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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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utotettt  ù>  -piuci— 
.Cetueut  eutte  ùtL^ 
veu  vet^.ee  voutf 
iuatteteiL^  au  tlàL^ 


coHtteHueut-  ^  /"**-  i^^f—  feuUf^  qui 
.  u  aient  -pao—  le^  leur-',  C  ea-t  vour-' 
iuvvleca  oj»  ce  aefaut ,  que  i  ai  tfottucJ? 
le  -ptoiet—  Bc  l  \i)uvtaqe^ ,  qut^  j  av 
l  noHueuo  Be  voua^     pteieuter^. 

t£)evuti(-,  que^  j  at  cotumence-P  aj 
f  executeo  ^  i^  «  <"  tte  fouteuu  cAr 
eucoutaqc  que  vao  l  avvtobatiou  ,  qut^ 
Jfi'O  ^ etjoHueùL^  o  UH  tuettte  àt^tiuque ^ 
eu  la  vttttf  y  voufoieut  vieu  ootiueo  oj 
tu^stêt  ttavatl.  oAi^atJ  ,  -te  tetiiiL~  mon  ^elt^ 
O  «<o«  ataeuo  é  acctotUeoe  viuà  eu  viuô  ^ 
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deputùL^  que  i^ouCL^  aue^  eu  fa  uoutcJ? 
Bc  iM  accoté eo  auéit  la  vofxe.  L^xctt^ 
cl/^ao  le  vlau  De  t  eHfxevttie  ^  qui  a  ei 
te    VOHneuo  De  Vouj  pLattc^  ^    vouj  aper 
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eue  cetie  vtoauctioH  vatut  toud  voâc^ 
auiviceàL^.  C  e^t  un  QCLoe  a^iute  <9^^ 
t  accueil  t/apotavle  y  que  te  J^uviic  V(V 
lui  fJaite.  fji  ne  vouvoit  lui  attiper^ 
ticH  De  j)iué  Qiotieux ^  que  De  votteo  en^ 
tetc^  UH  q/youî  ^  devuiùL^  loua^tetuùL^  dt 
cneo  aj>  ta  ^tauce^  *  OSr  cette  ^/at^eur^ 
e^t  a  autant  viuô  iinauliete  ^  que  voutL^ 
auer  oaiane  l  accotaeo  aj>  un  o/Cuteur^y 
eu  veine  connu  aanà  la  ^x^evuvtiqut^ 
Betu.  JLettte:^. 

Onaaae  y    aotenavant^\    vao  vohi^ 
cptotection  nonotavie  ^  que  ne  J-etai-je^ 
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AVERTISSEMENT 

DU       LIBRAIRE,      / 

'AU  SUJET  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

LA  Soufcrîprioa ,  que  Ton  avoît  ouverte 
avant  rimpreflîon  de  ce  premier  Volume, 
a  paru  agréable  au  Public.  Plufieurs  Per- 
fonnes  fe  font  empreflees  d'en  profiter  ;  .  mais  nous 
avons  été  informés  que  d'autres  ont  été  arrêtées, 
par  là  crainte  qu'il  n'en  fut  de  cette  Soufcription  , 
comme  de  quelques-unes  qui  n'ont  pas  réuffi.  On  a 
appréhendé  que  l'entreprife  ne  fût  pas  continuée  , 
a^ec  l'exaéKtude  &  la  fidélité  que  Ton  a  droit 
d'attendre  de*  l'Auteur  ;•  enforte  qu'au  lieu  d'ac- 
cepter les  offres  que  l'on  avoît  faites ,  par  le  motif 
de  l'utilité  publique  &  particulière  ,  il  y  a  des 
Perfonnes ,  qui  ont  mieux  aimé  attendre  la  publi-- 
cation  de  chaque  Volume,  &:  le  payer  un  tiers  en 
fus  du  prix  de  la  Soufcription.       * 

Nous  nous  croyons  obligés  de  prévenir  de  pa- 
jreiUes  inquiétudes,  en  alTuraot.le  Public  de  là  &rr 
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«e  réfolutîon ,  où  eft  l'Auteur  ,  .  de  conduire  cet 
vOuyrage  jufqu'à  fa  fin,  &  jufqiyau  degré  de  per- 
fc£Hon_^  qu'il  a  fort  à  cœur  de  lui  donner.  Il  y 
cft  excité  par.  un  defir  fincère  de  contribuer  aux 
progrès  des  Études  de  là  JeunefTe  ,  &  par  les 
encouragemens  qu'ont  bien  voulu  dui  donner  ,  en 
particulier  ,  les  Citoyens  éclairés  de  cette  Ville  ^ 
qui  ont  paru  fatisfaits  du  Frejpecfuî  ,  &  qui  ont 
fouhaité  de  fe  procurer  TOuvrage.  Il  n'a  pas  été 
moins  excité  par  les  Lettres ,  que  Ton  s'eft  donné  la 
peine  de  lui  écrire  de  differens  pais ,  à  cette  oçcafion; 
&  il  doit  l'être  beaucoup  plus  par  la  protèflîon  ho^ 
norable ,  que  Monfeigncur  le  Duc  de  Choisêul 
veut  bien  accorder  à  fon  Ouvrage  |^  dont  il  a  fort 
goûté  le  plan. 

Mais,  comme  il  defire  toujours  que  le  Public  puifle 
fe  procurer,  à  un  prise  raifonnable,  ce  nouveau 
Didlionnaire ,  dont  la  totalité  des  Volumes  fera 
iin  peu  coûteufe ,  nous  le  propoferons  à  de  nou-^ 
velles  conditions.  Elles,  nous  font  éfpérer  que  les 
Particuliers  y  auront  une  etitière  confiance  ,  d'au- 
tant  plus  qu'ils  ne  feront  expQf^à  aucun  rifque^ 
purfqu'ils  ne  fétont  obligés  à  aucune  avance  ,  êi 
que  par-là ,  nous  prévenons  tout  fâcheux  événement. 

tes  conditions  de  la  nouvelle  Soufcriptîon  fe-f 
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tont  donc,  que  ceux  qui  auront  pris  le  premier 
Volume  avant  la  publication  du  fécond  ;  c'eft-à- 
dire ,  avant  le  premier  Mai  17^7,  ne  payeront 
rOuvrage  qu'à  raifon  de  quatre  livres  le  V#l.  qui 
a  été  le  prix  de  la  première  Soufcription. 

Pour  les  Perfonnes  qui  ont  d'abord  foufcrits 
comme  elles  ont  fait  des  avances  pour  trois  VoL 
elles  retireront ,  fans  rien  payer ,  non  feulement 
le  premier ,  mais  encore  le  fécond  &  le  troifîème 

Volume. 

•       « 

Le  terme  qu'on  indique,  une  fois  cxpii'é,  on 
payera  chaque  Volume  au  prix  fixé  ,  qui  eft  de 
fix  livres.   ^ 

Suppofé  que  Pon  tf eût  pas  tiré  un  nombre  fuffi- 
fant  d'exemplaires  >  tant  du  premier  que  du  fécond 
Volume,  qui  eft  adueîleftient  fous  prefle ,  on  re- 
commencera tout  de  fuite  Fimpreffion  de  ces  deux 
Volumes ,  en  faveur  des  Perfonnes ,  qui  fe  feront 
préfentées  durant  le  tems  prefcrit  ;  &  ces  Perfon- 
nes ne  payeront  pas  TOuvrage  plus  cher  que  les 
autres.  Cette  reïmpreflion ,  au  relie ,  fe  fera  fans 
préjudice  de  Tînipreflîon  des  Volumes  fuivans* 

On  donnera  des  reconnoiflainces  relatives  à  la 
nouvelle  Soufcription  5  &  TOuvrage  ne  fera  délivré 


xit  AVERTISSEMENT. 
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fur  le  pied  de  quatre  livres  le  Volume  ^  que  fur  la. 
repréfentatîon  de  ces  reconnoifFaaces» 

Gn  Soufcm ,  à  Châlons  -  fur  -  Marne ,  chez 
SfiNBiUZE^  Imprimeur  du  Roi,  dans  la  Grande 
Rue  ;  Et  à  Paris,  chez  D  e  lalai  n  ,  Librai- 
re, rue  Saint  Jacques,  à  Tlmage' Saint  Jacques* 
On  peut  auffî  Soufcrire  chez  les  Libraires  Çc 
Imprimeurs  des  différentes  Villes  du  Royaume  ^ 
&  des  Pais  étrangers. 

Il  paroïtra  exa£tement  un  Volume  tous  les  fix 
mois  y  à  commencer  du  premier  Novembre  de  la 
préfente  année. 

.  On  comptôit  que  celui-ci  àuroît  une  centaine 
de  pages  de  plus  qu'il  n'a  ;  mais  on  n'a  pas  cru 
devoir  couper  la  lettre  fuivante.  'Cette  méthode  ^ 
que  Pon  fe  propofe  de  fuivre  ,  autant  qu'il  fera 
pc^ble,  fera  que  certains  Volumes  auront  un 
peu  plus ,  d'autres  un  peu  moins  de  pages ,  qu'on 
n'a  annoncé  dans  le  Trofielius. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE.. 

Bg^^Sl  N  exercice  de  plulïeurs  années,  &  une  applîca. 
|BraHl  tion  a/ndue-aux  Livres  CJalIiques,  foûtenue  au- 
|BSii8|  tant  par  inclination  que  par  devoir ,  m'ont  fait  naî> 
tre  ridée  de  l'Ouvrage ,  que  'te  préfenteau  Public.  Dès  que 
i'eo  eus  confu  le  delTein ,  je  le  communiquai  à  des  Anus 
4*00  mérite  rare,  qui  parurent  le  goûter.  Se  qui  m'enga- 
gèrent à  y  donner  une  attention  férieufe.  Us  eurent  même 
la  bonté  de  m'indiquer  des  fources  ,  qui  m*onc  été  très- 
utiles.  Ce  qui  fut  encore  pour  moi  un  nouvel  eocoura- 
gement ,  c'eft  Tapprobation ,  qu'ils  voulurent  bien  donoec 
à  quelques  Articles,  que  je  fournis  à  leur.décifîon. 

Je  pourroîs  ajouter  qu'un  illuftre  Académicien  (4) ,  qui 
enrichit  tous  les  jours  la  JLittérature  d'une  multitude  d'ex- 
cellens  Ouvrages,  ayant  eu  connoiJiànce  de  celui-ci ,  exigea 
que  |e  lui  en  envoyafle  le  Plan.  Je  le  fis  en  peu  de  mots. 
£t  voici  la  manière  obligeante  dont  il  me  répondit  :  L'idée  '• 
gue  VMS  me  dmnet.,  Mmfteur,  dms  vttre  dernière,  de  l'Ouvrfgt 

^(a)  M,  Formey,  lècrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  Royale  dePniilê. 
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duquel  vous  tTavAtlle%.y  m  en  a  fait  concevtnr  une  très  ^grande 
tfpérance.  .  .  .  J  inférer  ai  V extrait  de  votre  Lettre ,  qui  contient 
le  PUn  de  cet  Ouvrage ,  dans  notre  GasLette  Littéraire  de  Berlin  ^ 
iompope  par  M.,  le  Confeiller  de  Francheville ,  Membre  de  nome 
Académie.  Je  fouhaite  que  (Ouvrage  même  parvienne  bientôt  k 
fexifience. 

Tels  font  les  principaux  motifs,  qui  m'ont  déterminé 
à  hâter  la  publication  de  cet  Ouvrage.  Pour  fentir  Tutî* 
lit é  des  matières >  qui  en  font  lobjct ,  il  fufîîra  de  jetter 
un  coup  dœil  fur  ce  que  je  vais  expofer  touchant  chaque  ^ 
Partie» 

l. 

LA      GÉOGRAPHIE, 

V>  Eux  qui  ont  cultivé  les  premiers  Ja  Géographie- 
n'étoient  rien  moins  que  des  Philofophes.  C'eft  ce  qu'at-  • 
tefte  Strabon  ,  [a)  qui  place  ,  au  nombre  des  plus  anciens 
Géographes,  Homère ,  Anaximandre  de  Milet,  Hécatée  , 
citoyen  de  la  même  Ville,.  Démocrite,  Eudoxe,  Dicéar- 
que  ,  Éphore,  &  plufieurs  autres,  qui  ont  vécu  dans  des 
tems  poftérieurs.  Les  Ouvrages  de  la  plupart  de  ces  Au- 
teurs font  perdus.  '  Leurs  noms  feroient  également  enfc- 
velis  dans  un  éternel  oubli ,  s'ilsn'étoient  quelquefois  cités 
par  ceux,  dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
»C'eft,  fur  tout,  à  Strabon,  qui  fleuriffbitdu  temsde  Jefus- 

• 

♦  Chrift  >  qiie  nous  devons  la   connoîffknce  de  beaucoup 
d^anciens  Géographes  ;  parce  qu'il  eh  cite  quantité  dans 

(a)  Straboa ,  pag.  i  &  2, 
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fa  Géographie  ;  Ouvrage  qui  eft,  fans  contredit,  l'un  des 
çneilleurs ,  que  nous  ayons  des  Ancien$  fur  cette  matière^ 
i-e  bpi^fens,  la  droiture  du^  jugement,  lerudlition,  l'exac- 
titude ,  &  la  précifioa  y  brillent  par  tout.  Pcoléméc , 
Pline ,  Ponaponius  Mêla  ,  Etienne  de  Byzance ,  qui  OM 
éctïK,  poftérieurement ,  dennenç  aufli  un  rang  diftingué. 
Voilà  les  fources  principales,  où  l'on  doit  pùifer  la  Géo^ 
graphie  ancienne* 

Cette,  fcience  eft  d'une  étendue  vafie  &  immenfe  ;  jgat 
elle  comprend  généraleoient  tous  les  païs  connus  des 
Anciens.  Et  tel  eft  précifément  1  objet  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins,  que  Ton  voit  pour  llordinaire  dans  les  ClalTes» 
En  effet ,  Tacite  nous  préfente  les  divers  Peuples,  qui 
habitaient  au(ire&>îs  la  Germanie  ,  maintenant  TAliema* 
gne  y  ainfi  que  ceux  qui  pofledoient  les  Ifles  Britanni* 
ques.  Célàr  fait  connoître  nos  premiers  Feres ,  je  veux 
dire  Jes  habitans  des  Gaules ,  hs  Belges ,  les  Celtes ,  les 
Aquitains.  Q^Cùriib,  en  racontant  l'hiftoire  des  Expédi- 
tions d'Alexandre  ,  paffe  en  revue  les  divers  Peuples, 
qui  occupèrent  \ts  contrées  d'Afie,  jufqu'aux  Indes.  Tite- 
Live  danne  une  idée  de  ceux  qui  poifédérent  l'Italie, 
dans,  les  teim  les  plus  reculés.  Son  Hiftoire  embralTanc 
toutes  les  Guerres,  qqe  les  Komains  avoient  eues  avans 
lui  y  cela  lui  donne  lieu  de  parler  des  habitans  d'une  in- 
finité de  païs  ,  fitués  ,  non  feulement ,  dans  l'Europe  , 
comme  TEfpa^ne,  la  Grèce,  la  Macédoine,  la  Thrace, 
mais  encore  dans  l'Afrique  &  dans  TAfie.  Les  Auteurs 
Grecs ,  fouvent  copiés  par  les  Latins ,  embrafiènt  ;  à  peu 
pcèS|  la  màxie  étenduç  de  terrein» 
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Ajoutez  à  cela  ,  qu'une  partie  de  la  Géographie  du 
moyen  âge  fe  trouve  ici  jointe  à  la  Géographie  ancienne, 
parce  que  Icf  Écrits  de  quelques  Auteurs  Glaffiques  >  tels 
qu'Eutrope,  &  autres ,  s'étendent  jufques  vers  le  quatrième 
fiécle. 

.  De  combien  de  Lieux ,  de  Villes  ,  de  Villages ,  de 
Bourgs,  de  Fleuves  ,  de  Rivières,  de  Mers ,  d'Ifles,  de 
Prefqu'ifles  ,  de  Golfes,  de  Détroits,  de  Montagnes,  de 
Vgllées ,  de  Fontaines ,  n^eft-^il  pas  fait  mention  dans  ces 
Écrivains  ?  A  chaque  page ,  &  prefque  à  chaque  ligne  on 
en  rencontre.  Combien ,  par  conféquent ,  la  connoiflance 
dé  toutes  ces  chofes  eft-elle  nécelTaire  à  quiconque  pré- 
tend lire  &  étudier  avec  fniît  \ts  Livres  Glaffiques  F  M. 
Rollin,  (4)  veut  que,  dans  l'explication  d'un  Auteur, 
^on  ne  laide  jamais  pafTer  aucun  lieu,  fans  avoir  fbîti,  de 
le  faire  remarquer,  &  même  de  le  montrer,  s'il  eft  poflible, 
fur  une  Carte  Géographique,  C'êft,  en  effet,  la  manière 
la  plus  flmple,  la  plus  aifée,  qui  fe  place  Je  plus  facile^ 
tn&at  dans  la  mémoire ,  &  qui  y  fixe  le  plus  nettement 
les  événemens  hiftoriques.    ^ 

A  cette  occafion ,  je  me  rappelle  ce  qui  m'çft,  arrivé , 
un  jour  que  j'expliquois  à  deux  jeunes  Gens,  cet  endroit 
de  Cornélius  Népos  :  „  La  Fiotte  (b)  confédérée  des  Grecs 

(a)  RpB.  hift.  anc.  Tom.  VI.  pag.  140  &  648. 

(b)  ClaJJis  communis  Gracia  treccntarum  navium ,  in  quâ  duccnta; 
erant  Athenienfium  ,  *primùm  avud  Artemijîum ,  inter  Euboeam  con^ 
tinentemque  terram  ,  cum  tlaffiariis  Rcgis  conflixit,    Angufiias  enim 

-Themiftocles   quarehat   rie    mulùtudine  circumiretur.    Hinc    etji  pari 
pralio  difcejjirant  y  tamcn  codcm   loco  non  funt  aufi  manere  ^  qubd 

„  compofée 
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9)  compofée  de  trois  cens  voiles ,  donc  fl  y  en  avoîc  deux 
>y  cens  des  Athéniens ,  attaqua  d'abord  l'Armée  navale 
^,  des  Perfes  ,   auprès  du  Cap  d'Artémife ,  entre  rifle 
d'Eubée  &  la  Terre  ferme.    Car  Thémiftocle  >  (  qui 
commandoic   les  Grecs  )  avoic  A>in  de   n  engager  le 
combat ,  que  dans  des  détroits ,  dans  la  crainte  d'être 
enveloppé  par  la  multitude  des   Vaiffeaux   ennemis» 
Quoique  l'avantage  ei^c  été  égal  de  parc  &  d'autre,  les 
„   Grecs  n'oférent  pas  néanmoins  relier  dans   ce  poftc, 
9»  parce  qu'il  étoit  à  craindre  pour  eux«  qu'une  partie  de 
,,  la  Flotte  ennemie   venant  à  pafler  la  pointe  de  Tlfle 
d'£ubée  ,  on  ne  les  attaquât  des  deux   côtés.   Ainfi 
ayant  doublé  le  Cap  d'Artémife ,  ils  vinrent  mouiller 
auprès  de  Salamine,  à  la  vue  d'Athènes.  ^^ 
On  ne  peut  nier  que  ce  paffage  ne  foie  un  peu  diC 
ficile  à  entendre ,  pour  quiconque  n'a  pas  quelque  tein- 
ture de  la  Géographie.  11  y  a,  fur  tout,  ces  mots  du  texte, 
anctpiti  fremerentur  perkuUf    qu'on  ne  fçauroit  bien  traduire 
iâns  cela.    Les  Tradudeurs  François   de  notre  Auteur  j 
^ue  i'aî  confultés,  nç  me  paroiflent  pas  avoir  rendu  fa 
penfée',  en  employant  cette  expreffion  :  Ils  ne  Jujfent  enve- 
lûfféi  de  toutes  farts  5   parce  quancipiti  fremerentur  periculo^ 
ne  veut  pas  dire  la  même  chofe ,  que  s'il  y  avoit  ex  omni 
fremerentur  patte  i  mais  il  fignifié  la  même  chofe  ,  que  s'il 
y  avoit ,  ex  utraque  premerentur  parte  ;  c'eft-à-dire  ,  comme 
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erat  periciilum  ne^  fi  pars  navium  advtrfariorum  Eubœam  Jupcrajfet^ 
ancipiti  premermtur  periculo.  Quo^faâum  eft  ut  ab  Arttmifio  difi^t-- 
dctcnt  ^  &  ex  adversum  Athenas  apud  Salamina ,  claffemfuam  conflU 
fK€fent.    Com.  Nep.  in  Themift.  c.  j. 
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j*ai  traduit ,  m  ne  Us  attaquât ,  ou  bien  ,  littéralemepc  y  ils 
ne  Jujfent  attaqués  des  deux  cotés. 

Four  revenir  à  mes  deux  jeunes  Gens ,  ils  ne  compre- 
nolent  pas  comment  les  Grecs  fe  trouveroienc  attaqués  à  la 
fojs  des  deux  côtés  par  les  Peffes,  Idrfqu'une  partie  de 
ceux-ci  auroit  tourné  le  long  de  Tlfle  d'Eubée.  J'avois 
beau  m'exprimer  de  toutes  Iqs  façons  imaginables,  pour 
le  leur  faire  entendre ,  ie  n'en  pouvois  venir  à  bout. 
Voyant  cela,  je  pris  une  Carte  Géographique,  &  je  leur 
montrai  ce  dont  il  étoit  queftion.  Les  deux  jeunes  Gens 
me  dirent  alors  d'un  air ,  qui  annonçoit  leur  fatisfaâioo 
intérieure  :  M.  nous  le  comprenons  fort  bien  maintenant  i  mais 
auparavant  nous  n*j  entendions  rien. 

Cette  efpèce  d'Épifode  confirme  la  réflexion  de  M» 
Kollin.  D'ailleurs ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon,  que  l'on  dit 
ordinairement,  que  les  Cartes  font  les  livres  des  Enfàns* 
11  ne  faut  donc  pas  les  féparer  de  letude  de  la  Géo« 
graphie.  C'efl;  pourquoi ,  dès  que  cet  Ouvrage  fera  achevé , 
mon  deflein  eft  d'en  faire  graver  un  certain  nombre,  où 
on  aura  l'attention  d'inférer  le  nom  de  tous  les  Lieux  » 
dont  il  fera  parlé  dans  le  corps  du  Diâionnaire.  On  y 
ajoutera  même  quelques  Planches  pour  les  autres  matières^ 
Mais  on  s'en  tiendra  aux  plus  néceifaires. 

J'ai  déjà  fait  connoître  une  partie  des  Anciens  ;  oh  je 
puife  ,  comme  dans  les  fources  primordiales.  On  peut 
joindre  à  ceux-là,  H^odote,  Diodore  de  Sicile,  Paufa- 
nias,  &c.  La  plupart  de  ces  Auteurs  ne  rapportent  que 
c^  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux.  Leurs  Écrits  ont  été  CQQki>i 
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pofés  d'après  les  mémoires  qu'ils  avoienc  faits  eux-mêmes, 
chemin  faifant ,  dans  leurs  voyages.  Cëft  ainfi  que  Sera- 
bon,  comme  il  le  die  fooveoc,  raconte  fes  propres  ob- 
fervations.  On  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  avoir  de  plus 
iurs  garants. 

Les  Anciens  ne  font  pas ,  cependant ,  les  feuls  guides^ 
que  je  me  fois  propofé  de  fuivre.  Quelque  confiance  que 
Ton  doive  avoir  en  eux ,  il  ne  faut  pas  »  fans  doute ,  né- 
gliger les  Modernes  ,  qui  ont  fait  plufieurs  découvertes 
utiles ,  dont  on  peut  fe  fervir  avec  avantage.  Les  fçavan- 
tes  recherches  ^  qui  font  répandues  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres, 

• 

me  font  fur  :tout  d'un  grand  fecours.  Ce  n*e(l  pas  feu« 
lement  la  Géographie  ancienne  ,  qui  y  elt  traitée  avec  tou- 
te la  clarté ,  la  netteté  ,  &  Télégance  poflîbles  ,  maïs  la 
Mythologie ,  THiftoire^  la  Chronologie,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  regarde  les  Antiquités. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  traiter  un  Article 

Géographique  ,  j'ai  cru  devoir  m'attacher  principalement 

à  intéreflèr  le  Loueur ,  par  des  récits  ,  qui  'pluflent  en 

inftruifant.    Si  c'efl  une  Ville,  dont  il  faille  donner  la 

defcription ,  après  que  j'ai  fait  connoître  fes  anciens  noms , 

foit  Grecs,  foit  Latins,  ainfi  que  fa  pofition,  par  rapport 

à  la  Géographie  ancienne  ,  j'expofe  quel  eft  celui  à  qui 

on  en  attribue  les  premiers  fondemens,  ce  qu'on  y  a  vu 

de  plus  digne  de  remarque  ,  de  quels  événemens  elle  a 

été  témoin ,  fi  elle  a  été  détruite ,  &  puis  rétablie  ^  quel  nom 

€%  porte  aujourd'hui ,  fuppofé  qu'elle  ^y^^  encore ,  dans 
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quel  païs  elle  eft  fituée,  félon  là  Géographie  moderne, 
&  conféquemmenc  à  quel  Prince  elle  appartienCi  Par-là  ^ 
la  Géographie  ancienne  &  la  Géographie  moelerne ,  font 
niifes  en  parallèle-  11  m'a  paru  que  c'étoic  le  moyen  le 
plus  propre  à  rendre  utiles  ces  fortes  d'Articles.  Si  je  ne 
parle ,  ni  de  longitude ,  ni  de  latitude ,  c'eft  parce  qu'un 
habile  homme,  que  i'ai  confulté  là-deÛTus,  a  été  d'avis 
que  je  n'en  fifle  aucune  mention^  fans  doute  à  caufe  des 
variations  auxquelles  font  néceifairement  affujetties  la  lon- 
gitude &  la  latitude  des  différens  lieux  de  la  Terre.  D'ail» 
leurs ,  on  les  trouvera  fur  les  Cartes  Géographiques. 

Quand  je  parle  d'un  Païs ,  d'un  Royaume  ,  d'une  Pro- 
vince ,  j'en  fixe  d'abord  les  bornes*  Et  s'il  y  eft  arriva 
quelque  changement ,  j'ai  foin  de  l'obferver.  Je  fais  con* 
noître  les  divers  noms  qu'on  a  donnés  à  cette  Contrée  , 
quels  font  ceux  qui  l'ont  occupée  en  différens  tems ,  les 
principales  Villes  qu'on  y  voyoit  ,  les  Fleuves  qui  l'arro* 
foient ,  les  Montagnes  dont  elle  étoit  entrecoupée  ,  en 
.quoi  elle  abondoit  le  plus  ,  &c.  Je  termine,  enfin ,  cette 
defcription  ,  comme  celle  d'une  Ville  ;  c'eft-à-dire ,  que 
je  marque  la  fituation  aduelle  de  cette  Province  ,  &  le 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Par  rapport  aux  Peuples  qui  Thabitoienc  ,  je  commence 
par  rechercher  leur  origine.  Je  donne  ,  enfuite  ,  une  idée 
fuccinte  de  leurs  excurfions ,  de  leur  caraôére  ,  de  leurs 
mœurs  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  faire  mention  de  leur 
façon  de  vivre  ,  de  s'habiller  ,  de  faire  la  guerre  ,  d'indi- 
quer  les  exercices  dans  lefquels  ils  excelloient  davantagie* 
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On  fçait  que  les  uns  écoient  d'habiles  frondeurs  ,  d'autres 
d'excellens  archers  ,  que  ceux-ci  sappliquoient  à  roanîcr 
une  pique ,  ceux-là  à  traiter  leurs  corps  avec  dureté.  Mais 
tout  ceci  eft  compris  ,  cq  grande  partie  ,  fous  le  nom 
d'Antiquités  ;  &  on  verra  c,i-après  ce  ^ue  je  dis  fur  ce 
Chapitre. 

II. 

L  H    1    s    T   O    I    R    E. 

•  » 

v>#Ette  féconde  partie  n'eft  pas  moins  intéreilàme,  nî 
moins  utile  que  la  première.  Quel  avantage  n'eft-ce  pas, 
en  effet ,  de  trouver  fur  le  champ  ,  réuni  fous  un  même 
point  de  vue ,  ce  qui  concerne  un  Prince  ,  un  Seigneur  , 
un  Capitaine  ,  un  Hiftorien ,  un  Poète,  un  Orateur  , 
un  Philofophe  ^  un  Artifte  ,  toute  perfonne  ,  en  un  mot , 
qui  a  acquis  une  certaine  célébrité  ?  On  pourrott  dire  qu'il 
a  déjà  paru  plufieurs  Didionnaires  hiftoriques ,  qui  onc 
reçu  du  public  l'accueil  le  plus  favorable  j  à  quoi  je  ré- 
ponds que  ces  Diâionnaires  hîftoriques  peuvent  ft  réduire 
à  deux  efpèces.  11  y  en  a  qui  ne  font  pas  d'une  grande 
étendue.  C'eft  ce  qu'on  appelle  des  Abrégés.  Ces  fortes 
d'ouvrages  n'embraflènt  qu'une  certaine  fphère  ,  où  font 
renfermés  feulement  les  hommes  les  plus  connus.  AinH ,  il 
s'en  faut  bien  qu'on  y  trouve  Thiftoire  d'une  multitude  de 
perfodnages  ,  dont  il  eft  fouvent  queftion  dans  les  Livres 
claffiques.  On  ne  les  trouveroit  pas  même  dans  l'autre 
ffpèce  de  Di^Mnaires,  je  vçux  dire  c^s  Didionnaires , 

gui  font  les  plus  étendus.  Une  preuve  fans  réplique  de  c^ 
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que  i'avance,  çeft  que  dans  le  grand  Diâionnaire  de  Mo^ 
réri ,  par  exemple ,  qui  cft  fans  contredit  le  plus  vafte  que 
nous  ayons  fur  cette  matière ,  on  ne  trouve  qu'une  ving- 
taine d'articles  d'Hommes  lUuftres  du  nom  d'Alexaiv- 
dre  ;  tandis  que  celui  -  ci  en  comprendra  une  foixantàine. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  y  fi  je  ne  me  trompe ,  pour 
montrer  l'utilité  de  cette  deuxième  Partie. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  la  manière  dont  je  traite  les 
J^rticles  Hiftoriques.  Je  ne  fçaurois  fuivre  d'autre  route  , 
que  celle  que  plufieurs  habiles  Lexicographes  ont  frayée. 
En  général ,  ayant  fixé  l'époque  de  la  naiflançe  d'un  Hom* 
me  célèbre  ,  j'expofe  quelle  a  été  fon  éducation.  Je  par- 
cours enfuite  ce  qu'il  a  fait  de  plus  remarquable  durant 
fa  vie.  Quand  il  s'agit ,  par  exemple  ,  d'un  Prince  ,  )e 
raconte  de  quelle  manière  il  s'eft  élevé»  à  la  Puiflànce 
fouveraine ,  dans  quel  tems  cela  eft  arrivéw  Je  le  fuis  dans 
fes  voyages,  dans  fes  expéditions.  Quand  les  circonftao-» 
ces  de  quelque  combat  auquel  il  a  eu  part,  me  parpiflent 
dignes  (J'être  rapportées ,  je  le  fais  avec  plus  ou  moins  de 
brièveté  ,  félon  que  la  chofe  eft  plus  oa  moins  întéreflàa- 
te.  Ses  vertus  ,  fes  défauts  ,  fes  vices  nç  font  pas  omis* 
Lorfqu'il  a  aimé,  protégé j  ou  même  cultivé  le«  Sciences 
&  les  Arts  ,  je  n'ai  garde  d'oublier  de  telles  circonftances* 
Enfih  ,  après  l'avoir  fait  contioître  ,  autant  qu'il  eft  permis 
dans  les  bornes  étroites  d'un  Abrégé  i  j'indiqye  /e  tems  oii 
il  mourut.  ■   *      j  , 

Cette  règle  doit  s'appliquer  aux  articles  ,  qui  donnent 
tine  idée  des  autres  Perfpnnages.  il  n'y  à  de  diiTérenct 
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que  celle  que  Ion  doit  fuppofer  entre  un  Souverain ,  un 
Général  d'armée ,  .un  Grand  ,  quel  qu'il  foie ,  &  un  Phi- 
lofophe  y  un  Poète ,  ^  toup  homme  qui  fait ,  des  Lettres , 
ion  étude  particulière. 

On  fent  bien  que  \ts  fources  où  je  puife  ,  font ,  pour 
l'ordinaire ,  les  Livres  mêmes  claffiques,  C!eft  pourquoi ,  je 
n'ai  ici,  aufil  bien  que  dans  les  autres  parties,  d'autre  mérite 
que  celui  de  préfenter ,  aux  yeux  du  Leâeur  ,  une  fuite 
d'événemens,  répandus  dans  les  Ouvrages  de  plufieurs 
Écrivains. 

I    I    I. 

LA       FABLE. 

V>'E  ST  une  chofe  cdnftante  que  la  fable  eft  un  mélange 
de  fkits  hifloriques ,  cachés  fous  le  voile  des  fiâions  poé- 
tiques ;  (â)  c'eft-à-dire,  que  la  Fable  tire  fon  origine  de 
THifloire  même ,  tant  Sacrée  que  Profane ,  dont  plufieurs 
événemens  ont  été  altérés  en  différens  tems  ,  &  en  diffé- 
rentes'manières  ,  foit  par  l'opinion  des  Peuples ,  foit  par 
rimagination  des  Poètes.  Plufieurs  Sçavans  fe  font  exer* 
ces  fur  cette  matière.  M.  l'abbé  Banier ,  parmi  les  Mo* 
dernes,  tient  un  rang  diflingué.  Auffi,  fais-je  grand  ufage 
des  Écrits  y  dont  nous  lui  fommes  redevables*. 

'  La  connoiffance  de  la  Fable  efl  très-utile  &  très-nécef- 
iàire ,  puifqu'on  ne  peut ,  fans  cela,  entendre  parfaitement 
les  Ôovr^es  des  Poètes  Grecs  &  Latins ,  ni  même  ceux 
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(^)  RolU  Traité  des  Études  «  Tom.  IL  pag.  438 ,  444  &  445. 
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de  la  plupart  des  Hiftoriensîk&  des  Orateurs.  Ces  deraiers,* 
par  d'heureufes  applications  ,  en  ont  fouvent  tiré  des  trait* 
fort  vifs  &  fort  éloquens.  Tel  eft  ,  par  exemple  ,  celui 
qu'on  trouve  dans  une  harangue  de  Cicéron  ,  au  fujet  de 
Mithridate ,  roi  de  Pont.  L^Orateur  marque  que  ce  Prince  » 
fuyant  devant  les  Komains ,  après  la  perte  d'une  bataille^ 
trouva  le  moyen  d'échapper  aux  mains  avares  ^des  Vain- 
queurs ,  en  répandant ,  fur  la  route  ,  d'efpace  en  efpace  , 
tine  partie  des  tréfors  &  des  dépouilles  que  lui  avoienc 
acquis  fes  conquêtes  paffées  ;  à  peu  près ,  dit-il ,  comme 
on  rapporte  que  Médée  ,  pourfuivie  par  fon  père  dans 
la  même  région  ,  répandit  fur  le  chemin  les  membres  de 
fon  frère  Abfyrte,  dont  elle  avoît  coupé  le  corps  en  pièces , 
afin  que  le  foin  de  ramaflfer  ces  membres,  épars  y  &  la 
douleur  dont  un  fi  trifte  fpedacle  pénétreroit  un  perç,  re- 
tardaient la  vivacité  de  fa  pourfuite.  La  reflfemblance  efl: 
parfaite;  fi  ce  n*eft,  conime  le  remarque  Cicéron,  que  ce 
-  £u«  la  trifteflTe ,  qui  arrêta  iEetès,pere  de  Médée ,  &  la  joie^ 
les  Komains. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Auteurs  Profanes  qaî , 
pour  être  entendus  ,  exigent  Tintelligence  de  la  Fable , 
mais  les  Pères  même  de  l'Églife.  M.  Rollin  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  qu'il  eft  impoflîble  d'entendre  autre*.' 
ment  les  Livres,  qu'ils  ont  compofés  pour  la  deftruâion 
4e  ridolâtrie.  Le  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin,  qui  a 
pour  titre  ,  De  U  Cité  de  Dieu,  pourfuit  M.  Rollin ,  &  qui 
a  fait  tant  d'honneur  à  l'Églife ,  en  eft  une  preuve.  Il  en 
faut  dire  autant  des  autres  Pères  ,  qui  ont  travaillé  fur  le 
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même  plan  ,  dès  les  premiers  fiëcles  de  TÉglife.  11  y  a 
for  tout  S.  Clément  d'Afexandrie  ,  dont  les  Stromatcs 
font  un  livre  fermé  &  inacceflîble  à  quiconque  n'eft  point 
verfé  dans  cette  partie  de  l'ancienne  érudition  ;  au  liea 
que  la  connoiflànce  des  Fables  en  facilite  infiniment  rîo- 
telligence  ;  ce  qui  ne  doit  pas  ê^re  compté  pour  un  mé- 
diocre avantage. 

Combien  de  Livres  d'une  autre  efpèce ,  font  encore  ex- 
pofés  fans  ceflc  à  nos  yeux  ?  Tels  font  les  ftatues  qui  fer- 
vent à  orner  nos  jardins  ,  les  peintures ,  dont  on  décore 
les  galeries  &  \^  plafonds ,  les  eftampes ,  les  tableaux  , 
\^  tapiflèries ,  les  médailles  ,  \qs  bas-reliefs  ,  les  figures 
des  divinités  ,  &  bien  d'autres  monumens  qu'on  trouve 
dans  les  cabinets  des  Curieux  &  des  Antiquaires.  Ne  font- 
ce  pas  autant  d'énigmes  pour  ceux  qui  ignorent  la  Fable , 
qui ,  fouvent ,  en  eft  l'explication  &;  le  dénouement  ?  Il 
arrive  aflèz  fouvent  que  ces  matières  font  le  fujet  de  nos! 
entretiens  &  de  nos  converfations.  Ce  n'eft  point  une 
chofe  agréable  que  de  demeurer  muet  ,  &  de  paroître 
ftupide  dans  une  compagnie ,  faute  de  s'être  inftruit ,  pendant 
la  jeunefle ,  d'une  chofe  qui  coûte  fort  peu  à  apprendre. 

Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à  faire  entrer 
THiftoire  des  divinités  fabuleufes  ,  dans  le  plan  de  ce. 
Diâionnaire. 

Au  refte  ,  non  content  de  rapporter  ce  qui  peut  faire 
connoître  un  Dieu  ,  une  Déefie  ,  un  demi-Dieu  ,  ou  tout 
Héros  que  les  Payens  ont  jugé  digne  des  honneurs  divins, 
ja  donne  une  explication  des  circonftances  qui  accompa- 


rintwMCi 


xxvj         DIS  COURS    PRÉLIMINAIRE. 

gnent  cette  Hiftoire,  Mes  Guides  ordinaires  font  Atlié- 
xïée,  Héfiode,  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  ,  Paufanîas 
&  autres  ;  entre  les  Modernes  ,  -M.  Tabbé  Banier  ,  com- 
me je  Tai  dît  plus  haut ,  D.  Bern.  de  Montfaucon,  M. 
le  Comte  de  Caylus  ,  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres. 

4 

IV- 

LES      ANTIQUITÉS. 

±j  A  connoiflance  des  Antiquités  ,  qui  font  Tobjct  de  la 
quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage ,  efl:  auffi  très-eflèntielle 
à  quiconque  étudie ,  ou  efl;  chargé  d'enfeigner  les  Belles 
Lettres,  {a)  Cette  connoilT^ce ,  félon  M.  Kollin ,  qu'on 
foupçonnera,  avec  raifon,  de  m'avoir  fervi  dp  guide,  dans 
]a  diftribution  du  plan  que  je  me  fuis  tracé  ,  cette  con- 
noifitnce  ,  dis -je  ,  eft,  jufqu'à  un  certain  point  ,  d'une 
nécefficé  abfolue.  Combien  n'y  a-t-il  pas ,  dans  les  Au- 
teurs claiïïques  ,  d'expreflîons  ^  d'alluHons  ,  de  comparaî- 
fons  ,  de  phrafes  ,  qu'on  ne  peut  entendre ,  fi  l'on  n'a 
quelque  teinture  des  Antiquités  ?  Il  n'eft  prefque  pas  poC- 
fible  de  faire  un  pas  dans  la  leâure  même  de  THiftoire  ^ 
qu'on  ne  fe  trouve  arrêté  par  des  difficultés ,  dont  fou- 
vent  une  légère  conrioiffknèe  de  l'Antiquité  donneroit  la 
folution. 

Tout  le  monde  fçaît  que  fous  le  nom  d'Antiquités,  eflr 
'  (d)  RqIU  Traité  des  Études ,  Tom.  IL  pag.  447» 
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compris ,  ce  qu'on  appelle  coutumes ,  mœurs  &  ufages  des 
Anciens.  Et  pour  donner  uo  peu  plus  d*écendue  à  cette 
explication  ,  on  pourroit  réduire  cela  à  un  certain  nombre 
d'articles  ^  comme  le  Gouvernement ,  la  Religion  ,  la 
Guerre ,  la  Navigation  ,  les  Édifices  publics  ,  les  Spec- 
tacles, les  Ufages  de  la  vie  commune,  enfin  les  Arcs  & 
les  Sciences* •  Chacun  de  ces  articles  comprend  une  infiU 
nité  de  parties  qui  s*y  rapportent.  C'eft  ainli  que ,  fous  le 
nom  de  Gouvernement ,  font  compris  les  Confuls  ,  les 
Froconfuls  I  les  Magiftrats ,  les  Cenfeurs^  les  Préteurs, 
les  Quefteurs  «  les  Archontes  ,  les  Tribunaux,  les  Loix, 
les  Accufations ,  les  Jugemens ,  les  Mariages  ,  les  Adop- 
tions ^  les  AiFemblées ,  les  Comices ,  les  Tribos  ,  les  Tri- 
buns ,  les  Sénateurs ,  &c. 

Sous  le  nom  de  Religion,  on  doit  renfermer  les  Dieux ^ 
leurs  Mlniftres,  ou  Piètres  ,  les  Temples  ,  les  Meubles, 
les  Vafes  &  tous  \^s  inftrumens  qu*on  y  employoit,  les 
JFêtes  ,  les  Sacrifices  ,  les  Vœux  ,  les  Oblations ,  les  Priè- 
res ,  les  Proceffions ,  les  Oracles  »  les  Arufpices ,  les  Pré- 
fages  ,  &c.  Sous  le  nom  de  Guerre,  les  Combats  ,  les 
Batailles  ,  les  Généraux,  \ts  Armées  ,  les  Légions  ,  les 
Cohortes ,  les  Troupes  de  pied  ,  la  Cavalerie  ,  la  Phalan- 
ge  ,  les  Armes,  \ts  Cafques ,  les  Boucliers  ,  les  Piques*, 
les  Javelots ,  les  Lances ,  &c.  On  peut  raifonner  de  même 
for  chacun  des  autres  articles. 

Je  mets  les  Arts  Se  les  Sciences  au  nombre  des  Antî- 
.  quités ,  parce  que  nous  fommes  redevables  de  leur  inven- 
tion aux  Anciens.  Une  Providence  particulière  s'eft  c*- 
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cbée  fous  leur  induftrie  ;  en  force  qu'on  a  prefque  toujours 
attribué  à  l'efTec  du  pur  hazard  ,  ou  ,  (i  Ton  veut ,  d*une 
heureufe  rencontre  ,  ce  qui  éroit  une  attention  de  Dieu 
même  ,  qui  a  coutume  de  fe  voiler  ainfi ,  pour  procurer 
aux  hommes  »  dans  le  tems  marqué  ,  les  cbôfes  nécedàires 
à  leur  bien  être.  ; 

Quoique  nous  devions  aux  Anciens ,  la  découverte  des 
Arts  &  des  Sciences ,  qu'ils  les  aient  même  portés  jufqu'it 
une  certaine  perfedion  ,  on  ne  peut  nier  que  les  Moder* 
lies  n'aient  fait  des  découvertes  d'une  extrême  utilité  ; 
telle  que  celle  de  l'Imprimerie  ,  de  la  Bouflble  ,  &c. 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  connoiflance  de  ces  diverfes  parues 
tfeft  pas  m^jps  nécefïàire  que  c^Ue  des  autres  ;  &  on  pourra 
$*en  procurer  une  idée  avec  le  fçcours  de  ce  Diâionnaire; 

On  Y  trouvera  une  hiftoîre  fuccinte  de  la  Médecine , 
ÀQ  TArcbitedure  ,  de  la  Sculpture  ,  de  la  Philofophie , 
^e  la  Poëfie ,  de  l'Éloquence  ,  de  la  Grammaire  ',  de 
l'Aftroriomie  ,  de  la  Géométrie ,  &c,  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on 
s'inftruira  de  l'orîginé  ,  des  progrès  d'un  Art  ,  d'une 
Science  ;  qu'on  apprendra  quels  font  ceux  qui  s'y  font 
diftingués  d'une  manière  particulière  ,  par  rapport  à  la 
Philofophie ,  les  différentes  Seftes  de  Pbilofopbcs,  Com- 
bien de  fois,  celui  qui  lit  un  ancien  Auteur,  entend -il 
parler  d'Académiciens ,  de  Stoïciens  /  de  Péripaté^ticiens , 
de  Platoniciens  ,  de  Pythagoriciens.  &c  f  N'eft-il  pas  bien 
dgréable*  de  pouvoir  fe  procurer ,  fur  le  chanip ,  &  à  peu 
de  frais ,  une  légère  connoilTance  de  ce  qui  concerne  ces 
prétendus  Sages  de  l'Antiquité  ? 
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Je  n'encreprendrai  pas  cependant  de  donner  une  expll* 
cation  des  parties  de  chaque  Arc«  Cela  ne  peut ,  ni  n^ 
doit  entrer  dans  mon  plan,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à 
un  Architede  y  qu'à  un  Sculpteur ,  qu'à  un  Géomètre , 
(5cc«  de  defcendre  dans  de  pareils  détails*  J'en  ej^cepterai-, 
feulement,  les  parties  de  ces  Arts ,  qu'un  Homme  de  lettres 
doit  y  ou  eft  du  moins  ceqfé  ne  pas  ignorer.  On  fent  bien 
que  je  veux  parler  de  la  Grammaire  ^  de  la  Foèïie  ,  de  la 
Khéiorique  ,  &c.  Le  Diâionnaire  raifonné  des  Arts  m'efl 
ici  d'un  grand  fecourSé  Ces  parties  ,  fur  tout ,  m'ont  para 
y  être  expliquées  d'une  manière  ,  à  ia  fois,  claire  y  nette, 
judicieufe,  profonde. 

Quoique  je  n'aie  pas  compté  la  Chronologie  pour  une 
cinquième  Partie,  elle  n'en  encre  pas  moins  dans  le  plaa 
de  cet  Ouvrage.  Elle  eft  jointe  naturellement  à  l'Hiftoire. 
C'eft  par  elle  que  l'on  connoît  dans  quel  tems  ,  à  peu 
près  ,  fe  font  paffés  \ts  événemens  que  Ion  lit.  C'eft  elle 
qui  fert  à  fixer  les.  époques  ,  qui  contribuent  fi  fort  à  fa- 
ciliter l'étude  de  l'Hiftoire  ;  car ,  les  époques  font  comme 
autant  de  points  de  repos.  Quand  vous  y  êtes  arrivé ,  fem- 
*blable  à  un  homme  qui  voyage  ,  vous  pouvez  vous  arrê- 
ter ,  &  vous  délaffer  tranquillement  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vous  prenne  envie  de  vous  rendre  au  point  fuivant. 

•M..  Rollin ,  au  fujet  de  la  Chronologie  ,  dit  qu'il  ne 
faut  pas  manquer  i  faire  connoître  ,  en  gps  ,  aux  jeunes 
Gens  ,  l'Auteur  qu'on  leur  explique  ,  les  principales  cir- 
çonftances  4e  fa  vie  &  le  tems  où  il  vécut.  „  Un  jour , 
^  continue  le  même  Écrivain  ,  que  j'expliquois ,  au  Col- 
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„  lége  royal  ,  Tendroit  où  QuintiJien  parle  des  Hiftoriens 

„  Grecs,  un  jeune  homme  me  demanda,  pourquoi  il  n'y 
étoit  point  fait  mention  de  Plutarque,  On  lui  en  avoic 
expliqué  plufîeurs  vies  ;   mais  on  avoit  omis  de  lui 

,*,  apprendre  dans  quels  tems  &  fous  quels  Empereurs  il 

„  avoit  vécu.  " 

En  un  mot ,  je  n*aî  pas  cru  devoir  féparer  THiftoire 
Sacrée  ,  de  THiftoire  profane ,  quoique  d'hat|iles  Gens 
aient  donné  de  bons  Diftionnaîres  fur  l'Écricure  ftinte. 
Mon  deflein  étant  de  donner  un  Ouvrage  qui  pût  ,  s'il 
étoît  poflîble  ,  ne  laifler  rien  à  defirer,  il  m*a  femblé  qu'il 
convenoit ,  pour  cela  ,  d'y  faire  entrer  ce  qui  regarde  Tan- 
cien  &  le  nouveau  Teftament. 

'  On  pourra  être  fiirpris  qu'une  feule  perfonne  ait  en- 
trepris de  rédiger  un  Ouvrage ,  qui  embraffe  tant  de  ma- 
tières différentes.  Mais  toute  furprife  doit  ccfler  ,  quand 
on  fera  attention  à  ce  que  j'ai  déclaré  ci-deflus ,  que  je  n'ai 
d'autre  mérite  que  celui  de  raffembler  ,  &  de  préfenter, 
avec  un  certain  ordre,  aux  yeux  des  Lefteurs,  des  chofes, 
répandues  dans  les  Écrits  d'un  nombre  d'Auteurs. 
J'ai  nommé  une  bonne  partie  de  ceux  dont  je  me  fers. 
Sans  ces  fecours,  j*avoue  qu'il  m'eût  été  impoffible  d'exé- 
cuter mon  projet.  Et  quoique  je  n'écrive  pas  pour  \t% 
Sçavans  ,  je  cite ,  pour  l'ordinaire  ,  les  autorités  que  j'em- 
ploie. 11  n'y  a*  que  quelques  Traduftions  ,  fort  eftimées  , 
dont  je  fais  quelquefois  ufage ,  fans  l'indiquer.  De  ce 
nombre  font  la  traduftîon  de  Q.  Curfe ,  par  M.  de  Vau- 
gelas,  celle  de  Paufanias,  par  M.  Fabbé  Gédoyn  ^  celkr 
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de  Diodore  de  Sicile  ,  par  M.  l'abbé  TerralTon  ;  mais 
comme  cela  ne  m'empêche  pas  de  coofulter  les  Originaux , 
ceux-ci  font  alors  cités. 

Je  remarquerai ,  avant  de  terminer  ce  difcours  ,  que  U 
déclaration  de  quelques  Auteurs,  que  leurs  Ouvrages  étoiènc 
moins  le  réAiltat  d'une  occupation  férieufe,  que  d'un  tems 
qu'on  appelle  temt  ferdu  ,  ou  d'dmufemeBt ,  a  donné  lieu 
quelquefois  à  des  murmures.  Je  puis  alTurer  que  celui-ci 
eft  le  fruir  d'une  application  très-férîeure.  Je  fuis,  cepen- 
dant ,  bien  éloigné  de  penfer  que  j'aie  évité  toute  forte 
d'erreurs.  Quand  on  en  appercevera  quelqu'une  ,  je  prie 
qu'on  ait  égard  à  la  fragilité  humaine,  &  qu'en  conféqueiH 
ce  on  me  traite  avec  quelque  indulgence. 

Jï»  dit  Difiatri  Préliminme. 
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APPROBATION 

'du    censeur   ROTAL 

_  I 

J'^AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier,  le  Tome  premier  d'un  Manufcrit, 
qui  a  pour  titre  :  Dictionnaire  fout  P intelligence  des 
Auteurs  ClaJJîques  ,  Grecs  &  Latins  y  tant  Sacrés 
que  Profanes  ;  &  il  m'a  paru  que  cet  Ouvrage 
méritoit  d'être  accueilli  favorablement  du  Public, 
DoHNÉ  à  Paris,  le  fix  Mars,  mil  fept  cent 
foixante-fix. 
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DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASilQUES^ 

GRECS     ET     LATINS, 
TANT  SACRÉS  $UE  PROFANES, 

CONTENANT 
LÀ  GÉOGRAPHIE^  LHlsrOIKE,  LA  FABLE 

ET     LES    ASTldU  1  TiS. 


,  'VA,  comme  Ion, 
ne  vient  que  de  la  con- 
formadon  des  orga- 
»  de  la  partie  ;  &L 
imme  caraâére ,  ou 
^re  ilont  nous  nous  fervons, 
pour  repréfenter  ce  Ton  ,  U  vient 
de  l'Alpha  des  Grecs  ,  ou  félon 
d'auEres ,  de  VAlcph  des  Hébreux, 
Les  Romains ,  pour  marquer 
VA  long, l'écrivirent  d'abord  dou- 
ble ,  aaia  pour  tiLt.  EoTuiie  ib 
Inférèrent  une  h  entre  les  deux  a  , 
mhida.  Quelquefois  ils  mettoJent 
le  figne  de  la  f^ttabe  longue  âU. 
VA ,  chez  («s  mêmes  Peaples, 
Itùt  regardé  çonuoe  une  lettre 


de  fuffrage  ,  ou  comme  une  let- 
tre fâlutaire,  parce  qu'on  l'era- 
ployok,  loHqu'il  étoit  quellion 
d'abfbudre  ou  de  condamner  un 
accufê.  Les  Juges ,  portant  avec 
eux  trois  tablettes ,  écrivoient  fut 
l'une  VA  ,  première  lettre  d'ab- 
folvo ,  Se  fur  une  autre  le  C ,  aulG 

1)rem(ire  lettre  de  eoitdtmno.  Si 
e  nombre  des  lettres  A  l'erapor- 
toit  fur  le  nombre  des  lettres  C  , 
l'accufë  étoit  renvoyé  abfous ,  fi- 
non ,  il  éioit  condamné.  Lorfque 
l'ajfaire  n'étoit  pas  ftiififamment 
inftruite,  les  Juges  écrivoient  N.  L, 
fur  la  troifième  tablette  ;  ce  qui 
i'inteipréte  de  cette  maniètij ,  rtoa_ 
A 


à  A 

^igaet ,  c'eïl-à^dire ,  le  fait  ne  pa* 
roît  pas  évident.    On  ordonnoit 
alors  ce  qui  s'appelle  aujourd'hi^ 
un  plus  ample  informé. 

Va  ,  confidéré  comme  prépo- 
fition,  a  été  en  irfàge  parmi  les 
Latins.  C'eA  ainfi  qu'ils  difbient 
^  dexttis ,  àfinipris. 

Va  ,  coniidéré  comme  lettre  mh. 
mérale ,  a  été  auffî  en  ufage  par- 
mi les  Latins.  II  fignifioit  ckiq 
tens  ;  &  quand  on  mettoit  au<- 
«leflus  une  petite  ligne  en  cette 
manière  jf,  U  marquoit  cinq  mille. 

Va  a  été  également  ei)  ufage 
parmi  les  Grecs ,  comme  lettre 
numérale  ;  mais  il  ne  valoit  ches 
^ux  ^l'uiie  unké.  Ils  s'en  fer» 
Voient  encore  fréquemment  dans 
la  compofition.  Ils  le  plaçoient 
alors  au  c<Mnmencemeat  d'im 
mot.  Va  dans  ce  cas  ,  tantôt  au- 
gmentoit  la  fignîficatk>n  de  ce 
plot  ,  tantôt  lui  ôtoit  celle  qu'il 
àvoit  déjà,  pour  lui  en  donner 
une  oppofée.  L'^  fer  voit  auffi  à 
marquer  l'admiration.  C'eft  de 
ces  diâérejas  uiàges  de  VA  parmi 
les  Grecs,  qu'a  été  formé  ceiprc* 
kniér  vers  ides  Racines  grec<pies  : 
^fait  un  y  prifvej  aufftunte^  admire^ 
.  L'il ,  confidéré  comme  lettre 
Symbolique  ^  étoit  un  hiérogly* 
|)he  cl^z  les  anciens  Egyptiens  » 
qui ,  pour  premiers  caraûéres  » 
employoîent  ou  des  figures  d'à* 
ntmaux ,  on  xjes  fignes  qui  en 
jnarquoient  qiielque  propriété. 
Quand  les  caraâérâs  Phœnîciens  ^ 
qu'on  attribue  à  Cadmus  ,  âirent 
aidoptés  en  Egypte ,  la  Lettre  Jl 
y  mt  à  ia  ia&  un  caraâére  de 
récriture  (yoibolique ,  consacrée  à 
ia  r-eligion ,  â:  lie  l'éaitacc  cocBi« 


mune  ,  ufitée  dans  ù  commercé 
de  la  vie. 

Va  ,fur  les  monumens^fe  trou^^ 
ve  quelquefois  feul  avec  un  point 
ou  fans  point,  quelquefois  accotn^^ 
pagné  d'une  ou  de  plufieurs  l^t^ 
très  ,  quelquefois  enfin  doublé  & 
iméme  triplé.  Voici  quelles  font 
alors  ks  fignificâtions  ks  plus 
ordinaires. 

L' il, feul  avec  un  pcant  ou  fans 
point ,  fè  prend  pour  antiquo  ,  je 
m'oppofe  ;  i^xktAulus^  AuUy  Au*- 
guftus ,  Augufta  ,  noms  propres  } 
pour  Auguftalis  impérial  ,  anr^us 
année,  argentmn  argent ,  aurum  or^ 
ager  champ ,  amicus^  arnica,  ami  ^ 
amie ,  anima  ame  ,  as  monnoie  ^ 
ararium  tréfor  public ,  &c. 

VA  y  accompagné  d'une  ou  de 
plufteiKs  lettres ,  varie  dans  fes 
lignifications.  AB>  fignifie  abdicà" 
vu  /ûfi  abdiqué.  A  B  N*  abne^ 
pos ,  arrière  petit-fils»  A*  D,  ant^ 
diem,  avant  le  jour.  ADQ.  ad^ 
quiefcit  ,  il  repofe.  A»  K*  antt 
Calendas  où  plutôt  Kalcndas  ^ 
Avant  les  Calezsdes-.  A.  G.  armnf 
frau>,  par  recofluioifTance.  A,  Bm^ 
V*  à  viro  hono  ,  par  un  homme 
de  bien.  A,  B*  Ù.  C.  ab  uric  eon^ 
f^Vtf»  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me. A*  P»  M.  amko  pofuit  mtt^ 
numefUum^  il  a  élevé  ce  tombeau/ 
Il  foJBi  ami*  A  R*  P*  aram  po/uit^ 
il  a  dreiTé  cet  autel.  A  M,  A  MA 
itmicus  ^  amL  A.  S»  P.  Q.  /?•  à 
ScnaïUj  Popidoque  Romano  »  par 
ie  Sénat  &  le  Peuple  Romain. 
.  Va ^  doublé  A  Af  veut  diitf 
Ayptfii ,  doftx  Âuffliâes  ;  Au'^ 
gufiales  f  de  la  Maiwh  de  i'£m** 
pcreur  ;  &  tfîpié  A  A  A ,  il  dé- 
ugp6  tàsAuf^itrm  Augiiiftes* 


AA 

'A.  A,  A*  Sur  les  médailles  des 
Monétaires  romains  ,  &  même 
fur  quelques-unes  de  nos  anciens 
Monétaires ,  on  trouve  cette'àbré- 
viation  A.  A.  A^  F.  F.  cela  reut 
dire,  are  y  auro ,  argento  ,  flando; 
fcrhmSo»  Ces  Monétaires  avoient 
le  pouvoir  dé  fondre  &  de  fraper 
des  monnoies  eh  bronze  ,  en  or 
&  en  argent. 

A^  if.  A,  {a)  Ces  trois  lettres  à  la 
fiiite  Tune  de  l'autre  ,  fe  trouvent 
Touvent  répétées  dans  l'Écriture 
Sainte.  EK>m  Calmet  dit  quil 
faut  prendre  cette  expreffion  dans 
le  fens  d'une  exclamation  ,.  tom- 
me s'il  y  avoit  helas ,  htlas^  ht^ 
îas»  Cette  opinion  n'eft  pas  fans 
fondement  ;  car ,  outre  que  dans 
îes  traduâions  françoifes  de  lâ 
Bible,  cri  lit  pour  Fordinaîre  ah^^ 
^hy  ah 'y  la  voyelle  a ,  encore  de 
nos  jours ,  jointe  ou  non  jointe  à 
l'A  ,  marque  les  paffiôns  de  notre 
amje.   Ceft  l'inflexion  de  la  voix 

În  défigne  kur  différence.  Les 
nciens ,  comme  l'obferve  M. 
l'abbé  Vatry,  s'cniervoient  pour 
la  même  fin. 

A    A  •   '* 

AARON ,  Aaron ,  A'«pc3» ,  {h) 
"fils  d*  Amram  &  de  Jochabed ,  de 
la  tribu  de  Lévi ,  naquît  l'an  dû 
monde  243  o.  &  avarft  J.  C.  15 70 
*an$.  Il  étoit  frère  de  Moïfe,  & 
plus  âgé  que  lui  de  trois  ans.  Ils 

(•)/«ri#fr.  r.  I.  V.  tf.  c.  14.tr.  i)*., 

Mzieh,  «•  4.  V»  14,  r.  ap.  v.  49» 

Jêël  ^e,  X.  V,  15. 

Mém.  de  i*Acad.  des  lofer.  &  Écll, 
Xettt  T.  8.  ^  ai3. 
.    {h)  Exfd,  f*^*  'Vti^ér  ft%»  <«4. 9«  lo* 

,S4.0' Jêf.  c.  5*   V.  I.  é'fiq,  €,  6,  V.IO' 

sj.  C.7.  érfii*  t' ty  V,  so*  e,  i5.  v,  i. 


•  A  A      .        f 

av<Hent  un^  foeur ,  nommée  Ma^ 
rie ,  l'aînée  de  tous.  Aaron  époufk 
EHzabeth  ,  fille  d'Anùnadab  et 
fcur  de  Nahaflbn ,  de  laquelle  il , 
eut  quatre  enfans ,  ^Nadab ,  Ai 
biu  ,  Ëléazar  &  Ithamar.  [ 

LoHque  Moifè  reçut  ordre  de 
Dieu  d'aller  vers  Pharaon ,  roi 
d'Egypte  ,  pour  lui  commander 
de  i&  part  de  laiffer  fortir  fon 
Peuple  ,  il  allégua  -pîufieurs  rai-f 
fons,  afin  de  s'en  dlipenfer,  &  en* 
tr'autres ,  le  peu  de  facilité  qu'il 
avoit  à  parler.  Le  Seigneur, fâché 
de  fa  réfiftancé ,  lui  donna  Aaroil 
qui  s'exprimoit  aifémem ,  &  ajoû* 
ta  :-  »  Je  ferai  dans  votre  bouche 
4»  &  dans  la  fienne  :  Parlez  -  lui 
»  vous-même ,  &  iî  parlera  pour 
7t  vous  au  Peuple.  IL  fera  votre 
V  bouche, &vbus tiendrez  à  fort 
yy  égard  la  place  de  Dieu.  »  Ce* 
pendant  le  Seigneur  dit  à  Aarod 
d'aller  au-devant  de  Moïfe  dans 
le  défert;  ce  qu'il  exécuta  fur  le 
thamp ,  &  il  rencontra  fpn  frère 
fur  la  montagne, nommée  Horeb, 
xm  Dieu  lui  etoit  apparu  dans  une 
flamme  de  feu',  qui  fortoit  du  mi- 
lieu d'un  buiflbn,  fens  que  ce  buifl 
fonenfûtconfumé.  Moïfe  raconta 
•à  Aaron  tout  ce  que  le  Sei<yneur 
lui  avoit  dit^  &  pouHûivit  fon  che-* 
^minavec  lui.  Lbrïqu'ils  fiirent  ar- 
rivés en  Egypte ,  ils  affemblérent 

"les  Anciens  d'Uraël.  Alors  Aaron, 
« 

c,  20.  V.  7.  &  /#)•  c.  )ft.  «i  r.  ^/«f . 
ï,tviu  €•  8«  V,  1.  ér  P^'  c,  10*  v.  9. 
'  Hmmtr,  e,  is.  v.  i.^/Srf.  e,  16.  9.  r.* 
érfrq»  e»  17.  9.  2.  ër/r^.  £,  fto«  -v.  lu 
&  feq, 

Mém.  de  l*Acad.  des  Infcrîp,  &  Bellj; 
Lectf  Tff  3*  P«  MO» 
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chargé  de  porter  la  pafole  au  nom 
déMoïfè ,  leur  expofa  les  ordres  ^ 
qu'il  avott  reçus  du  Seigneur  en 
leur  iaveur  ;  c'étoit  de  les  délivrer 
de  ce  dur  efclayage  ,.oU  ils  gémif- 
ibient  depuis  long-temps»  Et  pour 
Us  en  convaincre ,  il  m  des  mira- 
cles en  leur  préfence^ 

Après  cela  )  Moïfe  &  Aaron  ai«? 
|érent  fe  préfenter  devant  Pha«^ 
raon,  &  lui  dirent  de  la  part  du 
pieu  d'Ifraël  de  laiiïer  fortir  Ton 
Peuple ,  pour  qu'il  allât  dans  le  dé* 
fert,  célébrer  une  fête  en  ion  hon-: 
fieur.  Le  Roi  ayant  répondu  qu'il 
ne  connoiflbit  pas  le  Dieu  d'If- 
raël ,  &  qu'il  ne  laifleroit  pas  ibr* 
tir  Con  Peuple  ^  Moïfe  &  Aaron 
lui  dirent  de  nouveau  qu'il  permît 
au  moins  qu'ils  ailaffent.  trois  jpur- 
fiées  de  cnemin  dans  le  déTert» 
pour  y  oârir.  un  faciifice  au  Sei- 

fneur.  Mais  Pharaon,  Icnn  d^o« 
éir ,  commanda  que  l'on  traitât 
les  liraëlites  avec  encore  plus  d<$ 
rigueur  qu'auparavant»  L'ordre 
fut  exécuté ,  &  les  «nfans  d'Ifraël 
s'en  plaignirent  à  Moïfe  de  à  Aa- 
jron.  Ceux-tci ,  après  avoir  con- 
fuite  le  Seigneur,  firent  des  pro- 
diges inouïs,  qui  forcèrent  enfin 
le  roi  d'Egypte, de  fè  rendre  à 
ce  qui  lui  étoit  commandé. 

Fendant  que  les  Enfans  dlf- 
i-aël  étoient  campés  dans  le  dé- 
fert  de  Sin ,  ils  murniurérent  con- 
tre Moife  &  Àaron ,  de  ce  qu'ils 
«lanquoient  de  nourriture.  •  Aa- 
ron, par^Fordre de  Moïfe,  leur 
dit  de  s'approcher  du  Seigneur, 
.parce  qu'il,  avoit .  entendu  .  leur 
murmure.  Lorfqu'il  parloit  en- 
core, ayant  regardé  du  côté  du 
défeft ,'  ils  virent. Ifi  gloiri^.  du 
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Seigneur  dans  une  nuée^  En  iné-^ 
me  temps  une  multitude  ^de  cail'-' 
les  couvrit  le  camp  ;  &  le  len- 
demaTn  matin  la  terre  fe  trouva 
auffi  couverte  de  manne.  MoÏÏe 
dit  à  Aaron  d'en  mettre  dans  un 
vafe  autant  qu'un  gomor  pou^ 
voit  en  tenir  ,  &  de  te  placer  de- 
vant le  Seigneur  j  afin  de  cpn- 
ièrver  dç  cette  manne  pour  les 
races  à  venn*.  Aaron  fit  ce  que 
Moïfe  lui  avoit  ordonné, 

Amalec  étant  venu  attaquer 
Ifraël  à  Raphidim  ,  Moïfe  dût  à 
ÏFofué  de  marcher  contre  l'enne- 
mi. Cependant  il  monta,  avec 
Aaron  &  Hur ,  fur  le  haut  de  la 
montagne.  Pendant  que  le  pén- 
ible combattoit  ,  Moife  tenoit  les. 
plains  élevées  vers  le  Seigneur; 
de  façon  que ,  quand  il  les  abdf- 
foit  ,  Amalec  avoit  l'avantaee. 
Cela  fit  qu' Aaron  &  Hur  les  lui 
foûtinrent ,  jufqu'à  ce  que  Jofué 
l'eût  entièrement  défait. 

Aaron  &  deux  de  iès  en&ns, 
Nadab  &  Abiu  ,  ainfi  que  fbi- 
xante-dix  des  Anciens  d'Ifraël, 
montèrent  fur  le  mont  Sinax,  où 
EHeu  donna  fa  loi  à  Moïfe.  Ils  y 
virent  le  Dieu  d'Ifraël ,  &  (bus 
fes  pieds ,  comme  un  ouvrage  fak 
de  carreaux  de  faphir,  reffem- 
blant  au  ciel,  lorfqu'il  efl  fe- 
Teiiu  Tandis  que  Moïfe  s'entre- 
tehoit  avec  le  Seieneur  fiir  cette 
montagne  ,  &  qu  il  reçevoit  fes 
ordres,  c'étoit  à  Aaron  &  à  Hur 
que  le  peuple  s'adrefToit  ,  lorf- 
qu'il avoit  quelqu'affaire.  Aaron 
oc  fes  enfans  furent  dioifis  pour 
exercer  les  fondions  du  Sacer- 
doce ,  ;  &  revêtus  en  confëquen.ce 

des  habits  faqés.  Cétoient,  pô^ 
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!2lLaroit  \  une  tamqoe  de  Un ,  unero- 
be  ,  un  éphod,  qu'il  mettoit  par  def- 
ius ,  un  peâoral ,  une  ceinture  ,  une 
tiare  avec  la  lame  iàinte,  &c« 
Une  partie  des  oftandes  lui  étoit 
deftinée  ,  ainfi  qu'à  fes  enfans; 
Dieu  lui  -  même  avoit  réglé  ce 
qui  devoit  leur  revenir. 

Comme  fouverain  Pontife  > 
Aaron  avoit  plufieurs  fondions 
à  remplir*  Il  étoit  chargé  de  brû- 
ler des  parfiims  d'une  excellente 
odeur  »  chaque  jour  au  matin  ^ 
lorfqa'il  alloit  dans  le  Saint  pour 
accommoder  les  lampes  ,  &  en^ 
tre  les  deux  foirs  ,  lorfou'il  les 
allumott.  Il  faiibit  une  lois  Tan 
les  cérémonies  de  l'expiadon  ùi 
les  cornes  de  l'autel  >  en  y  ré- 
pandant du  fang  de  î'hoftie ,  qui 
avoit  été  immolée  pour  les  j^ 
çhés.  Il  lui  étoit  fur  tout  défendu 
de  boire  ai  vin,  ni  jîen  de  ce 
qui  peut  enivrer,  quand  il  entre* 
roit  dans  le  tabernacle  ,  de  peur 
qu'il  ne  fût  puni  de  mort.  Toutes 
les  cérémonies  «  qui  le  concer- 
noient  lui  âc  fes  fils,  furent  ob? 
fervées  après  eux  ,  conune  le 
Seigneur  Tavoit  prefcrit. 

torique  Mdife  étoit  fur  lamon^ 
tagne  de  Sinaï,  &  qu'il  diiféroit 
a  en  defcendre ,  les  Enfans  d'If* 
jaël  sWemhlérent  autour  d'Âa« 
ron  ,  &  lui  dirent  de  leur  £ûre 
promptentent  des  dieux  ,  parce 
que  ce  Mo'ife ,  qui  les  avoit  tirés 
d'Egée ,  ne  paroiflbit  plus  ,  & 

au'ils  ne  fçavoient  ce  qu'il  étoit 
evenu.>  Aaron  leur  répondit 
qu'ils  ôtaflent  lès  prnemens  d'or, 
qui  étoient  aux  oreilles  de  leur$ 
^mrnes ,  de  leurs  fils  &  de  leurs 
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Cela  fut  exécutéen  diligence.  Avec 
cette  matière,  il  fit  wvveau  à  l'imi- 
tation du  dieu  ou  du  bœuf  Apis  , 
qu'onadoroitenÉgypte.  Alors  les 
uraëlites  dirent:  k^ici  nos  dieux  , 
^ui  nous  onà  tirés  de  la  terre  defervi* 
tude.  Le  lendemain  ilsfe  levèrent 
dès  le  matin ,  ilsoffiirent  des  holo-v 
caufies  &  des  viâimes  pacifiques^ 
puis  ils  s'ailirent  pour  manger  âe 
poui'  boire ,  &  fe  relevèrent  poui 
danfer* 

Cependant  le  Seigneur  avertît 
Mo'ife  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
le  camp.  D  lui  dit  que  le  peuple 
Tavoit  abandonné  pour  fe  profr 
tituer  à  des  dieux  étrangers ,  & 

Ï'il  alloit  l'exterminer  a  caufe 
fon  infidélité.  Moife ,  toujours 
plein  d'ampur  pour  le  troupeau 
qui  lui  étoit  confié  ,  pria  le  Sei- 
gneur en  fà  faveur  ,  &  l'appaifa» 
Ëtant  enfuîte  defcendu  ^  il  s'ap-t 
procha  du  camp,  &  vit  le  veau 
&les  danfes ,  qu'on  faifeit  à  l'en* 
tour»  Saifi  d'une  fainte  colère,  il 
jetta  les  deux  tables  4e  la  Loi,  qu'il 
tenoit  dans  fes  mains,  &  les  brif^ 
au  pied  de  la  montagne.  U  prit 
aum  le  veau  &  le  brûla  dans  un 
feu ,  qui  le  réduifit  en  cendre$< 
Aaron,qui  ^voit  eu  la  fpiblefFe  de 
confentir  aux  demandes  du  peu-» 
pie ,  reçut  à  fon  tour  les  plus  vifii 
reproches. 

.  Ce  n'efl  pas  -  là  néanmoin^la 
la  feule  fott>le{fe ,  à  laquelle  fe  foit 
laifTé  aller  le  preniier  fouveraii| 
Pontife  des  Ifraëlkes.  Il  lui  arriva 
un  autre  jour  de  fe  livrer  aux 
murmures ,  avec  Marie  fa  fœur  ^ 
contre  leur  firere,  au  fujet  de  U 
femme  du  pais  de  Chus,  qu'il  avoitî 
époufée*  Le  Seigneur,  ayai^t  ear» 
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tendu  ces  murmures  ^  commanda 
auffi-tôt  à  Moïfe ,  à  Aaron  &  à 
Marie  de  Te  rendre  au  tabernacle 
du  témoignage ,  où  il  leur  repré- 
fema  que  celui ,  contre  lequel  ils 
s'étoient  élevés  ,  étoit  fon  Servi- 
teur fidèle ,  à  qui  il  parloit  fami- 
lièrement. Pourquoi  donc,  ajoûta- 
j'il ,  nave:^  -  vous  pas  craint  de 
90US  emporter  contre  lui  ?  En  mê- 
me temps  fa  colère  s'embrafa ,  la 
nuée  difparut ,  &  Marie  fe  trouva 
couverte  de  lèpre»  Aarôn,  voyant 
cela  5  conçut  un  vif  repentir  de 
fa  &ute ,  &  pria  Moife  de  lui  être 
favorable.  Mpïfe  s'adrefla  au  Seî-> 
gneur ,  qui ,  en  fa  considération , 
pardonna  aux  deux  coupables.  Ce- 
pendant Marie  demeura  (èpt  jours 
nors  du  camp  féparée  du  peuple. 
Perfonne  n'^nore  le  fôuleve-» 
inent  de  Coré  ,  de  Dâ?chan  '  & 
d'Abiron  contre  Moiïe  &  Aaron  , 
&  k  vengeance  éclatante  que 
Dieu  en  tira  ,  en  faifant  entrou- 
vrir la  terre  qui  les  engloutit  tous 
vivans,  eux,  leurs  familles,  & 
tous  ceux  qu'ils  avoîent  attirés 
dans  leur  0arti.  Un  exemple  aiiffi 
frapant  ne  ait  pas  capable  de  con« 
tenir  la  multitude  des  Enfens  d'If- 
raël.  Le  lendemain  ils  murmu-^ 
rérent  encore  contre  Moïfe  & 
Aaron.  Le  Seigrtèur  leur  dit  de 
fe  féparer  du  milieu  de  ces  Re- 
fcelles  ,  afin  éu'iMes  J)erdît  à  Tinf- 
fant.  La  plaie  commença  donc  ai 
fe  faire  fentir.  Mais  Aaron ,  fui- 
•vant  Tordre  de  Moïfe,  ayant  pris 
l'encenfoii',  éoûrut  dans  Taffeni- 
Wée,  &  jM^ia  Dieu  d'être  propice 
an  peuple.  H  périt  toutefois  qua- 
torze mille  fept  cen^hontenesdans 
cette  ocoifiom 
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Peu  de  temps  après ,  le  Sev^ 
gneur, voulant  afTurer  à  Aaron  & 
a  fes  en&ns  le  Sacerdoce  à  per- 
pétuité ,  &  mettre  fin  aux  tnur- 
mures,qu'on  faifbit  fans  cefie  co!i« 
tr'eux ,  ordonna  à  Moï&  de  re" 
cevoir  des  Enfans  dlfraël  un« 
verge  pour  chaqae Tribu,  c'eft- 
g  -dire  ,  douze  'y  d'écrire  le  nom 
du  chef.de  chaque  tr^  fur  iâ 
verge  ,  &  celui  d' Aaron  &r  la 
verge  de  Lévi  ;  &  cfô  les  mettre 
enfuite  dans  le  tabernade.  La 
verge  du  chef,  que  j'aurai  choifi  , 
dit  le  Seigneur  ,^  fleurira,  Moïfe 
fit  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Le 
jour  toivant ,  étatic  venu  afi  taber-^ 
nacle  ,  â  trouva  que  la  verge 
d' Aaron  avoit  poiâfé  des  bon- 
tons  ,  (pi'il  en  étoit  fortt  des 
fieurs ,  6c  que  les  feuifies  s'étant 
ouvertes  ,  il  s'étdt  formé  des 
amandes  toutes  mûres^  Cette 
verge  fiit  placée  devant  TAr- 
che ,  comme  un  figne  pour  le$ 
Enfans  d'Ifraël.  Depuis ,  ils  ne 
tentèrent  plus  de  fe  fonlever  con- 
tre Aaron ,  ni  contre  le»  én^ns* 
-  Aaron  ,  ainfi  que  Moïfe  >  fut 
privé  de  la  fatisfedîon  d'entrer 
dans  la  Terre  promife ,  pouf  avoir 
marqué  quelque  défiart€e,eft  frap- 
pant jpar  deuK  fois  le  rocher,  ^mit 
d'en  faire  fortir  de  l'eau.  Ce  fiit 
même  peu  de^  temps  après  j  que 
cet  ancien  Patriarche  riba  fe  retr- 
nir  à  fes  perés  ;  ce  qui  arriva  fef 
la  montagne  de  Hôr  de  cette 
manière*  Md!fe  fe  coiifermant 
à  ce  que  le  Seigtifenr  loi  avmt 
coomiandé  ,  mena  Aarott  avec 
Éléaiar  f<Mï  fils  fur  cette  montar* 
glie,  l'y  dépouîUa  de^  fei  véte- 
vmis  jSiai  rev^âdt  ÉIéa2itn  Puî* 
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S  mourut  far  le  Commet  ;  apris 

ri  Moïfe  ôc  Éléazar  en  defcen- 
nt.  Ifraël  le  pleara  durant 
trente  jours-  On  place  cette  mort 
vers  ^an  du  monde  2$52  ,  & 
X448^ns  avant  J.  C.  Ainfi  Âa- 
ron  n'a  vécu  en  tout  que  i2^. 
ans ,  répoque  de  fa  naiiTance , 
'Comme  <^  l'a  vu  dès  le  commen* 
«ement  ,  étant  fixée  à  l'an  dn 
«nonde  2430.  On  Ht  cependant  an 
livre  des  Nombres ,  qu'il  avoit  y^ 
eu  123  ans.  On  n'a  jamais  décou- 
vert le  tombeau ,  oii  ion  corps  ait 
^pofé  après  fa  mort. 

^        AB 

'AB ,  Ahn  (4^  nom  de  Tonzléme 
mois  de  Tannée  civile  parmi  les 
Hébreux ,  &  le  cinquième  félon 
i'ordre  de  l'aanée  eccléfiaftique.  Ce 
jnois  répondoit  au  mois  de  Loiis 
àes  Macédoniens  ,  âc  au  mois 
d*Août  des  Romains*  Selon  la 
'fliamèrc  de  compter  aujourd'hui 
ies  mois  de  Tannée  ,  TAb  d^ 
Hébreux  répond  partie  au 
mois  de  Juillet ,  partie  au  mois 
d'Août.  Il  eft  compofe  de  trente 
îanrs.  La  mort  d'Aaron  tonîba , 
4^km  Jofephe  ,  dans  la  Néomé^ 
9àQ  lunaire  du  mois  d'Ab.  C'eft 
{)our  cela  que  les  Juifs  jeûnem  le 
l»emier  jour  de  ce  mob.  Qs  jeû^ 
nem  auâi  le  ^neuvième  ,  P^<^ 
^e c'eft  le  ]wir , auquel  le  iem* 

Êde  Salomofi  fiit  brûlé  par 
jChaldéens  ^  &  celui  qui  avoit 
été  bâti  au  retour  de  la  captivité,, 
-îè  fiit  également  pu*  les  Romains. 

(4)  Mém.  dé  PÂcad.  des  Infcfip.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  XVI.  p.  i99y>opx«oi> 

9Û%  >    318. 
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Les  Juifs  obfervent  encore  le 
jeûne  du  neuvième  jour  en  mé-^ 
moire  de  la  défenfe,  qui  leur  fiit. 
faite  par  l'empereur  Adrien,de  de^ 
menrer  dans  la  Judée ,  6l  de  rew 
garder  même  de  loin  Jérufalem^ 
pour  en  déplorer  la  ruine.  Ik 
croyent  que  ce  fot  le  même  jour 
que  hs  Efpions,  envoyés  pour  re« 
connoître  la  terre  de  Chanaan  ,^ 
vinrent  fiure  leur  rapport ,  &  en-* 

i gagèrent  les  enfans  dlfraël  dans 
a  j-éyolte^  Enfin  le  dix-Juiitièm^. 
jour  du  mois  d'Ab  eft  un  autre 
-jo^r  de  jeûne,  parce  que  la  lampe 
qui  étoit  dans  le  iànâuaire  y  rut 
éteinte  pendant  la  nuit  de  ce  moia 
du  temps  d'Achat, 
r    AB ,  Aky(h)  terme  Hébreux^ 

aui  veut  dire  rere,  comme  Em\, 
ans  la  même  langue ,  fijzni6e  Me^ 
-re«  Les  Chaldéens  ôc  les  Syriens  ea 
^nt  fait  j46haé  Voyez  Ahba, 
.  AB ACÈNE  [le  pais  d']  ,  ^^tf, 
-anéi  ptgio ,  A'titHHrîSf  Xû'p^  9  (0 
•C'étoit  une  province  maritime  de 
la  Sicile ,  dans  la  partie  méridio^ 
na}0  de  cette  Ifle.  La  troifième 
^nnée  de  la  95; «e  Olympiade, 
597  at>s  avant  J.  C.  Efenys  » 
-tyran  de  Syra^cufe  ,  envoya  à 
Méffine  miUe  Locriens^  quatre 
•mille  hid)itans  de.  Medimne  ,  dç 
ibt  cens  exilés  de  la  Meffenie  da 
Péloponnèfe ,  de  Zacinthe ,  &  de 
Naupaâe*  Mais  appresiant  quel-* 

3ue  temps  apr^s  ,que  ks  Lacé-* 
émoniens  étoient  mécontens  de^ 
ce  que  tes  Mefféilîens ,  qu'ils  a-^ 
voient  thiSè$  du  Péloponnèfe  » 
•  .1  ■    .   ^  .     ■  ■■      '      ■ 

Bell.  Lctt.  T.  XX.  p.  5. 

{e)  Diod.  Sicvl*  ^  438  ^  444*  ^t<>U90b^ 

t.  m.  c.  4.  ■  "^'  t 
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trôovotent  une  retraite  âiiffi  Êt^ 
^vorable  &  auffi  brillante  ouê 
Meffisie  eti  Sicile  ,  il  fit  paiier 
ces  derniers  dans  un  canton  de 
la  province  d'Àbàcène ,  le  long 
de  la  mer,  en  leur  cédant  pour 
leur  fubiiftance  un  territoire  aune 
auffi  grande  étendue ,  que  celui 
-qu'on  leur  avoit  deftiné ,  en  les 
plaçant  à  Meiline. 

Les  MefTéniens  nommèrent  ce 
•nouveau  féjour  Tyndaride.  Ils  s'y 
gouvernèrent  avec  prudence  -,  Sl 
conTervant  entr'eux  beaucoup 
d'union ,  ils  s'y  virent  bien-tôt 
au  nombre  de  cinq  mille  citoyens* 
Ils  firent  enfuite  quelques  expé- 
ditions dans  la  Sicile;  &  ayant 
conclu  un  traité  avec  Âgyris, 
tyran  des  Agyrénéens  ,  &  Da- 
mon  y  roi  des  Centoripins  ,  ils 
s'allièrent  encore  avec  ceux  d'Er- 
bite  &  d'ÂfTore.  Ils  fe  iaifirent 
.auffi  par  furprife  de  Céphalédie, 
de  Solonte  &.  d'Enna ,  &  firent 
un  traité  de  paix  avec  les  babi*- 
tans  d'Erbeffe. 

La  Pro\ânce  d*Abacène  avok 
fans  doute  pris  le  nom  d'une 
ville ,  appeUee  Abacène ,  qu'on  a 
vue  autrefois  en  Sicile.  L  année, 
Gui  fuivit  celle ,  oîi  les  MefTéniens 
furent  envoyés  dans  ce  païs, 
Magon  ,  général  des  Cartjhagi«- 
nois ,  alla  camper  auprès  de  cette 
ville;  mais  Denys,  étant  venu  le 
chercher  là  ,  lui  livra  un  combat 
qui  fut  très»  vif  ,  &  dans  lequel 
ipême  il  demeura  vainqueur  des 
Carthaginois.  Il  tua  plus  de  huit 
cens  Uoinmes  »  &  le  sefte  fe  ré- 
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fbgia  iMîis  Abacène.  Ce  caiteol^ 
de  la  Sicile  eft  connu  aujourd'hoi 
fous  .le  nom  de  Bi0evis  ager. 

ABACÈNE,  Ahaccna  ^ 
A'^ctuatm ,  nom  d'une  viU|de  Si* 
cile.  U  en  eft  parlé  dans  mrtidb 
précédent.  Voyez  cet  Artkle.    . 

Ptolemée,  (a)  place  une  ville 
du  nom  d' Abacène  dans  la  Méf 
die  en  Aile.  Elle  étoit  tmém 
dans  la  partie  méridionale  de 
citte  contrée. 

JCBADDÏRES^JtaJdires.ny 
C'étoient  des  dieux,  auxquels  W 
Carthadnois  rend<nent  des  hon^ 
neurs.  S.  Auguftin,  cité  par  Dont 
B.  de  Montfaucon-,  en  bk  men-« 
don  dsaii  ion  épître  à  Mainte  de 
Madaure.  C'eft  tout  ce  qu'on  en 
fçait. 

ABADDON,   Abaddon^ 

A'Ca//»»'  ,  OU  ApOLLYON  » 

ApoUyon  ^  A'««M»«r  ^  (é)  nom 
que  S.  Je^n  donne  à  l'Ange  de 
1  abime ,  qui  étoit  le  roi  des  fàu* 
terelles,  que  cet  Ap6tre  vit  dan^ 
une  révélation*  Elles  fortirent  de 
la  fumée  du  piiits  de  l'alume ,  6c 
k  répandirent  fur  la  terre.  U  leur 
,fut  donné  un  pouvoir  femblsdde  h 
celui  qu'ont  les  fcorpions;  mais 
il  leur  fut  défendu  de  faire  aucu« 
tort  à  l'herbe,  ni  à  tout  ce  qui  ef( 
verd ,  ni  aux  arbres,  mais  feule^ 
ment  aux  homTn^»jqui  n'auroîeitt 
point  la  marque  de  Dieu  fiir  le 
front.  Ofileurpennit,iiondeIes 
tuer ,  mais  de  les  tourmenter  pen^; 
dant  cinq  mois« 

Ces  ikuteredks  étoient  fêmblap: 
blés  à  des  chevaux  ,prép«rés  pomç 
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(s)  Ptolém.  L.  VT.  c.  j.  1  T.  n.  p.  44». 

0)  Anti^.  tiVfU  par  Dom  Bt  de  Montf . j    (çl  Apofcal*  c.  p.  y»  sx^ 
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|ê  eombat  ;  elles  avoient  fiir  la  tête 
«ne  efpèce  de  couronne ,  qui  pa- 
roifToit  être  d'or  ;  &  leurs  vifages 
étoient  comme  des  vifages  d'hom-» 
mes  ;  elles  avoient  des  cheveux 
comme  des  cheveux  de  femmes , 
&  des  dents  comme  celles  des 
Jions  ;  dles  avoient  des  cuirafTes, 
ibmblables  à  des  cuirafTes  de  fei*; 
&  le  bruit  de  leurs  ailes  étoit  com- 
me un  bruit  de  chariots  à  pluiieurs 
chevaux,  qui  courent  au  combat  ; 
leurs  queues  étoient  femblables  à 
celles  des  fcorpions  ^  &  elles  y 
^voient  des  aiguillons. 

AB ADIR  y  Ahadlr,  {a)  félon  les 
Latins ,  &  B^tylos  ,  félon  les 
Grecs  y  efi  le  nom  de  cette  pierre , 
que  Rhea^pour  conferver  Jupiter» 
préfenta ,  emmaillotée  comme  un 
enfant,  à  Saturne,  qui  l'avala  aui&* 
tôt ,  croyant  que  c'éteÂt  un  enÉint 
male^Car  il  dévoroit  tousfes  enfans 
fnales  ,<  dans  la  crainte  qu'ils  ne  le 
^étrônaflent  un  jour. 

Il  y  en  a  qui  pen&nt  que  cette 
£âion,  rafoportée  par  Apollddore, 
avoit  pour  rondement  la  coûmme , 
4oii  étoit  Saturne ,  d'éloigner  ou  de 
tenir  enfermés  fès  enfans,  de  peur 
qu'ils  ne  vinflënt  à  fe  révolter  con* 
tre  lui,  comme  ils'étoit  lui-^nême 
tevolté  contre  £>n  père  ;  coutume 
d'ailleurs  fort  ancienne,  &  obier- 
ivée  encore  aujourd'hui  parmi  les 
princes  Ottomam.  D'autre»  d'un 
fentûnent  oppofé ,  croyent  que  ce 
qui  aroît  donné  lieu  à  cette  &ble 
myftérieulè  >    c'eft  que  Saturne 

Jerdott  ibs  ep£ui5  dans  leur  bas 
ge»  Mais,  remarque  fort  judicieu» 
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fetnene  M.  rAbbéBamer,fi  cette 
explication  avoit  lieu  :  Comment 
ièroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  en« 
fans  l'enâènt  fi  bien  iervi  dans  la 
guerre  que  fon  fils  Jupiter  lui  avoit 
déclarée  ? 

Pour  ce  qui  regarde  cette. pierre^ 
que  Saturne  avala  ,  c'eft  encore 
une  nouvelle  fiâion  fondée  iîir  une 
équivoque  du  mot  Elben^  qui  peut 
iignifier  également  une  pierre  oa 
un  enÊmt.  Ainfi  au  lieu  dédire  que 
Rhea  fuppofii  à  la  place  de  Jupiter 
un  enfisint ,  que  Saturne  fit  mettre 
en  pri(bn  avec  ceux  de  fès  enfans, 
qu'Û  tenoit  û  étroitement  enfer- 
més, on  a  mieux  aimé  ibppoiêc 
que  c'étoit  une  véritable  pierre, 
que  Saturne  avoit  dévorée.  Att 
refte  ,  cette  pierre  devint  très- 
célèbre ,  &  fut  adorée  comme  une 
divinité  ,  fi  nous  en  croyons  Lac-« 
tance:  n  Le  dieu  Terme,  dit-il , 
}f  oue  l'on  adoroit  fous  la  figure 
»  d'une  borne ,  n*étoit-il  pas  cette 
3>  pierre  myflérieufe, que  Saturne 
»  avoit  avalée  ?  » 

AB  ALIÉNATION,  Ahalu^ 
natio ,  mot  compofé  de  la  prépo«» 
fition  ab  &i  à\k  verbe  alienare^ 
aliéner.  Cette  expreflion  s'em-^ 
ployait  dans  le  droit  romain  ,  pour 
marquer  une  forte  d'aliénation, 
par  laquelle  les  eSet$  qu'on  nom-* 
moit  rts  mmcipi,  étoient  transfé- 
rés à  des  perfonaes^qui  étoient  eit 
droit  de  les  acquérir ,  ou  par  une 
formule  qu'on  appelloit  tradUitk 
nexu^OM  1^  une  renonciation,^' 
qu'on  &ifoit  en  préfenced'unMa- 
giflrat.  Ces  effets ,  nommés  rc9[ 


..  (s)  Mém*  as  l'Acad..  des  Inicrip^  9c  j    Myth.  pas  M.  TAbb.  Ban.  T<yn.  mi 
^11.  Mit*  X*  i,  p,  55>  T«  IV.  p.  7*         Ip.  314  »  IJS9  &  finv.    \ 


maneipi ,  iuAenx  les  beffianz ,  lés- 
cfclayes ,  les  terres ,  6c  autres  pof* 
ièffions  dans  rencekite  des  terri** 
tûinas  d'Italie» 

'  Les  periômtes  en  droit  de  les 
acquérir ,  étoient  les  citoyens  Ro- 
tnains,  les  Latins,  ÔC  quelques 
Étrangersyà  qui  on  permettoit  (pé^ 
cialement  ce  (rommerce.  La  tt^ttf^ 
«âion  fe  fufoit ,  ou  arec  la  céré^ 
fnonie  des  poids  6c  l'argent  à  la 
tnaîn ,  ou  tien,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  par  une  renonciation 
£aite  en  préience  d'un  Masiftmt. 

AB AN ,  j4han  ^  (a)  l'un  des 
douze  mois,  qui  compoioient  l'an*» 
tiée  Perfanne. 

ABAN  A ,  Al^ana ,  AXari ,  (h) 
fienve  d*Afie  ,  arrofant  les  murs 
de  Damas  ;  fa  fource  étoit  au 
Mont  Dban.  Il  eft  aflez  vraiièm- 
blable  ,  comme  le  penfe  Dom 
Calmet ,  que  c'dl  le  même  fleuve 

3 ai  prend  aujourd'hui  le  nom  de 
arrady,  &  dont  les  eaux  v6nt 
fc  perdre  dans  le  défert^à  quelques 
lieues  de  Damas.  C'eft  à  ce  neuf^ 
re  que  Naaman  voulut  d*abord 
aller  fe  laver,  préférablement  à 
ceux  dlfraël. 

ABANNATION,  jihan^ 
natiû  ^  A.*ir9fWfriCfJtk  $  tel  eft  le 
nom,  qu'on  donnok  à  un  exil 
d'un  an«  C^tte  peine  étoit  împofte 
à  ceux ,  qui  «voient  commis  tm 
meurtre  involonnâre.  Si  toutefois 
Celui,à  qui  cet  accident  étôit  arrivé, 
^uvoii  faire  fatisfaâion  à  la  per- 
fannt  qu'il  avoir  blâflfée  à  mort , 
«>u,  fi  elle  étoit  expirée ,  jt  ceux , 
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qui  te  pomiûivoient  pour  ce  meoi^ 
tre  ,  avam  que  l'affaire  fût  portée 
devant  les  Juges,  il  étoit  exempt 
du  banniflemem.  Alors  il  fuifiibit 
qu'il  oflnt  un  iàcrifice,  &  qu'il  fe 
purifiât.  Ahannatio  ^  dont  on  a 
formé  Abannation  ,  vient  de  la 
prépofition  ab  ^  éxk  mot  annus^ 
(haï  fignifie  année. 

ABANTÉENS,^iw«f«.  (c) 
les  Argiens  font  ainfi  appelles  dan» 
Ovide.  On  dit  qu'ils  prirent  ce 
nom  d'Abas  qui  régna  autrefois 
à  Argos.-  Mais  il  y  en  a  qui ,  li-* 
fant  dans  le  texte  de  notre  poëte 
Agrisj  au  lieu  A'Argis,  penfent 
que  ce  font  les  Abantes,  anciens 
habitans  de  l'Eubée.  Voyex 
Ayantes» 

ABANTES,  AhoMtes^ 
A*C«vT#c  ,  (dS  peuples  ,  qui 
fembleat  avoir  été  originaires  de 
Thrace  ;  Car  Strabon  dit ,  fur 
le  rapport  d'Arîftote  ,  que  le» 
Thraces  étant  partis  d* Abée ,  vit 
le  de  la  Phocide»  paflërent  dans 
14fie  d'Eubée ,  dont  ils  *'efi^>aré* 
rent,  &  qu'ils  donnèrent  aux  ha* 
iûtans  le  nom  d'Abantes*  Il  ajoiU 
te  cependant  que  ce  nom,^  leloU 
certains,  lear  venoit  de  qaelqcie 
Hérot.  Mofflère  y  iorfiiu'il  fitie 
mention  cte  l'ifle  d'Eobée ,  zvt^ 
jourd'htti  Négrepont»  ne  nomme 
jamais /ei  habitans  Eubéens  »  laaiâ 
toujours  Abantes.  Dn  -  tempi 
d*  (Étiopion ,  les  Abantes  allèrent 
$'étabiir  à  (jhio  avec  les  Carieni^ 
Heâor ,  l'un  des  defcendaiii 
d'Amphiâus  ,  tj/à  aM^it  ibccédé 


•  •  •        •  •  .  ,  .   ^ 
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anx  enfans  d'Œnopion  ;;  étant 
parvenu  à  la  couronne  »  leur  fit  la 
guerre.  Une  partie,  fiit  taillée  en 
piéces^'autre  fe  rendit  à  difcrétion, 
&  fut  obligée  d'évacuer  le  pus. 

L'on  a  encore  vu  autretois  des 
Abantes  dans  la  Theiprotide  d'É- 
pire,  vers  les  monts  Cérauniens  ; 
car  la  flotte  des  Grecs ,  en  reve- 
nant de  Troye ,  ayant  été  Af|)er- 
fée  par  la  tempête ,  les  Locriens 
de  Thronium  fur  le  âeuve  Boa- 
^rius  ,  &  les  Abantes  de  Tiâe 
d'Eubée ,  échouèrent  à  la  cote  de 
ces  Montagnes.  Ils  y  bâtirent  une 
ville,qu'ils  appelléi^ent  auffi  Thro- 
nium ,  &  as  donnèrent  le  nom 
d'Abantide  au  pais  qu'ils  occapé* 
rent.  Dans  la  fiiite ,  ils  en  furent 
chafFés  par  les  ApoUoniates  leurs 
voîfins.  La  dixième  partie  des  dé^ 
pouiUes,  que  les  ApoUoniates  2.*- 
voient  remportées  fiir  leurs  enne- 
mis ,  fin  employée  à  élever  des 
fiatoes  à  Apdlonie. 

Les  Abantes  fe  tondoient  an^ 
ciennèment  ;  ils  ont  même  été  les 
premiers  ^  felon  Plntarque  ,  qm 
ayent  pratiqué  cet  uiàge.  Ainfi 
m  ne  Favoîent  pas  appris  des  A^- 
rab^s,  comme  quelmi^s-ons  Font 
cm ,  âc  ils  fie  le  fiiii(Hent  pastiofi 
plus  à  l'imiisition  des  Afyfiens; 
niais  parce  que ,  hardis  éi  bellih 
iqoeux ,  ili  joignoient  de  près  leur 
etinen^' dmsle  combst.  ditébAU 
toi^nt  de  piâd  ietme  a  coup»  de 
ttairt-  ^  aaffi  n'ûfekmt-ils  à  ta 

E lierre  ni  de  fronde  ^  fit  d'arc* 
s  lie  'fê  coïkpoieni  cependant 
.^tie  te&  *  chevetnc  de  à^r^nt^ 
gui  feuls  pouvoient  donner  priiè 
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fixr  eux ,  a  celui  qu^  avoSem  em 
tête. 

ABANTIAS,  Ahantiéu,  A 
le  nom  patrontmique  cple  Fondoiii» 
noit  à  Danée  &  a  Atakme  ^  qoi 
étoient  toutes  deox  petites  fiki 
d' Abas ,  ancien  roi  des  Aroeos» . 

ABANTIDAS,  Abmtidasi 
AXarrUoA ,  {a)  fils  de  Pafêas^ 
vers  la  quatrième  année  de  la 
iiS.e  Olympiade  »  265*  vm 
avant  J.  C.  Après  la  mort  dell* 
moclidas  ,  qui  avott  été  éln  Tyraa 
de  Sicyone  ,  conjcûntemem  amfc 
Clinias ,  Abantitbs  prétendatt  à 
cette  dignité  j  tua  Clinias.  Quant 
à  ks  parens  âc  à  fes  amis  ,  il  tua 
auffi  les  uns ,  &  envoya  les  aixttes 
en  exil.  Il  voulut  encore  âure 
mourir  Aratiis  fonfils,  qui  n'avok 
alors  que  fept  ans  ;  mablorfqne 
ce  jeune  homme  fiiyok  de  chez 
fonpereavec  les  autres y&qu'il  coo- 
roit  dans  la  Ville  tout  effrayé  t  f^os 
ue  perfonne  lui  donnât  le  mainh 
re  fëcours  ,  il  fe  faov^  par  hsa^ 
zard  dans  la  maifon  d'une  femme",' 
qui  étoit  joûemem  foeof  d'Abanh- 
tidas^  mais  mariée  à  Prophaste,' 
frère  de  Qiifias.  Cette  femme  fiif- 
nommée  Sofo,  qui  avoit  des  iemk; 
mens  nobles  éi,  génàveux ,  jugeaite 
qoe  ce  ifétolt  qu«r  par  uft  emt  de 
la  providence  dt^ineyqiid  cet  enr 
fant  «'étoit  ei^  chttL  â« ,  te  «r-i 
cha,  &t'em^oyar  enfiâteiacreio-; 
ment  à  Argos  durant  b  nuit*.  Il  jr, 
f«f Uf  une  édacadûtt  mile  ^  telie 
qo^  1^  Spatftiftiei  la  di^nnoîca^ 
dndennetnem  k  leurs  enàms» 

C^pendMt  Abaatîdai  contH 
nuoit  d'exercer  à  Sicyone  la  ty-^ 
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rannie  ;  qtt*3  avoît  uTurpée.  H 
avoit  accoutumé  d'aller  entendre 
dans  la  place  publique  Dinias  & 
Ariftote ,  le  dialeéticien ,  &  même 
de  prendre  part  à  leurs  difputes; 
ce  qui  fut  pour  ces  deux  Philo- 
sophes une  occafion  de  fe  défaire 
diiT}rran.Ils  lui  tendirent  en  effet 
des  embûches  &  le  tuèrent.  Aban- 
tidas  eût  pour  fucceflènrPaféas-, 
Ibn  père ,  que  Nicocles  fit  auffi 
f>érir  dans  la  fuite,  pour  (e  faire 
tyran  à  fa  place.  Mais  Nicocles 
ne  garda  pas  long-tems  la  tyran* 
iiîe  ;  ouatre  mois  après ,  pendant 
lefquels  il  caufa  de  grands  maux 
à  la  Ville ,  il  en  fut  dépouillé.  Et 
celui ,  qu*Âbantidas  avoît  voulu 
éloigner  pour  toujours  de  ce  haut 
rane ,  c'eu-à-dire ,  Aratus ,  cet  élè- 
ve de  Sparte,  en  fut  alors  revêtu. 
AB ANTUS ,  Ahantus ,(a) 
commandoit  la  flotte  de  Licinius, 
durant  la  première  guerre  que  ce 
prince  eut  avec  Confhmttn.  Un 
Jour  qu'Abantus  fe  tenoit  avec  fès 
«vaifreaux  dans  THelleipont,  Crif- 

Sus  Céfkr,   commandant  de  la 
dte  de  Conftantin  ,  vint  Vy  at«- 
taquer  par  Tordre  de  fbn  maître, 
•êui  étoit  en  même-tems  fbn  père. 
On  fe  difpofk  de  part  &  d'autre  à 
une  aâion  ;  &  comme  l'eipace 
•itoit  étroit  ,   les   généraux    de 
Conflantîn  crurent  qu*il  fuffiroit 
•de  faire  agir  quatre-vingts  de 
leurs    meiSeurs   vaifTeaux ,    & 
qu'un  plus  grand  nombre  ne  ièr- 
:,viroit  qu'à  embarraffer  le  combat. 
Abantus  vint  fur  eux  avec  deux 
tens  bâdmens,  méprifant  l'enne- 
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mS ,  &  comptant  l'envelopper  fans 
peine  ;  mais  la  précipitation  &  le 
défordre,  fuites  ordinaires  de  la 
préfbmption ,  &  la  difficulté  des 
évolutions  dans  un  canal  de  peu 
de  largeur ,  tournèrent  contre  les 

Î;ens  d'Abanms  l'avantage  de 
eur  multitude.  Ils  heurtoient  leurs 
bâtimens  les  uns  contre  les  autres , 
ils  fe  brifoient  mutuellement  leurs 
rames  ,  &  fêmbloient  fè  livres 
d'eux-mêmes  aux  ennemis,  qui 
s'étoient  avancés  en  boa  ordie  ^ 
&  que  rien  ne  eênoit  dans  leurs 
mouvemens.  Plufieurs  des  vaif^ 
féaux  d*  Abantus  périrent, &  Air  ent 
coulés  à  fond  avec  les  foidats 
qu'ils  portoient.  Cependant  il  n'y 
avoit  pas  encore  de  décifion  bien 
marquée ,  lorfque  la  nuit  fûrvint 
&  fépara  les  eombattans ,  qui  fè 
retirèrent  les  uns  à  Éléus ,  ville 
de  la  Cherfonnèfè ,  les  autres  dans 
k  port  d'Ajax ,  du  côté  de  l'Afiew 

Le  lendemain  Abantus  voulut 
prendre  fa  revanche ,  &  il  pardt 
par  un  vent  de  nord,  pour  engâ-r 
ger  un  nouveau  combat.  Les  pre* 
miers  officiers  de  Cooflantin  ne 
s'écartèrent  point  de  la  rade  d'Ér 
lias  y  peut-être  parce  qu'ils  pré- 
voyoîent  ce  qui  alloit  arriver.  £a 
effet,  vei-s  le  milieu  du  jour,  le 
vent  tourna  du  nord  au  midi»  & 
excita  une  teifipête  horrible ,  oui 
.mina  entièrement  la  flotte  d'Aï* 
bantus.  Cent  trente  vaifE^aux  fu- 
rent fracafFésy  &  cinq  mille  folr. 
dats  noyés. 

ABAQUE  ,  Ahacus  ,  A! Cag, 
(^)  table  ou  tablette  qui  feryoit  awç 


(s)  Crev.  Hift»  des  £nip.  Tom  Vltl     d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &( 
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Aiiciefis  dans  leurs  calculs.  C*é* 
toit  une  espèce  de  quadre  long 
&  divifé  par  plufieurs  cordes 
d^airain  parallèles,  qui  enfiloient 
chacune  une  égale  quantité  de 
petites  boules  d*y voire  ou  de 
bois ,  mobiles  conune  des  grains 
de  chapelet,  par  la  difpoîition 
desquelles ,  &  luivant  le  rapport 
c{ue  les  inférieures  avoient  avec 
les  fupérieures ,  en  marquant  des 
nombres  de  même  gen^e.  en 
diverfès  claiTes ,  on  failoit  toutes 
ibrtes  de  calculs. 

Cette  tablette  arithmétique 
fut  connue  des  Romains,  fous 
le  nom  ^Ahacus.  On  la  trouve 
décrite  d'après  quelques  monu-* 
mens  antiques  par  Fulvius  Urf- 
mus  &  Gàconius  ;  mais  comme 
Fufàgç  en  étoit  un  peu  difficile, 
celui  de  compter  par  jettons  pré- 
valut. Les  Komains  donnoient 
aufli  le  nom  d'Âbaque  à  ce  que 
'Stûxi&  appelions  à  préfent  bunet. 

ABARBARÉE,  Àhatharta^ 
A'C«/»€apf  M  ,  {a)  nom  d'une  Naïa- 
de, qui  fut  mariée  à  Bucolion, 
fils  aîné  de  Laomédpn.  De  ce 
mariage  naquirent  deux  enfans 
qui  prirent ,  l'un  le  nom  d^fepe  ^ 
lautre  celui  de  Pédafe.  , 

ABARE,  ou  Abarus, 
Aharus  y  nom  d'un  roi  d'ÉdefTe. 
yoyez  Ahgare^ 

ABARIM ,  Abarim\  k'Ç^pifji , 
ly)  montage  de  Palefline ,  dans 
la  tribu  de  Ruben.  On  l'a  dit  tres- 
saute &  d'un  accès  très-difficile. 
jCe  fiit  fur  cette  Montagne  que 
Dieu  commanda  à  Molfe  de  mon- 
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iBKi  pour  contemi^ér  de-là  la 
terre,  qu'il  devoit  donner  aux  en- 
fans  d'IfraëL  Cet  an/cien  Légiila* 
teur  obéit  ;  &  apris  avoir  con- 
templé tout  le  pais  de  Qianaan» 
cette  terre  proinife,  dont  l'entrée 
lui  fut  interdite  pour  une  légère 
défiance,  il  mourut  fur  cette  même 
Montagne,  âgé  de  cent  vingt  ans» 
L'on  n.a  jamais  pu  découvrir  ce 
qu'étoit  devenu  fon  cofps ,  ni  pat 
conféquent  le  lieu  de  fa  fépultare* 
ABARIS,  Abaris^  A*^a/^ç , 
(c)  fils  de  Seutfaus.,  étoit,  félon  les 
uns,  du  pais  des  Scythes,  &  félon 
d'autres ,  du  pais  des  Hyperbo«^ 
réens.  Il  vécut  du  temps  de  Pyr 
thagore  &  de  Phalaris ,  c*tfl-à- 
dire ,  environ  iiz  cens  ans  avant 
rÉre  Chrétienne.  On  raconte  de 
lui  des  chofçs  qui  tiennent  trop 
du  merveilleux  pour  être  crues. 
Il  parcourut,  dit-on,  toute  la  ter- 
re avec  une. flèche, fans  rien  man- 
ger.  Lorfqu'il  pafTa  par  la  Grèce  f 
vers  le  règne  de  Créfus  ,  ou  plus 
précifement  la  fecqnde  année  de 
la  C4«e  Olympiade,  563.  avant 
J.  C.  il  vint  à  Lacédémone,  6c 
trouva  cette  ville  fujette  à  de  fré- 
quentes mortalités  ,  caufées  par 
les  vapeurs  6c  par  le  chaud  qu'en- 
voyoit  le  voifinage  du  Mont 
Taygete.  Il  fit  des  facrifices  .& 
/des  luflrations  ,  accompagnées 
fans  doute  de  remèdes  namrels  6c 
efficaces  ;  &  ces  maladies  ne  pa« 
rurent  plus  dans  la  fuite*  Durant 
fon  féjour  parmi  les  Lacédémo-* 
niens,  il  conflruifit,  au  rapport 
de  quelques  Auteurs ,  un  temple 


.  la)  Hoi|i.  Iliad.  L,  VI.  v.  2a.  |Stnb.p.}Oi«RoU«Hift.anc.T.VI«p.ii9»; 
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éc  ffro&rpt^ ,  OHt&rvatrlcô ,  à 
c^  4e  la  chapelle  de  Vénus 
Otympienae. 

Quand  il  alla  à  Athènes  ^  il  y 
«rma^aasun  tems,oU  tous  les 
Fctiples  de  la  terre ,  affligés  d'une 
énidk  pefte  6c  d'ane  famine  uni- 
^erfeUe  ^  reçurent  pour  réponfe 
4b  rOrade  9  que  ces  matix  ne  ceT- 
ftrcnent  point ,  iufisfu'à  <e  que  le» 
jMieniens  euffent  offert  certains' 
làcr^ees  5  dont  ils  étoîent  chargés 

Kar  les  autres  Na^ons.  Outre 
prk  de  divination  qu'il  avoît 
#eçu  d'Apollon ,  au  cmtç  duqud 
fl  s'étoit  oonfàcré ,  il  obtint  de  ce 
Dieu  une  iSéche  volante  d'or,  fur 
laquée  il  traverfoit  les  airs ,  com< 
me  s^  eôt  été  niofité  fiir  un  Péga- 
fe.  Caft  la  même  dont  il  a  été  dé' 
jà  6itt'^ention  d'après  Hérodote^ 
On  dit  qu'Abaris  avott  compofé 
plufieurs  piéœs  de  poëfte. 
-  ABARIS,  u4haris  ,{a)  l'un  des 
raillansguérriersjqui-ocwnbattirent 
conjre  Ëiryale.  Il  (uccomba  avec 
trois  autres,  Fadus,  HébéTus  & 
Rltoe*tus  ,  fous  les  coups  de  ce 
jeune  éc  brave  Troyen. 
'  ABARON ,  Ah^on ,  (h)  fur- 
nom  d'Éléatar ,  qui  ne-fe  trouve  ni 
dcuis  la  Vulgate  ni  dans  les  Sep- 
tantes  ;  mais  dans  les  traduâions 
françoàês  de  rÉcriture  ,  &  par- 
cof^quent  dans  le  texte  origi- 
nal on  hébraïque.  YûyezÉiéa^ 

AB AS ,  Ahas ,  AXaç  ,  (e) 
ileuve  d'Afie  dans  l'Albanie.  Sa 
iburce  étoit  dans  les  montagnes 
Ae  cette  province,  qu'il  arrofoit  du 

•  (s)  Vîrg.  iEocid.  t.  IX.  y.  344» 

•  (f)  Macç.  1^.  |.  c.  6.  V.  45. 
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couchant  à  l'orient ,  &  ibn  emboui 
chure  en  confëquence  ,  dans  la 
merCafpienne  au^defTous  de  la 
ville;  d'Albana.  Ptolemée  l'appel- 
le Albane ,  ainfi  que  Pline.  Lorf" 
3ue  Pompée  marchoit  contre  lesf 
Llbaniens ,  il  rencontra  fur  les 
bords  de  ce  fleuve  une  armée 
confidérable ,  qui  étoit  compofée 
de  Soixante  mille  hommes  de 
pieds ,  couverts  de  peaux  de 
bétes  ,  £c  de  douze  mile  che- 
vaux ,  &  commandée  par  Co(ts  , 
frère  du  roi.  Celui  -  ci ,  âuffi-t6t 
que  Tattaque  fut  commencée , 
pouffa  ikm  cheval  contre  le  gé- 
néral Romain  ^  &  lui  lança  utf 
trait,  qui  ne  fit  qu'eiSeurer  fa 
cuira{&.  Pompée  alors  le  perça 
de  fa  lance  de  le  tua. 

ABAS ,  ^tas  ,  A"ùtc.  (d) 
Il  y  a  «tu  plttfieurs  Héros  de  ce  nom» 
Celui ,  dont  parle  Virgile  dans  le 
premier  livre  de  fon  Énade ,  étoit 
le  compagnon  d'Énée.  Le  vaii^ 
feau  Air  lequel  il  étcHt  porté ,  ^t 
un  de  ceux,  qui  fucoombérent  fous 
les  ^e^rts  de  cette  horriHe  tem-* 
péte ,  que  Junon  excita  avec  l'a- 
grément d'Éole,  tandis  que  les 
Xrçyefts  Éûfoient  voile  de  Sicile 
en  Italie.  C'eft  fans  doute  le 
fhême  qui  ^ans  la  Aiite  fuivit 
Énée ,  iodqu'il  s'embarqua  {ut 
une  flotte  Étrufque.  La  poupe  du 
«raifTeau  ,  <^' Abas  montoit  alors  , 
étoit  oi^née  d'un  Apollon  doré  ;  &L 
toutes  fes  troupes  avoient  des  ar- 
mes éclatantes.  Oétoient  fix  cens 
jeunes  fbldats  aguerris  ,  que  lui 
founût   la  ville    de   Populonie. 

Pcolem.  ï..  V.  c,  m.  Wîn.  £.  VI,  c.  i».' 
(d)  Virg.  jRtidd.  L.  I,  y.  115.  L.  X^ 
f .  ïjo  »  171  i  171  >  4»7« 
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A)k(s  fut  tué  peu  de  tems  après  î 
idans  ua  combat  (anglant,  par 
î^aufiis ,  l'un  des  principaux  che& 
^8  troupes  eHnemijes« 

AB AS  ,  Mas ,  A'  3«c ,  (tf")  fils 
ide  Lyacée.&  d'Hypermneure $ 
siosta  fur  k  trône  d'Argos  ijSj* 
ans  avaAt  TÉr^  Chrétienne.  Lyn*^ 
cée,  fo»  père ,  auquel  il  fuccéda  ^ 
«e  dut  fon  falut  <Hi'à  la  protec- 
tion ^'Hypeisaineâre.  Danaiis  ^ 
fon  beau -père  9  averti  par  un 
Oracte ,  qu'il  feroit  détrôné  par 
«n  de  {es  gendres^  «xigea  de 
&&■  filks,  qu'elles  tuaifeat  leurs 
maris  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  Elles  obéirent  toutes  ,  à 
}*ezception  d'Hypermneâre  qui 
iàura  le  fien, 

Danaâis  en  pu^t  £i  fille  ;  mais 
tevtnin  dans  la  fuite  à  lui-même  ^ 
<I  reconnut  Lyncée  pour  ion  gen* 
dre  &  pour  ibn  fucceflèur.  Celui* 
ci  ayant  régné  40  ans ,  laifTa  la 
royauté  à  ion  fils  Abas,  à  qui 
il  avoir  donné ,  après  la  mort  de 
Osmasàs  9  1%  bouclier  qu'il  tira  du 
toupie  de  Junon  Argienne,  & 

Se  Danaiîs  y  ayoit  confacré. 
)as  eut  deux  fils  ,  Prœtus  6ç 
Acriflus^  qui  partagèrent  entre-* 
eux  Is  royaume  de  leur  père* 
Le  premier  fiit  établi  roi  de 
MycUe ,  de  Tirynthe  &  de  tout» 
la  cote  maritime  de  T  Argolide  » 
&  le  fécond  demeura  maître 
4'Aieos. 

AfiAS ,  Ahas^  (Ji)  régna  dans 
TAulide.  II  étoit  père»  ou  ièloÉ 


\ 


(41)  Patif.  p.  if  a(.  Sirab.  p.4tQ«  Ovid. 
Mécam.  L.  IV.  c.  9.  ^MIn.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lect.  T.  III.  p.  197. 
Myth.  pat  M»  l'Abb/Bao.  T,  VI,  p*49. 
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dTaùtres  ^gnmd-pere  de  Candbus  , 
Vun  des  Argonautes,  qui,  aa 
rapport  d'Apollonius ,  périt  dans 
la  Libye  ^  apparemment  loriqus 
le  navire  Ajrgo  s'arrêta  fiir  les 
côtes  d'Afrique. 

ABAS,  Abas^  A^U^  {c\ 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'eft 
{e  nom  d'un  enïant ,  que  Cérès 
]iiétam<»pkQ(à  en  lézard.  Voki 
comme  on  raconte  ce  fiiit.  Céris  » 
preflee  par  la  6)if  en  cherchant  £1 
fille  Prdbfpine,  alla  fe  piéfenter 
à  la  porte  d'une  mai&n  ,  qu'elle 
apperçut  de  loin  ;  il  en  fortit 
une  vieille  femme ,  à  mn  la  Déefiie 
demanda  de  l'eau.  Clette  bonne 
femme  lui  préfenta  un  bteuvage 
donac  fie  agréable  à  la  bouche^ 
avec  une  efi)èce  de  bouillie 
ip'elk  avoit  faite  depuis  peu* 

Tandis  que  Cérès  buvoît  & 
mangeoit ,  un  petit  garçon  vint 
fe  mettre  devant  elle*  Comme 
il  étoit  hardi  ,  il  iè  prît  à  rire 
de  la  voir  boire  &  manger  avec 
tant  d'avidité.  Cérès  piquée ,  jetta 
fur  lui  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
bœuvage&de  fa  bouillie*  Aufli» 
tôt  le  vifage  de  ce  petk  effronté 
parut  marqué  de  diverfes  taches  ; 
fes  bras  devinrent  iès  «uUIès  ;  fes 
autres  membres  furent  auffi  chan* 
gés  ;  &L  une  queue ,  qui  lui  fortit 
par  derrière ,  acheva-  la  métamor* 
phofè.  Ce  ne  fut  en  un  mot 
qu'un  lézard. 

ABAS  ,  Ahas^  KX<tc^  {d^ 
Cenuure  &  grand  chafieur   de 

ih)  JAéxxu  4e  TAcad.  des  lQ£crîp..d|K 
Bell.  Letr.  T.  IX.  p.  83. 

Ce)  Ovid.  Métam.  L.  IV.  c.  is. 

{d)  Ovid.  Métam.  L.  XII.  c.8.  Antîq; 
expk  par  Dom  %i  de  14pi9f»T,  1.  p«  ^u 
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fan^iers*  H  en  eft  parlé  sa  âaa* 
tième  livre  des  Méxsaaorfikotèi 
d'Ovide ,  oh  Neftor  raconte  le 
combat  des  L^pithes  contre  les 
Centaures.  Ab&  cmi  s'y  étint 
trouvé,  avoit  pris  la  fuite  aree 
t'hole  &  Méianée. 
:  ABAS,  Abas  y  KZac^  (a) 
auteur  d'une  hiftoire  de  Troye , 
qui  eft .  citée  par  Servius  fur  la 
ioi  d'autrui  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  étoit  déjà  perdue.  On 
fie  fçait  point  fi  cet  Abas  eft  le 
fnême  dont  Suidas  dit  qu'il  i\A 
Sophifle  dé  profeffion ,  &  qu'où* 
tre  un  art  de  parler,  il  laiiTa 
des  contimentaires  hiftoriques  ; 
mais  on  ne  doute  pas  que  celui- 
-ci ne  ibit  cet  Écrivain  dont  parle 
Pfaotius  ,  &  fuivant  lequel  la 
femme  de  Candaulés  ,  dernier 
roi  de  Lydie,  de  la  âmille 
d'Hercule ,  s'appelioit  Abro. 
.  ABAS  A,  Abi^a  ,  (b)  ifle  de 
de  la  mer  d'Ethiopie.  Ses  habi-» 
tans  ,  felbn  Paufanias ,  font  ré-i> 
puté^  Éthiopiens. 

AB  ASCANTUS , -i^*^tfn/j« , 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir-r 
que.    Voyez  Chevaux  du  Ciryue» 

AB  ASTER ,  Abafter.  On  dit 
que  c'eft  le  nom  d'un  des  che«* 
vaux  de  Pluion.  Ce  Dieu  en  a-^ 
voit  trois  ,  le  premier  fe  nom- 
anoit  Méthéus ,  le  fécond  Abafter, 
Sl  le  troifième  Nonius. 

ABATON ,  Ab^ton ,  Ac-aTcç, 
(  c  )  tfiTtne  qvi  fignifie  en  général 
quelque  chofe  d'inaccei&ble.  Les 
monumens  &  les  trophées  étoient 
firiiicipaiement  regardés  comme 
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telsyptfceqneron  n'oibit  y  tocf^ 
cher  , les  tenant  pour  facrés.  Mais 
le  nom  d'Abaton  fiit  donné  «n 
particulier  par  les  Rhodiens  à  un 
grand  édifice  ,  qu'ils  conftruifirent 
environ  tmis  cens  ans  avant  J« 
C*  potu*  mafquer  deux  Statues 
de  bronze,  que  la  reine  Attétniie 
çivoit  fait  élever  dans  leur  ville* 
Voici  à  quelle  occafîon. 
,  Ces  Peuples ,  dont  la  mort  de 
Maufole  ,  roi  de  Carie  ,  avoir 
reveillé  les  efpérances ,  coururent 
aux  armes ,  .chafsérent  les  parti- 
Êins  des  Cariens,  &  rétablirent 
la  Démocratie.  Fiers  de  ces  pre- 
miers fuccès  ,  ils  équipèrent  une 
puifTante  flotte  ,  &  cinglèrent 
droit  à  Halicamafie.  Mais  Arté- 
mifè  en  étant  avertie,  donna  ordre 
qu'il  y  eût  une  armée  navale 
cachée  dans  le  petit  port,  avec  les^ 
forçats  £l  les  gens  de  guerre  qui 
avoient  accoutumé  de  combattre 
ilir  mer  ,  &  que  le  refte  jparût  fur 
les  remparts.  Alors  les  Khodiens 
ayant  tait  approchergleur  armé^ 
navale  bien  équipée  ;  comme  elle 
étoit  près  d'entrer  dans  le  grand 
port ,  la  Reine  fit  donner  un  fi* 
gnal  de  deflus  les  murailles,  com» 
me  pour  faille  entendrt  que  la 
ville  vouloir  fe  rendre.  Les  Rho- 
diens étant  fortis  de  leurs  vaiiTeaux 
pour  entrer  dans  la  ville,  Artémi- 
fe  fit  .incontinent  ouvrir  le  petit 
port,  d'oU  fortit  fon  armée  ta.* 
yalé  qui  entra  dans  le  grand  port^ 
pu  étoient  les  vaifieaux  des  Rho« 
diens  vuides ,  qu'elle  emmena  en 
pleine  mer  ,    garnis  de  matelots 


(4>  Saîd. 

ik)  Pattf.  pag.  }9^ 
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(c)  Uléta*  de  TAcad.  Aés  Infcrip.  & 
fieil.  tctutofOt  IX.  pag.  ij4* 
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K  ^e  foldats  ;  &  en  même  temp* 
tes  Rhocfîens  n'ayant  aucuamoyen 
de  fe  retirer ,  forent  tous  tués  dans 
la  place  publique ,  oîi  ils  fe  trouvè- 
rent enfermés. 

Cependant  la  Reine  ^-  avec  les 
îiavires  des  Rhodiens ,  fur  lefquels 
elle  avoit  mis  de  fes  foldats  &  de 
fes  matelots ,  alla  droit  à  Tifle 
de  Rhodes.  Les  habitans  voyant 
venir  leurs  vaiffeaux ,  couronnés 
de  lauriers ,  reçurent  leurs  enne- 
«lis  ,  croyant  que  c'étoient  leurs 
"gens ,  <jui  reveîioient  viÔorieux. 
Aiors  Artémife,  après  avoir  pris 
Rhodes  &  tué  tous  les  principaux 
de  cette  iile  ,  éleva  un  trophée 
dans  la  ville  avec  deux  ftatues 
de  bronze,  dont  Tune  re^rélen- 
Wit  la  ville  de  Rhodes  ,  l'autre 
•étoit  fon  image  ,  qui  imprimoit 
fur  le  front  de  celle ,  qui  repré- 
'fentoit  la  ville  ,  les  caraâ:éres  oa 
fignes  <jui  tt^arquent  la  fervitude. 
-Long-tems  après  ,  les  Rhodiens 
faifànt  fcrupule  d'abattre  ces  fta- 
-tues,  parce  qu'il  n*étoit  pas  per- 
-mis  d'ôter  ks  trophées  qui  avoient 
été  dédiés  en  quelque  Beu,  s'avi- 
ierent ,  pour  en  oter  la  vue ,  de 
l>âtir  tout  an  tour  un  édifice  fort 
«levé.,  à  la  mode  des  Grecs, 
iju'-ils  appellérent  Abaton, 

ABATOS  ,  Ahaîos^  A'GaTo<, 
terme  qui  marque,  ainû  que  le 
précédent ,  quelque  chofe  d'inac- 
ceffibie  :  c'eft  le  flom  d'une  ifle 
^'Egypte  a  fituée  à  l'extrémité  de 
<ette  contrée  ,  dans  le  lac  de 
Memphis.  Elle  étoit  célèbre  par 
le  tombeau  '  d*Oriris  j  que  rôn 
*Voydit  da«s  un  temf)le  confacré  ' 


à  ce  Dieu  ,  ainfî  que  par  le  fin 
lin  qui  y  croiflbit,  &  l'arbriffeau 
nommé  Papyrus ,  dont  on  faifoit 
des  tablettes  pour  écrire.  C*eft 
de-là ,  dit-on ,  qu'eft  venu  le  nom 
du  papier  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui».  M.  Lucas ,  cité  par  M.  de  la 
Martinière ,  dit  qu'étant  au  bord 
du  lac  de  Memphis,  il  trouva 
deux  pécheurs  qu'il  pria  de  vou- 
loir bien  le  conduire  dans  rifle. 
Il  efpéroit  d'y  voir  les  débris  des 
pyramides ,  clont  parle  Hérodote  , 
&  qui  du  tems  de  cet  hiftorien  , 
s'élevoit  de  cinquante  toifès  par— 
deflus  la  fur-face  de  ce  lac ,  quoi- 
qu'il y  -en  eût  encore  autant  de 
caché  fbiis  l'eau.  Mais  ces  pê- 
cheurs ,  dont  les  barques  étoient 
fort  mauvaifes  ^  laffurérent  que  , 
s'il  fe  levoit  ie  moindre  vent  j  ils 
ieroient  en  danger  de  périr. 

ABAUCHAS  ,  Abauchas  ; 
^A'^a:y•/ca; ,  (  ^  )  célèbre  Philo- 
ibphe.'  Un  jour  qu'il  alloit  à  la 
ville  des  Boryfthéniens  avec  fa 
femme ,  fes  deux  enfans ,  &  un 
de  fes  amis ,  il  fiit  attaqué  eit 
chemin  par  des  voleurs,  &  fort 
ami  bleffé  à  la  cuifle;  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  foûtenir. 
Clepeiidant  le  feu  ayant  pris  la 
aiùit  au  logis  où  ife  étoient  ,  il 
chargea  fbn  ami  fur  fe^  épaules  , 
&,  IC'  fauva  à  travers  la  flamme  , 
iaîflant  ks  petits  enfans  qui  lui 
tendoient  les  bras ,  &  repouflant 
rfa  femme  qui  le  vouloit  arrêter. 
Il  hii  cria  feulement  qu'elle  le 
fuivît  ;  ce  qu'elle  fit  avec  un  pe- 
tit ^niKnt  qu'elle  tenoit  embrafle, 
'&  qui  fiit  étouffé  par  la  vapeiv: 


\a)  Lucian.  Tom.  II,  pag,  107  >  iq8i 
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l3u  feu  ;  mais  Tautre,  qui  veAoît 
«près,  échappa.  Comme  on  lui 
«■eprochoit  eitfiiite  qu'il  avoit  a- 
bandonné  fes  enfans  pour  fauver 
un  étranger  :  J'en  pouvais  ,  dit^ 
il ,  avoir  d'autres  ;  mais  je  neuffe 
jamais  recouvré  un  pareil  ami.  Le 
leâeur  n*a  pas  befoin  qu'on  lui 
fefTe  remarquer  le  faux  de  cette 
penfée. 

AB AZÉA ,  Aha^ea  ,  (b)  fête$ 
ou  cérémonies  qui  fiirent  établies 
par  Denys ,  f3s  de  Caprée ,  &  roi 
d'Afie»  On  dit  qu'elles  forent 
ainfi  appellées  du  mot  grec 
AXotK/iY  ,  qui  veut  dire  gar- 
der le  fdence.  C/eft  que  ces  fêtes 
fe  célébroient  dans  un  profond 
filence. 

ABBA,  Abha.^^  A'/ÎÊ*?.  fa)  Ce 
mot  qui  a  la  même  fignincation 
que  Pater  ^  &  qui  veut  dire  par 
conféquenc.  Père ,  fe  trouve  &i  plu*, 
iieurs  endroits  de  TÉcriture  fainte. 
Jesus-Chïiist,  dans  fa  Paf&on  ^ 
au  rapport  de  S.  Marc^  difoit  : 
^Abba  Pater  ;  w  Mon  Peré  ^  tout 
j>  vous  eft  poffible  :  éloignez  de 
ij  moi  ce  calice.  Cepend&nt  que 
ft>  votre  volonté  s'accompliffe ,  & 

V  non  pas  la  mienne,  «c  S.  Paul  > 
écrivant  aux  Romains  ^  s'exprî*- 
moit  ainfi  :  »  Vous  n*avez  point 
oj  reçu  de  nouveau  l'efprit  de 
91  fervitade  pour  être  dans  k 
*>  crainte  ;  mais  vous  avez  reçu 

V  Tefprit  de  l'adoption  des  en^ 
97  fens  ,  par  lequel  nous  crions  : 
9}  Abba  >  notre  Père.  Et  ailleurs, 

{a)  Cicer.  de  Kat.  Heor.  1»  III*  c  58. 
{b)  Marc.  c.  14.  v.  36.  Rom.  c.  8.  v. 
13.    Gîil.  c.  4.  -V.  6. 
(«:)  Tit.  Uv.  L.  XXX.  c.  7. 
{d)  Tit.  Uv.  t.  XXXVm.  c,  ly. 


AB 

M  dans  fon  Épître  aux  Galatek  \ 
n  parce  que  vous  êtes  auffi  fes 
»  enfans  ,  leur  dit  cet  Apôtre , 
n  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs 
w  l'efprit  de  fon  ÏFils  ,  qui  crie  i 
»  u4bba  :  Mon  Père.  « 

4BB  A ,  Abba ,  (c)  ville  d'Afri* 
oue ,  dont  il  n'eftiait  mention  que 
dans  Tite-Live ,  en  ces  termes: 
9}  Les  AmbaiTadeurs ,  [envoyés  à 
»  Saphax,]  kii  reprélentoient  qu'» 
»  ils  avoient  rencontré ,  aux  en- 
»  virons  de  la  ville  nommée  Abba» 
p  un  corps  de  quatre  mille  Celti** 
»  bériens,  compofé  d'u;ie  braye 
ce  jeunefTe  >  qu'on  venoit  de  lever 
9>  en  Efpagne  par  fes  ordres.  Cela 
n  fe  paflbit  fous  l'année  549  de 
)>  la  fondation  de  Rome,  a 

ABBASSE  ,  Abbajus  ^  (d) 
ville  d'Afie  ,  où  le  Conful  Cn. 
Manlius  campa  plufieurs  jours  de 
iuite ,  lorfqu'U  marchoit  contre  les 
Gallogrecs.  Cette  ville  n'ayant 
pas  été  connue  des  anciens  Géo- 
graphes y  il  feroit  difficile  d'en 
marquer  la  pofttion.  On  fçait  feu- 
lement qu'elle  étoit  à  une  jour* 
•né  de  la  fource  de  TAlandre. 

ABDA ,  Abda  ,  A^/c^c?y ,  (e) 
Seigneur  qui  vécut  du  temps  du 
roi  Salomon.  Il  avoit  un  fils^ 
nommé  Adoniram  ^  qui  fot  furr 
intendant  des  tcibuts* 

ABDAG^SES  ,  Abdagefis, 
-(/)  Seigneur  qui  fut  très-puiflant 
parmi  les  Parthes,  fous  l'empire 
de  Tibère,  Devenu  ennemi 
^'Artabanus  >  il  embrafla  le  parti 

(>)  Reg.    L.  ni*  c.  4.  V.  6.  ; 

(f)  Tadt.  annal.  L.  VI.  c.  Ji  »  Î7  » 
4'i  ér  fiq.  Crev.  hiit.  des  £mp.  Tom*  fi 
pagt  595.  &  fuiv* 
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^eTiridates  ,  que  Vitellius,  gé- 
tséral  des  Romains ,  voulut  placer 
iur  le  trône  de  Parthie  à  la  place 
d^Artab^nus.    Il  lui  mit  entre  les 
mains  les  tréfors  de  la  couronne  , 
&  tous  les  ornemens  de  la  royau- 
té ,  tandis  que  Ton  £is  ,  qui  avoit 
levé  le  premier  l'étendard  de  la 
révolte  >    amenoit   au    nouveau 
Hoi,   un  corps  confidérable  de 
•croupes.  Tiridates  reçut  le  diadê- 
fne  des  mains  du  Suréna  vers  Fan 
de  Rome  789.    Mais  la  plupart 
de  {es  partifans  l'abandonnèrent 
bien-tôt,  6c  rentrèrent  (bus  les 
loiac  d'Ârt^anus  ,    les  uns  par 
crainte  ,  les  autres  par  jalpuiie 
contre  Âbdagèfês^qui  jouïfToit  d'u- 
sé grande  autorité  auprès  de  Ti- 
ridates ,  &  difpofoit  feul  de  tou- 
tes   les  grâces  6c  de  toutes  les 
dignités. 

A  cette  nouvelle  révolution, 
Artabanus  ,  avec  une  armée  nonw' 
breufe ,  vint  Te  camper  auprès  de 
5éleucie.  Tiridates  effraye  de  fon 
arrivée  ,  étoit  incertain  s'il  iroit 
au-devant  de  lui ,  ou  s'il  tirerolt 
la  guerre  en  longueur.  Et  comme 
ceux  de  fon  comeil  étoient  d'avis 
que  Ton  combattit  l'ennemi  fans 
différer  ;  Abdagèfes,  prenant  la 
parole  ,  dit  qu'il  failoit  retourner 
«n  Méibpotamie;  que  Tiridates 
mettroit  le  fleuve  entre  lui  &  fon 
rival  ;  &  qu'en  appellant  à  fon 
fecou»  les  Arméniens ,  les  Ély-* 
méens  &  les  autres  Nations  qui 
étoient  derrière  lui ,  auxquelles  il 
L  joindroit  les  troupes  de  fes  alliés , 
■  £c  celles  que  lui  enverroit  le  gé- 

M  Jérém*  C.  |6«  v.  itf; 
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néral  Romain ,  il  feroît  en  état  de 
donner  bataille,  avec  avantage* 
Cet  avis  l'emporta ,  tant  à  caufe 
de  l'autorité  d'Abdagèfes ,  que  de 
la  lâcheté  de  Tiridates  qui  n'ofoit 
s'expofer  au  danger.  Il  n*eft  plus 
fait  mention  d'Abdagèfes  depuis 
cet  événement.  On  ignore  ce  qu'il 
devint,  &  par  conféquent  le  temps 
&  les  ctrconfiances  de  fa  mort. 

ABDÉEL ,  Mdeel^  (a)  eut 
un  fils  qui  s'appelloit  Sélémias^ 
auquel  Joakim  ,  roi  de  Juda , 
commanda  un  jour,  ainfi  qu'à 
quelques  autres ,  d'arrêter  le  fer 
crétaire  Baruch  avec  le  prophète 
Jérémie  ;  mais  le  Seigneur  les 
cacha. 

ABDÉMÉLECH  ,    jébdeme-^. 

Uch  ,  A'^/ffftfAcx  9  (^)  eunu- 
que du  roi  Sédécias ,  natif  d'E- 
thiopie. De  fon  tems ,  le  prophète 
Jérémie  fut  mis  par  ordre  du  Roi 
dans  une  baffe-fofle ,  oii  il  n'y, 
avoit  point  d'eau  ,  mais  de  la 
boue.  Aufiî-tôt  qu'il  Teut  appris , 
il  alla  trouver  Sédécias,  qui  étoit 
alors  dans  fon  fiége  à  la  porte  de 
Benjamin,  &  lui  dit  hardiment, 
que  l'on  avoit  commis  une  très- 
mauvaife  aâion,  en  jettant  le  pro- 
phète Jérémie  dans  une  baÏÏe-fof- 
îê  ,parce  qu'il  y  mourroit  de  faim, 
n'y  ayant  plus  de  pain  dans  la 
ville.  Le  Roi  lui  commanda  fur 
le  champ  de  prendre  trente  hom- 
mes avec  lui ,  &  de  tirer  le  Pro- 
phète Jérémie  de  cette  baffe-foffe 
avant  qu'il  mourût.  Abdémélech 
ayant  pris  ces  hommes  ,  entra 
dans  le  palais  du  Roi ,  dans  un 

I(*)  Jërém.  C.  XXXVm.  V.  7,  ér  fef. 
C.  XXIX.  Y.  16.  &  f€f.  ' 
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Jieii  qui  étoit  fous  le  garde-m«u- 
jble  ,  en  tira  de  vieux  drapeaux 
&  de  vieilles  étoffes  qui  étoient 
ttiëes ,  ôc  les  defcendit  avec  des 
cordes  dans  Tendroit  où  étoit  Jé- 
rémie.  Il  lui  dit  de  les  mettre  ibus 
&s  aiflèlles  y  entre  les  bras  &  les 
cordes.  Le  prophète  ayant  fait 
ce  que  lui  avoit  dit  l'eunuque, 
on  Tenleva  avec  les  cordes ,  &  on 
le  tira  de  la  bafTe-fofTe  ;  mais  il 
demeura  cependant  dans  le  vefti- 
bule  de  la  priibn. 
.  Dieu  ne  laifla  pas  fans  recom^ 
penfe  l'aâion  généreufe  de  cet 
eunuque.  Voici  ce  qu'il  lui  fit  di- 
re y  par  celui-là  même  qu'il  avoit 
fauve  :  »  Je  m'en  vais  accomplir 
9*  tout  ce  que  j'ai  prédit  de  Jé- 
f>  rufàlem  »  non  pour  favorifèr 
w  cette  ville  ;  mais  pour  l'acca-; 
»  bler  dé  maux  ,  &  vous  les  ver* 
3j  rez  en  ce  jour-là  de  vos  pro-. 
9>  près  yeux.  Alors  je  vous  déli- 
»  vrerai ,  &  vous  ne  ferez  point  li* 
9j  vré  entre  les  mains  des  hommes, 
5?  que  vous  craignez-  Je  vous  en 
3>  tirerai  ,  je  vous  délivrerai ,  & 

V  vous  ne  tomberez  point  par 
»  répée  ;  mais  vous  Cuverez 
w  votre  vie, parce  que  vous  avez 
»  mis  votre  confiance  en  moi, 

V  dit  le  Seigneur,  u 
ABDENAGO  ,  Abdenago^ 

ACJ^srccjùo  ,  (a)  l'un  des  com- 
pagnons de  Daniel  ,  autrement 
appelle  Azarias.  C'eft  Afphenez , 
chef  des  eunuques  de  Nabucho- 
donofor ,  qui  Jui  donna  le  Surnom 

(<»)  Dan.  C I.  V.  7.  C.  ni.  V.  la  cSr^ê^. 

(b)  Hérod.  L.  I.  c.  168.  Scrab.  p.  64^. 
Flin.  L.  IV.  c.  11.  Pomp.  Mel.  L,  II.  c. 
^eTbrac.  Pcdlem.  L.  III«  c,  11..  Joach. 
y'aàt  Helvi  m  Pomp*  Mdt  Comm.  p.  105. 
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d'Abdenago.  Il  fut  jette  dans  une 
fburnaifè  ardente  avec  deux  de  (es 
compagnons ,  Ananias  &L  Mifaël , 
vers  l'an  dumonde'3444  ,  avant 
J.  C  556  ans ,  pour  avoir  refufé 
de  fe  proflerner  devant  la  ftatue 
d'or  que  le  roi  de  Babylone  avoit 
fait  drefTer.  Mais  le  Seigneur  les 
délivra  d'une  manière  miraculeu- 
fe.  Voyez  Ananias, 
-  ABDÉR£,  Abderusy  compa- 
gnon d'Hercule  ,  &  l'un  de  ceux 
a  qui  ce  héros  confia  les  chevaux , 
qu'il  avoit  enlevés  à  Dioméde  , 
pendant  qu'il  alloit. faire  la  guerre 
aux  Biflons  ,  qui  avoicnt  pris  les 
aurmQs.  A  ion  retour ,  il  trouva 
qu' Abdére ,  ainfi  que  fes  camara- 
des ,  avoient  été  dévorés  par  ces 
chevaux.  Pour  fe  confoler  de  cette 
perte,  on  dit  qu'il  bâtit,  auprès 
du  tombeau  de  ce  jeune  homme  , 
une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  d' Abdére. 

ABDÉRE,  Ahderay  A^j,p«, 
Qf)  ville  maritime  de  Thrace  fiir 
le  Neftus  aux  environs  du  mont 
Pangée.  Hérodote  en  attribue 
les  premiers  fondemens  à  Témé- 
fius  deClazoméne  ,  qui  n'eut  pas 
cependant  le  temps  de  jouir  du 
fruit  de  fes  travaux ,  parce  qu'il  en 
fot  chaffé  par  les  Thraces.  Dans 
la  fuite ,  c*eft-à-dire  ,  vers  la  fécon- 
de année  de  la  59e  Olympiade, 
.543  ans  avant  J.  C.  Les  Teyens 
ne  pouvant  fupporter  les  mauvais 
traitemens  des  rerfes  ,  abandon- 
nèrent leur  ville  pour  fe  retirer  à 

Ovid.  in  Ibin.  v.  46^.  Mém.  de  PAçad* 
desinfcrip.  &  Bell.  Léti.  T.XII.  p. '272»  *• 
xyr,  T.  XV.  D.  148.  Dom.  VailT.  Géoe, 
hift,  Ecdcf,  &  CiviL  T«  U,  p.  1^7,. 
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ïlbclére.  Ils  en  relevèrent  les 
murs ,  &  rendirent  à  fon  premier 
fondateur  des  honneurs  comme  à 
un  héros.  D  y  en  eut  cependant 
qui  retournèrent  depuis  dans  leur 
patrie.  S'il  en  faut  croire  Pom- 
ponius  Mêla ,  la  ville  d'Abdére  a 
tiré  fon  nom  de  la  fœur  de  Dio-  . 
méde.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  plus 
glorieux  pour  cette  ville  ,  c'eft 
d'avoir  donné  la  naifTance  au  cé- 
►  lébre  Démocrite ,  lequel ,  à  ce 
qu'on  rapporte ,  pour  montrer  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  des  biens 
de  la  fortune  »  partagea  entre  Ces 
frères  tout  fon  patrimoine  ,  (ans 
fe  réferver  autre  chofe  que  le 
néceflaire  d'un  phUofophe^»  Son 
grand  amour  pour  la  philofophie 
le  porta  même  à  fe  crever  les 
yeux  pour  y  vaquer  avec  jplus 
de  liberté.. 

C'étoit  Fufage  des .  Abdéritaîns 
d'immoler,  éertaios  jours  de  fête , 
un  honune  pour  le  falut  de  tous 
les  citoyens.  On  raffommoit  à 
coups  ae  pierres..  Lucien:  rar 
conte  que  fous  le  régne  de  Ly^- 
machus  >  ces  peuples  ayant  amfté 
4  la  repréfentarion  de  l'Andro^- 
jnéde  d'£uripide  durant  une  cha^ 
leur  excQffive,ce  fpeâacle  fîtunQ 
il  forte  imprefiion  dans  leurs 
cerveaiijc ,  qu'on  les  yoyoit ,  faifis 
d'une  fièvre  ardente,  courir  les 
rues  ,  en  récitant  des,  vers  d'Euri- 
pide ;  ce  qui  dura  jufqu'à  l'hiver, 
qu'uni  grand  froid  eniporta  toute 
cette  TOoéfi^,  qui  p^ua  depiu$  en 
proverbe  : 

'  AhdtntatiàpcStpraplebîs  hahes. 

La  ville  d'Abdéren'a  pas  laiffé  ; 
d«  jarcduke  %  QUtre  Démocrite  , 
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dont  nous  avons  parlé ,  {dufieurs 
autres  grands  hommes,  comme 
Anaxarque,  Hécatée,  Nicœne- 
tu&  k  poëte ,  &.  Protagoras  l'un 
des  fophiftes  ennemis  de  Socrate» 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Méandre  père  de  Protagoras  a- 
yant  logé  &  défiuyé  Xerxès  à 
ion  paiTage  par  la  vÛle  d*  Abdére  , 
lors  de  ion  expédition  dans  la 
Grèce ,  ce  prince ,  pour  lui  mar-* 
quer  fa  reconnoifTance ,  avoit  con«- 
ienri  que  fon  fils  fut  inibuit  par 
les  Mages  qui  étoient  à  fa  iiiite  ; 
car  ils  ne  pou  voient ,  fens  la  per- 
mifiîon  du  Roi  ,  communiquer 
leurs  fciences  à  d'autres  qu'à  des 
Perfans  naturels*  Mais  Protago- 
ras ne  pouvoit  pas  être  encore 
en  état  de  s'appliquer  à  ces  ibrtes 
de  connoiilànces  ,  n'étant  âgé 
que  d'environ  cinq  à  fix  ans. 
.  Du  temps  d'Eumenès,  roi  de 
Pergame,  la  ville  d'Abdére  fut 
aifiégée  par  ce  prince  &  par  Hor- 
tenfius.  Peut  *  être  qu'Eumenès 
-auroit  été  contraint  de  lever  le 
ûége  fans  la  trahifon  de  Python; 
On  lui  avoit  confié  un  pofte,  d'où 
dépendoit  le  falut  d'Abdére ,  &  il 
le  gardoit  avec  deux  cens  hom- 
mes y  tous  îts  efclaves  ou  iès 
affranclûs.  La  grandeur  des  pro- 
meiTes  qu'on  lui  fit  de  k  part  du 
Roi  ,  féduîfit  ce.  perfide ,  &  il 
livra  la  place.  Le  mépris  avec 
lequel  oi\  le  traita.  ,.  le  mit  au 
défeipoir ,  &  h  défefjpoir  le  con-« 
duifit  au  tombeauv 

On  croit  qu'Abdéré  eil  au- 
jourd'hui Aiperofa  ,  ou  Polyfr 
tylo  ,  dans  la  Romanie  oc-i^ 
cidentale  y  qi^i  appartient  aux 
Turcs  ,.  nré&.  du  lac  Bouroo  j. 
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avec  un  Évêché  grec  ;  &  nn 
port. 

ABDÉRITES  ,  Mderita  , 
peuples  de  Thrace ,  ainfi  nom- 
més de  là  ville  d'Abdére.  Voyez 
Abdére» 

ABDI ,  Abdi ,  (tf)  félon  la  vul- 

fate  ,  A'èfltf,  félonies  Septante 3 
.évite  de  la  famille  de  Mérari, 
3uiétoit  fils  de  Maloch,  &pere 
e  Cuil.  Les  enfisins  de  cette  fa- 
mille ,  comme  Lévites  ,  tenoient 
la  gauche  ,  en  rempliiTant  leur 
miniAère  devant  le  tabernacle 
de  l'Alliance. 

ABDI ,  Abdi ,  hXii  ,  m  au. 
tre  Lévite  ,  auffi  de  la  famille  de 
Mérari.  Je  ne  fçai  trop  s'il  doit  être 
diflingué  du  premier.  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  eut  un  fils  ^  nommé 
Cis,  qui  fè  joignit  à  ceux  d'en- 
tre les  Lévites ,  qui ,  après  s'être 
iànâifiés  ,  entrèrent  dans  le  tem- 
ple pour  le  purifier ,  fuivsfAt  l'or- 
dre du  roi  Ézéchias  &  le  com- 
mandement du  Seigneur. 

ABDI ,  Abdi ,  AXé  \ ,  (c)  au. 
tre  Lévite  qui  defcendoit  aes  en- 
fans  d*Élam.  Après  le  retour  de 
la  captivité ,  dans  le  dénombre- 
ment que  l'on  fit  de  ceux, qui 
avoient  époufé  des  fêitimes  étran- 
gères ,  on  en  trouva  plufieur^ 
d'entre  les  Prêtres  ;  &  Abdi  fut 
de  ce  nombre.  Mais  ils  confen- 
tirent  à  renvoyer  leurs  femmes^ 
6c  à  offrir  un  bélier  pour  leur 
i)éché. 

ABOLIS,  Abdias,  A*&<tm\  (d) 
officier  de  la  Maifon  d'Achab ,  roi 
dlfraël.  Il  en  avoit  l'intendance  , 


&  vîvoît  du  tems  dû   pTOpt^te 
Élie.  C'étoit  un  homme  religieux, 
craignant  Dieu.   Lorique  Jezabel 
tuoit  les  prophètes  du  Seigneur , 
il  en  prit  cent  s,  qu'il  cacha  dans  des 
cavernes  ,  cinquante  en  l'une  ,  & 
cinquante'  en  l'autre  ;    &  il   les 
nourrit  de  pain  6c  d'eau.    Dans  le 
tems  que  la  famine  étoit  extrême 
à  Samarie ,  parce  que  le  ciel  étant 
fermé ,  il  ne  tombbit  p;lns  d'eau  flir 
la  terre  depub  long-tems ,  Achab^ 
dit  un  jour  à  Abdias  d'aller  par- 
tout le  pais ,  à  toutes  les  ébntaines 
6c  à  toutes  les  vallées,  pour  voir 
fi  on  pourroit  trouver  de  l'herbe  , 
afin  de  fauver  les  chevaux  &L  les 
mulets ,  ôc  d'empêcher  que  toutes 
les  bêtes  ne  mouruiTent.  Ib  parta- 
gèrent donc  le  pais  entr'eux  pour 
aller  chercher  de  tous  côtés.  Achab 
alloit  par  un  chemin,  ôc  Abdias 
alloit  par  un  autre. 

Lonqu'Abdias  étoit  en  chemin^ 
Élié  vint  au-devant  de  lui.  Abdias 
l'ayant  reconnu  ^  fe  proftema  le 
viuge  contre  terre,  6c  lui  dit: 
n  ES-ce  vous,  Élie,  mon  Sei- 
»  gneur  ?  Élie  lui  répondit  :  C'eft 
»  moi  :  Allez  dire  à  votre  maître  : 
»  voici  Élie  <c.  Abdias  s'en  excu- 
fa ,  dans  la  crainte  qu*  Achab  ne  le 
fît  mourir.  »  Vive  le  Seigneur,  vo- 
»  tre  Dieu,  ajouta-t'il.  Il  n'y  a 
»  point  de  nation  ni  de  royaume , 
5>  où  mon  Seigneur  n'ait  envoyé 
i>  vous  chercher  ;  6c  tous  lui  diiànt 
)>  que  vous  n'y  étiez  pas  ,  &C 
»  voyant  qu'on  ne  vous  trouvoit 
»  point ,  il  a  conjuré  les  rois  & 
»  les  peuples  de  lui  découvrir  oU 


(a)  Parai.  L.  I.  c.  6.  ▼.  44. 
(i)  iParal.  L.  II.  c,  «y.  v.  is» 


(c)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  «5. 

{d)  Rcg.  L,  m.  €•  18.  V.  S.  &  Mi 
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to  vous  étiez  ;  &  maintenant  voua 
»  me  4ites  :  Allez  dire  à  votre 
9>  maître ,  voici  Élie.  Après  que 
»  je  vous  aurai  quitté ,  refprit  du 
91  Seig^ur  vous  tranfpQrtera  en 
9t  quelque  lieu,  qui  me  fem  incon^ 
9>  nu  ;  &  quand  j'aurai  averti  A-* 
9»  chab  de  votre  arrivée ,  fi  je  ne 
9»  vous  trouve  point ,  il  me  fera 
79  mourir. 

Élie  lui  promit ,  au  nom  du  Sei* 
Çneur  des  années ,  qu'il  fe  préfen- 
^eroit  en  ce  jour  devant  Àchab  ; 
c'eft  pourquoi  Abdias  alla  trouver 
ce  prince ,  &  lui  rapporta  ce  qu'il 
«voit  vu.  Achab  vint  auffi-tèt  au- 
devant  d'Élie.  C'eft  tout  ce  que 
nous  fçavons  de  ce  fidèle  ferviteur 
de  Dieu. 

ABDIAS ,  Jtbdiaf^  O'/io  m  ,  (a) 
le  quatrième  des  douze  petits  Pro- 
phètes. Il  y  en  a  qui  le  confondent 
avec  Abdias,  intendant  de  la  mai- 
fon  d' Achab ,  dont  il  vient  d'être 
^efiion.  Mais  on  n'en  a  aucune 
preuve ,  félon  la  remarque  de  dom 
Calmet,qui  ajoute  que,  fi  cela 
étoit ,  il  faudroit  dire  qu'il  eft  le 
premier  de  tous  les  Propnétes  dont 
nous  ayons  des  écrits.  De  plus , 
dans  fa  préface  fur  ce  prophète ,  il 
montre  qu'il  vivoic  durant  la  cap-^ 
tivité  de  Babylone  ,  en  même-^ 
tems  que  Jérémîe. 

Nous  n'avons  qu'un  ièul  chapi-^ 
tfe  d' Abdias ,  qui  contient  des  pro- 

{héties  au  fuiet  d'^dom  ,  ou  des 
duméenu  (Je  fi>nt  des  menaces 
du  Seigneur  contre  ce  peuple ,  k 
<au&  des  maux  qu'il  avoit  ^ts 
ffLUx,  en&ns  d'Ifraël ,  en  iedédaraat 

f#)  Abd.  cap.  unie. 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  «7.  v.  19. 


contr'euz  aujour  de  leur  aJffidion  ; 
dans  le  tems  que  les  étrangers  em-* 
n^enoieot  leurs  ibldats  captifisi,qu'ils 
entroient  dans  leurs  villes, &  qu'ils 
jettoient  le  ibrt  (m  Jémiàlem  :  ce 
qui  doit  s'entendre  du  tems, ou 
cette  ville  &t  ruinée  par  les  Ba^ 
byloniens ,  'qui  ea  tianj^rtérent 
les  habitans  dans  leur  pais.  On. 
trouve  fur  la  fin  une  prédiâion 
claire  touchant  leur  retour  ;  car 
Abdias  dit  expreffément ,  que  l'aiw 
mée  d^  enfans  d'Ifiaël,  qui  avoit 
été  transférée  hors  de  fon  pais^ 
pofiedera  toutes  les  terres  des,  Cha« 
nanéens  jufqu'à  Sarepta  ;  &  que 
les  villes  du  midi  obéiront  à  ceux  , 
oui  avoient  été  emmenés  de  Jéru^ 
falem  ,  ju^'aux  extrémités  de 
l'empire  de  Babylone. 

ABDIAS,  Aidias^  A'&riêv  ,  (b) 
iut  père  de  Jefma'ias ,  &  vivoit 
fous  le  régne  de  David.  Il  étoit  Ip 

Sremier  officier  de   la  tribu  de 
abulon. 
ABDIAS,    Ahdias,   A'U!<tu 

(c)  Lévite  defcendant  de  h  Êimi}^ 
le  de  Mérari.  C^étoit  un  des  offi-^ 
ciers,  chargés  de  veiller  fur  les  qih 
vriers  qui,  après  le  retour  de  la 
captivité  de  iBabylone  ,  travail-^ 
loient  dans  le  temple  pour  le  ré^ 
tabUr,  &  en  réparer  toutes  les 
ruines.  L'Écriture  remarque  que 
ces  officiers  s'acquittoient  fidèle-* 
ment  de  toutes  chofes. 

ABDICATION,  Abdkatio^ 

(d)  Ce  mot  compofé  de  4^  &  de 
dicere ,  déclarer ,  iè  prenoit  en  di-* 
vers  fens. 

ZQ.  C'étoit  un  aâe  par  lequel 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BelU 
Lett.  T.ia.  p.So»  Sit 
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un  Magîftrat  renonçoit  à  fa  cliaîgejl 
&  s'en  démettoit,  avant  crue  le 
terme  légal  de  fon  fervice  fut  ex- 
jMré  :  ce  qui  pouvoit  arriver  de 
deux  manières ,  loHqu'il  s'y  por- 
toit  de  lui-même ,  ou  lorfqu^il  y 
étoit  contraint. 

.  20»  L'aûion  d'un  homme  libre 
qui  renonçoit  à  fa  liberté,  &  fe 
faifbit  volontairement  efclave. 

30.  Celle  d*un  citoyen  Romain, 
qui  renonçoit  à  cette  qualité,  ainû 
qu'aux  privilèges  qui  y  étoient  at- 
tachés. 

40.  Celle  d'un  père  qui  aban- 
Jonnoit  un  fils  rebelle.  C'eft  ainfi 
que,  quand  un  père  à  Athènes 
étoit  mécontent  de  fbn  fils ,  il  alloit 
trouver  TArchonte  pour  lui  expo- 
fer  les  fujets  de  fon  mécontente- 
ment. '  Lorfque  le  Héraut  avoir 
publié  qu'un  tel  ne  reconnoiffoît 
phisun.tel  pour  fon  fils,  ce  fik 
ceflbit  dès-loEs  d'être  ^héritier  des 
biens  de  fon  père ,  &  d'être  fournis 
à  fa  puiflance  ;  mais  il  ne  ceflbit 
pas^d'être  citoyen  d'Athènes.  Cette 
abd  ation  de  la  puiflance  pater- 
nelle étoit  inconmie  à  Rome ,  où 
les  pères  exerçoient  un  fouverain  ' 
defpotifme  dans  leurs  familles ,  ne 
Teconnoiflant  d'autres  loix  que  leur 
volonté ,  dans  les  punitions  qu'ils 
jugeoient  à  propos  d'impofer  à 
leurs  eû£ans. 

ABDICATUS ,  A'TrojempvTTC" 
/w/rx.  C'eft  le  titre  d'un  dialogue 
de  Lucien.  On  voit  par  ce  titre , 
qu'il  s'agit  jianç  cette  pièce  de 
quelqri*un  que  fon  père  avoit  re- 
noncé-ou  déshérité.   Cet  homme 


i: 
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aînfi  abandonné  s'appliqua  à  fat 
Médecine.  Depuis  ,  fon  père  de- 
vint fou ,  &  aucun  Médecin  ne  pût: 
le  guérir  de  fa  folie.  Son  fils  ayante 
entrepris  de  le  faire  ,  en  vint  heu- 
reuiêment  à  bout^  Pour  le  recom- 
penfer  d'un  û  grand  fervice' ,  fon 
père  le  fit  rentrer  dans  fa  éunille  , 
d'où  il  fiit  de.  nouveau  chafle  pour 
avoir  infultè  fa  marâtre. 
ABDIEL  ,  AhdUl ,  A'/J/^/H>  ; 
a)  de  la  tribu  de  Gad ,  étoit  fils 
eGuni,  ôcpered'Achi,  qui  fut 
le  chef  de  la  Emilie  ^  ifTue  de  fês 
pères. 

ABDOLONYME,  jébdoh-^ 
nymus ,  (^)  Prince  ifTu  du  fang  des 
rois  de  Sidon ,  félon  JufHn  ôc  Q^ 
Curfè  ;  de  Tyr ,  félon  Diodore  de 
Sicile  ;  &  de  Paphos,  félon  Plutar- 
que.  Celui-cil'appelle  Alynome,  6ç 
Diodore  de  Sicue  Ballonyme.  L'hi- 
ftoiredeceprince,que  fon  infortune 
ou  plutôt  fa  probité ,  avoit  réduit  à 
travailler  dans  un  jardin  hors  de  la 
ville  pour  gagner  fâ  vie,  eft  trop  fln^ 
gulièrepour  n'être  pas  rapportée  ici 
en  entier.  Lorfqu' Alexandre  fè  ren- 
dit à  Sidon,Straton,qui  en  étoit  roi^ 
&  qui  fuivoit  le  parti  de  Darius  , 
fut  détrôné  ;  6c  Êpheftion  eut  la 
permifUon  de  mettre  en  fa  place 
celui  des  Sidoniens ,  qu'il  jugerok 
le  plus  digne  de  ce  haut  rang.  Ce 
feigneur, étant  logé  chez  deux  jau- 
nes firéres  des  plus  apparens  da 
païs ,  leur  of&it  le  fceptre  ;  mais  ils 
le  refiifétent,  en  difa|y  que  par 
les  loix  de  TÉtat  nul  ne  pouvoie 
monter  fur  le  trône  ,  qu'il  ne  fi^ 
du  fang  royal. 


\d)  Parai.  L.  I.  c.  5»  v.  15. 

{b)  Juit,  L,  I.  c,  10.  ,Q.  Curti  Li  ly 


Ic.  1.  Diod.  Sicul.  p.  587.  Plut.  T.ll.  p2 
340.  RoU.  hiii,  Ànc^X,  UI.  p.  610&  ^u^ 
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Cependant   comme^  pIuTieurs  l 
bouiles  par  Tambition,  afpiroient 
a  cette  dignité ,  &  que  pour  y  par- 
venir ils  faifoient  fervilement  la. 
cour  aux  favoris  d'Alexandre  ;  ces  . 
ckux   frères  déclarèrent  qu'ils  ne 
connoifToient  perfonne  phis  digne 
du  diadème  qu'un  certain  Abdolo- 
ayme  defcendu ,  quoique  de  loin , 
de  la  tige  royale  ,  mais  fi  pauvre 
qu'il  étoit  contraint  pour  vivre,  de 
travailler  à  la  journée  dans  un  jar- 
din hors  de  la  ville.  Auffi-tôt  après 
ils  prennent  les  omeçiens  royaux, 
&  vont  trouver  Abdolonyme  qui 
étoit  occupé  à  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes  de  fon  jardin.   D'a- 
bord ,  l'ayant  falué  roi  :  »  il  faut , 
»  lui  dit  l'un  d'eux,  quitter  ces 
a  vieux   haillons ,  pour  prendre 
»  l'habit  que  je  t'apporte  ;  quitte 
»  cette  crafie  dans  laquelle  tu  as 
»  vieilli  ;  prends  un  cœur  de  roi , 
»  &  porte  ta  vertu  à  ce  haut  dé- 
^  gré  de  fortune,dont  elle  t'a  ren- 
»>  du  digne  :  mais  après  que  tu  te 
»  feras  affis  fur  le  trône ,  devenu 
»  le  ibuverain  arbitre  de  la  vie  & 
y)  de  la  mort  de  tous  tes  citoyens , 
»  garde-toi'bien  d'oublier  l'état  où 
»  nous  té  trouvons  ;  &fçachejque 
»  c'eft  ta  vertueufe  pauvreté  que 
9)  l'on  couronne  aujourd'hui,  a 

Il  fèmbloit  à  Abdolonyme  que 
c'étoit  un  fonge,  ôc  de  tems  en 
tems  il  leur  demandoit  s'ils  n'a- 
voient  point  de  honte  de  fe  moc- 
quer  ainfi'de  lui  ;  .mais  comme  il 
tardoit  trop  à  leur  gré ,  ils  le  né> 
toyent ,  &  lui  jettent  fur  les  épau- 
les une  robe  de  pourpre ,  rayée 
d'or  ^  &  après  lui  avoir  fait  mille 
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fermens ,  qu'ils  ne  fe  mocquoient 
point ,  ils  le  conduifènt  au  palais« 
La  renommée  porta  bien-tôt  cette 
nouvelle  par  tout  :  les  uns  en 
étoient  bien  aifès ,  3c  les  autres  fâ- 
chés ;  mais  principalement  les  ri-  . 
ches,qui  méprifbient  ce  prince  dans 
la  cour  d'Alexandre ,  à  caufè  de  ùc 
bafTefle  &  de  fa  pauvreté.  Le  Roi 
commanda  qu'on  le  fît  venir ,  & 
après  l'avoir  long-tems  confidéré , 
il  lui  dit  :  9>  Ta  mine  ne  Cément 
9>  point  le  lieu  d'où  j'apprends  que 
»  tu  es  fbrti  ;  mais  je  voudrois  bien 
»  fçavoir  avec  quelle  patience  m 
»  as  porté  ta  misère  :  Je  prie  les 
7j  Dieux  ,  lui  répondit  Abdolo- 
»  nyme,  que  je  pùifle  porter  cette 
»  couronne  avec  autant  de  force: 
»  Ces  bras  ont  fourni  à  tous  mes , 
'»  deflrs ,  &  tandis  que  je  n'ai  rien 
}>  eu,  rien  ne  m'a  manqué,  u 
Cette  réponfe  fit  concevoir  a,u  roi 
une  grande  opinion  de  fa  vertu; 
c'eft  pourquoi  il  voulut  qu'on  lui 
donnât  non  feulement  les  précieux 
meubles  de  Straton,  mais  plufieurs 
autres  chofes  du  butin  fait  fur  les 
Perfes ,  &  ajouta  encore  à  fes  états 
une  des  contrées  voifmes. 
ABDON,   Mdon^  A•€c^û,^, 

(a)  fils  d'IUel,  de  la  tribu  d'É- 
phraïm,  naquit  à  Pharathon.  Il 
fiiccéda  à  Aïalon  dans  le  gouver- 
nement d'Ifraël,vers  l'an  du  mon- 
de 2840 ,  1 160  ans  avant  J.  C.  Il 
flit  le  dixième  juge  des  Ifraëlites» 
Il  eut  quarante  fils ,  &  de  ceux-ci 
trente  petits-fils,  qui  montoient 
tous  fur  foixante-dix  poulains  d'â^ 
nèfles.  Il  jugea  le  peuple  du  Sei- 
gneur pendant  huit  ans.  Lorfqu'il 


Ça)  Judic»  €1  lit  Y»  II*  &  fis* 
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fut  mort ,  on  Tenterra  à  Phara- 
thon ,  fur  la  montagne  d*Amalec, 
ABDON  ,  j4b£fn  ,  A'e/o>  , 
fa)  étoit  fis  de  Micha  ,  &  vivoit 
ou  tems  de  Jofîas,  roi  de  Juda.  II 
fut  l*un  de  ceux,  que  ce  prince  en- 
voya vers  la  prophéteffe  Olda , 
pour  la  confolter  fur  ce  qui  étoit 
écrit  dans  le  livre  de  la  loi ,  que  le 

{)ontife  Helcias  avoit  trouve  dans 
e  temple.  Cette  prophéteffe  leur 
répondit  que  le  Seigneur  alloit 
£ure  tomber  fur  JéruuJem  &  fes 
habitans,les  maux  ôc  les  malédic- 
tions contenues  dans  ce  livre, 
parce  qu'ils  l'avoient  abandonné 
pour  facrifier  à  des  Dieux  étran- 
gers. Quant  au  roi  de  Juda ,  qu^ 
vous  a  envoyés ,  ajouta  -  t'elle , 
Vous  lui  direz  ceci  de  la  part  du 
Seigneur  :  »  Parce  que  vous  avez 
5»  écouté  les  paroles  de  ce  livre , 
«  que  votre  cœur  a  été  attendri , 
»  &  que  vous  vous  êtes  humilié 
9>  devant  Dieu ,  en  entendant  les 
9}  maux  dont  Dieu  menace  les 
51  habitansdeJérufalem,&  parce 
&>  que  vous  avez  été  touché  de  ma 
»  crainte ,  que  votis  avez  déchiré 
jy  vos  vêtemens,  &  que  vous  avez 
D>  pleuré  devant  moi ,  je  vous  ai 
5>  auffi  exaucé  ;  c*eft  pourquoi  je 
»  vous  ferai  repofer  avec  vos  pe- 
9f  res  ;  vous  ferez  mis  en  paix 
5>  dans  votre  tombeau,&  vos  yeux 
»  ne  verront  point  tous  les  maux 
9'  que  je  dois  faire  tomber  fur 
91  cette  ville  6c  fîir  fes  habitans.  a 
Abdon  &  (es  compagnons  vin- 
rent rapporter  au  Roi  tout  ce  que 

(s(  Parai.  L.  II.  c.  94.  ▼•  ao.  ér  /# f  • 
(h)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  %g,  c.  9.  v.  36. 
(e)  Tacic.  Annal.  L.  VI.  c.  31.  3s. 
fCiev»  bift«  des  JEmp,  T.  I.  p.  591.  59}! 
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cette  prophéteffe  leur  avoft  êki 
ABDON,  Abdon,  A'jS/û^, 
(b)  de  la  tribu  de  Lévi ,  étoit  fils, 
aîné  de  Jéhiel  qui  avôit  époufé 
Maacha  ^  &  qui  demeura  à  Ga-^ 
baon ,  dont  il  fut  prince.  Il  ne  doit 
pas  être  diflingué  d'uh  autre  Ab-^ 
don,  dont  il  en  parlé  dans  un  au- 
tre endroit.  Quoique  danslaVul-^ 
gâte  le  père  de  ce  dernier  (bit  ap- 
pelle Abigabaon ,  il  efl  vifible  que 
c'eft  le  même  que  Jéhiel  ;  car 
rÉcriture  lui  donne  dans  les  deux 
endroits  la  même  femme  ,  le& 
mêmes  enfans ,  la  même  demeure^ 
ABDUS ,  uébdus  ,  {c)  Eunuque 
Parthe,qui  malgré  fbn  défaut, nit,. 
fuivant  un  ancien  ufage  du  pais  ^ 
non  feulement  eftimé  de  fes  com- 
patriotes ,  mais  encore  appelle  att 
gouvernement.  Il  eut  part  à  là 
conjuration  formée  contre  le  roi 
Artabanus.  Il  en  fut  même  lè 
principal  auteur  avec  Sinnaces^ 
fils  d*un  puiffant  feigneur,  nommé 
Abdagèfes.  Artabanus  en  eut  con- 
noiffance  ;  mais  jugeant  qu'il  étoit. 
de  la  prudence  de  diflimùler ,  E 
invita  Àhdus  à  fa  table ,  lui  témoî« 
gna  beaucoup  d'amitié ,  6c  lui  fît 
donner  cependant  un  poifbn  qiâ 
le  confiima  lentement. 

ABE ,  Abas,  A"$a  c  ,  {i)  ville 
de  la  Phocide  en  Grèce.  Les  ha- 
bitans  fe  difoient  originaires  d'Aiv 
gos ,  &  prétendoient  qu'ils  étoient 
venus  s'établir  dans  la  Phocide^ 
fous  la  conduite  d'Abas  &  d'Hy- 
permneflre ,  fille  de  Danaîis.  Leur 
ville  étoit  anciennement  confacrée 

(d)  Pauf.  p.  679.  680.  Strab.  p.  445. 
Mém.  de  TAcad.  des  Iniici.  &  Bell.  hm*. 
T.  XII.  p.  i^. 
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À  Apollon ,  furnommé  Âbéen ,  qiû 
y  rendoit  (es  oracles  ;  mais  le  Do- 
maine du  Dieu  ne  fut  pas  refpedé 
par  les  Perfes ,  comme  il  le  fut  de- 
pub  par  les  Romains  ;  car  ils  ren-> 
dirent  à  ceux  d*Âbe  ieuts  loix  & 
leur  liberté,  par  refpeÔ  pour  Apol- 
lon ;  au  lieu  que  les  Perfes  brûlè- 
rent )u{qu*à  Ion  temple  ;  ce  qui 
arriva  la  première  année  de  la  75e 
Olympiade ,  480  ans  avant  J.  (J. 

Ce  Temple  efTuya  un  fécond 
incendie ,  qui  acheva  de  le  ruiner. 
Ce  fut  durant  la  guerre  facrée.  Un 
corps  de  Phocéens  ne  pouvant 
plus.fbûtenir  l'effort  des  ennemis, 
le  réfugia  dans  la  ville  d* Abe ,  & 
de  la  ville  dans  le  temple/j  mais 
les  Thébains  eurent  la  cruauté  d*y 
mettre  le  feu.  Aufli  de  tous  les 
temples  de  la  Grèce  celui-là  étoit- 
îl  le  plus  endommagé*  Près  de  ce 
grand  édifice,  il  y  ^  avoit  un 
moins  vafle ,  que  l'empereur  A- 
drien  dédi^  à  Apollon.  Il  étoit  orné 
de  fiâmes  d'une  très-grande  anti- 
quité ,  qui  avoient  été  données  par 
les  habitans.  Apollon,  Diane  & 
Latone  y  étoient  debout  en  bronze; 

On  vpyoit  à  Abe  un  théâtre  & 
une  place  publique ,  Tùn  &  l'autre 
d'un  goût  fort  ancien.  C'efl  de 
cette  ville, qu'une  colonie  de  Thra- 
ces  partit  pour  aUer  s'établir  dans 
l'ifle  d'Eubée^  dont  les  habitans 
prirent  le  nom  d'Abantes.  Le  ter- 
ritoire d'Abe  efl  aujourd'hui  au 
|>ouvoîr  des  Turcs. 

ABED  ,  j4bed^  O'^MÔ,  (a) 
fils  de  Jonathan.  Il  defcendoit  des 
enfâns  d'Adan  ,  &  avoit  avec  lui 
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cinquante  hommes ,  torfqu^onre* 
vint  de  la  captivité  de  B^ylone. 

ABÉEN,  [Apollon]  ApoUo 
'Abaus.  {j>\  tel  efl  le  furnom  qu'on 
donna  à  Apollon,  à  caufè  d'un 
temple  qu'il  avoit  à  Abe,  ville  d6 
la  Phocide  en  Grèce.  On  prétend 
que  ce  Dieu  y  rendit  même  (è$ 
oracles  anciennement ,  avant  qu'il 
eut  fixé  fon  fejour  à  Delphes. 
Pendant  que  les  Phocéens  travail- 
loient  à  la  conflruâion  d'une  for- 
terefTe  auprès  de  la  ville  d'Abe  » 
les  Bœotiens ,  accompagnés  des 
troupes  MacèdonienneSjCru'ils  ve- 
noient  de  recevoir  de  Philippe, 
fondirent  fur  eux  avec  tant  de  fu- 
rie, que  ceux-ci  ayant  d'abord 
pris  l'épouvante  ,  fe  fauvérent  à 
toutes  jambes  ,  les  uns  dans  les 
villes  les  plus  prochaines ,  &  les 
autres  au  nombre  de  cinq  cens  fê 
réfugièrent  dans  le  temple  d'Apol* 
lonÀbèen,oti  ils  périrent  tous  par 
une  avanture^  que  Diodore  de  Si* 
cile  croit  tenir  du  prodige  ,  mais 
qui  paroît  être  une  chofe  fort  nar 
turelle. 

En  effet ,  continue  cet  Hiflorien, 


entre  tous  les  autres  fienes 


par 


lefquels  la  colère  cèiefle  le  fit  alors 
fentir  aux  Phocéens ,  il  n'y  en  eut 
point,  lii  de  plus  évident ,  ni  de  plus 
marqué  que  celui-ci  ;  car  il  eft  hors 
de  doute  ,  que  ceux  qui  s'étoient 
renfermes  dans  le  temple,  avoient 
penfè,que  le  Dieu  qui  y  étoit  adoré 
les  prendroit  fous  fa  proteâîon  y 
&  que  par  confëquent  m  y  fèroienc 
à  l'abri  de  tous  les  dangers.  Il  en 
arriva  néanmoins  tout  autrement 


<#)  Efiin  L.  I*  c.  8.  v»6i  \  Lett.  T.  XIÏ.  p.  199 ,  loo*  Antiq.  ezpl^ 

Ib)  Mém,  de  TAcad,  des  Infc.  &  Bell»  |  par  pom  B.  de  Monif.  X.  I.  p.  1C7. 
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qu'ils  ne  i'avoient  efpéf  é  ;  la  veiH 
geance  divine  leur  ayant  fait  fubir 
au  milieu  même  du  temple ,  la 
peine  qui  étoit  due  à  leur  crime. 
Les  Phocéens  avoient  des  tentes 
drefTées  le  long  des  murs  de  ce 
Temple ,  &  il  y  avoit  dans  ces 
tentes  beaucoup  de  lits  de  foldats, 
compofës  d'herbes  féches ,  de  paille 
&'  d*autres  matières  combufobles. 
Or ,  il  arriva  qu'un  foldat  ayant , 
lans  y  penfer ,  laiffé  du  feu  dans 
(a  tente ,  le  feu  fe  communiqua  en 
un  inftant  de  celle-ci  à  toutes  les 
autres ,  &  il  s'éleva  une  flamme 
épouvantable  qui  gagna  d'abord 
le  toit  du  temple  ;  de  forte  que 
tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés , 
y  furent  brûlés  vifs ,  &  le  temple 
lui-même  confumé  ;  d'où  il  faute 
aux  yeux,  félon  Diodore  de  Sicile, 
qu'Apollon  avoit  voulu  marquer 
par-là  qu'il  n'avoit  aucun  égard 
aux  prières  des  impies  ,  &  qu'il 
ne  prétendoit  pasque  fon  temple 
leur  fervît  d'aiyle» 

ABEILLES  [  les  ]  (a)  font  ce- 
lébres  dans  la  fable.  Elles  furent , 
félon  la  tradition  la  plus  comtïiune 
.  des  habitans  de  Delphes ,  les  ar* 
ichite6les  du  fécond  temple  ,  qui 
fut  conflruit  dans  cette  ville.  Elles 
le  compoférent  de  leur  cire  &  des 
plumes  de  difFérens  oifeaux.Quand 
il  eut  été  bâti,  Apollon  l'envoya 
chez  les  Hyperboréens ,  auxquels 
il  étoit  fort  commode ,  parce  qu'il 
étoit  portatif.  Ces  peuples ,  qui 
erroient  dans  les  bob ,  &  qui  n'a- 
voient  point  de  demeure  certaine, 
traniportoient  par-tout  avec  eux 

(s)  Paufan.   pag.  60,    6t8.    Myth. 

ex  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  III.  p.  345. 
émf  de  TAcad.  des  Infcrip,  «ScU, 
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le  temple  d'Apollon ,  quTIs  plst^ 
çoient  au  nûlieu  de  leurs  habita-* 
tions.  Ils  révéroient  particulière- 
ment ce  Dieu  ,  &  lui  envoyoienc 
tous  les  ans  à  Délos  les  prémices 
de  leur  récolte.  Suivant  une  tra.^ 
dition  beaucoup  plus  vraifembla* 
ble ,  ce  fécond  temple  avoit  été 
bâti  par  un  homme  de  Delphes  , 
nommé  Ptéras ,  ce  qui  avoit  ap- 
paremment donné  lieu  à  la  fable 
des  Abeilles  ;  car  Ptéras;  formé 
du  Grec  irrffQv  y  figniiSe  une 
plume,  une  aile. 

Les  anciens  donnoient  des  Abeil- 
les pour  nourrices  à  Jupiter ,  ainix 
qu'aux  poètes  ;  mais  ils  ne  faifoient 
cet  honneur  qu'aux  grands  Poëtes, 
tels  que  Daphnis.  Ils  les  confa- 
croient  à  la  Lune ,  l'Ifis  d'Ég3rpte. 
C'efl  pourquoi  les  figures  de  ces 
petits  animaux ,  trouvées  dans  le 
fameux  tombeau  du  roi  ChUdéiic  , 
font ,  au  rapport  de  M.  l'Abbé  de 
Fontenu ,  des  preuves  incontefla- 
bles  du  culte  que  les  Francs  ren- 
dirent à  cette  divinité.  Les  médail- 
les d'Éphèfe  en  l'honneur  de  Dia« 
ne,  portent  fouvent  l'empreinte, 
des  Abeilles» 

Paufanias  dit  du  mont  Hymette 
dans  l'Attique ,  que  c'efl  le  li^u  le 
plus  propre  qu'il  y  ait  au  monde 
pour  la  nourriture  des  Abeilles ,  & 
on  en  excepte  le  pais  des  Halifons. 
Car  chez  ces  peuples ,  ajpûte-t'il, 
les  Abeilles  font  h  douces  &  fi  fa« 
milières ,  qu'elles  vont  aux  champs 
avec  les  iwmmes,  &  qu'il  n'eiB 
pas  befoin  de  les  renfermer  dan& 
des  ruches.  Elles  travaillent  çà  &^ 

Lett.  Tom.  III.  p.  71 ,  147*    Tonu  V^' 
p.  81,    T.  VI»  p.  46^1^  T.  VII.  p.  149)1. 
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là,  comme  il  leur  plaît;  &  leur  ou** 
vrage  eu.  fi  bien  lié  &  d'un  tiffu  fi 
fort  ^  que  Ton  a  de  la  peine  à  fé* 
parer  le  miel  d'avec  la  cire.  On 
trouve  une  defcription  fort  éten- 
due de  ce  qui  concerne  les  Abeil- 
les ,  dans  le  quatrième  livre  des 
Géorgiques  de  Virgile  ;  on  peut 
confulter  ce  livre ,  it  on  le  juge  à 
propos. 

ABEL,  Abel,  A*3f>,  {a)  fat 
le  fecond  fils  d'Adam  &  d'Eve, 
Son  frère  aîné  fe  nommoit  Caïn. 
lis  étoient  tous  les  deux  d'une  hu- 
ineur  bien  différente  ;  car  Abel ,  qui 
étoit  berger  ,  &  même  le  premier 
qu'il  y  ait  eu  au  monde  ,  étoit  un 
homme  très  -  jufle ,  il  regardoit 
Dieu  comme  préiènt  à  toutes  fes 
aâions,  &  ne  penfbit  qu'à  lui  plaire» 
Caïn ,  au  contraire ,  qui  fut  le  pre- 
mier laboureur ,  étoit  très  -  mé- 
chant, il  ne  cherchoit<pie  fbn  pro- 
fit &  ion  intérêt.  Ils  offrirent  l'un 
&  l'autre  des  facrifîces  au  Seigneur* 
Caïn  préfenta   une  oblation  des 
£iiits  de  la  terre,  &  Abel  ofînt  les 
j)remiers-nés  de  fon  troupeau ,  & 
^e  qu'il  y  avoit  de  plus  gras.  Le 
Seigneur   regarda  favorablement 
Abel  &  fes  préfêns  ;  mais  il  fê  dé* 
couma^de  Caïn,  &  de  ce  qu'il  hii 
avoit  offert.  L'orgueil  de  (Jain  ne 
put  fouffiir  que  Dieu  eut  préféré 
ion  frère  à  lui  ;  il  en  fut  irrité  ,  & 
ion  vifage  abattu.  Pour  s'en  ven- 
ger,,il  engagea  Abel  à  aller  avec  lui 
a  la  campagne.    Lorfqu'ils  étoient 
dans  les  champs ,  il  fe  jetta  fur  lui 
Sl  le  tua.  Il  eut  foin  de  cacher  fon 
corps ,  efpérant  qUe  par  ce  moyen 

(a)  Génef.  c.  4.  v.  %,  ér  feq,    Jofephl 
jlud.Aptiq.  L.  I.  c.  «.  Mauh.  c.  s),  v.  3^. 
'|aiCfC.  XI.  V.  5 If  Hébr.Ci  ix,  v.4.i;f  i»»\ 
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perfbtine  n^auroit  connoifEmce  de 
fen  crime* 

Dieu,  aux  yeux  duquel  rien  n'eft 
caché ,  demanda  à  Caïn  où  étoit 
fon  frère ,  qu'il  ne  voyok  plus  de* 
puis  quelques  jours ,  au  lieu  qu^ilt 
étoient  auparavant  toujours  en» 
ièmble.  Caïn ,  ne  fçachant  que  ré* 
pondre,  dit  d'abord  qu'il  s'étonnoit 
auâi  de  ne  le  plus  voir  ;  &  comme 
Dieu  le  preffoit ,  il  lui  répondit  in- 
fblemment,  qu'à n'étoit  ni  le  coa» 
duéèeuT  ni  le  gardien  de  fbn  fîere  , 
&  qu'il  ne  s'étoit  point  chargé  du 
foin  de  ce  qui  le  regardoit.  Alors 
Dieu  demanda ,  comment  il  ofbit 
dire  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que  fbn 
frère  étoit  devenu ,  puifipi'ii  l'avoit 
tué  lui-même.  £t  fi  Cûn  ne  lui 
eut  offert  un  fkcrifice  pour  adoucir 
fà  colère  ,  il  Tauroit  châtié  à 
l'heure  même ,  comme  fon  crime 
le  méritoit.  Dieu  néanmoins  le 
maudit,  le  menaça  de  punir  {es 
defcendans  jufqu'à  la  feptième  gé« 
nération  ,  &  le  chafla  avec  ik 
femme. 

S.  Paul  nous  apprend  la  raifbn 
pourquoi  Dieu  eut  égard  au  fa- 
erifice  d'Abel,  plutôt  qu'à  celui 
de  fon  frere,lorfqu'il  dit  que  w  c'efl 
»  par  la  foi  qu'Abel  offrit  à  Dieu 
jjune  plus  excellente  hoflie  que 
î>  Caïn  ,  &  qu'il  fut  déclaré  ]nûe  ; 
»  Dieu,  lui-même,  rendant  témpi- 
y*  gnage  qu'il  acceptoit'  fes  dons,  & 
w  que  c'eu  à  caufe  de  cette  foi ,  qu'il 
V  parle  encore  après  fa  mort.;  ce  II 
ajoute  ailleurs,  que  fon  fang  ne 
parle  pas  néanmoins  d'une  maniè- 
re aum  avantageufe  que  celui  de 

V.  94.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  BelU 
Lut,  T,  lY,  p.  310.  T.  XVIU,  p,  la. 


îo  AB 

J.  C.  le  médiateur  Je  la  nouvelle 
Alliance  ,  qui  diibit  un  jour  -  aux 
Jfiii6,  qu'on  leur  demanderoit  com- 
pte de  tout  le  fang ,  qui  a  voit  été 
répandu  (ur  la  terre  »  depuis  le  fang 
d' Abel  le  jufle ,  jufqu'au  fang  de 
Zacharîe  fiis  de  Barachie,  qu'ils 
avoient  tué  entre  le  temple  & 
FauteL 

M»  Morin  ,  dans  Ton  hîAoire 
critique  du  Célibat,  remarque  qu'à 

Ferler  juôe ,  il  n'y  a  qu' Abel  à  qui 
on  puiiTe  attribuer  avec  fonde- 
ment l'honneur  de  l'avoir  gardé 
pendant  toute  fa  vie,  avant  le  dé- 
luge* L'Écriture  fainte  ne  lui 
llonnant  en  effet  ni  femme  ni  en- 
fant ,  on  eft  en  droit  de  fiippofer 
qu'il  n'en  eut  point  :  Auffi  eft-il 
traité  de  'rap^ivç^SLr  les  Grecs, 
&  de  premier  vierge  par  quelques 
Auteurs.  Son  nom  eu  inféré  dans 
le  canon  de  la*Mefle  ,  à  côté  de 
ceux  d'Abraham  &  de  Melchifé- 
dech. 

ABEL  DoMus  Maacha  , 
ville  de  la  tribu  de  Nephthali, 
qu'on  dit  être  la  même  que  l'Écri- 
ture appelle  ailleurs  Abéla.  Voyez 

ABEL  LE  Gravd  ^  u4h€l  ma^ 
gnurriy  {a)  nom  d'une  pierre,  fituée 
dans  le  champ  de  Jofué ,  auprès  de 
Betlifamès.  On  y  plaça  l'Arche 
d'Alliance  ,  lorfque  les  Philiftins 
l'eurent  renvoyée  fur  un  chariot 
attelé  de  deux  vaches ,  qui  allai- 
toient  chacune  un  veau,  &  qui  ne 
laifTérentpas  d'aller  jufques-là,fans 
s'arrêter.  Cinquante  nulle  &  foi- 
xante'-dix  perfonnes  du  peuple  fu<- 
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rent  frappées  de  mort ,  pour  zvolt 
regardé  l'Arche  du  Seigneur  ;  ce 
qui  répandit  la  confternation  par- 
mi les  Bethfamitès. 

ABÉLA,    Abcla  ,   y^$«>. 
Ab£L  Domus  Maacha,  AM 

Domus  Maacha  ,  A'i&s^  oimu 
YAoMxi  9  AbelmaIN,  Abel'^ 
main,  A*^fhfMiv.  (h)  Tels  font 
les  divers  noms  qu'on  croit  avoir 
été  donnés  à  la  même  ville.  Elle 
étoit  fituée  au  milieu  de  la  tribu 
de  Nephthali ,  &  alloit  être  ruinée 
après  la  défaite  d'Abfalon ,  fi  une 
femme  ne  l'eût  préfervée  de  ce 
ce  malheur.  Un  certain  Séba ,  qui 
avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte 
contre  David ,  &  attiré  dans  fon 
parti  plufieurs  tribus ,  alla  s'enfer- 
mer dans  cette  ville.  Joab  reçut 
ordre  de  le  fhivre  de  près.  Ce  gé- 
néral ayant  mis  le  fiége  devant 
Abéla ,  réduifit  les  habitans  à  la 
dernière  extrémité ,  les  menaçant 
même  de  les  exterminer  tous  fans 
diftinftion  ,  &  de  rafer  leur  ville. 
Mais  une  femme,  touchée  des 
maux  qui  alloient  fondre  fur  fa  tête^ 
ainfi  que  fur  les  têtes  de  fes  conci- 
toyens ,  les  affembla ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  force  ,  qu'ils  réiblu- 
rent  de  prévenir  ces  calamités ,  en 
livrant  à  l'ennemi  celui  qu'il  cher- 
choit.  Séba  fut  donc  décapité ,  &C 
fa  tête  jettée  du  haut  du  mur  dans 
le  camp  dé  Joab.  Aufli^tôt  on  le-* 
va  le  hége. 

'  Cet  événement  doit  être  placé 
vers  l'an  1022.  avant  J.  C.  Abéla 
fut  cependant  détruite  près  d'un, 
fiéde  après,  l'aii  du  monde  3095% 


id)  Reg.  L.  I.  c.  6.  V.  18.  ^  fe^. 


.  18.  &>  feti,        I  L.  III 
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I*  On  en  attribue  la  deftruâion  à  Uil 
'     roi  de  Syrie  nommé  Bénadab ,  qui 
marcha  au  fecours  d'Afa  roi  de 
Juda  ,  contre  Baafa  roi  dlfraël. 

ABÉLA ,  Abela  ,  (a)  autre 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 
ManafTé  au  paiS  des  Ammonites. 
I-es  environs  de  cette  ville  étoient 
plantés  de  vignes. 

ABELLANIENS ,  AbeUanî  > 
peuple  ,  de  la  Campanie  en  Italie* 
Leur  ville  s'appelloit  Abelle. 
Voyez  ÂhdU^  dont  l'article  eft  ci- 
après. 

ABELLE^  Ahdla^  A'^sVa, 
\l^  ville  de  la  Campanie ,  provin- 
ce dltalie.  Ses  habitans  étoient  ^ 
^elon  Juflin,  une  colonie  de  Chal- 
cidieas.  Elle  eft  appellée  dans  Pli* 
ne  Abelline*  Les  noix  de  cette  vil- 
le étoient  fort  célèbres.  Elle  en 
produifoit  en  effet  une  grande 
quantité.  C*eft  pourouoi  les  noix 
AbcSlines  étoient  palTées  en  pro- 
verbe. On  a  fiirnommé  les  habi- 
tans  d'Abeile ^  les  Marfes ,  pour  les 
3di/}inguer<ie  ceux  d'une  autre  vil- 
le de  même  nom ,  aufli  ^tuee  en 
Italie  vers  les  mons  Hirpins.  C'eft 
aujourd'hui  Avella  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  terre  de  La- 
bour ,  avec  titre  de  marquifat  à 
t{uatre  milles  de  Noie  ,  &  à  quin- 
ze de  Naples. 

ABELLIO  ou  Abellion  ,  (c) 
nom  d'une  divinité  ,  qu'on  adoroit 
4ans  les  Gaules  au  pais  de  Com- 
minges  ,  ainfi  que  le  prouvent 
trois  infcriptions  rapportées    par 

.    (d)  Ju4.  C.  H.  V.  ^3. 

(fi)  Juft.  L.  XX.  c.  I.  Strab.  p.  249. 
^ol.  L.  III.  c.  I.  Piin.  L'  ni.  c.  5.  & 
)x.  L.  XV.  c.  21. 

(e)  Mytfa.  par  M.  TAbb.  Ban.  T*  V. 
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Cfuter.  Cet  antiquaire ,  fuivi  ea 
cela  par  Reinéfius  9  eft  perfiiadé 
que  ce  Dieu  étoitle  mem^  que 
JBélénus,  adoré  dans  toutes  les 
Gaules  ;  &  le  dernier  prétend 
même  dériver  le  nom  ^Abellio  de 
celui  de  Bélénus.  La  divinité  à 
laquelle  les  peuples  de  Pamphilie, 
&  les  habitans  de  l'iile  de  Crète 
rendoient  ài^  honneurs ,  s'appel- 
loit  auffi  Abélion.  On  croit  avec 
raifon  que  c'étoit  le  même  Dîen  , 
c'eft-à-dire ,  le  Soleil  ou  Apollon, 
que  les  Romains  nommèrent  d'a- 
bord Apellon. 

ABELMAIN  ,  Aèelmàin  ^  («i) 
A'^fA^c'v^  ville  de  Judée  dan$ 
la  tribu  de  Nephthali  au  toyau-» 
me  d'Ifraël.  Bénadab  roi  de  Syrie, 
foUicité  par  AÙl  roi  de  Juda ,  de 
marcher  à  fon  (ècours  ,  contrç 
Baafa  roi  d'Iiraël  ,  envoya  fes 
généraux  qui  prirent ,  entise  autres 
villes  ,  celle  d'Abelmain.  Elle 
étoit  murée ,  ainfi  que  toutes  celles 
qu'on  força.  On  croit  que  cette 
ville  eft  la  même  qui  eft  appellée 
ailleurs  Abel  Domus  Maacha ,  on 
Abela ,  voyez  Abela. 

ABELMEULA  ou  Abelmé- 
HUtA  ,  Abelmeula  ,  vel  Abelme^ 
hula,  A'CsA^MyAoè,  («),  ville  fituée 
en  de-çà  du  Jourdain  au  païs  de 
Madian  >  dans  la  demi^tnbu  de 
Manafte.  Ce  fut  auprès  de  cette 
ville  que  Gédéon  remporta  une 
viâoire  célèbre  fiir  les  Madianites* 
Il  en  ftit  redevable  principalement 
à  ceux  d'Ephraim  a  qui  il  avoit 

p.  475.  Antiql  ezpl.  par  Dom  B.  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  4^3. 

(d)  Parai.  L*  II.  c   16.  v.  4. 

le)  Judic.  L.  VII.  v.  21.  ^  fef,  RegV 
L*  m.  c»  4.  ?<  la*  c*  19.  y*  i6v 
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ordonité  de  fè  faifir  de  tôlis  les 
pafTages  du  Jourdain  jufqu'à  Beth- 
béra»  Ces  braves  foldats  ayant 
pris  deux  chefs  des  ennemis,  Oreb 
&  Zeb  ,  tuérebt  le  premier  au 
rocher  d*Oreb ,  &  le  fécond  au 
prefToir  de  Zeb.  Puis,  ayant  pour* 
îiiivi  le  refte  des  Madianites  avec 
leurs  têtes  à  la  main  ,  ils  vinrent 
après  cela  les  porter  à  Gédéon  au 
ide-ià  du  Jourdain. 
'  On  préfume  que  la  ville  d' Abel* 
tneula  devoir  être  confidérable , 
parce  qu'elle  fit  partie  du  gouver- 
nement de  l'un  des  favoris  de  Sa- 
lomon.  Elle  Vit  naître  le  prophète 
'Élifée,qui  reçut  l'onftion  du  pro- 
phète Élie  par  Tordre,  de  Dieu 
même. 

ABÉLOX ,  Ahelox ,  {a)  gentil 
homme  Efpagnol ,  qui  vivoit  du 
tems  de  la  féconde  guerre  puni- 
que. Il  fut  d'abord  attaché  au 
parti  des  Carthaginois  ;  mais*,  par 
une  inconfiance  ordinaire  aux 
Barbares  ,  il  les  abandonna  avec 
la  fortune  vers  l'an  5  3  5  de  Rome  , 
&  217  ans  avant  Jefus-Chrifl.  Au 
refle,étant  bien  perfuadé  qu'on  n'a 
que  du  mépris  pour  un  transfuge , 
qui  ne  porte  que  fa  perfonne  dans 
le  nouveau  parti  qu'il  embrafTe ,  il 
fongeoit  à  procurer  aux  Romains 
quelque  grand  avantage  ,  afin  de 
û  rendre  confidérable  parmi  eux. 
Ayant  donc  examiné  mûrement 
tout  ce  qu'il  étoit  en  état  de  faire 
pour  leur  fervice  ,  il  s'en  tint  au 
defTein  de .  leur  mettre  entré  les 
mains  les  ôtages,qu' Annibal  faifbit 
garder  dans  S^gonte  ,  comme  au 
moyen  le  plus  mr  de  leur  concilier 
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Taffedion  des  principaux  de   Hê 
Province. 

Mais  comme  il  fçayoît  que  les 
foldats  qui  ^eîlloient  fur  eux  ,  ne 
feroient  rien  fans  l'ordre  de  Boflar 
leur  commandant ,  il  entreprit  de 
tromper  Bofbr  tout  le  premier* 
Cet  ofHcier  ^  pour  empêcher  les 
Romains  d'entrer  dans  le  port  de 
Sagonte  ,  étoit  campé  avec  {es 
troupes  hors  de  la  ville  fur  le  bord 
même  de  la  mer.  Ce  fut  là  qu'Abé- 
ioxl'alla  trouver ,  &  l'ayant  tiré  à 
l'écart  ,il  lui  expofk  l'état  de  la 
Province  ,  feignant  tle  croire  qu'il 
n'en  étoit  pas  afTez  informé.  Il  lui 
fit  entendre  que  la  crainte  avoit  re- 
tenu les  Efpagnols  dans  le  devoir  » 
tant  que  les  Romains  avoient  été 
éloignés;  mais  que  depuis  qu'ils 
étoient  arrivés  dans  la  rrovince  y 
leur  camp  étoit  devenu  l'afyle  de 
tous  ceux  qui  aimoient  le  change- 
ment ;jqu'ainfi  il  falloit  gagner  par 
des  grâces  &  des  bienfaits  des  gens 
que  l'autorité  ne  pouvoit  plus  con- 
tenir. Boflar  étonné  lui  ayant  de- 
mandé ce  que  l'on  pouvoit  faire 
pours'afTûrer  d'eux  :  »  Renvoyons, 
»  dit-il ,  les  otages  dans  leurs  païs. 
»  Cette  faveur  fera  agréable  en 
ï>  particulier  à  leurs  parens,qui  font 
3>  les  premiers  de  leurs  villes  ,  & 
«  en  général  à  tous  les  peuples.  H 
j>  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  bien 
»  aife  qu'on  ait  de  la  confiance  en 
»  lui.  Et  pour  rendre  les  hommes 
n  fidèles  ,  il  fiiâit  de  leur  témoin 
»  gner  qu'on  ne  fe  défie  pas  d'euXi^ 
V  Je  me  charge  de  remener  moi- 
jy  même  les  otages  dans  leurs  mai- 
n  fons.  Comme  je  m'intérefTe  piu^ 


(4)  Tit.  Liv.  L.  XXH,  cas.  Roll.  Hitt.Anc.  X.I.p.i^x.  Hift.  Rom,  X,UX.p.i9S; 
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I»  que  qui  que  ce  foît ,  au  ïùccès 
»»  d'un  projet  dont  je  fuis  Fauteur, 
»  je  fçaurai  faire  valoir  aux  Efpa- 
t»  gnois  un  bienfisiit  qui  eft  déjà 
99  très-grand  par  lui-tttême.  w 

Boftar  étoit  un  homme  fimple , 
&  en  cela  fort  p«u  Carthaginois. 
Abélox  ne  Teut  pas  plutôt  perfua- 
<lé  ,  qu'il  paffa  de  nuit  dans  le 
camp  des  Romains.  S'étant  abou- 
ché avec  quelques  Espagnols  des 
troupes  auxiliaires  ,  il  fut  conduit 
par  eux  à'Scipion  ,  à  qui  il  expofa 
ie  quoi  il  étoit  queftion.  Il  lui 
<lonna  fa  parole ,  &  reçut  la  fien- 
fie.  Étant  convenu  du  tems  &  du 
lieu  oii  les  otages  dévoient  être 
livrés ,  il  retourna  à  Sagonte.  Il 
paffa  tout  le  jour  fiiivant  à  prendre 
avec  Boflar  les  mcfures  nécefTaires 
pour  Texécution  deleurentreprife. 
Et  l'ayant  averti  qu'il  partiront  de 
nuit  pour  mieux  tromper  les  fenti- 
nelles  des  ennemis  ,  il  prit  congé 
de  lui.  La  nuit ,  à  l'heure  marquée , 
îl  éveilla  les  gardes  qui  lui  remi- 
rent aufîi-tôt  les  otages.  Dès  qu'il 
fiit  forti  de  la  ville  ,  il 's'alla  jetter 
avec  eux ,  comme  fans  lé  fçavoir, 
dans  les  embûches  qu'il  s'étoit  fait 
jdrefTer  lui-même-  Onlesconduifit 
tout  droit  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Le  rcfle  fut  exécuté  de  la 
même  manière^ dans  le  même 
ordre ,  dont  il  létort  convenu  avec 
Boflar  ;  avec  cette  différence  que 
les  otages  furent  rendes  à  leurs 
parens  de  la  part  des  Romains ,  ÔC 
non  pas  de  celle  des  Carthaginois* 
Cette^aâion  d' Abélox  fiit  caufe 
que  tous  les  Efpagnbls ,  d'un  corn- 


t 


4^  Nam.  C.  33.  V.  49.  (^  ffa^ 
h)  Jofu.  C,  i8.v.  28, 
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mun  confèntement ,  fe  déclarèrent 
pour  les  Romains.  Car  ils  jugeoient 
d'ailleurs ,  qu'étant  auffi  fàge  & 
auffi  fenfe  qu'il  l'étoit ,  il  n'avoit 
pas  changé  de  parti ,  fans  en  avoir^ 
de  fortes  raifons. 

ABELS  ATIM ,  Ahelfatîm ,  (A 
plaine  de  la  Paleûine  au  pais  ces 
Moabites  dans  la  tribu  de  Ruben. 
Les  enfans  dlfraël  ayant  quitté 
les  montagnes  d'Abarim ,  allèrent 
camper  dans  cette  plaine  ,  oii 
Moïfè  reçut  plufieurs  ordres  de 
la  part  du  Seigneur ,  &  entre  aur 
très,  celui  d'exterminer  les  Charia- 
néens ,  iorfque  le  peuple  fè  feroit 
rendu  maître  de  leur  païs. 

ABENBOEN ,  Abenhoen ,  {bj 
c'efl-à-dire  ,  la  pierre  de  Boen  , 
fils  de  Ruben.  C'étoit  un  endroit 
de  la  Palefline  fur  les  frondères  de 
la  tribu  de  Benjamin.  Il  fèrvoit  de 
féparation  à  cette  tribu,  &  à  celle 
de  Juda  dans  la  vallée  qui  condui- 
foit  à  Adommim.  On  dit  que  c'ctoit 
une  groffe  pierre ,  ayant  la  forme 
d'un  four  ,  &  paroilTant  être  de 
marbre. 

ABÉONE  ,  Abeona ,  {c)  divi- 
nité qui,  ainfi  qu' Adéone ,  fiit  ho- 
norée par  les  Anciens  d'un  culte 
particulier.  EUes  préfidoient  toutes, 
deux  aux  voyages  ;  &  leurs  noms 
formés  du  latin  ,  marquent  leurs 
fondions  à  cet  égard.  Abéone 
étoit  la  déeffe  du  départ ,  &  Adéo*. 
ne  celle  du  retour. 

ABERIDES,  Aberides; 
étoit ,  félon  la  fable ,  fils  de  Cœlus 
&  de  Vefk.  On  croit  que  c'efl  te 
même  que  Saturne. 

1(0  Amîq.  cxpl.  par  Dom  Bcnjj  d^ 
Momf.  X»  L  p.  49$. 

■  c 
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ABES ,  Abes ,  (a)  vîDe  de  Ju- 
dée dans  la  ttibu  afflafhaf.  Elle 
fat  coDifnîfê  au  nombre  des  fèize 
Villes  cpie  le  (ôrt  adjugea  à  cette 
tribu. 

ABESAN,^^^ii ,  A*^cuCC^y 
(h)  naquit  à  Bethléhem.  Il  eut  tren« 
te  fils  oc  autant  de  filles.  D  fit  fordr 
celles-ci  de  fà  maifbn  en  les  ma- 
riant ;  &  il  y  fit  venir  autant  de 
filles ,  <m*il  donna  pour  femmes  à 
fès  fils,  il  fiiccéda  a  Jephté  ,  dans 
le  gouvernement  d'Ifi^aël  ;  &  après 
lavoir  gouverné  durant  fèpt  ans , 
il  mourut ,  &  fiit  enfeveli  à  Beth- 
léhem. C'étoit  le  huitième  juge 
dlfraël.  Son  fiiccefiêur  fiit  Aïalon 
deZabulon,ran  du  monde  2830, 
1 170  ans  avant  J.  C. 

ABESSALOM  ,  Abejfalom^ 
'AXiQQ<x>.àu  ,  (c)  eut  une  fille 
nommée  Maacha,  qui  fiit  mère 
d'Abia  ou  d' Abiam.  Cellui-ci  ré- 
gna fiir  Juda  pendant  trois  ans ,  ôc 
marcha  dans  tous  les  péchés  que 
ibn  père  avoit  commis.  Abefla- 
lom ,  dans  la  Vulgate  y  efl  appelle 
Abfalom ,  &  même  Uriel  de  Ga- 
baa  ,  au  fécond  livre  des  Parali- 
poménes ,  ou  fa  femme  efl  auffi 
nommée  Michaia. 

ABESSALOM  ,  Abefalom , 
AXiQCfx-^'xfu ,  {d)  Ifiaëlite ,  qui  vi* 
voit  du  tems  des  Maccabées.  D 
iiit  député  avec  Jean  vers  Lyfias , 
général  d' Antiochus  Eupator,  pour 
traiter  avec  cet  oflîcier  des  con- 
ditions de  la  paix ,  qu'il  avoit  été 
contraint  de  demander ,  après  la 
perte  d'une  bataille  confidérable 

(a)  Jofu.  c.  19.  V.  s8. 
Çb)  Judic.  c.  la.  v.  8.  éf  fii> 
(e)  Reg.  L.  III.  c.  15.  v.  ».  Faralip. 
I..  U.  c.  II.  V.  21.  C.  1}.  V*  a. 


AB 

d*oii  il  n*édi^>pa  lui-même  qom 
par  une  fiiite  honteuiê.    . 

La  lettre  que  Lyfîas  écrivit  à 
cette  occafi<m  aux  Maccabées  , 
étoit  conçue  en  ces  termes  :  n  Ly- 
ft  Û2S,  aupeuple  Juif,  iâlut.  Jean 
»  &  Abeflalom ,  que  vous  m'avez 
99  envoyés  )  m'ayant  remis  votre 
1  écrit ,  m'ont  demandé  que  )*ac-' 
»  compliffe  ce  qui  y  étoit  contenu. 
»  J'ai  donc  expoie  au  Roi  ce  qu'il 
t9  étoit  à  propos  de  lui  repréfènter  » 
»  &  il  a  accordé  ce  que  ks  affaires 
»ltii  ont  pu  permettre.  Si  donc 
fvous  demeurez  fidèles  au  Roi 
»  dans  vos  traités  ,  je  tacherai  à 
n  l'avenir  de  vous  procurer  tout  le 
n  bien  que  je  pourraL  Pour  ce  qui 
tf  regarde  les  autres  chofes  ,  j'ai 
tf  chargé  ceux  que  vous  m'avez 
»  envoyés ,  &  ceux  que^e  vous 
n  envoie ,  d'en  conférer  en  détail 
»  avec  vous.  Adieu,  n 

ABG ARE,  Abgarus  (A 
Nom  commun  à  tous  les  rois  d'É* 
deffe  ,  ville  de  Méfbpotamie  ,  fi- 
tuéedans  l'Ofiœne,  qui  étoit  un 
canton  de  cette  province.  Ce  nom, 
qui  tire  ibn  origine  de  l'Arabe ,  fi- 
gnifie  grand ,  puifTant.  D  y  en  a 
ciui  lifent  Acbare ,  d'autres  Abare, 
d'autres  Agbare,  &c.  Sur  une  mé- 
daille rapportée  par  dom  B.  de 
Montfaucon,  on  trouve  Abga- 
roc,  AhrAPCC.  Cet  Antiquaire 
dit  que  les  roisd'Édeffe  fe  font 
remarquer  fréquemment  fur  les 
médailles  «  par  leurs  tiares ,  qui 
reviennent  à  la  forme  de  quelques* 
unes  des  rois  des  Parthes  ;  &  qu'on 

(d)  Macc.  L.  n.  c.  II.  ▼.  17. 1^  /ff. 

(0  Rôll.  hift.  Rom.  T.  VII.  p.  I98* 
Antiq.  expl.  par  Dom  B.  de  Moatf.  Tonu 
in.  p.  76«8o>Sit 
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Voit,  fur  le  revers  d'une  autre  i 
rhabit  tout  entier  d'un  prince  d'É- 
defle  ,  où  l'on  obfeire  les  braies 
aflbz  bien  formées.  Sans  doute  » 
gue  cette  forte  d'habillement ,  qui 
fat  en  ufage  chez  les  Perles ,  auffi 
bien  que  chez  les  Gaulois ,  avojt 
paffé  de  chez  les  premiers  ,  parmi 
les  habitans  de  la  Méfopotamie. 
"Voici  la  lifte  des  principaux  rois 
d'ÉdefTe ,  dont  la  connoiiTance  efl 
parvenue  ju^u'à  nous. 

ABGARE,  Aègants  ,  (a)  qui 
vivoit  quelques  années  avant  J.  C. 
s'étoit  montré  ami  des  Romains , 
tandis  que  les  armes  de  Pompée 
faifoient  trembler  l'Orient.  Mais 
lorfque  ce  Général  fe  fut  éloigné , 
il  ât  de  nouveau  alliance  avec 
les  P,arthes.  S'il  eût  fait  paroître 
fes  fentimens  à  découvert,  il  n'au- 
roit  pas  été  capable  de  faire  grand 
mal  aux  Romains.  •  Mais  de  con- 
cert avec  Suréna ,  il  fe  rendit  dans 
Jeur  camp  ,  cachant ,  (bus  les  de- 
hors d'une  amitié  frauduleufè ,  la 
plus  noire  perfidie  ;  6c  comme  il 
étoit  beau  parleur,  &  que  d'ail- 
leurs connoiffant  le  foible  de  Craf- 
fus.  Général  de  l'armée  ennemie , 
il  lui  aroit  apporté  des  préfèns 
confidérables ,  il  gagna  toute  ùl 
confiance.  La,  commiffion  d'Ab- 
gare  étoit  de  periùader  au  gé- 
néral Romain ,  de  s'engager  dans 
les  vafies  plaines  de  la  Mé(bpo- 
tamie,  où  des  troupes,  péfam- 
ment  armées  ,  ne  pouvoient  fe 
défendre  ,  contre  une  cavalerie 
innombrable.  Après,  donc  qu'il  fe 
fiit  infinué  dans  les  bonnes  grâces 
de  Craffus,  par  des  protefiations 


de  reco^nnoifTance  pour  les  bien- 
faits qu'il  avoit  jreçus  de  Pom- 
pée, &  par  la  haute  idée  qu'il 
témoignoit  avoir  des  forces  Ro- 
maines :  71  Vous  n'y  penfez  pas  , 
)>  difoit-il ,  avec  une  année  telle 
n  que  la  vôtre ,  de  perdre  le  tems 
)>  à  de  longs  préparatifs.  H  n'eft 
yy  poifit  queflion  de  faire  ufàge  des 
99  armes ,  contre  des  gens  qui  ne 
9j  ibneent  qu'à  fuir  :  Vous  n'avez 
7>  befoin  que  de  pieds  agiles,  pour 

V  les  atteindre ,  &  de  mains ,  pou^ 
»  prendre  &  emporter  leurs  tré- 
7>  fors  ;  ÔC  quand  il  &udroit  corn- 

V  battre ,  lequel  vous  eft  le  plus 
7>  avantageux  ,  ou  d'avoir  affaire 

V  à  Suréna  feul ,  ou  de  donner 
n  à  Orode  [  c'étoit  le  roi  des 
»  Parthes  ]  ,  que  la  crainte  ré- 
9>  duit  maintenant  à  fe  cacher  ^ 
»  le  tems  de  reprendre  courage  , 
»  &  de  réunir  contre  vous  toutes 
»  les  forces  de  (on  empire.  <c 

CrafTus  prit  pour  autant  de 
vérités  inconteftabîes  ,  tous  les 
menfonees  qu'il  plût  à  Abgare 
de  lui  débiter.    S'étant  donc  éloi- 

fné  de  l'Euphrate,  il  s'engagea 
ans  des  déferts  immenfès  ,  oîi 
l'on  ne  voyoit  ni  arbre ,  ni  plante  , 
ni  ruifleau ,  ni  colline ,  ni  herbe 
qui  fortît  de  terre  i  finon  une 
efpèce  de  vafte  mer ,  formée  par 
des  fables  brûlans.  Cadius,  l'un 
des  ofEciers  Romains,  étoit  dé- 
folé.  Cependant ,  il  n'ofoit  Êiire 
aucune  remontrance  à  fpn  Géné- 
ral ,  qui  étoit  le  feul  qui  ne  s'ap- 
perçut  pas  de  la  trahiion ,  &  qui 
entroit  au  contraire  en  colère 
contre  quiconque  vouloit  lui  ea 


{s)  Plutf  Tom.  I<  p*  555*  RolL  Hi8,  Rom.  Tom»  VII»  p.  198.  &  fuiv^ 

Cij 
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|)arler  :  Il  attaqua  le  perfide  Ab- 
^are  dans  le  particulier  :  »  Mifé- 
»  rable ,  lui  dit-il ,  quel  mauvais 
77  génie  t*a  amené  parmi  nous  ? 
yy  par  quels  enchant'emens ,  &  par 
.»  quels  preftiges  as-tu   enfbrcelé 

V  CrafTus ,  pour  lui  perfuader  de 
»  jetter  fon  armée  dans  des.  dé- 
w  ferts ,  qui  reflemblent  à  des 
.ï>  abîmes ,  fans  fond  &  fans  rive  , 
i>  &  d'entreprendre  des  marches , 
a  qui  conviennent  mieux  à  un 
»  chef  de  voleurs  Arabes  ,  qu'à 
>!  un  Général  des  Romains,  u 

Abgare  ,  qui  étoit  un  rufé  Bar- 
bare ,  6c  qui ,  par  conféquent  » 
/çavoit  prendre  toutes  fortes  de 
formes ,  fe  tenoit  humble  &  bas 
devant  Caffius ,  &  lui  di£bit  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  peu  de  tems 
à  patienter.  Avec  les  foldats , 
c'étoient  d'autres  manières.  Il 
tournoit  la  chofe  en  plaifanterie  : 
»  Vous  vous  imaginez ,  leur  di- 
fi  foit-il ,  voyager  dans  la  Cam- 
37  panie,  &  vous  regrettez  les  four- 
fy  ces,  les  bains  d'eaux  chaudes, 
p}  la   fraîcheur  des  ombres  ,    les 

V  hôtelleries  commodes  de  ce  païs 
5>  délicieux.  Vous  ne  vous  k>u- 
yy  venez-donc  pas  que  vous  tra- 
»  verfez  les  confins  des  Aflyriens 

V  Si  des  Aîabes  « .  Enfin .  crai- 
gnant  néanmoins  que  fes  perfidies 
ne  fufient  découvertes ,  il  partit , 
non  pas  fiirtivement  ,  mais  en 
faifant  entendre  à  CraffusJ^  qu'il 
âiioit  travailler  à  le  fervir ,  oc  à 
mettre  le  trouble  dans  les  affai- 
res, &  dans  le  confeil  des  enne- 
mis. Il  alloit  au  contraire  aver- 
tir les  Parthes ,  qu'il   étoit  tems 
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d'attaquer  les  Romains  \  quî 
étoient  venus  fe  livrer  à  leur 
difcretion. 

ABGARE ,  Mgarus,  (a)  fils 
d'Ucanie ,  ou  d'Ucame ,  vécut  du 
tems  de  J.  Ce  Comme  il  étoit 
attaqué  d'une  maladie  ^cheufe 
&  incurable ,  ayant  ouï  parler 
des  miracles  que  le  Sauveur  opé- 
roit  dans  la  Judée ,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  : 

Abgare,  roi  d'Édesse» 

A  JESUS, Sauveur ^pU'miU 
honte ,  qui  paroît  à  Jifufaltm  ; 

Salut. 

w  J*ai  appris  les  prodiges  &  les 
»  guérifons  que  vous  faites  ,  {ans 
w  employer  ni  herbes ,  ni  médi-* 
w  camens,  mais  par  votre  feule 
w  parole.  On  dit  que  vous  don- 
»  nez  la  vue  aux  aveugles  ;  que 
»  vous  faites  marcher  droit  les 
w  boiteux  &  les  eftropiés  ;  que 
w  vous  chaffez  les  démons  des 
3>  corps  des  poffédés  •  qu*il  n'y  a 
j>  point  de  maladies  incurables 
i>  que  vous  ne  guériffiez  ;  &  que 
»  vous  rendez  la  vie  aux  morts. 
»  Ces  merveilles  me  font  croire 
w  que  vous  êtes  un  Dieu  defcendu 
»  du  Ciel,  &  que  vous  êtes  le  Fils 
yy  de  Dieu  ;  c'eft  pourquoi,  j'ai  pris 
)>  la  liberté  de  vous  écrire  cette 
?>  lettre  ,  pour  vous  fupplier  de 
»  me  venir  voir  ,  8c  de  me  guérir 
«  d'une  incommodité  que  je  ibuf- 
yy  fi^e  depuis  long-tems.  J'apprends 
»  que  les  Juifs  vous  perfécntent  ; 
»  qu'ils  murmurent  de  vos  pro- 
w  diges  ;  &  qu'ils  cherchent  votre 
w  perte  :  J'ai  ici  une  ville ,  qui  eH 


(^)  M^m,  de  TAcad.  des  Infcripc,  &  Bell.  Letc.  Tom.  XII.  p.  52; 


9f  telle  &  agréable  ;   quoiqu'elle^ 
97  ne  foit  pas  bien  grande ,  elle 
99  fufEra  pour  tout  ce  qui  vous 
^>  fera  néceffaire.  a 

Jefus-Chrift  lui  répor^dit  en  ces 
termes:  n  Vous  êtes  bienheureux, 
»  Abgare  ,  d'avoir  cru  en  moi , 
»>  fans  m'avoir  vu  ;  car  il  eft 
»>  écrit  de  moi  ,  que  ceux  qui 
»  m'auront  vu  ,  ne  croiront  point 
»  en  moi ,  &  que  ceux  qui  ne 
»  m'auront  point  vu  ,  croiront , 
»  &  feront  fauves.  A  Tégarti  du 
7ï  defir  que  vous  témoignez  avoir, 
»  que  Je  vous  aille  voir ,  je  dois 
»  accomplir ,  dans  le  paï^  où  je 
9f  fuis  ,  toutes  les  choies  pour  lef- 
)>  quelles  je  fuis  venu  ;  après  quoi, 
»  je  dois  m'en  retourner  vers  ce* 
»  lui  qui  m'a  envoyé.  Et  quand 
»  je  ferai  parti  d'ici,  je  vous  en- 
»  verrai  un  de  mes  difcipîes ,  qui 
»  vous  guérira  de  la  maladie  dont 
»  vous  vous  plaignez  ,  &  vous 
»  donnera  la  vie ,  ainii  qu'à  ceux 
fk  qui  font  avec  vous,  u 

C'eft  Eufébe  qui  ^conte  cette 
avanture,«6c  il  ajoute  qu'Ab-* 
^are  ne  fut  pas  long  -  tems  uns 
voir  l'accompliflement  de  la  pro- 
mefle  que  J.  Ç.  lui  avoit  faite. 
Car  S,  Thomas  lui  envoya  S.» 
Thadée  ,  non  celui  des  douze 
Apôtres  ,  qui  eiV  auili  appelle 
Jude  ,  mais  l'un  des  fbixante-dix 
Difcipîes.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
ÉdefTe ,  il.  fe  logea  che2  un  par^ 
ticulîer,  nominé  Tohie)  où  fa 
réputation  éclatia  bien -^ tôt,  par 
un  fi  grand  nombre  de  miracles,- 

Ju'elle  parvint  jufqi^'aux  oreilles 
u  Roi  ,  .qui  lui  demanda  s'il 
^toit  Iç  Difciple  promis.  Thadée 
I(H  répondit  qu'ojiï  ,  &  lui  dit 
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qu'il  venpît  pour  recompenfer  la 
foi,  qu'il  avoit  eue  en  J.  C. 
A  quoi  le  Roi  répliqua  ,  dans 
les  premiers  mouvemens  de  foi» 
zèle ,  qu'il  croyoit  tellement  ai» 
Sauveur ,  que ,  fans  les  Romains^ ^ 
il  eût  voulu  tailler  en  pièces  les 
Juifs ,  qui  l'avoient  cruciné.  Après 
cetfî  profeffion  de  foi ,  S.  Tha» 
dée  tguérit  le  Prince ,  en  lui  im- 
pofant  les  mains  ;  &  ce  miracle  , 
auili  bien  que  les  autres ,  qu'il  opé- 
ra, difpofa  tellement  lesnabitans 
d'Édeffe,  à  recevoir  la  doârine 
de  J.  C.  qu'ils  TembrafTérent  , 
dès  qu'elle  leur  eut  été  annon-* 
cée  par  S.  Thadée ,  &  qu'ils  la 
retinrent  depuis,  très-conflam-* 
ment. 

Telles  font  les  principales  ck^. 
confiances ,  qui  accompagnèrent 
la  converfion  d' Abgare.  Eufebe 
prétend  avoir  tiré  des  archives  de 
l'églife  d'Édeffe  ,  les  pièces  d'a^ 
près  lefquelles  il  9  compofé  cette 
hifloire.  Il  y  en  a  qui  ajoutent 
que  J.  C.  envoya  à  Abgare , 
outre»  la  lettre  qu'on  vient  de* 
lire ,  fon  portrait ,  gravé  fur  u» 
fuaire.  D  faut  convenir  que  tout 
cela  paroît  bien  extraordinaire. 
Auffi ,  les  fentimens  font-ils  for^ 
partagés  là^deffiis.  De  judicieux 
critiques  rejettent  toute  cette  hif- 
toire  ,  tandis  que  d'autres  en 
prennent  la  défenfe. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Aca-. 
demie  des  infcriptions  &  Belles 
Lettrijp,  on  trouve  l'andylê  d'un^ 
livret  intitulé  ,  Encfdridion.  Leo^ 
nU  Papa,  n  Entre  plufieurs  cho- 
j>  fes  uiperflitieufes  ,  qui  y  fbnt^ 
»  conteijues  ,  dit:  M.  filai^chard  ^ 
»  fè  trouve  la  lettre  de  L  C«  ^ 
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3>  roi  Aiyjpxe  ,  qui  efl  tnaniiêfle* 
»  ment  laufTe.  On  y  fait  dire  à 
3>  J.  C.  qu'il  ne  peut  aller  trou- 
3ï  ver  ce  Prince  ;  qu'il  lui  enverra 
D>  un  de  (es  Apôtres  ;  qu'il  lui 
D)  écrit  de  fa  main  ;  &  qu'il  lui 
)>  recommande  de  garder  fa  let-^ 
^y  tre  ,  comme  un  bouclier  qui 
^ji  le  défendra  contre  tous  tes 
»  ennemis ,  vifibles  ou  inirifi- 
3>  blés.  <c 

ABGARE  ,  Abgarus ,  {a)  vint 
l'an  de  Rome  805  avec  les  pria-, 
cipaux  du  parti  de  Méherdates , 
recevoir  ce  jeune  Prince ,  que  les 
Romains ,  à  la  prière  des  Parthes , 
leur  avoit  dçnné  pour  chef.  C. 
Caffius  9  qui  conunandoit  alors  en 
Syrie  ,  fut  chargé  de  le  conduire 
}ufqu'aux  bords  de  l'Euphrate*  Il 
le  remit  aux  Barbares  »  en  l'aver- 
tifTant  que  leurs  premiers  mouve-, 
metH  etoient  impétueux  ;  mais 
qu'ils  fe  ralantifloient  aifément , 
jufqu'à  pafTer  quelquefois  de  la 
iâveiir  à  la  perfidie  ;  ou'ainfi  il 
profitât  de  l'ardeur  de  les  amis  » 
&  ne  lui  donnât  pas  le  tems  de  fe 
refroidir* 

Ce  confeil  Salutaire  demeura 
jàns  exécution  par  la  fraude  d'Ab- 
gare.  Car  ce  Roi  retint  plufieuçs 
jours  à  jÉdefTe  Méherdates ,  qui 
ji'avoit  pas  encore  ailez  d'expé- 
rience ,:&  qui  croyoit  que  la  (ou- 
veraine  puiflance  coniuloit  dans 
le  luxé  >  dans  les  plaifirs ,  dans  le 
Êifle.  De  plus  il  l'abandonna  dans 
la  fiiite ,  &  fe  retira  avec  ks  trou- 
pes,  ainfi  que  le  roi  des  Adiabé- 

{d)  Tac*  Annal.  L.  XII.  c.  i%,&  fef, 

Crev.  hift.  des  Emp.  T.  II.  p.  106  •  207. 

.  {h)  Crcv.  hift,  des  Emp.  T.  IV*  pag. 

p^.  Mém.  de  TAc^d.  des  Infc»  &  fieU« 
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niem;  ce  qui  étoit  un  effet  de  lear 
inconfiance  naturelle. 

ABGARE,  Mgarus^Cb)  qui 
régnoit  fbus  l'empire  de  Trajan  , 
tint  d'abord  une  conduite  flottante 
entre  les  Romains  &  les  Parthes» 
Porté  d'inclination  pour  ceux-ci  , 
trop  foible  pour  réfifler  à  ceux-là  , 
il  voulut  bien  envoyer  des  préfens 
à  Trajan  ,  mais  non  pas  venir  le 
trouver  en  perfonne.  L'orfqu'il  vit 
l'armée  Romaine  dans  fbn  pais  , 
ce  fiit  pour  lui  une  néçeflité  de  fe 
décider  ,  &  il  s'eftima  trop  heu- 
reux de  pouvoir  obtenir  le  pardon 
de  fès  tergiverfations  précédentes* 
Il  avoit  une  puifFante  recomman- 
dation ,  mais  bien  honteufè  pour 
Trajan  ,  dans  la  jeunefTe  &  la 
beauté  de  fon  fils  Arbandès.  S'é- 
tant  ouvert,  par  cette  indigne  voie, 
un  accès  favorable  ,  &  ayant  tiré 
parole  qu'U  feroit  traité  en  ami ,  3 
iortit au-devant  de  l'Empereur,. 
le  *reçut  dans  fon  palais ,  &  lut 
donna  un  repas  ^  pendant  lequei 
Arbandès  exécuta  une  daniè 
dans  le  goût  des  Barbares  de 
rOrient. 

ABGARE,  Abgarus^  {c)  qui 

vécut  fiir  la  fin  du  premier  fiéde  de 

l'Ere  chrétienne,  du  tems  que  Sé^ 

vère  avoit  en  main  les  rênes  de 

l'empire.  Il  fe  foumit  à  cet  Empe- 

reur,lorfqu'il  alloit  de  Nifibe  en  Sy-. 

rie.  Abgare  lui  donna  fes  fils ,  pour 

otages  ,  &  lui  fournit  encore  un. 

fecours  de  tireurs  d'arc  Ç'e^l  ce 

qui  arriva  l'an  197  de  J.  C.  Six 

ans  après ,  ce  prince  fit  un  voyage 

> 
Lett.  Tom.  XXT.  pag.   58. 

Ce)  Crev.  hift.  des  Emp.  T.  V.  p.  9tV 
Mem.  de  PAcad,  des  Inferip.  &  fieii» 
Letc  Tom»  XXI»  pag.. 4s 5, 


AB 

il  Rome ,  où  il  fut  f eçu  avec  les 
mêmes  honneurs  que  Néron  avoit 
rendus  à  Tiridate ,  roi  des  Par- 
thés.  C*eft  pour  cela  qu'il  fit  gra- 
ver for  fes  monnoies  le  nom  de 
Lucius  Septimius.  C'étoient  au- 
tant de  fumoms  de  l'empereur 
Sévère. 

ABGARE  y  Abgarus ,  {a)  étoit 
Allié  des  Romsdns  fous  l'empire 
de  Caracalla.  Ce  Prince ,  pour  qui 
rien  n'étoit  iaeré  ,  invita  un  jour 
Abgare  à  venir  le  trouver  à  Antio- 
che  ;  &  lorsqu'il  l'eut  en  fa  puif- 
iance ,  il  le  nt  charger  de  chaînes. 
Après  l'avoir  ainfi  dépouillé  de  iès 
États ,  on  le  mena  à  Rome  avec 
fes  deux  fils ,  Âbeare  &  Antonin. 
L*ainé  y  mourut  a  l'âge  de  vingt- 
fix  ans.  Son  épitaphe  ,  que  ion 
frère  compofa ,  eft  parvenue  juf- 
qu'à  nous.  Il  y  en  a  qui  perifent 
tjue  ce  pouvoit  être  le  même  Roi 
que  le  précédent.  On  croit  auffi 
que  rOfi-œne  devint  alors  une 
province  Romaine  ;  & ,  dans  ce 
cas,  le  royaume  d'ÊdeiTe  ayaht 
fiibfifté  plufieurs  fiécles  de  fuite, 
fiit  éteint  Fan  de  J.  C.  îi6. 

Cependant ,  comme  on  trouve 
le  portrait  d'un  Abgare,  avec 
une  couronne ,  ou  dare ,  en  tête , 
fur  le  revers  d'une  médaHle  de 
l'empereur  Gordien,  qui  régnoit 
vers  Tan  240  ;  &  que  d'ailleurs , 
George  le  Syncelle ,  après  Jules 
Africain ,  parle  d'un  Abgare ,  qui 
réenoit  encore  à  ÉdefTe  du  tems 
d'Héliogabale.  On  pourroit  con- 
jeâurer  que  le  fils  du  dernier  Ab- 
gare avoit   été  rétabli  par  Tem- 
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pereur  Macrin.  Quoi  qu'il  en  foit , 
dans  le  quatrième  fiécle ,  ÉdefTe , 
avec  tome  TOfrœne ,  étoit  abfb- 
lument  foumîfe  aux  Romains ,  & 
n'avoît  plus  de  Prince  particu-*- 
Ker. 

ABG ATH A ,  Abgatha ,  {b) 
l'un  des  fept  Eunuques ,  officiers  ' 
ordinaires  du  roi  AfTuerus  ,  aux- 
quels ce  Prince  commanda  le  fep- 
tième  jour  du  fefUn  ou'il  fit  donner 
à  tout  le  peuple  qui  le  trouva  dans 
Sufè  ,  lorfqu'il  étoit  plus  esd  qu'à 
l'ordinaire  oc  dans  la  chaleur  dit 
vin,  de  faire  venir  devant  lui  la 
reine  Vaflhi  avec  le  diadème  fur 
la  tête.  Son  defTein  étoit  de  faire 
voir  fa  beauté  à  tous  les  peuples  , 
ainfi  qu'aux  premières  perfonnes 
de  fa  cour.  Mais  cette  princefTe 
refufa  d'obéir  ;  ce  qui  fut  c'aufe 
qu' AfTuerus ,  fiiivant  le  confeil  de 
Mamuchan  ,  la  répudia.  Eflher  lui 
fiit  fubflituée. 

ABI ,  Abi ,  A'C/a ,  (c)  étoit  fille 
de  Zacharie  ,  &  mère  d'Ezéchias , 
roi  de  Juda  ,  qui  avoit  vingt -cinq 
ans ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  y 
&^i  en  régna  vingt-neuf, 

ABIA ,  Abia  ,  A'ÊiV,  {d)  ville 
de  MefTénie  ,  qui  fubfifloit  encore 
dû  tems  de  Paufanias.  Elle  étoit 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
vingt  ftades  du  bois  de  Chenus. 
On  y  voyoît  deux  beaux  tem- 
ples ,  Fun  d'Hercule  ,  l'autre 
d'Efcupale,  Oh  dit  qu'elle  s'ap-» 
pelloit  anciennement  Iré*  ;  mais 
qu'elle  prit  depuis  le  nom  d'A-* 
bi^ ,  à  caufê  d'Abia ,  fîUe  d'Her-^ 
dde.  Voyez  AbiayfiHedtHt^uU% 


M  Crev,  hîft.  desEmp.T.  V.  p.i;r6.r     («>  Rei!;'  L.  IV.  c.  i8.  ti.  a* 
if)  ^t>.  c.  lé  V*  iOk  et  fii*  [    W  ^^vS$  pa|^. 
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ABIA,  AbiayA*Ctc^9  (a)  Sis 
'du  prophète  Samuel.  Ce  fut  le  fé- 
cond de  fes  enfans.  Joël  étoit  Taî- 
ïié.  Leur  père  étant  devenu  vieux, 
les  établit  pour  juger  Ifraël  à  fa  - 
place  dans  Berfabée.  Mais  ils  ne 
ïnarchérent  point  dans  fes  voies. 
Ils  fe  laifferent  corrompre  par  Ta- 
yarice  ,  reçurent  des  préfens  ,  & 
rendirent  des  jugemens  injuftes. 
Cela  fut  caufe  que  les  anciens 
dlfraël  s'étant  aflemblés  ,  vinrent 
trouver  Samuel  à  Ramatha.  Us  lui  - 
dirent  que,  puifqu'il  étoit  devenu 
vieux ,  6c  que  fes  engins  n'imi- 
toient  point  fbn  exemple ,  ils  le 
prioient  de  leur  donner  un  Roi , 
comme  en  avoient  toutes  les  au-  < 
très  Nations.  C'eft  ce  qui  arriva 
Tan  du  monde  2909.  &  avant 
J.  C.  1191.  ans. 

ABIA  ,  Abia  ,  (b)  étoit  fils  de 
Jéroboam ,  roi  dllraël.  Ce  jeune 
prince  étant  tomb|  malade ,  fon 
père  dit  à  fa  femme  d'aller  ,  après 
'qu'elle  auroit  changé  d'habit  pour 
n'être  pas  reconnue,  à  Silo  où  étoit  • 
le  prophète  Abias ,  afin  de  le  con- 
fiilter  fur  ce  qui  devoit  arriver  à 
leur  fils.  Cette  Reine  s'étant  donc 
déguifée  ,  &  ayant  pris  avec  elle 
dix  pains ,  des  gâteaux ,  &  un 
vafe  plein  de  miel ,  fe  rendit  à  la 
xnaifon  d'Ahias ,  qui  ne  pouypit 
|)lus  voir  ,  parce  que  fes  yeux  s'é- 
toient  obfcurcis  à  caufe  de  fon 
grand  âge.  Mais  le  Seigneur  lui  fit 
connoîtfre  ,que  la  femme  de  Jéro- 
boam venoit  le  confulter.ijir  là 
xnaladie  de  fon  fils  ,  Sf.  lui  .dit  en 
même-tems  ce  qu'U  devoit  répoiv 
dre, 

(i)  Reg,  L.  i.  c.  S.  ¥•  %.  é'  fii^ 
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Auffitât  que  cette  Reine  fut  ar- 
rivée ,  le  Prophète  la  fit  entrer  en 
Tappellant  par  fen  nom ,  &  après 
lui  avoir  fait  des  reproches  de  ce 
qu'elle  feignoit  être  autre  qu'elle 
n'étoit ,  il  ajouta  :  »  Je  fiûs  chargé 
9)  de  vous  annoncer  de  facheotes 
>)  nouvelles  :  Allez  dire  à  Jéro— 
»  boam  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je 
»  vous  ai  élevé  du  milieu 'des  I£- 
»  raiëlites.  Je  vous  ai  établi  chef 
>î  de  mon  peu^e.  J'ai  divifé  le 
»  royaume  de  David  ^  &  je  vous 
3>  l'ai  donné  ;  cependant  vous  n*a- 
»  vez  pas  marché  fur  fes  traces  en 
»  gardant ,  comme  lui ,  mes  corn- 
yy  mandemens.  Vous  avez  fait  au 
»  contraire  plus  de  mal  que  ceux 
5>  qui  vous  ont  précédé  ;  car  vous 
}>  avez  forgé  des  dieux  étrangers» 
3>  C'efl  pourquoi  je  vais  faire  tom* 
»  ber  toutes  iortes  de  maux  fur  vo- 
»  tre  maifbn ,  6c  je  ferai  mourir  juf- 
»  qu'aux  animaux.Ceux  qui  mour- 
»  ront  dans  la  ville ,  feront  man* 
3)  gés  par  les  chiens ,  &  ceux  qui 
X»  mourront  à  la  campagne ,  feront 
»  la  proie  des  oifeaux  du  CieL  y> 

Le  Prophète  dit  après  cela  à  la 
femme  de  Jéroboam ,  qu'elle  pou- 
voit  retourner  en  fa  maifbn ,  & 
qu'au  moment  qu'elle  mettroit  le 
pied  dans  la  ville ,  fon  fils  mour- 
roit ,  que  tout  Uraël  le  pleureroit 
&  l'enleveliroit  ;  mais  qu'il  ferok 
le  feul  de  la  maifon  du  Roi ,  qui 
recevroit  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture ,  parce  qu'il,  étoit  le  fèul  en 

2ui  il  s'étoit  trouvé  quelque  choie 
'agréable  aux  yeux  du  Seigneur. 
La  prédiâion.du  Prophète  eut  foii 
accompliifement.  On  place  la  mort 
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d'Abîa  vers  Tan  du  monde  3046  ^ 
954  ans  avant  J.  C. 

ABIA  ou  Abiam  9  Abia  vel 
\Abiam  félon  la  Vulgate ,  A'Ê'od  > 
vel   A'£/ot^ ,  (a)  félon  les  Sep- 
tante ,  étoit  hls  de  Roboam  roi 
de  Juda ,  &  de  Maacha  fille  d'A- 
beflalom.  Son  père  ayant  réfolu 
de  le  faire  régner  après  lui ,  Téleva 
au-deffus  de  tous  fes  fi-eres,  & 
s'appliqua  à  le  former ,  tandis  qu'il 
diftribuoit  fes  autres  fils  dans  toute 
rétendue  de  Juda  &  de  Benjamin , 
où  il  leur  donna  de  quoi  vivre  en 
abondance.    Abia  monta  fur  le 
trône  la  dix~huitième  année  du 
régne  de  Jéroboam  ,  premier  roi 
dlfiraël ,  Tan  du  monde  3046.  & 
avant  J.  C.  954.  ans  ;  mais  il  ne 
régna  que  trois  ans.  Cependant  il 
marcha  dans  tous  les  péchés  que 
fon  père  avoit  commis  ;  de  forte 
que  fon  cœur  n*étoit  point  parfait , 
comme  l'avoit  été  celui  de  David; 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  Sei- 
gneur ,  en  faveur  de  celui-ci ,  ne 
lui  donnât  un  fils  qui  conferva  la 
puiffance  de  Jérufalem. 

Abia  eut  euerre  avec  le  Roi 
d'Iû-aël ,  &  fe  mit  en  état  de  le 
combattre.  Son  armée  étoit  com- 
pofée  de  quatre  cens  mille  hom- 
mes choifis.  Celle  de  l'ennemi  étoit 
le  double  plus  nombreufè  ;  car 
Jéroboam  avoit  avec  lui  huit  cens 
mille  hommes  ,  tous  égalejnent 
choifis  &  très-vaillans»  Abia  étant 
allé  ie  camper  fur  1^  montagne  de 
Séméron  ,  qui  étoit  dans  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  addrefla  à  Jéroboam 
&  à  tout  Ifiiaël  un  difcours  dans 
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lequel  il  leur  fit ,  fur  tout ,  les  plus 

vifs  reprochés ,  de  ce  qu'ils  avoient 

abandonné  le  Seigneur ,  pour  ie 

livrer  au  culte  des  dieux  étrangers* 

Lorfqu'il  parloit  ainfi ,  Jéroboam 

tâchoit  de  le  fiirprendre  parder- 

rière ,  &  fe  préfentant  en  même- 

tems  de  fi-ont ,  il  enfermoit  Juda  i 

fans  qu'il  s'en  apperçût.  Mais  ceux 

de  Juda  avant  tourné  la  tête ,  re- 

connurent  qu'on  alloit  fondre  fiir 

eux  pardevant  6c  pardenière.  Ils 

crièrent  au  Seigneur ,  &  les  Prê* 

très  commencèrent  à  fbnner  de  la 

trompette.  En  même-tems  Dieu 

jetta  l'épouvante  dahs  l'efprit  de 

Jéroboam  ,  Ôc  dans  toute  l'armée 

d'Ifraël ,  qui  prit  aufîi-tôt  la  fiiite. 

Abia  &  fes  gens  en  firent  un  grand 

carnage.  Il  y  eut  ciiiq  cens  mille 

hommes  des  plus  braves ,  tués  ou 

blefifés  du  côté  d'Iiraël.  Jéroboam 

lui-même    fiit  pourfuivi  dans  ik 

fuite,  &  on  lui  prit plufieurs  de 

(qs  villes ,  comme  Béthel ,  avec 

toutes  fes  dépenfes  ,    Jéfana  & 

Ephron   aufli   avec  toutes  leurs 

depeniès. 

Le  refle  des  aéHons ,  des  parot- 
les  ^  des  mœurs  d'Abia ,  avoit  été 
écrit  très-exaâement  dans  le  livre 
des  Annales  des  rois  de  Juda ,  ou  , 
du  prophète  Addo.  Ce  pnnce 
avoit  époufé  quatorze  femmes  ^ 
dont  il  eut  vingt-deux  fils  6c  feizè 
filles.  Étant  mort  vers  l'an  du 
monde  3049 ,  95 1«  avant  J.  C.  il 
iut  entetré  dans  la  ville  de  David. 
Aià  fon  fils  régna  en  (à  (Jlace. 

ABIA  ,  Abia  ,  AUoL^.  (b) 
fille  de  Zacharie ,  épouia  Actiaz 


(éi)  Reg.  L.  III.  «.  15.  y.  x.  Para^j 
^.11,  c.iXrV«aové''M*  C'XS*  Vti.  érfti* 


(h)  Faral.  L,  U.  c.  «9.  v*  z^ 
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roi  de  Juda  »  dont  elle  eut  un  fîls 
nommé  Ézéchias ,  qui  commença 
à  régner  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans , 
&  qui  en  régna  vingt-neuf  dans 
Jéruiklem.  n  a  été  parlé  d'Abia 
ci^-deiTus,  fous  le  nom  d'Abi. 

ABIA ,  Abia  ,  A%c^  ,  (a)  de 
la  race  des  enfans  d'Aaton.  Lorf- 
que  David  en  fit  le  partage  en 
vingt -quatre  clafTes,  afin  qu'ils 
pnUent  chacun  à  leur  tour  être 
«nployés  dans  le  temple ,  en  gar- 
ant les  cérémonies  accoutumées 
fous  Tautorité  du  fouverain  Pon- 
tife, Abia  fiit  choifi  pour  être  le 
chef  d'une  de  ces  claffes.  C'étoit 
la  huitième  qui  lui  échut.  Cet 
ordre  fe  maintint  depuis  jufqu'au 
tems  de  J.  C.  car ,  felon  S.  Luc , 
Zacharie ,  père  de  S.  Jean-Bap- 
tîfte ,  étoit  de  la  famille  &  de  la 
clafle  d'Abia.  Et  il  fàifoit  les  fonc- 
tions du  fàoerdoce  fuivant  fon  rang, 
lorique  l'Ange  vint  lui  annoncer 
^u'il  auroit  un  fils  ,  qui  feroit 
grand  devant  le  Seigneur. 

ABIA  ,  Miay  AVict,  (h) 
fille  d'Hercule ,  &  à  la  fois  fœur 
4Sc  nourrice  d'Hyllus.  Elle  alla  de- 
meurer dans  une  ville  de  MefTénie 
qui  s'appelloit  alors  Iré  ,  &  qui 
ctoit  l'une  des  fept  villes  qu'Aga- 
memnon  promit  de  donner  à  A- 
chille.  Elle  y  bâtit  un  temple  en 
rhonneur  de  fbn  père.  Dans  la 
fuite  Cre^honte ,  entr'autres  hon- 
neurs qu'il  rendit  à  la  mémoire  de 
cette  femme ,  voulut  que  la  ville 
.d'Iré  changeât  fbn  nom. en  celui 
M'Abia. 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  «4.  v.  lo.   Luc. 
|c.  1.  ?.  5.  ér  fii» 
(*)  Paul.  pag.  475. 
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ABIALBON,  Abialbcn,(c) 
naquit  à  Arbath  ,  &  fiit  choifi  par 
David  pour  être  l'un  des  trente 
vaillans  honunes  qu'il  prit  auprès 
de  fa  perfonne. 

AmkSkVVL,  Abiafiq^k  ^ 
AXtQctP ,  (d)  étoit  de  la  tnbu  de 
Lévi ,  fils  d'Elcana ,  &  père  d'Afîr. 

ABIATHAR,  Abiathar^ 
ACtct^ocp  ,  (e)  étoit  fils  unique 
d'Achimelech.  Il  eut  le  bonheur 
de  s'échapper  du  carnage ,  lorique 
Doëg  riduméen ,  par  l'ordre  de 
Saiil ,  fit  pafier  au  fil  de  l'épée  les 
habitans  de  Nobé  ,  fans  épargner 
les  petits  enfans ,  ni  ceux  même 
qui  étoient  à  la  mamelle ,  ni  les 
boeufs,  ni  les  ânes,  ni  les  brebis; 
&  cela ,  à  caufedc  l'accueil  favo- 
rable qu'Achimelech  avoît  fait  à 
David.  Abiathar  s'enfiiit  à  Cé'ila  , 
vers  ce  dernier,  emportant  avec 
foi  rÉphod  du  grand-Prêtre.  H 
lui  apprit  que  Saiil  avoit  tué  les 
Prêtres  du  Seigneur.  David  ré- 
pondit à  Abiathar  :  »  Je  ^fçaVoîs 
»  bien  que  Doëg  Tlduméen  s'étant 
»  trouvé  à  Nobé,  lorfque  j'y  étois^ 
.»  ne  manqueront  pas  d'avertir  Saiil. 
»  Je  fuis  ca/life  de  la  mort  de  toute 
»  la  mailbn  de  votre  père  ;  demeu- 
»  rez  avec  moi  &  ne  craignez  rien; 
w  il  faudra  entreprendre  fur  ma 
»  vie,  pour  entreprendre  fur  la  vô- 
»  tre ,  &  fi  je  fuis  en  (ûreté  vous 
w  y^  ferez  zuffua  Lorfque  Saiil 
marchoit  contre  Cé'ila  ,  dans  le 
deflèin  d'y  afiléger  David  &  fes 
gens;  ce  Prince  en  ayant  été  aver- 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  6,  r.  23. 

(e)  Reg*  L.  I.  c.   aa.  v.  ao*  ^  fifi 
c.  13.  V.  6.  c.  30.  V.  7.  &  fe<j, 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  BeiK 
tett»  T,  IIX.  f,  95  >  96  9  98.  ' 
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Il ,  dit  à  Abiathar  de  prendre  TÉ- 
phod  ,  &  confulta  le  Seigneur , 
qui  lui  fit  entendre  qu'il  falloit 
quitter  ce  lieu  là.  Ceft  pourquoi 
il  fe  fauva  de  Céïla. 

Quelque  tems  après ,  les  Ama- 
lécites  ayant  mis  le  feu  à  Sicéleg  » 
&  emmenés  les  femmes  captives 
avec  tous  ceux  qu'ils  y  avoient 
trouvés  ,  David  en  fut  faifi  d'une 
extrême  afRidHon  ,  parce  que  tout 
le  peuple  vouloit  le  lapider.  Met- 
tant fa  force  &  fa  confiance  dans 
le  Seigneur ,  il  dit  au  grand  prêtre 
Abiathar  :  Prent^i  pour  moi 
VÉphod;  &  Abiathar  fe  revêtit  de 
rÉphod  pour  David.  Après  cela 
David  confulta  le  Seigneur,  qui 
lui  dit  de  pourfuivre  les  ennemis 
de  ceux  de  oicéieg ,  lefquels  furent 
vaincus. 

Au  '  fujet  de  ces  mots  de 
David  à  Abiathar  :  Prene;^  pour 
moi  rÉphod ,  on  lit  dans  le  troi- 
fième  tome  des  Mémoires  de  F  A- 
çadémie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres  quelques  réflexions ,  qui 
méritent  de  trouver  ici  leur  place. 
Cependant ,  pour  abréger ,  je  ne 
les  rapporterai  pas  en  entier. 

Un  Chanoine^homme  de  lettres, 
siyant confiilté  M.  Pinart,fur  le 
véntable  fêns  de  ce  pafTage  du 

1>reinier  livre  des  Rois ,  où,  félon 
a  Vulgate ,  David,  dit  au  grj^nd- 
prçtre  Abiathar ,  applica  ad  me 
Ephod  ^^  6*  Applicuît  Davidi 
Bphod  ;  &  lui  ayant  demandé  en 
conféquence,  fi  David  s*étoit  revê- 
tu de  rÉphod  du  fouverain  Pon- 
tife ,  &  s'il  avoir  çonfulté  par  lui- 
même  Toracle  Urim  &  Thummm; 
M.  Pinart  à  fon  tour  propofa  la 
gueftion  à  l'Acad^mie^  &  fit  e|i- 
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fuite  à  fbn  Chanoine  la  réponiey- 
dont  voici  la  fubflance» 

Il  y  avoit  différentes  fortes 
d'Éphod  chez  les  Hébreux ,  l'un 
qui  n'étoit  que  de  lin ,  tel  que  ce- 
lui dont  étoit  revêtu  David.  Cçt 
Éphod  étoit  tout  fimple  ,  fans- 
peâoral  ,  fans  huméraux  ,  fans 
infcription  du  nom  des  dou^e  tri- 
lus ,  &  par  conféquent  &ns  Urwi 
&  Thummim.  C'étoit  une  tunique 
faite  à  peu  près  comme  le  rochec 
des  Chanoines  ,  fans  manches, 
fendue  par  les  côtés  jufqu'au  bas  , 
&fur  laquelle  on  mettoit  une  ceio* 
ture.  Cet  Éphod  étoit  à  l'ufàge 
des  Prêtres ,  des  Lévites ,  des  Pro- 
phètes ,  &  même  des  perfbnnes  de 
diflinâion  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. Le  prophète  Samuel  por-. 
toit  un  Éphod  de  pur  lin,  &  les  8^ 
Prêtres  que  Doëg  ^t  égoîger  en 
avoient  un  fèmblable. 

L'autre  forte  d'Éphod ,  &  qui 
ne  pouvoit  être  porté  que  par  le, 
grand -Prêtre  ,  étoit  de  toute  autre 
matière  ;  fçavoir  ,  d'hyacinthe  , 
de  pourpre ,  d'écarlate ,  d'or  &  de 
fin  lin  retort  »  avec  tous  les  orne-, 
mens  dont  l'Écriture  &it  mention- 
Il  n'étoit  pas  permis  à  David, 
tout  roi  &  tout  prophète  qu'il 
étoit ,  ni  à  tout  autre  qu'au  fou-: 
verain  Pontiie ,  de  fe  revêtir  de 
cet  Éphod  ;  &  il  n'efl  pas  dit  non- 
plus  ,  dans  cet  endroit  du  premier, 
livre  d$s  Rois ,  que  David  fè  fbit. 
donné  la  liberté  de  prendre  cet. 
habit  pontificaU 

Ce  qu'on  lit  dans  le  texte  Hé-: 
breu ,  ne  fignifie ,  mot  à  mot ,  autre 
chofè  ,  fi^ion  appropïnquàrt  fac 
quafo  ad  me  Ephod  ,  ou  félon 
d'autres,  mfi,caufd ,  prçpiertn^i 
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de  forte  que  ce  qui  ré(uîte  de  ces 
paroles ,  eft  que  David  demanda 
au  grand  -  Prêtre  Abiathar  fon 
Éphod  de  lin  >  afin  d'être  en  habit 

i>lus  décent  à  la  confukation  de 
'Oracle ,  ou  que  s'il  en  étoit  déjà 
revêtu ,  il  pria  ce  Pontife  de  s'ap- 
procher ÔL  de  fe  mettre  tout  auprès 
ce  lui ,  revêtu  de  fon  Éphod  pon- 
tifical ,  afin  qu'il  pût  entendre  o# 
di{tineuer  plus  aifément  la  réponfe 
de  l'Oracle. 

David  étoit  trop  inflruit  de  la 
loi ,  &  trop  fournis  à  ce  qu'elle  or- 
donnoit ,  pour  que  l'on  croie  qu'il 
ait  rien  entrepris  qui  y  fôt  contrai- 
re. Penfbns  que  ce  Roi ,  qui  étoit 
félon  le  cœur  de  Dieu  ,  refped^a 
toujours  les  droits  du  Sacerdoce , 
&  que  voulant  confulter  l'Oracle 
fur  une  affaire  qui  étoit  de  la  der- 
nière importance ,  puifqu'elle  re- 
Sjardoit  le  falut  de  fon  état ,  il  pria 
eulement  le  grand-Prêtre  de  s'ap- 
procher  de  lui ,  afin  qu'il  pût  être 
plutôt  informé  de  la  réponfe  du 
Dieu  vivant.  Enfin  ,  fans  vouloir 
rapporter  ici  ce  que  les  Rabbins  & 
les  Commentateurs  difent  fur  le 
pafTage  en  quefBon  ,  il  fomble 
qu'il  y  a  ,  dans  TÉcriture  ,  un  en- 
droit qui  peut  confirmer  le  fenti- 
jnent  de  M.  Pinart ,  &  qu'il  eft 
afièz  étonnant  qu'on  n'ait  pas  ap- 
pliqué au  fujet  dont  il  s'agit.  Salo- 
tnon  après  la  mon  de  David ,  re* 
légua  le  ^and.prêtpe  Abiathar  à  fa 
maifon  oe  campagne, ,  en  lui  di- 
fant  que>  quoiqu'il  fut  digne  de 
mort ,  il  lui  pardonnoit  en  confi- 
dératioA  de  ce  qu'il  avoit  porté 
J'Éphod  devant  fon  père. 
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ABIATHAR,  Abîatkar;, 
A*(ciei%sLp  ,  (a)  nom  que  J.  C« 
donna  à  Achimeleèh ,  père  d'A- 
biathar ,  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  lorfqu'il  répondit  aux  Phari- 
fiens  ;  v  N'avez  vous  jamais  lû..«« 
»  comment  David  entra  dans  la 
»  maifon  de  Dieu ,  du  tems  d» 
w  grand-prêtre  Abiathar ,  mengea 
»  des  pains  de  propofition  ,  &  ea 
i>  donna  à  ceux  qui  étoient  avec 
j>  lui ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  les 
n  prêtres  à  qui  il  foit  permis  d'en 
3>  manger.  »j 

ABIB  ^  Alfib  ,  nom  que  les  Hé- 
breux donnbient  au  premier  mois 
de  leur  année  fainte.  Ce  mois  > 
dans  la  fuite  ,  fut  nommé  Nifan. 
11  répondoit  à  notre  mois  dé  Mars. 
On  prétend  que  ce  mot  Abih  veut 
dire  des  épids  verds.  S.  Jérôme 
l'a  rendu  par  des  fruits  nouveaux, 
C'eft  qu'il  doit  y  en  avoif  en  effet 
alors  dans  la  Paleftine. 

ABIDAN ,  Ahidan  ,  AX.i/ar\ 
(h)  fils  de  Gédéon  ,  étoit  Prince' 
ou  chrf  des  enfans  de  Benjamin  , 
lorfque  Moïfe  fit  la  dédicace  de 
l'Autel.  Chaque  chef  de  tribu 
préfentant ,  pour  cet  effet ,  fon 
offrande  ,  chacun  à  fon  tout^  en 
des  jours  différens,  ainfi  que  lê^ 
Seigneur  l'avoit  ordonné  ;  Abi- 
dan  préfènta  la  fienne  le  neuvième 
jour.  Il  offrit  un  plat  d'aigent  du 
poids  de  cent,  trente  ficles ,  &  un 
baffin  d'argent  de  foîxaiite  &  dix 
ficles  au  poids  du  fànâuaire ,  tous 
deux  pkins  de  fine  farinje  paîtrie 
avec  de-  l'huile  ^  pour  l'oblatioh 

2ui  devôit  accompagner  lesiacri-' 
ces,  un  petit  vafe  d'of  du  poids 


i^)  Uàw  c»  »»  vt  %6, 


I  (h)  Nutner,  C.  7.  ▼•  61.  é^  fi*^^ 
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i3e  dîx  écles  plein  d'encens  ^  un 
jeune  boeuf ,  un  bélier  ,  &  un 
agneau  d*un  an  pour  Tholocaufle, 
Un  bouc  pour  le  péché  ;  &  pour 
hoflies  pacifiques ,  deux  bœufs  , 
cinq  béliers ,  cinq  boucs  &  cinq 
>agneaux  d'un  an.Telle  fut  l'offran- 
de d'Abidan.  , 

A  B  I  E  L  ,  Ahid  ,  A^i?.  , 
Xf)  fils  de  Séror ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  fiit  père  de  Cis ,  & 
par  conféquent  ayeul  de  Saiil  , 
premier  roi  des  Ifraëlites. 

ABIENS  ,  Ahii^  A'C/o!,  (b) 
peuples  de  Thrace ,  félon  les  uns , 
&  de  Scythie  félon  d'autres, 
ïlomére  en  fait  un  grand  éloge  en 
peu  de  mots  ,  lorfqu'il  dit  que 
c'étoient  des  peuples  du  nombre 
de  ceux  qui  pafFoient  pour  les 
plus  juftes  des  hommes.  Strabon 
remarque  qu'Homère  les  appelloit 
Abiens  ,  terme  qui ,  en  Grec  , 
ïignifie  des  hommes  fans  rie  , 
parce  qu'ils  ne  fe  marioient  point. 
Mais  il  montre  en  même-tems, 
que  ce  fentiment  d'Homère  n'efi 
pas  fondé.  Comment  auroient-ils 
pu ,  en  effet ,  fe  perpétuer  ?  Cet 
ancien  Géographe  fait  voir  en- 
iliite  que  le  nom  d'Abiens  leur 
venoit  de  ce  qu'ils  vi voient  dans 
une  grande  frugalité.  Ces  peuples , 
ainfi  que  le  refle  des  Scythes , 
n'avoient  point  d*habitations  fixes  ; 
mais  ils  erroient  ça  &.  là.  Leurs 
maifbns  étoient  des  chariots  fur 
Jefquels  ils  portoient  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Ils  vivoient  de  la  chair 
de  leurs  troupeaux ,  de  lait ,  de 
liromage  ,  fur-tout  de  celui  que 

(a)  Rcg.  L.  I.  c.  9.  V,  I. 
H)  Sirab.  p.  t96  ,  3009  3x1.  Ptolem. 
fu  YI«  c.  1 5*  Q*  Curt,  L,  VII, c.  6.  Mémi 
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Ton  faifbît  avec  du  lait  de  cas* 
vale* 

Toute  forte  de  trafic  &  de 
commerce  leur  étoit  inconnu.  Ils 
ne  fçavoient  que  changer  les  rnar* 
chandifes  pour  d'autres  marchan« 
difes.  Us  pofTédoient  des  terres , 
mais  ils  ne  les  cultivoient  pas 
eux-mêmes.  Us  en  abandonnoient 
la  culture  à  quiconque  youloic 
s'en  charger  ,  moyennant  un  tri- 
but qu'ils  fe  réfervoient  ;  &  cela, 
non  pour  vivre  dans  l'abondance  , 
mais  pour  avoir  feulement  le  né« 
cefTaire  de  chaque  jour.  Jamais  ils 
ne  prenoient  les  armes ,  à  moins 
que  l'on  ne  fût  pas  exaâ  à  tenir 
ce  qu'on  leur  avoit  promis.  Us  ne 
payoient  point  de  tribut.  Us  s'en 
croyoient  exempts,  parce  qu'ils 
comptoient  fur  leurs  forces  Se  leur 
courage  ;  &  qu'en  conféquence  p 
ils  penfoient  être  en  état  de  ro^ 
pouffer  leurs  ennemis ,  &  même 
de  les  éloigner  de  leurs  terres. 

Les  Abiens  confervérent  leur 
liberté  depuis  la  mort  de  Cyrus  ^ 
jufqu'au  régne  d'Alexandre.  Lorf^ 
que  ce  prince  étoit  à  Maracande,' 
ils  lui  députèrent  quelques-uns 
d'entre  eux ,  pour  lui  dire  qu'ils 
étoient  prêts  à  fe  fbumettre  à  {es 
ordres.  Le  roi  de  Macédoine  leur 
fit  une  accueil  favorable. 

La  Martinière,  d'après  Ortellius,' 
place  ces  Peuples  au  nord  des  mon- 
tagnes ,  où  l'Inde  a  fa  fource  vers 
le  61  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Mais  il  obferve  en  même- 
tems ,  qu' Ortellius  s'éloigne  en  ce- 
la de  Ptolémée  ,  qui  leur  donne  a 

de  l'Acad.  des  Znfcr,  &  fiell,  Lctu  X. 
VII,  p.  326,  '  .    -  - 
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la  irérité  la  même  latitude  ,  maïs 
qui  les  met  à  l'orient  du  mont 
Imaiis.  Le  païs  qu'habitoient  les 
Abiensy  &  dont  il  feroit  difficile 
de  marquer  les  bornes  ,  faifbit 
partie  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Tartarie  indépendante. 

ABIEZER,  Abuser,  ïsli ,  (a) 
de  la  tribu  de  ManaiTé  ,  vivoit  du 
tefns  de  Jofué.  Il  étoit  chef  d'une 
famille  de  cette  tribu ,  lorfque  le 
fort  lui  adjugea  fon  partage. 

ABIEZER  ,  Abie^er,  A'C«'^r, 
(^)  de  la  tribu  de  Benjamin,  naquit 
à  Anathot.  C'étoit  l'un  des  trente 
vailians  hommes  qui  compofoient 
l'armée  de  David. 

ABIGABAON  ,  Ahîgabaon , 

(c)  le  même  qui  eft  appelle  encore 
Jehiel ,  &  même  Seror.  Il  s'établit 
à  Gabaon  dont  il  fut  prince.  Sa 
femme  fe  nommoit  Maacha.  Il  en 
eut  plufieurs  enfans ,  tels  qu'Ab- 
doii  qui  étoit  l'aîné ,  &  Ner ,  au- 
trement Abiel ,  père  de  Cis ,  qui 
fut  lui-même  père  de  Saiil. 

ABIGAIL,  Ablgaily  hXiyotU, 

(d)  femme  de  Nabal.  L'Écriture 
remarque  que  c'étoit  une  femme 
très-prudente  &  très-belle  ,  au 
lieu  que  fon  mari ,  de  la  race  de 
Caleb,  étoit  un  homme  dur,brutal 
&  très  méchant.  Voici  des  preuves 
de  ces  deux  afTertions.  Un  jour 
que  Nabal  faifoit  tondre  fes  brebis, 
au  nombre  de  trois  mille  ,  fur  le 
mont  Carmel  ;  David  qui  en  fut 
informé  dans  le  défert ,  lui  en* 
voya  dix  jeunes  hommes  qui  fu- 
rent fort  mal  accueillis  ;  car  Na- 

(a)  Jof.  c.  17.  V.  •• 
(^)  Parai.  L.  I.  c.  11.  y.  28. 
(e)  Parai.  L.  I,  c.  8.  V*  29.  é'  fi^»  c.  9. 
V.  J5.  &  fil. 
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bal  leur  répondit  qu'il  ne  connoi£- 
(bit  point  David ,  ce  fil?  d'Ifai  j 
qu'on  ne  voyoit  tous  les  jours  , 
que  des  fèrviteurs  fuyant  leur 
maître  ;  qu'en  un  mot ,  il  n'avoit 
garde  de  prendre  fon  pain  ,,fbii 
eau  ,  &  la  chair  des  bêtes  qu'il 
avoit  fait  tuer  pour  ceux  qui  ton— 
doient  (es  brebis ,  afin  de  les  donner 
à  des  gens  qu'il  ne  connoifToit  pas* 

Les  gens  de  David  étant  re- 
tournés fur  leurs  pas  ,  lui  rappor- 
tèrent tout  ce  que  Nabal  leui^ 
avoit  dit.  A  cette  nouvelle  David 
entra  dans  une  étrange  colère  ,  6c 
•  fe  mit  en  marche ,  fuivi  d'environ 
quatre  cens  hommes  tous  armés 
a  épées  ,  pour  aller  tirer  vengean- 
ce de  l'injure  qu'on  venoit  de  lui 
faire.  Cependant  un  des  fèrviteurs 
de  Nabal  raconta  à  Abigail  fk 
femme ,  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Il  lui 
repréfenta  que  les  gens  de  David^ 
que  fon  mari  venoit  de  rebuter 
avec  tant  de  dureté  ,  leur  avoient 
rendu  de  grands  fervices ,  pendant 
qu'ils  avoient  été  enfèmble  dans 
le  défert  ;  qu'ainfi  il  y  avoit  tout 
à  craindre  du  refTentiment  de 
David. 

Alors  Abigail  prit  en  grande 
hâte  deux  cens  pains  ,  deux  vaif- 
feaux  pleins  de  vin ,  cinq  brebis 
toutes  cuites ,  cent  paquets  de  rai- 
fins  fècs ,  &  des  figues  féches  ,  & 
elle  mit  tout  cela  fur  des  ânes. 
Elle  fe  fît  précéder  de  fes  fèrvi- 
teurs ,  fans  donner  avis  à  fon  mari 
de  ce  qu'elle  alloit  faire.  Comme 
elle  defcendoit  de  la  montagne, 

(<0  Rcg.  L.  I.  c*  «5.  V.  3.  ^  fif. 
L.  U.  c.  .}•  V.  3.    Parai,  L.  ï,  c»  %% 
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montée  fur  an  âne ,  elle  rencontra 
£)avid  avec  (qs  gens.  AufS-tôt 
qu'elle  l'eut  apperçu  ,  elle  defcen- 
dit  de  deflus  (on  âne  ,  &  le  falua 
en  fe  proAernant  le  vifage  contre 
terre.  S'étant  jettée  à  ies  pieds , 
elle  lui  addreiTa  un  long  difcours 
pour  calmer  fa  colère  ,  &  l'enga- 
ger à  ne  pas  faire  tomber  fur  ia 
maifon  tous  les  maux  dont  elle 
étoit  menacée.  David  (è  laifTa  flé- 
chir, &  répondit  à  Âbigail  :  »  Que 
»  le  Seigneur ,  le  roi  d'Ifraël  foit 
7}  béni  de  vous  avoir  envoyée 
If  aujourd'hui  au-devant  de  moi  : 
if  foyez  bénie  vous-même  de  ce 
n  que  vous  m'avez  empêché  de 
V  répandre  le  iàng,  &  de  me  ven- 
»  ger  de  ma  propre  main,  v  II 
reçut  enfuite  d'Âbigail  tout  ce 
qu'elle  avoît  apporte ,  &  lui  dit 
de  s'en  aller  en  paix  dans  fa  mai- 
fon. 

De  retour  chez  elle,  Abigail 
trouva  Nabal  plongé  dans  le  vin  ; 
c^eft  pourquoi  elle  attendit  au 
lendemain  ,  pour  lui  faire  part  de 
ce  qui  étoit  arrivé.  Les  '  vapeurs 
du  vin  étant  diilipées ,  elle  lui 
raconta  la  chofe.  (Jet  homme  en 
fiit  frappé ,  &  demeura  auffi  in- 
iênûble  qu'une  pierre.  Dix  jours 
après  il  mourut;  &  David  envoya 
demander  en  mariage  fa  veuve 
qui  y  confentît.  Il  en  eut  un  fils 
pommé  Chéléab ,  au  deuxième  li- 
vre des  Rois ,  &L  Daniel ,  au  pre- 
mier des  Paralipoménes.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  que  Daniel  n'eft 
pas  le  même  que  Chéléab  ,  & 
*  snnent  par  comèquent  deux  fils  à 
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Abigail ,  depuis  fbn  mariage  jiyec 
David.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
fentiment  fbit  fondé.  Four  en  être 
convaincu ,  il  fiiffit  de  lire  les  deict 
endroits  indioués.  L'hifloire  d'Â*- 
bigail  &  de  Nabal  arriva  Tannée 
de  la  mort  de  Samuel  ,  &  du 
monde  2947  ,  105  3  ans  avant 
J.C. 

Il  y  eut  un  autre  Abigail ,  (a^ 
fille  de  Naas  ,  &  fœur  de  Sarvia, 
mère  de  Joab.  Elle  avoit  époufS 
un  homme  de  Jefraël ,  nonuné 
Jetra ,  de  qui  elle  eut  un  fils,  qui 
prit  le  nom  d'Amafa. 

ABIGEIUS  ,  AbigeÎÊU ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque* 
Voyez  chevaux  du  Cirque. 

ABIHAIEL  ,  Abihaîd  i 
AXiyeth,  étoit  père  de  Suriel,  (h) 
qui  fut  le  cher  des  enfans  de  la 
branche  de  Mérari ,  divifée  en  fès 
familles..  Ils  campoient  au  c6té 
feptentrional  du  Tabernacle  ^  Ôc 
avoient  en  leur  charge  les  ais  du 
Tabernacle  &  leurs  barres ,  les 
colomnes  ôc  leurs  bafès ,  les  vafès 
avec  tout  ce  qui  fervoit  au  Taber- 
nacle ,  les  colomnes  enfin  du  par- 
vis tout  au  tour  avec  leurs  baies  ^ 
leurs  pieux  &  leurs  cordages.  Les 
deux  familles  des  Mohoiites  &  des 
Mufites  étoient  forties  de  la  race 
de  Mérari. 

ABIHAIL,  Abihail,  A'C/xa/V; 
M  fils  d'Huri,  eut  plufieurs  enfans, 
Michel ,  MofoUam ,  Sébé ,  Joraï  , 
Jacham ,  Zié  &  Héber ,  qui  font 
fèpt  en  tout,  6c  qui  eurent  chacun 
leur  maifon  &  leur  poflérité.  Ils 
étoient  de  la  tnbu  de  Gad,  âc 


(il)  Reg.  L.  II.  c.  17.  V.  15. 
ih)  Kum.  c.  3.  T*  25.  1^  fit* 
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s'établirent  dans  le  païs  de  Galaad, 
dans  Bafan ,  &.  dans  les  bourgades 
qui  en  dépendoient  >  ainfi  que  dans 
ies  villages  de  Saran ,  depuis  une 
extrémité  jufqu'à  Tautre. 
•  ABIHAIL»  Abihaiî^  A'jtitvetitœC^ 
(a)  oncle  ,  ou  félon  la  Vulgate  6c 
les  Septante, frère  de  Mardochée  ^ 
étoit  père  d*Efther  qui  fut  adoptée 
par  fon  oncle.    Voye:ç^  Eflher. 

ABIHAIL ,  Abihail ,  h^naloty 
'  {b)  fille  d'Éliab ,  fils  dlfaï ,  &  par- 
conféquent  nièce  du  prophète  Da- 
-vid  ,  époufa  Roboam  ,  qui  avoit 
déjà  été  marié  à  une  petite  fille 
du  même  Prophète  ,  nommée 
Mahalath.  Abihail  eut  de  Roboam 
Jéhus  ,  Somoria  ôi  Zoom. 

ABIHAIL,  AbihaUy  AXtx<^la, 
(c)  étoit  femme  d'Abifur ,  qui  eut  ' 
d'elle  deux  enfans  ,  Ahobbam  & 
Molid. 

A  B  I  L  A  /  Abila^  A'Êf'^e/^  , 
(if)  montagne  fort  haute  d'Afri- 
que ,  fituée  ,  félon  Strabon ,  au 
païs  des  Métagoniens  ,  fur-le  dé- 
troit de  Gibraltar  ,  vis-à-vis  le 
fnont  Calpé  ,  qui  eft  en  Eipagne. 
Ces  deux  montagnes  connues  fous 
le  nom  de  colomnes  d'Hercule  , 
font  célèbres  par  la  fable  de  ce 
héros.  On  raconte  qu'étant  arrivé 
aux  deux  extrémités  de  l'Afrique 
&  de  l'Europe  fur  l'Océan  ,  il 
voulut  y  pofer  un  monument  im- 
mortel de  fon  expédition.  Selon 
quelques-uns ,  les,  deux  continens 
étoient  autrefois  très-éloignés  l'un 
de  l'autre.  Hercule  réfolut  de  les 
rapprocher  jufqu'à  ne  laiffer  en- 

(a)  Eiih.  c.  1.  V.   15. 

(b)  Parai.  L.  II.  c.  11.  v.  18,   19. 
(e)  Parai.  L.   I.  c.  2.  v.  19. 

{d)  Stiab.  p.  i7o«  Plin.  in  pracf,  L.III. 
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tre  eux ,  qu'un  paflage  étroit  qui 
ne  permit  plus  aux  monftres  de 
r Océan  d'entrer  dans  la  Méditer- 
ranée :  Ouvrage  mémorable  par 
les  terres  dont  il  fallut  combler  un 
grand  efpace  de  mer.  D'autres 
difent  au  contraire ,  que  les  deux 
continens  étant  joints ,  il  coupa 
rifthme  &  forma  la-  communica- 
tion qui  eft  aujourd'hui  entre  les 
deux  mers.  / 

Au  refte  ,  on  dit  que  ces  deux 
montagnes  paroifTent ,  en  effet  , 
comme  deux  colomnes  à  ceux  qui 
font  voile  vers  le  détroit.  Le  tnont 
Abila  fe  voit  aujourd'hui  au  royau- 
me de  Fez  dans  la  Barbarie.  Les 
E(pagnols  l'appellent  Sierra ,  JlÏ- 
xiera  ,  ou  Sierra  de  las  Monas  ^ 
c*efl-à-dire  ,  la  montagne  des 
fmges ,  à  caufe  qu'on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  ces  ani-*. 
maux. 

ABILA ,  Abila  ,  ville  de  Phœ- 
nicie  ou  de  Syrie.  C'étoit  la  capi- 
tale du  païs  d'Abilène.  Voye^ 
l'article  qui  fuit. 

ABILÈNE ,  il^/7i/2tf ,  A'€/>Mi»»r, 
{e)  païs  de  Syrie ,  fitué  entre  le 
mont  Liban  &  TAntiliban.  Il  pre- 
noit ,  fans  doute ,  fon  nom  de  la 
ville  d' Abila  qui  en  fut  la  capitale. 
Sous  l'empire  de  Tibère  Céfar, 
Lyfanias  étoit  gouverneur  de  ce 
païs. 

ABILLIUS,  i«^i//itt^,  kX^j^io^; 

-(/)  fils  de  Romulus  &  d'Herfilia^ 

lelon  quelques  uns.  Son  père  l'ap- 

pella  d'abord  Aollius.  Plutarque 

dit  que  ce  fut  à  caufe  du  grand 

Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  Maurit.  L.  II. 

c.  dt  Hifp.  Diod.  Siqul.  p.   157,  158. 

(e)  Luc.  c.  3.  V.  I.  PUn.  L.  V.  c.  i8» 

C-;  pi^i.  T.  I,  p»  1^. 
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Ifombrede  peuple  qu'il  avoît  af 
ftmblé  en  la  vilie  ,  c'eft- à-dire 
dans  Rome ,  dont  il  eft  regardé  ,  , 
àïnfi  que  tout  le  monde  fçait  , 
comme  le  fondateur.  Dans  la  fuite 
on  le  (urnomma  Abillius.  Il  avoit 
une  fdeur ,  à  qui  on  donna  le  nom 
de  Première ,  parce  qu'elle  fut ,  en 
^et ,  le  premier  enfant  que  Ro- 
mulus  eut  d'Herfilia. 

.  ABIM AEL ,  Abimael  ;  (tf)  fut 
fils  de  Jeâan ,  qui  étoit  lui-même 
fils  de  Hébèr  ,  de  la  rac%de  Sem. 
Abimael  eut  douze  frères  &  un 
oncle  nommé  Phaleg,  parce  qiie 
la  terre  avoit  été  divifée  de  Ion 
tems. 

ABISME ,  Ahyjfus ,  K^Jtcoc 
Ce  inot  fe  prend  en  difFérens 
ens  dans'  l'Écriture.  Tantôt  c'eft 
lé  chaos  qui  étoit  couvert  de  ténè- 
bres au  commencement  du  mon- 
de. (  M.  de  la  Barre  croit  recon- 
noître ,  dans  ces  paroles ,  le  tartare 
d'Héfiode ,  parce  qu*il  efl  certain , 
ièlon  cet  Académicien ,  qu'Héfio- 
de  reeardoit  le  tartare  comme  un 
lien  ténébreux ,  autour  duquel  les 
racines  de  la  terre  &  de  ht  mer 
avoient  crû.  )  Tantôt  c'eft  la  mer; 
&  c'efl  en  ce  fens ,  qu'il  eft  dit  dans 
la  Généfe  au  fujet  du  Déluge,  que 
les  (burces  du  grand  -Abîme  des 
eaux  furent  rompues ,  •&:  les  cata- 
raâes  du  ciel  ouverts; dans  l'E- 
xode, que  les  Égyptiens ,  pourfoi- 
rant  les  Ifraëlites  ,^rent  enfevelîs 
dans  les  Abîmes;  &-dans  S.  Luc, 
que Jes  démons- fupplioient  J.  C. 
^'il  ne  leur  commandât  point  de 

•  (#)  Parai.  !..  !..  c.  >•¥.«»«  &  ftq^ 

ih)  Gcnef.  c.  i.  v.  2.  c.  7.  v.  xz. 
lËïod.  c.  15.  V.  ^.  Luc.  c.  8.  V.  31.  & 
fif,  a4  Rom.  Epjft.  ciq.t./*  Apoc  c»^. 
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s*en  aller  dans  l'Abîme,  maïs  qu  ils 
emrafTent  dans  un  grand  troupeau 
de  pourceaux  qui  paiftbient  fur  la 
montagne*,  &  qui  coururent  eux- 
mêmes  .  s'y  précipiter  ,  auffi-tôt 
que  les  démons  furent  entrés  dans 
leurs  corps. 

Tantôt ,  enfin ,  c'eft  l'Enfer  qui 
eft  défigné  par  l'Abîme.  C'eft 
pourquoi  S.  raul  dit ,  parlant  aux 
Romains  :  »  Ne  dites  pas  dans 
w  votre  cœur ,  qui  defcendra  dans 
7}  l'Abîme  pour  ramener  J.  C. 
jy  d'entre  les  morts  ?  »  Et  S.  Jean  , 
dans  fbn  Apocalypiê  ,  s'exprime 
ainfi ,  au  chapitre  neuvième  :  »  Je 
»  vis  une  étoile  qui  tomba  du  ciel  * 
yf  fur  la  terre  ,  &  la  clef  du  puits 
w  de  TAbîme  lui  fut  donnée.  Elle 
17  ouvrit  le  puits  de  l'Abîme  ,  &  il 
v  en  fortit  une  fumée  femblable  à 
77  celle  d'une  grande  fbumaife.  Et 
5>  aiUenrs ,  après  que  mes  deux  té- 
»  moins  auront  achevé  de  rendre 
77  leur  témoignage ,  la  bête  qui 
77  monte  de  l'Abîme  ,  leur  fera  I2 
»  guerre ,  les  vaincra  &  les  tuera.cc 

ABÎMÉLECH  ,  AbimeUch  , 
AXif^h^y  ,  (c)  étoit  rôi  de  Géra- 
re ,  lorfqu' Abraham  alla  demeurer 
dans  ce  païs.  Comme  il  difbit  de 
Sara  fà  temme ,  qu'elle  .étpîf  (a 
ibeur ,  '  Abiméiech  la  fît  enlever. 
Mais  Dieu  apparut  en  fonge,  à 
ce  prmce  ,  durant  la  nuit ,  &  le 
menaça  de  le  punir  de  mort,à  cau« 
fe  de  la  femme  qu'il  avoit  enlevée , 
quoiqu'elle  eût  un  mari.  Abîmé- 
lechj'qui  ne  s'étoitpas  encore  ap-* 
proche  d'elle ,  s'excufa  auprès  du 

V.  I»  a.  c.  II.  V.  7.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcrip.  &  Bell.  Lett.T.  XVIII.  p.  ï,j, 
'  (ç)  Gcûe£  c.  »g'.*  v.  a.  &  fi^. 
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Seigneur  ^  en'  alléguant  fon  igfto- 
râiice^  Alors  Dieu  lui  dit  que  c'é- 
toit  auffi  j  parce  qu'il  avoit  agi 
avec  un  cœur  fimple ,  qu*il  Tavoit 
préfervé  de  commettre  lé  crime  ; 
gu*il  rendît  donc  cette  femme  à 
Ion  mari ,  qui  étoit  un  Prophète  ; 
que  ce  prophète  prieroit  pour  lui, 
fie  qu'il  vivroit. 

ALimélech  fe  leva^  en  effet, 
dès  le  point  du  jour  ;  6c  ayant 
-  fait  venir  Abraham ,  il  lui  fit  des 
teproches  de  ce  qu'il  avoit  agi 
amfi  à  {on  égard.  Abraham  lui 
répondit  que,  dans  Tincertitude 
s'il  y. avoit  quelqup  crainte  de 
■Dieu  dans  ce  canton  ,  6c  dans 
rappréhenfîoa  qu'on  ne  le  tuât , 
à  cauie  de  Sara  ,  fa  femme ,  il 
avoit  pris  le  parti  de  dire  qu'elle 
étoit  fa  fœur  ;  que  ,  d'ailleurs , 
elle  rétoit  effeaivement ,  étant 
fille  de  fon  père  ;  &  que ,  depuis 
qu'il.étoit  parti  de  chez  fà^  famille , 
iî  Tavoit.  priée  en  grâce  de  dire 
dans  tous  les  lieux  oîi  ils  iraient , 
qu'il  étoit  fon  frère., 

Àbimélech  ,  ayant  lendu  *en 
conféquence  à  Abraham  Sara  fa 
femme,  lui  fit  des  pi-éfens  de. 
brebis,  de  bœufs,  de  ferviteurs 
$  de  fervantes,  &  lui  dit  que 
tout„le  païs  qifil  voycrit,  étoit 
à  fa,Hiipofuion,  &  qu'il  pouvoit 
demeprer  oii  il  lui  plairoit^  A- 
llreffant  enluite  la  parole  à  Sara , 
il. lui  déclara  qu'il  avoit  donné 
mille  pièces  d'argent  à  fon  frère , 
afin  qu'en  quelque  lieu  qu'elle 
allât,  elle  eût  toujours  un  voile 
fous  les  yeux  devant  ceux  qui 
feroient  avec  elle  ,  &  devant*  les 
(Étrangers.  Abimélech  lui  recom- 

(a)  Gcncf.  c.  a6.  v«  i.  é^  fi^. 
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manda,  fut  tout,  de  fuivre  ^et 
avis  ,  &  de  ne  pas  oublier  es 
qui  lui  étoit  arrive.  Après  cela  , 
Abraham  pria  Dieu  pour  Abi-» 
mélech ,  &  Dieu  le  guérit ,  ainfi 
que  fa  femme  &  fes  fervantes  , 
qu'il  avoit  fiappées  de  ftérilité  , 
en  punition  de  l'enlèvement  de 
Sara.  Cet  événement  eft  placé 
vers  Tan  du  monde  ,2107.  ,  Qc 
avant  J.  C.   1893    ^^^* 

ABIMÉLECH ,  AbimeUch,  {a) 
A'4i/<f'>gv,  autre  Roi  de  Gérare. 
Il  y  a  des  interprètes ,  qui  croyenc 
que  c'eft  le  même  que  le  pré- 
cédent. Dom  Calmet  dit ,  à  cette 
occafion,  que  la  chofe  n'eA  pas 
abfolument  impoffible  ,  mais  qu'il 
efi  plus  probable  que  c'eft  fon 
fils.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  arriva 
de  fon  tems  une  famine  au  pais 
où  demeuroit  Ifaac  ;  ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  retirer  à  Gérare, 
Pendant  qu'il  y  demeuroit ,  les 
Philiftins  ,  ou  les  habitans  du  lieu  , 
demandèrent  qui  étoit  Rebecca  ; 
&  Ifaac  leur  rédondit  qu'elle 
étoit  fa  fœur  ,  pour  les  mêmes 
r.;iifons  qu'Abraham  Tavoit  dit  de 
Sara  quelques  années  auparavant* 
Cependant,  un  jour  qu'Abimé* 
lech  regardoit  par  une  tenêtre,  il 
vit  Ifaac ,  qui  badinoit  avec  Re- 
becca; l'ayant  fait  venir,  il  lui 
dit  qu'il  étoit  vifible  que  Rebecca 
étoit  fa  femme.  Ifaac  le  lui  avoua , 
ajoutant  qu'il  avoit  craint  qu*on 
ne  le  tuât ,  à' cauie  d'elle.  Le  Roi 
lui  fit  des  plaintes  très- vives ,  de 
ce  qu'en  cachant  la  vérité ,  il  avoit 
expofé  fa  femme  à  être  déshonorée. 
Il  publia  "donc  une  ordonnance 
pour'  tout  fon  peuple  j  que  qui- 


1 


I 

I 


AB 

eoïiqtte  toucheroit  à  cet  homme 
ou  à  {a  femme  ^  feroit  puni  de 
mort»  Ceci  fe  paiToit  fous  Tan  du 
monde  aiôo,  1800  avant  J.  C. 

Ifaac  s'étant  mis  à  cultiver  des 
terres  en  ce  p  aïs-là ,  recueillit  cette 
même  année  le  centuple.  Com- 
me il  s'enrichifToit  de  plus  en  plus^ 
&  qu'il  devenoit  extrêmement 
puiflant ,  les  Philiftins  en' conçu- 
rent de  l'envie,  &  Abimélech  lui 
dit  de  fe  retirera  Ifaac  obéit ,  & 
alla  s'établir  dans  la  plaine  de 
Gérare.  Quelque  -  tems  après  > 
Abimélech  vint  le  trouver  en  ce 
lieu-là ,  accompagné  d'Ochozath, 
ion  favori ,  &  de  Phicol ,  général 
de  Ton  armée,  Ifaac  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  venoit  à  lui  ^ 
après  l'avoir  chaffé  ;  Abimélech 
lui  déclara  qu'il  avoit  reconnu 
clairement ,  que  le  Seigneur  étoit 
avec  lui ,  ôt  qu'il  venoit  lui  pro- 
pofer  de  faire  alliance  avec  lui. 
ifaac  le  traita  avec  maeniâcence  » 
ainfi  que  tous  ceux  de  la  fuite.  Le 
lendemain  l'alliance  fut  jurée  de 
part  &  d'autre  ;  après  quoi  ils  fe 
réparèrent  en  bonne  intelligence. 
Un  puits  qu'on  trouva  le  même 
jour  dans  les  environs,  fut  appelle 
le  puits  du  jurement ,  en  mémcjire 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé. 

ABIMÉLECH  ,  Abimélech, 
A'Ci/nhfy ,  {a)  étoit  fils  de  Gé- 
déon ,  flirnommé  Jérobaal ,  & 
d'une  concubine ,  que  cet  ancien 
juge  d'Ifraël  avoit  à  Sichem.  Abi- 
mélech ,  après  la  mort  de  fon  pere^ 
alla  dans  cette  ville ,  ovi  il  vint 
à  bout  de  fe  faire  reconnoître  Juge 
d'Ifraël ,  vers  l'an  du  monde  2768, 
&  avant  J.  C.  1232  ans.    Il  fiit 
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redevable  de  cette  dignité  aux 
parens  de  fa  mère ,  qui  parlèrent  dô 
lui  aux  Sichimites ,  d'une  manière 
avantageufe ,  &  lui  gagnèrent  par 
ce  moyen  leur  coeur  &  leur  affec- 
tion. On  lui  donna  ioixante-dix 
pièces  d'argent ,  qui  furent  tirées 
du  temple  de  Baalbérith.  Abi- 
mélech ,  avec  cet  argent ,  leva  une 
troupe  de  gens  miférables  &  vaga- 
bons ,  qui  le  fuivirent.  Étant  venu 
en  la  maifon  de  fon  père ,  à  Éphra , 
il  tua ,  fur  une  même  pierre ,  les 
foixante-dix  fils  de  Jérobaal ,  fes 
fireres ,  de  manière  qu'il  ne  refla 
que  Joatham,  le  plus  jeune  de 
tous ,  parce  qu'on  le  cacha. 

Alors  tous  les  habitans  de  Si- 
chem s'étant  afTemblés ,  avec  tou- 
tes les  familles  de  la  ville  de  Mello  , 
allèrent  établir  roi ,  Abimélech  , 
près  du  chêne  fitué  aux  environs 
de  Sichem.  Joatham ,  en  ayant 
reçu  la  nouvelle ,  s'en  alla  au  haut 
de  la  montagne  de  Garizim,  où. 
fe  tenant  debout  ,  il  cria  à  haute 
voix  ,  &  parla  de  cette  forte  : 
„  Écoutez-moi,  habitans  de  Si- 
„  chem ,  comme  vous  voulez  que 
„  Dieu  vous  écoute.  Les  arbres 
„  s'aiTemblèrent  un  jour  pour  s'éli- 
„  re  un  Roi;&  ils  dirent  à  l'olivier: 
„  foyez  notre  Roi.  L'olivier  leur 
„  répondit:  Puis  -  je  abandonner 
„  mon  fuc  &  mon  huile ,  qui  fert 
„  au  culte  de  Dieu  &  à  Tufage 
„  des  hommes ,  pour  m'embarraf- 
5,  fer  du  gouvernement  des  arbres. 
„  Les  arbres  dirent  âifuite  au  fî- 
„  guier  :  venez  régner  fur  nouf.* 
5,  Le  fieuier  leur  repondit  :  Puis- 
„  je  abandonner  la  douceur  de 
„  mon  fuc ,  &  l'excellence  de  mes 


{s)  Judic.  c.  8.  ?.  ^if  c.  9.  ▼•  I.  &  fi^p 
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^  fruits,  pour  me  venir  établir  aur 
,,  deflus  des  arbres.  Les  arbres 
„  s*adre{férent  à  la  vigne ,  &  lui 
„  dirent  :  venez  prendre  le  com- 
,,  mandement  fur  nous.  La  vigne 
^,  leur  répondit  :  Puis  -  je  aban- 

9f 


9> 
99 

5> 


99 
99 


donner  mon  vin  ,  que  Diçu 
agrée  dans  les  libations  ,  &  qui 
„  réjouît  les  hommes ,  pour  venir 
,,  m'établir  au-deflus  des  arbres. 
jy  Enfin  >  tous  les  arbres  dirent  au 
buiffon  :  venez ,  &  vous  ferez 
notre  Roi.  Le  buifTon  leur  ré- 
pondit :  Si  vous  m'établifTez 
véritablement  pour  votre  Roi , 
„  venez  vous  repofer  fous  mon 
„  ombre,;  que  fi  vous  ne  le  vou- 
„  lez  pas  ,  que  le  feu  forte  du 
9,  buiflbn  ,  &  qu'il  dévore  les 
,,  cèdres  du  Liban. 

9,  Confidérez-donc  maintenant 
',,  fi  c'a  été  pour  vous  une  a6Bon 
„  jufte  &  innocente  »  d'établir 
,,  ainfi  Abimélech  pour  votre 
,,  Prince  ;  fl  vous  en  ufèz  bien  à 
„  regard  de  Jérobaal  &  de  fa 
„  maifbn  ,  &  fi  vous  avez  re- 
„  connu ,  comme  vous  deviez ,  les 
„  grands  fervices  qu'il  vous  a 
„  rendus  ;  car  mon. père  a  com- 
„  battu  pour  vous ,  &  il  a  ex- 
5,  pofé  fa  vie  pour  vous  délivrer 
„  des  mains  d^s  Madianites.  Pour 
„ .  vous ,  au  contraire ,  vous  vous 
5,  êtes  élevés  contre  fa  maifon , 
5,  en  tuant,  fur  une  même  pierre, 
5,  fes  foixante-dix  iSls  ;  &  vous 
^,  avez  établi  Abimélech  ,  fils  de 
„  fa  fervantt ,  pour  Prince  fur  les 
habitans  de  oichem ,  parce  qu'il 
efl  votre  frère.  Si  donc  vous 
„  avez  traité ,  comme  vous  de- 
5,  viez  ,  Jérobaal  &  fa  maifon  , 
^  qu  Abimélech  foit  aujourd'hui 
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ï,  votre  bonheur,  &  puifSez-vous 

„  être  aufîi  le  bonheur  d'Abi— 

,  mélech.  Mais  fi  vous  avez  agi 

,  contre  toute  juflice ,  qu'il  forte 

,  d* Abimélech  un  feu  qui  conûi- 

,  me  les  habitans  de  Sichem ,  ôc 

,  qu'il  forte  pareillement  des  ha- 

,,  bitans  de  Sichem  un  feu  qui 

,  dévore  Abimélech.  *'    Ayant 

dit  ces  paroles ,  il  s'enfuit  à  Béer  , 

où  il  demeura ,  parce  qu'il  crai- 

gnoit  Abimélech. 

Abimélech  fut  donc  prince  dlf- 
raël  pendant  trois  ans.  Cependant 
le  Seigneur  envoya  un  efprit  dé 
haine  &  d'averfion  entre  Abimé- 
lech &  les  Sichimites ,  qui  com- 
mencèrent à  le  détefter  ,  &  à 
imputer  à  Abimélech ,  ainfl  qu'aux 
principaux  qui  l'avoient  foûte- 
nu  ,  le  crime  du  meurtre  des  fbi- 
xante-dix  fils  de  Jérobaal.  Ils  lui 
drefTérent  donc  des  embûches  au 
haut  des  montagnes.  Abimélech 
en  fut  averti.  Cependant  Gaal , 
fils  d'Obed ,  vint  avec  fes  frères , 
&  pafTa  à  Sichem.  Les  Sichimi- 
tes ,  à  foi^arrivée ,  prirent  une  nou- 
velle confiance  ;  ils  fortirent  dans 
la  campagne ,  vendangèrent  leurs 
vignes  ,  foulèrent  les  raifms  , 
&  danfant ,  &  chantant ,  ils  en- 
trèrent dans  le  temple  de  leur 
dieu  ,  oii  ,  parmi  les  feflins  & 
les  pots ,  ils  faifoient  des  impré- 
cations contre  Abimélech.  Gaal 
crioit  lui-même  à  haute  voix  : 
„  Qui  efl  Abimélech  ?  &  quelle 
j>  eil  la  ville  de  Sichem,  pour  être 
n  aflujettie  à  Abimélech  ?  N'efl-il 
„  pas  fils  de  Jérobaal  ?  &  néan- 
„  moins  il  établit  un  Zébul ,  fon 
„  ferviteur ,  pour  gouverner  (bus 
„  lui  ceux  de  la  m^on  d^Hémor  j,. 
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^  père  de  Sichem.  Pourquoi  donc 


» 


5»  ferons-nous  aflujettis  à  Abimé- 
^  lech  ?  Plût-à-Dieu ,  que  quel- 
9,  qu*un  me  donnât  l'autorité  fqr 
yy  ce  peuple  ,  pour  exterminer 
Abimélech!  « 

Pendant  ces  entrefeites,  on  vint 
dire  à  Abimélech  :  „  Affemblez 
D9  une  grande  armée,  &  venez,  u 
D'un  autre  côté  Zébul ,  gouver- 
neur de  la  ville,  ayant  entendu  le 
dlifcours  de  Gftal ,  entra  dans  une 
grande  colère  ,  &  envoya  fecre- 
tement  des  courriers  à  Abimé- 
lech ,  pour  lui  dire  :  „  Gaal  ^  fils 
,,  d'Qb^d ,  eft  venu  à  Sichem , 
^  avec  fçs  frères  ,  ÔC  il  preffe  la 
51,  ville  de  fe  déclarer  contre  vous, 
^  Venez-donc  de  nuit ,  avec  les 
5,  les  troupes  qui  font  avec  vous  ; 
„  tenez  -  vous  caché  dans  les 
yy  champs  ;  &  au  point  du  jour , 
5,  lorfqi^e  le  foleil  ie  lèvera ,  venez 
5,  fonche  fur  la  ville.  Gaal  fortira 
„  contre  vous  avec  'fes  gens  ,  & 
„  vous  ferez  en  état  de  le  battre.  « 
Abimélech  ayant  donc  marché  de 
nuit ,  avec  toute  fon  armée ,  drefTa 
des  embufcades  en  quatre  endroits 
près  de  Sichem. 

Gaal ,  étant  forti  de  la  ville ,  fè 
tînt  à  l'entrée  ^  la  porte  ;  & 
Abimélech  fortit  de  l'embufcade 
avec  toute  fon  armée.  Gaal  ayant 
apperçu  les  gens  d' Abimélech  ^ 
dit  à  Zébul:  n  Voilà  bien  du 
monde  qui  defcend  des  mon- 
tagnes, a  Zébul  lui  répondit 
que  c'étoient  les  ombres  des  mon- 
tagnes qu'il  voyoit ,  qui  lui  paroif-  - 
ibient  comme  des  tètes  d'hommes, 
&que  c'étoit-làceiquiletrompoit. 
Gaal  lui  dit  encore  ;  iî>  Voilà  uq 
„  grand  peuple  qui  fort  du  milieu 
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de  la  terre,  &  j'en  vois  venir 
une  grande  troupe ,  par  le  che- 
„  min  qui  regarde  le  chêne  des 
Devins.  "  Zébul  luî  répondit  : 
Oh  eft  mamtenant  cette  auda- 
ce ,  avec  laquelle  vous  difiez  : 
Qui  eft  Abimélech,  pour  nous 
tenir  aflujettis  à  lui  ?  ne  font  ce 
pas  là  les  gens  que  vous  mé- 

Erifiez  ?  Sortez-donc ,  &  çom- 
attez  contr'eux.a 
Gaal  fortit  en  effet  à  la  vue  de 
tout  le  peuple  de  Sichem ,  &  com- 
battit  contre  Abimélech.  Mais 
celui-ci  le  contraignit  de  fuir,  & 
rayant  pourfuivi ,  il  le  chafTa  juf- 
qu'à  la  ville  ;  &  plufieurs  de  fès 

Sens  iflirent  tués ,  jufqu'à  la  porte 
e  Sichem*  Abimélech  s'arrêta 
enfuite  à  Ruma  ;  &  Zébul  chafTa 
de  la  ville  Gaal ,  avec  fes  gens , 
ne  voulant  plus  fouftir  qu'il  y 
demeurât.  Le  lendemain  le  peu- 
ple de  Sichem  fe  mit  en  campa- 
gne, Abhnélech  ,  en  ayant  eu 
nouvelle ,  mena  fon  armée  contre 
eux ,  la  divifa  en  trois  bandes  ,  & 
leur  drefTa  une  ambufcade  dans 
les  champs.  Lorfqu'il  vit  que  les 
habitans  fbrtoient  de  la  ville ,  il  fe 
leva  de  l'ambufcade ,  les  chargea 
vivement,  avec  fes  troupes,  & 
vint  afSéger  la  vâle.  Cependant 
le$  deux  autres  corps  de  fon  ar- 
mée pourfuivoient  les  ennemis, 
qui  fiiyoient  çà  &  là  dans  la  cam- 
pagne. Abimélech  attaqua  la  viUe 
pendant  tout  ce  jour,  &  l'ayant 
prife,  il  en  tua  les  habitans ,  6c 
la  détruifit  de  telle  maniète ,  qu'il 
fema  du  fel  au  lieu  où  elle  avoit  été. 
Ceux  qui  habitpient  dans  la 
tour  de  sichem  ,  ayant  appris 
ceîa ,  entrèrent  dans  le  temple  à^ 

n  iij 


leur  dieu  Bérith,  où  ils  avoient 
fait  alliance  avec  lui.  Abimélech , 
en  ayant  été  informé ,  monta  fiir 
I^  montagne  de  Selmon  ,  avec 
tous  (es  gens  ,  coupa  une  branche 
d'arbre  ,  qu'il  mit  fur  fon  épaule  , 
&  dit  à  fes  compagnons  de  faire 
promptement  la  même  chofe  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Puis , 
environnant  cette  fortereUe ,  ils  y 
mirent  le  feu ,  qui  y  prit  d*une  telle 
forte,  que  mille  perfonnes  ,  tant 
hommes  que  femmes ,  y  périrent. 
Abimélech  marcha  de-là  vers 
la  ville  de  Thèbes ,  &  l'ayant  affié- 
gée ,  il  la  prit.  Il  y  avoit  au  milieu 
de  la  ville  une  haute  tour  ;  tous 
les  principaux  du  lieu ,  hommes 
&  femmes ,  s'y  étoient  réfugiés  , 
en  avoient  bien  fermé  &  barricadé 
la  porte  ,  &  étoient  montés  fur  le 
haut  de  cette  tour ,  pour  fe  défen- 
dre par  les  créneaux.  Abimélech 
étoit  au  pied  de  la  tour,  combat** 
tant  vaillamment,  6c s'approchant 
de  la  porte ,  il  tâchoit  d'y  mettre 
1$  feu.  En  même*tems  une  femme 
jettant  d'en  haut  un  morceau  d'une 
meule  de  moulin ,  cafFa  la  tête  à 
Abimélech ,  &  lui  enfonça  le  crâ-* 
aie.  Auffi-tôt  il  appellafon  Écu^^er, 
&  lui  dit  de  tirer  fon  épée ,  &  de 
le  tuer ,  de  peur ,  ajoûta-t'il ,  qu'on 
jie  dife  que  j'ai  été  tué  par  une 
femme.  L'Ëcuyer  faifant  ce  qu'il 
lui  commandoit ,  le  tua.  Abimé- 
lech étant  mort ,  tous  ceux  d'Ifraël, 
<mi  étoient  avec  lui ,  retournèrent 
chacun  en  fa  maifon.  C'efl  ainit 
oue  Dieu  ,  félon  la  remarque  de 
1  Écriture ,  rendit  à  Abimélech  le 

(s)  Rcg.  L.  I.  c.  10.  V.  u 

(h)    Parai.  L.  I.  c.  x.  t.  i). 
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mal  qu*îl  avoit  conmiis  contre  {on 
père  ,  en  tuant  fes  foixante-dix 
frères  ;  que  les  Sichimites  reçurent 
la  punition  de  ce  qu'ils  avoient 
fait;  &  que  la  malédidUon  que 
Joatham ,  fils  de  Jérobaal ,  avoit 
prononcée ,  tomba  fur  eux.    . 

ABIMÉLECH  ,  AhimeUch  , 
AXtfxi?ex ,  (a)  nom  que  les  Sep- 
tante ,  ainfi  que  quelques  exem- 
plaireîJ  latins  de  la  Bible ,  don- 
nent au  grand-prêtre  Achimélech- 
Voyez  Achimelech, 

ABINADAB,  Abînadab  ^ 
A*f^t90i/(zC ,  (^)  étoit  le  cadet  de» 
enfâns  d'Ifaï ,  &  par  conféquent 
frère  du  roi  David. 

APINADAB  ,  Abinadab, 
h'iiiiiciSciZ  ,  (c)  fils  de  Saiil  ,*^frit 
tué  par  les  Philiftins ,  avec  deux  de 
fes  frères,  Jonathas  &  Melchifua^ 
fur  la  montagne  de  Gelboë.  Saul 
périt  lui-même  à  cette  journée  fi 
ranefteaux  enfans  d'Ifraël ,  arrivée 
l'an  du  munde  2949 ,  &  avant  J. 
C.  105 1  ans. 

A&mADA^^Ahinadah^  A*iut^ 
yttJ'àC ,  (^d)  naquit  à  Cariathtarim  , 
&  reçut  dans  fa  maiibn  l'Arche  du 
Seigneur  ,  lorfque  les  Philiftins 
l'eurent  renvoyée.  Éleazar,  fon 
fils ,  fiit  fanâiné .  pour  la  garder. 
Suivant  Dom  Calmet ,  elle  y  reft^ 
pendant  foixante-onze  ans ,  depuis 
l'an  du  monde  1888  ,  jufqu'en 
3.959  ,  que  David  la  fit  venir  de 
Cariathiarim.  Elle  fiit  alors  mife 
en  dépôt  dans  la  maifon  d'Obédé- 
don  ,  David  n'ayant  pas  ofé  l'a-» 
mener  dans  la  fienne ,  à  cauie 
d'Oza,  que  Dieu  frappa  de  mort  » 

L.  T.  c.  8.  V.  3).  c.  10    V.  s. 
(d)  Res.  L.  I»  c.  7.  V.  I.   L.  II.  c«  6; 
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pour  y  avoir  porté  la  maîn  ,  lorf- 
<ju*on  fut  arrivé  près  de  Taire  de 
ïfachon,  où  les  bœuft,  en  regim- 
Isant ,  la  firent  pancher. 

A  B I  N  O  E  M  ,  Jbznoem , 
A'Ctnsu,  (<j)  de  Cédés  de  Neph- 
thali ,  étoit  père  de  Barac ,  à  qui 
la  prophéteiTe  Débora,  par  Tordre 
ciu  Seigneur  ,  fît  prendre  la  con- 
duite du  peuple  dlfraël. 

ABIRAM,  Abiram,  A'^^wr , 
(h)  fils  aîné  de  Hiel ,  natif  de  Bé- 
thel,  vivoit  du  tems  d'Afa,  roi 
de  Juda ,  &  d' Achab ,  roi  dlfraël. 
Il  mourut ,  lorfque  fon  père  vou- 
lant entreprendre  de  rebâtir  Jéri- 
cho ,  environ  537  ans  après  fa 
defhuôion ,  qui  étoit  arrivée  Tan 
du  monde  25  j  3  ,  &  avant  J.  C. 
1447  ans,  en  jetta  les fondemens. 
Ségub  ,  le  dernier  de  fes  frères  , 
mourut  auifi ,  lorfque  Hièl  en  pofa 
les  portes.  Ce  fut  Taccompliffe- 
ment  de  la  malédiâion  prononcée 
par  Jofué  ,  contre  quiconque  re- 
leveroit  jamais  les  iriurs  de  la  ville 
de  Jéricho. 

ABIRON,  Ahiron,  kXut>^y^ 
(c)  Lévite ,  fils  d*Éliab,  de  la  tri- 
bu de  Zabulon  y  qui  fe  ligua  dans 
le  défert  contre  Moïfe  &  Aaron , 
avec  Coré  &  Dathan.  Ils  entraî- 
nèrent, dans  leur  parti ,  deux  cens 
cinquante  hommes  des  principaux 
d'entre  le  peuple.  Ces  rebelles 
prétendoieiit  avoir  droit  à  la  fou- 
veraine  facrifîcature ,  aufS  bien 
qu* Aaron.  Dieu  tira  une  ven- 
geance éclatante  de  leur  rébellion^» 

(#)  Judîc.  c.  4.  V.  ^* 
(h)  /ofu.  c»  4.  V.  %6.  Reg.  1.  m. 
^.  lé.  V.  34. 
(c)  Kuip»  c«  a«  Y»  ^*  Ct  id«  V.  I* 
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en  faifànt  entrouvrir  la  terre ,  qui 
les  engloutit  tous  vivans,  avec 
leurs  familles,  &  ceux  qui  s*étoieilt 
attachés  à  eux.  Voyez  Coré, 

ABIS AG  ,  Abijag  ,  A'Ê/raV , 
(d)  de  la  tribu  d'Iflachar ,  &  de 
la  ville  de  Sunam ,  étoit  une  fîlfe 
d*ane  grande  beauté.  Lorfque 
David ,  étant  dans  un  âge  avancé  , 
ne  pouvoit*  plus  fe  réchauffer', 
quoiqu'on  eût  foin  de  le  bien 
couvrir ,  {qs  ferviteurs  furent  d'a- 
vis de  lui  chercher  une  jeune  fille, 
vierge ,  vers  Tan  du  monde  51989, 
&  avant  J.  C.  loi  i  ans.  Le  chohc 
tomba  fur  Abifag.  Cette  fille  fe 
tint  auprès  du  Roi  y  qu'elle  fervoit. 
Et  en  dormant  avec  lui ,  elle  Té- 
chaufFoit  y  &  remédioit  ainfi  à  ce 
grand  froid  qu'il  refTentoit.  Ce- 
pendant David  la  laifla  toujours 
vierge. 

Après  la  mort  de  ce  Prince , 
Adonias ,  (on  fils ,  defirant  d'avoir 
Abifag  pour  femme ,  la  fit  demaft- 
der  par  Bethfabée  à  fon  frère  Sa- 
lomonl  Celui  -  ci ,.  qui  prévit  le 
déffein  qu'Adonias  fe  propofoit  > 
en  époufant  la  vôuve  du  Roi , 
j^  c'étoît  de  monter  fur  le  trône  ] 
non  content  de  la  lui  refufer  ; 
malgré  les  înfiances  de  fa  meré , 
ordonna  qu'on  le  mh  à  mort  ;  ce 
qui  fut  exécuté ,  Tan  dii  m<>nde 
2991 ,  Çc  avant  J.  C.  1609  ans, 

AfilSAI  ,  Abifaï,  ÀXsTci, 
c)  fils  de  Sarvîa  9  &  fi-ere  de  Joafc^, 
mvit  le  parti  de  David  ,  auquel 
il  fut  conftamment  attaché.  Lorf- 


i 


(J)  Rcg.  L.  m.  c.  I.  T,  J.  Cf.  V. 
17  &  fil. 

(é)  Reg.  L.  I,  c.  t5.  v.  6,  &  /çfx 
L.  II.  c.  iç.  V.  9.  &  Tff.  c.  ji8,  «.  «fc 
^  fifi'CA  tu  ?•  1.5.  àr  fitf^s 


55       .    AB 

que  ce  Prince  entra ,  à  ViaTçi  de 
tout  le  nionde  >  dans  le  camp  de 
Saiil  i  &  qu'il  pénétra  tnême  jui- 
qu'à  la  tente  où  il  repofoit  tran- , 

auillement.»  il  étoit  accompagné 
'Abilaï,  Cet  officier  voyant  tou- 
te Tarméç  ennemie  enfevelie  dans 
un  profond  fommeil^  crut  que 
c'étoit  une  occafion  favorable  de 
délivrer  David  des  perfécutions . 
qu'il  fouffroit.  Il  lui  propofa  donc 
de.  tuer  Saiil  ;  mais  David,  s'y  op- 
pofa ,  apportant  pour  raifon ,  que 
quiconque  mettroit  la  main  fiir 
rOint  du  Seigneur ,  ne  feroit  pas 
innocent.  Il  lui  dit  de  prendre 
feulement  fa  lance  ôc  fa  coupe. 
Après  cela  ils  fe  retirèrent. 

Un  jour  que  David  étoit  près 
d'arriver  à  Bahurim ,  il  pn  fortit 
un  homme  de  la  maifon  de  Saul , 
nommé  Semeï ,  fils  de  Géra ,  qui 
fe  mit  à  outrager  le  Roi ,  en  fui 
difant  avec  mocquerie:  Sorsy/brs^ 
homme  de  fang  ,  homme  de  BéliaL 
Abifaï  ne  pouvant  foufFrir  que  Tofi 
îniiiltât  ainfi  au  Roi ,  voulut  cou- 

})er  la  tête  à  cet  infolent.  David 
'en  empêcha  ,  regardant  Semeï 
comme  un.  itiflrument  dont  le 
Seigneur/e  fervoit  pour  le  punir. 
.  Pendant  la  révolte  d'Abfalom, 
Abifaï  conunandoit  le  tiers  dqs 
troupes  -  que  David  fit  marcher 
contre  ce  rebelle.  Ce  fut  à  Abifaï, 
ainfi  qu'à  Joab  &  à  Éthaï  ,  qu'il 
recommanda  fur  tout  de  lui  cqq-^ 
ferver  fon  fils  Abfalom  J  ce  qui 
n'empêcha  pas  Joab  de  le  percçr 
de  trois  dards,  lorfqu'il  étoit  pendu 
à  un  chênç. 
Quelque  tems  fiprès  ,  les  Phi-^ 
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liilins  ayant  déclaré  la  guerre  & 
Ifraël  ,  David  marcha  contr'eux 
avec  fon  armée ,.  &  leur  donna 
bataille.  Mais  s'étant  trouvé  las 
dans  le  combat ,  Jesbibénob  de  la 
race  d' Arapha ,  qui  avoit  une  lan- 
ce dont  le  fer  péfoit  trois  cens  fi- 
cles ,  &  une  épée  qui  n'avoit  point 
encore  fervi ,  étoit  près  de  la  lui 
enfoncer  dans  le  corps  ,  lorfque 
Abifa!  prévint  ce  Philiftin ,  le  tua  , 
&  fauva  ainfi  David.  Cela  donna 
occafion  à  fes  gens  de  protefter 
avec  ferment  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  plus  que  le  Roi  allât  à  la 
guerre  avec  eux.  On  ignore  le 
tems  de  la  mort  de  ce  grand  gé- 
néral ,  ainfi  que  les  circonftances 
dont  elle  fut  acconipagnée. 

ABISARES  ,  Abifares  , 
A'  ^/  ctcroLp^ç ,  (a)  Roi  d'une  contrée 
des  Indes ,  fituée  dans  les  monta-  ' 
gnes  y  au-defTus  du  territoire  de  la 
ville  de  Traxille ,  lequel  étoit  en- 
tre l'Indus  &  l'Hydafpe»  Abifares 
étoit  allié  de  Porus  ,  autre  Roi  du 
pais.  Mais  il  fe  détacha  de  fon 
alUance  ,   lorfqu' Alexandre  alla 

{lorter  les  armes  dans*  les  Indes. 
1  envoya  même  à  ce  Prince  des 
Ambadadeurs  pour  remettre  en 
fbn  pouvoir  tous  fes  États.  La  foi 
ayant  été  jurée  de  part  &  d'autre, 
les  AmbafTadeurs  retournèrent 
vers  Içur  maître.  Porus  fiit  vain- 
cu peu  de  temsi  après  par  .Alexan- 
dre. Abifares  lui  envoya  alors 
une  nouvelle  ambaflade.,  pour 
l'affurer  qu'il  feroit  tout  ce  qu^il 
lui  commanderoit  ,  pourvu  qu'il 
ne  fût  pas  obligé  de  Uyrer  ù.  per-» 
fonne  »  parce  qu'il  ne  pouvoit  vi^ 


(il)  $tr^b,  ^.  6^8.    Qt  C\iXU  !»•  Vm«  C  t%.  !«•  IX.  c.  x.  !••  X.  c.  i^ 
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<rre  fans  régner ,  ni  régner  étant 
«aptîf.  Le  roi  de  Macédoine  ré- 
pondit aux  AmbafTàdeurs  que ,  fi 
Abifare3  avoit  quelque  peine  à  & 
rendre  auprès  de  hii ,  il  iio/t  lui- 
même  le  trouver, 

Abifares  mourut  quelque  tems 
après.  Porus  &  Taxile  en  donnè- 
rent avis  à  Alexande  par  une  let- 
tre conçue  en  ces  termes  :  Abifn'- 
-res  eft  mort  de  maladie ,  &  Philips 
pe ,  fon  lieutenant  ,  a  été  affajjiné^ 
&  fes  meurtriers  punis»  Alexandre 
donna  le   royaume  d' Abifares  à 
fon  fils ,  &  mit  Eudémon  général 
des  Thraces  en  la  place  de  Phi- 
lippe. Onéficrite  dit  qu' Abifares 
nourrifFoit  chez  lui  deux  ferpens 
d'une   grandeur    énorme  ,    l'un 
ayant  quatfe-vingt  tcnfes  de  long , 
&  l'autre  cent  quarante  ;  &  qu'il 
avoit  chargé  ies  Ambaffadeurs  , 
auprès  d'Alexandre ,  de  l'annoncer 
à  ce  Prince.  Strabon ,  moins  cré- 
dule ,  met  ce  récit  au  nombre  de 
ces  récits  febuleux ,  dont  les  an- 
ciens Auteurs  ont  pris  à  tâche  de 
charger  leurs  écrits  ,  fur  tout  quand 
li  s'eft  agi  d'Alexandre. 

ABISTAMENES,  Abiftamenes, 
{a)  obtint  d'Alexandre  le  gouver- 
'  nement  de  Cappadoce ,  lorfque  ce 
Prince  marcha  vers  la  Cilicie. 

ABISUÉ .,  Abifue  ,  hXirjv , 
Cb)  de  la  race  d' Aaron ,  étoit  fils  de 
Fhinées  ,  petit  fils  de  ce  premier 
4  fouverain  rontife  des  en^ns  d'If- 
raël.  Abifué  eut  un  fils  qui  prit  le 
nom  de  Bocci. 

(é)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  4. 
\h)  Parai.  L.  I.  c.  6t  v.  4.  5.  &  50; 
Çc)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  4. 
-    {d)  Parai.  L.  I.  c.  1.  V.  19. 
(c)  Reg.  t»  I|.  C,  ^..v.  4.  Parai,  Ltl. 
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ABISUÉ  ,  Abifae  ,  kCèrrcvt  , 

(c)  eut  pour  père  Balé  ,  qui  étoit 
nls  aîné  d^  Benjamin. 

ABISVR,  Abifur,  A'C/roi?/., 
{d)  fils  de  Semeï ,  &  frère  de 
Nadab,  époufa  une  femme  nom- 
mée Abiha3  ,  de  laquelle  il  eut 
deux  enfans  Ahobban  &  MoUd. 

ABITAL  ,  Abital ,  Aùrà?s  , 
(tf)  femme  de  David.  Elle  en  eut 
tin  fils  nommé  Saphatias.  Il  naquit 
pendant  que  David  demeuroit  à 
Hébron. 

«  ABIU,  Abiu,  A'Crir  ,  (/) 
fils  d' Aaron  ,  mourut  ainfi  que 
Nadab  fon  frère ,  d'une  mort  tra- 
gique. Voici  pourquoi:  Il  étoit  ex- 
preffement  défendu  par  la  loi  du 

.  Seigneur  ,  d'employer  un  feu 
étranger  dans  le  fervice  du  taber- 
nacle. Cependant  Abiu  &  Nadab , 
fans  faire  attention  à  cette  défenfe , 
prirent  un  Jour  chacun  leur  encen- 
foir ,  &  y  mirent  du  feu  étranger 
avec  de  l'encens  qu'ils  offrirent  à 
Dieu.  En  même-tems ,  un  feu 
étant  forti  de  devant  le  Seî-* 
gneur  ,  les  ût  mourir  fiir  le 
champ.  Mifaël  &  Éli&phan  ^  par 
Tordre  de  Moïfe,  allèrent  prendre 
leurs  corps  vêtus  de  leurs  tuniques 
de  lin ,  &  les  emportèrent  hors  du 
camp.  C'eft  ce  qui  arriva  vers  Tan 
du  monde  2514,  &  avant  J.  C* 
-i486  ans. 

ABIUD ,  Abiud,  A'UvA ,  (g) 
fils  de  Balé  ,  qui  fht  le  fils  aîné  de 
Benjamin. 

ABIUD,  Ahiud,  AXiovJ^ ,  (h) 

c.  ).  V.  3.        4 

(/)  Levit.  c.  10.  V.  I,  ér  fii*  Num» 
c.  3.  V.  4.     • 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  3, 

{h)  Mauh»  c.  !•  7.  ij. 
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étoit  fiis  de  Zorobabel,  c*eft-à- 
dire  y  l'un  des  ancêtres  de  J.  C. 
felon  S.  Matthieu. 

ABJURATION ,  ^^>r^//a , 
terme  compofé  de  la  prépofition 
4ihdcda  verbeyKrar^,  jurer.  L'Ab- 
juration ,  chez  les  Romains ,  figni- 
fioit  dénégatibn  avçc  faux  ferment 
d'une  dette  ,  d'un  gage ,  d'un  dé- 

Jôt,  ou  d'autres  chofes  fembla- 
les  ,  auparavant  confiées.  En  ce 
iêos  l'Abjuration  eil  la  niême  cho^ 
fe  que  le  parjure  ;  elle  diffère  de 
l'éjuration  qui  fuppofe  le  ferment^ 
îuAe. 

ABLANA ,  AUana ,  {a)  nom 
cl  une  puiflançe  célefte ,  ou  d'un 
bon  ange  felon  les  Bafilidiens. 

ABLATIF ,  du  Latin  Ahlatus , 
6té ,  terme  de  grammaire.  C'eft 
ainfi  qu'on  appelle  le  fixième  cas 
des  noms  latins  ;  &  cela  ,  parce 
qu'il  marque  un  rapport  de  fépa* 
ration ,  de  divifîon ,  de  privation  ; 
cofnme  y  ablatus  à  nu  ^  ôté  de 
moi.  Cela  ne  veut  pas  dire  néan- 
moins qu'on  ne  doive  mettre  un 
nom  à  l'Ablatif,  que  lorfqu'il  y  a 
un  rapport  de  féparation ,  de  divi- 
fion ,  de  privation.  On  met  à  l'A- 
blatif des  noms  qui  font  régis  par 
des  prépofitions ,  telles  que  celles- 
ci  ,  ]prQ  ,  cum ,  &c.  Or  ,  ces  pré- 
pofitions ne  marquent  aucun  rap- 
port de  féparation  ni  de  divifion. 
C'eft  tout  le  contraire. 

Ces  fortes  de  dénominations  fe 
tirent  de  l'ufage  le  plus  fréquent , 
ou  même  de  quelqu'un  des  ufages. 
C'eft  ainfi  que  Prifcien ,  frappg  de 
l'un  des  ufages  de  l'Ablatif,  l'ap- 
pelle cas  comparatif  ;  oarce  qu'en 
effet  on  met  à  l'Ablatif  l'un  des 
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correlatîfe  de  la  comparaîfoiL  Pay 
exemple ,  Paulus  eft  dodior  Petro  , 
j>  Paul  eft  plus  fçavant  que  Pierre.  <c 
Varron  le  nomme  cas  latin ,  parce 
qu'il  eft  propre  à  la  langue  latine» 

Quant  aux  Grecs  ,  ils  n'oitt 
point  de  terminaison  particulière  ^ 
pour  marquer  l'Ablatif.  C'eft  le 
génitif  qui  en  fait  la  fonâion  ;  & 
c'eft  pour  cela  qu'on  trouve  fou- 
vent  ,  en  latin  ,  le  génitif  à  la 
manière  des  Grecs  ,  au  lieu  de 
l'Ablatif  latin. 

IV  n'y  a  pas  non  plus ,  à  pro- 
prement parler,  d'Ablatif  en  f  ran- 
çois.  Nos  grammaires  françoifès 
diftinguent  cependant  ce  cas  du 
génitif.  M.  Reftaut  convient  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  l'un 
&  l'autre  ,  quant  à  l'expreftion  ; 
mais  il  dit  qu'il  y  en  a ,  quant  à  la 
iîgnification  ,  en  ce  que  le  génitif 
marque  les  chofes  comme  unies  y 
au  lieu  que  l'Ablatif,  ainfi  que  nous 
Tavons  dit,  les  marque  le  plus  (bu- 
vent  comme  féparées.  Mais  ce  qui 
les  diftingue  fur  tout  l'un  de  l'au- 
tre ,  ajoute  M.  Reftaut ,  c'eft  que 
le  génitif  eft  toujours  régi  par  un 
nom ,  &  que  l'Ablatif  n'eu  gueres 
régi  que  par  un  verbe ,  à  moins 
qu'il  ne  le  foit  par  quelques  noms 
qui  marquent  éxpreffément  fépa- 
ration ,  divifion  ^  ou  privation  y 
comme  dans  ces  exemples  ,  à  la 
fortie  de  ma  chambre ,  à  mon  départ 
de  Rome. 

On  peut  conclure  de-là ,  que 
les  noms  qui  ont  les  articles  com-^ 
muns  au  génitif  &  à  l'Ablatif,  doi- 
vent être  ce|{fés  à  l'Ablatif,  dès^ 
qu'ils  font  régimes  de  quelque 
verbe ,  comme  dans  ces  phra&&  ^ 


i^)  A^^it  cxp^*.  P^  P*  S^'^'  dcMontf,  Xonpbi  lU  p*  276* 
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'4ipendre  de  Dieu  y  obtenir  une 
grâce  du  Roi  ,  dépouiller  quelqu'un 
de  fes  biens  ,  recevoir  unpréfent  du 
Prince  ,  être  aimé  du  Peuple ,  être 
connu  des  Grands, 

Ce  qu'on  dit  des  verbes ,  s'en- 
tend également  des  participes, 
comme  ,  dépendant  de  Dieu  ,  aimé 
du  Peuple. 

ABLATIF  ABSOLU.  Par  Ablatif 
abfolu ,  les  Grammairiens  enten- 
dent un  incife  qui  fè  trouve  en  la- 
tin dans  une  période ,  pour  y  mar- 
quer quelque  circonftance ,  ou.de 
tems  ,  ou  de  manière  ,  &  qui  eft 
énoncé  Amplement  par  l'Ablatif: 
comme  ,   imperante  Ccefare  Au- 
gujio  ,  Chriflus  natus  efi,  ?)  J.  C. 
îi  eft  venu  au  monde  fous  Fem- 
3î  pire  d'Augufte.  »  Cafar^  deleto 
hofiium  exercitu.  »  Çéfar ,  après 
»  avoir  défait  l'armée  de  (^  en- 
))  nemis.  jï  Imperante  Ccefare  Au- 
guJlo ,  deleto  exercitu  ,  font  des 
Ablatifs  qu'on  appelle  communé- 
ment abfolus  ^  parce  qu'ils  ne  pa- 
roiflènt  pas  être  le  régime  d'aucun 
autre  mot  de  la  propoiition.  Mais 
on  ne  doit  (è  fervir  du  terme  d'ab- 
folu,  que  pour  marquer  ce  qui 
eft  indépendant  Ôc  fans  relation  à 
un  autre.  Or ,  dans  tous  les  exem- 
ples que  l'on  donne  de  l'Ablatif 
abfolu,  il  efl  évident  que  cet  Abla- 
tif a  une  relation  de  raifon  avec 
les  autres  mots  de  la  phrafè  ;  & 
que  fans  cette  relation ,  il  y  feroit 
hors  d'œuvre',  &  pourroit  être 
fupprimé. 

Dans  ces  fortes  d'occafions  on 
fous-entend  une  prépofition ,  com- 
me ^fub.  On  en  trouve  des  exem- 
ples dans  les  meilleurs  Auteurs. 

^4)  bvid.  de  Pont.  L.  IV,  Epiftk  i% 
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Sotpe  ego  correxi  ,  fub  te  cen-" 
fore  ,  libellos  ;     (a) 

»  C*eft-à-dire  ,  jai  fouvent  cor-* 
»  rigé  mes  ouvrages  fur  votre 
»  critique.  »  C'eft  une  expreffioç 
d'Ovide.  Il  eft  inutile  de  citer  un 

frand  nombre  d'exemples  de  fem* 
labiés  paiFages. 

Il  me  femble  que  ce  qui  eft  ap- 
pelle Ablatif  abfolu,  poutroit  beau- 
coup mieux  s'appeller  Alilatif  rda-» 
tif  ;  mais  l'ufage  à  prévalu ,  &  il  fe- 
roit bien  difficile  oe  le  détruire. 

ABLAVE  ,  Ablavius  ,  nom 
commun  à  plufieurs  peribnnages 
célèbres  dans  l'hiftoire  du  bas  Em- 
pire j  qu'on  appelle  encore  Abla- 
te ,  d^Ablatius ,  ou  Ablable  âHA-» 
blablius» 

ABLAVE  ,  Ablavius  ,  que 
quelques-uns  font  Égyptien, mais 
fans  fondement ,  géra  la  préfeÔu- 
re  du  Prétoire ,  fous  l'empire  do 
Conftantin  le  Grand ,  l'efpace  de 
dix  ou  onze  ans ,  depuis  l'an  de  J* 
C.  326  jufquà  l'an  337.  On  dit 
qu'il  fut  auffi  revêtu  de  la  dignité 
Confulaire  dans  cet  intervalle  , 
c'eft-à-dire ,  en  33 1.  Cet  Officier 
eut  beaucoup  de  crédit  à  la  cour 
de  Conftantin  ,  &  fe  défit  de  So- 
patre  fon  concurrent.  Il  avoit  une 
maifon  fuperbe  à  Conftantinople  , 
qui  fut  depuis  le  palais  de  Placi-> 
die  ,  fille  du  grand  Théodofe^ 
Conftantin  le  laillà ,  en  mourant  y 
pour  fervir  de  confèil  à  Confian- 
ce ;  mais  cet  Empereur  le  dépofk 
aufti-tôt  de  fa  charge ,  fous  prêt 
texte  de  céder  aux  foldats. 

Ablave ,  ainfl  dépofé ,  le  retirai 
dans  une  maifon  de  plaifance  qu  ii 
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avoit  en  Bithynie ,  maïs  il  n'y  de- 
meura pas  long-tems  en  repos; 
car  Conftance  lui  envoya  des 
OiSciers  de  l'armée  j  qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par  laquelle  il 
fembloit  Taffocier  à  l'Empire  ;  au 
moins  Ablave  fe  l'étant  imagfeé , 
demanda  où  étoit  la  pourpre  qu'on 
lui  envoyoit  ;  il  entra  en  même- 
tems  d'autres  Officiers  qui  le  tuè- 
rent. On  croit  qu'il  fut  privé  de  la 
fépulture.  Ablave  laiffa  une  fille  , 
nommée  Olympiade  ,  fiancée  à 
l'empereur  Conilant ,  qui  l'éleva 
&  la  confidéra  comme  ia  femme , 
tant  qu'il  vécut.  Dix  ans  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  qui  fut  tué  en 
350,  Conftance  la  maria  à  Arfa- 
çe ,  roi  d'Arménie. 

ABLAVE ,  Ablavius ,  étoit  un 
fameux  Rhéteur  qui  vécut  fous 
Théodofe  le  jeune.  Il'  avoit  été 
difciple  du  fophifte  Troïle  ;  & 
dans  la  fuite  il  fut  ordonné  Prêtre 
par^Chryfante ,  évêque  des  Nova- 
tiens  à  Conftantinople.  Dans  cet 
emploi  il  publia  divers  fermons 
qui  font  perdus.  Ablave  fut  de- 
puis évêque  des  Novatiens  à  Ce- 
urée ,  où  il  ehfeigna ,  en  mêmè- 
tems ,  la  Rhétorique. 

ABLAVE ,  Ablavius ,  qui  fut 
auteur  d'une  hiftoire  des  Goths, 

Îue  Jornandès  cite  dans  la  fienne. 
)n  ignore  dans  quel  tems  il  a  vécu. 
.  ABLAVE  MuRÉNA ,  AbUvius 
^Murenayîat  préfet  du  Prétoire/ous 
l'empire  de  Valérie^.  Cet  Empe- 
reur lui  adrefTa  une  lettre  qui  efl 
rapportée  par  Trébellius  Pollion. 
ABLECTI  ,  {a)  nom  que  les 

(«)  Tracl.   des  Coût.  &  Cérém.  des 
^om.  par  M.  Nieup.  p.*  271. 
y>)  Homer,  Iliad»  L.  XXI.  v.  14s. 
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Romains  donnoient  aux  foldats  de 
la  demi-cohorte  5  qu'on  difhnguoit 
dans  la  cinquième  partie  de  l'in- 
fanterie. Ces  foldats  étoient  au 
nombre  de  cent  foixante  -  huit , 
tous  gens  d'élite ,  ainfi  que  cela 
eft  défigné  par  le  mot  AbUéiL 

ABLÉGATION ,  AbUgatio , 
efpèce  de  banniffement  que  les 
pères  ,  à  Rome,  étoient  en  droit 
d'employer  à  l'égard  de  ceux  de 
leurs  enfans  qai  leur  donnoient 
quelque  mécontentement. 

A  B  L  E  R  U  S  ,  AbUrus  , 
A"C>M/»oç  j  (Ji)  prince  Troyen , 
qui  fut  tué  dans  un  combat ,  par 
Antiloque  ,  fils  de  Neftor. 

ABLUTION,  Ablutio^ 
cérémonie  religieufe  qui  étoit  en 
ufage  parmi  les  Romains ,  comme 
une  forte  de  purification  ,  pour 
laver  le  corps  ,  avant  que  d'aller 
au  facrifice.  Quelquefois  ils  l'a- 
voient  leurs  mains  &  leurs  pieds  , 
quelquefois  la  tête  ,  fouvent  tout 
le  corps.  C'efî:  pourquoi  on  trou- 
voit  à  l'entrée  des  Temples  des 
vafes  de  marbre,  remplis  d'eau.  Il 
eft  probable  qu'ils  avoient  pris 
cette  coutume  des  Juifs  ;  car  nous 
lifpns ,  dans  l'Écriture ,  que  Salo- 
mon  plaça ,  à  l'entrée  du  Temple 
qu'il  éleva  au  vrai  Dieu  ^  un 
erand  vafe  que  l'Écriture  appelle 
la  Mer  d'airain  ^  où  les  Prêtres 
fe  lavoient  9  avant  que  d'offirir  \sr 
facrifice  ,  ayant  auparavant  fane* 
.  tifié  l'eau  en  y  jettant  les  cendres 
de  la  viâîme  immolée. 
.  ABNER,  Abner,  kC^n^p ,  (c) 
fîls  de  Ner ,    étoit  un  célèbre 

{c)  Reg.  L.   I.  c.  a6.  v.  j.  ér  fiis 
L.  II.  c.  X*  Vt  8»  &  Jff*  c.  }•   V.  7» 
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général  de  Saiil.  Lorfque  David 
pénétra  dans  le  camp  de  ce  Prince, 
&  qu'il  enleva  fa  lance  ôc  fa  cou- 
pe j  Abner ,  avec  toutes  {es  trou- 
pes ,  dormoit  auprès  de  lui.  C'eft 
pourquoi  David  >  s'étant  enibite 
retiré  fur  le  haut  d  une  montagne , 
commença  à  appeller  les  gens  de 
Saiil ,  &  Abner  ,  en  particulier , 
en  lui  criant  :  w  Abner ,  ne  répon- 
w  drez-vous  donc  point  ?  Abpier 
î>  lui  répondit  :  Qui  êtes  vous ,  qui 
»  criez  de  la  forte  ,  &  qui  trou- 
»  blez  le  repos  du  Roi  ?  N*êtes 
»  vous  pas  un  brave  homme ,  lui 
5»  dit  David  ?  Y  a-t'il  quelqu'un , 
»  dans  Ifraël  ,  qui  vous  vaille  ? 
>î  Comment  donc  n'avez-vous  pas 
»  gardé  le  Roi  votre  Seigneur  ? 
»  Voyez  où  eft  fa  lance  &  la 
»  coupe  qui  étoit  à  fon  chevet.  » 
Après  la  mort  de  Saiil ,  Abner 
prit  Isbofeth  fon  fils  ,  âgé  de  qua- 
rante ans  ,  &  rétablit  roi  fur  If- 
raël ,  qu'il  gouverna  en  paix  pen- 
dant deux  ans.  Cependant  David 
régnoit  à  Hébron  fur  la  feule  tribu 
de  Juda.  Abner ,  étant  forti  de 
Mahanaïm  ,  vint  à  Gabaon  avec 
les  gens  d'Isbofeth.  Joab  marcha 
contre  lui.  Les  deux  armées  s'é- 
tant rencontrées  préside  la  pifcine 
<le  Gabaon,  il  fè  donna  là  un  rude 
combat.  Abner  fut  défait  6c  mis 
en  fuite  avec  tous  ceux  d'Ifraël. 
Afàël ,  frété  de  Joab  ,  fè  confiant 
fur  fa  légèreté,  qui  ne  le  cédoit  pas 
à  celle  des  chevreuils ,  fe  mit  à 
pourfuivre  Abner.  Celui-ci  regar- 
dant derrière  foi ,  Tapperçut  &.  lui 
confeilla  de  s'arrêter.  Afàël  ne  fe 
mettant  point  en  peine  de  ce 
qu' Abner  lui  diibit ,  continua  de 
1^  pourf^iyre•  Alors  Abnçr  luî 
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porta  un  coup  de  lance ,  &  le  tua 
lur  la  place. 

Dans  la  fiiite ,  Isbofeth  ayant 
fait  des  reproches  à  Abner ,  de  ce 
qu'il  avoit  abufé  de  la  concubine 
de  fon  père  ,  ce  Général  en  fut 
fort  irrité  ,  &  prit ,  dès  ce  moment  ^ 
la  réfolution  de  quitter  le  parti  du 
fils  de  Saiil ,  pour  embraflër  celui 
de  David.  Il  lui  envoya ,  en  effet  ^ 
des  courriers  pour  lui  dire ,  de  fs 
part  ,  que  tout  le  païs  lui  appar-^ 
tenoit  'y  que  s'il  vouloit  lui  donner 
part  à  fon  amitié ,  il  lur  ofFroit  fes 
fervices  ;  &  qu'il  fèroit  que  tout 
Ifraël  fè  réuniroit  à  lui.  David  ré- 
pondit qu'il  le  vouloit  bien  ,  & 
qu'il  étoit  diipofé  à  faire  amitié 
avec  lui  ;  mais  qu'il  ne  conienti-J 
roit  pas  à  ce  qu'il  vînt  le  trouver  ^ 
qu'il  ne  lui  eut  ramené  Michol  , 
fille  de  Saiil ,  qu'il  avoit  époufée 
pour  cent  têtes  de  PhiUflins.  Ab-, 
ner,  ayant  ôté  Michol  à  Phalthie, 
à  qui  Saiil  l'avoit  donnée ,  la  fit 
conduire  auprès  de  David.  Après 
cela  il  parla  aux  Anciens  d'Ifraël , 
&  leur  repréfenta  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'ils  foyhaitoient  d*a- 
voir  ce  prince  pour  Roi  ,  qu'ils 
dévoient  donc  le  choifir  aûuelle- 
ment  fans  héfiter  ;  d'autant  plus 
ue  Dieu  avoit  promis  de  fe  férvir 
e  lui  pour  leç  délivrer  des  mams 
de  leurs  ennemis.  Il  alla  çnfuite 
trouver  David  à  Hébron ,  pour  lui 
annoncer  que  tous  les  enfans  d'If^ 
raël  fe  fbumettoient  à  fon  pouvoir, 
/)avid  lui  fit  un  feflin ,  ainfi  qu'aux 
vingt  hommes  qui  l'avoient  ac- 
compagné ,  &  le  renvoya  en  paix. 
Joab  arriva  bientôt  après  avec 
fon  armée  ,  &  apprit  dé  quelqu'un 
çe  qui  s'étgit  paffé.  Il  en  témoigna 
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^u  mécontentement  au  Roî,  qui , 
fclon  lui,  auroit  dû  faire  arrêter 
Abner ,  comme  un  homme  dan- 
gereux ,  qui  n  éîoit  venu  que  pour 
épier fes  démarches.  Il  envoya  des 
courriers  après  Abner  ;  &  Abner 
étant  revenu  à  Hébron ,  il  le  tira 
à  part  &  le  tua  pour  venger  la 
inort  de  fon  frère  Afaël.  David 
l'ayant  fçu ,  prononça  mille  malé- 
diâions  contre  Joab  &  toute  fa 
fliaifbn.  Il  commanda  au  peuple 
de  déchirer  fes  habits ,  &  de  fe 
couvrir  de  facs  ,  pour  pleurer  la 
mort  d' Abner.  Il  affifta  même  en 
perfonne  à  fes  funérailles,  mar- 
chant devant  le  cercueil.  Et  après 
qu'on  l'eut  enterré  à  Hébron  ,  il 
Ver(à  des  larmes  fiir  fon  tombeau 
avec  tout  Ifraël.  La  mort  d'Abner 
arriva  Tan  du  monde  2956  ,  & 
avant  J.  C.  1044  ans. 

ABNOBE 5  Ahnoha^{a) mon- 
tagne de  Germanie ,  qui  eft  ap- 
pellée  par  Ptolémée ,  Aunobée  , 
A*vvoQct[e%  C'eft  à  cette  montagne 
que  le  Danube  prend  fa  fource. 
Aujourd'hui  elle  fe  nomme  Abé- 
nowe  ou  Ahnoba.  Elle  fait  partie 
de  ces  montagnes  connues  fous  le 
nom  de  montagnes  Noires ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  Souabe. 
•  ABOBUS ,  Abobus,  A'CovCoc , 
(b)  père  de  Ptolémée  ,  qui  étoit 
gendre  du  grand-Prêtre,  Si  qui  fut 
établi  gouverneur  de  la  plaine  de 
Jéricho  du  tems  des  Maccabées. 
Fbyei  Ptolémée. 
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ABCECRITE  ,  Abœcrïtu^  i 
A*&oiea'A.pn  oç ,  (c)  chef  des  Béo- 
tiens ,  qui  fut  contemporain  du 
célèbre  Aratus ,  Tyran  de  Sicyo- 
ne.  Il  périt  avec  mille  Béotiens  , 
dans  la  bataille  qui  iè  donna  au- 
près de  Chéronée ,  contre  les  Éto- 
îiens.  Aratus  s'étoit  mis  en  marche 
pour  aller  fecourir  les  Béotiens, 
mais  par  malheur  pour  eux  &poar 
leur  chef ,  il  n'arriva  pas  affez  tôt. 

ABOLE ,  Aboluj ,  A'CoK^  ,(i/) 
rivière  de  Sicile ,  qui  naiffoit  dans 
les  montagnes ,  vers  Hybla ,  &  ie 
rendoit  dans  la  mer  Ionienne ,  au- 
près de  Catane.  Marnercus  ,  ty- 
ran de  cette  Ville,  ayant  eu  la  té- 
mérité d'attaquer ,  fur  les  bords  de 
l'Aboie ,  Timoléon ,  célèbre  géné- 
ral des  Siciliens  ,  fut  vaincu  avec 
une  perte  de  plus  de  deux  mille 
hommes.  C'étoient ,  pour  la  pIû-: 
part ,  des  Carthaginois  qu'on  avoit 
envoyés  à  fon  fecours.  On  croit 
que  cette  rivière  eft  la  même  que 
Ptolémée  appelle  Alabe ,  &  qu'elle 
porte  à  préfent  le  nom  de^antaro. 

ABOLLA,  AbolUy  {e)  habit 
que  les  Philofophes  aÔeéloient  de 
porter.  Quelques-uns  le  confon- 
deht  avec  TExoméde.  Ainfi  ce 
de  voit  être  une  tunique  fans  man- 
ches ,  qui  laiflbit  voir  les  bras  &  les 
épaules.  C'eft  de-là  qu'elle  prenok 
fon  nom.  C'étoit  encore  un  habit 
des  valets  &  des  gens  de  fervice. 

ABOMINATION  ,  Abomi-^ 
natio ,  CSe^vyf^a, ,  &c.  (/)   Les 


(4)  Ptolcm.  L.  II.  c.  II.  Tacît.  de   L.  III.  c.  4. 
Mor.  Gerrri.  c.  i.   Mém.  de  PAcad.  des      (>)  Antiq.  expl.  parD.  Bern.  dcMontf. 
Infcrip.  &  fiell.  Lett.  T.  XIX.  p.  579,      Tom.  III.  pag.  14. 
(b)  Macc.  L.  I.  c.  16.  ▼.  n.  é*  fi^*  (/)  Oenef*  c.  ^6.  ▼.  34.   Exod.  (f.  8« 

■  (c)  Plut.  Tom.  I.  pag.   1034.  Jv.  »6.   Dan.  c.  9.  v.  17.    Maccab.  L.  l^ 

■(d)  fiut»  Xoai«  I.  pag.  25t.  Ptolemi  le,  6,  v,  7.  Macth.  c.  24.  v»  i$* 
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jpaftetirs  de  brebis  étoîent  en  Âbo» 
mination  aux  Egyptiens.  Les  Hé- 
breux dévoient  immoler  au  Sei- 
gneur, dans  le  défert ,  les  Abomi- 
nations des  Égyptiens ,  c'eft-à- 
4iire ,  leurs  animaux  iacrés ,  les 
boeufs ,  les  boucs  ^  les  agneaux  & 
les  béliers ,  dont  les  Égyptiens  re- 
gardoient  les  facrifices  comme  des 
Abominations&des  chofes  illicites. 

L'Écriture  donne  d'ordinaire  le 
nom  d'Abomination  à  Fidolâtrie 
&  aux  idoles  ,  tant  à  caufe  que  le 
culte  des  idoles  ^  en  lui-même ,  eft 
une  chofe  abominable ,  que  parce 
^e  lès  cérémonies  des  Idolâtres 
étoient  prefque  toujours  accom- 
pagnées de  diffolutions  ,  &  d'ac- 
tions honteufès  &  abominables. 
Moïfe  donne  auili  le  nom  d'a- 
bominable )  aux  animaux  ,  dont  il 
interdit  l'ufage  aux  Hébreux. 

•ABOMINATION  de  Déso- 
lation [  r  ]  ,  prédite  par  Daniel, 
marque ,  félon  les  meilleurs  Inter- 
prètes,  i'idôle  de  Jupiter  Olym- 
pien, mi'Antiochus  Épiphane  Ht 
placer  dans  le  temple  de  Jérula- 
lem  ;  &  la  même  Abomination  de 
défilât  ion ,  qu'on  vit  à  Jérufalem 
pendant  le  dernier  fiége  de  cette 
Ville  par  les  Romains ,  fous  Tite , 
ce  font  les  enfeignes  de  l'armée 
Romaine  ,  chargées  de  figures  de 
leurs  dieux  &  de  leurs  Empereurs, 
qui  furent  placées  dans  le  Tem- 
ple ,  après  la  prife  de  la  Ville  & 
du  Temple. 

..    ABONDANCE  [la  corne  d'], 
(«)  étoit ,  félon  les  vîrecs  ,  l'une 

(a)  Ovid.  Metam.  L,  I3C.  v.  88.  Myth. 

par  M.  TAbb.  Baiu  T:  TII.  p.  344.  T.  V. 

.p.  256.   Antiq.   expl.  par  D.  Bern.  de 

jlCûQtf,  ^  I,  p.  3x5.  Mdm.  de  PAcad. 
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des  cornes  de  la  chèvre  Amalthée^ 
qui ,  après  avoir  nourri  Jupiter  .s 
mt  placée  parmi  les  aftres  ,  ou 
elle  forma  un  figne  qui  porte  en- 
core fon  nom.  Cependant  ces  mè* 
mes  peuplés  difent  quelquefois  la 
même  chofè  de  la  corne  du  fleuve 
Achélous ,  qu'Hercule  lui  arracha , 
après  qu'il  fe  fiit  métamorphofé 
en  taureau.  Les  Naïades ,  qui  la 
relevèrent  de  terre ,  la  remplirent 
de  fleurs  &  de  fruits  ;  &  c'efl ,  dit 
Ovide ,  cette  riche  corne  qu'oa 
appelle  corne  d'Abondance. 

La  Fortune,  dont  tes  payens 
firent  une  divinité,  étoit  repré- 
fèntée,  tenant  de  la  main  gau* 
che ,  ou  félon  d'autres  ,  de  la 
main  droite  ,  la  corne  d- Abon- 
dance ,  pour  marquer  que  c'étoit 
elle  qui  diflribuoit  tous  les  biens* 
C'eft  à  Smirne  que  la  fortune  fut 
ainii  reprélentée  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  par  les  (oins  de  Bu- 
palus  ,  très-habile  fculpteur. 

La  corne  d'Abondance ,  fur  les 
médailles  ,  efl  un  des  attributs 
du  Génie. 

ABONOTIQUE ,  {b)  Ville  de 
l'Afîe  mineure  ,  dans  la  Paphla- 
gonie  ,  ou  plutôt  dans  la  Galatie- 
C'efl  Ptoléniée  qui  la  place  dans 
cette  dernière  province.  Ce  Géo- 
graphe l'appelle  Aboni  Mœnia  , 
ou  comme  traduifent  certains  Mo- 
dernes ,  Aboniteichos ,  du  Grec  , 
A'Ccauv  tBi)to<;.  C'efl  pourquoi  les 
habitans  d'Abonotique  font  nom- 
més Abonotichétes ,  c'eft-à-dire  , 
habitans  du  mur  d'Abonus.  Cettô 

deslnfc.  &  Bell.  ^et.  T.  Xf.  p.  {. 

{h)  Ptolcm.  L.  V.  c.  4.  Crev.  Hîft, 
des  Emp.  Tom.  IV.  p.  456»  &  fifi^n 
Lucifta*  Tom»  I.  pag.  8tf  j«     - 
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jVilIe  qui  ét<Mt  fituéevèrs  les  bords 
^du  Pont-Euxin ,  entre  Sinope  & 
''  Theutrania ,  donna  la  naiiTance  à 
Alexandre  ,  Ttin  des  plus  célèbres 
impofteurs  que  l'on  ait  jamais  vus. 
On  remarque  qu'il  démentit  étran- 
gement ,  par  la  fubtilité  de  fon 
efprit,  le  climat  qui  lui  avoit  don- 
né le  jour ,  puifqu'il  ne  produifoit , 
pour  Tordinaire  ,  que  des  génies 
groffierSp  épais  &  faits  pour  être 
dupes.  Fbyei  l'article  d'Alexan- 
dre rimpofteur. 

ABORIGÈNES ,  Ahorigines, 
^XopTjiYsç  ,  (tf)  anciens  peuples 
d'Italie.  Juflin  prétend  qu'ils  ont 
été  les  premiers  habitans  de  cette 
contrée  ;  que  Saturne  ,  leur  roi , 
avoit  4in  fi  grand  amour  pour  la 
juftice  ,  que  fous  fon  régne ,  non 
feulement  il  n'y  eut  point  d'ef- 
clave  ,  mais  1  on  ne  vit  même 
perfbnne  pofféder  quelque  chofe 
en  propre;  qu'enhn  tout  étoit 
commun  ,  en  forte  qu'on  ignoroit 
l'art  de  partager  j  comme  fi  tous 
les  biens  ensemble  n'avoient' for- 
mé qu'un  feul  patrimoine.  Le  (en- 
riment  de  Juftin  n'eft  pas ,  fans 
conteftation  ;  car  Denys  d'Hali- 
carnafle ,  dont  le  fentiment  a  été 
fuivi  par  M.  Freret ,  affûre  que^ 
les  Sicules,  nation  Ibérienne  ou 
Ejfjiagnole  >  ont  occupe  dans  les 
premiers  tems  ^  la  partie  de 
l'Italie  ,  qui  paffa  enfuite  fous  les 
loix  des  Aborigènes.  Ceux-ci 
ne.  chafTérent  les  anciens  habi- 
tans ,  que  par  une  guerre,  .qui 
dura  long- tems. 

Quant  à  l'origine  des  Abori- 
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gènes  5  les/fentimens  {ontpzrb^ 
gés.  }ls  y  a  des  Hiftoriens  qui 
difent  que  les  Aborigènes  étoîent 
naturels  d'Italie ,  &  qu'ils  faiibient 
par  eux-mêmes  une  nation  par- 
ticulière ,  qui  ne  devoit  fon  origine 
à  aucun  autre.  Les  mêmes  tiiO- 
toriens  ajoutent  qu'on  leur  donna 
ce  premier  nom ,  parce  que  ceux 
qui  habitèrent  l'Italie  ,  dans  la  fui- 
te 9  tiroient  d'eux  leur  origine  ;  & 
que  le  nom  d'Aborigènes  veut  di- 
re ,  félon  fon  étymologie ,  les  pre- 
miers pères  d'une  nation ,  pu  ceux 
qui  lui  ont  donné  l'origine. 

D'autres  prétendent  que  c'é- 
toient  des  gens  errans  &  vaga- 
bons  ;  qu'étant  fortis  de  difFérens 
endroits  ,  ils  fe  rencontrèrent  par 
hazard  en  Italie  ,  oh  ils  choiiirent 
pour  leur  demeure  des  poftes  for- 
tifiés ,  6c  d'uiie  fituation  avanta- 
geufe  y  qu'ils  y  vivoient  de  bri- 
gandage j  &  du  revenu  qu'ils  ti- 
roient de  leurs  troupeaux.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  changent  leur 
nom  en  celui  d'Aberrigénes  ,  afin 
de  marquer  plus  clairement  leur 
condition  ^  ôc  de  faire  voir  que 
c'étoit  un  peuple  errant  de  coté 
&  d'autre.  Il  fenible  donc  que, 
félon  leur  fentiment,  la  natioâ 
des  Aborigènes  ne  diiBFére  en  rie» 
de  ceux  que  les  anciens  appelloieot 
Lélèges  ;  car  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  ordinairement  à  ces  for** 
tes  d'avanturiers ,  oui,  n'ayant  ni 
patrie  ni  demeure  nxe  ,  fe  ramafr 
foient  de  divers  païs.  D'autres, 
enfin,  difent  qu'ils. étoîent  une  co- 
lonie de  Liguriens ,  peuples  voifms 
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rOmbrie  ;  mais  c'efl  une  pure 
fable. 

Les  plus  fçavans  auteurs  Ro* 
mains  prétendent  que  les  Abori*- 
gènes  etoient  Grecs  d'origine ,  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelloit 
Arcadiens.  D'abord,  ilsdemeu* 
rérent  difperfés  dans  les  monta- 
gnes, par  bourgades,  fans  mu- 
railles ,  &  fans  fortifications.  De- 
puis que   de  nouvelles  colonies 
Gréques  fe  furent  mêlées  avec 
eux ,  ils  chafTérent  entièrement 
les   Sicules  ,    aînii  qu'il  a   été 
déjà  obfervé,  fortifièrent  plufieurs 
villes ,  &  (ubjuguérent  tout  le  pais, 
fimé  entre  le  Liris  6c  le  Tibre.  Ils 
s'y  maintinrent  depuis,  fans  en 
être  cbaiTés  par  d'autres.  Ils  con- 
fervérent  aufli  le  nom  d'Aborigè- 
nes ,  jufqu'à  la  guerre  de  Troye. 
Sous  le  roi  Latmus ,  qui  régnoit 
du  tems  de  cette  guerre ,  ils  com- 
mencèrent à.s'appeller  Latins.  En? 
iiiite  Romulus  ayant  fait  bâtir  la 
ville ,  qui  porta  ion  nom  ,  les  La- 
tins, ou  les  Aborigènes ,  prirent 
le  nom  de  Romains ,    qu'ils  ont 
toujours  continué  de  porter. 

C'étoit  la  coutume  ,  parmi  plu- 
fleurs  peuples  t  tant  Grecs  que 
Barbares ,  lorfqu'une  ville  fe  tron- 
vpit  trop  p^fiplée ,  ou  que  le  païs 
ne  pouvQrt  \pas  nourrir  tous  fes 
habitans ,  bu  qu'une  maligne  in- 
fluence de  l'air  étoit  caufe  que 
la  terre  ne  fourniiToit  pas  autant 
de  vivres  qu'à  l'ordinaire  ,  pu 
qu'enfin  quelqu'autré  conjonftu- 
re,  bonne  ou  mauvaife  ,  l'obli- 

ireoit  à  fe  défaire  d'une  partie  de 
on  monde  ;  c'étoit ,  dis  -  je ,  la 
coutume  y  que  l'on  conHicrât  à  un 
Dieu  tous  les  énfàîis  d'un  certain 
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ftge,  qu'on  leur  donnât  des  ar- 
mes ,  &  qu'on  les  envoyât  dans 
un  autre  païs.    S'il  ne  s'agiiToit 
que  de  rendre  grâces  aux  Dieux  ^ 
de  ce  qu'ils  avoiènt  multiplié  la 
nation  ,   par  un  grand  nombre 
d'enfans  ,  ou  pour  quelque  vic- 
toire remportée  fur  les  ennemis  , 
on  faifoit  d'abord  d^s  facrifices  ib- 
lemnels  >   &  l'on  envoyoit  cette 
)eunefiè  en  colonie,  fous  d'heu- 
reux aufpices.  Mais  fi  la  nation 
étoit  accablée  de  malheurs ,  s'il 
falloit  appaifer  la  colère  des  Dieux^ 
&  obtenir  qu'ils  miffent  fin  aux 
maux  préfens  ,  on  faifoit  à-peu- 
près  la  même  chofe  ;  cependant 
on  le  faifoit  avec  peine ,  &  on  de- 
mandoit  pardon  à  cette  peuplade, 
qu'on  chaffoit  du  païs  ^  en  lui  té- 
moignant qu'on  étoit  bien  fâché 
d'en  venir  à  cette  extrémité.  Ces 
jeunes  gens  ,  fortis  des  terres  de 
leurs  pères ,  fans  efpérance  d'avoir 
jamais  de  patrie  fixe ,  s'ils  ne  trou- 
voient  quelque  camon  qui  les  re- 
çût, regardoient  comme  le  lieu 
de  leur  naiffance,   quelque  païs 
que  ce  pût  être  ,  où  l'on  vouloit 
bien  leur  donner  une  retraite  de 
bonne  amitié.    Qn  étoit  perfuadé 
que  le  Dieu  auquel   ils  étoierit 
voués  ,   devenoit   ordinairement 
leur  protedeur,   &  faifoit  prof- 
pèrer  leur  colonie  au  de-là  de  ce 
qu'on  peut  croire.  Ce  fut,  fiiivant 
cette  coutume,  que  quelques  villes 
des  Aborigènes ,  voyant  que  leur 
païs  étoit  trop  peuplé ,  confacrè- 
rent  à  un  Dieu  tous  les  enfans, 
qui  vinrent   au  monde   pendant 
un  an  ;   car  ils  ne  pouvoient  fe 
téfoudre   à   les  faire  mourir,  6c 
ils  regardoient  cela  comme  une 
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^âioA  clés  plus  inhuAiflînes. 

Les  Aborigènes  pofledérent  ail- 
ticnnement  plufieurs  villes.  Mais 
il  en  reftoit  peu  ,  du  tems  de  De- 
nys  d*Halicarna{reyla  plupart  ayant 
été  abandonnées  ou  détruites  par 
les  guerres  &  par  d'autres  calami- 
tés. Voici  les  principales.  Palation, 
à  vingt-cinq  ftades  de  Réate  >  (ux 
ia.  voie  Quintia  j  Tribule  ,  «nyi- 
ton  à  foixante  flades  de  la  même 
Ville  5    fur    une  petite    colline  ; 
Vesbole  ,   éloignée   de   Tribule 
d'çnviron  autant  >  &  (Ituée  vîs-à- 
Vis  des  monts  Cérauniens  ;  Su  ne, 
t)ii  l*on  voyoit  un  très  -  ancien 
temple  de  Mars  ,  à  quarante  fta-» 
des  de  Vesbole  :  Méphyle ,  dont  il 
reftoit  "encore  des   ruines  >  avec 
quelques  vertiges  de  fes  murs, 
ttu  tems  d'Au^ufte ,  éloignée  de 
Sune  d'environ  trente  ftades.  A 
tiuarante    flades    de    Méphyle  > 
etoit  Omnion-,  la  plus  tameufe 
&  la  plus  grande  ville  de  ce  can- 
ton.   On  voyoît  *iuflî ,  du  tems 
d*Augufte  j  les  fondemens  de  ies 
murailles  ,  quelques  magnifiques 
tombeaux  dun  ouvrage  ancien  > 
Tenceime  des  cimetières  ,  fitués 
fur  de  hautes  &  longues  terraffes  , 
&  un  vieux  temple  de  Minerve , 
au  haut  de  la  citadelle.  A  quatre- 
vingt  ftades  de  Réate ,  en  paftant 
parla  voie  Juria,  auprès  du  mont 
Coréte ,   on  ^rouvoit  la  ville  de 
Curfule.   Il  y  avoit  auflî  une  ifle 
appeîlée  Ifla ,  toute  entourée  d*un 
'iac.  On  dit  qu'on  y  habitoit  fans 
autres  fortifications ,    &  que  les 
•eaux  bourbeufes  de  ce  lac  ,   te- 
ïioient  lieu  de  retranchemens  & 
«le  murailles» 
£a  allant  de  Réate  vers  le  païs 
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âes  lathis^  on  trouvoît  k  v29^ 
de  Bâtie ,  à  trente  ftades.  Tiore  ^ 
qu'on  appelloit  aufiS  Matienne  ^ 
en  étoit  à  trois  cens  ftades.  On 
prétend  que  dans  cette  ville  il  V 
avoit  un  fort  ancien  oracle  cfe 
Mars:  Il  étoit»  dit«-on  ,  à-peu* 
près,  comme  celui  de  Dodone, 
Il  fameux  dans  les  fables  ;  excepté 
q[u'à  Dodone  ,  c'étoit  un  pigeon  , 
Gui  rendoit  les  oracles,  du  haut 
aun  chêne  facré  -,  au  lieu  que  chez 
les  Aborigènes  ,  c'étoit  un  autre 
oifeau ,  envoyé  des  Dieux ,  qui 
rendoit  les  fiens  fur  une  colomne 
de  bois.  Ils  appelloient  cet  oifeau 
Pivert^  &  ies  Grecs  Dryoco* 
.  lapte  ,  c*eft-à-dire ,  Perce-chêne  > 
ou  Piqùe-bois.  Lifta,  capitale  des 
Aborigènes ,  ^toit  à  vingt-quatre 
ftades  de  cette  ville.  Elle  fut  au* 
trefois  prife  d'aftàut  par  les  Sa- 
bins  ,  qui  fortirent  d'Amitemc 
pendant  la  nuit ,  &  qui  Tattaqué- 
rent  à  rimpro\ûfte.  Êeux  qui  s'é» 
toient  fauves  de  cette  ville,  reçus 
par  les  habitans  de  Réate ,  firent 
plufieurs  tentatives  pour  la  re* 
prendre;  mais  Voyant qu'iîsji'en 
pouvoient  venir  à  bout,  ils  en 
confacrérent  les  terres  aux  Dieux, 
comme  un  bien  qui  leur  appar- 
tenoit  encore  ,  &  firent  des  im* 
précations  contre  quiconque  en 
recueilleroit  Iq^  fruits  dans  la 
fiiite. 

A  foixante-dix  ftades  de  Réate, 
étoit  la  célèbre  ville  de  Cutilie  , 
aftife  au  pied  d'une  montagne. 
Auprès  de  cette  ville,  il  y  avoit 
un  lac,  de  la  grandeur  de  quatre 
arpens  ,  plein  d'une  belle  eau 
naturelle  ,  &  coulant  toujours. 
Il  étoit  ^  dil-^on^  d'une  esttrêtti^ 
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|>tofondeur.  Comme  ce  lac  avoit 
^elque  choie  de  miraculeux  6c 
de  divin,  les  habitans  4^  canton 
croyoient  qu'il   étoit  confacré  à 
la  Viâoire.  Ils  Tentouroient  d'une 
enceinte  ^   pour  empêcher  que 
peribane  n'approdiât  de  Tes  eaux, 
£l  ce  n'eft  en  certaines  fêtes ,  qui 
ie  renouvelloient  tous  les  ans  , 
pendant  lefquelles  ils  faifoient  des 
faorifices  ièloa  leur  loi.  Car,  alors  , 
ceux  i  qui  cela  étoit  permis ,  al-^ 
loient  dans  une  petite  Ifle ,  d'en-^ 
TÎron  cinquante  pieds  de  diamé^^ 
tre  ,  qui  étoit  dans  le  lac    Elle 
&*avoit  qu'un  pied  au-defTus  de 
l'eau.    Elle  étoit  flottante,  fans 
aucune  affiette  fi}[e;enforte  qu'elle 
alloit  çà  &  là  ,  au  gré  des  vents , 
qui  la  pouâbient  doucement.  Il  y 
croiiToit  une  herbe,  qui  reflem- 
bloit  au  Butome,  &  quelques  pe-» 
dts  arbriffeaux  :  Tout  cela  tient 
beaucoup  du.prod^.  Cependant 
le  lac  fubûûe  encore  ,  6l  prend  le 
nom   à* Il  Po}^  ratignano^  ou 
Lago  di  contiglèano.  La  plus  gran* 
de  partie  du  païs  ,  habité  ancien- 
nement par  les  Aborigènes ,  s'ap* 
pelle  à  préfent  laC^pagae  de 
kome. 

ABRA,  j^^r^,  A'êpà,  (d) 
nom  que  l'Écrkure  fainte  donne 
à  une  Dame  ou  Demoifelle  d'hon;> 
neur,  que  l'on  rend  pour  l'ordi- 
naire dans  les  traduâions  françoi-« 
fes,  par  le  mot  de  fetvante.  C'eft 
ainfi  que  Judith  partit ,  accompa- 
gnée de  (a  fervante  ,  pour  aller 
^técuter  le  deflein  qu'elle  avoit 
>nçu  de  tuer  Holoferne. 
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ABKACADABKA  ^  Abraca^ 

daira,  A^Qf^cKcc.  .-?.&.. ,  (^)  terme 
magique,  autrement  appelle  ^^nx-- 
fadatra.  On  s'en  fèrvoit  autrefois 
pour  guérir  la  fièvre  double ,  tier- 
ce,  &  d'autres  maladies.  Plulleurs 
fçavans  Critiques  ,  tels  que  Scali- 
ger ,  Saumaiie ,  &  autres  ,  fe  font 
donné  beaucoup  de  peine  ,  pour 
découvrir  le  véritable  fens  de  ce 
mot  ;  mais  tout  ce  qu'on  peut.dire 
de  plus  vraifèmblable:,  c'-eft  que 
Quintus  Sérénus  Samonicus ,  Mé- 
decin ,  qui  avoit  embraffie  les  fu- 
perftitions  magiques  de  fiafilides  , 
oc  à  qui  on  attribue*  Tin /ention 
du  nom  d'Abracadabra ,  le  forma 
iâsis  doute  de  celui  d'Abrafax,    Il 
recommandoit   d'écrire   pluûeurs 
fois  ce  mot  fiir  un  papier,  en  re^ 
tranchant  toujours  une  lettre  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  le  terminât  en 
c&ne  ,  oc  d'attacher  au  cou  du 
malade ,  ce  Talifman  ^  dont  il  pré- 
conifoit  l'excellence  &  l'efficace. 
Voici  le  cône,  que  forme  ce  mot, 
répété  &  retranché. 

ABRACADABRA. 
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(a)  Gcnef,  ç.  14.  ▼.  61.  Judith,  c,  8,  |     (h)  Antiq.  cxplîq.  par  D.  Bcrn.  4^ 
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ABRACES,  Ahraces,  étoît 
mi  ol&cier  général  des  armées 
d'Artaxerxe. 

ABRADATE  >  Ahradates  , 
A'Cfdt/oTHç»  (a)  roi  de  Suziaiie, 

3ui  ayoitépou{ePanthée,pnncefre 
'une  rare  beauté.  Il  fut  d'abord 
attaché  au  parti  des  AiTyriens, 
contre  les  Perfes.  Mais  il  embrafTa 
dans  la  iîiite  celui  de  Cyrus ,  leur 
Roi.   Dans  la  première  bataille 
qui  fe  donna  ,  ce  Prince  ayant 
remporté  la  viâ:oire  ,/  Panthée  fe 
trouva  parmi  les  prifonniers  qu*ôn 
avoit  faits»  Peu  de  tems  après , 
Arafpe,  jeune  feigneur  de  Médie, 
étant  pafié  chez  les  ennemis ,  avec 
l'approbation  néanmoins  de  Cy-^ 
-rus  ,   puifqu'il  s'y  retira  comme 
efpion,ôc  qu'il  lui  rendit,  en  cette 
qualité ,  un  ifetvice  confîdérable  ; 
Panthée,  qui  avoit  donné,  occa- 
fion  à  la  perte  d'un  fi  brave  offi- 
cier ,  promit  à  Cyrus  de  le  rem- 
placer par  un  autre  officier ,  qui 
n'auroit  pas  moins  de  mérité.  Elle 
parloit  d'Abradate^  fon  mari.  En 
eÇety  fur  la  lettre  qu'il  reçut  de 
fa  femme,   il  fè  rendit  au  camp 
des  Perfes ,  avec  deux  mille  che- 
vaux ,   &  fu't  conduit  d'abord  à 
la  tente  de  Panthée ,  qui  lui  ra- 
conta ,  non  fans  verfer  beaucoup 
de  larmes»  avec  quelle  bonté  & 
quelle  fagefTe  le  généreux  vain- 
queur l'avoit  traitée.    „  Et  com- 
„  ment ,  s'écria  Abradate ,  pour- 
„  rai-je  reconnoître  un  tel  fervi- 
„  ce  ?  En  vous  conduifant  à  fon 
„  égard  ,  lui  dit  Panthée  ,  com- 
„  me  il   a  fait  au  mien.  *^    À- 
bradate  ajla  fur  le  champ  trou- 
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ver  Cyrus  »  &  baifant  la  mam 
de  fon  bienfaiteur  :  »  Vous  voye» 
„  devant  vous ,  lui  ditril ,  l'ami 
j,  le  plus  tendre ,  le»  ferviteur  le 
»  plus  dévoué ,  l'allié  le  plus  fi- 
9»  dele ,  que  vous  ayez  jamais  eu  ; 
fy  qui,  ne  pouvant  reconnoître 
»  autrement'  vos  bienfaits ,  vient 
„  fe  livrer  lui-même  entièrement 
>,  à  votre  fervice.  **  Cyrus  le 
reçut  avec  un  air  de  noblefle  & 
de  grandeur,  &  en  méme-tems 
avec  une  bonté  &  une  tendreffe  , 
qui  lui  prouvèrent  que  tout  ce 
que  Panthée  lui  avoit  dit ,  du  ca- 
raftére  merveilleux  de  ce  Prince  » 
étoit  encore  au-deffous  du  vrai. 

Cyrus  conçut  pour  lui  une  efti- 
me  oc  une  confidération  extrêmes  ; 
&  Abradate  n'en  étoit  pas  indigne. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre. n'eut  pas  le 
bonheur  de  jouir  long  -  tems  des 
avantages  que  la  nouvelle  alliance 
pouvoit  leur  procurer.  Car  dans 
la  bataille  de  Thymbrée ,  qur  fui- 
vit  de  près,  l'ardeur  d* Abradate 
l'ayant  emporté  au  milieu  de  la 
Phalange  Égyptienne,  il  tomba 
malheureufement  de  fon  char ,  ôc 
&t  tué  par  les  ennemis ,  ainfî  que 
tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  après 
avoir  fait  des  prodiges, de  valeur  ^ 
vers  la  première  année  de  la  5  Se 
Olympiade^  548  ans  avant  J.  C» 
Les  Égypdens,  malgré  cet  avan-» 
tage ,  ne  laiiTérent  pas  d'être  vain^» 
eus. 

Cyrus  ne  s'apperçut. pas  d'abord 
de  la  mort  du  plus  Jbrave  de  fès 
alliés.  Cependant,  comme  il  na 
paroifToit  plus ,  felon  la  coutume 
Cyrus  demanda  fi  quelqu'un  n'ai 


[a)  Xenbph.  de  Init.  Cyr*  p.i  14»  if  7^  184.  Rolli  hii^.  anc»  Tt  h  P«4x8i  4ao*  &  fui 


Toît  pas  vu  Abradate  î  On  lui  ré* 
pondit  qu'il  nétoit  plus,  étant 
mort  dans  le  combat  ,  lorfqu*il 
poufToit  vivement  fon  char  contre 
les  Égyptiens.  On  ajouta  que  ia 
femme  ayant  enlevé  fon  corps , 
l'a  voit  emporté  dans  fon  char,  fur 
les  bords  du  fleuve  Paâole ,  où 
fes  eunuques  &  fes  valets  lui  pré- 
paroient  un  tombeau.  Cyrus>  à 
cette  nouvelle  ,  y  court  à  bride 
abattue ,  accompagné  de  mille 
cîCvaliers.  Après  avoir  atrofé  de 
fes  larmes  le  corps  mort  de  fon 
ami,  il  ordonna  qu'on  lui  fit  les 
plus  maniaques  funérailles.  Il 
adrefla  auffi  à  Panthée ,  fa  veuve , 
un  difcours  propre  à  calmer  ,  ou 
du  moins  à  dln^nuer  la  douleur 
qu'elle  refTentoit  de  la  perte  d'un 
tel  mari.  Néanmoins  elle  ne  put 
lîuvivre  à  la  mort  d'un  époux  fi 
cher.  Auifi-tôt  queCyrus  l'eut 
quittée,  elle  iè  perça,  de  fes 
propres  mains ,  du  poignard  qu'el-^ 
te  tenoit  prêt  depuis  quelque  tems, 
&  mourut ,  ayant  pofé  fa  tête  fuir 
la  poitrine  d' Abradate.  Leurs  corps 
furent  enterrés  »  en  la  manière 
qu'elle  l'avoit  prefcrit. 

ABRAHAM  ,  Abraham  , 
AXpttccfi ,  (a)  fils  de  Tharé ,  naquit 
à  Ur,  ville  de  Chaldée,,vers  l'an 
2230  avant  TÉre  chrétienne.  Il 
porta  d'abord  le  nom  d'Abram , 
que  Dieu  changea  dans  la  fuite  en 
celui  d'Abraham.  Étant  parti  d'Ur 
avec  fon  père  &  fa  femme ,  qui 

(a)  Genef.  c,  ti.  v,  a7.  &  /fj.  c.  la. 

?..  I.  ér  fil»   c.  13.  V.  }.  é^  fii>  c.  14. 

V.  la.  érfii*  ç*  15.  V.  4.  ér  fe^»  c,  16» 
I.  «^/ef.  c.  17«  V.  I.  &  ft^»  c.  18. 
I.  ér/#f.  c.  10,  V.  XV  ^  /ef.  c,  si, 
I.  «^  fi^,  c.  %%•  9,  i*ér  fiq,  c.  %'U 
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s'appelloit  alorsSaraï, &  qui  s'ap- 
peÙa  depuis, Sara,  il  vint  s'établir 
aHaran,  oîi  Tharé  mourut  âgé 
de  deux  cens  cinq  ans.  Abraham 
demeuroit  encote  dans.cette  Vil- 
le ,  lorfque  Dieu  l'appella  ,  envi- 
ron l'an  1125  ^  avant  la  dédi- 
cace du  Temple  de  iSalomon , 
&  lui  commanda  de  quitter  fon 
pais  pour  aller  en  celui  qu'il  lui 
montreroit.  Il  fè  mit  auffi-tôt  en 
chemin  avec  fa  femme ,  Loth  fon 
neveu  ,  &  tout  ce  qu'il  poiFédoit 
à  Haran ,  &  arriva  au  pais  de 
Çhanaan ,  qu'il  traverik  jufqu'au 
lieu,  appelle  Sichem.  Lorfqu'il 
étoit  dans  la  plaine  de  More  ,  le 
Seigneur  lui  apparut,&  lui  dit  qu'il 
donneroit  ce  pais  à  iâ  poflérité* 
Abraham  y  dreilà  un  autel  au 
Seigneur, 

Abraham  étant  paffé  de-là  vers 
une  montagne  ;à  l'orient  de  Bé- 
thel ,  y  dreffa  encore  un  autel  ai| 
Seigneur.  Comme  il  pourfuivoit 
toujours  fon  chemin  du  coté  du 
midi  ,  il  furvint  une  famine  qui 
l'obligea  de  fe  retirer  en  Egypte» 
Lorfqu'il  étoit -près  d'y  entrer ,  il 
dit  à  Sara  fa  femme  :  »  Comme 
„  vous  êtes  belle  ,  dès  que  les 
„  Égyptiens  vous  auront  vue , 
j»,  ils  s'imagineront  que  vous  êtes 
jf,  ma  femme ,  &  me  tueront  pour 
„  vous  avoir.  Je  vous  prie  donc 
,2  de  dire  que  vous  êtes  ma  fœur  , 
,,  afin  que  l'on  me  confêrve  en 
„  votre  confidération.  k  Ce  qu'A« 

V.  1.  (ér  /ef.  Mém.  de  PAcad.  déi  Infcr. 
&  Bell.  Letc.  Tom.  I.  p.  48 ,  49.  T.  V< 
p.  16 ,  17 ,  554 >  555  ,  57».  T.  VI.  p.  iQu 
T.  IX.  p.  56.  T.  X.  p.  57J.  T.  XV.  p, 
549.  T.  XVHI.  p.  «65.  Mych.  par  M. 
PAbb.  9an;  Tom.  I.  p..  tSi  9  ^oOf  }0X« 
T..ja.pvi87.  T.  VI.p.jsj.. 
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hraham  avoit  prévu ,  arrîra.  Les 
Égyptiens  ayant  confidéré  la 
beauté  de  Sara ,  en  parlèrent  au 
roi  Pharaon.  Ce  Prince  la  fit  en- 
lever ,  &  traita  favorablement  fon 
mari  à  caufe  d*eUe.  Cependant  le 
Seigneur  frappa  -de  très -grandes 
plaies  Pharaon ,  ainfi  que  toute  fa 
maifbn.  Pharaon  comprenant  alors 

Ïi'il  avoit  été  trompé  ,  manda 
braham ,  &  lui  fit  des  reproches 
d*en  avoir  ufë  de  la  forte  à  fon 
égard.  Il  lui  rendit  fà  fenune ,  & 
donna  ordre  qu'on  le  conduisît 
avec  tout  ce  qu'il  pofTédoit ,  juf- 
qu'aux  frontières  de  l'Egypte. 

De  retour  au  pafs  de  Chanaan  , 
Abraham  s'arrêta  entre  Béthel  & 
Haï,  au  lieu  où  il  avoit  déjà  invo- 
qué le  nom  du  Seigneur.  Loth^qui 
etoit  avec  lui ,  pofledoit  de  grands 
troupeaux  ;-  ce  qui  fiit  un  fujet  de 
difcorde  entre  leurs  pafteurs.  Abra- 
ham dit  alors  à  ion  neveu  ,  qu'il 
falloit  qu'il  fe  féparât  de  lui ,  pour 
éviter ,  à  l'avenir ,  de  pareils  dé- 
fordres ,  &  lui  permit  de  choifir  le 
païs  qu'il  voudroit.  Loth  préféra 
celui  de  Sodome  6c  de  Gomorrhe* 
Après  qu'il  fut  parti ,  le  Seigneur 
parla  à  Abraham  &  lui  dit:  n  Le^ 
9>  vez  les  yeux  &  regardez  vers  le 
»  fèptentrion'  &  le  midi  ,  vers 
»  l'orient  &  l'occident.  Je  vous 
»  donnerai  à  vous,  &  à  votre  pot 
31  térité ,  tout  ce  païs  que  vous 
»  voyez.  Je  ferai  que  votre  race 
3>  fera  aiifE  nombreufè  que  la 
3>  pouf&ère  de  la  terre.  Si  quel- 
77  qu'un  peut  la  compter ,  il  pour- 
y»  ra  aufli  compter  vos  defcen- 
9>  dans.  tt.  Abraham  quitta:  eniuite 
ce  lieu  y  &  alla  demeurer  dans  la 
plaine  de  Mambré  près  d'Hébron, 
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oh  il  dreiTa  un  autel  au  Seigneur 
Ix>riqu' Abraham  eut  appris  que 
Loth  avoit  été  emmené  captif  avec 
tout  ce  qu'il  pofledoit ,  par  qua- 
tre Rois  qui  avoient  pris  &  pillé 
Sodome  &  Gomorrhe ,  il  arma 
les  plus  braves  de  iès  ^rviteurs  , 
au  nombre  de  trois  cens  dix-huit, 
pourfuivit  ces  Rois  vainqueurs, 
&  les  défit.  Tout  le  butin  fiit  re- 
jpris  y  &  Loth  ramené  avec  fês 
tenunes  &  tout  le  peuple.  C'eflà 
cette  occafion  ^ue  Mekhiiëdech  , 
roi  de  Salem ,  offrit  du  pain  &  du 
vin,  étant  prêtre  du  Très-haut^ 
&  qu'il  bénie  Abraham  qui  lui 
donna  la  dîme  de  tout  ce  qu'il  avoit 
enlevé.  Le  rot  de  Sodome  vou« 
lant  marquer  à  Abraham  (a  re- 
connoifTance ,  lui  offrit  tous  les 
biens.    Mais  Abraham  n'accepta 

Îas  la  moindre  çhofe  pour  lui. 
)epms  ,  Abraham  eut  plufieurs 
vifions  dans  lefquelles  le  >eigneui 
lui  fit  connoître ,  entr'autres  cho- 
fes ,  qu'il  auroit  un  fils  qui  feroit 
fon  héritier  ,  &  que  {es  defcendans 
demeureroient  pendant  ^quatre 
cens  ans  dans  une  terre  étrangère* 
Cependant'  Sara  voyant  qu'elle 
étoit  llérile,  confeilla  à  Abraham 
de  prendre  Agar ,  fon  efclave  ^ 
pour  femme ,  afin  de  voir  fi  elle 
ne  lui ,  donneroît  pas  des  enfans. 
Abraham  s*étant  rendu  à  fa  prie-* 
re  ,  Agar  conçut.  Cela  lui  infi)ira 
des  fendmens  de  mépns  pour  fa 
maîtreffe.  Elle  s'en  plaignit  à 
Abraham ,  qui  lui  répondit  que 
cette  efclave  étant  en  fon  pou- 
voir ,  elle  pouvoir  1^  traiter  felo* 
au'elle  le  jugeroit  à  propos.  Sa 
1  humilia ,  de  forte  qu'elle  prit 
alite.   Cependant  étant  reveai 
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par  I*6rdpe  du  Seigneur  y  die  mt 
9^93t  monde  un  ms  qu'Abraham 
nomma  IfmaëU  U  étoit  alors  âgé 
de  quatre- vingt  fix  ans. 

Tr€tiz€t  ans  après  ,  le  Seigneiir 
étant  apparu  de  nouveau  à  Abra- 
ham, y  renouvella  les  promeflès^^ 
qp'il  avoit  feites  en  fa  6ve:ur  ,  & 
lui  ordonna  la  Circoncifioa  com- 
me une  marque  de  fbn  alliance* 
£ln  çonfêqu^nce  de  cet  ordre  , 
Abraham  &  ctrconcit  lui-même 
&  tous,  ceux  de  fa  maifon.  Au 
jreft^ ,  c^e  loi  n*étoit  quepour  les 
enfans  mâles.,  qui  dévoient  y  être 
aflujettis^uit  jours  après  leur  naii^ 
iance;.  Ce  fut  alors  que  fbn  nom  9 
ainil  que  celui  de  Sara  ià  fe^mmQ» 
reçut  le  changement  dont  il  a  été 
parlé  au  commencement. 

Peu  de  tems  après  ,  Abrahfim 
étant  adis  à  la  porte  de  Ùl  tente , 
dans  la  plus  grande  chaleur  du 
îour  ^  apperçut  trois  faonunes ,  Se 
courut  au-devant  d*eux.  S^ei^eui^^ 
fi  j'ai  trowvé  grâce  devant  vof. 
yeux  y  dit-il  ,  ne  paffe^  pas  /a. 
maifon  de  votre  fem/iteur^  ^  fans, 
vous  arrêter^  En  même-tems  il  en- 
gagea les  trois  hptes  à  permettre 
qu*on  apportât  mn  peu  d'eau ,  8c 
qu'oalenr  lavât  les.pieds.  Pendant 
qu'ils  repoibient  fous  un  arbre  ^  il 
entra  dans  fa  tente  ^  dit  à  Sara  de 
faire  cuire  des  pains  fous  la  çen-*» 
dre ,  &  aUa  promptement  ^  lui^ 
mêm^,  prendre  un  veau  qu'il  fit 
préparer  fur  le  chan^*  WM  &Tyït 
k  ces  trois,  honunes  avec  du  bei;rre 
&  du  lait.  Tandis  qu'ils  man- 
^eoiem ,  ils  demandèrent  à  Abra-. 
lam  on  étoit  Sara  ik  femm^.  Abra-^ 
Wn  ayant  répondu  qu'elle  étoit 
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Giie  dans  «n  an  Sara  aurok  un  fils^ 
Sara  qui  l'ente»dit ,  fe  mit  à  rire^ 
Le  Seigneur  l'en  reprit ,  &  lui 
afTura  de  rechef,  que  dans  un  ai^ 
elle  auroit  un  fils« 

Ces  hommes  s'étant  levés.,  prî-. 
rent  la  route  de  Sodomie  y  ÔC 
Abraham  alloit  avec  eux  ,  loÉfque 
Dieu  lui  déclara  que  le  cri  des, 
iniquités,  de  Sodome  &  de  Go- 
morrhe  étant  venu  jufqu'à  lui  ^  il 
é.tpit  réfolu  d'en  tirer  vengeance^ 
»  Mais  ,  Seigneur  ,  reprit  Abra-^ 
»  lum,  perdrez-vous  le  jufte  avec 
»  l'impie? S'il' fe  trouve  cinquante 
»  jufles  dans  Sodome ,  n'éparene- 
V  rez-vous  pas  cette  Ville  en  leur 
»  faveur  ?  »  Le  Seigneur  répondit 
qu'il  le  feroit ,  s'il  s'y  trouvoit.,. 
en  eifet ,  cinquante  Juftes.  Abra-  * 
ham  en  vint,  par  degré  ,  jufou'à 
dix  ,  qui  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Il  fe 
re:tira  alors  de  devant  le  Seigneur-^ 
&.  retourna  chez  foi.  En  étant 
parjti  ,-pour  aller  du  côté  du  midi  ^ 
il  demeura  à  Gérare  entre  Cadès, 
§C  Sur..  Pour  conferver  &  vie  dans?, 
cette,  terre  étrangère ,  il,  eut  re-^ 
cours,  aux  mêmes  moyens  qu'ît 
^voit  déjà  employés  avec  fuccès  „ 
lorfqu'il  alla  en  Egypte.  Sara 
étant  regardée  comme  fa  fœur  ^ 
Àbimélech  ,  roi  du  paîs  ,.  la  fit 
enlever.  Mais,  frappé  par  une  main 
invifible,  il  rencMt  cette fenune  à, 
.fi)a,  mari  quj  pria  pour  lui  ;  & 
Dieu,  le  guérit. 

Abraljam  ^oit  déjà  Mrvenu  à 
l'^ge  de  cent  ans ,  lorique  Dieu 
accomplit  la  prom^ffe  qu'il  lui 
avoit  &ite  de  lui  donner  un  fils« 
Sara,  ét^m  devenue  grofle  àpvs,  fâ^ 
vieillefTe  ,  mit  au  monde  un  enfam; 
ÇW  ç9Ji3^1v€ia9P^-4.'ifa%c«  Sonçei;^ 

■JE.» 
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le  circoncit  le  huitième  jour  après 
fa  naiflance.  Et  miand  on  le  fevra, 
îl  fit  un  grand  felHn.  L'enfant  crût 
&  fe  fortifia.  Un  jour  qu*il  jouoit 
avec  Ifmaël ,  Sara,  fa  mère ,  s'ap- 
perçut  que  ce  fils  d*Agar,l'infultoit; 
elle  en  porta  fes  plaintes  à  Abra- 
ham qui ,  par  Tordre  du  Seigneur , 
chafla  de  fa  maifon,  Ifmaël  & 
Agar  5  parce  qu'Ifmaël  ne  devoit 

Î)as  partager  avec  Ifaac  la  fuccef- 
ion  de  tous  fes  biens.  C*eft  vers 
ce  tems  -  là  qu'Abimélech  vint 
trouver  Abraham  dans  le  deffeîn 
de  faire  alliance  avec  lui.  Elle  fut 
jurée  de  part  &  d'autre  en  un  Heu 

Su'on  appella,  à  caufe  de  cela, 
terfabée.  Abraham  ayant  planté 
un  bois  en  ce  même  lieu ,  y  invo- 
qua le  Seigneur. 

Dans  la  fuite ,  Dieu  voulant 
mettre  à  l'épreuve  la  foi  d'Abra- 
ham ,  lui  parla  ainfi  :  Pnnt\^  votre 
"fils ,  ce  fils  unique  qui  vous  eft  fi 
€her  ,  &  alle^  dans  la  terre  de 
Moria,  où  vous  me  l'offrire^  en 
holocaufte  fur  une  montagne  que 
je  vous  indiquerai.  Abraham  fe 
leva  donc  avant  le  jour ,  &  prépa- 
ra fon  âne.  Il  prit  avec  lui  deux  de 
fes  ferviteurs ,  &  Ifaac  fon  fils. 
Ayant  enfiiite  coupé  le  bois  pour 
rholocaufle,  il  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  au  lieu,queDieu  lui  avoit 
inarqué.  Le  troifieme  jour,  Abra- 
ham levant  les  yeux  ,  vit  le  lieu 
de  loin.  Il  dit  alors  à  fes  ferviteurs  : 
Demeure^  ici  avec  l'âne  ;  nous 
irons  jufques-'lâ  mon  fils  &  moi , 
&  après  avoir  adoré  Dieu  y  nous 
reviendrons  à  vous.  Abraham  prît 
!e  bois  pour  l^olocaufle ,  &  le 
mît  fur  les  épaules  de  fon  fils  Ifaac. 
jPpur  lui ,  il  portoit  en  fes  mains  , 
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le  feu  &  le  couteau ,  &  ils  mar- 
choient  ainfi  tous  deux  enfemble» 
Mais  Ifâac  s'adrefTant  à  Abraham 
fon  père  ^  lui  dit  :  Mon  percm 
Abraham  lui  répondit  :  que  vou-^ 
le^^vous ,  mon  fils  ?  Voilà ,  die 
Ifaac ,  le  feu  &  le  bois  ;  oit  efl  la 
vi&ime  pour  Vholocaufte  ?  Abra- 
ham lui  répondit  que  Dieu  auroît 
foin  de  fournir  la  viâime  qui  hii 
devoit  être  offerte.  Et  ils  continuè- 
rent à  marcher  enfèmble.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  lieu  marqué  y 
Abraham  y  drefTa  un  autel  ,  dif- 
pofa  deffus  le  bois  ^  lia  enfuitefoit 
Sis  Ifaac ,  &  le  mit  fur  le  bois  qu'il 
avoit  arrangé  fiir  l'autel.  Puis, 
étendant  la  main ,  il  prit  le  cou* 
teau  pour  immoler  fbn  fils.  Mais 
J'Ange  du  Seigneur  lui  cria  : 
Abraham ,  Abtaham.  Il  répondit: 
Me  voici.  L'ange  ajouta  qu'il  ne 
mît  point  la  main  fur  l'enfant  ^  & 
qu'il  ne  lui  fît  rien  ;  qu'il  étoit  con- 
vaincu qu'il  craignoit  Dieu  ,  puif* 
que, pour  l'amour  de  lui,iln'avoit 
pas  refufé  d'immoler  fon  fils  uni- 
que. En  même-tems  Abraham ,  le- 
vant les  yeux ,  apperçut  derrière 
lui  un  bélier  qui  s'étoitembarraiTé 
avec  fes  cornes  dans  un  buififon. 
Il  alla  prendre  ce  bélier,  &  l'offrit 
en  holocaufle  au  lieu  de  fon  fils. 

Après  une  aâion  aufll  héroï- 
que ,  Abraham  ayant  reçu  de 
nouveau  la  confirmation  des  pro- 
mefTes  du  Seigneur ,  revint  à  Ber- 
fabée.  Quelques  années  après  , 
Sara ,  âgée  de  cent  vingt-fept  ans , 
mourut  a  Hébron,  ou  Abraham 
fe  rendit  pour  lui  faire  des  fimé- 
railles.  Il  acheta  quatre  cens  ficl< 
le  droit  d'enterrer  fa  femme  dar 
un  chiunp  hors  de  la  Ville  3  (û 
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Soi  Ton  peut  remarquer ,  en  paf- 
ït ,  la  manière  de  tranfiger  de 
ce  tems-là.  Le  marché  fe  faifbit 
en  préfence  du  peuple  &des  An- 
ciens. On  délivroit  le  prix ,  &  on 
fe  mettoit  en  poiTeffion.   Avant 
Moïfè,  on  ne  voit  aucun  veftige 
d'écriture.  Jofephe  afTûre  que  de 
ion  tems  le  tombeau  de  Sara  fub- 
fiftoit  encore  ,  avec  celui  de  plu- 
fieurs  Patriarches  &  de  leurs  tem- 
mes.Oétoient  des  ouvrages  de  mar- 
bre &  d*un  travail  très-recherché. 
Abraham  étoit  fort  avancé  en 
âge  ;  &  Dieu  l'avoit  toujours  bé- 
ni. Il  penfa  alors  à  marier  fon  fils 
liàac.  C'i^ft  pourquoi  il  fit  pro- 
mettre,  avec  ferment,  à  Tintendant 
de  ÙL  maifbn,   nommé  Éliézer, 
qu'il  iroit  au  pais  de  fês  proches , 
dans'  la  Méibpotamie  ;  &  qu'il  y 
prendroit  une  femme  pour  fon  fils. 
Éliézer  s'acquitta  fidèlement  de  fa 
commifiioh.  Rébecca ,  fille  de  Ba- 
thuel ,  fils  de  Nachor ,  fi-ere  d'A- 
braham ,  fiit  amenée  à  Ifaac ,  qui 
la  fit  entrer  dans  fa  tente  &  l'é- 
poufiu  Cependant  Abraham,  fans 
confidérer  l'état   de    vieîlleffe  , 
oii  il  étoit  réduit ,  prit  aufii  une 
nouvelle  femme ,  appellée  Géthu- 
ra ,  de  laquelle  il  eut  encore  plu- 
fieurs  enfans.   Mais. ils  n'eurent 
aucune  part  à  fon  héritage,  qui  fiit 
tout  entier  pour  Ifàac.  Abraham 
fe  contenta  de  leur  faire'  des  pré- 
ièns,  &  les  fépara  deP^n^vivant 
4d*îavec  ion  fils  Ifaac.  Enfin,  cet 
ancien  Patriarche  ,  après  une  vie 
'de  cent    fbixante  -  quinze   ans  , 
mourut  dans  une  heureufe  vieil- 
lefFe ,  &  fiit  porté ,  par  fes  deux 
enfans ,  Ifaac  &  Ifoi^iël  »  dans  le 
pinbeau  qu'il  avoit  acheté  à  Hé- 
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bron.  Us  Ty  enterrèrent  à  côté  de 
Sara  fà  femme,  vers  l'an  2055 
avant  l'Ère  chrétienne. 

Abraham  eil  regardé  par  faînt 
Épiphane ,  comme  l'auteur  du  Ju-* 
daïime  ;  &  félon  Jofephe ,  il  fiit  le 
premier  qui  oià  dire  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  ,  &  que  tout  l'univers 
étoit  l'ouvrage  de  fes  mains.  Ses 
ayeux  étoient  engagés  dans  le  cul« 
te  des  Idoles.  t)'eA  pourquoi  il  y 
a  des  Peres,qui  n'ont  pas  tait  diffi- 
culté de  dire  que  ce  Patriarche 
avoit  été  lui-même  idolâtre.  Mais 
Jofephe ,  ainfi  que  les  Rabbins  les 
plus  fçavans ,  le  nie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'efl  que  l'idolâtrie 
étoit  répandue  du  vivant  d'Abra- 
ham ,  de  que  Dieu  le  préferva  de 
cette  contagion ,  ou  du  moins  l'en 
retira, en  le  faifant  fortir  de  la 
Chaldée ,  oli  il  demeuroit. 

Des  témoignages  de  Bérofe  6c 
d'Ëupoléme  ,  cités  par  Eufébe , 
nc^s  apprennent  qu'Abraham  étoit 
fort  verfé  dans  la  connoifTance  des 
aftres ,  &  pofledoit  ce  qu'on  ap- 
pelloit  anciennement ,  la  fcience 
Chaldaïque.  Mais  ces  deux  Au- 
teurs n'ont  pas  diftingué  l'Aftro- 
nomie  à  laquelle  peut»étre  ce  faint 
Patriarche  s'appliqua,  d'avec  l'Af- 
trologie  judiciaire  ;  car  il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  l'on  a  confondu 
ces  deux  fciences  ,  quoique  l'une 
ioit  aufîi  fage  &  aufu  utile  ^  que 
l'autre  eft  Vaine  &  frivole. 

Il  s'en  trouve  qui  prétendent 
rapporter  à  l'hifloire  d'Abraham 
xelle  des  Argonautes.  Ils  ibnt 
dans  l'erreur ,  au  témoignage  de 
M.  i'abbé  Banîer.  Mais  ceux  qiû 
crQjroient  devoir  faire  remonter  au 
ikcrifice  d'Abraham  >  l'originç  des 
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Sacrifices  humains  ^  ne  fê  titmipe- 
roîentpas.  Du  moins,  M* l'abbé 
de  Boâly  a'héfite  pas  là^defTus. 
9f  Les  Chananéens  ,  clit<»il  ,  les. 
>'  Âmorrhéens ,  &  les  autres  peu- 
9f  pies  voifins  des  lieux  où  ce  Pa- 
99  triarcke  avoit  paffé  fa  vie ,  en- 
si  tendirent,  fans  doute,  vanter 
97  le  zélé  &  la  fermeté  de  ce  faint 
99  homme,  qui  n^kouta  pas  un 
»>  momem  les  fentimens  de  fa  tea> 
a>  drefle ,  pour  un  fils  unique.  11& 
M  fçurent  quelque  chofe  des  ré^ 
»f  compenfes  que  Dieu  promit  à 
M  fa  fidélité ,  oc  jugèrent  que  11- 
9)  mitation  d'une  aâionfihéroï- 
»  que  ,  leur  attireroit  les  mêmes 
91  bénédiâions  du  cieL  Ils  igno* 
»  rérent  que  le  Seigneur ,  fatisfait 
»  de  lV)béifiance  d* Abraham  > 
*r  avoit  fubftitué  un  bélier  à  la 
9)  viâime  humaine;  ou  ils  crurent 
9»  enchérir  fiir  l^aétion  de  ce  Pa* 
f >  triarche ,  en  immolant  réelle^ 
9)  ment  leurs  propres  enfans.  » 

C'eft  Saturne ,  félon  les  poëtes; 
&  les  hiAoriens ,  qui  introduifit 
la  déteftable  coutume  de  facrifier 
des  hommes.  Le  Saturne  des 
Payens  efi; ,  au  jugement  des  meil- 
leurs Critiques  ,  l'Abraham  de 
l'Écriture.  Un  fragment  de  San- 
choniaton ,  rapporté  par  Eufébe  , 
femble  mettre  la  chofe  hors  de 
doute ,  dans  Tefpèce  particulière. 
9)  Saturne,  dit  ceit  auteur,  que  les 
3>  Phéniciens  nomment ïfraël, fut 
9>  mis,  après  fa  mort,  au  rang 
9t  des  dieux ,  fous  le  nom  deTaftre 
dr^qui  s'appelle  encore   Samme. 
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»  Dans  le  tems  que  ce  Prînc6 
»  régnoit  en  Phénicie ,  il  eut  d'une; 
»  nymphe  nommée  Anobi»t  ,  u» 
»  fils  unique  eu'il  appella  Jeud  ;, 
»  terme  qui  ugnifie  encore  au^ 
»  jourd'hui ,  fils  unique  chez  lesk 
»  Phénicens.  Son  pairs  ie trouvant 
n  engagé  dans  une  guerre  dange^ 
3>  reufe,  il  para  fon  fils  des.orne«* 
y>  mens  royaux  ,  &  hmmola  fur 
3>  un  autel  q}i'Û  avoit  dreiTé  hxt^ 
n  même»  u  On  trouve  dans  ua 
autre  fragment  de  Sanchoniaton  ^ 
que  ce  même  Saturne  &  circoncit,^ 
&  obligea  tous  ceux  de  fa  fiûte  à 
fiiivre  ion  exemple. 

ABR  AIACHE,  Abraiachty  (4 
nom  d'une  puiflànce  célefre ,  ou 
d^un  bon  ange  >  £blon  les  Bafili'?^ 
diens. 

ABRAM ,  Abram ,  A'^/ta^/.  (^> 
Oeft  le  premier  nom  que  porta 
Abraham  ,  ÔL  qui  fut  changé  ,, 
dans  la  fuite ,  en  celui  d'Abrahanw 
Voye^  Abraham. 

ABR  AN  ,  Abra» ,  (c>yiUe  de 
7udée ,  fituée  fur  les  frontières  de 
la  tribu  d'Afer.  Elle  fut  donnée 
par  le  fort  à  cette  tribu. 

ABRAXAS ,  Abraxas,  h'tplr 
i.o[.t; ,  (d)  mot myftique,que  Bafi* 
lides  oc  fès  ièâateiu^  ont  employé^ 

four  exprimer  l'Etre  fouverai»,  le 
)ieu  tout  puifTant.  Bafilides  fiipr 
pofbit  une  multimde  de  dieux,qui 
étoient  autant  de  proceffions  de 
fon  Abraxas.  Pkiueurs  Pères  de 
PÉdife  ont  fait  mention  de  cette 
doSrine  monftrueufe.  Et  Térta» 
lien ,  en  particulier;  nous  en  don- 


Ci»)  Antiq.  expl.  par  D.Bern.de  Montf.  t     (d)  Antiq.  expl.  par  D.Bern.de  Mont! 
Tom.  II.  pag.  376.  J  T.  II.  p.  Î55   «é*  /««t>.  Mém*  de  TAcad 

(*)  Gcnef.  c.  11.  v.  t6.  &  fe^.     .  I  dss  iMc  ^  fi^li*  Uu,  T.  XVnir^.  42^ 
(c)  Jofut  c.  xy.  v«  i8»  I  '  . 
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ne  une  idée  en  ces  termes  :  j>  On 
^  vit  enfuite  paroître  l'hérétique 
„  Bafdides ,  qui  difoit  que  le 
„  Dieu  fuprême  étoit  Âbraxas  » 
„  créateur  de  Tentendement ,  ap- 
„  pelle  yovç  par  les  Grecs,  De 
„  Tentendement ,  vient  le  Verbe , 
„  felon  cet  hérétique. Du  Verbe, 
y,  vient  la  Providence.  De  laPro- 
y,  vidence ,  la  vertu  &  la  fagefTe. 
„  De  celles-ci,  les  Principautés , 
9,  les  Puiflances ,  &  les  anges  ; 
„  enfuite  -une  émiflion  de  ces 
yf  anges  à  Tinfini.  Bafilides  pré-^ 
^  tend  que  ce  font  ces  anges  , 
^  qui  ont  compofé  trois  cens 
„  loixante-cinq  cieux.  Il  compte 
„  au  nombre  de  ces  derniers  an- 
„  ges,  qui  ont  créé  ce  monde ,  le 
5,  Dieu  des  Juife,  qu'il  met  le 
j,  dernier  de  tous  ;  c'eft-à-dire ,  le 
„  Dieu  de  la  Loi  &  des  Prophé- 
„  tes ,  qu'il  dit  n'être  pas  Dieu  , 
y^  mais  teulement  un  ange.  <c 

S.  Irénée ,  S.  Aueuflin ,  &  d'au- 
tres ,  parlent  auili  de  TAbraxas  de 
JBafiiides.  Ils  conviennent  égale- 
ment du  nombre  de  trois  cens  foi- 
xante-cinq  cieux ,  qu'il  inventoit* 
Au  refie ,  ce  nombre ,  fi  Vôn  dé- 
compofe  le  mot  Abraxas ,  s'y  trou- 
ve renfermé ,  fuivant  la  manière  de 
comptée  ufitée  parmi  les  Grecs.  Il 
faut  pour  cela ,  arranger  les  lettres 
de  cette  façon  : 


a 
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Somme  totale  •  •  •  36; 
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D*autre$ ,  comme  S.  Jérôme  , 
croyent  qu'Ai>raxas  eft  le  même 
que  le  Soleil^adoré  chez  les  Perfès, 
fous  le  nom  de  Mithras.    Quoi- 
qu'il en  foit, cette  efpèce  d'énigme 
a  fort  exercé  les  Sçavans  ,tant  an- 
ciens que  modernes  ;  mais  il  feroit 
trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  explications  qu'ils  en  ont  don- 
nées.  Cependant  comme  nous  a« 
vons  encore  aujourd'hui  quantité  de 
pierres  gravées/urlefquelles  on  lit 
le  nom  d'Abraxas;  j'obferverai  que 
M.  Fourmont  penfoit  que  le  plus 
.  grand  nombre  de  ces  pierres  étoient 
chrétiennes  ou  juives  ,&  fervoient 
à  ceux  de  l'une  &rautre  de  ces  Relî- 
gionSypour  fe  faire  connoitre  à  leurs 
treres,lorfqu'ils  alloient  en  voyage, 
à-peu-près  comme  le  Teffera.  kof^ 
pitalhatis  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ;  que  la  plupart  de  ce»  lé- 
gendes ,  gravées  fiir  ces  pierres  en 
caraâères  Grecs,  mais  dans  un  lan-> 
gage  inconnu  9  étoient  hébraïques  , 
&  contenoient  des  formules  chré- 
tiennes; qu'enfin,  la  feule  igno- 
rance de  la  langue  hébraïque  avoit 
fait  prendre ,  pour  des  termes  ma-' 
giques,  des  formules  chrétiennes  j 
oc  fouvent  très-orthodoxes. 

Ceiix  qui  defireroient  d'avoir 
une  explication  plus  étendue  de 
ces  pierres  ,  peuvent  confiilter 
l'Antiquité  expliquée  parD.  Bern. 
de  Montfaucon  :  On  y  trouvera 
une  divifion  de  ces  pierres ,  ei> 
ièpt  claiTes. 

A  B  R  É  E  ,  jébrœa  ,  A'^porb?  y 
(a)  nom  d'une  femme  de  Lariffe* 
Un  jour  que  Lucien  fe  ptx»nenoit 
dans  cette  ville,  il  pencontraAbrée, 
qui  lui  demanda  qui  il  étoit  ;  Sc 

(4)  tudan*  Tom.  II.  pag»  iii|«    . 
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dès  qu'elle  l'eut  appris,  eîles'ëcria 
qu'a  étoit  fils  d'une  de  iês  meil- 
leures amies  ,  dont  elle  n'aimolt 
pas  moins  les  enfans  que  les  fiens 
propres  ;  &  qu'il  avoit  tort  de  n'ê- 
tre pas  venu  defcendre  chez  elle. 

Comme  elle  voulut  l'amener, 
Lucien  lui  fit  fes  excufes ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  honnête- 
ment quitter  fon  hôte ,  qui  l'a  voit 
fi  bien  reçu  ;  que  du  refte,  il  auroit 
£>n  corps  ,  mais  qu'elle  auroit  ion 
efprit.  Comment  ^  reprit  Abrée  , 
ius-voiis  logé  che:^  un  vilain  ava-- 
ricieux  ,  tel  qu*Hipnrque  ;  [c'étoit 
le  nom  de  l'hôte  de  Lucien  J  ne  lui 
dites  point  d^ injures ,  repliqua-t'il , 
apr^  qu^il  m^afi  bien  traité.  Alors , 
iburiant ,  elle  dit  à  l'oreille  à  Lu- 
cien ,  qu'il  prît  bien  garde  de  ne 
|>oint  taire  amitié  avec  la  femme 
de  fon  hôte ,  qui  étoit  une  des 
plus  grandes  magiciennes  du  païs  , 
qui  changeoit  les  «uns  en  bêtes,  ôc 
tuoit  les  autres ,  lorfqu'ils  ne  vou- 
loient  pas  faire  fa  volonté;  Lucien , 
qui  étoit  allé  précifément  à  Larifle 
dans  l'efpérance  d'y  rencontrer 
quelque  magicienne  ,  fut  ravi  de 
cette  nouvelle ,  ôcprit  fur  le  champ 
congé  d' Abrée, 

ABRÉGÉ  y  Epitonne  ,  sirnoni» 
Un  Abrégé  efl  un  difcours  ,  dans 
lequel  on  réduit  en  moins  de  pa* 
rôles ,  la  fubflance  de  ce  qui  eft 
dit  ailleurs  plus  au  long  &  plus  ea 
détaiL  ;  <  . 

Les  Critiques ,  dit  un  Moderne, 
&généralement  tous  les  Studieux, 
qui  fout  ordinairement  les  pluà; 
grands  ennemis  des  Abrégés ,  pré« 
tendent  que   la  coutume  de  les 
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faire ,  ne  s'eft  introduite  que  long- 
tems  après  ces  heureux  fiécles  ^oii 
fleurifloient  les  belles  lettres  & 
les  fciences  parmi  les  Grecs  &L 
les  Romains.  C'eft ,  à  leur  avis  , 
un  des  premiers  fiiiits  dé  Hgno- 
rance  &  de  la  iainéantife  ,  oii  Isl 
barbarie  a  fait  tomber  les  fiécles , 
qui  ont  fuivi  la  décadence  de  l'Em- 
pire.  Les  gens  de  Lettres  &  les 
Sçavans  de  ces  fiécles  ,  ne  cher- 
choient  plus  qu'à  abréger  leurs 
peines  &  leurs  études,  fur  tout 
dans  la  leâure  des  Hiftoriens^des 
Philofophes  &  des  Jurifconfultes , 
foit  que  ce  fût  le  loifir ,  foit  que 
ce  fût  le  courage ,  qui  leur  man- 
quât. 

ABRELLENUS ,  Abrellenus  , 
{a)  furnom  qu'on  donnoit  à  Jupi^ 
ter.  On  Tappelloit  ainfi  de  quel- 
qu*endroit ,  où  il  étôit  honore. 

ABRÉVIATION ,  terme  qui 
vient  du  latin ,  brevis  ,  lequel  eft 
dérivé  du  grec  ,6/)axw; ,  bret^  L'A- 
bréviation ,  eft  la  contraâion  d'un 
mot ,  ou  d'un  paftaee,  qui  fe  fai| 
en  retranchant  quelques  lettres, 
ou  en  fiibftituant  à  leur  place  des 
marques  ou  des  caraâères. 
•  On  ne  fçauroit  lire  les  écrits 
des  Rabbins ,  qu'on  n'ait  une  ex- 
plication des  Abréviations  ^lébraï" 
ques.  Les.  copifles ,  ou  les  éctfvain$ 
Juifs  ,  ne  i&  contentent  pas.  de 
faire  de^  Abréviations,  conime  les 
Grecs  &  les  Larins,  en  retran- 
chant quelques  lettres  ou  fyUabes 
dans  un  mot.  Ils  ne  mettent  d'un 
mot  que  la  première  lettre;  fou- 
vent  même  ils  prennent  les  pre- 
mières *  lettres  de  plufieurs  mot 


(/O.AAtii«  €xpl.  par  I^,  Berm  de^Momf.  Tomi- 1.  pag.  5|« 
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Â  fuite ,  les  joignent  enfemble , 
&  en  y  ajoutant  des  voyelles, 
ils  font  un  nom  barbare  ^  qu'ils 
donnent  à  la  perfonne ,  qui  porte 
les  noms  qu'ils  ont  abrégés  de  la 
forte.  Aimi ,  Rabbi  Schelomoh 
Jarhhi ,  en  jargon  d'Abréviations 
hébraïques ,  s'appqjle  Rafi.  Rabbi 
Moyfe  Ben  Maïemon ,  Rambam  ; 
ÔC  de  même  en  d'autres  dirions, 

2ue  les  noms  propres.  Mercerus  ^ 
)avid  dePomis,  Schindler,  Bux- 
torf ,  &  autres  »  ont  fait  des 
explications  de  ces  efpèces  de 
chiffres ,  fans  lefquelles  on  ne  peut 
aborder  les  Rabbins ,  fur  tout  en 
commençant. 

Les  Abréviations  <le  l'Écriture 
s'appelloient  no^s  dans  l'antiquité. 
On  les  appeUe  encore  ainfi  dans 
les  anciennes  Infcrîptions  latines. 
Plufieurs  ont  fait  des  collerions  & 
des  explications  de  ces  Abrévia- 
tions romaines.  Une  des  plus  am- 
ples eft  celle  de  Sertorius  UrA- 
tus,  qui  fe  trouve  à  la  fin  dts 
marbres  d'Oxford. 

ABREX ,  AI?rex.  Voyez  Bel- 
lorix.  Vous  y  trouverez  l'vxpli- 
cation  de  ce  terme. 

ABRO,    Abrp,  A"€/)o;,   {a) 
ville  des  Sapéens  ,    qui  fut  prife 
pat  Perfée,  fils  de  Philippe,  en- 
-viron  170  ans  avant  J.  C. 

ABROCOME  ,  Abrocomas^ 
A'CpoKÔjuaq ,  (by  Seigneur ,  qui  prit 
les  armes  pour  Artaxerxe  -  Mné- 
mon ,  roi  de  Perfe ,  contre  Cy- 
nis ,  fon  frère ,  qui  vouloit  k  dé- 
trôner. On  lit  9  en  effet ,  dans 
Kénpphon,  que  Cyrus  reçut  un 

(m)  Raufan.  pag,4i6.;  ,.  : 

(>)  Xenoph.  p.  i^i,   ^oll.Hiilt.  anc. 

gm,  II,  pag.   56».    . 
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jour  une  députation  ,  qui  avoit 
Cléarque  pour  chef,  &  dont  l'ob- 
jet étoit  de  fçavoir  de  lui ,  ce  qu'il 
penfoit,  touchant  une  réfolution 
que  l'armée  venoit  de  prendre» 
f  G'eft  qu'elle  refiifoit  de  fuivre 
Cyrus  dans  l'expédition  qu'il  me* 
ditoit.  ]  Cyrus  ne  voulant  pas 
s'expliquer,  répondit  qu'il  enten- 
doit  dire  qu'Abrocome ,  ion  en-^ 
nemi ,  étoit  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Euphrate ,  oîi  on  pouvoit  l'at- 
teindre en  peu  de  jours  ;  qu'il  vou- 
loit marcher  contre  lui  ;  &  que, 
s'il  le  rencontroit ,  il  lui  feroit  fii* 
bir  la  peine  qu'il  méritoit  ;  que,  fi 
au  contraire, u  venoit  à  prendre  Iz 
fuite,  on  délibéreroit  en  cet  en-> 
droit ,  fur  la  propofition  qu'on  lui 
faifoit. 

Dans  la  bataille  de  Cunaxa^ 
oh  Cyrus  fiit  tué  ,  Abrocome 
devoit  commander  un  corp^  de 
troupes,  de  trois 'cens  mille  hom- 
mes. Mais  il  n'arriva,  avec  fon 
armée  ,  que  cinq  jours  après 
qu'elle  eut  été  livrée. 

ABROTONE ,  (c)  nom  que 
certains  Auteurs  donnent  à  la  mè- 
re de  Thémiftocle.  Mais  Plutar- 
que  ,  d'après  Phanias ,  dit  qu'elle 
fe  nommoit  non  Abrotone ,  mais 
Euterpe,  ajoutant  en  même-tems, 
qu'elle  étoit  de  Carie,  &  non  de 
Thrace.  Néanthes  prétend  qu'elle 
avoit  vu  le  jour  à  HaliçarnaUe,  la 
principale  ville  du  païs. 

ABROTONE,  Abrotonum ^ 
A'Ê^oTOKov ,  (</)  nom  d'une  cour* 
tifanne  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Lucien. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  m. 
Çd)  Luciaa.  Tom.  II.  pag.  701* 
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ABRUPOLIS ,  Abmpolîs ,  {a) 

ét<Mt  toi  des  Sapéens ,  peuplés  de 
Thrace,  &  allié  du  peuple  Ro- 
main ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
Perfée  d'entrer  fur  fes  terres ,  & 
de  lui  faire  la  guerre  ,  vers  l'an 
580  de  la  fondation  de  Rome» 
On  remarque  que  ce  dernier, 
fils  de  Philippe ,  étoit  lui-même 
en  paix  avec  les  Romains ,  lorA 
cu'iî  attaqua  Abrupolis.  Il  le  chaf- 
ia  de  fes  États.  Mais  les  Romains, 
pour  venger  leur  allié ,  déclarè- 
rent la  guerre  à  Petfëe,  &  con- 
quirent la  Macédoine. 

ABSALOM ,  Abfalom ,  A'Cfo- 
«'a^w/«  >  (^^  fils  de  David  &  de 
Maacha  ^  nlle  de  Tholmaï ,  roi  de 
Geffur, naquit  à  Hébron, environ 
lOOQ  ans  avant  J.  C.  Il  n*y  avoit 
point  d'homme  dans  tout  Ifraël , 
qui  fût  fi  bien  fait ,  ni  fi  beau  que 
lui.  Depuis  la  plante  des  pieds  juf- 
qu'à  la  tête ,  on  ne  remarquoit  pas 
le  moindre  défaut.  Lorlqu'il  k 
faifoit  faire  les  cheveux  -,  ce  qui 
arrivoit  une  fois  tous  les  ans ,  parce 
qu'ils  lui  chargeoient  trop  la  tête  , 
on  trouvoit  qu'ils  péfoient  deux 
cens  ficîes ,  félon  le  poids  du  roi. 

Abfalom  avoit  une  fœur ,  nom- 
mée Thamar,  pour  laquelle  Am- 
fion,  fon  frère,  conçut  une  violente 
pafEon.  Elle  augmenta  au  point , 
Gu'il  abufa  de  cette  princefTe.  Ab- 
falom ,  en  ayant  été  infhiiit ,  cher- 
cha Toccafion  de  venger  l'outrage 
fait  à  fa  fœur.  Cette  occafion  fe 
préfenta  deux  ans  après.  Abfalom, 
faifant  tondre  fes  brebis  à  Baalha- 
for ,  près  d'Éphrem ,  invita  tous  les 

(i)  Pauf.  p.  417.   Tit.  Liv.  L.  XUK 
c.  13*  V.  XI. 

(^b)  Reg.  L«  Ht  c.  3*  V.  3«  c»  xji  V.  X. 
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enfanàdu  Roi  à  venir  chez  lui.  II 
alla  aum  trouver  David ,  pour  le 
prier  de  s^y  rendre  lui-même  avec 
les  Princes.  David  ne  voulut  pas 
y  coftfentir,  dans  la  crainte  de  l'in- 
commoder. Alors  Abfalom  le  fup- 
plia  de  trouver  bon  ,  au  moins  ^ 
qn' Amnon ,  fon  frère ,  y  vînt  ;  & 
il  l'en  conjura  avec  tant  d'inflance  ^ 
que  David  le  permit.  Abfalom 
avoit  fait  préparer  un  grand  fefHn  ; 
mais  il  avoit  donné  un  ordre  fe* 
cret  à  fes  ofHciers  de  frapper  Am- 
non ,  &  de  le  tuer ,  dès  qu'il  corn* 
menceroit  à  être  troublé  par  le  vin. 
Les  officiers  exécutèrent  le  com- 
mandement que  leur  maître  leur 
avoit  fait.  Aufli-tôt,tous  les  enfans 
de  David  fe  levant  de  table ,  mon- 
tèrent chacun  fur  leur  mule,& 
s'enfuireftt.  Us  ét9ient  encore  en 
chemin ,  lorfque  la  nouvelle  de  cet 
afFaffinat  parvint  jufqu'aux  oreilles 
de  David ,  qui  crut  d'abord  que 
tous  fes  enfans^,  fans  exception, 
avoient  été  tués;  on  le  raflûra. 
Mais  y  cela  ne  l'empêcha  pas 
d'être  accablé  de  la  plus  grande 
triflciTe.  Pour  Abfalom,  il  fe  re- 
tira chez  Tholmaï  ,  fàs  d'Am- 
miud  ,  roi  de  Gf  flTur  ;  &  il  y  de- 
meura trois  ans^;Cependant  David 
confolé  de  la  rfiort  de  fon  fils ,  fe 
rapprochoit  infenfdDlement  d' Ab- 
falom. Joab  s'en  étant  apperçu , 
ufa  de  flratagême  pour  achever 
de  le  déterminer.  Il  obtint  donc 
de  lui ,  qu* Abfalom  revînt  de  Gef- 
fur  ,  où  il  alla  lui-même  le  cher- 
cher, pour  l'emmener  à  Jérufakm. 
Néanmoins  il  n'eut  pas  la  permit 

1^  yè^.  c.  14. y.  I.  &ft^»  c.  15.  V.  !• 
[iér  feq,  c.  i6é  V.  15.  ër  /ej.  c.  17.  v.  1^ 
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fien  devoir  le  Roi  ;  mais  II  fe  tint 
caché  dans  la  mairoàsi  pendant  deux 
ans  y  après  lefquels  ifbamt  devant 
ion  père  qui  Tembraila.  Cette  gra- 
x:e  lui  fut  encore  acccH'dée  par 
l'entremife  de  Joab. 

Après  cela^  Abfalom  l^e  fit  faire 
^es  chariots ,  prit  des  gens  de  che« 
val ,  avec  cinquante  hommes  qui 
marchoient  devant  lui.  Il  fe  tenoit 
'<lès  le  matin  à  l'entrée  du  palais  ^ 
xm  il  appelloit  tous  ceiiix  qui  a^* 
voient  des  affaires,  &  qui  venoient 
-«demander  juflice.  Il  leur  deman* 
"doit  d'oh  ils  étoient.    Et  après 
«avoir  entendu  leur  caufè ,  il  difbit 
^qu'elle  lui  paroiflbit  bien  jufle; 
taais  que  perfbnne  n*avoit  ordre 
du  Roi  de  les  écouter.  Il  defirok 
"donc  d'être  établi  Juge  pour  ren- 
dre juftice  à  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient,  Oeft  ainfi  qu'il  tâchoit 
de  s'infinuer  dans  l'aîFedion  du 
peuple.  Enfuite ,  ayant  obtenu  de 
David  h  permiffion  d'aller  à  Hé- 
bron,  pour  y  accomplir  les  vœux 
=qu'il  diîbit  avcrif  faits  au  Seigneur, 
lorfqu'il  étoit  à  Giefllir  ,  s'il  rêve- 
noit  à  Jérufalem  ,  il  n'y  {a\  pas 
plutôt  arrivé ,  qu'il  envoya ,  dans 
toutes  les  tribus^Ifraël ,  des  gens 
qu*il  avoir  eagnoKvavec  ordre  de 
cire  qu'aufu-tôtiPfon  entendroit 
ibnner  la  trompette,  on  publiât 

Ïi' Abfalom  régnoit  à  Hébron. 
chitophel ,  confeiller  de  David , 
vmt  de  Gilo  fe  joindre  au  rebelle. 
La  confpiration  devint  bientôt 
très-puifTante ,  parce  que  le  peu- 
ple y  entroit  en  foule. 

David  ne  tarda  pas  à  être  in-^ 
formé  de  cette  facheufe  nouvelle. 
Il  dit  à  fès  ofHciers ,  qu'il  falloit  fuir 
au  plus  vite  d$  Jérufalem  ^  pour 
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ne  pas  tomber  entre  les  mains 
fon  fils  Abfalom.  Il  partit  donc  à 
pied  avec  toute  fa  maifon ,  ne  laif* 
fant  que  fes  dix  femmes  du  fécond 
rang ,  pour  garder  le  palais.  Ce* 
pendant  Abfalom  entra  dan^  Jé« 
fufalem ,  accompagné  d'Achito* 
phel ,  6c  de  tout  ceux  de  fon  para. 
Chufaï ,  ami  de  David ,  vint  lui 
tlire  :  ^ûe  h  Roi  viv<  ;  que  Dieu, 
te  confsrvt.  Abfalom  voulut  le  ren* 
voyer  à  fon  père  ;  mais  Chufaï  pro- 
lefta  qu'il  n'iroit  pas  ,  &  qu'il  ref^ 
teroit  auprès  de  celui  qui  venoit 
d'être  élevé  à  la  dignité  royale. 
Enfuite  Abfalom ,  fuivant  le  con- 
feil  d'Achitophel ,  outragea  les  dix 
femmes  de  David ,  qui  étoient 
refiées  dans  le  palais.  Bientôt 
après ,  le  même  Achitophel  lui 
confeilla  de  faire  marcher  douze 
-mille  hommes  choifis  à  la  pourflû- 
te  de  fon  père.  Chufaï,  ayant  été 
confulté  ,  fiit  d'un  fèntiment  con- 
traire. C'efl  pourquoi  Achitophel , 
voyant  que  le  fien  n'étoit  pas  fuivi, 

2uoiqu'il  fut  le  plus  utile,  s'en  alla  à 
rilo,  oii  il  fe  pendit  de  défelpoir» 
,  Abfalom  ayant  donné  le  com- 
mandement de  ks  troupes  à  Ama^ 
fa  ,  fils  de  Jétra  ,  alla  fe  camper 
avec  tout  Ifraël  dans  le  pais  de 
Galaad.  David  fit  en  même-tems 
la  revue  de  fès  gens  ,  &  établit 
des  officiers  pour  les  commander* 
Mais  fon  armée  ne  voulut  point 
permettre  qu'il  fe  trouvât  au  com- 
bat. Il  fe  tint  donc  à  la  porte  de  la 
ville  de  Mahanaïm,  après  avoir 
donné  ordre  à  Joab  ,  à  Abifaï  & 
à  Éthaï ,  de  lui  conferver  furtout 
fon  fils  Abfalom  ;  ce  qui  fut  en- 
tendu de  tout  le  peuple.  La  ba- 
taille s'étam  donnée  dans  la  forêt 
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ci*ÉpHrajim, l'humée  de  David  ta3* 
la  en  pièces  celle  d'Abialom.  La 
défaite  fut  grande ,  en  forte  qu'il 
refla  fur  la  place  vingt  mille  hom- 
mes. Le  reile  prit  la  fuite  ,  ainfi 
qu*Abfalom.  Loriqu'il  pafToit  fous 
un  grand  chêne  toutm  ,  monté 
fur  un  mulet ,  fà  tête  s'embarrafTa 
dans  les  branches  ;  de  manière  que 
fon  mulet  pafiant  outre ,  il  demeu* 
ja  fufpendu.  Un  foldat  l'ayant  yo 
en  cet  état,  vint  en  avertir  Joab^ 
qui  trouva  mauvais  qu'il  ne  lui  eût 
pas  pafTé  l'épée  au  travers  du 
corps.  C'efl  pourquoi  il  courut  luir 
même  à  Tendroit  où  étoit  Abfalom, 
&  lui  perça  le  cœur  de  trois  dards» 
Lorsqu'il  refpiroit  encore,  toujours 
fuipendu  au  chêne  ,  dix  jeunes 
écuy ers  de  Joab,  achevèrent  de  le 
tuer.  On  eçtiporta  fon  cgrps ,  &  on 
le  jetta  dans  une  grande  fofTe  qui 
étoit  dans  le  bois  ,  fur  laquelle  on 
éleva  un  grand  monceau  de  pierres. 

ABSALOM,  Abfaloin  , 
A'Qso-a-dhç^uùÇy  (^a)  père  de  Ma- 
tathias ,  dont  il  eu  parlé  au  pre- 
mier livre  des  Maccabées. 

ABSALOM  ,  u4hfalom  ,  (h) 
étoit  fils  d'Ariftobule  &  de  Salo- 
mé.  Il  avoir  deux  frères  qui  furerit 
renfermés,  ainfi  que  lui,  par  orr 
dre  d'Àriftobule  leur  père.  Mais 
après  ià,  mort  ,  Salomé  les  tira 
.de  prifon.  Alexandre  Jannée , 
l'aîné  des  trois ,  ayant  été  couron- 
né ,  fit  inpurir  le  cadet ,  qui  avoit 
tâché  de  lui  enlever  la  couronne* 
Pour  le  troifième  ,  c*eft-à-dire  , 
Abfalom  ,  qui  étoit  d'une  humeur 
paifible  ,  &  qui  ne  fongeoit  qu'^ 
vivre   tranquillement   en  fimple 
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particulier  ,  il  lui  accorda  fa,  h^ 
veur ,  &  le  protégea  pendant  tou- 
te fa  vie«  Il  n'en  efl  plus  parlé  ^ 
que  lorfqu'il  donna  fa  fille  en  ma^ 
riage  à  Ariilobule ,  le  plus  ieune 
des  fils  de  fon  frère  Alexandre  , 
&  qu'il  le  fervit  contre  les  Ro- 
mains au  fiége  de  Jérufklem ,  ok 
il  fiât  fait  prifonnier  quarante-deux 
ans  après ,  lôrfque  le  Temple  fut 
pris  par  Pompée. 

ABSALOM.  yoyei  AbefTa- 
lom. 

ABSÉE ,  Abfeits  ^  nom  d'un 
géant.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
étoit  fils  du  Tartare  &  de  la 
jLerre» 

ABSINTHE ,  Abjînthium.  Ce 
mot  vient  de  ^  ,  privatif  &  de 
Tivhov ,  c'efl-à-dlre  ,  impotablç , 
autrement  non-potable.  Les  co- 
miques Grecs  nomment,  en  effet , 
i'Abfinthe  ccTnVSo»',  parce  que  c'eft 
une  plante  fi  amère ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  boire  une  liqueur  dans 
laquelle  elle  aura  trempé*  Quel- 
ques-uns tirent  ce  mot  du  Grec 
«TTO) ,  je  touche ,.  &  veulent  que 
ce  nom  ait  été  donné  à  l'Abfmthe 
par  ântiphrafe ,  parce  que  nul  ani- 
mal n'en,  peut  goûter  ,  ni  la  tou- 
cher à  caufe  dfis  ">n  amertume.    ^ 

Cette  étyniologie  n'eft  pas  vrai- 
femblable.  Il  elt  étonnant  que 
d'habiles  gens  ayent  pu  l'hafarder» 
âVro»  efl  afpiré ,  &  abfinthium  ne 
l'efl  pas.  D'autres  font  venir  Ab- 
fmthe  de  d'^i¥^iov ,  qui  veut  dire 
défagréable ,  6c  qui  efl  formé  de 
a  ,  privatif  &  de  4»»'6oç  y  deUBatia  , 
plaifir  ,  à  caufe  de  l'amertume  qf  • 
rend  cette  plante  défagréable.  Cei 


(ê)  Maçct  t.  Il  c.  II.  Vi  70t 


I    [i)  RoU,  H.ift,  anc,  T.  V,  p.  %%t. 
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"te  étymologiè  paroît  plus  jufte  i 
&  juilifie  en  même-tems  fortho- 
gr^he  d'Abfinthe  fans  y. 
'  Les  Anciens  ne  faifoient  men- 
tion que  de  quatre  efpèces  d'Ab- 
finthe ;  la  vulgaire  ou  romaine  » 
la  menue  ou  pontique  ,  la  marine 
&  la  fantonique.  Mais  les  Moder- 
nes en  diftinguent  plus  de  trente 
efpèces*  L'Abfmthe  vulgaire  , 
grande  Abfinthe,  ou  Abfmthe  ro- 
maine ,  a  fes  racines  branchues , 
chevelues  &  éparpillées.  De  fes 
racines ,  s'élèvent  ordinairement 
plufieurs  tiges  hautes  de  trois  à 
quatre  pieds ,  blanches  &  garnies 
de  feuilles ,  femblables  à  celles  de 
Pàrmoifè  ,  branchues  des  deux 
côtés.  Ses  fleurs  naiffent  à  l'ex- 
trémité des  branches  &  des  tiges.., 
&  font  diipofées  en  épi  ,  affez 
long ,  blanchâtre ,  &  garni  de  pe- 
tites feuilles  ,  qui  foûtiennent  les 
ôéurs.  Chaque  fleur  eu  un  bouton 
compofé  de  plufieurs  fleurons  do- 
rés ,  &  renfermés  dans  un  calice 
écailleux.  Ces  fleurons  font  portés 
fur  des  embryons ,  qui  deviennent 
des  femences  menues ,  oblongjaçs 
&  nues.  ^ 

L*  Abfinthe  menue ,  jpetîte  Ab- 
finthe y  OU  Abfiriçhe  pontique*, 
efl  beaucoup  plus  bâflè.*  Ses  tiges 
font  plus  menues ,  fes  feuilles  plu^ 
petites ,  plus  finement  découpées;, 
&  moins  blanches.  Ses  fleur^  ont 
la  même  ftru6hire  ,  &  le  m^me 
arrangement  que  celles  de  la  vul- 
j^îre  ;  mais  eues  font  un  peu  plus^ 
petites.  Son  amertume  &  fon 
odeur  ne  fi>iit  pas  £>  infuppor-; 

(«)  Tmd.  des  Coût.  &  Cérém.  des 
Eom.  par  M.  Kieyp,  p,  ^,  Ménit  de 
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tables  que  celles  de  la  vulgaire. 

Là  marine  fe  difUngue  de  la 
ppntique  ,  par  iès  feuilles  plus 
épaifies  ,  moins  découpées ,  &  par 
fon  goût  falin.  A  Tégard  de  la 
fantonique ,  on  a  confondu  fous 
ce  nom  ,  diverfes  plantes. 

ABSOLVO ,  (a)  y  Mous.  Ce-' 
toit  la  formule  dont  on  fe  fervoit  à 
Rome  dans  les  jugemens ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  Magiftrats  ou  Juges 
écrivoient  fiir  une  tablette  la  pre- 
mière lettre  A ,  de  abfolvo  ,  quand 
ils  vouloient  abfoudre  un  accufé» 
Si ,  ail  contraire  ,  ils  étoient  d'avis 
qu'on  le  condamnât ,  ils  écrivoieiy: 
la  lettre  C  ,  qui  eft  la  première  d^ 
condemno ,  jç  condamne.  Ces  ta- 
blettes étoient  enfuite  jettées  dans 
le  (crtjtin.  Le  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  Tune  des  deux  lettrés  A^ 
C,  décidôit  du  fort  de  Taccufé. 

A  Athènes  ,  les  Jugescoui  com- 
pofoient  le  Tribunal  (&s  Héliafl^s, 
donnoient  leurs  fuflrages  de  cette 
manière.  H  y  avoit  une  fijrte  de 
vaiiFeaii ,  fur  lequel  étoit  un  tiffu 
d'ofier,  &  p^r-deflus  deux  urnes. 
Tune  de  cuivre  &  Tautre  de  bois, 
au  couvercle  de  ces  urnes ,  étoit 
une  fente  garnie  d'un  carré  long  , 
qui ,  large  par  le  haut ,  fe  rétrecif. 
ioit  par  le  bas  ,  comme  nous 
voyons  à  quelques  troncs  anciens 
dans  nos  Églifes.  L'urne  de  bois  , 
nommée .,  %ppù<; ,  étoit  celle  oh  les 


vre ,  nommée  xiof^ç ,  rccpvoit  les 
fuffragesportés  pour  Tabiolution. 
l      ABSTINEN  CE ,  Ahftmema  ; 
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à-TToo'X^erie.Ça)  Il  yen  a  qui  crqyetlt 
Xjne  les  premier^  hommes ,  avaût 
le  déluge ,  s*abfte'noient  de  vin  & 
tle  viande  ^  parce  que  TÉcriture 
marqué  expreifément  que  Noe, 
après  le  déluge ,  commenta  à  plan- 
ter la  vigne  ,  &  que  Dieu  lui  per- 
mit d'uier  de  yiande  ,  au  lieu 
qu'il  n^avoit  donné  à  Adam ,  pour 
tiourriture ;,  que  les  fruits  Ôc  les 
herbes  de  la  terre.  Mais  le  Senti- 
ment contraire  eft  foûtenu  par 
.quantité /d'habiles  Interprètes ,  qui 
croyerît  que  leis  htommes  d'avant 
le  déluge  ne  fe  refiifoient  àùcuil 
plaifir  ;  ni  de  la  bonne  chête ,  ni  dû 
vin  ;  &  l'Écriture  en  dit  affez  eu 
deux  mot^ ,  |)Our  nous  faire  côti- 
Inoître  à  quel  excès  leur  corruptioâ 
étoit  montée  ,  lorfqu*elle  dit  que 
toute  chair  avoit  corrompu  fa 
voie  ;  &  que  quand  Dieu  n'autoit 
permis  à  Adam  l'ufage  ,  ni  de  k 
chair ,  ïii  du  vin ,  ils  fe  feroiènt 
peu  mis  en  peine  de  fes  défenfesv 

La  Loi  ordonnoit  aux  Prêtres  dé 
s'abftenir  de  vin  ,  pendant  tout  ïè 
tems  qu41s  étoient  occupés  au  fer- 
vice  du  Temple.  La  même  défen-i 
fe  étoit  faite  aux  Nazaréens ,  pouf 
tout  le  tems  de  leur  NazaréatJ 
Les  Juifs  s'aSftiennent  de  plufieurs 
fortes  d'animaux ,  dont  3  ef^  parlé 
à  l'article  d'animaux.  S.  P^ul ,  en 
écrivant  à  Timothée,  blâme  cer- 


que  Dieu  a  créés.  Entre  les  pre- 
miers Chrétiens  ,  les  uhs  obfer- 

yoient  TAbiBnence  des  viandes 

■  -    » 

(*)  Q^nef.  c.  %.  V.  itf.  c.^  t.  ijt.  ér 
j€^.  C.  6.  V.  1».  C.  y.  V.  ao.  Levit.  c. 
to.  ▼.  9.  Numer.  c.  6.  v.  3.  Rom. 
t«  ^.>.  ft  V  |.   I^-Cocinlhi  Ci '89  V*  8'* 
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défendues  par  là  loi ,  &  des  cbait^ 
immolées  aux  idoles.  D'autre 
méprifbient  ces  obfèrvânces  com» 
me  inutiles ,  &  ufoient  de  la  liberté 
que  J.  C.  a  procurée  à  îès  fidèles» 
S.  Paul  a  donné  ,  (ur  cela ,  des  ré- 
gies très-fages ,  qiii  font  rap'portées 
dans  les  Épître&  aux  Corinthiens  & 
aux  Rôniains. 

ABSTINENTS,  (l)  C'eft  la 
qualité  que  S.  Paul  donne,  ainfi  que 
quelques  Pérès  die  TÈglife  ,  aux 
Athlètes.  C'eft  appareminent  à 
taufe  de  la  fimplicité  du  choix  ôcdô 
la  préparation  dés  alimens ,  qu'on 
kur  déftinoit ,  jointe  a  Tufage  mo* 
déré  (pi'ils  en  faifbient ,  lorfqu'ik 
etoient  furie  point  d'entrer  en  licier 
pour  difputer  quelque  prix.  Mais 
ils  ne  la  méritoi'ent  guerës  ,  pat 
rapport  à  rénorme  quantité  dâ 
nourriture  dont  ils  (è  chargeoiexit 
ordinairement. 

On  peut  fe  fijgurer  jûfqu'ôîi  al* 
loit  cet  excès ,  par  ce  que  nous  en 
apprend  Galien ,  qui  aiTuTe  qu'un 
Athlète  paflbit  pour  avoir  fait  un 
i^epas  fort  frugal ,  lorfqU'il  ïi*aypît 
tnangè  que  deux  mines  ou  deux 
livres  de  viande ,  &  du  pain  à  pro^ 
portion.  Cela  rend  croyable  ,  êû 
queltjue  manière ,  ce  que  l'on  ra-» 
tonte  de  la  prodigiéùfe  Voitcité  de 
certains  Athlètes.  Celle  de  Miloi^ 
de  Crotonè  étoit  à  peine  raflafléé 
de  vingt  inines  de  viande  >  d'âUtant 
•  de  pain ,  &.  de  trois  congés  de  vin. 
Qn  fçâit  qu*une  fois  ayant  barcûif» 
ru  toute  la  longueur  du  Stade  >  pot^ 
tant  fur  fes  épatUes  un  taureau  de 

ér  fil'    î.  Timoth.  c.  4*'V.  3..    "   :  :  : 
(k)  Mém.  de  TAcad.  des  lafcrip.  ft 
Bell,  LcKi  Xqoi.  It  pag»  aax«. 
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quatre  ans  ^3  raJBTomma  d'un  coup 
de  poing ,  &  le  maneea  tout  entier 
dans  la  joiutiée.  Théocrite  parle 
de  l'Athlète  Éeon ,  qui  mangeoit 
lui  feul,  fans  STncommodei* ,  qua* 
tre-vingt  gâteaux. 

ABSTRACTION ,  du  latin , 
'Abfirahere  ^  arradier,  détacher  , 
tirer  de  y  &c.  C'eft  une  aâion  de 
Teiprit ,  par  laquelle  on  confidére 
quelque  partie  d'un  tout ,  fans  faire 
attention  aux  autres  ;  ou  un  déta- 
chement qui  &  ^t ,  par  la  penfëe  , 
et  tous  les  accidens  ou  circonftan- 
ces ,  qui  peuvent  accompagner  un 
être  ,  poxir  le  confiderer  mieux  en 
lui-même. 

•   L'Abftraftion  eft  Faâion  ,  ou 

Fexercice  d'une  facuké ,  ou  puif- 

£uice, propre  &  particulière  à  Tef- 

prit  de  l'homme ,  &  qui  diitingue 

entièrement  &  eflentiellement  fon 

ame  de  celle  des  bêtes  ;  faculté  qui 

confiûe^  en  ce  que  Thommé  peut , 

en  élevant  fes  idées  au^deifus  des 

êtres  particuliers ,  en  faire  des  re- 

préfêntatioAs  générales  du  tout  de 

la  même  efpèce  ,  auquel  tous  les 

Philo(pphes  donnent  le  nom  d'u- 

nivevfel. 

On  confidére  par  AbftraéKon , 
lorfque  dans  un  mobile ,  on  confi- 
dére le  mouvement ,  fans  feire 
attention  au  corps  mû.  Si  mon  œii 
më  repréfente  de  la  blancheur  fur 
une  muraifie ,  je  puis  par  Abflrac- 
i  tion  confiderer  cette  qualité  de 
blancheur  en  elle-même ,  &  en 
Êdre  un  attribut  général  de  plu- 
fieurs  autres  choïes  différentes-, 
com/ne  de!» -neige,  du  lait.  Cette 
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qualité ,  quelle  qu'elle  (bit ,  con- 
fidérée  aiim  à  part  ôc  fans  le  con-> 
cret ,  ou  le  fiijet  auquel  elle  eft 
inhérente ,  efl  une  qualité  confidé- 
rée  par  AbftraéHon. 

Ce  font  les  Mathématiciens  qui ,' 
confidérant  la  quantité  Ikns  matiè-' 
re ,  fiippofent  dans  leur  empire 
d'Abûradèion,  des  indivifibies  fans 
parties.  Mais  il  n'eft  pas  permis 
aux  Phyficiens  de  taire  ces  fortes 
d'Abftraôions  ,  ni  de  fortir  des 
bornes  de  la  matière.  La  méta- 
pbyfique  confidére  auiîl  les  êtres 
par  Abftraftion  ;  &  c'eft  propre- 
ment fon  objet. 

•  ABSYRTE,  Abfyrtus.'A^vp': 
Tp? ,  (tf)  fils  d'iÉctès ,  roi  de  Col- 
chos,&  frère  de  Médée.  Ce  jeune 
Prince  eft   devenu  célèbre  dans* 
rhiftoire  du  voyage  des  Argonau- 
tes, ^etès  fon  père ,  informé  de 
kur  évafion  &  de  la  fiiite  de  Mé- 
dée fa  fille ,  ordonna  fiir  le  champ 
qu'on  les  pourfuivît  avec  les  vaif- 
feaux,<rai  feroient  en  état  de  faire 
voUe.  Abfyrte ,  firere  de  Médée  , 
fit  tant  de  diligence ,  qu'il  attei- 
gnit le  navire  des  Argonautes  , 
avant  qu'il  fût  arrivé  à  l'embou- 
chure du  Phafe.  C'eft  ici  qu'Apol- 
lonius tie  Rhodes  6c  Valérius  Flac- 
cus ,  fiiivis  par  la  fouie  des  Mytho- 
logues &  de  quelques  Hiftoriens  , 
avahcent  un  fait  qui  n'a  nulle  vrai- 
femblance.  Ils  difent  que  Médée  , 
feignant  de  vouloir  retourner   à 
Colchos,  propola  à  fon  fi-ere  d'aller 
dans  un  bois  voifin  avec  Jafon, 
pour  parler  d'accommodement  ; 
&  ce  fiit  là ,  dit -on ,  qu'elle  maf- 


(«)  Stiab.  pag.  ^15.  Ovid.  Trift.  L. 
m.  £leg^  ^r.  V.  6,  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ba^.  Ts  II«  p.  i^j.  T»  VI,  (1.421.  &  fi*éy. 


Mém.  de  TAcad.  des  InCcr.  &  BeU.  Lett« 
T.XÏI.  p.  IS4.  é-  fitiv.  T,  XJV.  p.  45, 
&  fmv» 

Fij 


5+  ÀB 

(acra  ce  jeune  Prince ,  &  le  mk  eH 
pièces  »  qu'elle  répandit  fur  la  rou- 
te 7efpérant  que  ceux  qui  la  pour- 
iUivroient ,  en  s'amufant  à  recueil- 
lir ces  membres  épars  ,  lui  donne- 
roient  le  tefns  de  regagner  le  vaif^ 
ïëau. 

Les  dieux  ne  laîflërent  pas  un 
pareil  meurtre  impuni.  Quelque 
tems  après ,  lorique  le  vaideau  des 
Argonautes  voguoiten  pleine  mer^ 
Un  oracle,  forti  tout  à  coup  de  la 
poutre  qu^  Minerve  y  avoit  pla-- 
cée  ,  les  glaça  d'efiroi  en  leur  ap- 
prenant que  le  iaiig  d*Abiyrte  de- 
mandoit  vengeance.  Cette  fatale 

I>rédiâion  leur  fit  prendre  la  ré(b- 
ution  de  fe  défaire  de  Médée  ^  & 
ils  auroient  exécuté  leur  defleiii  ^  fi 
Jaibn  n'avoit  fçu  les  appaifer. 

D'autres  Auteurs  racontent  la 
choie  différemment.  Ils  difènt 
qu'Abiyrte  n'ayant  pu  joindre  ià 
lœur ,  &  ayant  appris  que  le  na- 
vire Argo  avoit  remcMMé  le  Da^- 
taube ,  entra  éasis  ce  fleuve ,  mais 
par  une  bouche  différente  de  celle 
que  les  Argonautes  avoient  prifè  ; 
&  qu'ainii  ils  ne  les  aVoit  rencon- 
trés que  dans  le  golfe  Adriarique , 
iQii  les  uns  ôc  les  autres  étoient  en^ 
très ,  après  avoir  porté  leur  vaif^ 
fçBXL  par  des  chemins  longs  iSc 
difficiles.  Ces  Auteurs  ajoutent 
que  c'efl  fiir  cette  côte  que  fiit 
commis  le  meurtre  d'Abfyrte  ^ 
avec  les  mêmes  circonflances  à 
peu  près  que  celles,  qui  viennent 
d'être  rapportées.  Ces  récits ,  tou- 
chant le  meurtre  d'Ablyrte,  ne 
font  9  au  témoignage  de  M.  l'abbé 
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Banier  i  que  le  fruit  de  TimagiilaX 
tion  des  Poètes. 

ABSYRTIDES,  Ahfynides  ^ 
À^^vpTiJ'tç  ,  (a)  Mes  de  la  mer 
Adriatique ,  muées  vis-à-vis  de 
la  Dahnatie.  On  dit  qu'elles  furent 
ainfi  appellées ,  parce  que  Médée 
y  avoit  tué  Abïyrte ,  loa  frère  , 
lorfqu'il  la  poucfiiivoit«  Foye^  Ab- 
fyne. 

ABUDIUS  Ruso  ,  Abudius 
Rufo ,  (J?\  géra  la  charge  d'Édile  à 
Rome.  On  remarque  qu'il  efl  un 
exemple  des  peines  prononcées 
contre  les  délateurs*  jEn  effet  » 
après  avoir  commandé  une  lé^on 
(bus  les  ordres  de  Leatulus  Gétu- 
licus  , .  qui  étoit  4  la  tête  de  Tar-^ 
mée  de  la  haute  Germanie  ,  il 
voulut ,  de  retour  à  Rome ,  per- 
dre  fon  général.  Il  Taccufà  de  com* 
plicité  avec  Sé}an ,  fur  le  fonde- 
ment qu'il  y  avoit  eu  un  mariage 
projette  entre  le  fils  de  te  l&^ 
niflie  &  la  fille  de  Lentulus.  Le 
crédit  &  la  fermeté  de  l'accufé  fi-^ 
rent  retomber  le  mal ,  dont  il  étoit 
menacé,  fiir  Taccufateur  luivméme^ 
qui  fut  banni  de  la  Ville. 

ABUUTES  ,  Ahulius  ,  {c) 
Officier  qui  fut  établi  par  Darius, 
gouverneur  de  la  Suziane  ou  du 
païs  de  Suze.  Lorfqu' Alexandre 
approchoit  de  cette  V  ille»  AbuMtes 
envoya  fon  fils  au-devwt  de  lui  ^ 
avec  promefFe  de  lui  livrer  la  Ville» 
foit  que  ce  fut  de  fon  mouvement» 
ou  par  l'ordre  de  Darius ,  pour 
amufèr  Alexandre  par  le  butin.  Le 
Roi  fit  grand  accueil  à  ce  jeune 
homme, qui  leconduifit  jufqu'au 


(a)  Scrab.  p.  ji^*  Plîn.  L.  VI.  c.  «5.1     (0  Q.  Curt.   L.  V,  c.  a.  RoU.  htft' 
\h)  Crcv.  Iiiit.  dei  £mp.  T,  I.  p,  f 90.  [anC'  Xooi*  III»  ptg.  6f% ,  971, 
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ÎReuve  Coafpe.  Ce  fut  là  mtl 
lites  vint  le  trouver  givec  ae$  pré- 
fens  dignes  d'un  Roi ,  entre  hù 

3uels  )  il  y  avoit  des  ^onudaires 
'une  vitefle  incroyable ,  &  douze 
éléphans  »  oue  Darius  avoit  fait 
v^nir  des  Inaes. 

Alexandre  étant  enfnîte  entré 
dans  la  Ville ,  y  trouva  des  fbm- 
mes  immenfè^.  S  dra  du  tréfor 
cinquante  mâle  talens  d'argent 
en  mafTe  &  en  lingots.  Cétoient 
des  richeâè$,  que  plufieurs  Rois 
avoîent  anufTées  depuis  loog- 
tems  pour  leuni  ^n£uis  &  leur 
poftérité.  Une  feule  heure  mit 
tout  cela  au  pouvoir  d'un  Roi 
étranger.  Quand  Alexandre  vou- 
lut pafler  dans  K  Perfe,  ilren- 
dit  a  Abulites  lé  gouvernement 
de  la  Suziane. 

ABUM A ,  Aiuma  ,  (a)  viU^ 
de  Judée  dans  la  tribu  de  Juda. 
Elle  avoit  donné  la  naifiâoce  à 
Zabida,,  mer«^  du  roi  Joakkn, 
autfemem  Éliakim*  On  la  trouve; 
nonunée  Rtuna  au  quaitrxèmie  liviQ 
des  Roi$. 

ABURKÎS  r C],  C  Murius, 
(lis  (at  envoyé  en  a^ibaflade  à 
Maffiniflà  y  vers  l'an  de  Ronie  5  8 1  .^ 
Jl  étoit  accompagné  de  L.  Pofhi- 
imus  Albinus ,  &deQ.T^ntius 
Culleo. 

ABURIUS  [M.] ,  M.AhuKhts^ 
(c)  étoit  Tribun  du  peuple ,  fousr 
yan  de  Rome  jd^;.  le  ProconM 
JA.  Fuhrius ,  étant  revenu  cette 

(4)  Jofeph.  t*  X*  €•  6.   Reg,  L.  IV** 

{k)  Tic.  Ut.  U  XUi.  c.  «c, 

(0  Tit.  Uv.  L.  XXXIX^  c.  4,  5.  L. 

jx.r.  c.  i^. 
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annie  de  FÉtoHe ,  pria  les  Séna-^ 
teurs  de  trouver  bon  que  y  pour  le* 
heureux  fiiccès  qu'il  avoit  eus  con^- 
tre  le^  ennemis ,  on  rendît  aux 
Dieux  les  aâions  de  grâces  conveV 
nables ,  &  qu'on  lui  permit  à  lui* 
même  d'entrer  triomphant  dan« 
Rome.  M.  Aburiu$  déclara  qn'3 
s'oppofbit  i  tout  ce  qui  pourroit 
être  décidé  là-deflus ,  avant  l'arri- 
vée du  conful  Émilius.  D  ajouta 
que  ce  général ,  en  oartant  pour  & 
province ,  Favoit  cnargé  d  empê- 
cher qu'on  ne  prit  aucun  parti  &t 
cette  affaire ,  juiqu'à  fon  retour  ; 
que  Fulvius  ne  perdroit  ri^  pour 
attendre  ;  &  que  le  Sénat  feroit  le 
maître  ,  en  préfence  même  du 
Cpi!^ul,d*ordonner  ce  qu'il  >ttgeroit. 
à  propos. 

M.  Fnlyius  tépiîqua  par  un  diA 
cours  éloquent  »  dont  les  Séna-% 
teurs  &rent  touchés.  AufE-tôt  iU 
commencèrent  les  uns.  à  prier  lé 
Tribun  de  fè  déiifler  de  fcn  oppo<«. 
fition ,  les  autre?  à  lui  en  faire  des 
reproches.  Vn  des  collèges  de  M. 
Aburius,  ayant  embralié  auifi  lé 
parri  du  Procox^ul,  i]  iie  rendit 
enjSn  aux  remontrances  qu'on  lui 
faifpit.  Et  dès  qu'il  fut  ibrri  du 
Temple  9  on  décerna  le  triomphe 
à  M.  Fulvius.  Dix  ans  après  »  M. 
Aburius  fut  élevé  à  la  Rréture  pat 
le  conftil  Ciaudius. 

ÀBYDE ,  Abydus^  A^Cw/oc . 
(d)  ville  fimée  fur  les  bords  de> 
FHellefpont  »  fur  une  éminencé 

c.  I}.  Vom.  Mfel.  L.  I.  c.  de  Bîth.  L.  Xh^ 
c.  de  Thrac.  Plin.  L.  V.  c.  %%,  Tit.  Lm 
L.  XXXI.  c.  14.  et  fi^'  Herod.  L.  V» 
c.  I L7.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &^ 
Bêli.  Lctt,  T.Vn.  p.74.é->#v.  T.XII.  p^ 
»t9,  t,  XIX.  V.6QO,  6ÇZ'  7*  XXL  p. H^^ 

lui 
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qui  domînoît  Tembouchure  de  la 
Propontide.  Elle  fut  fondée  par 
les  Miléfiens ,  vers  Tan  ^55  avant 
J.  C.  La  partie  du  détroit  fur  le- 
quel elle  étoit  aflife  ,  n'a  que  fept 
itades  de  largeur.  C'eft  Tendroit , 
que  Xerxès  choifit  pour  y  jetter 
un  pont  de  navires,  parce  que  c'eft 
le  lieu  dans  lequel  il  ietnble  que 
l'Afie  fe  foit  feparée  de  l'Europe. 
On  rapporte  que  ce  Prince  étant 
arrivé  à  Abyde ,  monta  fur  une 
colline ,  pour  jouir  du  fpeûacle 
de  fes  armées  ;  .&  que  voyant 
la  terre. ôc  la  mer  couvertes  de 
fes  troupes  &  de  fes  vaiffeaux , 
il  iè  félicita  d'abord  de  comman- 
der à  tant  d'hommes  ;  mais,  qu'un 
moment  après,il  verfa  des  larmes, 
confidérant  que ,  dans  cent  ans ,  il 
ne  refleroit  pas  un  feul  de  ces 
hommes  fur  la  terre. 

Abyde  étoit  fituée  àToppcfite 
ide  Sefle  ;  &  les  ports  de  ces  deux 
Villes  n'étoient  éloignés,  l'un  de 
l'autre ,  que  d'environ  trente  fta- 
des.  Ceux  qui  vouloient  paûer 
d'A  yde  à  Sefte ,  cotoyoient  d'a- 
bord le  rivage  oppofé  à  Sefte  , 
l'efpace  de  cent  neuf  ftades ,  en 
tirant  jufqu'à  une  certaine  tour, 
fituée  vis-à-vis  de  Sefte  ;  &  lorf- 
qu'ils  étoient  parvenus  à  cet  en- 
droit, ils  traveribient  obliquement 
le  canal,'  poiir  éviter  la  force  du 
courant  de  l'eau, 

La  fable  des  amours  de  Léan- 
dre , jeune  homme, natif  d* Abyde, 
&  de  Héro ,  prêtrefle  de  Vénus , 
établie  à  Sefte ,  eft  célèbre.,  On 
dit  que  Léandre ,  pour,  niieux  ca-. 
cher  fon  commerce  avec  Héro , 
pafîbit  &  repaflbit  le  détroit  à  la 
page  toutes  les  nuits  -,  &  que  fes 
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trajets  furent  long-tems  heureurl 
xnais  que  la  mauvaife  faiibn  les 
ayant  rendus  plus  difficiles  ,  il  pé- 
rit enfin  dans  les  flots  ;  &c  que 
Héro ,  défefpérée ,  fe  précipita  du 
haut  de  fa  tour. 

La  ville  d' Abyde  étoit ,  entre 
toutes  les  autres ,  principalement 
marquée  au  coin  de  la  charlata* 
jierie ,  qui  y  régnoit  à  un  tel  point , 
qu'elle  fauoit  le.caraâère  parti- 
culier de  fes  habitans ,  &  que  ces 
termes  menteur  &  Abydénieji 
étoient  devenus  fynonimes.  L'al- 
tération des  faits ,  étoit  ft  ordinai- 
re aux  Abydéniens ,  qu'on  redou- 
toit  leur  commerce.  Us  fufcitoient 
aux  étrangers  de  mauvaifes  que- 
relles ,  pour  en  tirer  quelqu'avan- 
tage  ;  ce  qui  avoit  donné  lieu  au 
proverbe,  eh  forme  d'avis  aux 
voyageurs  ,  ne  temerc  Ahydum. 
Ils  avoient  en  outre ,  au  rapport 
de  Suidas ,  la  réputa^tion  de  lâches 
&  d'eflfeminés.  Auffi,  n'efl-ce 
pas  d'un  exploit  militaire ,  que 
leur  Ville  fe  feit  honneur  fur  fes 
médailles  ;  ifiais  de  ce  que  fba 
héros  y  combattit  avec  les  flots 
de  la  mer  ? 

Lorfque  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine, alla  former  le  fiéee  de 
la  ville  d' Abyde ,  l'an  de  Rome 
552,  les  Rhodiens  y  envoyèrent 
une  galère  \  &  AttaJe  trois  cens 
hommes.  Un  fecours  fi  médiocre 
pouvoit  tout  au  plus  retarder  les 
progrès  des  Macédoniens.  Les 
habitans  fe  défendirent  en  défèf^ 
pérés,  mais  il  fêjlut  enfin  capi- 
tuler. Et  Philippe ,  malgré  lesre-. 
montrances  de  TAmballadeur  ro- 
main ,ne  voulut  fè  relâdier  fiir  au- 
çundes  articles.  Les  Abydénien^^ 
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à  Texemple  ie  ceux  de  Sâgoflte ,; 
âimçrçixt  mieux  s'enfevelir  dans 
leurs  propres  ruines. 

On  dît  aue  cette  Ville  eft  roi- 
née  aujourd'hui ,  &  que  le  villa- 
ge ,  qu'on  appelle  k  prefent  Aveo, 
ou  Aidos ,  appartenant  aux  Turcs, 
&  fîtué  près  de  l'un  des  d^ux  châ- 
teaux, connus  fous  1q  nont  de 
£>ardanelles ,  ne  fçauroit  être  le 
même ,  que  F  ancienne  Abyde, 

Il  y  a  eu  une  Ville  de  ce  liora: 
en  Egypte ,  qui  s'appeHe  préfen- 
tement  Aboutich ,  foivant  la  plus 
commune  opinion  ;  &  une  autre 
en  Italie ,  au  pais  des  Peucétiens  ^ 
c'eft-à-dire ,  crans  cette  contrée  du 
royaume  de  Naples ,  où  fe  voient 
ks  villes  de  Tràni  &  de  Bari. 

ABYDÉNIENS,  Abydtni  , 
peuples  aînfi  appelles  de  I4  ville 
d'Aby de.  Foye^,  Afcy ^^*  ^ 

A  e 

ACACALLIS,  Aéaci^îs,] 
A\x)t^  W$  .  {a)  fiHe  de  Minos  I.  & 
d'Yothoni;  Elle  fat  mariée  à  A- 
poHpn ,  qui:rçut  gagner  fes  bonnes' 

grâces;  daps,bi  v^le  de  Tharr4>  & 
dans  la  maifon:  de  Carmanor  ; 
c'eft-à-direjapparemment  à  duel-' 
qu'un  de  <^s  Prêtres  ,  ou  a  xxn 
rrmce,  qui,  par  fini  goût  povir  les; 
fdçnces  ,  ou  ppur  la  mufique,' 
avoît  mérké  lé  inrnom  de  ce  aieu, 
Quoiqùli  eij  fort ,'  on  dit  qu'Aca-' 
caHîs  eut  d'Apollon  deux  fils  i 
nommés  '  Phykci*  &  Pliylandre.- 
On  voyoî^  à  Delphes  une  ftatue 
de  bronze ,  qui  fembloit  donner  à^ 
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tètter  à  ces  deux  ^nfians.  Cctpîen^ 
les  habitans  d'Élyre  ^  viHe  fituéQ 
dans  les  montagnes  dé  Crète ,  qui 
en  avoient  fait  préfent  à  Apollon*. 

Selon  les  Cretois  „  Acacallis  a- 
voit  été  aufli  mariée  à  Merçureii 
Car  ils  prétendoient  que  Cyd"on 
étoit  fils  de  ce  dieu  &,  a  Acacallis^ 
On  donne  encore  un  troifièmQ 
mari  à  cette  Nymphe  ;  c'eft  Mi- 
let,  <mi  vécut,  en  effet,  du  tems 
4e  Minos  \,  Mais ,  s'étant  brouillé 
avec  fon  beau-pere  ,  il  fat  obligé 
dç  fortir  de  Tiite ,  &.  de  fe  retirer 
dans  la  C^rie.  Acacallis  ,  au  rap- 
port de  certains ,  fe  nomîi\oit  auffi 
Acalîs,  &  Acafïs. 

A  C  A  C  É  S I E  ,  AcâctjîuM  ^ 
J^neocfio-tcK  (3)  ville  dé  l'Arcadie 
dans  le  Pélopoiinëffe  ,  fituée  au^ 
pied  du  mont  Açacéfius,  à  feize 
ftadës.  de  TAlphée.  Elle  fat  fondée 
parAcacus,  fîls  de  Eycaon,  Du 
fems  de  Patifanias ,  elle  n'exifloit 
déjà  plus;  A  quatre,  ftades  de  cette 
Ville ,  étoit  le  temple  de  la  divi-» 
nité  favorite  des  Arcadien^*  La 
pretattère  ftatue ,  Cfti^cftt  y  voyoit  ^ 
étôH:  uriç  Diane  ,  fiimommée  hi' 
condùôriçe  ;  c'étoituhe  ftatue"  dQ 
bro*h*zei  qui  avoit  bieh  fix  pieds, 
de  haut,  ta-  Déeffe  tenoit  vxk 
flarribeatr  de  chaque  maîï^.  Cette 
EHàfte  étoit  ^' Pentrée  du  patyis.i 
E#  approchant  d»  temple  ,  on, 
trbuvoii;à  droite  un  portique ,  &; 
Vé  lohg  des  murs  plimeurs  ftatuea. 
de  marbre  blanc ,  rangées  fur  des. 
piédef^aux.  Sujr  lepemièr,  c'é-. 
toient  les  Parques  avec  Jupiter, 
ibmommé  Mpcfagéte.-  Sur  le  1^-^ 


'  (#)  Pauf,  pag.  Ç40>  6^7.  Myth,  parM.l'    (h")  ?9»U  pag,  458  >  514, 
f\\9h.  flan.:T.  Vi;  ^,  î^ô»  T.  VIII.  p./6|,  | 
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cond ,  c'étoit  Hercule ,  qui  arra- 
choit  à  Apollon  un  trépied. 

Au  milieu  du  portique ,  il  y 
avoit  une  table ,  oh.  étoient  décri- 
tes les  cérémonies,  qui  s*obier- 
voient  dans  Tes  my^éres  de  la 
DéefTe.  Sur  le  troiilème  piédeflal, 
on  voyoit  des  nymphes  &  des 
ftatues  du  dieu  Pan.  Sur  le  qna- 
trième ,  étqit  une  ftatue  de  Poly- 
be  j  fil$  de  Lycortas.  L'Infcription 
portoit  que  la  Grèce  n'eût  pas 
fait  tant  de  fautes ,  fl  elle  eût  fuivi 
les  confeils  de  ce  grand  homme  ; 
&  que  tombée  dans  de  grands 
malheurs,  elle  n'eut  d*efperance 
&  de  reflburce  qu'en  lui.  Devant 
le  temple  ,  on  voyoit  trois  autels 
dédiés,  l'un  à  là  divinité  favo-^ 
riie  des  Arcadiens  ,  Tautre'  à, 
Çérès ,  &  le  troifième  à  la  mère 
4es  Dieux.  La  ïjbatue  de  la  pre* 
îpière  diviniitc,  &  celle  de  Çérès , 
avec  le  trône  où  elles  étoient  affi- 
les ,  &  leur  marche -pied  ^  étoient 
d'un  feul  bloc, de  marbre* 

On  n'appercèyoit ,  ni  daxis  le$ 
draperies ,,  ni  dans  les  autres  oiw. 
i^emens ,  aucune  jointure ,  ni  quoi- 
que ce  iqit,qui  pût  faire  è>upçon-* 
ner  que  cette  pierre  étoit  de  plu*» 
iieurs  morceaux^  Les  A.rca($en$, 
difoient  que  ce  bloc  ne  leur  avc^t 
poiçt  été  apporté  ;,  mais  qu'avertis 
^n  fonge  de  crejufér  la  terre ,  dap^ 
Tenceinte.  dp  tçmple ,  ils  l'y  trou- 
vèrent. .C*eft  Damon  qui  Tavoit 
mis  ea  œuvre.'  Les  deux  ftatues, 
^toiçnt^.gtandiiçsr  coi^inie  ceUe  de 
la  mère  des  Diçux  à  Athènes. 
Cérès  tenoit  uq.i^mbcau  dq  la^ 
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main  droite ,  &  elle  avançoit  i:t 
main  gauche  vers  la  première  di- 
vinité. Celle-ci  tenoit  un  fceptze  , 
&  avoit  fur  fes  genoux  une  cor- 
beille s  QU  elle  foûtenoit  de  la  main 
droite.  Diane  étoit  à  côté  du  trô- 
ne auprès  de  Cérès  ;  elle  étoit 
vêtue  d'une  peau  dç  cerf,  le, car* 
quois  fur  l'epaule,  tenant  d'une 
main  un  flambeau ,  &  de  l'autie 
deux  ièrpens.  Un  chien  de  chafle 
étoit  auprès  d'elle.  De  l'autre  cô- 
te, près  de  la  divinité  favorite,  on 
voyoit  Anytus ,  dans  l'équipage 
dW  homme  de  guerre*.  Les  mi- 
nières du  temple  difoient  que  la 
PéeiTe  fut  élevéepar  cet  Anytus» 
qui  étoit  un  des  Titajis. 

ACACÉSIUS  [kmont], 
Acacejius  morts  ,  vel  tumulu^^ 
AxoXHr/oc  >i(p^  »  {a)  étoit  fiftié^ 
dans  r Arcadie ,  province  du  Pélo- 
ponnèfè ,  à  feize  ftades  de  TAl- 
phée.  La  ville  d'Açacéfie  avmt 
été  bâtie  au  pied  de  cette  mon- 
tagne. On  y  vit  autrefois  une 
ftatue  de  marbre ,  qui  repréfen- 
toit  Mercure.  Selon  les  Arcadiens, 
c'eft-là  que  ce  dieu ,  dans  ùm 
enfance  4  fat  élevé  par  les  feins 
d'Acacus*  Mais  les  Thébaias  a* 
voient  une  tradition  bien  dîffî- 
reiités  &  les  Tanagréens  une 
autre  ,  auffi  différente  de  celle 
des  Thébains.. 

ACACUS ,  jicacus,  A^itaoLoç  n 
Çb)  fils  de  Lycaon^  On  hû  attri-» 
bue  la  fondation.de  la  ville  d'A-> 
çacéfie,  fituée  ^u,  pied  da  mont 
Àcacéfius.  On  y  voyoit  une  fla-> 
tue  j  qji^i  repréfentoit  Mercure*  Si 


1{h).  Paufaa.  pag.  458 ,514.  Myth.  ptr 
,Mi  l'Mhi  Màn*  fmr  vit  Mi  sif  ^ 
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l*oji  tn  veat  croire  les  Arca<£efls  ^ 
c'eft-là  que  ce  dieu ,  dans  fon  en* 
fance ,  fut  élevé  par  les  foins  d*A- 
cacus.  Ils  prétendent  même ,  que 
c'efi  d'Acacus ,  qu'Homère  avoit 
pris  le  furnom  qu'il  donne  à  Mer- 
cure. Cependant  comme  Acacus , 
en  grec,  veut  dire  celui  qui  ne  fait 
point  de  mal ,  Ariftide  croyoit  que 
ce  fiimom  étoit  venu  à  Mercure , 
parce  qu'il  ne  £ûfoit  que  du  bien 
aux  hommes,  fans  mélange  d'au- 
cun thaL 

ACADÉMICIENS  ,  Jcade^ 
mici ,  nom  que  l'on  donnoit  à 
Athènes  aux  Philofophes  ,  qui 
s'afiembloient  hors  de  la  Ville  , 
dans  le  champ  d'un  particulier, 
appelle  Académus.  Voye^^  le  mot 
fiiivant ,  vous  y  trouverez  ce  qui 
concerne ,  d'une  manière  particu- 
lière ,  ces  célèbres  Philofophes. 

ACADÉMIE,  Academia, 
Kua.i^'vifjdet ,  (d)  lieu  fituè  au  forttr 
de  la  ville ,  .oc  près  des  murs  d'A- 
thènes ,  à  fix  ftades  de  la  porte 
appellée  Dipyle.  C'étoit  autrefois 
le  chan^>  d'un  particulier,  qui  le 
donna  à  Platon  pour  y  afTemblér 
(es  difciples.  Étant  devenu  depuis 
un  lieu  d'exetcice^  oh  ks  Philofo-* 
phes  alloieiic  donner  des  leçcms 
pobUi^s  ^  3  prit,  à  ce  qu'on 
croit ,  le  npm  du  citoyen  auquel 
il  avoit  d'id>ord  appactcam,  &  qui 
fe  nommoit  Académus.  Selon 
Dicèarq^e,  cité  par  Plutarque, 
il  fut  d'abord  appelle  Édiédénûe , 
d'un  Arcadiett,  nommé  Échédé- 
mùs,  &  onfiiite  Académie. 


(â)  Plut.  T»  I.  p.  15^  Ptiif.  p.  54  »5^. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  qui 
frèquentoient  ce  lieu  fameux ,  ni*, 
rem  qualifiés  Académiciens  ,  & 
formèrent  une  des  plus  célèbres 
Seâes  philofopUqites,  qu'il  y  ait 
eu  dans  l'antiquité.  Les  plus  illu£» 
très  d'entre  les  fèâateurs  de  l'Aca- 
démie d'Athènes  ^  fiirem ,  après 
Platon,  Speuiippe,  Xènocrate, 
Polémon  6c  Crantor. 

Ces  Philofophes,  qui  formoient 
leurs  élèves  par  les  entretiens  & 
les  converfations ,  £iiibient  con-> 
fifter  la  fouveraine  féHcité  à  con-» 
templer  le  beau,  le  vrai ,  le  bien , 
l'être  intelligible ,  ou  amplement 
l'être  ;  à  fe  conciUer  ion  amour  » 
&  à  fe  rendre  ièmblable  à  lui. 
Toutes  ces  expreffions  font  de 
Platon ,  &  tirées  d'un  feul  de  fês 
dialogues.  Les  premiers  Acadé- 
miciens ,  pour  exprimer  la  morale 
toute  entière  en  un  feul  mot ,  di* 
{oient  indi£Sèremmeht  la  vertu  ou 
hijufiicc  ;  &  cette  vertti ,  ou  cette 
juftice ,  n'étoit  antre  choie  que  la 
refiemblance  qu'il  £dloit  iè  don-* 
ner ,  avec  l'être  intelligible,  pouc 
iè  rendra  par&itement  heureux* 

Les  Académiciens  n'avoient  pas 
cependant  reflèrré  la  verta  œus 
des  bornes  auffi  étroites  ^  que  les 
Stoidens  ,  qui  foûtenoîent  que 
rhomme  étoit  un  vil  efdave  ,  & 
maHieuxeux  nècefTaitement,  dès 
qu'il  aimoit  fbn  corps ,  ou  qu'il 
tenott  à  la  vie ,  ou  qu'il  s'in<piiè» 
toit  de  fk  réputation^  ou  eimn^ 
qu'il  portoit  fbn  attention  vers  tout 
autre  dbjet  que  la  verm  même.  Us 

&  fidL  Lett.  Tom.  V.  pag.  3^at»  T.  VI. 
p.  i8s  »  )94«>  T»  IX.  p.  402*  T.  XIV^ 
P*  7f  9*  T»  XIX.  p.  i<s8. 
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penfoîent  que  Ton  pouvoit  être 
heureux  en  aimant  ûl  fant^,  &  les 
antres  biens  néceflaires  à  la  vie , 
pourvu  que  ce  fût  par  rapport  à 
la  vertu.  Ils  reconnoifToient  après 
elle  des  biens  fubalternes,  qu'elle 
même  leur  faifoit  eftimer.  C'eft 
ce  qui  fiit  caufe  que  les  Stoïciens 
rompirent  avec  eux. 

Au  refte,*on  a  diftingué trois 
Académies ,  ou  plutôt  trois  Seâes 
Académiciennes  dans  la  Grèce. 
La  première ,  nojnmée  l'ancienne  ^ 
c'efi  celle-là  même  dont  il  vient 
d*être  queftion  ;  &  on  a  vu  qu'elle 
dut  fon  commencement  à  Platon. 
,  La  féconde ,  appellée  la  moyen- 
ne ,  parce  qu'elle  fe  trouve  entre 
l'ancienne  &  la  nouvelle ,  dont  il  fe- 
ra bientôt  parlé ,  fut  fondée  par  Ar- 
céfilas ,  ou  Arcéfilaiis.  Ce  r hilofo- 
phe,  né  à  Pitane  dans  TÉolie,  vint 
a  Athènes ,  où  il  eut  pour  maîtres 
les  plus  habiles  Phiiofophes.  Il  fuc- 
cédadans  la  fuite  à  Cratès ,  ou  félon 
d'autres ,  à  Polémon ,  dont  il  avoit 
été  le  difciple  ^dans  la  fonâion  d'en-^ 
feigner  publiquement  à  l'école  Pla-^ 
tonique  ;  &  il  s'y  rendit  novateur. 
Il  établit  unefeoe  ^  qui  prit  le  nom 
de  moyenne^pourétce  diflinguée  de 
la  première ,  ou  de  ceUe  de  Platon, 
Le, nouveau  Philofbphe  parcôfToit 
douter  de  tout.  Il  foûtenoit  égale- 
mont  le  pour  &  le  contre  ^  &  fuf-< 
piendoiten  toutes  chofes  fon  juge^ 
xhent.  Il  attira  à  fon  auditoire  un 
grand  nombre  de  difciples.  L'en-r 
tr€prifb  de  combattre  toutes  les 
iciènces ,  &  de  rejetter  non  feule- 
ment le  témoignage  des  fens ,  mais 
auffi'  le  témoignage  de  la  raifon, 
èfl  la  plus  hardie  .qu'on  puifTe  for- 
mer dans  Ul  république  des  lettres. 
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Pour  s*y  promettre  quelque  fuccis^ 
il  falloit  kvoir  tout  le  mérite  d'Ar^ 
céfilas.  Il  étoit  naturellement  d'ua 
génie  heureux,  prompt,  vif  ;  "fi 
perfohne  étoit  remplie  d'agrémens. 
Il  parloit  avec  grâce  &  enjoue- 
ment. Les  charmes  de  fon  vi&ge 
fecondoient  admirablement  ceux 
de  fa  voix.   Aufli ,  LueuUe ,  qui 
téfiite  ^avamment  &  foltdement 
l'opinioii  des  Académiciens  ,  dit 
que  jamais  perfbnne  n'eût  fùivî  le 
fentiment  d'Arcéfilas ,  fi  l'éloquen* 
ce  &  l'habileté  du  Doâeur  n'euf- 
fent  cou  vert;&  fait  difparoître4'ab* 
furdité  manifefte  qui  s'y-  trouvoit» 
La  troifième,  enfin,   qui'  fat 
nommée  la  nouvelle,   eut  pour 
chef  Carnéade«    A   proprement* 
parler  ,  elle  ne  différoit  point  de 
k  féconde  ;  car ,  à  quelques  adou- 
cifTemens  près ,  Carnéade  étoit  un- 
aufli  vif  &  aufli  zélé  d^enfeur  de 
r4ncertitude,qu' Arcéfilas.  La  difFé^ 
rence  qui  fe  trouve  entf'eux  ,  6t* 
l'innovation  qu'on  attribue  à  cékàt 
dont  nous  parlons  aâu^ement ,; 
confiflent,  en  ce  qu'il  ne  nJoifpas  ,* 
comme  Arcéfilas,,  qu'il  y  eût  dès- 
vérités  ;  mais  il  foutenok  qu'elles 
étoient  mêlées  de  tant  d'obffeuri-i' 
tés ,  ou  plutôt  de  tantâë  fkufTetés  » 
qu'il  n'étoit  pas  en  notre  pouvoir, 
de  difcerner ,  avec  certitude  ^  le' 
vrai  da  faux.   U  fe  rabâtijoit  donc- 
à  admettre  des  dK>fe»  probables, 
&  il  confentoit  que  lavraifem- 
blance  nous  ^létermmât  à  agir , 
pourvu  qu'on  ne  prdnetfcàt  fur* 
rien  abfoiument.  Ainfi^  iJ  paroit 
qu'il  reteçioit  tout  le  fond  du  dog- 
me d'Atcéfdâs  ;  mais  ',  c[uè  par  po-*>^ 
.litique,.&p.Qur  ôter  àfes.aavêiîai-^ 

,  res  les  pt4ke9tt^  les  p)u9' fj^idem^ 
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de  déclamer  contre  lui,  6c  de  le 
toiiraer  en  ridicule  9  il  leur  accorda 
des  dégrés  de  vraiièmmance ,  qui 
doivent  déterminer  Thomme  fage 
à  prendre  un  tel  ou  un  telparti^dans 
Ja  conduite  de  la  vie  civile.  Il  vit 
bien ,  que  uns  cela  il  ne  répondroit 
jamais  aux  objeâions  les  plus  frap- 
pantes ,  &  qu'il  ne  prouveroit  ja- 
mais,  que  fon  principe  ne  réduifoit 
point  l'homme  a  l'inaâion. 

Il  y  en  a  qui  font  fuivre  une 
ouatrième  Académie ,  qui  eut  pour 
n>ndateurs  Philon  &  Carmides, 
&  qui  approchoit  plus  de  l'ancien-* 
ne  que  les  deux  autres  ;  car  elle 
permettoit  au  Sage  d'embrafier 
une  opinion  ;  ôc  efie  croyoit  qu'il 
y  avoit  bien  des  chofes ,  qu'il  pou- 
voit  comprendre  >  mais  non  pas 
avec  la  dernière  certimde.  D'au- 
tres ,  enfin ,  ajoutent  une  cinquiè* 
me  Académie,  nommée  Ântio- 
chienne,  qu'Ândochus  d'Afcalon 
établit,  en  renouveUant  à-^peu-. 
près  l'ancienne  ,  mais  en  s'ap- 
prochant  des  Stoïciens. 
.  L'Académie  &  fes  environs 
étoient  ornés  de  quantité  de  mo- 
mimens  magnifiques.  £n  entrant 
on  trouvoit  une  place  confacrée 
à  Diane,  &  décorée  de  ftatues 
portant  cetteinfcription  :  ^  latrès^ 
bonne  &  trcs-bclUDit^k'  On  croit 
cnie  c'étoient  les  attributs  de  cette 
Divinité ,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  poëfies  de  Sapho ,  &  pac 
plufteurs  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière.  Bacchus,fumommé' 
d'Éleuthére ,  y  avoit  aufS  ion  tem-: 
pie ,  qui  n'étoit  pas  fort  grand ,  &[ 
f^ii  l'on  p^rtpit  U  fiatue  ;du  Die»; 
t^us  les  ans  à  certains  jours.  On 

l'o^oit  encore»  à rent]i^é4e«rA^ 
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câdéflâe ,  £»iiel  de  l'Amour  avec 
une  infcription  qui  porcoit  oue 
Charmus  ait  le  premier  Athémen 
qui  coniàcra  un  autel  à  cette  pré-> 
tendue  Divinité  ;  car  pour  celui 
qui  étoit  dans  la  Ville  haute ,  & 
que  Ton  nommoit  l'autel  d'Anthé* 
ros  ,  on  penfe  que  c'étoient  des 
étrangers  habimés  à  Athènes,  qui 
l'avoient  autrefois  érigé. 

H  y  avoit  dans  l'Académie  un 
autel  de  Prométhée,  depuis  lequel, 
un  certain  jour  de  l'annéeyon  aîlloit 
toujours  courant  jufqu'à  la  Ville 
avec  des  flambeaux  aUaniés.  Pour 
remporter  la  viâoire ,  il  falloit 
conterver  fon  .  flambeau  allumé. 
Celui  qui  couroit  le  premier ,  fi 
fon  flambeau  s'éteignoit,  cédoit  fa 
place  au  fécond  ,  le  fécond  au 
troifiième ,  &  ainfi  des  autres.  Que 
fi  tous  les  flambeaux  s'éteignoient, 
nul  ne  remportoit  la  viâoire ,  & 
le  prix  étoit  réfervé  pour  une  au- 
trefois. .On  trouvoit  enfiiiie  Uau- 
tel  des  Mufes ,  celui' de  Mercure , 
un  autre  confacré  à  Minerve  ,  -ôc 
un  autre  à  Hercule.  Onmontroit 
un  olivier,  que  l'on  cUfoit  être  le 
focond  qui  eût  pris  naiflance  dans: 
l'Attique ,  &  une  émmence  nom-- 
mée  la>  GoUine^aaxTHrhevaux.  Là 
étoientdaix  autels ,.  dédiés  Fun  à- 
fi[q>mne  ^  l'autre-  à  Minerve  ;  &L 
ces  deux  Divinités  iét(»ent  repré- 
sentées à  jcheval..  Neptune  y  avoit 
autrefois  un tenfiple &l nnbois fa- 
çré;  mais  Antigone  les  brûla, 
Iprfqu'il  entra  dans  l'Attique  avec 
fon  armée ,  &  qu'il  fit  tant  d'asitires 
m^x  aux  Athéniens.  .  ~ 

..  Outre  ces  mi&n|imensi  c»»  voyorts 
une  multitude  de  tombeaux  qu'on 

jayQk  éiigéi  à  la.méDMHr^  de»  gl^s 
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grands  kommes.  Un  des  dm  re^ 
marquables  étoit  celui  de  Platon, 
^i  méritok  fans  doute  de  tenir , 
après  fa  mort ,  une  place  dj^tin-* 
ûée  dans  ce  lieu  qu'il  avoit  con-» 
lacré  le  premier ,  au  projgrès  des 
lettres*  Le  tombeau  de  T&afybu- 
le,  fils  de  Ly eus ,  n'étoit  pas  nàoins 
remarquable  ;  parce  que  de  tous 
les  Athéniens  qui  fe  ibient  jamais 
rendus  utiles  à  la  République  , 
celui  (mi  Tavoit  le  mieux  fervie  » 
c*étoit  Thrafybule»  Venoiem  après 
cela;  ceux  de  Pétidès^de  Qiabrias 
&  de  Piu»inion  ;  puis  les  Cénota- 
phes de  tous  les  braves  Athéniens 
2ui  étosem  péris  dans  les  combats , 
>it  de  terre ,  foit  de  mer ,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  à  Marathon ,  leur  mémoire 
ayant  été  honorée  dans  rendK>it 
même  oh  ils  avoient  iicnalé  leur 
courage.  Les  autres  étoiem  inhu- 
més le  long  du  chemin  qui  menoit 
k  l'Académie  ;  &  fur  leurs  tom-* 
beaux  tl  y  sardtt  des  colomnes,c^ 
l'on  avoit  marqué  le  nom  &  le  lieu 
natal  de  chacun  d'eu3^  Cmoii ,  ce 
général  Athénien ,  qui  cherchoit  à 
V6  diftinguer  ,  autant  par  l'amour 
des(cieiices&des£çavans,quej>ar 
les  exploks  guerners,arou  omé  & 
embelli  l'Académiedefomaineiâc 
d'allées  pour  la  commodité  de$ 
Philofopnes  qui  s'y  rendoient. 

On  dit  qu'il  ne  reAe  à  préfimt, 
ide  cette  premîète  Académie,  qu'un 
tas  de  grofl&s  pierres,  quf un  débris^ 
de  marbre  enieveli  fous  Therbe  &' 
les  terres.  De  câté  &  d'autre ,  on 
voit  des  bo(quets  de  figuiers  j  des> 
touffes  d*oliviers ,  des  jardins  & 
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des  cabanes  pour  ièrvir  de  letrait^ 
aux  jardiiiiers.  C'eft  toutefois  de 
cette  première  Académie ,  que  l'on 
a  donné  depuis  le  nom  d'Académie 
aux  $ociétés  compofées  de  gens  de 
lettres ,  ainfi  qu'aux  Univerûtés  ^ 
oh  Ton  reçoit  les  premières  tein* 
tures  de  la  littéramre.  Aujourd'hui 
le  nombre  des  Académies  eft  fort 
grand.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
pais  en  Europe,  oh  Ion  n'en  voy^ 
quelqu'une.  En  France  on  en 
compte  plufieurs.  Outre  celles  qui 
ont  été  érigées  à  Paris  depuis  le 
fiéde  dermer  »  il  s'en  eft  formé  & 
il  s'en  forme  tous  les  jours  de  nou* 
velles  dans  les  diverfes  Provinces 
du  royaume.  C'eft  qu'oii  iènt  de 
plus  en  plus  l'utilité  de  ces  ibrtes 
de  Sociétés.  Bien  des  Princes  l'ont 
reconnue  de  tout  tems  cette  utilité. 
C'eft  pour  cela  ou'on  a  vu  ancien- 
nement des  Acaaémies,ou  Sociétés 
de  gens  de  lettres,  à  Alexan<faie  en 
Egypte  6e:  à  la  cour  de  Persame , 
oh  l'on  avoit  formé  des  Bibuothé- 

Îiies  confidérables»  Marfeille  8i 
yon ,  deux  anciennes  villes  des 
Gaules,  eurent  auffi  auirefob  leurs 
Académies*  Mais  il  ne  hnu  pas 
fiirtout  oublier  Toulouiè  ,  qui 
mérita  par  fongoût  pour  la  poëile 
&  pour  l'éloquence  ,  le  nom  de 
ville  de  Pallas.  C'eft4à  ou^on  vm 
la  plus  ancî^iae  Acaoémie  de 
France,  ér^éeen  1314,  ibus  k 
nom  de  Jeux  floraux* 

ACADÉMIE ,  AcadémU,  (4) 
nom  que  Cicéron  donna  à  une  de 
iês  maifbns  de  campagne,fimée  ail 
bord  de  la  mer ,  fur  le  cl^min  qui 
alloit  du  lac  d'Aveme  à  PouzzoL' 


X^X  Ocesi  Bpift»  5«  ad  Atlj«r  ràhv  Lf  SQSI,  c«  é^ 
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ÏL  TappeAa  sânfi ,  à  fin^atioii  de 

l'Académie  d'Athènes ,  parce  qu'il 

s*y  retiroit  pour  philoibpher*  C'eft* 

là  qu'il  eompofa ,  entre  autres  ou* 

VTages,(ès  queftions  Académiques. 

Ce  lieu  fut  fameux  par  fes  porti* 

<{aes  9  par  ks  forêts  &  par  les  au* 

très  iponumens  dont  Cacéroa  l'a» 

voit  embelli.  Peu  de  tems  après  ùt 

mort ,  on  y  trouva  une  fontaine 

chaude^  dont  Te»!  étoit  admirable 

pour  la  vue  :  Sur  quoi  un  bel  efprit 

d'entre  iês  afirancfais  dit ,  dans  une 

^pigramme  ,  qu'il  étoic  bien  jufte 

^e  cet  endroit  produifit  de  quoi 

confèrver  les  yeux,  après  avoir 

«tant  pl-oduit  de  quoi  les  ufer  à  lire 

les  beaux  otivraees^que  fon  maître 

y  avok  composes. 

ACADÉMUS  ,  Acadtmus  ^ 
KMivifJLQ' ,  (a)  citoyen  d'Athènes. 
Lorfque  CaAor  &  PoUux  marchè- 
rent contre  cette  Vifle ,  pour  de- 
mander qu*on  leur  rendît  Hélène , 
leur  fœur  ;  les  habitants  ayant  ré- 

f>ondu  qu'ils  ne  fçavoient  ce  qu'el- 
e  étoit  devenue ,  ces  deux  frères 
leur  déclarèrent  la  guerre.  Mais 
par  bonheur  pour  les  Athéniens , 
Académus  qui  avoit  appris  ,  (ans 
que  l'on  fçache  comment^qu'on  la 
gârdoit  à  Aphidne ,  le  leur  déclara , 
OL  délivra  par  ce  moyen  fa  patrie 
des  maux  dont  elle  ét<Ht  menacée. 
Caftor  &  Pollux  donnèrent  à  Aca- 
démus  des  marques  de  leur  recon* 
noiflance  tant  qu'il  vécut.  Bien 
plus  ,  les  Lacédémoniens  ayant 
ravagé  dans  la  fiiite  toute  rAttî-*- 
^e ,  épargnèrent  néanmoins ,  à  fa 
confidératipn^un  champ  qu'il  avoit 
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«après  de  k  Ville*  Le  nom  d'Aca* 
démus  eft  un  de  ceux  que  les  fcien* 
ces  ont  coniacrèsà  l'immortaliti 
avec  plus  de  juftice.  C'étott  un  ri- 
che Athénien  qui ,  par  eflime  pour 
la  philoibphie  ,  lajfla  aux  Philofb-. 
phes ,  pour  tenir  leurs  adêmblées^ 
une  belle  maifbn  avec  un  grand 
parc ,  qu'il  avoit  aux  portes  d'A« 
thenes.  C'eft  de  ce  lieu  que  les 
Philolbphes  ^  qui  s'y  affembioient  ^ 
prirent  le  nom  d'Académiciens. 

ACADÉRE  ,  Acadera ,  {h) 
ville  des  Indes  qu'Alexandre  trou** 
va  dèferte ,  lorfqu'il  y  pafia.  Ses 
habitans  avoient  pris  la  fuite.  Oé- 
toit  fans  doute  à  cauie  de  l'arrivée 
de  ce  Prince. 

ACADINE  ,  Acadinus.  On 
prétend  que  c'eft  le  nom  d'une 
fontaine  utuèe  dans  l'iâe  de  Sicile, 
auprès  de  deux  lacs  de  ibui&e  &c 
de  feu  qu'on  appelle  Délies.  Cette 
fontaine ,  ainâ  que  les  deux  lacs  , 
étoit  confacrée  aux  deux  frères 
Paliques  ,  fils  de  Jupiter  Ôl  de 
ThaUe ,  ou  A6lua.  Les  preuves 
qu'on  y  faifoit  de  la  vérité  des  fer- 
mens  ,  l'a  rendue  célèbre.  Le  fer- 
ment étoit  écrit  fur  des  planches 
de  bois ,  qu'on  jettoit  enfuite  dans 
lé  réfervoir  de  la  fontaine.  Lorfque 
ces  planches  alloient  au  fond ,  on 
connoifToit  le  parjure  ;  fi  au  con^ 
traire  elles  fufnageoient ,  on  ne 
doutoit  plus  de  la  vérité  du  fer^ 
ment.  On  ajoute  que  celui  qui  fe 
parjuroit  ,•  perdoit  la  vue  fur  le 
champ ,  ou  même  qu'il  étoit  con^ 
fumé  par  les  flammes  qui  fbrtoient 
des  deux  lacs,  f^y^^  l'article  de 


(â)  Plut.  Tom,  l,  p,  i5«  Horat.  L.  1. 1     (h)  Q.  CttRi  L.  VUI,  c.  lOt 
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Pailqaesv  o^  y^"^  trouverez  là 
dmfe  racontée  ,  avec  quelques 
circanftances  dixièmes,  d'après^ 
la.  nanation  de .  Diodore  de  Si- 
die,     "    . 

•  ACAÉ,  Acat.  On  dit  que 
j:*eft  le  nom  d'une  Ifle  où  Circé 
Éiiibit  ùl  demeure. 

^  ACâLE  y  Acalus  y  neveu  de 
Dédale*  C'eft  le  mêtâe  que  Talus 

fii  fut  changé  en  perxkîjL  Vayèi^ 
alus. 

ACALIS,  Acalis,  notn  d^ne 
Nymphe  qu'on  dit  être  la  même 
qii'Acacallis.  f^yrr  Acacallis. 
.  ACAMANTlDE,^cii«tf«/w, 
A^ofiMrrtçjf  (a)  nom  d'une  tribu 
Athénienne ,  qui  prit  le  nom  d'A* 
i;aâias ,  Tun.  des  fils  de  Théfée.  Ce 
(ot  avec  l'approbation  de  Forade 
de  Delphes.  Fériclès  étoit  de  cette 
tribu. 

*  ACANLAKCtilSy  Acamarchisj 
Nymphe  de  la  mer  ,  qu'on  dit 
fille  de  l'Océan.  Tel  eft  le  fen^ 
timent  d'un  Moderne,. qui  s'ap- 
pjuie  del'autorité  de  Diodore  de 
Sicile. 

ACAMAS ,  AcamaSy  A^amaç , 
m ,  fils  de  Théfée  &  de  Phèdre, 
&i  petit  fils  d'Éthra.  Il  donna  fon 
nom  à  une  des  tribus  Athénien- 
;nes.  Sa  flatue  fiit  placée  dans  le 
temple.de  Delphes  parmi  celles  de 
plufieurs  autres  Héros ,  lefquelles 
«nvironnoient  le  piedeftal  d'un 
•cheval  de  bronze ,  à  Timitation  du 
icheval  d^  Troye ,  que  les  Aryens 
.y  avoient  envoyé.  L'infcription 
rqui  étoit  fur  ce  piedeflal ,  portoit 
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3ue  toutes  ces  ilatues  provenoient 
e  la  dîme  du  butin,que  les  Athé* 
niens  avoient  fait  fur  les  Perfès  au 
combat  de  Marathon.  Ailleurs  on 
voyoitAcamas,  peint  la  tête  dans 
un  cafque  avec  une  aigrette  delTus» 
-  Ce  rameux  Héros  s'étoit  trouvé 
au  fiéee  de  Troye ,  &  il  avoit  été 
députe  avec  Dioméde  pour  aller^ 
redemander  Hélène.  On  rapporte 

Sue  pendant  fbn  ambaiTade ,  cpii 
it  fans  iuccès ,  il  eut  de  Laodicee  » 
fille  de  Priam,  un  fils  qu'Éthra» 

Îu'on  av^it  aufii  enlevée  avec 
lélène ,  prit  foin  d'élever.  Dé  re- 
tour au  camp  des  Grecs ,  ce  fiit  u» 
de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le 
cheval  de  bois.  Au  milieu  du  car'» 
nage ,  Éthra  lui  ayant  montré  le 
fils ,  qu'il  avoit  eu  de  Laodicee  , 
Acamas  fiiuva  la  vie  à  l'un  &  à 
l'autre. 

ACANTHE,  Acanthus , 
A'VarGo;,  (c)  ville  maritime  de 
Thrace  félon  les  uns ,  &  de  Ma- 
cédoine félon  d'autres.  Cette'  di- 
verfité  de  ièntimens  ne  peut  venii 
que  de  ce  que  les  Anciens  ne  s'ac- 
cordent pas  au  fujet  des  limites  de 
la  Macédonie.  La  Martinière, d'a- 
près Etienne  le  Géographe ,  place 
la  ville  d'Acanthe  fur  le  golfe 
Stry monien,  dans  la  partie  fèpten- 
trionale  de  l'iflhme  de  la  prefqu'ifle, 
où  efl  le  mont  Athos,  ajoutant 
qu'elle  étoit  afilfe  fur  cette  monta- 
gne ,  âc  entourée  d'une  haie  d'épi- 
nes, d'où  lui  vint  le  nom  d'A- 
canthe, qui  fignifie,en  grec,  épine* 
Mnèiëas  vouloir    au    contraive  , 


^4)  Plur.  T.  I.  p.  15^.  Pauf.  p.  6%6.   I     (0  Plin.  L.  IV.  c.  lo.    Herod.  L.  VI* 
(■&)  Pauf.  p.  9  >  626  )  660.  Dioa.  Sicul.  j  c.  44.    Thucyd.  p.  308  »  311.    Th.  Lîv« 
p.  184.  Myth.pac  M.  rA|»b,  hvx.  T.  VI.  1  L.  XXXi,  c,  4;i  Ptolem.  L,  HI.  c.  !)• 
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Ique  ce  nom  lui  eût  été  donné  d'un 
'certain  Acanthus.  C'étoit,  aurap^- 
port  de  Thucydide ,  une  colonie 
xl' Andriens.  Pendant  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ^  Brafidàs  fot  envoyé 
de  Lacédémone  avec  une  armée  k 
acanthe ,  ppur  l'engager  dans  le 
parti  des  Lacédémoniens.  Quand  il 
fut  arrivé  aux  portes  de  cette  Vill^ 
les  habitans  héiitérent  d'aJbord^'ils 
ies  lui  ouvriroient  ou  non.  Cepen- 
dant ,  à  cau^  des  fruits ,  dont  la 
campagne  étoit  alors  couverte  ,  on 
réfolut  de  le  laiflef  entrer  ^  à  con- 
dition qu'après  qu'il  auroit  expofé 
le  fujet  de  fon  arrivée ,  on  pour- 
voit délibérer  là-defTus.  Brafidas 
fit  un  long  difcours  aux  Acanthiens 
pour    leur   montrer  la  néceffité 
d'embraffer  le  ^aiti  de  ceux  de 
Lacédémone.  Et  les  Acanthiens  , 
;per&adés  autant  par  la  crainte  de 
perdre  leurs  fruits  ,  que  par  Télo- 
«{uence  de  l'orateur ,  s'y  détermi- 
nèrent, ne  demandant  d'autre  grâ- 
ce ,  finon  qu'il  leur  fût  permis  de 
vivre  ièlon  leurs  loix.  On  le  leur 
accorda  avec  ferment. 

Lés  Romains,  vers  Tan  552  de 
la  fondation  de  Rome  ,  ayant 
doublé  le  promontoire  de  Torone, 
abordèrent  à  Acanthe.  D'abord  ils 
ravagèrent  la  campagne  ,  puis  ils 
prirent  la  Ville  ,  &  la  piÛérent. 
Après  cela ,  ne  jppuvant  aller  plus 
avant,  parce  que  leurs  vaiffeaux 
pôuvoient  à  peine  contèmr  le  bu- 
tin dont  ils  étoient  chargés  , .  ils 
retournèrent  fur  leurs  pas.  On 
prétend  que  ceijte  Ville  eft  au- 
jourd'hui épifcQpale  fous  la  métro- . 

•   (à)  Myih.  parMt  TAbb.  Ban.  T.   V, 
{b)  Lucxan,  Xont.  I»  pag.  845'! 
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pôle  de  Thefiàlonique ,  &  qu'elle 
prend  le  nctm  d'Ériflb.  Elle  &  voit 
dan^  la  Turquie  d'Europe.  .  » 
.  U  y  a  eu  plufieurs  autres  Villes 
de  même  nom ,  une  dans  l'Atha-» 
manie  en  Épire  ,  une  autre  en 
Egypte  à  trois  cens  vingt  ftades 
de  Memphis  ,  une  autre ,  enfin  ^ 
dans  la  Carie  ,  province  de  l'Afie 
mineure.  \  .  ■    ] 

ACANTHE ,  Acanthus  ,  jeu» 
ne  nymphe ,  félon  les  uns,  &  jeu^ 
ne  prince  félon  d'autres  ^^qù'ApoIr 
Ion  métamotphofk  en  une  plante 
de  ce  nom^  pour  avoir  reçu  uii 
accueil  favorable  dans  fà  maifon» 
Nous  appelions  cette  plante,  Braii^ 
che  Urîine.  On  dit  que  fes  féuille$ 
ont  été  employées  par  les  archi^ 
tedes  Grecs ,  pour  fervir  d'orne^ 
ment  au  chapiteau  Corinthien.    ^ 

{a)  Dans  cette  ville  d'Egypte  ^ 
portant  le  nom  d'Acanthe  ,  ÔC 
dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  l'artiT 
cle  précédent  ;  il  y  avoit  un  Prêtre 
jqui  ,  fans  qu'on  fçahe  pa^  quel 
principe  de  religion ,  verfoit  cha- 
que jour  de  l'eau  du  Nil ,  dan^  U9 
vaiffeau  percé. 

:  ACANTHUS  ,  Manthus  , 
lHiLOLfhcc.  (Ji)  Ce  fut ,  félon  Lucien, 
l'un  de  ceux  qui  conipirérent  con- 
tre Phalaris  _,  tyran  de  Syracufê* 
Mais  ce  prince  lui  fit  grâce  en  fa- 
veur de  leur  ancienne  liaifbn. 
.  ACARA  ou  Alquibila,  (c) 
nom  d'une  tour ,  qui  avoit  été  bâ- 
tie par  Ifinaël ,  &  qui ,  félon  quel- 
ques Auteurs,  étoit  devenue  unob-i 
jet  de  religion  parmi  les  Homéri- 
tes,  nation  célèbre  entre  les  Arabes* 

(c)  Myth,  par  M.  PAbb.  Ban,  t,  XI. 
pag.  420.. 
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ACARNAN  ,  ^jécaman; 
A*x<«^*r ,  {a)  fa$  d'Alcméon  & 
de  Callirhoë.  Il  avok  un  frère 
nommé  Amphoténis.  Ik  ven|é* 
ttnt  la  mort  de  leur  pcre  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  Voici  de  queue 
manière  on  raconte  cette  avanture. 
Alcméon,  après  la  mort  de  fbn 
père  >  ^ur  exécuter  l'ordre  chiel 
qu'il  en  avoir  reçu ,  tua  fa  mère , 
nommée  Ériphyle*  Obligé  d'al- 
ler à  la  cour  de  Phégéç ,  pour  être 
expié  de  ibn  crime ,  fuivant  Tufa- 
ge  de  ce  tems-là ,  &  fe  délivrer 
en  même-tems  des  furies  qui  le 
perTécutoient ,  d'eft-à-dire  ,  des 
remords  de  fa  confcîence ,  qui  ne 
lui  la^oient  aucun  repos,  ce  Prin- 
ce le  reçut  favorablement ,  &  lui  fit 
époufer  &  fille  Alphéfibée ,  à  qui 
Alcméon ,  donna  le  collier  d'Éri- 
phyle  ;  mais  l'ayant  enfuite  répu- 
diée ,  pour  époufer  Callirhoë ,  nlle 
d'Achélotis ,  chez  ^ui  il  avoit  été 
pour  quelques  affaires ,  il  voulut  al- 
ler demander  ce  collier  à  fès  beaux- 
freres  ,  à  qui  Alphéfibée  l'avoit 
donné*  Ceux-ci,  pour  venger  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  leur  foeur , 
l'attendirent  fur  le  chemin  &.  l'af- 
Éiffinérent. 

Callirhoë  pria  alors  Jupiter  d'a- 
vancer l'âge  de  fes  deux  en&ns , 
6c  d'ajouter  des  années  à  celles 
qu'ils  avoient  déjà ,  afin  que  la 
mort  de  leur  père  ne  demeurât  pas 
impunie.  Jupiter,  touché  de  fès 
plaintes ,  les  changea  en  des  hom- 

(a)  Thucyd.  pag.  171.  Paufkn.  p.  49a. 
Strab.  p.  462.  Ovid.  Metara.  L.  IX.  c. 
IX.  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VIL 
pag.  «07  9  208. 

{h)  Strab.  ^.  450  ,  460  9  461.  é'  fil» 
Pauf.  pag.  49a>  Thuq^d.  pag.  154 ,  171,  i 
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mes  par&its.  Ainfi  ils  fè  trouvéreià! 
en  état  de  tirer  une  prompte  ven- 
geance de  l'afraffinat  d'Alcméon  , 
leur  père.  Après  cela,  on  dit  qu'ils 
confacrérent  à  Apollon  le  collier 
fatal  ;  &  qu'Olée  ayant  ofé  l'arra- 
cher du  temple  où  il  étoit  dédié  ^ 
en  fiit  auffi-tôt  puni  par  Tembra- 
(èment  de  fa  maiibn.  Acarnan» 
félon  phiflenrs  anciens  Auteurs  , 
tels  que  Paufanias  ,  Strabon  » 
Thucydide  ,  donna  fbn  nom  à 
i'Acamanie  ,  province  maritime 
de  la  Grèce. 

AC ARN ANIE  ,  Acamania  , 
A'Kaprafïa ,  (h)  province  maritime 
de  Grèce  ,  bornée  au  nord  par 
l'Épire  ,  à  l'orient  par  l'Étolie  ,  au 
midi  &  au  couchant  par  la  mer 
Ionienne.  Plnfieurs  Auteurs  an- 
ciens prétendent  que  I'Acamanie 
fut  ainfi  appellée  d'Acaman  ,  fDs 
d'Alcméon ,  lequel  après  avoir  tué 
Ériphyle  fa  mère ,  s'enfiût  d' Ar- 
eos ,  &  vim  à  Pfbphis  qui ,  alors 
du  nom  de  Phégéus ,  fe  nommoit 
Phégée.  Là ,  il  epoufa  Alphéfibée , 
fille  de  Phégéus ,  &  entre  autres 
préfèns  ,  il  lui  donna  le  collier 
d'Ériphyle.  Mais  en  Arcadie  , 
comme  à  Argos  ,  tourmenté  fans 
ceffe  par  les  furies ,  il  réfolut  d'aîter 
confulter  l'oracle  de  Delphes.  Là 
réponfè  de  l'orade  fut  qu'il  cher- 
chât une  terre  nouvellement  dé- 
couverte ,  &  qui  fiit  fortie  du  fein 
de  la  mer  depuis  fon  parricide  ;que 
là  le  Génie ,  vengeur  d'Ériphyle , 

Q.  Curt.  L.  III.  c.  i.Tît.  Lî?.  L.  XXXIIL 
c.  16 ,  17.  Pomp.  Mel.  L,  n.  c.  de  Macedi 
Pcolem.  L.  III.  c.  14.  Plin.  L.  IV.  c.  i. 
Antiq.  expl.  pat  D.  Bem,  de  l^ont!^ 
T.  IV.  p.  70. 
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uelepouifmvToitpas.  Afi>rcede 
chefcher,  il  trouva  un  monceau  de  ^ 
terre  qui  s'étoit  formé  du  limon 
de  rAchéloûs.  Ce  fut  en  cet  en- 
droit qtt^il  établit  fon  domicile.  Et 
dans  la  fuite  il  époufa  Callirhoë 
qui  ,  û  Ton  en  croit  les  Acarna- 
niens ,  étoit  fille  du  fleuve  Aché- 
tous.  Il  en  eut  deux  fils ,  Acaman 
&  Amphotérus.  Le  premier  efl 
celui^  qui  donna  Ion  nom  aux  peu- 

fies  ,  qui  habitoient  ce  continent. 
)ar  auparavant  on  les  nommoit 
Curetés.  • 

Strabon^  d'après  Éphore,  donne 
la  même  ori^ne  au  nom  des  Acar- 
naniens.  Il  croit  cependant  que 
ceux ,  qui  babîtoient  an  delà  de 
FAchéloiis  ,    n'avoient  été  ainfi 
nommés ,  que  parce  qu'ils  ne  fe 
rafbient  pas.  U  y  en  a ,  au  rapport 
du  même  Strabon  ,  qui  difent  que 
les  premiers  habitans  de  TAcama- 
2iie  fitrent  les  Taphiens  Ôt  ceux 
qu'on  appelloit  Télébœns.  Mais 
Homère  ne  &it  aucune  mentionde 
ces  peuples  ,   lorfqu'il  rapporte 
que  les  Céphalléniens  ,  conduits 
par  Laerta ,  allèrent  s'emparer  de 
cette  contrée.    Les    Acarnaniens 
étpient  régardés  autre  fois  comme 
une  nation  invincible.  Quoiqu'ils 
ne  (e  rafaflènt  pas ,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  voir ,  on  dit  néanmoins 
qa'ib  fè  coupoient  les  cheveux  de 
devant,  fans  doute  pour  ne  pas 
donner  prife  fur  eux  à  leurs  enne- 
mis. Comme  ils  étoîent  habiles 
frondeurs  y  ils  les  attaquoient  de 
loin  à  coups  de  firondes  ;  &  ik 
excelloient  fur  tout  dans  cette  ma- 
Infere  de  combattre.    Ils  étoient 
naturellement  fidèles  d^ms  leurs 
p'aités* 
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Les  Acarnaniens  ,  de  concert 
avec  les  Étoliens ,  leurs  vpifins  ^ 
eurent  guerre  avec  les  Macédo-^ 
niens  &  avec  d'autres  peuples  de 
la  Grèce.  Ils  étoient  cependant 
alliés  des  Macédoniens ,  lorfque 
L.  Quintius  vers  Fan  5  5  5  de  Ro- 
me y  ayant  attiré  à  Corcyre ,  les 
principaux  d'entr'eux,  fit  des  efforts 
pour  les  détacher   du  parti    de 
Philippe.  Deux  rations  princîpa* 
les  les  retenoiem  dans  l'amitié  de 
ce  Prince ,  leur  fidélité  naturelle 
&  la  craitite  des  Étoliens,  Le  gé« 
néral  Romain  les  invita  à  s'afTem-* 
bler  à  Leucade.  Mais  tous  les  peu* 
pies  de  TAcamanie  ne  s'y  rendi- 
rent pas;  6c  ceux  même  qui  y 
vinrent  ,   n'étoient  pas  dans  les 
mêmes  fentimens.  Cependant  les 
plus  confidérabies  d'entr^eux,&  les 
magiflrats  eurent  afTez  de  crédit  y 
pour  obtenir  de  ceux  qui  s'y  trou- 
voient ,  un  décret  en  vertu  duquel 
on  devoit  ^ire  alliance  avec  les 
Romains.  Tous  les  abièns  défkp- 
prouvèrent  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
raflèmblée  ;  &  dans  le  tems  qu'ils 
murmuroient  hautement  contre  ce 
décret,  deux  des  principaux  Acar- 
naniens, envoyés  par  Philippe, 
fçavoir ,  Androcles  &  Éçhédemus, 
fécondèrent  fi  bien  le  méconten- 
temerit  du  peuple,  que  non  feu- 
lement le  décret  fiit  calTé,  maïs 
qu'on  condamna  encore ,  comme 
traîtres  à  la  patrie ,  Archélalis  & 
Bianor  ,  tous  deux  des  premiers 
de  la  nation ,  pour  avoir  été  lesl 
auteurs  de  ce  fentiment  ;  ôc  que  le 
préteur  appelle  Zeuxis  fut  dépofé  , 
pour  l'avoir  propofé  à  l'afTemblée. 
Alors  ceux  qu'on  venoit  de  con-* 
damner ,  .firent  une  démarche  té^ 
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tnéraire ,  mais  dont  révténement 
fut  heureux.  Car,  contre  le  fenti- 
ment  dé  leurs  amis  qui  les  exhor- 
toient  à  céder  au  tems ,  &  à  fe  re- 
tirer à  Corcyre  auprès  des  Ro- 
mains ,  ils  réfolurent  de  fe  préfen- 
ter  devant  le  peuple ,  ou  pour  ap- 
paifer  Ton  reflentiment  par  cette 
marque  de  confiance  -,  ou  pour 
foufïnr  de  fa  part  tout  ce  qu'il  voU- 
droit  ordonner*  Lorfqa'ils  furent 
donc  entrés  au  milieu  de  Taflem- 
blée ,  la  multitude  étonnée  de  leur 
audace  »  fit  d'abord  éclater  un 
murmure,qui  fut  un  moment  après, 
fiiivi  d'un  grand  filence  ,  que  lui 
împoférent  le  relpeft  de  leur  an- 
cienne dignité  »  &  la  compaifion 
de  leur  malheur  préfent. 

Enfiiite  y  lorfqu'on  leur  eut  per- 
mis de  s'expliquer  ,  ils  parlèrent 
premièrement  d'un  ton  humble  ôc 
îbumis  ;  puis ,  dans  la  fiiite  de  leur  " 
difcours  ,  quand  il  fiit  queilion  de 
juftifier  leur  conduite ,  ils  iè  défen- 
dirent avec  cette  harcHeffe  &  cette 
confiance,  que  l'innocence  feule 
toettt  infpirer.  Enfin,  devenus  accu- 
lateurs  d'Apologifies  qu^ils  étoient 
au ,  commencement ,  ils  oférent 
même  reprocher  à  leurs  ennemis 
leur  injuuice  &  leur  cruauté  ,  &L 
firent  tant  d*impreffion  fur  les  ef- 
prits,  que  d'un  commun  confente- 
ment ,  on  cafla  la  fentence  qui  les 
àvoit  cpndamnés  ^  &  qu'on  les  ré- 
tablit dans  leur  premier  état  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  rejet- 
tât  l'alliance  des  Romains.  Mais 
quand  le  bruit  de  la  défaite  de 
jPhilippe  à  Cynofcéphale  fe  fut 
répandu ,  tous  les  peuples  de  TA- 
.  carnanie  fe  fournirent  a^  loix  du 
Vainqueur. 
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,  hts  prbfidpales  Villes  dtt  paf s  i 
outre  Leucade  qui  en  fut  k  capi-» 
taie ,  étoient  Aiiaâorion  «  fimée 
dans  une  prefqu'ile  auprès  d'Aç* 
âum  ;  Aâium  ,  ville  maritime  & 
célèbre  dans  l'antiquité  ;  Stratus  > 
ville  très-forte  fur  l'Achéloûs ,  où 
Ton  ne  pouvoit  aborder  qu'en  re-» 
montant  le  fieuve  l'efpace  de  deux 
cens  ftades  ;  Énée  ou  Éniade  fur 
un  autre  fleuve  que.Strabon  ne 
nomme  pas.  Il  paroît  qu'il  y  a  eu 
anciennement  deux  Villes  de  ce 
nom  dans  l'Acarnanie.L'ancienne^ 
à  égale  difbuice  de  Stratus  &  de 
la  mer  ,  n'étoit  plus  habitée  du 
tems  de  ce  Géographe.  Quant  à 
la  nouvelle  ,  elle  n'étpit  éloignée 
de  l'embouchure  de  TAcheious 
que  de  foixante-4ix  ftades.  Il  y  a 
eu  encore  d'autres  Viltes,telles  que 
Phalére ,  Alyzie ,  Leucas ,  Argos- 
Amphilochium ,  Ambracie.  Les 
rivières  les  plus  confidérables 
du  pais,  étoient  l'Achélaiis  & 
rÉvéne.  L'Acarnanie  ^  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  Tur^ 
quie  d'Europe  ,  a  pour  nom 
moderne  Lacamia  ;  quoiqu'on 
l'appelle  aufli  le  De)(potat,  dont 
il  n'eu  toutefois  qu'une  partie. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  en 
Egypte  un  petit  paYs,qui  portoit 
le  nom  d'Acarnanie,  &  en  Si-* 
cile  une  Ville ,  fimée  du  côté  de 
Syra^ufe  ,  qui  portpit  aufiH  le  me- 
ine  nom ,  &  qui  étoit  célèbre  par 
un  vieux  temple  de  Jupiter 
Olympien.  D'autres  foûtiennent 
que  c'efl  une  erreur. 

ACARNANIENS  ,  Açama. 
zdi,  A'xapK^vfç^  peuples  de  TAcar* 
^lue,  ïfipyt^  Acamanie.^ 


AC  ARNIENS ,  (a)  titre  qu*  A- 
riftophane  donna  à  une  de  fes  Co* 
dédies.  Le  but  que  ce  Poëte  s^é* 
toit  propoffê  dans  cette  pièce  , 
c'eft  ,  au  rapport  de  M*  l'abbé 
Vatry  ,  de  perfuader  aux  Athé- 
niens de  s^accorder  avec  les  La- 
cédémoniens  ,  &  dé  finir  une 
guerre^qui  les  ruinoît  les  uns  &  les  ' 
autres.,  aiîifl  que  leurs  alliés  j  & 
leurs  tributaires. 

ACASIS ,  Acajis.  Ceft  la  mô- 
me qu'Acacallis  qui  étoit  fille  de 
Minos.  yoyti  Acacallis. 

ACASTE ,  jicafius ,  (h)  ferri- 
teur  ou  elclave  de  Cicéron.  Il  en 
eil  fouvent  parlé  dans  les  lettres 
de  ce  fameux  Orateur.  Lorfqu'il 
defcendoit  du  vaiifeau  à  Athè- 
nes ,  en  revenant  de  CiKcie ,  AcaA 
te  (e  préfenta  à  lui ,  le  vingt-uniè- 
me jour  depuis  ion  départ  de  Ro- 
me .,  &  lui  remit  les  lettres  de 
Térentia,ia  femme, avec  celles  dé 
plufieurs  d'entre  ks  amis,  lefquel- 
les  lui  apprénoiem  que  tout ,  dans 
ÛL  patrie,  tèndoit  à  la  guerre. 

ACASTE^Acafte^^c)  nom  d'une 
nymphe  Océanide ,  c  eft-à-dire  , 
d'une  des  filles  de  TOcéan  &  de 
Téthys.  Selon  D.  Bern.  de  Mont- 
fsLVicon  ,  ce  nom  k  trouve  dans  la 
Théogonie  rapportée  par  Héfiode* 

ACASTE  ,  Acaftus^  PC'y.atrr  a  5 

Id)  étoit  fils  de  Pélias ,  roi  d*Iolcos 

en  Thcffalie  ,  &  d'Anaxibie  ,  & 

.  coufin.  germain  de  Jafon.   Il  eft 

cpnnu  des  Anciens  comme  un  cé- 

'  (s)  Méau  &e  l*Acad.  des  Infc.  &  fi^l. 
Lctr.  Tom.  XXI.  pag.  154. 
{b)  Cicer.  L.  XIV.  Epilt.  5. 

(c)  Antiq.  expL    par   D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  I.  pag.  jt, 

(d)  PauC  p.  jo  >  i97«  $xOt  |xt  >  584. 
Dîod;  ^Ictti,  p,  x/S*  OxH»  Meuun.  L. 


lébre  chalTeur  qui  droit  bien  de 
Tatc  n  fiit  l'un  des  capitaines  des 
Argonautes, nation  fameufe  dans 
l'antiquité.  Pélias  étant  mort  dans 
leur  voyage  de  la  Cokhide,  Acaf- 
te  ,  quand  on  fiit  de  retour  en 
Theflalie  ,  engagea  (es  compa- 
gnons à  célébrer ,  avam  que  de  fe 
^parer  ,  des  jeux  fonebres  eit 
rhormeur  de  fon  père.  Paufanias 
nous  en  a  laifTé  la  defcription  fiii- 
vante.  n  Derrière  le  palais  d'Am- 
w  phiaraiis  [  repréfenté  fur  le  cof- 
»  fre  que  les  Cypfélides  avoient 

V  con&cré  dans  le  temple  de  Ju- 
»  non  à  Olympie]  on  célèbre ,  dit 
n  cet  Écrivain ,  des  jeux  fiinébres 
»  en  rhonneuiv  de  Pélias.  Il  y 
n  a  une  foule  de  (peâateurs ,  au 
79  milieu  defquelsjeil  Hercule  affis 
»  fiir  un  trône.  Derrière  lui ,  eft 
iy  une  femme  qui  joue  de  la  fiûte 
n  Phrygienne  ,  &  Tinfcription  la 
»  fait  connoître.  Pifus ,  fils  de  Pé- 
»  riérès,&  Aflérion,fils  de  Comé- 
jy  tas, montés  chacun  fur  un  char, 
»  pouflent  leurs  chevaux  dans  la 
»  carrière.  On  dit  qu'Aflérion  fut 
»  du  nombre  des  Argonautes, 
n  PoUux  ,  Adméte  &  Ëuphém^ 
»  difputent  le  même  prix.  Si  rori 
»  en  croit  les  Poëtes,  cet  Ëuphé- 
»  me  étoit  fils  de  Neptune  ,  &  il 
yy  accompagna  Jafon  à  i'expédi- 
h  don  de  la  Colchide.  Quoiqu'il 
»  en  foit ,  on  voit  que  c'efl  lui 

V  qui  rempotte  la  viaoire.  D*uil 
yy  autre  côté ,  Adméte  &  Mopfus  , 

vin.  c.  7.  L.  XI.  c  1 1.  M^m.  de  PAcad» 
àcs  Içfcr.  &  fiell.  Lett.  T.  IX.  p.  75  » 
81.  T.  XII.  p.  141,  I4;.4ér  Cftiv.  p.  312* 
Mych.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T.  VI  p.  97^  • 
458.  &  friv.  T.  VII.  pi  44 ,  .Af  »  Jî7» 
Antiq.  expl,  pai  D.  Bern.  de<MQ||((.  Tt 
V»  p.  $j. 
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i>  Os  d'Ampyx ,  font  aux  priiês  ; 
)f  6c  foûtiennent  le  comhat  du 
9f  Cefte.  Au  milieu  d'eux  eft  un 
t>  homme  qUi  joue  de  la  flûte  j 
»  comme  il  fe  pratique  encore  de 
p  notre  tems  ,  pour  animer  les 
n  Pentathles  au  combat  du  Sàut^' 
^  Le  combat  de  la  Lutte  fe  pafle 
9>  entre  Jafon  &  Pelée  ;  ils  paroif- 
91  fenc  de  force  égale.  Eurybote 
n  eu  dans  la  pofture  d'un  homme 
99  qui  jette  fon  palet.  Cet  Eury- 
9f  bote,  quel  qu'il  foit ,  s'eil  rendu 
^  célèbre  dans  cette  efbèce  de 
jj  combat.  Mélanion  ,  Néothée , 
9f  Phalarée  ,  Argius  &  Iphiclus 
>>  font  les  cinq,qui  paroiflent  avoir 
if  diiputé  le  prix  de  la  couriè  à 
fy  pied.  Iphiclus  remporte  le  prix, 
9>  6c  Acafte  lui  met  une  couronne 
ti  fur  la  tête.  Cet  Iphiclus  étoît  le 
9»  père  de  Protéfilas,qui  alla  au  fié- 
j>  ge  de  Troye*  On  voit ,  dans  le 
»  même  tableau ,  plufieurs  trépiés 
9>  pour  les  vainaueurs.  Les  nlles 
)i  de  Pélias  afmtent  à  ces  jeux  ; 
»>  l'une  d'elles  eft  nommée  dans 
it  l'infcription^  c'eft  Alcefte.  lo* 
^1  las  ^  le  compagnon  volontaire 
a  des  travaux  d  Hercule ,  rem*- 
9>  porte  le  prix  de  la  couriè  du 
#>  char  à  quatre  chevaux  ;  &  c'eft 
v  par-là  que  finifTent  les  jeux  fii* 
99  nébres  de  Pélias.  a 

On  remarque  que  Paufanias  ne 

Et  point  mention  des  combats 
ttéraires  qui  accompagnèrent 
ces  jeux.  Cependant  un  ouvrage 
d' Acéfandre  uir  l'Afrique ,  cité  par 
Plutarqùe  y  liôus  apprend  qu'on  y 
donna  auffi  cette  forte  de  combat , 
^ns  lequel  les  Poëtes  di/putoient 
Je  prix  ,  en  y  lifant  leur  Tétralo- 
gie ^  &  q^ç  dybilla  fiit  vainqueur* 
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On  croît  que  c'eft  l'ekémple  lé 
plus  ancien  qu'on  puifle  citer  des 
combats  Littéraires ,  fi  ul^tés. de- 
puis dans  les  jeux  folemnels  de  la 
Grèce. 

,  Il  y  en  a  qui  ont  imaginé  que 
pélias  n'étoit  pas  mort  pendant  le 
voyage  des  Argonautes  ,  mais 
aii'il  avoit  été  tue  par  fes  propres 
nlles.  C*eft  pourquoi  Acaue  réfb* 
lut  de  pouriuivre  {qs  foeurs  jufques 
dans  la  cour  du  roi  Adméte  3  (on 
couiln,  où  Alcefte  s'étoit  rétirée. 
Et  parce  que  ce  Prince  qui  en  étoit 
amoreux  »  ne  voulut  pas  la  ren- 
dre )  Acafte  ravagea  toute  la 
campagne.  Adméte  avant  été  pris 
dans  une  fortie,  la  généreufe  Al- 
cefte alla  s^ofiErir  volontairement 
au  vainqueur  ,  pour  délivrer  fon 
amant  de  la  mort ,  dont  il  étoit 
menacé.  Acafte  l'accepta ,  &  ren- 
voya Adméte.  Hercule  arriva  en 
ce  tems-là  à  la  cour  de  ce  Prince  > 
6c  le  trouva  dans  la  dernière  défo- 
lation  >  à  caufo  de  la  perte  de  £1 
maitrefle, qu'il  croyoît  fur  le  point 
d'être  immolée  aux  mânes  de  fon 
père.  Adméte  pria  ce  Héros  de 
pourfuivrt  fon  ennemi*  Hercule 
défit  Acafte  ^  &  délivra ,  par  ce 
moyen ,  Alcefte  qu'il  remit  entre 
les  mains  d' Adméte ,  qui  la  pri^ 
pour  fa  femme. 

Acafte  avoit  époufé  Aftidaxnie* . 
Cette  Princeffe  étant  devenue  a- 
moureufe  de  Pelée  qui,  obligé  pour  . 
un  meurtre  involontaire  de  quit- 
ter Phtie  ,  s'étoit  retiré  à  lolcos» 
&  le  trouvant  infonfible ,  Taccufa  y 
auprès  de  fon  mari ,  d'avoir  vou- 
lu la  féduire.  Acafte ,  pour  ne  pa^ 
violer  les  droits  de  l'hofpitalité  ,en 
le  £ufant  mourir,  ordonna  i  fc| 
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l»ffiders  de  le  condmre  à  h  cHaflî» 
jÇtr  le  mont  PélioQy&  ià>  de  le  lier 
Se  de  le  garotter,  decachef'fon 
épëe ,  &  de  k  lainer  ainfi  expofé 
à  Isk  merci  des  bêtes;  féroces  ;  corn- 
ixiQ  {I  cette  manière  dek  faire  mou-< 
rir  ,  obiêrve  Mé  l'abbé  Banier , 
étoit  moins  contraire  aux  dr<Mt^ 
de  rhoipitalité ,  que  nel'auroit  été 
celle  de.  le  co»damn/çr  foi*^même 
k  hk  mort.  Pelée, ainfir abandonné, 
trouva  le  moyen,  de  rompre  f^s 
chaînes.  Ayant  railemhlé  quelques-^ 
lixïs.  de  {es  amis  ,  entre  autres  ^* 
JafoA ,  Caftor  &  Pdki^ ,  aUii  à 
lolchos  ,  &  é^anit  entré  de  force 
4^m,  le  palais  d'Âcafle  :,  il  ma- 
Aflidamie,  &,  félon  quelques  Au<^ 
leurs ,  il  tua  auffi  Acafte. 

ACATALEÇTIQUE:,  ^^e 
oui,  d^ns  h  p^ëtî^e  des  Aneiensy 
Hgpi&^  des  rersi  complets  j  qui.  ont 
^ous  Ieur$.pie<ls.y  leur»  fyllabes  6& 
^uxquelsril  ne  manqué,  rien  à  la^ 
fin^  Ceft  <^e  qjii.eftaéfigod  pai^lec 
«iQt  mêmye  d'A^^kâique  >  qui 
YieiT^  de  la  pfépo(ition  Kxf/i  &.du/ 
Verbi?  M*7<»5  mûi*»  ceflèr,^d'oîifer 
^npe.  KCffre^T^HKrmc^ ,  qui  veut  dite  » 
maiiqijant  d^  <{if$kpe  chofè  à  la 
fin ,  ou  incomplètes^  dV,  privatif,: 
le<|ael  mi^  ayant  Jc^sraxMXTrxoç,  lui 
dotM}€t/U|ie  i^nific^tion;  toute  op^^v 
pofée*  Aiû^.on  appelloit  Catalec- 
^qn^^toitttMer^  qui  ot^nquoit  d'une 
fyllabe  à  la  fti,,  ,/&  pzr  la  m^me^ 
r^â&>9i<^.àf>j^^t  \^  nom  d'Acatan 
IçâiquQ  4  toutyers^qui  étoit  comn . 
jûet  ,J&jqui^^,man9lQit  d'aucune^,' 
tyliabe^  Horfttefeuumt unexem^i 
pje  dç  i;uft^^4q  r^utEC ,  danç^es: 
deux  vers  de  la  quatr^n;ie  Ode  de 
Ion  prejroi^  U«<;e  ;  ,  \ 
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Sôlvîtur\  acris  hi  \  cms  gra  \  tavict.  i 

-  —  -  —  ^    *  " 

veris  l&fa^  yonij 
Trahuntl  qufi  Jk \cjcis  mA\  chin^\ 

On  voit  qu^  le  premieir  de  Ces 
deux  vers  aimi  fcandés ,  a  tpus  fes 
pieds  complets.  C*eft  donc  un  vers 
Acataleâique%  Mais  il  n-'ea  éft  pas 
de  même  du  fécond  ^  dont  le  der- 
nier pied  manque  d^me  (yllabe 
pour  former  une  vers  Ian:y!)ique  ; 
en  co):ifé.quencQ  il  doit  être  regardé 
comme  un  vers  CataleéHque. 

Ces  vers  François  de  fept  fylla-i 
Bes  ,  compofés  fur  la  mort  de 
Mgr.  le  Dauphin  &  W*.  la  Dau- 
phlne  ,  qui  mçur^ent  à  quçique^ 
purs  l'ut!  de  r^tre  : 

Se  di/\putent\  J^lq,  I  gloiT^  ; 
.  llsfint  \  vainqueurs  I  tùui^  |  $oui!i 

SuoilqMei^lponjaltQiffk 
\  \4ri\pou^  m,\  vhl'élpoufe'l 
'  AuJ^ I  ièt  ^a\ mqurjà  doux 
.  AVilpouJt  \  rend l*é,\  f^^» 

peuvem  être  comptés  pour  de& 
vers  Acataleâiques  ',  ainâ-  que  ce& 
deux  autres,  dont  fi^n'éA  que  d^ 

tnais  fyllabes  :    •  ' 

''  'la  Cl  I  ^le  aÀrd/il  (Ji4fl  1./^.     • 
to,ml*é\tèf. 

'  ACAJÀtEPSIK ,  Acat4^ 
fis' y  tërine  qui  eff  formé  du  Gr^Q 
à,^  privatif,  &  de  «ocrocAaVCavAf,^ 
'i^apiô  ,  je  fàiSs.  \  jj'entieîids*   tt 
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fignifie  rimpoflîbilité  qu*il  y  ^i 
qu'une  chofe  foit  conçue  ou  com* 
prife. 

Ârcéfilas  fut  le  premier  défen^^ 
féur  de  TAcatalepue.  Il  en  raifon- 
tïoït  ainfi  :  n  On  ne  peut  rien  fça- 
^  voir ,  pas  même  ce  que  Socrate 
»  croyoit  ne  pas  ignorer,  qu'oiî 
9>  ne  içait  rien.  Cette  impombili- 
V  té  vient  &  de  la  nature  des 
»  choies  ,  &  de  la  nature  de  no» 
»  facultés  ;nAaîs  plus  encore  de  la 
9»  nature  de  nos  Êicultés  ^  que  de 
99  celle  des  choies. 

3>  Il  ne  faut  donc ,  ajoûtott  Ar« 
»9  céfilas ,  ni  nier ,  ni  ailurer  qupi- 
9)  mie  ce  (bit.  Car  il  .eft  inaig^e: 
99  ^  du  Philofbphe ,  d'approuver  ou 
9>  une  choie  faufle  ou  une  chofe 
9)  incertaine  ^  &  de  prononcer  9- 
9)  avant  que  d*être  inflruit.  » 

ACATALEPTIQUE ,  ^w- 
taleptkus , ,  ^cfltaUptka  ^ . .  npm 
d'une  feâe  de  FhiloK)phe$  /  qu'on 
dit  avoir  été  une  branche  de  l'A- 
^adémie.  Ils  doutoient  abfolùment 
de  tout.  Nonrièulement.ils  difoient 
qu'on  ne'fçait  rien  certainement , 
mais  même  ils  prétèndôient  qu'à 
étoit  impoilible  d'avoir  aucune 
connoiiiance  certaine  ;  ce  qui  les 
diitinguoit  des  Sceptiques  oc  des 
Pyrrhppiens.  Car ,  quoique  ceux» 
ci  doutailent  de  tout,  ils  avouoient 
néanmoins ,  qu'on  pouvoit  acqué« 
sir  quelque  connoiiiance  certame. 

ACATIE,  Acatium,  (a)  forte 
de  petite  barque  à  trois  rames  » 
deux  d'un  coté ,  &  une  de  l'autre. 
Elle  .eft  connue  fous  d'autresnon^, 
!&  en  particulier  ibus   celui  de 
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Scsaphe  ^Scapha»  Ce  noth  eft  chi^ 
ployé ,  dans  Diodbre  de  Sicile^ 
pour  une  barque>  à  quatre  rames  , 
&  dans  Polybe ,  pour  une  barque 
à  dna  rames,  qui  en  avoit  trois 
d'un  coté ,  &L deux  de  lautre. 
.  KCCAyAcca^  f^^ixajjf)  l'une  de» 
compagnes  de  Camille ,  reine  des 
Voliques.  Elle  étoit  chérie  de  cette 
PrinceiTe,  plus  que  toutes  les 
autres  J.&  avoit  :mérité  de  ia  parc 
une  confiancepardculière.  Caniil* 
le,  &r  le  pointd'expirer,  lui  ad- 
dreiTa  ces  patoles  :  n  Ma  fœur  , 
31  i'ai  eu  juiqu'ici  du  courage  ^  fie 
n  des  forces.;  elles  m'abandon** 
SI  nent  i  ma  .bleifiire  mortelle , 
»  étend  unibmbre  voile  ftzr  topt 
f»  ce  qui  m'environne.  Allez 
«rpromptement  porter  à  Tumus 
n  ces  dernières  paroles  de  Ca« 
1»  n:dlle  ;  dites  -  hii  qu'il  fè  hâte 
tt  de  venir  prendra  ici  ma  place  , 
»  &  qu'il  éloigne  les  Troyens  de» 
SI  murs  de  Laurente.  Acueu,  ce 

Acca ,  pour  exécuter  les  derniers 
ordres  de  la  Reine  fa  m^trefTe , 
vint  apporter,  dans  le  bois  otl 
Tumus  étoit  embufqué ,  la  (unefle 
nouvelle  de  la  défaite  dé  ion  ar- 
mée, &  caufa  à  ce  Prince  la  plus 
vive  inouiétude.  Car  elle  lui  dit 
que  les  Volfques  avoient  ^té  tati-* 
lés  en  pièces  ;  que  Camille  même 
y  avoit  perdu  la  vie  ;  que  l'ennemi 
étoit  maître  de  la  campagne;  & 
que  la  ville  de  Laurente  ^it 
dans  la  plus  affreuib  conftemadoii. 
Tumus,  à  ces  mots,  devenu  fu-» 
rieux,  quitta  auili-tèt  le  bois,  fie 
marcha  au  fecours  de  cette  VHIe<i 


'(«)   Antiq.  e»l.  par  D.  Bexn»  del     W  Vlr{.iEaddi£»lkL  tt^sOjSsy^ 
JWomf,  Tom,  IV,  pâj.  %i6é   '  |8^.  àr  fii% 
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ACCA  -  Laurentia  ,  ^AccA" 

I^aurentià  ^  J^nKct-  Act  ei/Tla  ,  (<z) 
nom  de  la  femme  de  Fauftulus , 
rtin  5  ou  plutôt  le  chef  des  bergers , 
<jui  trouvèrent  Remus  &  Romu- 
hiSy  après  qu'on  les  eut  expofés  fur 
le  bord  du  Tibre.  Ce  Fauftulus 
ayant  prié  Tes  camarades  de  lui 
mettre  les  deux  enians  entre  les 
înains ,  les  porta  à  fa  femYne  ;  & 
trouvant  qu'elle  venoit  d'accou- 
cher ,  mais  qu'elle  étoit  fort  trifte 
de  ce  que  fon  fruit  étoit  mort  en 
naiflànt ,  pour  \^  conibler ,  il  lui 
fit  préfent  dç  ces  deux  autres 
énfans,  qu'il  lui  confeilla  d'éle- 
ver à  la  place  du  fien  ^  lui  ra- 
contant leiir  avanture  dès  lé 
commencement*  C*eft  pour  cela 
que  les  Romains  offrirent  depub 
des  facrifices  à  Acca- Laurentia. 
Lès  fêtes  inftituées  en  fon  hon- 
neur s'appelloient  dé  fon  nom, 
Laurentdes  ,  &  tomboient  au 
mois  d'Avril  ;  &  félon  M.  I*abb4 
Baliier ,  ainfi  que  felon  D.  Berii. 
de  Mont£êLUcon ,  au  mois  de  Dé* 
cembre,  e'eft-à-dire ,  vers  le  di- 
xième des  Calendes  de'  Janvier. 
Le  Prêtre  de  Mars,  durant  ces 
fêtes  j  faifoit  des  libations  de  vin 
&  de  lait ,  de  même  qu'aux  fu* 
liéraillesi.  Ces  fecrifices  étoîent 
oiFefts  dans  le  Vélabré  près.du, 
Tibre,  Au  refte  ,,  le  P.  Noris  ^ 
depuis  Cardinal ,  foûtîent  qu'Ac-, 
ca-Laurehtia  ne  fut  jamais  re-^ 
gardée  comme  une  péefle,,  parce 
qu'on  célébrait'  fès*  funérailles  ; 
ce  qu*on  ne  iaillbit  jamais  pour- 

(4)  PRiK  Tom*  l.'paj^«  i9«.  bionyf. 
Hàlic.  L.  I..C.  18.'  Mytb.  par  M>  rAbb. 
JUn.  T.  J.  p.  540  »  54r/T;  IV.  p~.  441. 
Aati(^.  ex]^«  pai  D.  £tern,  de  Montf^ 
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ceux  qui   étoient  reconnus  pour 
Dieux. 
ACCA-Laurentiâ  ,    Accd'' 

Laurentia, ou  Acca-Larentia, 
Acca-Larentia  ^  PCx.)(.ci,»AaLpf¥'Tiai^ 
(b)  célèbre  courtifanne,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Acca- 
Laurentia  ,  dont  il  eft  queftion 
dans  l'article  précéàent.  Elle  avoît 
été  élevée  par  les  Romains  ^  ainfi 
que  cette  autre  ,  au  rang  des  Di- 
vinités. M.  l'abbé  Bamer  ,j  d'après 
Plutarque  ,  en  parle  de  la  (brte* 
Un  Prêtre  d'HerciJe  ,'  s'avifa  un 
Jour,  de  jouer  avec  ce  Héros,  à 
condition  qiie  celui  qui  gagneroit, 
régàléroit  1  autre.  Après  cette  con* 
yention,il  jetta  lés  dez  pour  lui,  & 
enfuite  pour  Hercule  ,  qui  ^gna» 
Pour  (atisfaire  si  fa  promeUe ,  il 
fit  préparer  un  fuperbe  feftinj 
&,  fuivant  la  déteftable  coutu- 
me de  ces  tems-là,  il  fit  con- 
duire dans  le  temple  »  une  des» 
plbs  belles  femmes  de  la  Ville» 
nommée  Laurentia,  pour  y  paffer 
là  nuit*  Plutarque  ajoute,  qu'elle, 
plut  au  \  Dieu .  qui  lui-  ^pgarut , 
&L  qui  lui'^dit  que'  la  precmèrc 
perionne  qu'dile  trouveroit  at| 
ibrtir  du  temple  ,  la .  rendroit 
heureufe.,  &  la  x:onableroit  de 
^ieîîs.  Tartutius  ,  homme,  rich^ 
&  puiflant  ,'  fiit  celui  qu'ellof 
Rencontra  le  premier ,  &  qui  en 
devint^  fi  éperdumeht  àinoiireux  ^ 
qii'ëtant  mort  quelque-.tems  aptes, 
il  Iij[i  lâiffi  dlmm^nfçSj  nçhefles* 
Elle  Tes  augmenta  encore  beau-* 
coup  ,  par  ïinfamft  ni^tifir  -ju^dje 
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exerça  pendant  plufieurs  années* 
Lorfqu*elle  fe  vit  fur  le  point  de 
mourir,  elle  nomma  héritier  le 
Sénat  romain ,  qui  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiflance.  Soii 
nom  fut  écrit  dans  les  faftes^  & 
on  inftitua  des  fêtes  en  ion  hon- 
neur* 

Ces  fêtes  arrivoient  au  mois 
d'Avril  ,  &  on  y  célébroît  des 
jeux  ,  qui  furent  appelles  les  Jeux 
floraux.  Cette  Acca-Laurentia , 
étoït  furnommée  Tarentîa ,  ou 
^arrutia^  au  lieu  que  l'autre 
Acca-Laurentia  n'avait  pas  d'au« 
tre  nom.  Au  reile  « ,  comme  le 
nom  de  Laurentia  rappeltoit  tou- 
jours les  infamies  de  cette  cour- 
dfànne  ,  on  lui  donna  cehii  dé 
Flore  ;  mais  ce  changement  n'a- 
bolit pas  le  fouvenir  des  débau- 
dies  de  cette  courtifànne  ,  qu'on 
evoit  foin  mêtne  de  renouveller 
(dans  les  Jeux  floraux  ,  oti  1  on 
commettoit  une  infinité  d'infa- 
mies, dignes  de  la  Déefle ,  en( 
l'honneur  de  qui  ils  avoient  été 
institués.    , 

ACC AIN  ,  AccMn  ,  {a)  ville 
de  la  terre  fainte,  dans  la  tribu 
de  Juda*  Dom  Calmet  dit  qu'on 
n'en  fçait  pas  la  pofition.     - 

ACCARON ,  Accàron  ,  {b^ 
ville  de  Paleftine  ,  au  pais  oes 
Philiftins.  Elle  échut  d'abord  à 
la  tribu  de  Juda  ;  mais  enfùite 
elle  fiit  donnée  à  la  tribu  de  Dan. 
On  la  voyoît  vers  la  Méditerra^ 
née  9  eiitre  Jamnia  &  Azotlu 

fs)  Jofu.    c.     15.  T.    57. 

(^)  Reg.  L.  I.  c.  5*  V.  xo*  ^  fii^ 
Xr»  IV.  o  t.  V.  xa.  Jofu.  c.  tç-r  vi  45 1 46. 
je.  19*  V.  43.  Jofeph.  L.  V.  es. 

{t)  Txt,  Uvf  L.  !•  c.  4).  Lr  VIQf  c»8« 
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Cétoxt  une  Ville  forte  ;^  «fui  tè 
défendit  couraeeuièment  contre 
les  tribus  de  Juda  &  de  Sîméon  , 
qu'elle  força  de  fe  retirer  avec 
perte.  L'Arche  du  Seigneur,  pen-^ 
dant  qu'elle  étoit  entre  les  maiiis 
des  Philiftins ,  fiit  portée  à  Accà- 
ron. Les  habitansy  témoins  des 
maux  qu'elle  avoît  déjà  caufës 
dans  «les  villes  où  on  l'avoic  por- 
tée ,  &  appréhendant  qu'il  ^ae  leur 
en  arrivât  autant ,  fiirent  d'avis  » 

Îu'on  la  renvoyât  aux  tlraêlkes. 
leur  dieu  étoit  Béelzébuth. 
ACCENDONES,  Accendo- 
nés  ^  nom  que  Ton  donnoit  aux 
che&  des  Gladiateurs  y  qui  ^  dans, 
les  jeux  publics  &  les  {perdes, 
les  aniinoient  au  combat.  C'eft 
ce  qui  eft  défigné  par  le  mot 
Acc^ndonts  ,  qui  vient  du  latin 
Acundtrt^  animer,  exciter. 

ACCENSES  ,  Acctnfi^  {c\ 
officiers  publics  à  Rome  i  qm 
étoient  pour  la  plupart  des  affi-an* 
chis.  Leur  fonatoh  reflêmbloit  à 
celle  de  nos  huiffiers.  Car  c'é* 
toient  eux,  oui  avertiffoient  le 
peuple  de  s'auembler  ;  qui  £û-. 
ibîent  faire  iUence  ;  qui  marchoient 
devant  les  Décemvirs ,  &  devant 
le  Confiil ,  dans  le  mois  oue  ce- 
lui-ci n'avoit  pas  les  faiiceanx; 
qui  introduifoient  devant  le  Pré- 
teur ,  ceux  qui  demandoieht  jufH- 
ce  ;  qui  amfloient  ce  Magiurat  ^ 
lorfqu  il  tenoit  le  fiége  ;  qui  lui 
difoient  tout  haut ,  de  trois  heu^ 
res  en  trois  heures,  quelle  heu« 

Coût,  des  Roffi.  par  M.  Nieap.  pag.  60,' 
1 18.  Rpll.  Hifl.  Rom.  Tom*  1.  p.  198. 
Antiq.  ezpi.  par  D.  Bein.  de  MontCi 
Tom,  IV,  pag,  ij, 
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'pt  il-ét<Ht  y  dfuis  les  armées  Ro^ 
tnaines. 

Il  y  avoit  des  Accenfbs  parmi 
les  troupes.  Cétoient,  félon  Fef- 
tus,  desfurnuméraires^  quiièr- 
voient  à  remplacer  les  foldats 
tués  dans  une  bataille ,  ou  mis 
hors  de  combat  par  leurs  blefTu. 
res.  Cet  Auteur  ne  leur  donne 
aucun  rang  dans  la  milice  ;  mais 
Aicooius  leur  en  aifigne  un,  fem- 
t>lable  à  celui  de  nos  caporaux, 
6c  de  nos  trompettes.  Tite-Live 
&it  mention  des  Accenfes,  dans 
le  premier  &  le  huitième  livre 
de  fa  première  Décade  ;  mais 
c*eft  d'une  manière  peu  avanta- 
^eufe.  Car  il  dit  qu'on  les  plaçoit 
a  la  queue ,  parce  que  c'etoient 
ceux  de  toute  l'armée ,  for  qui  on 
comptok  le  moins.  Certains  pré- 
tendent qu'ils  fe  battoient  avec 
la  fronde ,  &  à  coups  de  pierres. 

On  comptoit  donc  deux  fortes 
d*Accenfes  chez  les  Romains.  Les 
premiers  fe  nommoient  ainfi ,  ab' 
accietido,  parce  qu'une  de  leurs 
charges  confiftoit  ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  à  convoquer  le 
peuple*  Pour  les  autres ,  ils  étoient 
appelles  Accenfes ,  à  caufe  qu'ils 
jétoient  ajoutés  au  nombre  com- 
pétent, quia  adcenfibantur  ,  vel 
accenfêbantur  ^  id  eft ,  ad  cenfum 
adjic'uhantur. 

AC CENT,  v4cc«n/ttx ,  (tf) 
Terme  formé  d'Acceatum ,  Su- 
pin à'Accino  ;  Verbe  ,  qui  eft 
cpÂipofé  de  la  prépofttion  ad^ 
& .  de  cancre.  Les  Grecs  l'appel* 
lent   Profbdie ,  7^or6»/i«  ;    moi 
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fenné  de  vfoç,  qui  eft  une  pré- 
pofttion Gréque  ,  &  de  «cTy ,  can-* 
tus  ',  chant.  On  l'appelle  auftî 
Toroc ,  ton.  L'Accent  fe  confidére 
de  diveriès  manières. 

Z.O  C'eft  une  inftéxion  de  voÎK,; 
une  forte  de  prononciation-,  con-, 
traâée  dans  le  pais  oh.  l'on  eft  né. 
On  peut  dire ,  dans  ce  fèns ,  que 
chaque  nation,  chaque  peuple^  cha- 
que province  ,  chaque  ville  même  , 
diffère  d'une  autre  dans  le  lan- 

âge ,  non  feulement  parce  qu'on. 

e^ert  de  mots  diftërens,   mais 
encore  par  la  manière  d'articuler 
&  de  prononcer  les  mots..C'eft 
encore  dans  ce  fèns  ^  que  les  mots 
écrits  n'ont  point  d'Accent.   Car. 
l'Accent,  ou  l'Articulation  mo-: 
difiée ,  ne  peut  a&âer  que  Fo- 
reille.  Or ,  l'écriture  n'eft  àpper- 
çue  que  par  les  yeux.  Cette  ef^ 
pèce  de  modulation  dans  le  dif^ . 
cours  ,  particulière  à  chaque  pau  , 
eft  ce  que  M.  l'abbé   d'OIivet 
appelle.  Accent  national,  dans 
fon  excellent  traité  de  la  Profo^ 
die. 

U  eft  très-difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impoffible ,  de  fe  corriger , 
du  moins  entièrement ,  de  cette  . 
forte  d'Accent.  Ainfi ,  on  recon-  , 
noîtra  toujours  un  Gafcon  à  fon  • 
accent.  Les  Athéniens,  fur  tout»  . 
avoient  l'oreille  fine  &  délicate 
fur  l'article.  Il  n'y  avoit  perfbnne 
parmi  eux  j  foit  artifans ,  ioït  ma- 
telots ,  fbit  laboureurs ,  foit  foldats, 
tous  gens  grof&ers  pour  l'ordinai- 
re ,  qui  ne  reconnût  au  fon  même 
de  la  voix ,  ft  l'on  étoit  étranger. 


(•)  Quint.  L.  Xil.  c.  lo.  p*4is  »  4i3*|  Mëth.  de  Port-Roy.  s.  £dit.  p.  fti  y  ^14. 
KolU  hifl.  anc.  Tom.  in.  pag.  7s ,  j^A  ér  fiùvh  M^m.  de  TAcad.  des  Inicrtp. 
^niu  des  £tad,  X.  I.  p,  xi|i,  ér  fitiv,\  &  SeU.  Lett.  Toffli  XXlt  p?  aofi  apst 
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ou  non.  Témoin  ce  qui  arriva  i 
Théophrafte.  Il  marchandoit  quel- 

3ue  cihofe  à  une  vieille  femme 
'Athènes ,  qui  vendoit  des  légu- 
mes. Non^  monfieur  r Étranger  y 
hû  dît-elle ,  vous  ne  taurei^  point 
à  meilUur  marché.  Théophrafte 
fot  étrangement  furpris  de  Ce  voir 
û'aité-  d'Etranger,  lui  qui  avoit 
paffé prefque  toùtefa  vie  à  Athè- 
nes ,  &  qui  fe  piquoit  de  mieux 
parler  que  tout  autre.  Cependant 
c*eft  à  fbn  langage  quVUe  recon-» 
nut  qu'il  n'étdit  pas  du  pais. 

2>y  Accent  fignifie  quelquefois 
un  certain  ton  ae  voix  ,  qui  eft 
ibuvent  une  marque  de  l'intention 
de  celui  qui  parle ,  &  qui  fait  don- 
ner une  bonne  ou  mauvaife  inter- 
prétation à  fes  paroles.  C'eftainfî 
que  de  certains  difcours  préfentent 
un  fens  bien  différent  de  celui  qu'ils 
ont  naturellement.  Cela  peut  ar- 
river dans  l'interrogation  ,  *  dans 
l'admiration  ,  dans  lironie ,  dans 
la  colère,  &  dans  les  autres  paf- 
fions*  C'eft  ce  que  M.  l'abbé 
d'Olivet  appelle  Accent  oratoire. 
3.^  Accent  fe  prend  pour  un 
terifie  de  Grammaire.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  l'Accent,  dans  ce 
dernier  fens,  eft  d'inftitution  nou- 
velle, 8t:5ue  les  Anciens  ne  s'en 
fervoient  point.  Dautres,  au  con- 
traire ,  ont  bien  dç  la  peine  à  fe 
pèrfuader.  que  l'on  ne-  fit  pas 
vùtge ,  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés ,  de  l'Accent ,  ou  de  quel- 
que figne  femblable.  On  apporte 
en  preuve  un  pafTage  de  Cicéron , 
que  voici  :  n  Les  Anciens  ^  dit  ce 
•Sï  célèbre  Orateur,  ont  voulu 
>»  qu'il  y  eût  dans  la  profe  mê- 
I»  me^idles  iitt«fr^Qe$>  des  (epa*; 


AC 

if  rations  du  nombre   8c  ie  h 
»  mefiire,  comme  dans  les  versj 
7}  &  par  tes  intervalles  ,   cette 
Tt  meiure,    ce  nombre,   ils  ne 
ff  veulent  pas  parler  ici   de  ce 
»  qui  eft  déjà  etabK  pour  la  fa- 
51  cilité  de  la  respiration  ^  &  pour 
»  foulager  la  poitrine  de  l'Ora- 
w  teur  ,  ni  des  notes  ou  fignes 
»  des  copiftes  ;  mais  ils  veulent 
M  parler  de  cette  manière  de  pro- 
»  noncer,  qui 'donne  de  Tame  Se 
»  du  fentiment  aux  mots  &  aux 
»  phrafes ,  par  une  fcMte  de  mo* 
»  dulatîon  pathétique,  a  Ce  paf- 
fage  prouve,  en  effet,  que  les 
fignes,   les  notes,  ou  Accens> 
étoient  connus  &  oratiqués  ,  au 
moins  du  tems  de  Cicéron.  Ajoû- 
tez  à  cela»  que  Quintilien  fait 
une  mention  expreffe  des  Accens» 
&  que  Cicéron  lui-même  en  dit* 
tingue  ailleurs  de  plus  d'une  e^è- 
ce ,  comme  on  le  verra  ci-après* 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît  que 
les  Grecs  font  les  premiers,  qui  ont 
introduit  l'ufage  des  Accens  dans* 
l'écriture.  L'Auteur  de  la  Métho.-' 
de  gréque  <fe  Port-royal ,  obierve 
que  la  bonne  prononciation  de  la- 
Langue  gréque  étant  naturelle  aux  ' 
Grecs ,  il  leur  étoit  inutile  de  U 
marquer  par  des  Accens  dans  leurs 
écrits  ;  qu'ainfi  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'ils.ne  commencèrent  à 
en  faire  ufage ,  que  lorfque  les  Ro- 
mains ,  curieux  de  s'initruire  de  la . 
Langue  gréque ,  envoyèrent  leurs 
enfans  étudier  à  Athènes.  On  fbn- 

fea  alors  à  ftxei  h  prononciation  „ . 
£  à  la  faciliter  aux  étrangers  ;  ce* 
qui  af rivai  pourfuit  lemême  Àa-^ 

teur ,  un  peu  avant  le  tems  de  €2U: 
«éron»'     »  '   j  '    '     •'^-;^ 
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Cbéu»e  Hy  atiiveribs  mâéjdons 
3e  voix ,  dont  les  unes  élèvent  le 
ton ,  les  autres  le  baiflènt ,  &  d'au- 
tres ,  enfin ,  l'élevent  d'abord ,  & 
le  rabaiiTent  enfuite  fur  la  même 
fyUabe  ;  Ton  a  diftingué  trois  for- 
tes d'Accens,  l'aigu  formé  de  droi- 
te à  gauche,  en  cette  manière  ^^le 
grave  écrit  de  gauche  à  droite  ^  ,  & 
le  circonflexe  compofé  à  la  fois  de 
raieu  &  du  grave  '^« 

L'Accent  aigu  marquoit  qu'il 
£dloit  élever  la  voix ,  en  pronon- 
çant la  voyelle  fur  laquelle  il  étoit 
écrit.  L'accent  erave  marquoit 
au  contraire ,  qu'il  falloir  baiiTer 
la  voix.  L'Accent  circonflexe ,  en- 
fin ,  que  l'on  arrondit,  en  grec , 
de  cette  manière  ~,  étoit  deiliné  à 
£ûre  entendre  qu'après  avoir  d'a- 
bord élevé  la  voix  fur  une  fyllabe , 
il  ÊiUoit  enfuite  la  rabaiuer  fur 
cette  même  fyUabe. 

Denys  d'HalicarnafTe  nous  ap- 
prend que ,  chez  les  Grecs ,  l'élé- 
vation de  la  voix  dans  l'Accent 
aigu  ^  &  fon  abaif&ment  dans  le 
grave,  étoient  d'une  quinfe  en- 
tière ;&  que  dan$  l'Accent  circon- 
flexe ,  compofe  des  deux  auti-es , 
la  voix  parcourait  deux  fois  la 
même  quinte ,  en  montant  &  en 
deicendant  fur  la  même  fyUabe* 
Gomme  il  n'y  avoir  ,  dans  la 
langue  grecque,  aucun  mot  qui 
«l'eût  fon  Accent  j  ces  élévations 
&  abaif&mens  continuels  d'une 
quinte  ,  dévoient  rendre  la  pro- 
nonciation grecque  affez  chantan- 
fe.  Les  Latins  avoient ,  ainfi  que 
les  GfecSyks  Accehs  aigu ,  grave 
&  circonflexe  ;  &  ils  y  joigiioient 
encore  d'autres  iîgnes  propres  à 
ibatipief  les  longues,  ks  oréire^ 
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les  repos  ,  les  fufpenfions ,  l'accé- 
lération. Ce  font  ces  notçs  de  U 
la  prononciation ,  dont  parknt  les 
Grammairiens  des  fiécles  pofié- 
rieurs ,  qu'on  a  prifes  pour  cdles 
de  la  déclamation.  / 

On  ignore  quelle  étoit  la  valeur 
des  Accens  chez  les  Latins.  lU 
avoient  des  longues  &  de  brèves  § 
les  premières ,  en  général ,  don-s 
blés  des  fécondes  dans  leur  durée,^ 
&  ils  en  avoient  d'indéterminées , 
irrationales»  Mais  on  ignore  auffi 
la  valeur  de  ces  durées  ,  &  l'on  ne 
fçait  pas  davantage,  (i  dans  les  Ac- 
cens on  partoit  d  un  ton  fixe  &  dé* 
terminé.  Une  chofê  bien  certaine> 
c'eft.que  le  peuple  Romain  étoît  » 
comme  les  Grecs ,  fort  fenfible  à 
l'harmonie  du  difcours.  En  void 
une  preuve  :  »  Si  dans  nos  théa- 
7>  très,  dit  Cicéron,  un  Aâeur 
i>  prononce  une  fyllabe  brève  ou 
99  longue,  autrement  qu'elle  ne 
tf  doit  être  prononcée ,  (elon  Tufa* 
n  ge  ,  ou  d  un  ton  grave  ou  aigu  9 
»  tout  le  peuple  fe  récrie.  Cepen- 
9»  dant  ,  continue  Cicéron  ,  le 
n  peuple  n'a  point  étudié  les  régies 
»  de  notre  Profbdie.  Seulement  il 
»  iênt  qu'il  eft  bleffé  par  la  pro-> 
»  nonctation  de  TAâeur  ;  mais  il 
»  ne  pourroit  pas  démêler  en  quoi, 
»  ni  comment.  D  n'a,itir  ce  points 
»  d'autre  réele  que  le  difcerne-^ 
»  ment  de  T'oreiUe;  &  avec  cd 
#»  feul  iecours  que  la  nature  & 
n  l'habitude  lui  donnent,  ilcon^ 
n  noit  lès  longues  &  les  brèves  ^ 
»  &difttngue  le  grave  de  l'aigu,)» 

Selon  les  Grammairiens  Grecs , 
TAccentaigu  peut  ië  placer  fui* 
l^me  des  trois  dernières  iyllabe^ 
d'un  mot  ^9  foit  que  ceHe  qm  lé 
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reçoit  ,faJt  longue ,  ou  qu'elle  foit 
brève.  Toutefois  fi  la  dernière  eft 
brève ,  il  eft  d' ufaçe  qu'on  le  met- 
te fur  Fantépénultième.  Si  au  con^ 
traire  elle  eft  longue  y  cette  anté- 
pénultième ne  peut  avoir  ordinai*- 
rement  d'Accent.  Ainfi  on  mettra 
en  Accent  aigu  fur  oç  de  Se/.  ^Dcus^ 
pieu  y  fur  ao  de  A070Ç ,  verbum  , 
parole,  (iir  rv  de  TvaroiJLîY ,  verbe- 
ramus  ^  nous  frappons. 

L'Accent  grave  ,  qui  n'eft  pas 
tant  un  Accent  qu'une  privation  , 
ou  un  rabaifTement  de  l'Accent,  ne 
{à  marque  jamais  que  dans  la  fiiite 
du  difcours  &  à  la  fin  des  mots , 
oU  il  y  auroit  naturellement  un 
accent  aigu.  Il  montre  qu'alors  ces 
mots  n'élèvent  pas  tout  à  fait  leur 
dernière  fyllabe  ,  mais  qu'ils  la 
foûtiennent  ièulenaent  un  peu. 
C'eft  dans  ce  kns  que  l'on  place 
un  Accent  grave  fur  ^lî  de  t*/<h  , 
Aonor  y  honneur. 

UAccent  circonflexe  ne  fè  met 
que  fur  la  dernière  (yllabe  d'un 
mot ,  comme  fur  fit,£  de  t//w»  ,  pour 
Tijnoiûà  9  honora  ,  )'honpre  ^  ou  bien 
fur  la  pénultième  ,  comme  fur 
r^  de  o-ÀT^a ,  corpus ,  le  corps. 

Quoique  l'on  fuive ,  pour  l'or-» 
dinaire,ces  régies,  des  Grammai- 
riens grecs ,  dans  la  difpofîtion  des 
Accens ,  on  ne  s'y  çonJForme  point 
clans  la  prononciation  ôue  l'on 
conferve  a£hiellement.  Ainil  les 
Accens  ne  fervent  plus  dje  guide 
pour  élever  ou  ppur  abaifler  le  ton. 

Pour  ce  qui  eft  du  ^tin^l'on  ne 
fait  (entir, aujourd'hui,  la  quantité 
des  mots  ,que  par  rapport  a  la  pé- 
nultième iyllabe ,  encore  faut-^it 
que  le  mot  ait  plus  de  deux  ,fylla- 

besi  <[!»  les  mots» qui  n>at.quQ 
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deux  fyllabes  ,  (ont  prononcée 
également^  foit  que  la  première 
fbit  longue ,  ou  qu'elle  foit  brève  ; 
par  exemple  Va  eft  bref  dans  Pa- 
ter fin  long  dans  Mater,  Cependant 
on  prononce  l'un  &  l'autre ,  com- 
me s'ils  avoient  la  même  quantité» 
Dans  les  livres ,  qui  fervent  à  des 
cleâures  publiques ,  on  iè  fert  de 
l'Accent  aigu,  que  l'on  place  diflë- 
remment ,  félon  que  la  pénultième 
eft  brève  ou  longue.  Ainfi ,  dans 
Matutinus^  on  ne  fait  fentir  la^ 
la  quantité  que  fur  la  pénultiè-* 
me  ti  y  &  parce  que  cette  pénul* 
tième  eft  longue ,  on  y  met  l'Ac- 
cent aigu  ,  Matutiniu.  An  con- 
traire ,  cette  pénultième  th  eft  brè- 
ve dans  Serotiaus.»  Alors  on  met 
l'Accent  aigu  fur  l'antépénultième 
Serôtinus  ,  fbit  que  dans  les  vers, 
cette  antépénultrème  ifoit  brève  , 
foit  qu'elle  foit  longue.  Cet  Accent 
aigu  fert  alors  à  marquer  qu'il  faut 
s'arrêter  comme  fur  un  point  d'ap.- 
pui,  fur  cette, antépénultième  ac- 
centuée ,  afin  d*avoir  plus  de.facî-^ 
lité  pour  pafler  légèrement  ftir  la 
pénultième  &  la  prononcer  brève. 
Au  refte ,  cette  pratique  ne.&*ob-i' 
ferve  que  dans  les  livres  d'Églife:>. 
deftines  à  des  leâures  publiques* 
11  feroit  à  fouhaiter  qu*elleiut  éga-» 
lement  pr^^dquée- à. regard  des  lî->^ 
vros  çlaffiques.,  pour  accoutumer 
les  jçuQ^$,ei&ns  \  prononcer  règu-fr 
lièrément  le  latin. 

I^os  In^ôsnouFs  ont  coR&nri» 
l*u&ge  4e.iiij^fe  un  Accent  dr?* 
coh&xe  fur  VJ'  de  Tablatif  4e  1% 
première  dèc]inaifon«  LçaJ^^tiensi 
elevoient  la^  v,oi*/ur  Va  du  nomi» 
natif  ,  &  le  marquoient .  par  ua 
Accent  diga,  mufa  i  au  li^u  c^h^ 
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îiAiatif,  as  rélevoient  d'abof d ,  & 
la  f abaifToient  enfuite ,  comme  s'il 
y  a  voit  eu  mufdâ  ;  &i  voilà  1*  Ac- 
cent circonflexe  .que  nous  avons 
confèrvé  dans  l'écriture  y  quoique 
nous  en  ayons  perdu  la  pronon- 
ciation. On  fé  fert  encore  de  TAc- 
cent  circonâesee  en  latin,  quand 
n  y  a  iy  ncope ,  comme  virûm  pour 
^irorum  ^feftertium  pour  fejlertio'- 
rum.  Enfin ,  Ton  employé  l'Accent 
grave  fur  la  dernière  fyllabe  des 
adverbes  malè  ^  benè  ,  diù  ,  &c. 
Quelques  -  uns  même  veulent 
qu'on  s'en  ferve  fur  tous  les  mots 
kidéclin^les-;  mais  cette  pratique 
n'eft  pas  exaâement  fuivie.  Nous 
avons  confèrvé  la  pratique  des 
Anciens,  à  l'égard  de  l'Accent  aigu 
qu'ils  marquoient  fur  la  fyllabe  , 
qui  eft  fuivie  d'un  enclitique  :  Ar^ 
ma  virûm  que  cano^  Dans  viràm  , 
on  élevé  la  voix  fur  Vu  de  virum  , 
&  on  la  l^ifle  tomber  en  pronon- 
çant que  9  qui  eft  un  enclitique. 

Quant  aux  Accens  des  Hébreux, 
ils  ont  quelque  chofe  de  commun 
avec  les  Accens  des  Grecs  &  des 
Latins  ;  mais  ils  ont  en  même- 
tems  quelque  choie  de  particulier , 
&  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la 
langue  Hébraïque.  Ce  qu'ils  ont 
de  commun ,  c'eft  qu'ils  marquent 
les  tons  ;  fçavoir ,  quand  il  faut 
élever  ou  abaifler  la  voix  fur  cer- 
taines fyllabes.  Quand  un  Juif  ha- 
bile lit  le  Texte  Hébreu  de  la 
Bible»  il  chante  plutôt  qu'il  ne  lit, 
parce  qu'il  le  prononce  fur  les  tons 

Îui  font  marqués  par  les  Accens. 
our  ce  qui  eft  de  particulier  à 
cette  langue,  à  l'égard  dés  Accens, 
^'eô  qu'ils  y  font  la  même  chofe 
fpie  les  poijats  &  Ie$  virgules  dans 
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le  iatin ,  dans  le  grec  &  dans  le 
françois.   Us  diilineuent  les  fee-* 
fions ,  les  périodes  &  les  membres  * 
des  périodes. 

On  croit  que  l'infUtution  des  Ac« 
cens  des  Hébreux  ,  du  moins  tels 
qu'ils  les  ont  à  préfent ,  ne  remon- 
te pas  avant  le  cinquième  (iécle. 
On  l'attribue  aux  Doâeurs  de  la- 
fameufe  école  de  Tibériade ,  qui* 
travaillèrent  à  la  critique  des  livres^ 
de  rÉcnture  fàinte,  c'eft-à-dire ,  à 
dtftinguer  les  livres  apocr3rphes 
d'avec  les  canoniques ,  6c  qui ,  en- 
fuite  ,  les  diviférent  par  fe£cions  &t- 
par  verfets ,  en  fixant  la  leâure  & 
la  prononciation  par  des  points  & 
par  d'autres  fignes ,  d'où  eft  venue 
î'ongine  des  Accens  des  Hébreux*- 
Ces  doéleufs  fiirent  appelles  Maf-- 
foretes ,  du  mot  majfore ,  qui  veut 
dire  tradition ,  parce  qu'ils  s'atta- 
chèrent dans  leur  opération  à  con- 
fèrver ,  autant  qu'Û  leur  fiit  poffi- 
ble ,  la  tradition  de  leurs  pères  , 
dans  la  manière  de  lire  &  de  pro* 
noncer. 

Les  Accens  des  Anciens  font 
paiTés  dans  notre  langue,  oii  ils 
font  fort  communs  ;  mais  pour 
ne  pas  alonger  cet  article  da- 
vantage ,  je  renvoie  le  Leâeur 
aux  différentes  Grammaires  fran- 
çoifes  que  nous  avons  ,  &.  en 
particulier  à  celle  de  M.  Ref- 
taut. 

M.  Rollin ,  dans  fon  Traité  des 
Étud«s,ne  manque  pas  d'obfef ver, 
qu'il  eft  à  propos  ae  donner  aux 
jeunes  gens ,  une  teinture  des  Ac- 
cens, parce  qu'ils  font  d'une  gran^. 
de  utilité  pour  Texplication  ;  &  il 
ajoute  que  quoique  la  connoiflance 
des  Acç^iis  w  ioitpas  d'un  graodt 
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travail ,  elle  efl:  fouvent  trop  né- 
gligée ,  même  par  les  Sçavans.  U 
^oit  donc  à  défirer  que  Ton  ap- 
prît de  bonne  heure  aux  jeunes 
gens  y  à  remarquer  Tufage  des  Ac- 
çenSySc  fur-tout^qu'on  les  obligeât 
}k  les  employer  dans  leurs  cômpo- 
fitions.  Ce  feroit  un  moyen  (ûr 
&  infaillible  de  les  accoutumer, 
dès  leur  bas  âge ,  à  une  pronon- 
ciation plus  exaâe ,  &  à  une  façon 
d'écrire  beaucoup  plus  correôe  ; 
Obfèrvation  qui  regarde  principa- 
lement notre  langue  ,  que  Ton 
imt ,  pour  la  plupart  du  tems  , 
d'une  manière  qui  fait  pitié ,  même 
ait  fbrtir  des  claffes* 

ACCEPTION  ,  fignificatio  , 
notiû ,  inteUeâus,  terme  de  gram- 
maire. Ceft  le  (èns  que  l'on  donne 
à  un  mot  :  par  exempte ,  ce  mot  j 
f/pni ,  dans  fa  première  Acception, 
fignifie  vent,  (ouiRe.  Mais  en  mé- 
>tap]iyiique«  il  eft  pris  dans  une  au- 
tre Acception.  On  ne  doit  pas , 
dans  la  fuite  du  même,  raifonne- 
ment,  le  prendre  dans  une  Accep- 
tion (ÛfFérentè. 

ACCEPTION  de  Personne. 
(^)  Dieu  ordonne  que  les  Juges 
portent  leurs  jugemens  fans  Ac- 
ception de  perfonne  ;  qu'ils  ne 
confidérent  ni  le  pauvre ,  ni  le  ri- 
che ,  ni  le  foible  ,  ni  le  puifTant  ^ 
qu'ils  ne  fafTent  attention  qu'à  la 
juflice  &  à  la  vérité.  Dieu  ne  fait 

Îomt  Acception  des  perfbnnei. 
.es  Juifs  difoient  au  Sauveur  , 
qu'il  difoit  la  vérité ,  fans  Accep- 
tion de  perfonne  6c  fans  crainte. 

(s)  Levît.  c.  19.  ▼.  25.  Deuter.  c. 
j.  V.  17.  c.  10.  V.  17.  Parai jp.  L.  IL 
c.  19.  V.  7.    Ifaï.  c.  41.  V.  2.    Matth.  c. 
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s.  Jude',  au  lieu  de  faire  jtcc^-^ 
tion  de  perfonne ,  1k  fert  de  c^te 
ezpreflion ,  admirer  les  perfonncsm 
Ifaïe  donne  pour  un  caraÔere  du 
Meffie ,  de  ne  pas  faire  Acceptiofi 
de  perfonne. 

ACCEPTQR , -^ccg?^^/-^  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque.  Foy€^ 
Chevaux  du  Cirque. 
■  ACCÈS  ,  Accès ,  iV-ta  ,  {hy 
étoit  de  la  ville  de  Thécua.  Ce  fut 
l'un  des  trente  vaillans  Officiers  ^ 
ui  çompofoient  l'armée  de  David. 
1  avoit  eu  un  fils  ,  qui  s'appelloit 
Hira. 

ACCESSION ,  Accejfio ,  (c) 
terme  dont  on  fè  fervoit  à  Rome  , 
pour  exprimer  des  ventes  publiques 
par  voie  de  juflice.  C'efl  ce  qu'on 
appelle  ajourd'hui  vendre  à  l'en- 
can. Ceux  qui  étoient  employés 
dans  ces  ventes  publiques ,  pour 
proclamer  ce  qui  étoit  à  vendre  , 
&  le  prix  qui  en  étoit  offert ,  fe 
nommoient  Protcones  j  crieurs  ;  & 
ceux  qui  achétoient  ^  s'appelloient 
Seâores  j  proprement  endiérif^ 
fèurs.  On  donne  aujourd'hui  diffé-* 
rens  fens  au  mot  Acceflîon ,  qui 
efl  en  ufàg^  dans  le  droit ,.  dans  la 
pratique  ,  &c. 

ACCESSIT ,  terme  de  Collè- 
ge. C'efl  une  récompenfe  qu'on 
donne  aux  Écoliers  qui  ont  com- 
pofé ,  prefque  aufli  bien  que  celui 
qui  a  remporté  le  prix.  Un  tel  a 
eu  le  premier  prix  des  vers ,  &  ua 
tel  le  premier  AçcefHt  ;  cefl-à- 
dire ,  qu'il  efl  celui  qui  a  approché 
le  plus  près  dés  prix. 

(b)  Reg.  L.  II.  c.  15.  ^.17. 

(c)  Coût,  des  IlQin.  piMT  M.  >ïieup;. 
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Ce  mot  eft  latin ,  &  vient  de  ce 
1^'après  avoir  donné  les  prix ,  on 
nomme  ceux  qui  en  ont  approché 
le  plus  près ,  en  di&nt  :  vroximè 
^cc^JferufU.  Il  fe  dit  ^  &  de  la 
perfonne  ^  &  de  la  chofe  ;  c'eft*» 
a-dire.,  de  l'honneur  d*être  ainfi 
homme  »  6c  auffi  de  la  récompenfe 
^u'on  donné  à  ceux  qui  font  ainii 
jiommés  ;  car  on  dit  :  //  efl  leprc'^ 
mier  ou  leficond  Acceffit  :  il  a  eu 
le  premier  AcceJJit.  VoUàmon  Ac- 
^^M^  3  ^n  montrant  le  livre  ^  ou  la 
khofe  qu'on  a  reçue* 
\  Les  Académies  qui  diftribuent 
des  prix,  donnent  aufli  fbuyent 
des  Acceffits  ,  comme  l'Acadé- 
mie fî-ançoifè  à  Paris. 

ACCIDENT ,  ^c^ii&nx  ,  ter». 
me  de  grammaire.U  eft  fur-tout  en 
uiàge  dans  les  anciens  Grammai*- 
riens.  Ils  ont  d'abord  regardé  le 
mot  comme  ayant  la  propriété  de 
figniiier.  Telle  eft ,  pour  ainfi  dire  , 
la  fubfiance  du  mot  ;  c*eft  ce  qu'ils 
appellent  nominis  pofitio.  Enfuite 
ils  ont  fait  des  pbfervations  parti- 
culières fur  cette  pofition ,  ou  fubf- 
tance  métaphyfique;  Ôc  ce  font 
ces  obfervations ,  qui  ont  donné 
lieu  à  ce  qu'ils  ont  appelle  Acci- 
dens  des  diâions ,  diàionum  Acci' 
dcmia, 

Ainii ,  par  Accident ,  les  Gram- 
ynairiens  entendent  une  pifopriété 
qui ,  à  la  vérité ,  eft  attachée  au 
mot ,  mais  qui  n'entre  point  dans 
la  définition  eflentielle  du  mot; 
car  de  ce  qu'un  mot  fera  primitif , 
ou  qu'il  fera  dérivé ,  fimple  ou 
compofé ,  il  n'en  fera  pas  moins  un 
terme  ,  ayant  une  fignifiçation. 
^oici  qu^ls  font  ces  Accidens» 
Z9.  Toute  diâion  |  ou  mot  j 
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^ut  avoir  un  fêns  proj^-e ,  ou  un 
fens  figuré.  Un  mot  eft  au  propre  « 
quand  il  iignifie  ce  pourquoi  il  a 
été  premièrement  établii  Le  mot 
lion  a  été  d'abçrd  deftiné  à  figni?^ 
fier  cet  animal  qu'on  appelle  Hoiu 
Je  viens  de  la  foire ,  j'y  ai.vu  un 
beau  lioa.  Lion  eft  pris  là  dans  \m 
fens  propre*  Mais  ^  fi  en  parlant 
d'un  homme  emporté  ,  je  dis  que 
c'eft  un  lion ,  Uon  eft  alors  dans 
un  iêns  figuré.  Quand ,  par  com^ 
parai(bn  ou  analogie  ,  un  mot  (t 
prend  en  quelque  tens ,  autre  que 
celui  de  fsL  première  deftination^ 
cet  accident  peut  être  appelle  Tac* 
ception  du  mot. 

2.0  On  peut  obièrver  fi  un  mot 
eft  primitif,  ou  s'il  eft  dérivé.  Un 
mot  eft  primitif,  lorfou*il  n'eft  tiré 
d'aucun  autre  mot  de  la  langue 
dans  laquelle  il  eft  en  ufage.  Ainfî 
en  françois ,  ciel ,  roi ,  bon ,  font 
des  mots  primitifs.  Un  mot  eft  dé- 
rivé f  lorfqu'il  eft  tiré  de  quelque 
autre  mot ,  comme  de  fa  foùrce* 
Ainfi  célejle  ,  royal  ,  royaume  , 
royauté  y  bonté  ^  bonnement  ^  fbntr 
autant  de  dérivés*  CetAccident  eft 
appelle ,  par  les  Grammairiens  , 
l'eipèce  du  mot.  Us  difent  qu'ui^ 
mot  eft  de  l'çfpèce  primitive  ou. 
del'efpèce  dérivée. 

3  .*>  On  peut  obferver  fi  un  mot 
eft  fimple ,  ou  s'il  eft  compofé. 
Jufle  ,  juftice ,  font  des  mots  fim- 
pies.  Injufte  ,  injuftice  ,  font  des 
mots  compofés.  En  latin  ,  res  eft 
un  mot  fimple  ^publica  eft  encore 
un  mot  fimple  ;  mais  refpublica 
eft  un  mot  compofé. 

Cet  Accident,  d'être  fimple  oU 
d'être  compofé ,  a  été  appeÛé  pa^ 
les  iMPicieoi^  Çraounairiens  la  figure» 
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Ils  difent  ^*un  mot  efl  de  là  Gffi* 
re  funple ,  ou  qu'il  eft  de  la  figure 
compofée  ;  enforte  que  figure  vient 
ici  de  jingtre  ,  &  fe  prend  pour  la 
forme  ou  conftitution  d'un  mot , 
qui  peut  être  ou  fimple  ou  com- 
pofé.  C'eft  ainfi  que  les  Anciens 
ont  appelle  va/a  fi&Uia  ,  ces  vafes 
qui  fe  tout ,  en  ajoutant  matière  'à 
matière;  &Lfigulus  ,  l'ouvrier  qui 
les  fait ,  À  fing^ndo» 

40.  Un  autre  Accident  des  mots 
regarde  la  prononciation,  fiir quoi 
il  ikut  diiunguer  Taccent  qui  eft 
une  élévation  ou  un  abaii&ment 
de  la  voix  ,  toujours  invariable 
dans  le  même  mot  ;  &  le  ton  & 
Temphafe  qui  font  des  inflexions 
de  voix ,  qui  varient  (èlon  les  di- 
verfes  paitions  &  les  différentes 
circonftances  :  un  ton  fier ,  un  ton 
fournis  ,  un  ton  infoUnt ,  un  ton 
piteux* 

Voilà  quatre  Accidens  qui  fe 
trouvent  en  toutes  fortes  de  mots* 
Mais ,  de  plus ,  chaque  forte  par- 
ticulière de  mots  a  les  Accidens 
aui  lui  font  propres.  Ainfi  le  nom 
fubftantif  a  encore  pour  Accidens 
le  genre ,  le  cas ,  la  déclinaifon  » 
le  nombre  ,  qui  eft  ou  fingulier  ou 
pluriel ,  fans  parler  du  duel  des 
Grecs. 

Le  nom  adjeâif  a  un  Accident 
de  plu$  ,  qui  eft  la  comparaifon , 
doàus  ,  doâior  ,  dodijjîmus  ;  fça- 
vant  i  plus  fçavant,  très-fçavant. 

Les  pronoms  ont  les  mêmes 
Accidens  que  les  noms. 

'A  regard  des  verbes,  ils  ont  auffi^ 
par  Accident ,  l'acception ,  qui  eft 
ou  proprej  ou  figurée.  Ce  vieillard 
marche  d*un  pas  ferme*  Marcher 
^là«iu  propre*  Celui  qui  me  fuit  ^ 
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m  marche  point  dans  les  ténéirei  l 
dit  J.  C.  fuit  &  marche  font  prii 
dans  un  iens  figuré  ;  c'eft-à-dire  , 
que  celui  qui  pratique  les  maxi- 
mes de  rÉvangile ,  a  une  bonne 
conduite  ,  &  n  a  pas  beibin  de  fe 
cacher  ;  il  ne  fiiit  point  la  lumière , 
il  vit  fans  crainte  &  fans  remords. 

xo.  L'eipèce  eft  auffi  un  Accî'-^ 
dent  des  verbes.  Ils  fbnt,ou  primi- 
ti&  ,  comme  parier^  boire  ,  fauter  9 
trembkr  ;  ou  dérivés ,  comme  par» 
lementer  ,  buvotter  ,  fautiller  , 
trembloter*  Cette  efpèce  de  verbes 
dérivés,  en  renferme  plufieuis  au- 
tres; tels  font  les  inchoatifs,  les 
fréquentatifis ,  les  augmentatif  « 
les  diminutif ,  les  imitadfs  ,  les 
défidératifs. 

30.  Les  verbes  ont  aufE  la  figu- 
re ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  font  fîm- 
ples ,  comme  venir  ,  tenir  ,  faire  , 
ou  compofés,  comme  prévenir  ^ 
convenir  ,  refaire* 

40.  La  voix  ou  forme  du  verbe. 
Elle  eft  de  trois  fortes ,  la  voix  ou 
forme  aâive ,  la  voix  paf&ve ,  & 
la  voix  neutre. 

Les  verbes  de  la  voix  aÔive  font 
ceux,  dont  les  terminaifons  expri- 
ment une  aâion ,  qui  pafte  de  Fa- 
gent  au  patient ,  c  eft-à-dire  ,  de 
celui  qui  fait  l'aâion  ,fur  celui  qui 
la  reçoit.  Pierre  bat  Paul*  Bat  eft 
un  verbe  de  la  forme  aâive.  Pier' 
re  eft  l'agent ,  Paul  eft  le  patient, 
ou  le  terme  de  l'aâion  de  Pierre. 
Dieu  conferve  fes  créatures*  Con-^ 
ferve  eft  un  verbe  de  la  forme  ac- 
tive. 

Le  verbe  eft  à  la  voix  paf&ve , 
ioriquil  fignifie  que  le  fiijet  delà 
propofition  eft  le  patient  ;  c'eft-à«* 
dire  «  qu'il  eft  le  ternie  de  l'aâion^ 

oa 
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iMi.du  jeorimept,  d'un  »xim*'Z€s 
méchoj^  font  punis  ; .  vous  fen\ 
prifpat  Us  $nnemis^  Sont  punis  j 
Jen;^  pris  y  fout  des  verbes  de  la 
forme  paffiv^. 

lie  verbe  eft  à  k..  voix  neutre , 
l(»iqu'il  fignifie  une  ^ôion  ou  un 
état,  qui  ne  pafle  ppîiu  du  fujet  de 
la  pFopofîtiQiifiir  aucun  autre  objet 
extérieur  :  comme  >  il  pâlit ,  il  ^n-* 
ff'^^^  t  il  ftiai^U  ^  nous  courons  ^ 
il  kadifit  to»/purs.^^il.  rk  »  vom 

jo^  Le  ipod^.  ^  c'eftrà-dire  ^  lef 
dinérentes  qv^iiièçes.  d'exprimer  ce 
que  le  verbtg^  fi2iûfie«.  ou  par  l'in^ 
dicatif ,  <{ui  elt  le  mode  direâ  & 
abiblu  j  ou  par  fimpératif ^  ou  par 
le  fubjonâitirOH^  «9^  y  par  Tinr 
£nitif* 

6i>.  Le  fixième  Âccid^t  des  ver^ 
I>es  ,  c'eft  de  marquer  le  tems  par 
des  termînaifons  .particulières  c 
y  aime  ,  yair^ois  y  j'ai  aimé  ^  j'a- 
vais aimé ,  j'aimerai, 

70.  Le  feptièjme:  Accident  eft  de 

xnarquier  lestfpftt£>n;^es  grgmmati-»- 

cales,  c'eû-à-rd^er^rks-perionnes 

^elaûvement  à  4'ordre .  «  qu'elles 

'«dennent  dans.  U  formation  du  dift- 

jçoprs  5  ôc  en  CjSri^ns^  U  çft  évident 

jqa%  u^y  a  que  ^trcHs  pç^fonnes.    . 

.     La^pren^i^reeftçeil^.quifaitle 

difcoursy  c'efî-à-dire  ,  celle   qui 

.^^^ije^cAa^^Jf  eftla  pre^nière 

pérA>nn&9.â;  chante^ eu  le  verte 

^a  la  premiè]^pef£>nae,  parce  x{U^il 

'^  dit  de  ce^e  première  perifçnqc. 

La  féconde  .pqr^nne  eft  celle  à 

<p)i  le,.di^cQurf  s'ad^eiTe  itu  ckonr- 

J:fs'^^.vfius  cJià^e^.jfÇ'^ett^  perfon- 

jûe  à  OTi  lvap,jMffl^,j  un  y.     • 

..   Enfip,.l^qu§la  peifenne^au 

U  cXo&;9^PQt  on  parle  ,.n*eû  ni.à 


U  première ,  ni  à  la  féconde  per- 
fonne  y  alors  le  verbe  efl  dit  être 
à  la  troifième  peiibnne  :  Pierre 
écrit.  Écrit  efl  a  la  troifième  per'* 
fonne  du  préfent  de  l'indicatif  du 
yerbe  écrire. 

£h  latin  OC  en  grec ,  les  perfbn-» 
fiesrgrammaticales  font  marquées  i 
aufu  Hen  que  les  tems ,  d'une  ma- 
nière plus  diftinâe ,  par  des  ter-; 

minaifons  particulières  :  tJ^to)  « 
t     ^        f  /  / 

*l;7rT«ç  ,  Ttf  irTÉ<  «  Tl;'3TÛ/<€)'  ,   TVIi" 

léTs  ,  TtiiTTourt  j  canto  ,*  cantas  , 
cantal ,  cantamus ,  cantatis  ,  can-- 
tant  ,  cantavi  ,  cantabo  ,  &c.  Au 
lieu  qu'en  françois  la  dififérence 
des  terminaifons  n'eft  pas  fouvent 
bien  iênfible;  &  c'eft  pour  cel^ 
que  npus  joignons  aux  verbes  9 
les  pronoms  qui  marquent  les  per- 
sonnes :  je  chante  ,  tu  chantes  ^  il 
chante, 

80,  Le  huitième  Accident  du 

•  •  • 

verbe,  efl  la  conjugaifon.  La  con- 
jueaifbn  efl  une  diflribution ,  ou 
liiie .  de  .  toutes  les  p<^r|ies^;6c  de 
toutes  les  ii^flexion^  du  ver|ke,  fè* 
Ion  une  certaine  analogie/  ;I1  y  a 
^i^atre  fortes  d'analogies  en  latin  ^ 
par  rapport  à  la  coajugaifon*  Aine 
Il  y  a  quatre  coj^gaifon^.  Qia- 
xu^e  à  ((^n  para^ig^e  , .  c'efl«-à^ 
dire  9  un  modèle  (mt  lequel  chaque 
,y<erbe  régulier  doit  être  conjugué. 
'(i'Q&  pourquoi  amare  ,  fei<>n  d'au- 
tres ,  cantare  efl  le  paradigme 
.i^  verbes  de  la  premià'e  conju- 
^^i^nj^  ^ces  verbes,  félon  leur 
analogie,  gardent  l'ii  long  de  l'infi-* 
^nttif'dan&preique  tous  leurs  tems  ^ 
.  & .  d^ns  prefque  toutes  leurs  per^ 
.fonnes:  Amarf.y  am^tb^my  amavi  s 
.amaiieram  ^  amabo  ,  amandum  « 
amatum^ 
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Les  autres  conjugaiibns  ont  anifi 
leur  analogie ,  &  leur  paradigme* 

A  ces  quatre  conjugaifons  on 
doit  en  ajouter  une  cinquième  » 
qui  eft  une  conjugaifbn  mixte  ^  en 
ce  qu'elle  a  des  perfonneS)  qui 
fuivent  l'analc^ie  de  la  troifième 
conjugaifon  ,  &  d'autres ,  celle  de 
la  quatrième  ;  tels  font  les  verbes 
en  ire ,  io  :  comme  capcrt  ,  capio* 
On  dit  à  la  première  perfonne  du 
p3L{!^(  ,'caphr  ^  je  fuis  pris ,  comme 
audior*  Cependant  on  dàtcaperii 
à  la  (econde  perfonne  ,  &  non 
€apins  j  quoiqu'on  dife  audior , 
audiris.  Comme  il  y  a  plufieurs 
Verbes  en  ère  ,  io  :  Sufcipere  ^fup- 
éiph  ;  interfieere ,  interficio;  elice* 
re ,  elicio  ;  fugere,  fitgio  ;  &c.  & 
que  les  commençans  font  embar- 
rafles  pour  les  conjuguer ,  je  crois 
que  ces  verbes  valent  bien  la 
peine  quV>n  leur  donne  un  para- 
digme )  ou  modèle. 

Nos  Grammairiens  comptent 
aufli  quatre  conjugaiibns  de  nos 
verbes  françois. 

Les  verbes  de  la  première  con> 
jugaifbn  ont  l'infinitif  en  tr  :  com«- 
me  donner  ^  emtraffen 

Les  verbes  de  la  féconde  con- 
jugaifon ont  rinfinidf  en  ir-:  com- 
me punir ,  fournir. 

Les  verbes  de  la  troîfième  coA- 
juguaifbn  ont  l'infinitif  en  oir-: 
comme  devoir  ,  recevoir»  - 

Les  verbes  de  la  quatrième  con- 
jugaifon ont  l'infinitif  en  re  :  corn* 
me  faire  ^  rendre* 

lut  p.  Bnffier  obfèive  qu'il  y  a 
tant  de  différentes  inflexions  entre 
les  verbes  d'une  même  e6njugai>- 
fon ,  qu'il  faut,  ou  nt  reconnoître 
qu'une  fe^ile  conjugaifon  ^  ou  en 


recotmottfe  amant  ^  noos  avom 
de  terminaifbns  différentes  dans 
les  ânfinitifii.  Or ,  M.  l'abbé  Ré^ 
gnier  remarque  que  la  langue  £ran*. 
çoifè  a  jufqu'à  vingt«quatre  ter-* 
minaifbns  différentes  à  l'infinitif. 

90.  Enfin  )  le  dernier  Accident 
des  verbes  eft  Tanalogie  ou  l'ano- 
malie,  c'efl-à-dire  ,  d'être  régu- 
liers,&  de  fiiivre  l'analogie  de  leur 
paradigme  ,  ou  bkn  de  s'en  écar- 
ter^ &  alors  on  dit  qn'iis  font  irré« 
guliers  ou  anomaux.  Qné  s'il  airi* 
ve  qu'ils  manquent  de  quelque 
mode ,  de  quelque  ttms ,  ou  de 

Juel^e  perfonne  j  on  les  appelle 
éfeaifs. 
Pour  ce  qui  eft  des  ^pofîtîons  ^ 
elles  font:  toutes  ^irimitives  &  fim« 
pies  y  a,  de,  dans,  avec,  &c.  Sur- 
t]uoi  il  faut  obfêrver  qu'il  y  a  des 
langues  qui  énoncent  en  un  fèui 
mot  ces  vues  de  l'efprit ,  ces  rap- 
tx>rtt,  ces  manière  d'être  ;  au 
lieu  qu'en  d'autres  langues ,  ceS 
mêmes  rapports  font  diviiés  par 
l'élocutioi) ,  il  exprimés  par  f^u- 
■iieurs  mots  :  par  exemple  ,  coram 
pâtre ,  »  en  préfènee  de  fbn  père.  « 
Ce  mot  coram  ,  en  latin ,  efl  un 
mot.primitîf  &  fimple  ,  qui  n'ex- 
prime qu'une  manière  d'etreycoo: 
^dérée  par  une  vue  fimpte  de  Tef-^ 
prit. 

L'âocution  n'a  point,  en  fnu»> 
çois,  de  terme  pour  l'exprimer.  On 
la  divifèen  trois  motSjenpréfeneeik. 
Il  enefl  demêiné  àepropitrj  n-  pour 
»  l'amour  de.  <»  n  en  £iut  dire  au- 
tant de  quelques  autres  expreffionâ, 
que  nos  Grumnairiens^françois ife 
mettent  an  nombre  des  prépofi- 
tions ,  que  parce  qu'elles  répon* 
dent  à  des  *  prépomiote  ' 


y 
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La  prépofitîon  ne  fak  qu'àjoâtét» 
«ne  drconftance  ^  ou  manière ,  au 
taot  qfii  précède  ;  &  elle  eft  tou-» 
jours  coimdérée  far  le  même  poiat 
<ie  vue.  C'eft  toujours  la  même 
caaaièfe  ,  ou  drconftance  qu'elle 
exprime.  H  ejt  dans»  Que  ce  foh 
dans  la  Txlle ,  ou  dans  la  maïfon , 
ou  dans  le  co£Ere ,  ce  fera  toujours 
$tre  dans.  Voilà  pourquoi  les  pié* 
pofmons  ne  ie.  déclinent  point. 

Mais  il  faut  obferver  qu'il  y  a 

4es  pripofidons  ftparables  ;  taïes 

qae  dans  ^  far  ^  avec  ;  &  d'autres 

qui  font  appeUées  iniiéparables  ^ 

pa^ce  qu'elfes  entrent  dans  la  con> 

pofiiioa  des  mots;de  façon  qu'elles 

s'en  peuvent  être  ftparées ,  fans 

chsuiger  la  figaification  particu'- 

lière  du  mot.  rar  exemple,  refaire^ 

furfaÏTt^  défcùart  »  contrefaire  ;  ces 

mots  5  rt^'fur  ,  dé  ,  coTVUre ,  font 

alors  des  prépofmons  iolépaxa^ 

Ues^  tiries. du  latin. 

Quant  à  l'adverbe  ^  c'eft  un  m<^ 
^i  »  dans  &  valeur  ^  vaut  atttant 
4]u*u]ie  prépofition  &  fon  complé- 
gnent.    Âinfi  frudemment  »  c'eft 
Avtc  prudence  ;  fasement ,  avec 
fag^.  Il  y  a  trois  Accidens  à  re*- 
inarcmer  dans  l'adverbe  »  outre  la 
-fignînCation^  comme  dans  tous  les 
autres  mots.  Ceis  trois  Accidens 
ibnt  ,  i^*  l'efpèce  ^  qui  eft  ou 
primicive  ou^dérivative  :  Ici  ^là^ 
'oUleursg  quand ^  lors ,  h'ur  ^  ow, 
taot  des  adverbes  de  i'ei^ce  pts- 
anitive^  parce  qu'ils  ne  viennent 
d'aucun  autre  mot  de  la  langue. 
Au  lieu  qcerjt^emint  ifrnfément , 
ipplUnent  »  font  de  l'efoèce  dérivatt- 
ve.    Ils    viennent  des  noms  ad* 
îeâils  ,  ju0e  j  ftnfi  ,  poi'u 

z»M  iiafigcûoe^  c'eft  d^éttt  iim« 


?. 
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plè  ou  compoië.  Les  adverbes  font 
de  la  figure  iimple ,  quand  aucun 
autre  moc ,  ni  aucune  prépofition 
infèparable^'entre  dans  leur  com** 
pofition.  Ainfi  jufltment  ,  lors  4 
jamais  ,  font  des  adverbes  de  la 
figure  fimple.  Mais  injuJUment^ 
ators^,  aujourd'hui ,  &  en  ladn 
iodiè,(ont  de  la  figure  compofée» 
30.  La  comparai&n  eft  le  troi<* 
fième  Accident  des  adyerbes.Ceut 

[ui  viennent  des  noms  de  qualité  » 
è  comparem  ,  jufiement  ^  plus 
juftement  ,  très  ou  fort  jufiement  ^ 
le  plus  jufiement  ;  bien ,  mieux  ^  le 
-mieux  ;  mal ,  pis,  U  pis  ,  plus  mal^ 
uls-^mal  ^fort  mal, 

A  regard  des  conjonâions  ; 
c'eft-à-dire ,  de  ces  petits  mots  ^ 
qui  ftrvent  à  exprimer  la  liaifon^ 
que  Tefprit  met  entre  des  mots  ôc 
des  mots  ,  ou  entre  des  phrafès  & 
-des  phrafes  ;.  outre  leur  iignifica!»- 
tion  particulière  4  il  y  a  encore 
leur  ngure  &  leur  pofition. 

i«.  Quant  à  la  figure ,  il  y  en 
adefimples:  comme^&yOUimais^ 
fi  ^  car  4  ni.  Il  y  en  a  beaucou)^ 
de  composes ,  ^Ji ,  mais  fi  ;ql 
même  il  y  en  a  qui  font  composes 
de  nom$/>u  de  verbes  :  par  exem- 
{de ,  à  moins  que ,  de  forte  que  ^ 
kUn attendu  que  ^pourvu  que» 

aP.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  po* 

.faion  ,  c*eft*ii*dire ,  de  l'ordre  ou 

xsuig  que  les  jcoi^onâions  doivent 

tenir,  dans  le  difcû^irs ,  il  faut  ol>- 

fetver  qu'il  rCytri  a  point  qui  ne 

fisppofe ,  au  moiiis  un  fens  précé- 

<dent;  car  ce  qui  joiilt^  doit  être 

I  entre  deux  termes.;  Mais  ce  fens 

peut  quelquefois  être  tranfpofé; 

ce  qui  arrive  avec  la.  condition- 

i^Ue  yî ,  qui  peut  fc»t  bien  com^ 
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mencer  an  difcours.  Si  vous  êtes 
utile  à  la  fociété  ,  elle  pourvoira 
à  vos  befoins.  Ces  deux  phrafes 
font  liées  par  la  conjonâion  y?  >% 
c'eft  comme  s'il  y  avoit  :  La  fo'^ 
tiété  pourvoira  à  vos  befoins  ^  fi 
vous  y  êtes  tuile. 

Mais  vous  ne  fçauriez  com- 
mencer un  difcours  par  &  ^  or^ 
donc.  C'eft  le  plus ,  ou  moins  de 
liaifbn ,  qu'il  y  a  entre  la  phra*^ 
ie  qui  fuit  une  conjonâion ,  & 
celle  qui  la  précède  ,  qui  doit 
fervir  de  régie  pour  la  ponc- 
tuation. 

Quant  aux  intetjedions ,  elles 
ne  fervent  qu'à  marquer  des 
mouvemens  fubits  de  Famé.  Il  y  a 
autant  de  fortes  d'interjeâions  .» 
qu'il  y  a  de  paifions  différentes. 
Ainfi  il  y  en  a  pour  la  triftefle  & 
la  compaffion  :  hila^l  ha!  pour  la 
•<iouleur  :  ai  ai,  Atf/ pour  l'a ver#- 
fion  &.  le  dégoût ,/.  Les  interjec^ 
tions  ne  fervent  qu'à  ce  feul  ufage^ 
&  9  n'étant  jamais  confidérées  que 
,ibus  la  même  face ,  elles  ne  font 
fujettes  à  aucun  autre  Accident. 
On  peut  feulement  obferver 
qu'il  y  a  des  noms  ,  des  verbes , 
&  des  adverbes  ,  qui ,  étant  pro- 
noncés dans  certains  mouvemèns 
de  paflions  ,  ont  la  force  de  Tin- 
ter jeâion:  courage  ,  allons  ^  bon 
Dieu  ;  voyei  ,  marche  ,  paix* 
C'efI  le  ton ,  plutôt  que  le  mot, 
qui  fait  alors  l'interjeéHon. 

ACCIDINUS ,  Accidinus.  (a) 
Ci<iéron  en  fait  mention  dans  le 
deuxième  livre  de  l'Orateur.  Il 
paroît  qu'il  avoit  été  revêtu  du 
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Confolat.    Cependant  ton   nonS 
étoit  paffé  en  proverbe. 

ACCITAINS  ,  Accitani,  (b) 
peuples  d'Efpagne  ^  qui  hono- 
roient,  d'un  culte  particulier  ,  lo 
Dieu  de  la  guerre ,  fous  le  nom 
de  Néton. 

.  ACCIUS   Navius  ^   Accliu 
Navitis  >    (c)  célèbre  Augure , 
fous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien^ 
c'eft -^  à  -  dire ,    environ  600  ans 
avant  J.  C.    De  fon  tems  ,  les 
SalMns  ayant   déclaré  la  guerre 
aux  Romains  ,   Tarquin  réfblut 
d'ajofker  de    nouvelles   compa- 
gnies de  cavalerie  ,  aux  trois ,  que 
Komulus  avoit   mifes  fur  pied, 
parce  qu'il   s'étoit   apperçu  que 
la  cavalerie  étoit  ce  qui  manquoit 
le  plus  dans  fbn  armée.    Mais, 
parce  que  Romulas  avoit  conftil- 
té  les  aufpices ,    avant  d'établir 
-cette  milice ,  Accius  Navius  ibû- 
tint  à  Tarquin ,  quHl  n'y  pouviojt 
faire  aucun  changem^it ,  ni  ajou- 
ter ^de  nouveaux  cavaliers    au< 
anciens ,  à  moins  qu'il  ne  fût  au- 
torifé.  par  des  aufpices  ^vorables 
à  ce  deflein.  Le  Koi  fut  cboqué 
de  la  liberté  de  ce  Prêtre  ;  &  fci 
mocquant    de    ks    cérémonies, 
auxquelles  il  n'avoit  pas  grande 
foi  :  n  Ça ,  Monfieur  le  Devin , 
:?}  dit^il  à  Accius  Navius,  dites^* 
.99  moi  un  peu  ,  il  ce  que  je  mé* 
.n.  dite   aâuellement   dans,  mon 
-»  efprit ,  eft  faiiable.  a  L'Augu- 
re, ayant  confulté  les  oifeaur, 
.  lui  répondit  fans  héfiter ,  que  la 
chofe étoit poffî)le.  n  £h!  bien, 
»  dit  Tarquin  ,    je  fbngeoîs  en 


(»)  Cicer.  de  Orat.  Lîb.  II.  c.  144. 1      {e)   Tit.  Lîv.  L.  I.  c,  3«.  Flor.  1. 1« 
*r(&>Myth.parM.rAbb.Ban^T^V..pr5ft9.k.  5,  RoU.  Hill.Jl^itt,  T.  I.  p.  1*9^ 
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»  moî-même ,  fi  vous  coùpériei 
»  bien  cette  pierre  d'un  coup  de 
»  rafoir.  Prenez-là  ,  &  exécutez 
»  ce  que  vos  Aufpices  vous  an» 
39  nonceçt  comme  facile,  u 

Alors ,  Accius  Navius  coupa 
la  pierre  en  deux ,  fans  aucune 
dîibculté.  La  ftatue  de  cet  Au* 
cure ,  repréfenté  la  tête  couverte , 
tut  mife  dans  le  lieu  oh.  fe  tenoient 
les  aflemblées ,  à  Tendroit  où  la 
chofè  s'étoit  pafFée ,  à  la  gauche 
du  Sénat ,  fur  le  degré  même 
par  où  on  y  montoit.  L'on  ^  dit 
que  la  pierre  y  fut  auffi  placée, 
pour  conferver  à  la  poftérité  la 
mémoire  de  ce  miracle.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  fait 
donna  tant  de  crédit  aux  préfà^ 
ges ,  &  infpira  tant  de  refpeâ 
pour  les  Prêtres  xle  cette  efpèce  , 
que  dans  la  fuite  on  n'ofa  plus 
rien  entreprendre,  foit  en  paixj; 
foit  en  guerre ,  fans  avoir  preîi- 
lablement  confulté  les  Aufpices  ; 
&  que  quand  ils  n'étoient  pa& 
favorables,  on  n ofoit  continuer i* 
ni  la  nomination  d^s  Magiftrats 
^s  les  affemblées  du  peuple,' 
HÎ  la  levée  des  troupes,  ni  aju*. 
cune  ai&ire  6u  il  s'agît  du  bien' 
&  de  la  gloire:  de  l'Etat.  Dans 
cette  occaugn-là  même ,  Taj-quin 
ne  fit  d'autre  changement  aux 
compagnies  de  cavalerie,  que 
d*en  doubler  le  nombre  ;  enforte 

3ïie  les  trois,  fiiffent  compofées) 
e'dix^huit  mille  hon;imes. 
Quelaue  fabuleux  que  paroifje 
^  6it ,  Cicéron  f^it  dire  à  Qvàn- 
^y  fon  frère  ^  qu'il  faut  brûler 
toutes  Içs  annales  ,    &  rej^tter 
^ut  ce  qu'if  y  a  d«iplu§' avéré/ 
&ns  riûftoirè ,  pqur  le  révoquer , 


en /doute  ,  après  le  témoignage 
de  tant  d'Auteurs  célèbres  ,  qui 
l'atteftent  ;  &  ce  qui  eft  bien  plus 
fort ,  après  celui  de  la  ftatue  éri^ 
gée  pour  en  conferver  le  fouve- 
nir  ,  laquelle  fubfifloit  encore  du 
tems  de  Denys  d'Halicamafle* 
Mais  Cicéron  lui-même ,  quoi- 
qu'Augure ,  fe  mocquoit  de  cette 
hiftoire ,  qu'il  mettoit  au  nombre 
des  fables  inventées  à  plaifir  :  En 
quoi  il  raiibnnoit  bien  plus  jufle 
que  fon  frère,  lequel,  plaidant 
la  caufe  de  la  divination  ,  rap^ 
portoit ,  comme  Avocat ,  tout  ce 

3ue  les  Augures  avoient  imaginé 
e  plus  favorable  fur  ce  fu^et..  Si 
le  fait  étoit  réel ,  comme  il  fëm-*. 
ble  que  S.  Auguftin  ]js  fucpofè^ 
il  faudrait  en  conclura  que  jDiéu  » 
pour  punir  la  fuperftition  idolâtre 
des  Jlomains ,  &  la  vaine  confian- 
ce qu'ils  mettoient  dans  leurs  £éiux 
dieux ,  dont  ^  eipéroient  tirer  la 
connoiflance  de  l'avenir,  qu'il  s'eft- 
réièirée  à  lui  £eul  ^  permit  au  dé- 
mon, de  faire  ce  prodige  ,  bien 
propre  à  eittretenir  &.à  augmen- 
ter i'aveugle  crédulité. de  ce  peu-: 
pie. 

Il  y  a  cependant  des  Auteurs , 
qui  ont  cru  que  c'é^oit  un  inci- 
dent, concerté ,  afin  d'augmenter 
la  vénération  que  le  peuple  Ro- 
main avoit  pour  l'art  des  Augu- 
res ,  dans  lequel  la  reine  Ta-t> 
naquil  étoit  très  -  expérimentée. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Accius  Navius 
difparutpeu  de  tem$  .aprè&,  iSc 
on  accula  Tarqum  d'avoir,  pro-. 
c.uré  la  mort  de.  €0  Prêtye» 

ACCIUS  ,  Accius  ,.  P.oëte  la- 
tin ;    appelle  àuirçment , .  Attius», 
VQy^x  Attiu5*.  ;  .:    : 

H  iij 
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ACCiÛS ,  ou  AcntH  ♦  ri^'l 

Z.  Accius^  vel  Aâius^  {a\  poëte 
tragiaue  latiii  )  étoit  fib  a  un  af- 
francni.  Il  naquit  fous  le  confu^ 
lat  d'Hoflilitis  Manciilus  ^  &  d'À-* 
tSîus  Serranus  i  Tan  de  Rome  583. 
Il  fut  contemporain  de  Cécillus 
Pacuvius  ;  &  quoiqu'il  fût  f^s 
jeune  que  lui  de  50  ans ,  il  com- 
mença à  fe  faire  connoitre ,  de 
ion  vivant',  par  la  repréfentatlon 
de  quelques  pièces  tragiques*  On 
De  connoit  pas  Tes  premières  pro^ 
éuâions.  Mais  il  enrichit  depuis 
le  théâtre  latin  >  àes  plus  grands 
iiijets  5  qui  euûent  paru  fur  celui 
â'Âthénes  ;  tels  qu'Andromaque, 
Andromède,  Atrée,  Méléagre, 
Fhiloâéte ,  Médée,  Clitenme&e, 
Térée ,  ôc  autres.  Le  fujet  de  fa 
tragédie ,  connue  fous  le  nom  der 
Srutusy  n'avait  pas  été  emprunté 
des  Grecs.  It  étoit  entièrement 
Romain  9  cette  pièce  seyant  pour 
objet  V Abdication  de  Tarqiûn* 
On  marque  quelqueâ-u|MS  de  &s 
tragédies,  fous  Tedihte  de  P.  Li« 
cinius  CrafTus  Mucianus ,  cet  hom» 
me  célèbre  ,  de  qui  Ton  difbit  qu'il 
avoit  réuni,  en  la  perfonne ,  cinq. 
4es  plus  grands  avantages  qu'on 
pât  pofTéder  ,  étant  en  mime* 
^  tems  trèsHriche ,  très*noble ,  très- 
éloquent ,  très-habile  Juijfconful- 
te ,  &  grand  Pontife.  L.  Accius , 
étoit  fort  ami  cte  D.  Junius  Brutus , 
qui,  le  premier,  porta  les  armes 
Komaines  en  Ôpagne ,  jufqu'à 
rOcéan.  Il  compofa  en  fon  hon* 
fteur  des  vers  ,  dont  ce  Général 
orna  le  vefHbuIe  du  temple ,  qu'il 

(4)  Ovid.  Amor.  L»  I.  ZXtg.  15.  v.  j^. 
Quint,  t..  V.  e.  1^.  L.  X.  c.  i.  Hôrat: 
|;il,£pift,  i.  V.  stf.  K^,  liift.ane^ 
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it  b&tirdes  dépouilles  /qu^arorf 
prifes  fur  les  ennemis. 

Qcéron  ,  dans  phifîeurs  en- 
droits de  ks  ouvrages  ,  fait  ré-* 
Io2e  d'une  tragédie  de  il  Accius; 
C^fl  celle  qui  étoit  intitulée  Phi^ 
lodéte  ;  ce  héros  que  les  Grecs 
avoient  abandonné  dans  Tifle  de 
Lemnos.  Le  Poëte  latin  Tavoit 
faite  à  Timitation  de  celle  de  So<- 
phode.  Qcérpn  n'adoptoit  pas 
cependant  une  maxime ,  que  L« 
Accius  avoit  inférée  dans  fon 
Atrée  ,  &  que  quelques  Romains 
ne  laiflbient  pas  d'approuver. 
Voici  cette  maxime  :  J$  tiaija* 
mais  donnée  faiibit-il  dire  à  A- 
trée,  pour  le  juflifier  da  violement 
de  fon  ferment  ,7ii  ne  donne Ja* 
mais  ma  parole  à  qui  ne  Jçaii 
pas  tenir  la  Jienne.  Cette  propo* 
fltion  efl  condamnée  par  Cicé«> 
fon  )  comme  pemicieufe  ;  &  i] 
prétend  qu'elle  n'efl  excufable  en 
cet  endroit  ,  que  parce  que  le 
Poëte  ne  l'avance  pas  en  fbn 
nom ,  mab  la  met  dans  la  bon* 
che  d'un  Roi  impie ,  qui ,  par- 
lant d'une  manière  conforme  à 
fon  caraâére ,  £ut  retomber  fai^ 
la  propofition ,  une  partie  de  la 
haine  attachée  à  la  perfonne. 
Les  Anaens ,  en  effet ,  plaçoient 
la  gloire,  non  à  être  fidèles  à 
l'éeard  de  ceux  qui  le  font ,  mais 
à  rétre  à  l'égard  de  ceux  m&ne 
(pli  ne  le  font  pas. 

Cependant ,  les  fentences  &  le» 
paroles  de  L;^ Accius,  au  rapport 
de  Quindlien,  étoient  d'un  grand 
poids,&  les  perfbnnages  qu'il  choi« 

T.  VI.  p.  i5|.  Mém*  àt  TAcad.  dcs^ 
Infcrip.  &  Beli.  Lett.  T,  IV.  p.  14»  IJ* 
Tom..  Kr  pag.  15. 
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fiffoif^d'ane  grande  autorité,  Ceft 
ce  qu'on  obiervoit  également  dans 
Céciiius  Pacuvius.  Mais  Ton  *ne 
remarquoit  pas  une  certaine  élé- 
fiance  dans  leurs  écrits.  Quinti- 
Cen  en  attribue  la  faute  aux 
.tems  oii  ils  fleuriflbient.  L.Acdus 
paroiflbit  avoir  plus  de  force ,  & 
Cédlius  Pacnyius  plus  de  fçavoir, 
principalement  au  jugement  de* 
ceux  qui  affeâoient  d'en  avoir. 
On  rapporte  que  L.  Accius  ayant 
été  un  jour  interrogé  pourquoi  il 
ne  plaidoit  point  $  puifque  (es  tra- 
gédies étoient  pleines^  d'une  fi 
grande  force ,  répondit  que  dans 
^ es  fonts  de  pièces  >  l'on  ne  difoit 

fû€  ce  qu'il  voulait  ;  au  lieu  qu'au 
arreau^fes  adverf aires  diroient  ce 
^u'il  ne  voudrait  pas*  On  croit 
<]ue  ce  Poëte  fe  retira  à  Pifaure  , 
lorfipie  les  Romains  y  envoyé*^ 
rent  une  colonie* 

On  remarque  que  les  poètes 
d^matiques ,  tels  que  L.  Accius , 
étoient  peu  exaâs  dans  la  flruâû* 
re  de  leurs  vers  iambes.    Contens 

au'iis  (uflent  compofés  de  fix  pieds, 
ont  le  dernier  devoit.  être  un 
iambe  ,  ils  employoient  »  pour  les 
autres  cinq  pieds ,  des  mots  de 
deux  ou  de  trois  iyllabes* 

Gcéron  j  dans  fon  premier  K* 
vre  des  Loix ,  parle  avec  mépris 
d*ua  Aâius ,  auteur  d'une  hiftoire. 
Comme  notre  Poëte  tragique  a- 
voit  compofé  des  annales  »  quel<- 
^ttes-«un$  ont  cru  que  c'eA  lui , 
que  Cicéron  a  maltraité  dans  cetie 
^QCc^Hon  '9,  mais  »  obferve  un  Mo»^ 
deme  ^  cet  Orateur  ayant  parlé 

(s)  CrcT.  hifij  àé$  Emp.  T.  n.  p.  104  » 
'a%$»  T.  m,  p.  511.  Mân.  de  i'Acad. 

.^  lafe..^  Ml»  Itctr.  T.,1,  p.  uujdy 
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d'aifleufs  de  ce  Poëte ,  avec  éloge, 
ainfi  que  tous  les  Anciens ,  qui  en 
font  mention  ;  il  eft  à  croire  que 
c'eft  quelou'autre  qu*il  a  en  vue. 
Cela  eft  d  autant  plus  vraiièmbla- 
ble ,  qu*il  n'eft  queftion  »  dans  cet 
endroit ,  que  de  ceuy  qui  ont  écrit 
en  profe  ;  ce  qui  a  tait  conjec- 
turer que  ce  pouvoit  être  une 
£àme  dans  le  texte  de  Cicéron. 

U  y  eut ,  du  tems  de  L.  Ac- 
cius ,  un  Orateur  de  même  nom , 
contre  lequel  Cicéron  défendit 
Cluentius,  Cétoit,àcequ'ilp?H 
roît ,  un  aflex  bon  Orateur ,  puîjf- 
que  Cicéron  le  place  au  ran^  des 
d[u$  iUuftres.  On  le  dit  natif  de 
Fiikure ,  &  en  conféquence  pa- 
rent du  Poëte. 

-    ACCLAMATION  ,  Accla- 

matie*  (a)    Les  Acclamations  , 

confidérees  comme  une  marqqe 

•  de   Joie,  ou  d'applaudiiTement, 

.  par    lequel    on     témoigne     en 

public  ion   eftime   &    fon  ap- 

.probation  ,  ont  été  de  tous  les 

tem^  &  de  tous  les  païs.»  Les 

Hébreux, les  Grecs,  les Komains , 

.  les  ont  employées.  Mais  à  Rome^ 

'  eUes  ne  lurent  jam^ ,  m  plus 

,  fréquentes, ni  plus  fiaguUères, que 

fous  les  Empereurs  fomaiiiSh  Le 

peuple ,.  qui  ne  fubfiftoit  prefque 

Îlus ,  que  par  les  libéraÛtés  du 
rincé  ^SC'  ter  Sémt,  .à  qui  il  né 
reftoit,plu«  que  Nombre  de  fon 
'  «nci^nne  autorité ,  cherchoient  à 
'lui  marauer  leur  dévouement, 
par  les  llog^  les.  phas-  flattepra  ^^ 
.&  les  titres  les   plius   a)}gaâe&» 

La  corruption  fe  ^Ufla  jufiiuesi 

... 

■jiiv.  T,  vit,* p.  '5 1 ,  5J,  T.' XSX,  f»  4S4« 
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dans  les  exercices  des  gens 
lettres  ,  qui  recherchoient  ces 
appiaucÛflemens  dans  les  leâures 
publiques  de  leurs  ouvrages.  On 
peut  donc  réduire  les  Acclama- 
tions des  Romains  à  trois  fortes  ; 
celles  du  peuple ,  celles  du  fénat , 
&  celles  des  aiTemblées  des  gens 
de  lettres. 

i.o  II  paroit  ,  par  les  prdlo- 
sue&)  &  la  conclnfion  ordinaire 
des  anciennes  comédies ,  que  les 
Acclamations  n'étoient  pas  incon» 

nues  t  même  dans  les  (pe^tactes, 
dès. le  commencement  de  la  Ré- 
publique ;  mais  elles  étoient  fans 
art ,  au  rapport  d'Ovide.  Ce  n'é- 
toit  alors,  que  des  cris  confus; 
&  ce  fut  dans  la  fuite  une  efpèoe 
de  concert-.  Le  cantique -dont  par- 
le Phèdre ,  qui  avoit  été  fait  pour 
Auguile ,  &  qui  caufa  la  mépriiê 
ridicule  d'un  joueur  de  flûte ,  nom- 
mé le  Prince  ,  marque  que  les 
Acclamations  en  mufique ,  étoient 
en  ufage  dès  le  tems  defon  régne. 
Là  fauffe  nouvelle  de  la  convalef- 
cence  de  Germanicus ,  s*étant  ré- 
pandue à  Rome ,  le  peuple  couf- 
rut  en  foule  au  Capitole  ,  avec 
des  fland>eaux  &  des  viétimes  , 
en  chantant:  Rome  efl  J'auvéc;  la 
Patrie  efifauvéc  ;  Germanicus  efi 
fauvé*^ 

Néron  >  pâffionné  pour  la  mu-- 
fique  jûfou'à  la  fureur ,  prit  foin 

-de  pene£aonner  celle  des  Accla- 
liiàtions.  Charmé  de  l'harmonie 

c  avec  laqudiie  les  Alexandrins ,  qui 

•  Soient  venus  voir  les  Jdux  qu'on 
céldbroit  à  Napks,  avçiem  chan- 
té fes  louangest ,  ij  en  fit  vepîr  im^ 
plus  grand  nombre  >  pour  in^m^ 
fe  les  jeu^^   gens  choiûs 


en^. 
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tre  les  chevaliers  &  le  peuplé ,  & 
leur  apprendre  les  différentes  ma- 
nières d'Acclamations  en  uiàge 
à  Alexandrie.  Ces  Acclamations 
en  mufique ,  ne  ceiTérent  pas  à  la 
mort  de  Néron*  Elles  durèrent 
jufqu'au  régne  de  Théodofe.  Mais 
le  peuple  ne  formoit  pas  toujours 
un  feul  chœur.  Quelquefois  'A 
s'en  faifoit  deux ,  qui  le  répon- 
•doient  alternativement.  Auifi  , 
quand  Néron  jouoit  de  la  lyre 
fur  le  théâtre  ,  Burrhus  &  Sé- 
néque  9  qui  étoient  à  fes  cotés  > 
donnoient  le  lignai  en  frappant 
des  mains.  £n  mêlne-tems  cinq 
mille  foldats,  appelles  Augufla- 
les ,  eçtonnoient  fes  louanges  , 
que  lés  fpeâateurs  >  &  fiir  tout 
les  perfbnnes  de  qualité  ,  étoient 
obligées  de  répéter.  Tout  cela 
étoit  conduit  par  un  maître  de 
mufique,  nommé  Méfochoros» 
ou  Paufarius. 

Les  honneurs  des  Acclamations 
fe  rendoient  principalement  aux 
Empereurs  ,  à  leurs  en&ns  ,  à 
leurs  favoris  »  &  aux  magifkats  » 
qui  préfidoient  aux  jeiBC.  Les 
perfonnes  d'un  mérite  difUngué 
les  recevoient  auffi  quelquefois, 
comme  il  efl  arrivé  a  Caton  & 
-  à  Virgile  ,  au  rapport  de  Qum«- 
tilien*  Les  formules  les  plus  or- 
dinaires étoient ,  féliciter ,  Ion* 
giorem  vitam  ,  annos  filices.  Les 
Aôeurs  même ,  qui  s'étoient  ft- 
gftalés  ,  &  ceux  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  dans  les  jeux  du 
Cirque,  n'en  étpient  pas  exclus. 

On  peut  joindre  aux  Acclama- 
tions des  fpeâaçles  »  celles  des 
foldats  &  du  peuple  >  .dans  le^ 
triomphes*  L'année  viôorieufe  » 
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accompagnant  fon  général ,  aHok 
en   grande  pompe   au  Capîtole. 
Parmi  les  vers  qu'elle  chantoît  à 
&  louange- >  elle  répétoit  plufieurs 
fois    ïo   Triumphe»  Le  peuple  y 
répK>ndoit  par  les  mêmes  crb  de 
joie.  C'étoit  4Rî  par  àes  Accla- 
mations,   que   les  foldats  défé- 
roient  à  leur   Général   le    titre 
d'Imperator  y  après  quelque  vic- 
toire fignalée*  Il  ne  le  gardoit  9 
que  juiqu'à  fcm  ■  triomphe.   Mais 
Jules  Céfar   l'ayant   retenu  ,  en 
s'emparant  de  l'Empire ,  il  devint 
le  nom  propre  de  les  fucceilèurs  , 
&  de  leur  iouveraine  puiiTance. 
'    A.o  Les  Acclamations  du  Sénat 
paroiiTent  à  la  vérité  plus  fétieu- 
iès  y  que  les  Acclamations  popu- 
laires ;  mais  elles    venoient    du 
même  prmcipe  ;  c'eft-à-dire ,  de 
ïenvie  de  pûdre  au  Prince ,    ou 
à  ceux  en  qui  il  avoit  confian- 
ce ;  6c  elles  avc>ient  auffi  la  même 
£n ,  foit  pour  lui  marquer  le  con- 
sentement général  y  ôc  le  xèie  de 
la  compagnie ,  fbit  pour  le  féli- 
citer de  les  vi£totres>  ou  enfin  > 
poôr'  lui  foire  de  nouvelles  pro-.- 
ceftations  de  fidélité.    Ces  fortes 
dr  Acclamations  fe  faifoient  ordi- 
nairement après  que  le  Sénateur , 
qai  fidfoit  le  rapport ,  avoit  parlé. 
Tous  les  autres  marquoient  leur 
cosfentement  unanime  9  en  criant , 
omncs ,  omnes  ;  ou  bien,  aquum 
€ft;  juftum  eji.   Quelquefois  on 
■commençoit  par  les  Acclamations. 
-Quelqueibis    aufii    l'on    finifToit 
^ar-là ,  iàns  aucune  délibération. 
Le  jour  .  de   l'avènement  des 
Princes  ,  après  avoir  offert  des 
Sacrifices  aux  dieux  tutélaires  de 
f Empire^  pn  faiibit  des  vo^ux 
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folemneb  en  faveur  du  nouvdl 
Empereur.  On  lui  fouhaicoit  la 
pfoteôion  des  dieux  »  un  heurc^ux 
gouvemement  »  d'où  dépendoit  le  ' 
&lut  de  la  République ,  ôcla  féli- 
cité du  genre  humain.  Les  Au-^ 
teurs  ont  confervé  les  formules 
de  ces  vœux  folemnds ,  ou  de  ces* 
Acclamations,  n  Que  les  <£eux 
jy  vous  conlèrvent,  Maxime  6c 
n  Balbin  !  ils  «tous  ont  élevés  à 
n  la  puiflànce  fbqveraine  9  qu'ils 
i>  vous  protègent.  Puiffe  la  Repu- 
»  blique  être  heureufe  fous  vo-' 
w  tre  gouvernement!,. Heureux, 
»  éc  très-heureux  Tadte  9  que 
»  les  dieux  vous  conièrvent  ! . .  - 
n  Frobus  ,  notre  digne  princfe  , 
n  que  les  dieux  veillent  à  votre 
»  coniêrvation  l  fouverain  modé- 
»  rateur  de  la -république,  puil- 
n*  fiez-vous  la  gouverner  dans 
»  une  longue  fiiite  de  profpéri- 
»  tés  !  «  ' 

L'Empereur  CHaude  L  fup- 
prima  les  Acclamations  du  Sénat  » 
comme  peu  convenables  à  la  gra- 
vité d'une  compagnie  auiE  relpe- 
âable.  Mais  cette  mode  indécen- 
te reprit  bientôt  vigueur.  Nous 
n*en  citerons  qu'un  leul  exemple*. 
Néron ^,  dont  il  a  été  déjà  parlé , 
êi  qui  fuccéda  à  Claude  t.  en- 
trant en  triomphe  dans  Rome, 
le  Sénat ,  conjoii^tement  avec  les 
xrhevaliers  ,  &  le  peuple ,  fit 
retentir  les  airs  d'Acclamations  , 
dbnt  on  nous  a  conièrvé  les 
-propres  termes.  »  Vive,  s'écrioit* 
»  t'on  ,  le  vainqueur  des  Jeux 
-»  Olympiques  !  Vive  le  vain- 
w  queurdes  Jeux  Pythiefts  !  Vi- 
îto  ve  l'En^ereur  !  Vive  l'Empe- 

.3)  reuJ:  i')Néro5n--eft  nû  nouvel 
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31»  Hercule.  Néron  eft  un  nouvel 
>  Apollon.  Seul,  il  a  vaincu  dans 
^  tous  les  genres  de  combats  & 
V  de  jeux.  Seul ,  dans  tinite  la 
»  fuite  des  fiécles  ,  il  a  mérité 
»  cette  gloire,  voix  céleflre!  heu- 
»  reuxceuxquivous  entendent! M 
Ceft  ainfi  que  la  flatterie ,  &  fou-* 
vent  la  nécei&té  des  tems ,  fai- 
ibient  accorder  indifféremment 
les  éloges  les  plus  pompeux  aux 
bons  oc  aux  mauvais  Empereurs. 
Cétoient  des  titres  d'nonneur 
pour  ceux  qui  les  méritoient  ; 
plais  de  véritables  injures  pour 
quiconque  en  étoit  indigne  ^  com- 
me Néron. 

3.0  On  peut  dire  la  même 
choie  des  Acclamations ,  dont  on 
bonoroit  les  Auteurs ,  qui  réd-* 
toient  en  public  leurs  ouvrages* 
Ces  leâures  ou  déclamations  (e 
faiibient,  avec  grand  appareil, 
dons  des  lieux  publics,  comme 
dans  le  Capitole ,  dans  les  Tem- 
ples ,  dans  l'Athénée ,  qui  émit 
une  efpèce  d'Académie ,  ou  dans 
les  Hôtels  des  grands  Seigneurs» 
On  envoyoit  de  tous  côùês  des 
billets  pour  former  une  aflem-r 
blée.  La  principale  attention  étoit 
de  ramaUer  graid  nombiie  d'Ap? 
probateurs ,  oc  que  les  Acdama* 
tions  k  donnauent  avec  tout 
l'ordre  &  tout  l'éclat  poffibk; 
Les  gens  riches ,  qui  fe  piquoient 
de  bel  efprit ,  avoient  de  ces  ap^ 

J>laudiflèur$  à  leurs  gages.  Ik 
es  prétoient  à  leurs  amis.  Les  au- 
tres tâchoient  de  les  gagner  par 
4es  préiens  &  par  des  repas.  Phi- 
loftrate  rapporte  d'un  jeune  hom- 
me ,  nonmié  Varus ,  qu'il  prêtait 
(de  l'argent  à. des  gens. de  lettres» 
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&  remèttoit  Tintérét  à  ceux  qA 
yenoient  applaudir  à  fes  exercices* 
n  étoit  dangereux  de  choquer  ces 
prôneurs  de  profeilion  ,  capables 
de  faire  échouer  les  meiÛeutes 
pièces. 

Ces  AcclamatîUls  fe  paflblent 
à ->  peu -près  comme  celles  des 
ipeâacles ,  tant  pour  la  mufique 
que  pour  les  accompagnemens. 
ËUes  dévoient  convenir  au  fujet^ 
&  aux  perfonnes.  Il  y  en  avoit  de 
particulières  pour  les  Philofbphes» 
pour  les  Orateurs ,  pour  les  Hif- 
toriens ,  &  pour  les  roëtes.  U  té'* 
roit  difficile  d'en  rapporter  toutes 
les  formules.  '  Une  des  plus  com- 
munes étoient  le  Sophos  qu'ion  ré« 
pétoit  trois  fois.  Martial  en  a  ren-r 
fermé  plufieurs  aflez  ordinaires  ^i 
en  ce  vers  : 

Effœtè  j  graviter ,  chb  ^  mquîtcrx 
euge ,  heatè. 

Les  Romains  n'étoîent  point 
ftériles  fiir  cette  matière.  Ds  pro^ 
diguoient  même  les  noms  des 
dieux  ,  ou  au  moins  des  borames 
illuftresyà  ceux  à  qui  ils  voulcdei^ 
applaudir.  On  ne  fe  contentoit  pas 
de  le  &ire  à  chaque  point  du  cufr 
cours ,  principalement  après  l'exor- 
de.  On  renouvelloit  les  Acclamar 
lions  aux  beaux  endroits ,  (burent 
X  chaque  période  ;  &  les  Auteurs 
en  étoient  quelquefois  fi  âtigués ,  ^ 
qu'ils  étoient  obligés  de  demander 
quartier  à  leurs  éditeurs.  Mais» 
d'un  autre  côté  ^  ils  étoient  au  dé«- 
fefpoir  9  quand  l'auditoire  ne  re^ 
tentiffoit  pas  à  ieur  g^é ,  du  bruit 
de  leurs  louanges.  Pune  le  jeune  , 
tout  modefle  qu'il  étcit ,  s'empor- 
te fbrt  contce  b  malignité  de  ^^is^ 
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tftîils  ^(pnis  dia^pos  ^  qui  a&c- 
«tOiîeiit  «U  ne  p^int  aqpplaudir  aux 
autres.  Paul  de  Saiii<nà^  preook 
les  choies  pbsts  kisaaxr ,  &:alloit 
îa(c|u'aux  injures ,  quand  le  peuple , 
qui  affiftoit  à  fes  fermons' ,  ne  lui 
applaudiflbit  paji ,  &  ne  Êûfoit  pas 
voler  les  mouchoirs  avec  aiTez  de 
zélé.  C'étoit  une  forte  d*applau«- 
difTement.  Ces  Acclamations  n'é* 
toiênt  pas  feulement  honorables  à 
ceux^oui  parloient  en  public  ;  elles 
leur  etoient  encore  d*un  grand  iè-* 
cours ,  lorfque  la  mémoire  venoit 
à  leur  manquer.  Car  alors  on  re* 
doubloit  pour  leur  donner  le  tems 
de  iè  remettre» 

Les  Acclamations   des  autres 

Îeuples ,  telles  que  les  Grecs  & 
»  Hébreux  ,  nous  font  moins 
connues  que  celles  des  Romains. 
On  fçait  néanmoins  qu'à  Athè- 
nes il  y  avQit  des  éleâions  qui  (è 
^£ûfbient  par  la  voue  des  Accla-» 
mations.  C'étoit  de  cette  maniè- 
re: ceux  qui  dévoient  être  élus 
de  la  forte  ,  &  ou'on  nommoit 
%«/f»«T«rHTo<  ,  s'aflembloient  dans 
un  lieu  nommé  W^  9  près  de  la 
Citadelle  où  les  Thefmothétes  les 
pré&ntoîent  ;  &  lorfque  le  peuple 
en  ^rouvoit  quelqu'un ,  il  éîe- 
voit  les  mains  en  forme  d*Acclar 
mation ,  foit  que  ce  Bit  pour  l'é- 
l^âion  des  Généraux  d*armée,  que 
les  Archontes  avoient  défignés, 
ou  pour  les  Officiers  dexavalerie , 
ou,  enfin,  pour  les  Chefs  de  tribu. 
X2ana  la  fiite ,  cette  forte  d'élec- 
tion fiit  transférée  du  Pnyce  dans, 
le  temple  de  Bacchns.  Quant  aux 
Hâbreux»  rÉcrîture  nous  apprend 
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^He  :^èce  d'Acclamation  fut 
principalement  ufitée  parmi  ce 
peuple.  C'étoit  leur  coutume  do 
crier  :  boiànna  »  iénijoit  ce{lui  qui 
vient  au  nom  ^tf  Seipuur, 

Au  refte  ^  les  Acclamation» 
n'ont  pas  toujours  été ,  chez  le» 
Romains ,  un  figne  de  leur  joie  & 
de  leur  approbation  ,  du  moins 
apparentes.  Ils  s'en  font  quelque-* 
fois  fervis ,  pour  marquer  leur  in* 
donation  &leur  mécontentement* 
Ceft  ainfi  cni'après  la  mort  de 
l'empereur  Commode  ,  dont  ht 
mémoire  étoit  détefiée ,  le  Sénat  » 
dans  des  Acclamations ,  que  Lam<* 
pridte  rapporte  fort  au  loi^,  pro- 
digua à  ce  Piince  les  titres  les  plus 
injurieux ,  le  tr«dtant  d'ennemi  des 
dieux  9  de  parricide  ,  de  tyran  9. 
plus  cruel  que  Domitien,  plus  im- 
pur que  Néron. 

Les  Acclamations  des  Romains, 
prifes  dans  le  premier  fens  que  nous 
les  avons  d'aI>ord  confidérées ,  fe 
font  perpétuées  fous  le  gouverne- 
ment des  Empereurs  chrétiens. 
Elles  ont  même  été  en  uiàge  dans^ 
la  création  de  nos  Chevaliers.  Car, 
félon  M.  de  la  Cume  de  Ste*  Pa- 
laye ,  telle  étoit  la  manière  dont 
le  peuple  s'empreflbit  de  marquer 
&  joie  au  nouveau  Chevalier.  Il 
ajoûtoit  aux  Acclamations  des 
dianfes  qu!il  fâifoit  au  tour  db  lui. 

ACCHO  ,  Accho ,  A'«x«  ^  (4 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  d'Aler. 
Cette  ville  fot  épargnée  après  1^ 
mort  de  Jofué.  Les  Ifraëlites  fa 
contentèrent  de  l||:endre  tributai- 
re £uis  l'extermiOT.  Onl^voyoio 
au  nord  du  Mput-CarmeL  Elle,  a 


{s).]t^^  c,  at  iu  |3< 
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été  connue  fous  d'autres  noms  ; 
tels  que  ceux  d'Acé ,  de  Ptolémaï- 
de.  FoY^i  Acé* 

ACCON ,  j4cco  ,  (tf)  gaulois 
de  la  cité  des  Sénonois.  Du  tems 
de  la  guerre  de  Céfar  dans  les 
Gaules,  cette  cité,  ainfi  que  quel- 
ques autres  ,  fe  révolta  contre 
les  Romains  à  l'inftigation  d'Ac- 
con.  Céfàr,  en  ayant  été  informé , 
prit  le  chemin  de  Sens  à  grandes 
journées.  Sur  la  nouvelle  de  fa 
venue ,  Accon  voulut  faire  retirer 
tous  les  biens  de  la  campagne  dans 
les  villes  ;  mais  ayant  été  prévenu 
par  la  diligence  du  général  Ro- 
main ,  il  demanda  un  accommo- 
dement par  Tentremife  des  Éduens 
ou  de  ceux  d'Auturi  ,  qui  étoient 
les  anciens  alliés  des  Sénonois. 
Céfar  y  confentit  en  leur  confidé- 
ration.  Mais  quelque-tems  après , 
s*étant  trouvé  avec  fon  armée  fur 
le  territoire  des  Rémois ,  il  y  con- 
voqua les  États ,  oii  il  remit ,  fur 
le  tapis ,  Taffair^  des  Sénonois  y  & 
fit  mourir  Accon  à  la  façon  Ro- 
maine ,  comme  auteur  de  la  ré- 
volte ,  après  avoir  interdit  Feau  & 
le  feu  à  fes  complices  ,  qui  s'é- 
toient  retirés  dans  Tappréhenfion 
du  châtiment. 

ACCOMPAGNEMENT,  (A) 
terme  de  mufique  ,  qui  veut  dire 
Taâion  d'accompagner.  L'Ac- 
compagnement des  Anciens  ^  iëlon 
M.  Burette ,  étoit  fort  différent  du 
nôtre.  Il  fe  conformoit  fcrupuleu- 
6ment  au  chant  de  la  voix ,  avec 
laquelle  il  s'acc|g|oit  fon  pour  fon. 
Çrexus ,  poët^Ruficien ,  eft  re- 

(4)  Cxf.de  BeU.GalI.L.VI.  p.ai 5,1641. 

Î'h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  et 
U  tetc.  Xom.  XIII,  pag.  i^^. 
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gariîé ,  ait  rapport  de  Plutarque  J 
comme  le  premier  qui  ait  féparé 
du  chant ,  le  jeu  des  inilrumens  ^ 
jeu  qui  accompagnoit  toujours  la 
voix  chez  les  Anciens.  M.  Burette 
n'adopte  pas  tout-à-fait  le  fenti- 
ment  de  TÉcrivain  Grec.  D  penfe 
donc  qu'il  eft  vraifemblable  que  , 
quand  les  voix  avoient  chanté  une 
rirophe  de  quelque  ode  ,  par 
exemple,  lePoëte  muficien  fàHbit 
quelquefois  répéter  aux  inftm- 
mens  feuls ,  ce  que  l'on  venoit  de 
chanter  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas 
u'en  d'autres  tems  ils  ne  s*unif- 
ént  aux  voix  pour  leur  fervir 
d'Accompagnement. 

ACCORDS,  (c)  terme  de 
mufique.  Les  Accords,pris  dans  ce 
fens ,  ne  font  autre  chofe  que  la 
confonnance  de  plufieurs  ions  , 
laquelle ,  félon  M.  Burette ,  n'eft 
due  qu'à  la  rencontre  des  vibra- 
tions des  corps  fonores ,  lesquelles 
concourent  enfemble  plus  ou  moins 
fréquemment  ,  fuivant  certaines 
proportions  ,  &  par  l*entremifé  de 
Tair  ébranlé  de  la  même  manière,* 
fe  communiquent  aux  fibres  ner—' 
veufes,qui  compofent  Torgane  im- 
médiat de  l*ouïe ,  &  y  excitent  une 
iènfàtion  plus  ou  moins  agréabie.  ' 
Ce  que  nous  appelions  Accords , 
les  Anciens  l'appelloient  fyftêmes. 
Ils  en  comptoient  de  deux  fortes  y 
les  confonnans  &  les  diflbnans. 
L'ancienne  mufique  ne  reconnoif-- 
foit  que  fix  confonnances  dans  l'é-' 
tendue  de  ks  deux  oâaves  ,  cpii 
étoit  le  plus  grand  fyftême  d'harmo- 
nie qu'elle  tnît  en  œuvre.  Ces  con-^ 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  laTçrîp.  &s' 
Bell.   Lect.    Xom.  V.   pag.  17*,  172^ 
T.  XV.  p.  3oir  T.  XVII.  p.  74.^  75 ,    * 
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fonnances  étoient  la  quarte  ^  la 

3uinte  ,  Toftave ,  la  quarte  par- 
eflus  Podèave  ou  la  onzième ,  la 
quinte  par-deffus  Foûave  ou  la 
douzième  ,  la  double  oâave  ou  la 
quinzième.  Tous  les  Accords,dif- 
fërens  de  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués  ,  paflbient>  chez  les  An- 
ciens y  pour  autant  de  difTonances , 
fans  en  excepter  ni  la  tierce  ni  la 

-  fixte ,  (bit  majeuies ,  ipit  mineures , 
ni  leurs  répliques  ;  au  lieu  que 
dans  notre  mufique ,  ces  derniers 
Accords  font  du  nombre  de  ceux 
qui  flattent  le  plus  agréablemeijt 
l'oreille.  Les  autres  difTonances 
étoient  la  féconde,  le  triton,la  quar- 
te diminuée .  la  taufle-quinte  ,  la 
quinte  fuperflue,la  feptième.Parmi 
.ces  difTonances  ,  celles  qui  étoient 
reçues  dans  le  chant  ou  la  modula- 
tion,s  appelloient  en  grecjainfi  que 
les  confonnances  mêmes  ,  «V«^/- 
?^sictt ,  coTicinnitates ;  nom  par  le- 
cpiel  on  défignoït  quelque  forte 
d'agrément  ou  de  convenance  , 
capable  de  plaire  à  Toreille ,  mais 
Gui  ne  produifoit  jamais  cet  ^S^t 
n  parfaitement  que  les  véritabes 
confonnances.  .      . 

On  traitoit ,,  dans  l'ancien- 
ne mufique ,  la  matière  des  fyflê* 
mes  ou  Accords ,  beaucoup  moins 
par  rapport  à  la  fymphonie ,  qui 

,n'^n  fiufoit  qu'un  ufage  très-bor- 
né ,  que  par  rapport  à  lafimple  mé- 
l<;^ée  ou  modulation  du  chant. Car, 
quoique  dans  cellç  -  ci  ^  les  deux 
K)ns  qui  formoient  Cjes  Accords , 

.ne  iê  fifTent  point  cnifindre  l'un 
av^c  l'autre ,  mais  feulement  l'un 

.après  l'autre  ,  ils  ne  laifToi^nt  pas 
de  faire ,  fur  Forgane  del'ouïe,  une 

{s)  £iÀU.  X,  J.  é.  A.  T«  6x» 
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imprefllîon  plus  ou  moins  agréable, 
fuivant  que  ces  Accords  s'éloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  la  difTo- 
nance.  C'efl  ce  qui  a  £ciit  dire  au 
muûcien  Arifloxènes  ,  que  l'intel- 
ligence de  la  muflqûe  conflfloit 
dans  le  fentiment  &  la  mémoire; 
qu'il  falloir  fentir  les  fons  qui  frap^ 
poient  adhiellement  l'oreille,  & fe 
refTouvenir  de  ceux  qui  l'avoient 
frappée  auparavant ,  afin  de  pou- 
voir comparer  les  uns  avec  los. 
autres  j  qu'autrement  il  étoit  im- 
poffible  de  fuivré  un  chant  ou  unç 
modulation.  En  efTet ,  le  rapport 
qui  fè  trouve  entre  les  avers 
ions  qui  la  compofent  ,  fait  une 
efpèce  de  concert  fucceffif ,  s'il  efl 
permis  de  parler  ainfi ,  où  l'on  ap- 
perçoit  les  confonnances  &  les 
difTonances,  prefqu'aufli  diflinc- 
tement  que  dans  une  véritable 
fymphonie.  , 

Il  feroit  trop  long  de  parcourir 

^  ici  les  difFérentes  efpèces  de  ces 
deux  Accords  des  Anciens.  Ceux 
.qui  défireroient  d'en  avoir  une  con-* 
noifTance  détaillée  ,  peuvent  con- 
fulter  les  DifTertations  nombreufes*, 

,que  M.  Burette  a  données  fiir  cette 
matière.  Le  peu  qu'on  vient  de  lire, 
a  été  tranfcrit  de  ces  DifTertations. 
AGCOS,  Accùs  ,  A'jcjtgiîç ,  Lr) 
Ifraëlite  qui  étoit  de  la  race  sa- 
cerdotale. Ses  enfans ,  du  moins., 

.pretendoient  en  être ,  lors  du  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone  a 

'  Jérufalem.  Cependant ,  ayant  che^- 

.ché  l'écrit  de  leur  généalogie  , 
&  ne  l'ayant  pas  trouvé ,  ils  fu- 
rent ,  ainfi  que  bien  d'autres  ,  ter 
jettes  du  Sacerdoce.  Il  efl  rappor- 
té, en  outre ,  qu'ils  ne  purent  pas 
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élément  £ure  connoître  s*il$  é** 
loient  de  la  maifon  d'IlraëL 

ACCOUCHEMEMT,  Partus 
fa)  chez  les  Latins,  tokoç  chez  les 
^recs.    Les  Accouchemens  ont 
trduvé  place  parmi  les  fidions  des 
Poètes.  Lucine  &  les  Parques  y 
affiftoient,  mais  avec  des  fonâlons 
différentes.  Lucine  venoit  pour  af- 
filier les  femmes  en  travail ,  &  leur 
procurer  une  heureufe  délivrance. 
Les  Parques  y  ailifloient  pour  k 
Tendre  les  maitreiles  de  la  deftinée 
de  Tenfant  oui  alloit  naître.  C'eft 
ainfi  que  Pindare  introduitApollon, 
ordonnant  aux  Paroues  d'être  pré-* 
fentes  aux  couches  a'Évadné  ;  c'eft 
ainfi  qu'Ovide  fiiit  trouver  ces 
Déefles  dans  la  chambre  d' Althée, 
pour  allumer  le  tifbn  fatal ,  auquel 
étoient  attachées  les  deftinées  de 
Méléagre.  Ce  n'étoient  point  elles 
que  les  femmes ,  en  travail ,  appel- 
loient  à  leurs  fecours ,  lorfqu'elles 
s'écricient:  favorift^-moi ,  chafle 
Lucint  ;f€Coure^moi ,  Junon  Lu'^ 
tinc  ;  ffluvc^'tnoi  ^je  vous  en  coït" 
jure  ;  formule  que  tous  les  anciens 
poètes  Dramatiques ,  félon  Ser- 
vins  ,  mettoient  dans  la  bouche 
des  femmes  en  couches.  D*où  il 
réfulte  ,   au  témoignage  de  M. 
l'abbé  Banier,  que  c'étoit  Lucine 
oy  Junon  ,&  non  les  Parques  ^  qui 
préfidoit  aux  Accouchemens  ;  & 
<]u'amfi  les  Mythologues ,  qui  ont 
penfé  que  c*étoient  ces  dernières, 
étoient  dans  Terreur. 

ACCUA  ,  Accua  ,  (b)  ville 
d'Italie ,  qui  fot  prife  de  force  par 
le  préteur  Q,  Fsiius ,  d'eux  cens 
quatorze  ans  avant  J.  C. 

{«)  Mém.  de  2*Acad.  des  Infcrif.  & 
Bell.  Lctu  Tum.  Vil.  pag.  }9« 
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ACCUBITEUR,  AccuhUori 

terme  qui  vient  d'Accuhûum^ 
Supin  d'Accubare ,  être  couché 
auprès.  Ce  fut  le  nom  d'un  oiEcier 
du  palais  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinople.  Cet  officier,  comme 
il  eft  marqué  par  fon  nom  ,  cou« 
choit  auprès  du  Prince ,  pour  la 
(Qreté  de  fa  peribnne.  D  y  en  aroit 
d'autres  qui  avoient  la  même  char- 
ge que  lui  ;  mais  il  en  étoit  le  chef* 
C'eft  ce  au'on  appelle,  dans  notre 
langue,  cnambellanou  chambrier» 

ACCUBITOIRE,  Accuéi-^ 
ius,  nom  donné  aux  lits  fur  lef^ 
quels  les  Anciens  fe  couchoient 
pour  manger.  Il  fë  prenoit  auffi 
quelquefois  pour  la  table  &  même 
pour  le  repas. 

ACCUEUS  [  Vibius  1 ,  nhius 
Accuaus ,  (c)  officier  Komain , 

?ui  vécut  du  tems  de  la  fécondé 
ruerre  Punique,  &  qui  y  iîenala 
fon  zélé  dans  une  occafion.  Voici 
comment.  Vers  Tan  540  de  Rome, 
212  avant  l'Ère  Chrétienne ,  Ful- 
vius ,  conful ,  fut  chargé  de  mar- 
cher contre  les  Carthaginois ,  qui 
étoient  dans  la  Campanie.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé ,  il  attaqua  1^ 
ennemis.  Et  quoique  la  valeur 
Romaine  furmont&t  tous  les  obf- 
tacles  ;  qu'on  eût  déjà  paffé  le  fbflé 
&  forcé  les  retranchemens  en  plu* 
fleurs  endroits ,  cependant,'  parce 
que  les  Car^aginois  étoient  ta 
état ,  par  la  iituation  avamageufe 
du  lieu^  de'fidre  une  vieourenfe 
réfiftance ,  &  de  renverfer  mêinc 
leurs  ennemis ,  Fulvius  ayant  aF» 
femblé  les  officiers ,  leur  déclara 
qu'il  Êdloit  abandonner  une  evï« 

{h)  Tic.  Uv.   t.  XXIV.  c.  uix 
(0  Tic  Lit.  !..  XXV.  c.  1^ 
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tfûprîlè  téméraire.  Déjà  il  avoit 
ùàt  ibimer  la  retraite  ,  lorfque  les 
Ibldats  ,  méprifant  un  parti  fî  lâ- 
che »  poudérent^de  grands  cris, 
qui  l'obligèrent  de  reuer. 

Vibias  Accueus  ,  qdi  comman- 
doit  la  cohorte  des  Péligniens ,  la 
plus  voiâne  de  la  porte  du  camp 
Cfinetni ,  ayant  faili  l'étendard  de 
cette  cohorte ,  le  jetta  au  de-là  du 
retranchement  des  Carthaginois  ; 
&  ayant  prononcé  nulle  exécra^ 
tions^.  contre  toute  fa  troupe  & 
contre  foi-même  ,  s'ils  laillbient 
leur  drapeau  au  pouvoir  des  en- 
nemis 5  il jpafla  le  premier  le  fofTé 
&  la  paliuade ,  &  s'élança  au  mi- 
lieu des  Carthaginois.  Déjà  les  Pé- 
ligniens 9  après  avoir  forcé  le  re- 
tranchement ,  combattoient  dans 
le  canu>  d'Hannon,  lorique  Va- 
lérius  Flaccus  ,  tribun  de  la  Troi- 
fième  légion  ,  reprocha  aux  Ro- 
mains leur  lâcheté ,  leur  deman- 
dant s'ils  n'avoient  point  de  honte 
cle  céder  à  leurs  alliés ,  l'honneur 
d'avoir  pris  le  camp  ennemi.  Alors 
T.  Pécûnius  ,  premier  Centurion 
de  cette  légion  ,  ayant ,  à  l'exem- 
ple de  Vibius  Accueus ,  jette  auffi 
i'étandard  dans  le  camp  des  Car- 
thaginois ,  l'ardeur  des  Romains 
iè  ranima ,  &  le  camp  fut  pris  en 
un  moment.  On  y  fit  un  butin 
confidérable.  Ceux  qui  s'étoient 
le  plus  fignalés  à  la  prifê  du  camp, 
^furent  récompenfés.  Mais  Accueus 
&  Pédanius  &rent ,  à  jude  titre , 
difiitigués  de  tous  les  autres. 

AOCUS ,  Accus  ,  A\%a^ ,  (a) 
-étoit  père  d'Urîe'  &  grand-pere 
-de  Marimuth  ,-  qui  bâtit  auprès 
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ûes  etiùms  d'Afiiaa,  lorfbu'onfut 
révenu  de  la  captivité  de  Dabylo^ 
ne  eh  Judée.  ^ 

ACCUSATEUR  ,  AccufatoK 
Celui  qui  citoit  quelqu'un  en  jufH« 
ce ,  étoit  ainfi  qualifié  à  Rome. 
Fcy^ç  Accufation. 

ACCUSATIF  ,  Accufativus, 
nom  que  l'on  donne  au  quatrième 
cas  des  noms ,  dans  les  langues  qui 
ont  des  dédinaifons ,  c'efl-à-dire> 
dans  les  langues  dont  les  noms  ont 
des  termiiiaifbns  particulières  % 
deftinées  à  marquer  différens  rap^ 
pons  y  ou  vues  particulières  ,  fous 
lefîjuelles  l'efprit  confidère  le  mê- 
me objet,  n  Les  cas  ont  été  inven- 
»  tés  ,  dit  Varron ,  afin  que  celui 
}>  qui  parle  ,  puifFe  birz  connoi- 
»  tre  ,  ou  qu'il  appelle ,  ou  qu'il 
-n  donne ,  ou  qu'il  accufe.  n 

Au  refle  >  les  noms  que  Ton  a 
donnés  aux  différens  cas  9  ne  font 
tirés  que  de  quelqu'un  de  leurs 
ufages  y  &  fur  tout  de  Tuiàge  le 
plus  fréquent  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'ils  n'en  ayent  encore  plu- 
lieurs  autres  ,  &  même  de  tout 
contraires  ;  car  on  dit  également , 
donner  à  quelqu'un  ,  &  ôter  à 
quelqu'un  ;  défendre  &  accufer 
quelqu'un  ;  ce  qui  porte  quelques 
^Grammairiens  a  rejetter  ces  dé- 
nominations >  &  à  ne  donner  i 
chaque  cas  ,  d'autre  nom  que  celui 
de  premier ,  fécond  >  &  ainfi  de 
fuite  jufq'à  Tablatif ,  qu'ils  appel- 
lent le  fixième  cas. 
■  Mais  il  fufHt  d'obferver  que  l'u*- 
fage  des  cas  n'efl  pas  refWa^nt  à 
ceiui^que  leur  dénomination  énon^ 
ce.  Tel  efl  un  Seigneur  qu'on  ap- 
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pelle  Duc  ou  Marquis  <l*un  tel  éif- 
droit  y  il  n'en  eu.  pa$  moins  Baron 
ou  Comte  d*un  autre.  Ainfi  nous 
croyons  que  Ton  doit  conferver  ces 
anciennes  dénominations  >  pourvu 
que  Ton  explique  les  difFérens  ufar 
ges  particuliers  de  chaque  cas. 

L*Accufatif  fut  donc  ainfi  ap- 
pelle ,  parce  qu*il  fervoit  à  accur 
IQT  :  accufare  aliquem.  Mais  don-r 
lions  à  accufer  la  figniâcation  de 
déclarer ,  fignification  qu'il  a  mê-- 
sne  fouvent  >  en  françois  y  comme 
jquand  les  négocians  d^fènt  :  accU" 
Jer  la  réception  (Tune  lettre  ;  &  les 
joueurs  de  piquet  3  accufer  le 
point  ;  en  déterminant  enfuite  les 
divers  ufages  de  ces  cas,on  en  trou- 
ve trois  qu*il  faut  bien  remarquer. 

lo.  La  terminaifon  de  TAccu- 
iâtif  fert  à  iàire  connoître  le  mot 
qui  marque  le  terme  ou  Tobjet  de 
Faôion  que  le  verbe  fignifie.  Au'^ 
gu[lus  vicit  Antonii^m.  »  Augufte 
M  vainquit  Antoine.  «  Antonium 
cft  le  terme  de  Tadion  de  vaincre. 
.Ainfi  Antonium  eA  TAccufatif , 
&  détermine  Tadion  de  vaincre. 
Vocem  prcEcludit  metus ,  dit  Phè- 
dre ,  en  parlant  des  grenouilles  , 
épouvantées  du  bruit  que  fit  le  fo- 
Jiveau ,  que  Jupiter  jetta  dans  leur 
marais^  )>  La  peur  leur  étouffa  la 
^1  voix.  «  Vocem  efl  donc  Taftion  de 
pmcludit,  Ovide,  parlant  du  palais 
4u  foleit,  dit  que  materiemfuperabat 
ovus»  Mat^riem  ayant  la  terminai- 
fon de  l'Accufatif ,  me  fait  entenr 
-dre  que  W  travail  furpafToit  la  ma- 
^<ière,  H  en  ef]t  de  même  de  tpus  les 
verbes  aâifs  tranfitifs  >  fans  qu'il 
puifTe  y  avoir  d'exception  ,  pa^t 
que  ces  verbes  font  préfentés  fous 
la  fgrme  d'^ûife  tranfitifs» 


AÇ 

1».  Le  fécond  fèrvice  Au  l'At^ 
cufàtif ,  c'efl  de  déterminer  une  de 
ces  prépofitions,  qu'un  ufage  arbi-  i 
traire  de  la  langUI  latine  détermine  ' 
par  l'Accufàtit.  Une  prépofîtiQn 
n'a ,  par  elle-même  >  qu'un  fèns 
appellatif.  £lle  ne  marque  qu'une 
forte ,  u|ie  efpèce  de  rapport  par- 
ticulier. Mais  ce  rapport  eft  en- 
fuite  appliqué >  Sc  pour  ainfl  dire, 
individualife  par  le  nom  qui  e&  le 
complément  de  la  prépofitiont  Par 
exemple ,  il  s'efi  levé  avant*  Cette 
prépofition  avant  marque  une 
priorité.  Voilà  l'efpèce  de  rap- 
port ;  mais  ce  rapport  doit  être 
déterminé.  Mon  efprit  efl  en  fuf-* 
pens  jufqu'à  ce, que  vous  me  di- 
liez  ,  avant  qui  ou  avant  quoi.  Il 
s'eft  levé  avant  le  jour ,  ante  dientà 
.Cet  Accufàtif  diem  détermine  > 
fixe  la  fignification  de  ante. 

J'ai  dit  qu'en  ces  occaflons,  ce 
n'étoit  que  par  un  ufâge  arbitraire 
que  l'on  donnoit  au  nom  déter-* 
minant ,  la  terminaifon  de  l'Accu- 
fatif; car ,  au  fond  9  ce  n'efl  que  la 
valeur  du  nom  qui  détermine  la 
prépofition  ;  &  comme  les  nonw 
latins  &  les  noms  grecs  ont  diffé- 
rentes terminaifons  >  il  falloit  bien 
qu'alors  ils  en  eufTent  une.  Or> 
1  ufage  a  confacré  la  terminaifon 
de  l'Accufatif  après  certaines  pri- 
pofitions  ,  &  celle  de  l'ablatif 
après  d'autres.  En  grec  il  y  a  dci^ 
.prepofitions  ,.  qui  fe  conftruifent 
aufu  avec  le  génitif. 

30.  Le  trpifième  ufage  de  l'Ac- 
cufatif efl  d'être  le  fuppôt  de  l'in- 
fihitify  comme  le  nominatif!'^ 
avec  les  modes  finis.  Ainfl ,  çopt 
me  on  dit  à  l'indicatif,  Petrus  legh^ 
»  Pierre  Ut  ^a  on  dit  à Tinfinkif* 

jPctrm    . 
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J^rum  légère  ,  »  Pierre  lire ,  «  ou 
Petrum  Ugiffe^  »  Pierre  avoir  lu.  a 
Ainil  la  collilruâiôn  de  Finfî^iitif 
fe  trouve  difiinguée  de  la  confr 
tru6Bon  d*un  i^om  avec  quelqu'un 
des  autres  modes  ;  car  avec  ces 
modes ,  le  nom  k  met  au  nomi- 
natif. 

Que  fi  Ton  trouve  quelquefois 
-au  nominatif  un  nom  ,  conftruit 
avec  un  infinitif»  comme  quand 
Horace  a  dit  :  patiens  vocari  C«- 
faris.ultor  y  au  lieu  de  patiens  te 
vocari  ultorem;  c'eft  ou  par  imi- 
tation des  Grecs,  qui  comlruifent 
indifféremment  l'infinitif  9  &avec 
un  nominatif,  &  avec  un  Accu- 
£itif  9  ou  bien  c'efl  par  aetraâion  ; 
car  dans  ce  pafTage   d'Horace  , 
uUor  e&.  attiré  par  patiens  ,  qui 
eil  au  même  cas  qaefilius  Maia. 
Tout  cela  fe  feit  par  le  rapport 
d'identité. 

Pour  épargner  bien  des  peines , 
&  pour  abréger  bien  des  régies 
de  la  méthode  ordinaire  ^  au  mjet 
de  TAccufatif ,  obfervez  que  lorf- 
qu'un  Accufàtif  efl  confirait  avec 
un  infinitif  »  ces  deux  mots  for- 
ment un  fèns  particulier  >  équiva- 
lent à  un  nom  ;  c'efl-à-dire  >  que 
ce  fens  -feroit  exprimé  en  un  feul 
mot  par  un  nom ,  fi  un  tel  nom 
avoit  été  introduit  &  autorifé  par 
Tufàge.  Par  exemple  ,  pour  dire 
herum  femper  ejje  lenem  ,  »  mon 
7)  maître  eu  toujours  doux  ;  <,<  Té- 
rence  a  dit ,  heri  femper  lenitas^ 
D'où  il  fuit  que  ,  comme  un  nom 
peut  être  le  fuiet  d'une  propofition , 
^e  même  celens  total  exprimé  par 
un  Accu&tif  avec  un  infinitif,  peut 
auffi  être ,  &  efl  fouvent  le  liijet 
tf  une  prc^ofition. 

Tom.  L 
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*  £ii  fétond  lieu  >  comme  ua 
nom  efl  fouvent  le  terme  de  l'acr 
tion  qu'un  verbe  aâif  tranfitif  fi-, 
gnifie;  de  même  le  fèns  total,' 
énoncé  par  un  Accufadf  avec  un  - 
infinitif  >  efl  auffi  le  terme  ou  objet 
de  l'aâion,  que  ces  fortes  de  ver- 
bes expriment.  Voici  des  exem-. 
pies  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  pre- 
mièrement du  fens  total  qui  âl  le 
fiijet  de  la  propofition;  ce  qui» 
ce  me  femble ,  n'efl  pas  afTez  re- 
marqué. Humanam  raùonemprA" 
cipitationi  &  pntjudicio  ejje  ob^ 
noxiam  y  fatis  compertum  efi.  Mot 
à  mot:  n  L'entendement  humain  9 
91  être  fujet  à  la  précipitation  fic 
n  au  préjugé  ,  efl  une  chofe  affez 

V  connue,  a  Ainfi  la  conflruâion 
efl  :  Hoc ,  nempè  àumanam  ratio^ 
nem  ejfe  obnoxiam  prcec'^itationi 
&  prajudicio ,  eji  XP^^^  »  fi*^  ^- 
gotium  fatis  compertum.  Huma^ 
nam  rationem  eJfe  obnoxiam  pra^- 
cipitationi  &  prajud'içio  ^  voilà  1^ 
fens  total  qui  efl  le  fujet  de  lÀ 
propofition.  Eft  fatis  compertum  ,' 
en  efl  l'attribut. 

Giton  y  dans  Lucain  »  dit  que 
s'il  efl  coupable  de  prendre  le 
parti  de  la  République  >  ce  fera 
la  faute  des  dieux.  Crimen  eritfu-* 
péris  &  mefecijfe  nocentem*  Hoc  , 
nempè  deos  jeciffe  me  nocentem  , 
i>  de  m'avoir  fait  coupable,  «  voilà 
le  fujet  ,  dont  l'attribut  efl  9  erit 
crimen  fuperis. 

U  y  a  en  françois  >  &  dans  tou- 
tes les  lan2;ues,un  nombre  d^'exem- 
ples  pareils.  On  en  doit  faire  la 
conflruflion  fuiv^t  le  même  pro- 
cédé. »  Il  efl  doux ,  dit  un  Au- 
«  teur  moderne ,  de  trouver ,  dans 

V  un  amant  qu'on  aioie ,  un  époio; 
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»>  oue  Ton  doit  aimer,  tl,  iltud^ 
à  içavoir  davantage ,  le  honheur 
éi  trouver  dans  un  amant  qu*on 
aime ,  un  époux  qui  ton  doit  ai-* 
mtr  ;  voila  un  ient  total  oui  eft 
}e  fujet  de  la  propoûtioQ,  On  dk 
de  ce  fens  total  >  de  ce  bonheur  » 
de  ce  i/  5  qu'il  eft  doux  :  ainii  e^ 
doux  y  c'eit  Tattribut. 

On  pourroit  rapporter  un  bien 
plus  grand  nombre  d'exemples  pa- 
reils  d* Accuiatifs,  qui  forment  avec 
l'infinitif  un  fens  qui  eft  le  fujet 
d'une  proportion.  Mais paflbns  à 
quelques  exemples  où  le  (ens  >  for- 
mé par  un  Accufatif  &  un  infini- 
tif >  eft  le  terme  de  Taâion  d'un 
Verbe  aâif  tranfitif. 

Quant  au  fens  total  >  qui  eft 
le  terme  de  Taâion  d'un  verbe 
aâif,  les  exemples  en  font  plus 
communs.  Puto  te  ejfe  doÛum  ; 
mot  à  mot ,  »  je  crois  toi  être  fva^ 
>i  vant  ;  «  &  félon  notre  conftruc- 
tion  ufiiefle ,  »  je  crois  que  vous 
1}  êtes  fçavant.  w  Speratje  palmam 
eJfe  relaturum ,  >i  u  efjpére  foi  être 
»  celui  qui  doit  remporter  la  vic- 
f»  toire;  autrement ,  il  eipére  qu'il 
»  remportera  la  viôoire.  « 

La  raifon  de  ces  Accufatife  la- 
tins eft  donc,  qu'ils  forment  un 
iêns  qui  eft  le  terme  de  l'aâion 
d'un  verbe  aôif.  C'eft  donc  par 
l'idiotifme  de  l'une  &  de  l'autre 
langue  qu'il  faut  expliquer  ces  fa« 
çons  de  parler ,  &  non  pas  par  les 
régies  ridicules  du  que  retranché. 

A  l'égard  du  françois ,  nous  n'a« 
vons  ni  dédinaifon  »  ni  cas.  Nous 
ne  faifbns  uiage  «que  de  la  fimple 
dénomination  des  noms  ,  qui  ne 
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rarktitlefir  termiaaiiôn  crue  pouf 
diftinguer  le  pluiiel  du  togulier. 
Les  rapports ,  ou  vues  de  l'écrit» 
que  ks  Latins  font  connoitre  par 
la  différence  de  la  lerminaiton 
d'un  même  nom>  nous  les  mar« 
quons  ou  par  la  place  du  mot  >  oa 
par  le  fecours  des  prépofitions* 
Ceft  ainfi  que  nous  marquons  k 
rapport  de  l'Accuiàtif ,  en  plaçant 
le  nom  après  le  verbe,  jéugu^ 
vainquit  Jimoine,  le  travail  fur» 
pajfbit  (a  matière.  H  n'y  a  ^  fur  ca 
poim>que  quelques  ob&rvatîons  à 
taire  ,  par  rapport  aux  pronoms. 
Foyer  Pronom. 

ACCUSATION ,  Auufath. 
(a)  C'etoit  chea  les  Romains  l'ac- 
tion d'un  homme  %  qui  en  dtoit 
une  autre  en  juftice.  Celui-d  s'ap- 
pelloit  rAccufëy  reus,  ficceluî-lik 
r  Accuiàteur ,  accufator.  Nous  al- 
lons réunir  ici ,  fous  un  même  point 
de  vue^cequi  regarde  cettematièie. 

L  i.o  Quiconque  vouloit  Ce 
porter  Accusateur  contre  qud- 

au'un  >  le  citoit  d'abord  en  juftice 
e  la  manière  prefcrite.  H  deman- 
doit  enfuite  au  Préteur  h  permif- 
fion  de  dénoncer  celui  qu*3  avoit 
envie  d'accufer  ;  ce  qu'il  fiiut  par* 
confëquent  diftinguer  dé  ï*Accufiu 
tion  même.  Mais  cette  permifiiott 
n'étoit  accordée  ni  aux  femmes  ^ 
ni  aux  pupilles,  (  (i  ce  n*eft  en  cer-* 
taines  caufes ,  comme  lorsqu'il  s'f  • 
giftbit  de  pourfiiivre  la  vengean* 
ce  de  la  mort  de  leurs  père  & 
mère ,  de  leurs  enfims ,  ûe  leurs 
patrons  &  patrones  ,  de  leurs  fils 
oc  filles ,  pedts-fils  ou  petites-fil* 
les  )  non  plus  qu'aux  ibldats  fiC 


(a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  p.  I&  ficll.  Lect.  T.  V.  p,  t^],  ^  jSilv*  Tf 
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perfiMmes  mftines.  Il  n'étoh 
pas  permis  auffi  3^  ièlon  la  loi 
Aiemmia^  f  accufer  les  Ma^ftrats, 
ou  ceux  ŒÛ  étoient  aibfens  pour 
le  ièrvîce  de  la  République. 

S'il  (e  préièntoit  pluueur s  Ac<* 
caiàteurs  ,  il  intervenok  un  juge* 
gnent  qui  décîdott  ,  auquel  k  aé« 
fiondation  (èrotc  déârée ,  ce  qu'on 
appelloit  divinatiion;  &  les  autres 
pouvoient  foufcrire  à  l'Accufii- 
tien ,  s'ils  le  Jugeoient  à  propos. 
Enfuite ,  au  jour  marqué ,  la  dé-^ 
fiondation  fe  £aàfck  devant  le  Pré- 
teur ,  dans  une  certaine  formule  ; 
par  exemple, ye  dis  qm  wus  sv€(^ 
dépoudU  Us  Siciliens  ;  je  répète 
contre  vous  cent  mUlê  fefterees  , 
en  vertu  de  la  loi»   Mais  il  fallok 
auparavant, que  l'Accuiâteur  prê- 
tât le  &rment  de  calomnie ,  c*e(^ 
^  Ji-dire  >  qu'il  affirmât  que  ce  n'é* 
toit  pomt  dans  la  rue  de  noircir 
1* AccttiS^  par  une  calomnie  \  qu'il 
aUoit  le  dénoncer.  Si  TAccufe  ne 
répondoit  points  ou  s'il  avouoit  le 
Élit ,  on  eumok  le  dommage  dans 
les  caufes  de  coacufEon ,  ou  de 
pécu}at;&  àsms  les  autres,  on 
<lemandoiit  que  le  coupable  fôt 
puni  ;  mais  s'il  nioit  le  fait ,  on 
demandoii  que  fon  nom  fût  reçu 
parriti  les  Accuiës  ,  c'eft-à-dire  , 
qifil  ffit  infcrit  fur  les  re^fbesj 
au  nombre  des  Accufis. 

Cétoit  f  u&ge  qu'on  laiffît  la  dé- 
nonciation entre  les  mains  du  Pré^ 
teur,  fiir  un  libelle  figné  de  f  Aocu*> 
iateur,qui  contenoit  en  détail  tou^ 
tes  les  drconftances  de  ]*Accufft- 
don.  Aldrs  le  Préteur  fixott  un 
jour ,  auquel  l'Accuiâteur  &  TAc- 
K\&  dévoient  fe  préf^ter  ;  &  ce 
fOur  étpk  <pielquefois  le  dixiteie  » 
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quelqttefob  le  trentième.  Souvent 
dans  l'Accufation  de  concuffion  ^ 
ce  délai  étoit  plus  long,  parce 
qu'on  ne  pouvoir  faire  venir  des 
preuves,  qu'après    beaucoup  de 
recherches.  Les  chofes  étant  en 
cet  état ,  l' Accufé ,  avec  fès  amis 
&  iès  proches ,  prenoit  un  habit 
de  deuil ,  &  tâchoit  de  (à  fiûre 
des  partiiàns.    Le  jour  fixé  étant 
arrivé  ,  on  Ëûfoit  appeller  par  un 
huiiSer,  l'Accuiâteur,  l'Accuië, 
&  iès  défenfeurs.  L'Accuie ,  qui 
ne.  fe  préfentoit  pas ,  étoit  con-^ 
damné;  ou  ii  l'Accuiâteur  étoit 
déËùUant ,  le  nom  de   l' Accufé 
étoit  rayé  des  regiilres.    Si  les 
deux  parties  comparoifToient  ^  on 
tiroît  au  ibrt  le  nombre  des  juges 
que  la  loi  prefcrivoit.  Ils  étoient 
pris  parmi  ceux  qui  avoient  été 
chiMus  pour  rendre  la  juftice  cette 
année-la  ;  fonâion  qui  étoit  dé- 
volue ,  tantôt  aux  Sénateurs ,  tan- 
tôt aux  Chevaliers ,  auxquels  fu- 
rent enfin  joints  ,  par  une  loi  du 
préteur  Aurélius  Cotta  /  les  Tri* 
buns  du  tréibr ,  oie  Jules^^Céât 
fupprima  dans,  la  liiîte.  Mais  Au-^ 
^ite  les  ayant  rétablis ,   il  en 
ajouta  deux  cens  autres ,  pour  ju- 
ger des  caufes, qui  liiavoient  pour 
objet  que  des  fommes  modiques» 
Les  parties  pouvoient  récuièt 
<eux  d'entre  ces  juges, qu'elles  ne 
troyoient  pas  leur  être  favora* 
blés  ;  &  le  Préteur  ou  le  Préiî- 
dent  de  la  Commifljon ,  en  droit 
d^autres  au  fort  pour  les  rempla- 
cer.   Mais   dans    les  procès   de 
concuilion ,  fuivant  la  loi  Servilia, 
1*  Accufateur ,  de  quatre  cens  cin- 
quante juges  ,  en  préfentoit  cent  ^ 
Oeiquels  rAccufé  en  pouvoit  réri 
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<ufër  cinquante.  Les  juges  n6m- 
p\és ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  recu- 
AiTent  eux  -  mêmes  ,  pour  des 
caufes  légitimes  ,    juroient  qu'ils 
jugeroient  fuivant  la  loi.   Alors, 
on  inftfuifbit  le  procès  pat  voie 
:d'Accu&cion  &  de  défenle.  L' Ac- 
cuiation  etoit  fur-tout  fondée  fur 
des  témoknages  ,  qui  font  des 
preuves  ou  l'artifice  n*a  point  de 
part.   On  en  difUngue  de  trois 
fortes,     x.o  Les  tortures  ,   qui 
'^nt  des  témoignages   que   Ton 
tiroit  des  efclaves  par  la  rigueur 
des  tourmens  ;  moyens  qu'a  n'éf 
'  toit  jamais    permis    d'employer 
contre  les  maîtres  ,    finon  dans 
une  accusation  d'incefte  ou   de 
conjuration.  2.0  Les  témoins,  qui 
Revoient  être  des  hommes  libres, 
&  d*une  réputation  entière.    Ils 
itoient,ou  volontaires,  ou  forcés. 
L'Accuiàteur     pouvoir     accufèr 
ceux-ci  en  témoignage ,  en  vertu 
de  la  loi.    Les  uns  &  les  autres 
,&ifoient  leur    dépofition,    sçr.ès 
avoir  prêté  ferment ,  d*oii.  vient 
•qu'on  les  appelloit  yW-^/or^^f. 

La  troifième  efpèce  de  preu- 
ves, fur  laquelle  on  appuyoit 
i' Acculation ,  étoit  les  re^ftres  ; 
.&  fous  cte^nom  ,  font  com- 
pris tous  les  genres  d'écriture^ 
qui  peuvent  fervir  à  établir  une 
càufe.  Tels  font,  par  exemple, 
les  livres  de  recette  &  de  paye- 
jnent ,  les  inventaires  de  meubles, 
qu'on  doit  vendre  à  l'encan  ,  les 
regiftres  des  banquiers.  Ces  titres 
produits  ,  l'Accuiàteur  établifTolt 
ion  Accufation  par  un  difeours  , 
.dans  lequel  il  fe  propofoit  de 
faire  voir  la  réalité  des  crimes 
4ont  il  s'agifToit ,  &.  d'en  montrej. 
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l'atrocité.  Les  avocats  de  TAccs^ 
fé  oppoibient  à  l'Accufateur  une 
défeniè ,  propre  à  exciter  la  com-; 
miferation,  C'efl  pourquoi ,  outre 
les   témoignages   en   Êiveur   de 
TAccuiB ,    ils   employoiem  des 
raifonnemens  tirés  de  ia  conduite 
paiTée,  6c  même  jufqu'aux  con- 
jeâures  &  aux  foupçons.    Dans 
la  péroraifon ,  (ut  -  tout ,  ils  fair 
fuient  tous  leurs  e£Forts  pour  tou*- 
cher  &  fléchir  Tefprit  des  juges« 
Outre  les  avocats,  l'Accufé  fei* 
fi^t  fpuvent  paroitre  des  pérfon> 
nés  de  confidération ,  qui  lui  fèr« 
voient  d'apologifles ,  &  £dfbient 
fon  éloge»    C5a  arrivoit  princi- 
palement ,  lorfque  quelqu*us  étoit 
acçufë  de  concuffion ,  parce  qu'il 
avoît  coutume  d'amener  des  té-r 
moins  en  fa  faveur.  On  accordoit 
prefque  toujours  dix  apolpgifles  , 
comme  fi  ce  nombre  eût  été  réglé 
par  les  loix.  Outre*  cela  »  on  &- 
fbit  paroitre  des  perfbnnes  propres 
à  exciter  la  compaf&on,  tels  que 
les  ei2ans  de  TAccufé  en  bas  âge, 
fà  femme ,  &  autres  femblablesu 
Enfuite  les  juges  rendoient  leur 
jugement,  à  moins  que  la  loi 
n'ordonnât  une  remife  ,   comme 
dans  le  jugement  de  çonçuifion» 
La  remife  comperendinatio  diffé- 
roit  de  la  plus  ample  information 
ab  ampliationc  ,    principalement 
en  ce  que  celle-ci  étoit  pour  un 
)our  certain  au  gré  du  Fréteur  > 
&  celle-là  toujours  pour  le  ilirlen- 
demain  ;  &  en  ce  que  dans  la  ret 
mife,  l'Accufé  parloit  le  premier  > 
au  lieu  que  le  contraire  arrivoit 
dans  le  plus  amplement  informé* 
L'eflimation  du  procès ,  c'efï-à»- 
djre  ^  la.  çondanm^tioQ  ^ui^ç^dom- 
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îtidges  9  (ùivoit  la.  coiidatmiatioh 
de  rAccufé  ,  dans  les  jugement 
de  concuffioii  6c  de  péculat  ;  & 
dans  les  antres ,  la  punition  fe* 
Ion  la  nature  du  délit.  Si  TAc-* 
café  étoit  abfbus  ,  'û  reftoit  deux 
aâions  à  exercer  contre  l'Ac- 
çniateur  ,  celle  de  calomnie  ^ 
-  s'il  étoit  conftant  que  par  une 
coupable  impofture,  il  eât  im-- 
puté  à  quelqu'un  un  crime  fup<^ 
pofë*  La  punition  confiftoit  à  im- 
primer avec  un  fer  iiir  le  front 
du  calomniateur  la  lettre  K.  Car 
autrefois  le  mot  Calomnie  com* 
mençoit  par  cette  lettre  :  De-là 
Tient  que  les  Latins  difpient^ 
intégra  frontis  hominem^ii  un  hom^ 
9f  me  dontle  front  eft  ender,  jy  pour 
dire  n  un  homme  de  probité,  ic  La 
féconde  aâion  étoit  celle  de  pré* 
IVarication  ^  s'il  étoit  prouvé  qu^l 
7  eût,  de  la  part  de  l'Accu&teur , 
collu£K)n  avec  l' Acfcufé  ,  ou  qu'il 
«ût  iiippnmé  de  véritables  cri« 
ines* 

2.0  B  y  avoit  de  certaines  Ac- 
cu&tions ,  qui  fe  pourfuivoient  de- 
vant le  peuple.  Mors  l'Accufâteur 
^'TAccuie  plaidoient  letir  cauiè 
en  préiènce  de  ce  peuple,  dont 
les  friffrages  dévoient  décider  du 
£>rt  de  r Accufër  ;  mais  cela  ne 
le  ËûToit  i^as  en  un  ièul  jour. 
Souvent  le  jugement  des  Préteurs 
ou  des  CommiiSiires  avoit  pré« 
cédé  celui  du  peuple  ^  &  ce  n'&- 
iloit  gueres  que  par  k  voie  d'ap 
fxel  qu'on  en  venoit  à  ce  da'nier. 
Cette  manière  de  procéder  fiit 
établie  par  le  roi  Hoftilius.  Les 
termes  de  (a  loi  fb.  trouvent  dans 
31tenLive.  Avant  que  d'en  venit 
jjà^  TAccu&tcair  avoit  £ût.  citer 


TAccufS  clevant  les  pgés  ordx« 

naires ,  &  lui  avoit  donné  pour 

fe  défendre  le  tems  marqué  par 

les  Ibixj   trente  jours  plus  ou 

moins.  La  condamnation  ayant  été 

prononcée  en  première  inilanc^, 

le  peuple  devenoit  juge  dans  les 

Comices  des  Tribus ,  s'il  ne  s's^if^ 

ibit  que  d'une  peine  pécuniaire  ^ 

&dans  les  Comices  des  Centuries, 

s'il  s'agiflbit  d'une  peine  capitale. 

Les  conduûons  de  l'Accufàteur 

dévoient  être  afiSlchées  ,  comme 

une  loi  ,  pendant  trois  jours  de 

mardié  confécutife.  Le  jour  étant 

venu,  elles  étoîent  renouvellées 

par  l'Accufàteur ,  en  ces  tennes: 

Rogo  vos  y  Qiùrites,  veliiis  ^ju-^ 

beatis  ne  j  ut  M,  TuUio  aquâ  & 

ipii  mterdicatur  y  ^uodfalfum  Se-^ 

natus^confultum  retuleru  ,    quod 

eives  indemnatos  indiââ  causa  ne^ 

candos  Citrarit ;  ou  bien,  velitîs  ^ 

jubeatis.  Quintes  ,  ut  Af.  Pofihu'^ 

mio  ducentûm  miUium  teris  mulHa 

fit.  Alors ,  le  peuple  étant  divifê 

par  Centuries  ,   ou  par  Tribus  » 

chaque  particulier  donnoit  fôn  avis 

de  vive  voîx  ,   ou  par  bulletin  ^ 

en  paflànt  par  de  petits  ponts 

bk&.  eimrès.  L'ordre  &  le  ulence 

qu'on  ooièrvoit  en  tout  cda ,  fàk 

croire  que  le  peuple  avoit  fuffi- 

iàmment  «niendu  les  moyens  de 

4'Accufatenr ,    &  les  raifons  de 

1' Accufé  ,  avant  que  de  donner 

fon  jugement. 

S'il  arrivoit  que  les  Tribuns  du 
peuple,  ians  attendre  un  jugement 
préalable ,  vouluiTent  accnfer  quek 
tpi'tm  devant  le  peuple ,  celui  qui 
avoit  pris  cette  conuniffion,mon? 
toit  dans  la  tribune,  &  affignok 
au  msjjheureux  ua  joyr  pour  eiv; 
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tendre  les  (kits,  dont  il  te  devoh 
charger.  Le  jour  arrivé ,  il  le  ci* 
toit  par  un  crieur ,  &  pendant  tr<MS 
différens  jours  non  confécotife  , 
il  répét<Mt  les  chefs  de  fon  Accu- 
fadon.  L'Accufé  avok  le  tems  & 
la  liberté  de  fè  juitifier»  S'il  ne 
le  faifoit  pas,  &  dans  la  place 
même  des  Koftres ,  le  Tribun  lui 
donnoit  jour  pour  comparoitre 
devant  le  peuple ,  &  pour  en*- 
tendre  fa  condamnation ,  ^rès  les 
tK>is  jours  de  marché  réglés  par 
la  loi.  £)en^s  d'Halicarnafiè  fait 
aflez  connoitre  que  ces  fonxmHtés 
s'obrervoient  dès  k  aaii&noe  de 
la  République  romaine.  Qcéron , 
qui  vivoit  iïir  la  fin  de  cette  mè" 
n^e  République.,  s*en  explique 
siettement  ,  dans  une  de  &$ 
Oraifons* 

.   II.  Chez  les  Graes  »  i  Adsé** 
pes,  oii  l'on  empioyoit  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  imagmer  de  pré-* 
cautions ,  f>our  que  le  vrai  perçât 
&  parvint  jufifu  aux  juges ,  i'Ac- 
cuiateur  ,  avant  de  déduore  fa 
griefs ,  s'ëng^oit  par  ièrmea^  à 
dire  la   vérité.    Pour  rendre  le 
ferment  plus  &sré  encore  9  &  par 
coniéquent  pins  tedoutaUe,  on 
fûfoit  affeoir  oeltti  qui  en  pro- 
aïonçoit  la  formule,  lur  les/refies 
fangians  des  viâimes  égoi^» 
&  offertes  à  certains  joars  mar-» 
qués ,  par  ceux  à  qui  il  apparte* 
noit  de  les  immoler.    L'Aceufa*^ 
teur  ne  bornéit  pas  à  luiïeuLles 
imprécations   ameofes ,   dont  il 
.  chargeoit  £1  tête  coupable*  Ilcon- 
îuroit    ks   Ënmémdes  d'étendre 
leur  courroux  £xr  ùl  fannlle,  fur 
Ûl  ville ,  iiir  fk  patrie  entière ,  & 
^ venger^  £ir  le  repos  public. 
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Vhoneat  de  fen  parjure.  Ce  ft(^ 
lisûnaire  terrible  étoit  fuivi  du 
détail  de  rAccn&Qon,  à  kqoellflr 
on  oppofint  une  réponfe ,  précé^ 
dée  d'un  pareil  fiNrmeiit.  Clepeo* 
dant,  ^d<m'e&ayant  qu'un  tet 
j^ement  put  paroître  au  peude 
crédule  ^  par  les  fiutes  funette» 
qu'il  y  croyHDÎt  iiiâuii3iicmettt  at* 
tachées,  on  oençoH  fans  peine # 
que  bien  des  ^ens  itotent  cap»* 
blés  d'en  counr  les  riiqaes  ,  Si 
d'attendre,  £uis  trop  aincf.iiétu* 
de ,  qu'S  piât  aux  ËiMiiéiiiifes  de 
faire  écbMer  leur  oolire  :  Anffi  ne 
fuffifoit-il  {MO  de  jurer  ^  pour  é&e 
cru,  il  àUoit  i^uyer  rÂccufàtien^ 
&  la  défisnfe  de  pr^ives  démooC» 
tratives. 

Quand  T  Accuiàtion  étmt  prou* 
vée^  on  cotifiikoit«les  loix,  for 
la  peine  qu'on  devoir  tléoemea 
Cmoient  elles  qui  s'eœparoient 
du  coupaUe  ;  car  elles  dé&n* 
doient  expreâément  qu'on  le  xe* 
mit  à  la  difcrétion  de  (on  adveiw 
faire,  à  qui  elles  n'accxirdoient 
d'autre  avantage ,  fl  c^en  efl  mt^ 
oue  le  plailir  barbare  d'affifter  an 
»q>plioe  du  malheureux  qa^  aroit 
convaincu  de  crime.  fAcore  ne 
tenoit-il  qu'au  coupable  de  In 
«lérober  ce  tdaifir  ;  <ar  pedôgnoe 
ne  pouvait  1  empêcher  de  £s  Sûk£* 
traire  a  la  peine  ^  en  prévcuril 
la  condamnaâon  par  la  6mt» 
Toute  la  précaution  ,  mi'il  de* 
voit  apporter,  étoit  de  o^^aroH* 
tre  immédiatement  après  fes  pre* 
mières  délisnfè&  Car  cpiana  S 
donnait  aox  juges  le  tems  d'aliar 
aux  qurnons ,  d  falknt  mi*ii  e& 
iliyàt  toute  k  f&rérité  des  knx. 
Cette  libenéconditionaeUe^qtfoé 
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tsceofâeît  aux  Acctiiîs  ,*  ptouve 
clairement,  qu'on  étoit  daûns  Tu* 
ÙLge  de  les  entendre  deux  fois, 
avant  que  de  les  livrer  au  Tup-* 
plice  :  Je  dis ,  d'après. M.  Vzbbi 
de  Canaye  ,  avant  que  de  les 
Kvrer  au  fupplice  ;  car  la  vente 
des  biens  mivoit  touJQurs  l'ufàge 
ou*on  ùifyit  de  la  reflburce  de 
lexil  volontaire.  Quand  TAccuii 
n^gligeoit  de  s*en  iervir ,  on  pro-» 
cédoit  à  fon  jugement  en  la  for-* 
sne  uiltée.  On  remarque  que^  lorl^ 
que  l'Âccufateur  n'avoit  pas  pour 
m  au  moins  la  cinquième  partie 
des  voix,  h  loi  le  condamnoit  à 
une  amende  de  mille  drachmes* 

ACCUSÉ  ,  Rius.  Un  hommii 
à  Rome ,  cité  en  jufticepar  un 
antre ,  s'a^>ellott  Rtus^  Ceft  ce 

£*ott  nomme  autrement  défen- 
or  mk  jufiice.   ypy^i  Accuià^ 
tîon; 

ACÉ,  j4cê^  AVh,  (4)  viUe 
maritime  de  Pliémcie,  qu'on  ap^ 
pella  dans  la  fuite  Ptoléma'ide.  Ç^ 
fîtt  autrefois  un  Port  célèbre  iiir  la 
méditerranée  qui  9  encet  emboit , 
n'eft  tioigpte  du  Jourdain  que  de 
dix  ou  onze  lieues»  Le  fameua;  Ho^ 
lofeme ,  dans  fon  expédition  >  der 
fneura  un. mois  entier  retranché 
dans  le  camp  qu'il  fit  fortifier  près 
d'Acé.  Cttoit  moins  pour  s'y 
lafraichir  des  &t^es  qu'il  avott 
déjà  efluyées  »  que  pour  y  attendre 
le^eoforts  qui  vi^noiem  le  i<»iidreh 
Ce  camp  »  mon  M»  Gihert ,  eft 
évidemment  celiû  même ,  oii  Stra^ 
honnoos  apprend  que  les  rois  de 

(s)  Sttibff^g.f^S»  fila.  L.  V.  <•  19, 
Corn.  Nep.  m  daiam*  c.  5»  Mém»  de 
TAcad.  des  lafcrip.  8c  Bell.  Lctt,  Xoin» 
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Pet&,  qui  entreprirent  la  gqerrf 
contre  l'Egypte  ,.  rafTemblérent 
leurs  armées.  Durant  cette  g^err 
re ,  dit  notre  Géographe ,  Acé 
étoit  le  lieu  du  rendei-vous  df 
leurs  troupes. 

La  ville  d'Acé  j  ainil  que  cellf 
de  Sidon»  abandonna,  du  tem$ 
de  Salmanafar  roi  d*Aflyrie,  Iç 
parti  de  Tyr,  ville  très-pinfTante  « 
pour  embrafler  celui  de  ce  Prince»^ 
Ceft  aujourd'hui  S.  Jean  d'Acre» 
qui  appartient  aux  Turcs. 

ACÉ  ,  Act  ,  A'  i  {h)  nom 
d'un  heu,  ûtué  dans  le  Péloponnèr 
fe  y  fur  le  chemin  de  Mégalopolis 
en  Meflenie ,  à  environ  fept  ftadef 
de  cette  Ville»  Ce  lieu  iiit  ainfi 
appelle  du  mot  grec  .K^ud.  >  qui 
fi|^e  guérir;  c'eft  qu'Orefte  y 
fiit  guéri  de  fes  fureurs.  On  ^ 
avoit  biti  un  temple  aux  EuméniT 
de$«  Aflea  près  de*là  éuÀt  un  au-r 
tre  temple ,  où  Von  dit  qu'Oreftf 
coupa  fes  cheveux  ,  loriqu'il  étoîc 
dans  lesiureufs  ;  &  ce  temple  avoi( 
pris  de*là  (k  déooimiiatiOfK  t 

ACÉPHALES ,  Jcepkan ,  (<,) 
no9i  qtie  les  Anciens  ^onnoient  4 
de  certains  peuples. ,  paroe  que 
c'étoient ,  fehm^ux ,  des  hommei 
Auis  tête.  Tel  eft,  en  effet,  le  ièns 
du  mot  Acéfkédes  qui  vient  di| 
^ec  AWt«x«c.  Mais^eftunepu* 
i:e  &bfe*  M.  l'abbé  Banier  nou$ 
apprend  quelle  fiit  fi>t|  ori^e  » 
ioriqull  dit  que  )a  tête  un  peu  en» 
foncée  de  quelques  hommes,fit  pu» 
Mier  qu'il  y  avoit  une  nation  d' A«v 
céphales.  On  a  dopoé  depuis  et 

{h)  PaufaQ.  paj.  fip. 
(«)  Myth.  par  M.  l*Abb.  lan.   T.  X^ 
(Mg»  117.  Mém*  de  PAcad.  des  Xiti^r.  & 
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kiom  à  quelques  Hérétiques  dont 
on  ne  connoifToit  pas  le  cnef.  Une 
de  leurs  erreurs  capitales  ,  c*eft 
qu'ils  n'admettotent  avec  Eutichès 
qu'une  nature  en  J.  C« 

ACERBAS  ,  j4c€rbas  ,  (a) 
prince  de  Tyr>,  qui  naquit  dans 
cette  Ville  ,  environ  900  ans  avant 
J.  C.  Virgile  rappelle  Sichée  ;  & 
Servius  obferve  qu'on  l'appelloit 
auffi  Sicharbas.  (je  fut  dans  la 
fuite  un  prêtre  d'Hercule ,  qui  te- 
noit  le  preniier  rang  après  le  Roi  ^ 
auquel  il  étoit  allie  à  titre  de  pa- 
renté. Élifle,  autrement  Didon, 
oui  étoit  fa  nièce  ,  l'époufa  âtH-ès 
la  mort  de  fon  père.  ^ 
'  •  Acerbas  étoit  extrêmement  ri- 
lihe  ;  mais  (es  richefles  n'étoient 
connues  qu^  de  lui.  Toujours  trem- 
blant pour  fon  or  ,  qu'il  craignoit 
que  le  Rot  ne  découvrît ,  il  l'avoît 
caché  fous  terfe  &  non  dans  fes 
coffres.  On  n'en  avoit  nulle  cer- 
titude ,  mais  oh  en  parloit  fiir  le 
bruit  commun.  Cesr  conji&^tu'es , 
quoique  douteufes,  furent  caufè  de 
U  perte.  Car  elles  enflammèrent 
àtel  point  Polygmalion,  fon  ne* 
veu  oc  frère  de  Ta  femme ,  qu'ou- 
bliant les  droits  de  l'humanité ,  6c 
ceux  que  la  piété  prefciit^ainfi  que 
la^  dignité  royale,dont  il  étoit  alors 
revêtu ,  il  trempa  fes  mains  dans 
te  f^  d'un  Prince,  qui  étoit  à  la 
fois  fon  oncle  &  fon  beau^rere* 
Ce  Roi  barbare  fut  cependant 
privé  de  l'objet  de  fes  defirs  ;  par* 
ce  qu'Éliffe,  fa  fœur,  trouva  moyen 
de  fouibaire  à  ibi^  avarice  les  tré* 

(s)  Juft.  L«  XVin.  c.  4.  Virg.  iEneid. 
I..  I.  V.  349. 

(2>)«Mytn.  par  M.  rAl>b.  Ban.Tom.  I. 
p»  4fiQ .  48if  Antiq.  «pi.  fuVt  fiem^ 


(ors  de  fbn  mari^  car ,  s*étant  em- 
barquée de  nuit  dans  fes  vaiffeauac' 
à  l'infçu  de  fon  frère,  elle  s'enfuir 
emportant  avec  foi  toutes  les  ri-- 
cheiffes  qu' Acerbas  avoit  laifTées.. 

ACÉRÉUS  ,  Actreus  ,  nom 
d'un  des  chevaià:  du  Cirque.  Voyci^^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ACERRA,  Actrra,  (h)  noin 
d'un  inftrument' employé  dans  le* 
facrîf}ces^,C*étoitun  coffret  dans  le* 
quelonmettoit  l'encens,  à  peu  près 
comme  nous  en  avons  dans  nos 
Églifes  ;  car  ceux  des  Anciens  que 
le  tems  nous  a  confervés ,  &  qu'on 
voit  dans  les  cabbets  des  Cnneux; 
n'étoient  pas  faits  fur  le  même  mo*^ 
ëele ,  ni  de  même  métal.  • 
'•  Cecoôret,  ou  cette  boëtede 
parfums ,  fe  voit  feuvent  entre  les 
mains  des  Camilles  dans  les  fa- 
crifiees ,  .&  principalement  dans 
ceux  de  la  colomne  de  Trajan,  & 
dans  plufieurs  autres  que  les  mar- 
bres nous  repréfententi  On  la  voit 
auffi'entre  les  mains  des  Vefbks. 

ACERRA  ,  Actrrœ  ,  A^nt^^  < 
(c)  ville  d'Italie  dans  la  Campa- 
nie ,  fituée  fiir  l'Agno  ,  nommée 
Clanius  par  les  Latins.  Virgile 
qualifie  ce  fleuve  non  étquum  Acer^ 
ris  ;  c'efl-â-dn'e  ,  n  fondle  à  la 
yy  vàle  d'Acerra.  «  La  raifbn  qu'on 
en  apporte  >  c'efl  que  fes  fi'équen- 
tesf  inondations  rendciient  cette 
Ville  défèrte.  Pendant  la  féconde 
guerre  punique  »  l'an  de  Rome 
536,  Annibal  fë  voyant  fans  efpé> 
rance  de  fè  rendre  maître  de  No- 
ie ,  tourna  fès  vues  du  côté  d* A<* 

de'Montf.  Tôm.  IL  pag.  ifçw 

(r)  Strab.  p.  116»  «49.  Plin.  L.  ni« 
c.  5.  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  i7rX.XXVJL 
c>  1%  ^ïti*  Gcorg*  L,  IL  vu  %%%% 
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terra.  Alors  Marcellus  ayant  fait 
fermer  la  Ville ,.  &  mis  des  gardes 
aux  portes  pour  empêcher  que 
qui  que  ce  foit ,  n'en  fortît ,  fit  une 
recherche  exaôe  de  ceux  qui 
avoient  eu  des  entretiens  fécrets 
avec  les  ennemis.  Soixante-dix  des 
plus  coupables  ayarit  été  convain- 
cus du  crime  de  trahifon ,  le  Pré- 
teur les  condamna  à  perdre  la  tête, 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du 
peuple  Romain,  &  rendit  au  Sénat 
toute  Tautorité  que  la  cabale  lui 
avoit  ôtée.  Après  cette  exécution, 
il  alla  fe  camper  avec  toute  fon 
armée  au-deflus  de  Sueffule. 

Cependant,  Annibal  tâcha  d'a- 
bord d'engager  ceux  d'Acerra  à 
jfe  rendre  volontairement  à  lui. 
Mais  les  voyant  obiHnés  à  fé  dé- 
fendre, il  fe  mit  en  devoir  de  fbr-f 
cer  la  Ville  ou  de  l'afSéger.  Ceux 
/d'Acerra  avoient  plus  de  courage 
Ijue  de  forces.  Ainfi  défelpérant 
de  conferver  leur  Ville ,  ils  ne 
virent  pas  plutôt  les  Carthaginois 
«u  tour  de  leurs  murailles  ,  que 
fans  attendre  que  la-fortie  leur  fût 
ferinée  dé  tous  côtés  par  les  tra^- 
vaux  dés  ennemis  jîh  s'échappè- 
rent en  filence  à  travers  les  inter- 
valles qui  reftoient  entre  leurs 
corps  de  garde  ;  &  pafiknt  par  des 
routes ,  la  plupart  impraticables , 
its-iè  dilperférent^  les  uns  à  defiein, 
les  autres  au  hazard  ,  'dans  les 
villes  de  la  Campanie ,  qu'ils  fça* 
voient  être  demeurées  fidèles  aux 
Romains.  Annibal  pilla  la  ville 
d'Acerra  &  y  mit  le  feu. 
^  Six  ans  après,  les  habitans  fe 
Plaignant  qu'ils  étoient  fans  habir 
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tatîon ,  depuis  que  leur  Ville  avoit 
été  brûlée  par  les  '  Carthaginois  ,' 
Fulvius  les  envoya  à  Rome  au* 
Sénat ,  qui  leur  permit  de  rebâtir 
les  maifons  que  les  flammes  avoient 
confumées.  Cette  Ville  conferve: 
encore  fon  ancien  nom.  Elle  fe  voit, 
aujourd'hui  dans  la  terre  de  Labour* 
au  royaume  de  Naples.  Son  Eve-, 
que  eu  fufFragant  de  cette  dernière. 
ACERRA  ,  Acerrct ,  A^Kif>pai  » 
(a)  autre  ville  d'Italie  dans  la  gaule' 
Cifalpine ,  fituée  fiir  le  Pô.  Sons 
le  confulat  de  M.  Marcellus ,  les 
Gaulois  Géfetes  ,  au'  mépris  du 
traité  de  paix ,  conclu  depuis  p^a: 
entre  le  peuple  Romain  &  la  na- 
tion Gauloile,  ayant  paffé  les  Al- 
pes avec  trente  mille  hommes  ^ 
vinrent  fe  joindre  aux  Infiibriens  , 
dont  Tarmée  étoit  encore  plus' 
nombreufe.  Ils  s'approchèrent  en-' 
femble  de  la  ville  a  Acerra,a6hiel- 
lement  affiégée  par  les  Romains. 
Là, leur  Roi, nommé  Britomartus, 
ou  Vijidomams ,  ayant  pris  avec 
foi  dix  mille  Géfates,  alla  faire 
le  dégât  du  t>lat  pats  qui  étôit  aux 
environs  du  Pô.  Auffi-tôt  que 
Marcellus  en  eut  été  informé ,  il 
laifla  (on  collègue  au  camp  d'A- 
eerra  «vec  les  troupes  dé  pied^ 
celles  qui  étoient  pefamment  ar-^ 
mées ,  6c  la  troifième  partie  de  la 
cavalerie  ,  &  partit  accompagné 
du  refte  de  la  cavalerie  &  de  fix 
cens  hommes  armés  à  la  légère  , 

four  aller  combattre  Britomartus. 
.'ayant  atteint ,  il  lui  livra  bataille 
&  le  tua  lui-même  dans  le  fort  de 
la  mêlée.  »  . 

Plutarque ,  de  qui  ce  récit  eft  tirêi 


lé)  FIttt»  Tom.  I.  pag.  300*  Plin.  Lt  ni,  c.  14, 
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ne  fait  plus  mendon  du  ùi^  d'A* 
cerra  ;  mais  il  eft  hors  de'douteqae 
cette  Vilie  fist  priiè  après  la  dé« 
£ûte  des  Gaulois  &L  de  leurs  alliés* 
Car ,  au  rapport  du  même  Hifto* 
rien ,  MilaQ  6c  toutes  les  autres 
Villes  de  la  gaulç  Ciiàlpioe,  iè 
(bumirent  alors  aux  Romains. 

Il  7  en  a  qui  croyent  ijue  c*eft 
à  preTeot  la  Girob  ou  la  Gérola 
dans  le  territoire  de  Novare  »  <{ui 
dk  un  canton  du  Milanois.  D'au- 
tres tiennent  ijae  c'eft  plutôt  Acé- 
ré dans  le  territoire  de  Pavie.  Ce 
dernier  iêmiment  paroit  plus  vrai- 
ièmblafale. 

ACERRE ,  Accrra  ,  nom  d'un 
«utel  c|tte  Ton  drefibit  à  Rome 
atmrèsdu  lit  d'un  mort.  Lesparens 
£c les  amis  du  défimt  ne  ceilbient 
de  brûler  de  l'encens  fur  cet  autel  » 
pifqu'au  moment  oii  l'on  oom* 
inençoit  les  funérailles* 

ACERRONIA  «  Acerronîa  » 
f«)  compagne  d'Ag;rippine  »  mère 
de  Néron ,  fiiuva  la  vie  à  cette 
Pri2?ceilè  aux  dépens  de  la  fienfle. 
C'eft  ce  qui  arriva,  la  59«c année 
de  rÉre  Chrétienne ,  die  cette  vçm^ 
nière. 

Agtîppine  s'en  retournant ,  par 
mer ,  de  Bayes  à  Baules  ,  étott 
9CCompag|Qée  de  Crépéreius  Gal^ 
lus  avec  qui  elle  s'entretenoit  de 
ddTus  le  Bt  fur  lecpiel  elle  étoic 
coudié(S%  Cependant  Acerronia» 
<mi  iè  pandioit  iiir  les  pieds  de 
1  Iiqpératrice  ,  la  fâidtoit  fur  le 
retour  de  l'amidé  de  ibn  fils  &  fur 
le  rétabUiTement  de  fon  crédit; 
loricnie  tout  à  coup ,  au  fig^  don- 
Dé  9  le  toit  qui  les  couvroit  ^  tom* 


AC 

be  avec  fracas ,  entrainam  de  lour^ 
des  maifes  de  plomb  dont  il  étott 
fiirchargé.  Crépérdus  fut  éaafé  8c 
mourut  ûir  le  cnamp.  Des  avances 
en  faillies  ibûdmem  le  toit  au* 
deffus  d'Agrippine  &  d' Accerro« 
nia  qui  ne  ibuffiirent aucmi  mal;, 
&levaiireau  ne  s'ouvroit  points 
conrnie  on  %y  attendait ,  parce 
que  dans  le  trouble ,  le  moute-» 
mem  &  l'e&oi  oii  l'on  étoit ,  ceux 
qui  n'avoiem  point  de  part  au  &« 
cret ,  embarrâToient*  Il  fallut  or« 
donner  aux  rameurs  de  iè  porter 
tous  d'un  même  côté,  pour  £ûre 
entrer  l'eau  dans  le  bâtiment..  Cet* 
te  manoeuvre  même  iè  fit  avec 
peu  de  concert  ;  &  la  chute  d'A- 
grippine &  d* Acerronia  fiu  aflea 
douce  ,  pour  qu'elles  pullent  & 
mettre  à  la  na^e. 

Acerronia  s  attira  une  piompte 
mort,  en  criant  qu'elle  étoit  Agrip* 
pine,  &  que  l'on  ^tau  {èccwi^ 
dé  la  mère  de  l'Empereur.  A»  lien 
du  (ècours  qu'elle  demandoit,  oq 
lui  porta  des  coups  de  percbes ,  de 
rames  &.  de  tout  autre  infinimem 
qui  (è  trouva  £>us  la  main  des 
cens  d'Anicet ,  affranchi  qui  av«ît 
donné  à  Néron  le  oonfeil  abomina* 
ble  de  fe  déâure  ainfi  de  ik  pcopff 
mère.  Acerronia  iut  donc  a&OH 
mée  au  milieu  des  eaux.  Pour 
Agrippine,  elle  garda  le  filence» 
&  moins  fujeue  par  cette  r^ibn  4 
être  reconnue,  elle  en  au  quitte 
'  pour  une  blefliire  à  l'épaule»  Après 
qu'elle  eut  nagé  quelque,  tems  » 
elle  rencontra  des  chaloupes  di| 
lac  Lucrin ,  qui  la  reçurent  &  la 
portèrent  à  famaî&n  dé  Baulesi,* 


f  4}  Crev,  hill.  da  Emp.  .7«aw  Ot  psg.  |te^ 
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AGCERRONIUS,  [  Cn.']  Cn. 

^(MTonius ,  {a)  fot  élevé  à  la 
dignité  confulaire,  l'an  de  Rome 
790.  Son  collègue  fe  nommoit  C* 
Pootius*  Us  forent  les  derniers  qui 
exercèrent  cette  charge  fous  TeiP^ 
pire  de  Tibère»  dontla  mort  arri* 
va  peu  de  tems  après.  Oa  vosoit 
d'eiuiy er  àioc$  à  Rçune  un  Jborrible 
iaoendiey  ^lui  copfiioia  la  partie  4u 
Clique,  v<«&ie  du  montAwmàB, 
aînfii  4pe  cette  mosât^iffie  qui  fut 
entièrement  séàxàfe  en  cendres.On 
wemBtqas  encore  que  Cn.  Acerro- 
inns  panant  au  Confiilat,  dans  un 
tems  oii  toute  la  puiflance  étoit 
entre  les  mains  de  Macron.  C -étoit 
un  courdfan  qui»  ayant  tt>njours 
£iit  affidument  &  cour  à  C.  Cali- 
gula,  s'attacfaoit  avec  plus  de  zélé 
&  de  chaleur  que  )àmab ,  à  mé* 
tit^  iês  bonnes jraces. 

ACERSÉCOMES ,  Acerfico- 
nus  y  {b)  c'eft-à-dire ,  à  lonqgue 
chevelure ,  nom  qu'on  dit  que  les 
<^eç$  donnoient  à  ApoUom  Ce 
dfett  hok  appelle  dans  le  même 
&ns  pat  les  Latins  intonfus  ;  ce 
4f3à  veut  cUre  à  la  letixe,  celui  qn 
iiefe  &it pas  <x>uper  les  chevaux. 
Apolkm  étoit ,  en  effet  ^  repré6n«- 
ié  arec  une  lot^œ  chevelure. 

ACES ,  Aces  ^  A"x«ç ,  (f)  âeuve 
id'Afie^  quiavoit  fafource  à  une 
jaottti^ne,  formant  une  e^àce  de 
cerde^oni  fut  autrefois  coupée  en 
cinq  enoroits.  C'étoît  par  diacune 
^œa  ouvertures  qae  f Aces  pre* 
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noit  andennemem  ibn  coura.  Par 
ce  moyen»  il  anoibît  les  terres  des 
Chor^imiens  &  de  plufieurs  peu-» 

S  Us  qui  haUtoient  aux  environs^ 
lais  lofique  le  pais  fiit  tombé 
fous  la  domination  d^  Pedès  ,  M 
ferma  les  ouvermres  ;  &  l'eau  nt 
trouvant  plus  de  pafl^e  ,  iè  ré^ 
pandit  dam  la  plaine ,  qui  étoit 
entre  la  montagne,  de  forte  mie  h 
campagne  devmt  une  mer.  On  en 
porta  des  plaintes  au  Roi ,  <pli 
commanda  qu'on  ouvrit  la  mofl^ 
ta&ie  y  ju^'à  ce  que  les  terres 
fiiuent  arrofées  ,  &  qu'on  la  re» 
fermât  enfuite  ;  c'efl  ce  qu'on  ft 
depuis  par  ion  ordre ,  chaque  foit 
que  cela  fut  néceflàire. 

AŒS&AMEtil^ActffamettUS^ 
Kt^îrt'^fo^  •>  (d)  étoit  jpere  de  la 
nymphe  Péribee ,  oui  tut  maiiée 
au  fleuve  Azîns*  Il  naquît  de  çç 
mariage  un  fib ,  nommé  Pélégon* 
ACÉSIDAS  ,  AcefaUs ,  (e) 
dlivinité  que  les  Grecs  honoroîem. 
L'on  voyoit  un  de  ces  autels  à 
Olympie ,  ville  d'Élide ,  contrée 
mantime  du  Péloponnè&  en  Gté** 
ce.  Cependam  cet  autel  d'Acéfi- 
idas  eft  nommé  par  d'autres,  i'anttfl 
d'Ida.  Aniefle  je  ne&ispas  âc»- 
gué  de  croire  qu'Aoéfidas  efl  te 
même  qu'AcéHus»  dont  il  eft  quet^ 
tion  ci-après. 

ACÈSINÉ ,  Acefine  s  AVxf« 
^f^  «  00  f^^^^  ^  Inies  s  <pit 
prenoit  ia  feurce  aux  mous  Eumo» 
des,  &  qui  alloit  enfiiite  fè )oiadri 


<4J  Tadt.  Annal.  1. 1^.  c.  4^» 
(â)  Antiq.  ezpL  par  O.  Bem*  de 
'>fontf.  't.  I.  p.  108. 

(^)Ifctod.  L,  IIÎ.  c.  tif. 

{d)  Homcr.  UitA.  Lvl»*  v,  14*. 


1$)  FauL  p.  314.  M|th.  par  M«  rAtb.il>Mivîl« 


Ban.  Ton.  VI.  pa;.  itf|.. 

(f)  Strab.  p.  ég^.  Plin.  L.  VI.  e..  io# 
Diod.  Sicul.  p.  613.  Juft.  L.  X|I,  c.  9* 
Q.  Cun.  L.  VIII.  e.  9.  L.  IX.  c.  4* 
Cân.   pour  Texp.  4*Alexand.  par  Mt 
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à  1  H/dafpe ,  autre  âeuve  qu!  pre- 
Jioit  auffi  fa  iburce  à  ces  monta- 
gnes. Ces  deux  fleuves  ayant 
sroffi  leurs  eaux  de  celles  de  plu- 
ueurs  rivières  qu'ils  recevoient 
dans  leur  cours ,  alloient  fe  perdre 
dans  rindus.  La  rencontre  de  ces 
trois  fleuves  extrêmement  rapides^ 
formoit  d'effroyables  tourbillons 
d'eàu ,  qui  caiùbient  de  firéquens 
naufrages.  Alexandre,  lors  de  fon 
expédition  dans  les  Iodes ,  y  cou- 
rut ua  grand  danger.  Car  tout 
l'art  des  mariniers  ne  put.  empê- 
cher la  fubmerfion  de  deux  des  plus 
grands  navires  de  ce  Prince  5  & 
un  bien  phis  grand  nombre  de  pei^ 
tits  furent  poufles  par  les  flots  & 
brifés  contre  le  rivage.  Celui  qui 
portoit  le  Roi,  quoique  le  plus 
grand  de  tous,  fubit  le  même  dan- 
ger, &  {àifi  par  un  tourbillon  d'eau, 
on  le  crut  prêt  à  difparoitre  ;  mais 
il  arriva  heureufement  à  bord  avec 
le  refte  de  la  flotte  qui  avoit  échap- 
pé au  naufrage. 

Q.  Curfè ,  parlant  de  l' Acéfiné  ^ 
dit  que  ce  fleuve  groflît  celui  du 
Gange  ,  &  que  quand  ils  fe  ren- 
contrent ,  ils  s'entrechoquent  avec 
une  grande  fiirie ,  à  cauie  que  le 
Gange  ,  en  le  recevant,  devient 

i>lusi  rapide ,  &  que  l'Acéfiné  par 
ui-même  n'a  pas  fnoins  de  vio?- 
ience  II  eft  viable  que  Thiflorien 
Latin ,  comme  le  remarque  M.  de 
la  Martinière ,  a  confondu  llndus 
avçc  le  Gange ,  qui  efl  également 
un  fleuve  très  -  confidérable  du 
jpaïs. 

Selon  Ariflobule^  cité  par  Stra* 

(s)  Pauf.  p.  106.  Myth.patM.  TAbb. 
B%n.  Tom,  VI.  p..  16^  Antiq.  expl.  par 
Ut  fien^  de  Montf*  Toxd»  h  ^^g*  %9Q» 
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bon,  on  voyoît  autrefois  furies 
bords  de  1* Acéfiné ,  après  fa  jonc-^ 
tion  avec  THyarotis,  de  certaine 
arbres  ayant  lès  branches  cour-^ 
bées  ,  &L  d'une  telle  grandeur  ^ 
qu'un  fêul  pouvoit  couvrir ,  de  (on 
ombre  ,  cinquante  cavaliers  en 
plein  midi  ;  &  s'il  faut  s'en  rapport 
ter  à  Onéficrite  ,  il  pouvoit  en 
couvrir  jufqu'à  quatre  cens.  Il  y 
avoit  auffi,  felon  le  même  ArifVo-> 
bule,un  autre  arbre  qui  produifbît 
des  goufTes  femblables  à  celles  àéi' 
fèves,  &  de  la  longueur  de  dix 
doigts.  Ces  gouffes  étoient  pleines 
de  miel  ;  mais  fi  quelqu*un  s'avi* 
foit  d'en  manger ,  il  couroit  grand 
rifque  de  mourir.  On  raconte  en- 
core de  TAcéfiné  plufieors  autres 
traits  y  qui  ne  font  pas  plus  croya^ 
blés. 

On  penfè  que  c'efl  aujourd'hui' 
le  Ravei  ,  qui  arroiè  la  ville  de 
Lahor  dans  Findonfian^  ^ 

ACÉSIUS,  Actfius  y  AV/rioî^ 
(a)  divinité  qiii  fut  honorée  pa^ 
les  Épidauriens  ,  ainfi  que' par  les 
Pergaméniens.  CeUx^ci ,  autori^ 
fés  par  un  certain  oracle  ^  l'appel^ 
loient  Télefphote»  Paufanias  penft 
que  c'efl.  le  même  dieu  oui  étok 
adoré  fous  le  nom  d'Évémérioft 
par  les  habitans  de  Titane ,  ville 
de  Sicyonie  ,  Province  du  Pélo^ 
ponnèle  en  Grèce.  Évémérion  a* 
voit  fa  fhtue  dans  le  temple  d'Ef*^ 
culape ,  où  tous  les  jours  après  le 
coucher  du.foleil,  onluirendok 
des  honneurs  divins.  Si  donc,  félon 
le  fentiment  de  Paufanias  ,  les 
noms  :d'Acéfius  ,  d'Évémérion  ^ 

Mém.  de  l^Acad.  des  Infcrip.  &  fidù 
Lcttt  Tom.  XJU»  pag.  a6 ,  »7* 
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At  Tihfyhore ,  font  ceux'  de'  la 
tnèiiie  divinité ,  il  eft  facile  y  dit 
M*  d'Égli ,  d'avoir  une  idée  de  ce 
que  les  Grecs  honoroient  fous  ces 
di^rentes  dénominations.  C'étoit 
le  premier  jour  de  la  convalefcen<> 
ce  ;  ce  jour  heureux  où  les  acci- 
dens  d'une  maladie  longue  &  dan- 
gereufe  venant  à  cefler ,  on  com- 
mence à  jouir  des  prémices  de  la 
iànté.  Us  repréfentoient  ce  dieu 
(bus  la  figure  d'un  enfant  y  parce 
que  le  premier  jour  de  la  conva-» 
lefcence  ,  eft  le  conunencement 
d'une  vie  nouvelle. 

Le  culte  de  cette  divinité  paflà 
d'Épidaure  à  Rome  avec  celm 
d'Eiculape ,  &  fut  porté  de  Rome 
en  Afrique  ;  du  moins  c'eft  une 
conjeâure  que  M.  d'Égli  croit  au- 
torifee  par  \qs  traces  y  qu'on  en 
voyoit  encore  dans  ce  pais  ,  au 
commencement  du  dernier  fiécle. 
Il  tire  cette  particularité  de  la  rela^ 
tion  manufcrite  d'un  voyage  fait 
en  1602  par  Je,an  Marleck  ,  Fla- 
mand j  flir  les  côtes  &  dans  Tinté^ 
rieur  de  l'Afrique.  Ce  voyageur 
rapporte  qu'une  tribu  idolâtre  des 
Caffres  adore  une  divinité,  repré- 
fçntée  fous  la  form?  d'un  enfant, 
&  particulièrement  honorée  par 
les  malades.  Il  en  avoit  vu  une  ido- 
le înforme,po(ee  fur  un  tronc  d'ar- 
bre. Les  malades ,  avant  que  de 
l'invoquer ,  frottent  la  ftatue  d'une 
forte  de  graiffe ,  &  lui  couvrent  la 
tête  d'une  pièce  d'étoffe.  Le  facri- 
fice  confifte  à  tirer  quelques  gout- 
tes de  fang  d'un  pigeon  ou  d'un 
autre  oiieau ,  qu'ils  laifTent  échap- 
per enfuite ,  en  demandant  à  la  di- 
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vinîté  que  leur  maladie  s'envoie 
auffi  promptement.  Après. cette 
cérémonie, les  malades  courent  en 
fautant' autour  de  la  ftatue,  juf^ 

2u'à  ce  qu'ils  tombent  de  lai&tudètf 
)n  les  emporte  alors  dans  leurs 
cabanes ,  enveloppés  de  peaux  de 
moutons.  Un  exercice  u  violent 
les  foulage,  &  quelquefois  même 
leur  procure  une  guérifon  ,  qu'ils 
ne  inanquent  jamais  d'attribuer  à 
leur  divinité* 

On  voit ,  en  effet ,  que  cet  ob- 
jet du  culte  des  Cafi'es  a  beau- 
coup de  reftemblance  avec  le  Té- 
lefjphore  des  Grecs.  Ce  dieu  eft 
repréfenté  quelquefois  avec  d'au-» 
très.  Mais  on  le  trouve  fouvent 
repréfenté  feul  au  revers  de  plu- 
fieurs  médailles.  Mais  dans  toutes, 
fa  figure  eft  la  même.  C'eft  ,  com- 
me il  a  déjà  été  obfervé  ,  celle 
d'un  enfant  vêtu  d'une  robe  fingu- 
lière ,  d'une  forte  de  manteau  fans 
manches  ,  qui  lui  enveloppant  les 
bras  ,  defcend  au-defTous  des  ge- 
noux ,  &  auquel  tient  une  efpèce 
de  capuchon  qui  lui  couvre  la  tête* 
Spon  a  prétendu  que  cette  figure 
étoit  l'emblème^  de  la  maladie.  M* 
Leclerc  ,  trompé  par  la  double  fl- 
gnificatiou  du  mot  Télefphore ,  la 
prenoit  pour  ce|le  d'un  devin* 
Mais  on  remarque  que  ces  deux 
explications  font  peu  fatisfaifkntes  , 
&  que  la  première ,  qui  a  été  rap- 
portée ,  eft  préférable. 

ACEStE^  j4ccfta  ,  (a)  ville 
de  Sicile ,  qui  prit  le  nom  d'un 
ancien  Roi  du  païs.  U  en  eft  fait 
mention  ,  dans  Virgile  ,  en  ces 
termes  : 


{0)  Virg,  i£neid.  L,  V,  v.  718.  PUnt  I-  Uh  c.  8* 
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Urbem  appellabaru  permïjjo  nO'- 
mine  Acefiam* 

Pline  donne  aux  liabitans  le  nom 
tfAceftéens.  Cette  Ville»  félon 
M.  G>meiUe ,  a  auffi  été  appellée 
Égefta ,  &  Ségefta.  Il  n'en  refte 
plus  aujourd'hui  que  les  mines 
qu*on  voit  ao  lieu  nommé  Bar- 
bara. 

ACESTE ,  Accftes ,  {a)  étoit 
fils  d*É|efie  ,  fille  d'Hippotas  , 
Boble  Troyen ,  &  du  fleuve  Cri- 
siifiis  y  qui  s*étoit  changé  en  ourfe 
pour  réduire  Éeefte*  Cette  fable 
renferme  une  hiftoire  enveloppée, 
comme  toutes  les  autres ,  fous  les 
fiâions  des  Poètes.  Voici  de  quelle 
manière  M.  l'abbé  Banier ,  d'après 
Penys    d'HaUcamaiFe  ,  raconte 
cette  lûfloire.  »  Laomédon ,  mé- 
»  content  d'un  noble  Troyen ,  lui 
9»  fît  ôter  la  vie  ,  ainfi  qu'à  tous 
t9  fes  fils  ^  &  fit  vendre  fes  filles 
f»  à  quelques  marchands  ,  à  con- 
ji  dition  qu'ils  les  tranfporteroient 
to  dans  des  pais  éloignés.  Cepen- 
«  dant  un  jeune  homme  de  qua- 
ti  lité  s'étant  trouvé  dans  le  vail^ 
4>  feau  qui  les  coi^duifoit  ,  devint 
79  amoureux  d'une  de  ces  jeunes 
-n  filles ,  &  l'avant  achetée ,  il  la 
91  mena  dans  liile  de  Sicile  où  il 
99  l'époufa*  Quelqiie-tems  après , 
,»  elle  devint  mère  d'Acefle  qui, 
•99  après  la  mort  de  Laomédon  , 
99  obtint  de  Priam  la  permiflion 
99  de  revenir  à  Troye  ,  où  il  fe 
99  trouva  pendant  la  guerre.  Mais 
99  voyant  fon  pais  ruiné  par  les 
19  Grecs ,  il  s'en  retourna  en  Sici- 
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99  lé  fur  les  vaifTeaux  qu^AehîIfé 
99  avoir  abandonnés  près  de  quel-» 
9»  ques  rochers  j  où  ils  ayoient 

99   touché.  91    . 

Acefle  régnoit  dans  Me  de  Si-- 
die  environ  douze  cens  ans  avant 
J.  C.  CefI  lui  qui  reçut  Énée, 
lorfque  ce  Prince  fut  jette  par  U 
tempête  ftir  les  c6tes  de  cette  îfle. 
Il  étoit ,  félon  Virgile ,  au  haut 
d'une  montagne  >  quand  il  apper- 
çut  de  loin  les  vaîfleaux  Troyens* 
Surpris  de  leur  retour ,  il  accouxt 
au  rivage  en  habit  de  chafTeur , 
couvert  de  la  peau  d'une  panthère 
de  Libye,  &  armé  de  c&rds,  & 
témoigne  à  Énée  &  à  tous  ceux 
de  fa  fuite  une  extrême  joie  de  les 
revoir.  Il  leur  fk  enfuite  diftribuer 
des  rafraichifTemens  &  les  confola 
par  toutes  fortes  de  témoignages 
d'amitié. 

Énéé  3  durant  fon  f^our  en  Si- 
cile ,  ayant  propofé  difterens  prix, 
Acefle  ,  tout  roi  qu'il  étoit ,  ne 
dédaigna  pas  d'entrer  en  lice , 
pour  diiputer  celui  de  l'arc.  ALds 
fon  nom  étant  fbrti  le  dernier  du 
cafque ,  cela  fut  caufè  qu'il  ne  put 
afpirer  au  prix  ;  car  il  avoir  été 
gagné,  avant  que  fon  tour  poor 
tirer  fôt  arrivé.  Cependant  ,  ce 
Prince  voulant  du  moins  montrer 
la  manière  dont  il  lançoit  une 
flèche ,  &  faire  ufàge  de  fon  arc, 
décoche  un  trait.  Mais  ,  par  on 
prodige  furprenant,  ce  trait  s'en- 
namme  dans  les  airs  ,  trace  un 
iillon  de  lumière  ,  &  difparott , 
femblable  à  ces  étoiles  volantes 
qui  fe  détachent  du  ciel ,  travcr-: 


(s)  Virg.  iEntid.  Uùi.  V.  ▼.  |$.  & 


\fil»  Myth. 
IVUI.  pas. 


par  M.  TAbb.   Ban.  Toiqg 
79è  &  fiiv». 
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ient  les  airs^  &  titâneiit  mh 
-elles  une  queue  rayonnante.  Tous 
les  ipeâatetirs  %  Troyens  &  Sici* 
liens  ,  étonnés  de  ce  prodige» 
fcmt  des  voeux  au  cieK  Ce  ne  fut 
€fue  l'événement ,  <pii  6t  connoi- 
tre  dans  la  fuite  ce  ^e  le  pro* 
idige  annonçoit. 

Cependant  Énée  acceptant  Inau- 
gure ,  embrafla  le  roi  Acefle, 
comblé  de  joie  ;  &  lui  offrant  un 
préfent  magnifique  :  n  Mon  père , 
"99  lui  dit*^il  9  recevez  ce  que  je  vous 
9?  offre.  Jupiter ,  par  ce  prodiee  , 
9}  vous  déclare  le  vainqueur.  Àc- 
>f  ceptez^pourprix  de  votre  mer- 
«^  veiUeufe  viâoire  ,  une  coupe 
i>  d'or  cifelé ,  que  Gffée ,  roi  de 
99  Thrace, donna  autrefois  à  mon 
f>  père  Anchife ,  comme  un  pré- 
n  cieux  gage  de  fon  amitié.  C'eft 
»  Anchile-,  qui  vous  la  donne 
"n  aujourd'hui  par  mes  mains,  (c 
-£n  méme^^tems ,  il  mit  fur  la  tête 
du  Prince  une  couronne  de  lau- 
rier ,  &  proclama  Aceile  pre- 
mier vainqueur.  On  remarque 
qn'Eurythion  9  qui  avoit  atteint 
le  biSt,  ne  fot  point  bleffé  de 
cette  préférence.  Ènée, avant  que 
de  quitter  la  Sicile  9  y  &t  bâtir 
une  Ville  ^  qui  porta  le  nom 
d'Acef^e  ,  &  qui  prit  depuis 
celui  de  $égefia. 

ACÉTASULE  ,  Acuabulum , 
TpvCMoy  »  (tf)  forte  de  plat  d'ar* 

Kit,du  poids  de  cent  trente  fides. 
s  douze  princes  d'Ifraël  en  of^ 
fiirem  un  chaque  >  lorfque  9  par 
Tordre  du  Seigneur  ,  ils  firent 
leur  offrande  9  pour  la  dédicace 
de  TAutel.    Cet   Acétabule,  ou 

(4^  Kum.  c.  7«  V.  i|.  ^  /#;• 
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plat  9  étbit  plein  de  6ne  tume  » 
pétrie  avec  de  l'huile,  pour  To^ 
kation  j  qui  devoit  accompagner 
les  ikcrîfices. 

ACÉTABULE,  Acetatuban: 
O'ët/Caf  Mr  .  petit  vafe  que  ToA 
mettoit  anciennement  fur  b  table» 
après  l'avoir  rempli  de  quelque 
làuce  ou  ailàifinmemest.  Il  re& 
fembloit,  à  ce  qu'on  appelle  à 
pré&nt  ialière  ,  faudère,  huilier , 
vinaigrier.  Ceft  prindpalemenc 
à  cette  dernière  eipèce,  qu'il  ^t 
le  déterminer ,  puifque  ?étymo- 
logie  d'Acétabule  ,  Acetahulum  ^ 
(t  tire  àiAcetum ,  du  Vinaigre» 
D'autres  prétendent  que  c'étoît 
un  vafè,  qui  cootenoit  diveriès 
ibrtes  d'épices. 

ACÉTABXnj; ,  Acetahulum  ; 
0*^yCa^¥  »  efoèce  de  mefure  Ro- 
maine ,  qui  (ervoit  à  mefiîrer  les 
chofes  liquides  ,  ainfi  que  les  fé«» 
ches.  Elle  contenoit  un  cyathey 
comme  le  prouve  Agricok,  par 
deux  vers  de  Fannius.  Du  Pinet, 
dans  fon  traité  des  mefures  anti-» 

2ues  ,  mis  à  la  tête  de  ù.  tra- 
uâion  de  Pline,  prétend  que 
?AcétabuIe  d'huile  ,  pefoit  deux 
onces  &  deux  fcrupules;  l'Acétabu- 
le  devin,  deux  onces  deux  drach* 
mes  un  grain  &  un  tiers  de  grain  ; 
l'Acétabule  ;de  miel,  trois  onces 
trois  drachifies  un  fcrupule  &  deux 
fdiques ,  ou  huit  grains. 

ACÉTES  ,  Acates ,  (i)  fiit 
d'abord  le  fidèle  écuyer  du  roi 
Évandre.  Il  devint ,  fous  des  auf* 
pices  moins  heureux  ,  le  gouver- 
neur de  fon  fils.  Ceft  lui  qui 
gardoit  le  corps  de  Pallas ,  lorf- 

(^)  Virg.  u£ncid,  L,  XL,  v.  %q  ,  34» 
85.  &  fif. 
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qti'Enée  fe  rendit  dans  le  lîeu  oi 
'îl  étoit  expofé.  On  le  vit  depuis 
au  milieu  du  convoi  ,  tantôt  fe 
meurtrifTant  la  poitrine ,  &  & 
déchirant  le  vifage  ,  tantôt  fe 
laiflànt  tomber  de  foiblefTe ,  & 
de  douleur. 

ACÉTES,  jicetes,  (a)  étoit 
un  Lydien,  d'une  naiffance  obf- 
cure.  Son  père  ,  qui  étoit  fort 
pauvre  ,  ne  lui  avoir  laifle  ni 
terres ,  ni  troupeaux  ;  &  comme 
fon  exercice  étoit  la  pêche,  & 
fon  adrefTe  en  ce  métier ,  fon  bien 
&  fon  revenu ,  ^  il  lui  avoir  laifFé 
en  mourant ,  une  hgne  pour,  tout 
patrimoine. 

Bacchus  ,  ayant  un  jour  pris 
la  figure  de  ce  miférable ,  fe  laifla 
mener ,  fous  cette  forme ,  devant 
Penthée ,  à  qui  il  raconta  fes  ac- 
tions prodigieufes.  Penthée ,  fe 
mocquànt  de  tous  fes  difcours  , 
ordonna  qu'on  le  mît  en  prifon , 
&  qu'on  l'y  fît  mourir.  Mais 
tandis  qu'on  travailloit  à  l'appa- 
reil de  fk  mort ,  &  qu'on  allu- 
moit  déjà  le  feu  ,  il  s'enfuit  à 
l'infçu  de  tt>ut  le  monde  ,  (es 
chaînes  lui  étant  tombées  des 
mains ,  fans  que  perfonne  les 
détachât.  Pour  fe  venger  d'un  fi 
mauvais  traitement,  Bacchus  mit 
un  tel  trouble  dans  l'efprit  de  la 
mère  de  Penthée ,  ainfi  que  dans 
celui  de  fes  tantes  ,  quelles  le 
firent  miférablement  mourir , 
l'ayant  mis  en  pièces. 

ACÉTES ,  Metes ,  fils  du  So- 
leil &  de  Perféïs  ,  étoit  roi  de 
Cokhide,  contrée  d'Afie.  Phry- 
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xus  ^  'fils  d*Athamanfe  9  s'étailc 
retiré  auprès  de  ce  Prince  ^  lori^ 
qu'il  fiit  obligé  de  quitter  fa  pa*- 
trie,  il  lui  .fit  un  accueil  des 
plus  favorables ,  &  lur  donna  « 
en  mariage ,  fa  fille  ,  nommée 
Chalciope. 

ACÉTES,  Acetes ,  comman- 
doit  un  vaifîeau  Tyrien»  Ceux 
de  fa  fuite  ayant  trouvé  Bacchus, 
fans,  le  connoître ,  fur  les  bords 
de  la  mer ,  voulurent  l'emmener 
dans  l'efpérance  d'une  groflè  ran- 
çon. Mais  Acétes  s'y  oppofa  ;  & 
il  en  fut  bientôt  recompemé.  Car 
Bacchus ,  s'étant  aufli-tôt  décou- 
vert ,  métamorphofa  en  dauphins 
tous  ceux  qui  étoient  à  bord  du 
vaifFeau ,  à  l'exceodon  d* Acétes, 
qu'il  revêtit  de  la  dignité  de  grand 
facrificateur.  . 

ACHAB,  Achat,  A*x«aC» 
(h)  fils  d'Amri,  roi  d'Ifraël,  fuc- 
céda  à  fon  père  ',  la  trente-liii- 
tième  année  du  régne  d'Afk,roi 
de  Juda.  Il  régna  vingt-deux  ans , 
depuis  l'an  du  monde  3086 ,  juf- 
qu'en  3108. 

Achab  fit  le  mal  devâffit  le 
Seigneur.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  marcher  dans  les  péchés  de 
Jéroboam  ,  fils  de  Nabat"^  mais 
il  époufa  de  plus  Jézabel,  fiHç 
d*Etnbaal ,  roi  des  Sidoniens  ;  6c 
s'abandonnant  au  culte  de  Baal, 
il  ladora ,  ôc  mit  l'autel  de  cette 
idole  dans  le  temple  qu'il  lui  avoit 
bâti  à  Samarie.  Il  planta  un  bois , 
&  ajoutant  toujours  crime  fur 
crime ,  il  irrita  le  Seigneur  plus 
que  tous  les  Rois  d'Ifraël,  qui 


(À)  Ovid.  Metam.  L.  IIL  c.  10.       le. 
(If)  Rcg.  L.  III.  c.  16,  V.  a8.  ér  /^î'Jc. 
:.  17.  V.  I.  é*  /f^.  c.  *B.  V,  »•  '&  /rj.  I 


c.  19»  V.  I.  ^  fej,  c.  «!•  V.  Xt  é^  fii» 
ai*   V.  if  ^  fil» 

avoient 


AC  > 

ét?i  avant  luv  Àuffi  ce 
Prince  ne  tardart'ii  pas  à  reflen-^^ 
lir  les  efiets  de  fii  jufte  colère  ) 
car  Élie  vint  lui  aniioftcer  qu'A 
ne  tomberoit  ta  rofée  ,  lû  pluie 
fiir  la  tene  pendant  plufieurs  an-> 
nées  ;  &  ce  Prophète  difparut 
auûi-tât.  La  prédiâion  ayant  eu 
Ion  accomplilTetnent  ^  la  famine 
devint  extrême  à  -Samarie  >  ca-^ 
pitale  du  royaume  d'Achab*  U 
m  appeUer  Abdias ,  qui  itoit  Tin^^ 
tendant  de  ia  maifim ,  &  qui  crai^ 
gnoit  le  Seigneur ,  &  lui  dit  de 
s*en4dler  par  tout  le  païs ,  à  tou- 
tes les  fontaines  &  à  toutes  les 
vallées  ,  pour  voir  ii  Ton  pour*- 
roit  trouver  de  Therbe  y  ann  de 
fiiaver  les  chevaux ,  les  mulets , 
&  toutes  les  autres  bêtes. 

I^orfqu* Abi^as  étoit  en  chemin, 
Élie  étant  venu  à  fa  rencontre , 
lui  dit  d'aller  annoncer  à  fon  mai- 
tre^qu'ilétoitanivé.  Dès  qu'Achab 
en  eut  été  informé,  il  courut  au- 
devant  du  Prophète ,  &  l'ayant 
vu  9  il  lui  dit  :  n  N'êtes-vous  pas 
»  celui  qui  trouble  Ifraël  ?  Elie 
ji  lui  répondit  :  Ce  n'eft  pas  mo^ 
j>  qui  ai  troublé  Ifraël  ;  mais  c'eft 
rt  vous-même  »  &  la  maiibn  de 
»  votre  père ,  lorfque  vous  avez 
9f  abajidoané  fes  commandemens 
jt  du  Seigneur ,  pour  fiiivre  BaaL 
ji  Envoyez  cependant  vers  liraël^ 
•n  &  faites  aflembler  tout  le  peu* 
9>  pie  fur  le  Mont-Carmel ,  oc  les 
n  quatre  cens  cinquante  prophé-^ 
ty  tes  de  Baal  ,  avec  les  qua**- 
rt  tre  cens  prophètes  des  grands 
9v  Bois  ,  que  lézabel  nourrit  de 
17  fa  table,  a  Achab  ayant  exé- 
cuté cet  ordre  en  diligence ,  Élie 
AL,txi  préiènce  de  tqut  le  mo^de^ 

Tom.  L 


A  C  14^ 

un  prodige  des  phis  édatansé  II 
en  coâta  la  vie  à  tous  les  pm>» 
pfaétes  de  Baal ,  parce  que  le  pen^' 
pie ,  faiû  d'étonnement ,  les  livra 
entre* les  mains  d'Élie,  qui  les 
mena  an  torrent  de  Cifen ,  où  il 
les  fit  mourir.  Cependant  la  pluie 
étoit  près  de  toniber  fur  la  terre  ; 
&  à  peine ,  en  effet ,  le  Roi  fiit-il 
monte  fur  fon  char  «  pour  s'en  re- 
tourner ,  que  le  Cîd  paroiflant 
€out-à-coup  couvert  de  ténèbres^ 
il  en  tomba  en  abondance.  Gela 
arriva  904  ans  avant  J.  C» 

De  retour  chez  lui .  Achab  ra- 
con^a  à  Jézabel ,  tout  «e  que  le 
prophète  Élie  avoit  ââl^  (^uelquek 
années  après-,  vers*  l'an  du  moÂde 
3103  )  Bénadad,  toi  de- Syrie  ^ 
ayant  aifemblè  toute  fon  armée  ^' 
ia  cavalerie ,  &  fès  chariots,  mar- 
cha ,  accompagné  de  trente-deux 
Rois  ,    pour  attaouer  Samarie* 
Pendaiit  qu'il  l'afiSégeoit,  il  en-» 
voya  des  AmbaiTadeurs  à  Achab  ^' 
pour  lui  dire  de  fa^part  :  n  Votre 
n  argent  &  yotre  or  font  à  moi  » 
n  aum  bien  que  vos  femmes  ,  & 
»  vos  enÊins    les  mieux    faits. 
I»  Le   roi  d'Iirs^ël   tépondk:  O 
n  Roi!  mon  Seigneur,  je  fiiis  à 
Il  vous   comme  vous  le  ékes^ 
n  ainfi  que  tout  ce  cpie  faL<c 
Les  Açibafladeurs  étant  revenus 
encore  vers  Achàb ,  lui  parlèrent . 
de  nouveau  en  ces  termes ,  tou^ 
jouis  de  la  part  de  leur  maîtT0  : 
w  J'ai  envoyé  vers  vous ,   pour 
M  vous  dire  que  vous  me  dou'* 
n  nerez  votre  argent,  votre  or^ 
)»  vos  femmes  &  vos  fils.  De<- 
»  main  donc,  à  la  mémeheu'^ 
}>  re  ,  j'enverrai  mes  Serviteurs 
Il  vers  vous;  ils  vifkeront  votrf 
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te  ferviteuFS  ^  Us  prendrpat  tout 
n  ce  «^ue  vous  avez  de  p.réciçusc^' 
n  &  ïeîmporteiont*  « 

Alor?  Achab  fit  Ve^irtôujjfôj 
Anciens, (le  font  peuple 5  j&  :kur. 
ciit  :  ».  Confinerez  &  voy^z.  que 
9»  le  roi  de  $yrie  nous  teo4  ua 

'>.  piég^  >  c^i*  U  ^'^  d^j^  fin-' 
»  voyé  pour  mes  femmes  , 
99  pour  mes  iih  «  pour  mon .  ^«r. 
>>  gent  &  mon  or ,  &  je  tie  lui 
!^  *  ai,  rien  ref^e*.  «  Tous  les  An- 
ciens §c  tout  le  .peuple  lui  ré- 
K «dirent  qu'il  ne  falloit  point 
CQUter  >.  ni  lé*  rendre  à  ce  qu'il 
^efirolt.  Ai.n£  Achab  répondit  aux 
Amb/afladeurs.de  Bénâdad^  qu'il 
feroitce  qu'ik  fiyoient  deçiandé 
cl'abord  ;  mais  que  pour  cette  der- 
nière chofe  »  il  né  pouvoit  la  faire< 
Les  Aiti^affadeuts  étant  de  retour  ^ 
firent  leur  rapport  à  Bénadad  ^ 
qui  ies  renvoya  encore  ^  Se  fit 
di^e  à.  Achab>:  »  Que  les  Dieuic 
99  me  traitéf^t  dans  toute  leur  fé-r 
j>  vérité  $  fi  toute  la  pouffiète.de 
rt  Salarie  fuâit  pour  remplir  feU'* 
^>  lement  le  creux  de  la  jnai»  de 
1»  tous  les  gens  qui  me  fuivenl.  « 
Le  rot  dlftnël  leur  répondit 
qu'ils  allafTent  dire  à  leur  Mait^  et 
}s  .Que  ce  n'eft .  pas  lorfijue  l'on 
7f  prend  les  armes  qu'on  doit  iè 
p  vanter  »  mais  quand  02I  ks 
M  quitte.  M  Bénadad  reçut  cette 
répon&  y  loriqu^il  Lu  voit  dans  fa 
tente  avec  les. autres  Rois  ,  & 
il  dit  a»ffi-lôt  à  fès  gens  de  feirer 
la  ViHe  de.  plus  près. 

En  iheme^tems ,  un  Prophète 
vint,  trouver  Achab  ,  &  lui  dit  : 
tf  Voici  ce  que. dit  le  Seigneur: 
m  Vous  avez  vu  tcf^tse  cette  mul«« 
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9f  titude  innombrable  ;  je  vttt 
n  vous  la  livrer  aujourd'hid  eiwi 
>»  tre  les  mains  »  afin  que  vous 
n  fçachiez  qne  c.'éft  moi  quLfitis 
H.le  Seigneur.  Achab  dit:  par 
w  qui  i  le  Prophète  répondit  1 
>f  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  i. 
>r  ce  fera  par  les  valets  de  pied 
»  des  Princes  des  provinces*  A- 
»  chab  ajoûu:  qui  commencera? 
>r  le  combat  ?  ce  ièra  vous,  dii: 
n  le  Prophète,  m  Achab  fit  donc 
la  revue  des  valet»  de  pied  des 
Princes  des  provinces  ,  &  il  en 
trouva  deux  cens  trente* deux» 
Il  îit  enfiiite  la  reiwe  du  peuple, 
qui  fè  trouva  monter  à  fept  milte 
tommes.  On  fortit  de  la  Ville 

iiu-  le  midi.  Cependant  Bénadad 
koit  dans  fa  tente,  où  il  aroit 
^éjà  perdu  la  raifon  par  Texcès 
du  vin.  Les  valets  de  pied  des 
Princes  des  provinces  marchoîent 
à  la  tête  de  l!aanée,  ,Le  n>i  de 
Syrie  ayant  en\royc  pour  les  re-» 
CQnncntre,  on  lui  vint*  dire  que 
ç'étoient  des  genf  fortis  ëe  Sa-^ 
marie.  Il  répondit  à  ceux  qui  lui 
|)arloient  :  -»  Soit  qufib  viennent 
n  pour  traiter  de  la  paix  y  toit 
n  qu'ils  viennent  pour  combattre. ^ 
V  prenez^es  tout  vife.  tt  Les  va<- 
lets  de  pied  des  Princes  des  prof 
Vinces.  s'avancèrent  donc  ^  &  le 
reAe  de  l'armée  avec  eux.  Cha-^ 
cun  d'eux  tua  ceux  qui  iè  pré? 
fehtéf  ent  devant  lui  ;  oc  anfii-tot 
les  Syriens'  s'enfuirent ,"  &  Far-!» 
mée  d'Ifraëi  les.  pourfuivit.  fiè*« 
nadad ,  leur  roi ,  s'enfuit  anffi  à 
cheval  9  avec  quelques  cavaliers^ 
Alors  Achab  étant  forti.  de  Sa-» 
marie ,  tua  les  chevaux ,  renverfa 
les  chariots  ^.  &•  frappa  la  Syri^ 
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iâhine'  grande  j>laie.  En  même- 
tems ,  un  Prophète  vint  lui  dirô 
qu'il  faUoit  qu'il  fe  fortifiât,  ôt 
qu'il  confidérât  bien  ce  qu'il  avoit 
à  faire  ;  parce  que  te  roi-  de  Syrie 
devoît  réveilir  l'année  fuivante^ 
pour  le  combattre. 
En  eifet ,  Bénadad ,  un  an  après; 
.  ayant  fait  la  revue  des  Syriens , 
vint  à  Aphec ,  pour  attaquer  les 
en^ns  dlfraël.  Ceux-ci ,  ayant 
auffi  fait  la  revue  de  leurs  trou* 
pes ,  &  pris  des  vivres ,  marchè- 
rent contre  les  ennemis ,  &  fè 
campèrent  ^s-à-vis  d'eux.  Ils  ne 
paroiflbient  que  deux  petits  trou- 

f>eaux'de  chèvres,  au  Heu  que 
es  SyiSens  couvroient  toute  la 
terre.  Alors  lin  homme  de  Dieu 
fe  rendit  auprès  du  roi  dlfraël, 
pour  lui  déclarer  que,  parce  que 
les  ennemis  avoient  dit  que  le 
Seigneur  étoit  le  Dieu  des  mon- 
tagnes ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  celui 
des  vallées  ,  ils  ferorent  tous  li- 
vrés entre  fes  mais.  Les  deux  ar- 
mées demeurèrent  rangées  en  ba- 
taille,  Tunè  devant  l'autre ,  pen- 
dant fêpt  jours.  Le  feptième  jour 
h  bataille  fe  donna  ;  &  les  en- 
fans  d'Ifraël  tuèrent ,  en  ce  joui'; 
là  ,  cent  millet  hommes  de  pied 
d'entre  les  Syriens.  Ceux  qu'i 
échappèrent,  s'enfiiirent  dans  là 
ville  d' Aphec  ,  &  une  muraille 
tomba  fur  vingt-iêpt  mille  hom- 
mes, qui  étoient  renés.  Pour  Bé^ 
nadad,  étant  rentré  dans  la  Ville, 
il  fe  retira  dans  le  lieu  le  plus 
fecret  diKie  chambre.  Alors  les 
ferviteurs  de*  ce  Prince  lut  reprè- 
iêntérent  crue ,  les  rois  de  la  mai- 
fon  d'Ifraël  paffant  pour  être 
|>leins  de  dotrceur  ,  &  de  xlé- 


A  C  î47 

mencô,  îl  falloir  fe  livrer  entre' 
les  maifis  d'Achab ,  qui ,  peut- 
êtte ,  leur  donneroit  la  vie.  Ils 
ne  fê  trompèrent  pas  ;  car  Béna- 
dad étant  venu  en  perfbnne  trou^ 
ver  le  Roi ,  ce  dernier^  non  con- 
tent de  ki  faire  grâce  ,  le  fit  mon^ 
ter  for  fbn  char.  Ayant  enfiiitê 
conclu  un  traité  d'alliance  avec 
lui ,  il  le  laifFa  aller.  Cette  con- 
duite trop  indulgente  d'Achab;^ 
irrita  contre  lui  le  Seigneur,  qijfi 
lui  envoya  un  Prophète ,  avec 
ordre  de  lui*  dire  de  fa  part'r 
n  Parce  que  vous  avez  laiflB 
n  échapper  de  vos  mains,  un 
p  homme  qui  méritbit  la  mort', 
»  votre  vie  répondra  pour  U 
n  fienne  ,  &  votre  peuple  pour 
»  fon  peuple.  «  Achab  ne  fit  pa^ 
grand  état  de  cette  menace  ;  mais 
3  rentra  toutefois  plein  de  fureur 
dans  Samarie. 

Ces  événeméns  étant  pafTés^ 
il  en  arriva  un  autre  l'année  fui- 
Vante.  Naboth  de  Jezrahel ,  ayant 
à  lui  ,  dans  cette  Ville  même  , 
une  vigne ,  près  du  palais  du  Roi*, 
Achab  lui  dit  de  la  lui  donner', 
afin  qu'il  en  put  faire  un  jardin 
potager  :  w  Je  vous  en  donnerai , 
»  ajoûta-t'il ,  une  meilleure ,  ou-, 
yy  û  cela  vous  accommodoit 
»  mieux ,  je  vous  la  payerai  en 
'»  argent ,  au  prix  qu'elle  vaut» 
5>  Naboth  lui  répondit  r  Dieu  ifte 
»  garde  de  vous  donner  l'héritage 
n  de  mes  pères.  «  Lé  Roi  re*- 
vint  donc  chez  lui  ^tout  en  co^ 
1ère  ,  &  fe  jettant  fur  fon  lit-, 
il  fe  tourna  duc6té  de  la  mu- 
raille ,  &  ne  voulut  rien  m^n^ 
err  Jézabel  l'étant  venu  trouver  , 
ui  demanda ,  d'oii^luî  veneit  cett« 

Kij 


I 


)  4^  A  C 

triiteflir ,  pourquoi  il  ne  iToolmC 
point  manger.  Achab  lui  en  dé^ 
couvrit  la  raiibn.  Sa  femme  troo»> 
va  tela  ridicule ,  &  lui  dit:  >i  II 
41  me  pvoit  que  votre  autorité 
jf  Q&  bien  grande ,  &  que  vous 
j»  gouvernez  bien  le  royaume 
n  dliraël  ;  levez-vous  ,  mangez^ 
M  &  ayez  Tefprit  en  repos  ;  je 
n  me  charge  de  vous  livrer  la 
.9)  vigne  de  Naboth«  «  Auffi-tôt 
elle  écrivit  des  lettres  au  nom 
d' Achab,  qu'elle  cacheta  du  ca- 
chet de  ce  prince.  Elle  les  envoya 
aux  Anciens  &  aux  pren^iers  de 
Jezrahel.  Çeslettresétqient con<- 
çues  en  ces  termes  :  v  Publiez  un 
9)  jeûne ,  &  faites  afleeir  Naboth 
^  entre  les  premiers  du  peuple: 
pf  Gagnez  contre  lui  deux  enfans 
9>  de  Ëélial ,  qui  rendent  un  iaux 
f>  témoienage^  en  difant  :  Naboth 
9>  a  bla^hémé  contre  Dieu  ^  Sç. 
p>  contre  le  Roi  :  Qu'on  le  mené 
j>  hors  de  la  Ville  j  qu'il  Toit  la«- 
»  pidé»  &■  mis  à  mort*  u 

Les  ordres  de  la  Reine  furent 
exécutés  avec  exaâitude;  Si  apr^ 
qu'on  eut  amené  Naboth  hors  de 
la  Ville  y  &  qu'on  l'y  eut  lapidé  » 
.en  lui  en  donna  avis  fur  le  champ» 
Jézabel  ayant  appris  cela,  alla 
^ireà  fon  mari  quSl  pou  voit  aller 
fe  rendre  maître  de  la  vigne  qu'il 
defu-oit  9  parce  que  Naboth ,  qui 
la  lui  avoit  re&fée  ,  étoit  mort. 
Achab  ,  à  cette  nouvelle  ^  îk 
jtranfporta  auffi-tôt  dans  cette 
vigne,  pour  en  prendre  poffef- 
fion»  En  méme-tems  le  Seigneur 
adrefla  fa  parole  à  Elle ,  ol  l\û 
jàif  :  »  Allez  tout  maintenant  au- 
»9  devant  d' Achab  ;  car  le  voilà 
I»  qui  va  dans  la  vignç  de  Naboth 
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n  pour  s^en  rendre  maître  )  Jk 
n  vous  lui  parlerez  en  ces  termes  i 
»  Voici  ce  que  dit  le  Se^neur; 
»  vous  avez  tué  Naboth  ^  &  vouif 
s>  vous  êtes  emparé  de  (a  vigne; 
jy  Ç'eft  pourquoi,  en. ce  même 
n  lieu ,  où  les  chiens  ont  léché 
»  le  £ing  de  Naboth ,  ils  lécheront 
»  audi  le  vôtres  Us  mangerons 
i>  Jézabel  dans  le  champ  de  Jes- 
9>  rahel.  Si  quelqu'un  de  la  mai- 
77  fon  d*  Achab  meurt  dans  la  vil^ 
9>  le,  il  fera  mangé  par  les  chiens^ 
»  êL  celui  qui  mourra  dans  les 
I»  champs  ^  le  fera  par  les  oifèau)^ 
V)  du  Ciel,  ce  Achab  ayant  enten» 
du  ces  paroles ,  déchira  ièis.  véte- 
mens  ,  couvrit  fa  chair  d'un  cilice  ^ 
jeûna  ,  dormit  avec  le  iàc  ,  & 
marcha  la  tête  baiffée.  Ce  retour 
du  roi  d'Ifraël  à  lui-même ,  tou* 
cha  le. Seigneur ,  qui,  à  cauie  dé 
cela^  attendit  qu'il  iut  mort ,  pour 
faire  tomber  ûa  ùl  maifon  ks 
maux  dont  il  l'avbit  menacée. . 
Trois  ans  fe  pafTérent  depuis , 
fans  qu'il  y  eût  guerre  entre  la 
Syrie  &  Ifraël  ;  mais  la  troiûèmc 
année  Jofaphat ,  roi  de  Juda ,  alla 
trouver  le  roi  d'Ifraël  j  qui  lui 
demanda  s'il  viendroit  avec  lui  à 
la  guerre,  pour  prendre  Ramoth 
en  Galaad.  Jofaphat  lui  réponr 
dit ,  »  Vous  pouvez  di^ofer  dir 
M  me»  conune  de  vous  -  même , 
n  de  mon  peuple  comme  de  vcn- 
^  tre  peuple ,  &  de  ma  cavale^ 
»  rie  comme  de  votre  cavale^p 
9}  rie.  Je  vous  prie  feulement  de 
t».confulteif  quelle  eft  la  volonté 
,n  du  Seigneur^  n  Açhab  afiem- 
hh  donc  fes  Prophètes,  qui  (e 
.trouvèrent  .-environ  quatre  céns^ 
Se,  leur  dit  :  v  Dois-je  alW  à  la 
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V  guerre,  pour  prendre  Ramoth 
»  ^n  Galaad  ,  où  me  tenir  eii 
m .  paix,  u  Les  Prophètes  lui  di- 
rent :  »  Allez  ,  oc  le  Seigneur 
»  litrrera  la  Ville  entre  les  n\ains 
9  du  RoL  « 

Jofaphat  dit  akrs  à  Acbab  : 
»  N'y  a-rt'il  donc  pas  ici  quelque 
»  Psophéte  du  Seigneur  >  afin  que 
»  nous  le  confiildons  par  lui.  li 
i>  eft  demeuré  ici  ,,  répondît  le 
9  Roi  d'Ifiaël,  un  homme  par 

V  qui  nous  ponvons  coniLdter  le 
n  Seigneur  ;  mais  je  hais  cet 
».  bonime^lâ,  parce  qu^il  ne  me 
»  psc^hétife  jamais  rien  de  bon  ; 
M  &  qu'il  ne  me  prédit  que  du 
»  mal  :  C^eft  Affichée,  fils  de 
»  Jémia.  Jo&phat»  lui  répondit  ^ 
9»  à  Roi,  ne  me/paries  pas^ainfi.  a 
En  mâme  t  teùxs  Àchak  envoya 
chercher  ee  Prophète.  C^endant 
kd ,  &  le  Rcâ  de  Juda ,  étoient 
dam  |a  conrj^jtrès.  de  la  pprcd 
de  Samarie ,  affis  chacun  iiir  Ton 
^tnSy  avec,  des  habits  d'une  ma^ 
«lificence  royale ,  &  tous  les 
rrophélses^  pro^hétiibient  deiiram 
eux.  $édécias,fikde  Chanaaax, 
s*étoit  fittt  faire  des  cornes  dé  fer  ,- 
te  il  dit  :  »  Vota  cç  que  dit  1^ 
»  Seigneur  t  Vous  batterez ,  6( 
i>  vous  agit^reg^  la  Syâe ,  avec 
»  ces  cornes,  juiqu'à  ce  que 
9f  vous  l'ayez  toute  détruite,  «i 
.Tou&  les  Prophètes  prophédiUèm 
de  même  %  ^en  àmt^  ^  n  Afies^ 
»  contre  S-^moth  en  Gakad^ 
9»  le   îieigheur  1.^  Hvrera   enm 

V  vos  n^ûpSfC^        > 

Alors  rÉimiqne»  ^  dvoii  ét6 
envoyé  ppnt  wce  vi^m  Michée  j 

}ui  dit  :  »  Voilà  tous  les  Prophè- 
te V^^.  ^,  dtayi  km  r^PW??3. 
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»  prédliènt,  d'une  voix  unanime ,1 
»  un  bon  fuccès^  au  Roi  :  que  vos 
9  paroles  foient  donc  ièmblablee 
n  aux  leurs ,  &  que  votre. prédic- 
»  don  ibit  éivoraUe.  Michée  lui 
»  répondit  :  Vive  le  Seigneur;  je 
n  ne  dirai  que  ce  que  le  Seigneur 
»  m'aura  dit.  ttrUiepréfenta  donc 
devant  le  Roi ,  &  le  Roi  lui  dit  > 
9  Michée ,  devons  nous  aller  à  la: 
»  guerre  pour  prendre  Ramodi 
n  en  Galaad  ,  oa  demeurer  eti 
9  paix  i  Michée  lui  répondit  -; 
9  allez  ,  marchez  heureu&ment  ^ 

V  &  le  Seigneur  la  livtetajentre 
»  .les  mains  du  Roi.  Achab  aioû*- 
»  ta  >  je  vous,  conjure ,  au  nonr 
9  du  Seigneur ,  de  né  me  parier 
9  que  ièlonia  vérité.  Michée  lut 
^>  répondit:  j'ai;  vu  tout)  I&aël 
p  di4>er£é  dans  .^tes  montagnet 
»  comme  des  brebis,  qbi  n'ont 
i;  poim  de  pafteur;&;  le  Seigneur 

V  a  dit  :  ib  n\>nt,  point  de  chef  $ 

V  qt;e  d^iacun  retourne  en  paix 
>>  dans  fa  maifôma  Auffi-tôt  le  rot 
d'I&aëJ;  dit  à  Jofai^hat  :  »  ne  veus 
n  ayois.<;je  pa5  bien.,  dit,  qtie  cet 
»r  JbKHnme  ne  me.  prof^éàfe  ja<^ 
»•  nwia  rien- de,  bon ,.  wA  qu'il 
9  me  prédit  tQujouics  du  mal  ?.  Et 
1^  Michée  ajouta.:  é<}outéz  la  pa*^ 
^Ji  roJ^  du  Seigm^uii;  ««i  J'^  v^  le 

V  SiQignaux:  ai£  r^i  fi>Q:trôfi^ ,  & 

9.  toute  l'armée  di}  d^l  autoiM^  de 

%  hii  à  droit^.&  igâuche^  Le  Sâ« 
w  go^ur  a  dii;:  Qvi^ldpiia  A<;hàby 
»  roi  d'ijraëj  ^  a^  qu'il  marche 
n  contre,  Rampthr  en  Galaad  & 

n  qu'il  y  pèrifTe  ?»  Car  fu^  di^ 

»  uQe<^oie,^t'aturennie^auM<i 

»  Alp^  l'éip^k  {i|dii>  $?é^At  pré? 
7t  fente  dit  :  c'eft  moi  qui  iéduira\ 
», Ad#,  WSt^gnqiar.KiJBit,;.  S^ 
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V  comment  ?L'erpritmalmripon' 
»  dit  :  ]•  irai ,  &  je  ferai  un  êfprit 
»  menteur  dans  la  bouche  de  tous 
»  fes  Prophètes.'  Le  Seigneur  lui 
9  dit  :  tu  le  ièduisas  &  tu  auras 
s»  Tavantage  fiif  lui  ;.  va  &  Ëûs 
9t  comme  tu  le  dis.  n 
:  A  ces  paroles  de  Michée ,  Se-' 
décias  s'étant  ap(>rpché  ,  lui  don- 
na un.£buiSet  lur  la  joue ,  &  lui 
ditr  w l'elprit. du  Seigneur  m'a- 
«  t*U  donc  quitté ,  &  n  a-t*H  parié 
-9  3qn*à  vous  ?  Michée  lui  dit  :  vous 
p  le  verrez  au  jour  que  vous  paf- 
39  fêtez  de  chambre  en  chanôbre 
9»  pour  vous  cacher,  a  En  même» 
«ems  Achab'dit  à  ies^ns  :  n  Pre^ 
»  nez  Michée  &,menez«le  chez 
9  Amon ,  gouverneur  de  la  Ville , 
9>  &  cher  Jioas  fils  d'Amélech , 
a>  afin  qu'ils  te  îtiennent  renfermé 
»  dans  «la  prifoni,  jufqu'à  ce  quç 
»t  je  rèvietiné  en-  paix.  Michée'  lui 
9  dit  :  dfi  vous  revenez  en  paix, 
»  le  Seigneur  n'a  point  parlé  par 
»  moi*  »       - 

'  '  Le  mi  d'Ifraël  ^  &  Jofaphat,  roi 
de  Jadft ,  ^  marchèrent  donc  contre 
Ramoth  en  Galaad.  Mais  le  pre^ 
snier  fê  ûégwûi  y  avant  que  de 
ddnherla  entaille  ,  aprèS;  avoi^ 
confeillé  à  Joiàphat  de  prendre  (sa 
drmei  i&'- ibs^^  habits  ordinaif^s: 
.Toutes»  <%i  préié&tfdons  ne  le  ^- 
rantirent  j>oini:de  la  mort,  m 
effet ,'  le  toi  de;  Syrie  avoit  donné 
«rdreaux  trènte-deux  capitaîneii 
défes^hàrii^tr-^'dâ  ne  combattre 
contre  qui  qâe- ce  fut  y  excepté 
contre  le -roi  dtffaêi«  Ay^nt  donc 

pour  AcHab^  Sé^cmdirent  mr  lui» 


mais  Jbïbphat  cria  aa'Seignetfr  i 
&  on  reconnut  que  ce  n'étoit  pas 
le  roi  d'Ifraël.  Cependant  il  arriva 
qu'uA  homme  ayant  tendu  fon 
arc  ,*tira  une  âeche  au  hazard  ,  &' 
cette  flèche  vint  percer  Achab 
entré  le  poumon  &  réftbmac«  Il  dit 
auffi-tôt  à  Ton  cocher  :  99  Tourne 
p  bride  6c  retire  moi  du  miHeu  des 
9  troupes ,  parce  que  |e  fuis  fort 
9  bleffé.  ce  Lç  combat  ayant  duré 
tout  le  jour  y  le  roi  d'Ifraël  den^eura 
dans  fon  diariot ,  faifant  &ce  aux 
Syriens.  Pendant  ce  tems-là,  le 
fàng  couloif  de  fa  plaie  fur  tout 
(on  diariot ,  &  il  niounit  enfin  for 
le  foir.  Voilà  comment  fut. ac- 
complie la  prophétie  de  Michée. 
Après  ià  mort,  fon  corps  ait  porté 
à  Samarie  oè'îl  fut  ekfevelî*  On 
kva  fon  chance  âc  les  rênes  de  (es 
chevaux  dans  lapifcîne  de  cette 
Ville  ;  &  les  chiens  léchèrent  ion 
fang  y  félon  ^'ihayoit  été  prédk* 
Le  refle  des  aâions  d' Achab  ^ 
&  tout  ce  qu'il  fit  ,  la  mailbn 
d*ivoire  qu*â  conflrnifit ,  16c  toutes 
les  Villes  qu'il. bâtk  ,av0iem  été 
écrits  au  livre  éts  Annales  des 
xois  d'UraëL  Odiôfias  fon  fils  ré« 
gha  en  fa  place  ,  fan  du  monde 
3107 ,  893  ^ns  aidant  J.  C. 
: .  ACHAB  ;  jëchab  ,  A\iiC ,  (a) 
fikxje  Colias ,  étoit  un  faux  fro* 
phéte,qui  vécutdu  tems  de  la  cap« 
tfvité  des  enfansd'i^aëL  II  s*étoit 
joint  à  Sédécias ,  i^  de  Maafias  i 
autre  faux  Prophète.  Le  Seigneur 
les  fit  menacer  par  lérémie  ,de  les 
livrer  tous  deux  entre  les  mains 
dn  mi  Nabi|cb($dowdfef ,  en  puni- 
rioïi  dé' leurs  £iu(Ies^prédiâlons 
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qurlihhôfoient  le  f«uf3e.  n  Totft 
)v  ceux  qui  ont  été  tranféràs  de 
y>  Juda  à  &J>ylone  9  difoit  ce 
t»'  Prophète  Uifpké  de  Dieu  ,  fè 
é^  (èrykont  de  leur  nom  ^  lorfqu'ils 
»  voudront  maudire  quelqu'un^eA 
ff  difktit:  Que  te  Seigneurie  traite 
»  comme  il  traita  Achah&Sédé- 
^  cîas-,  <{ue  k  T(À  de  Babylone  fit 
?»  brûler  dans^une  poële  ardente  ; 
>»  &  cela ,  pake  qu'ils  avoîent  agi 
>»  follement  ds^ns  Ifraël  ;  qjà'us 
91  avoient  corrompu  le«  femmes 
9f  de  leiiK  aniis ,  oc  piarlé  fauiTe- 
»9  ment  au  nom  du  Seigneur  »  en 
(91  annonçant  ce  (ju*ii  ne  leur  ayoît 
J9  point  ordonné,  u 
'  ii  y  en  a  qui  prét^ident  que  ces 
*deux  £iux  Propnétes  ùm^  les  mé- 
«nes  que  les  deux  vietllards,eiii  at- 
Deniérent  à  la  cbafteté  de  Smanne. 
l^eur  Sentiment  paroît  mime  au- 
âùàié  par  les  im>roches  honteux 

Se  VÉctmte  fait  à  A<;hab  &  à 
décias.  Mak  d^autre»  font ,  avec 
«aifon  ,'4'unvféitiment  o^pofé  ; 
<8r  ,  coihme  le  rematque  Dom 
Caimet  ^  Daniel  que  Dieu  âifcita 
{^ur  éi^mer  (z  ndeUe  fervante:, 
^^ayafit  découvert  Tinfigiie  €a^ 
^l&niâie  des  deux  vieillards  -,  les  it 
lapider.  Or ,  cette  citconâ^ice  dé- 
tiQttt^iantièrement  la  preiniière  opi- 
«âoli ,  pttifi|uè  «  «ûf^  qu'on  vient  4e 
Irvolr,  AcItaJ»^  Sédicias  furent^ 
^Intû^  'dans  qone  poëk  par  ofdve 

de  Nabudiodonefové 

*  ■       ..  .•  ■        ''.  ''       i  '-. 

rAçacT.  des  Iniçr.;  ^  Bèlt.l&it.  T.  XXI. 
'I»g."a8.  

.Sf^f  l«^,<^  Pif-  f^ï^'  l»vi?3L.  A/M- 

tv.t.  5.  juft.t.aÇctx.c:4:  L,  XX3Çn, 
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^ACyLkï>  i,  Aekad ,  AVxa>  , 
^4)  ville  dont  la  fondation  eft  at- 
tribuée à  Nemrôd.  L'Écriture  la 
place  «1  paîs  de  S^maar.  Cepen- 
dant Dom  Calmet  dit  que  la  fi- 
tuation  n^eft  pas  bien  connue.  U 
iijoûte  que  les  Septante  lifant  A!> 
-diad,  u  y  a  heu  de  conjeâurer 
^'eUe  étoit  fituée  f^r  le  âeuvè 
^Afgade  dans  k  Sitacène* 
:     ACHAI£  ,  Aekàéi  ,  A^yat*  , 

g)  province  du  Pélopennèfe  en 
rice,  bôriîée  à  l*orient  par  le 
fjolfe  (fe  Corindie,  aa^iidi  pax 
Arcadie  Si  TÉlide  ,  an  coucham 
&  au  nérd  par  la  mer  Ionienne. 
Ce  pâûs  iè  nomma  TÉgiale  dans 
«les  i^ns  les  plus  reculés;  ôife^ 
iiabttans  (é  diibient  Égialéens  dâ 
-ndpi  d'Égialée,  ancien  roi  de  Sî^ 
xyc^ne.  U  s'en  trouve  néanmoins 
<ffà  croyent  que  cette  contrée^î*, 
^our  la  plus  grande  partie^ft  ma- 
'ritilti»^^  àrvoit  ptis  &n  nomde  ft 
Tnl^fatiori',  k  mot  AêgiaUs  en  grec, 
HTijgni&int  le  rivage  éQ  la  mer* 
^  Quoiqu' il  en  tokt ,  après  la  mort 
d:|iellen,  fis.de  Deucalion  Siàt 
9yiàa^Xaùitiêi  Aiivant  le  xségk- 
ment£ikpaf  fon  P^rd,  eA|  j^Ydoki 
-d'auti^s  ,  duffé  de  Thetfalie  psir 
-&s  propres  frères  »  qui  raqenfoient 
-d'àvoâr  piUéles  n-éfevsde  leurnere» 
'  fe-retifa  à  AAéne^  y  é^faCrài- 
fty  fiUedlÈiîeâhtey^  eneut  4eBx 
'^ffis  y  Achèos  ^  lon^  Achéus ,  obli- 
-gé  de  quitter  le  fA  f(W  un  meur- 

%6\\. hîft.  ancTr.IV.p: f7i.  Hîtt.Rom. 
%.  IV:p.^ét*  Àùtîq^iîpï.  par  DrBeni. 

Tdm;t3C.{>9|.  no.  Tc^m*  Sa;  p^g*^^% 
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tre  qull.avpk  commis  iihf^Ioit^«< 
jTfinem  j  paila  dan»  le  Pélopoimé*- 
fe ,  où  il  ibncU  la  Téttapok  é^A^ 
.chaïe  >.&  donna  ion. nom. aux 
iabitans»  Telle  «ft,  à;çe'q«'oa 
croit  pour  lordinaire  ,  l'ongine 
du  nom  des  Achéens.  AuffiStra-- 
bon  les  dit-il  originaires  de  Phtic^ 
tide  ;  c*efi  parce  que  D^uc^dion.» 
ayeui  d*Achéus,  avoit  rég^é  dans» 
,ce  pais  qui  &  partie  anciennement 
de  la  Tbeflalie. 
Toute&isyon  dit  que  FAcJiaïe  a 

Erté  encore  le  nom  d'Ioiûe,  Si-  fes 
bitans  celui.  d'Ioniensi^  à  caiofê 
.d*Ion  ,qui  s'y  étant  auiii  retiré  »  y 
épou&  la  fille  .unique  du  Rci ,  ap^ 
pellée  Hélice;  &  on  ajoute  quele$ 
4^fçendans  4e  ce  Prince  femaintiA- 
xent  d^ns  la  poiTeffion  de  la  digni*> 
té  royale  julqu'à  ce  qu'ik  &rent 
ch^fTés  par  les  Achéens.  Ceuxqni 
iiiivent  ce  dernier  fentiment^fup^ 
poièot  que  les  en&ns  d'Achéus , 
lequel  avec  quelques  troupes  qu*il 
avoit  ramaffées,  retourna  en  Thef- 
:falie9&  remonta  iiir  le  tr^  de  fes 
pères ^  s'étfWttranTplantésàAigos 
&  à  Lapédémone  ,  il  airiva  que 
les  Ar^ns  ^  jes  Lacédémoniens 
prirent  3iife8fiî>lementie,npm.d'A- 
chéeos;  milis  dan$  la  fuite  lesDor 
,nen$:cbfiirérént.  de  ces  deùx-Vil- 
-ks, la  poftérité  d'Àçbéus, &.ett- 

:  voy érfi^  diiie  ,en  mémerjtems  atix 
lomçQSy^il&feufietitjà  recevoir 

.les  rAçbéeos  dan5cleur:p;M%..W 
Ioniens ,  au  Eeu  d'accepter  la  pro- 
poiïtion  ,  '  ràucIbéixMt  coittée  1^< 


'  !ice,Vîllé  ^infi.ajppeiléé  de  la ièmi^ 
tfion.:  lis  Ipï^m  à  voyant  1>rli; 
4  être  forces ,  demanaéreitt  a  ç^r 


intulèr  ;  &  on  kiir  accotéa',  tt 
Uberté  de  h  retirer  oii  ils  vou* 
^broient*  Us  paiTérent  dans  TAtti» 
que  »&  derlà^dans  TAfie  mineure 
o^  as  donnéient  leur  nom  à  un 
camon  du  pais» 

.    Après   la   tranfmigraiion    des 

•Ioniens ,  les  Adiéens  parugéiamt 

leur  domaine  entr^enx',  &  ce  fut 

le  fort  qui  en  décida.  Ce  domai* 

ne  confiftoit  en  douze  Villes  ; 

içayoir^  Dyme  que  Ton  troavoît 

la  première  en  venant  d'Élis ,  eii* 

fuite  Olene  ,  Piiares  ,  Tiitoa  > 

Rhypes ,  É^on ,  Cér^née  «  BiM'e  » 

.Héuce  dont  il  a  déjà  été  parlé  , 

Éges ,  Égire,  &  Pelléne  qui  étoît 

.la-dernière  du  côté  de  la  Sicyotûe* 

Xes  Achéens  &  leurs  rois  s'étaU»* 

jfem  daa$  toutes  c»  ViDes  qai> 

.^uparavam  >  étokat  habitées  par 

Jes,  Ioniens.  Les  principaux  rois 

des  Achéen$  étoient  Daunene  ^ 

Sparton ,  Telles  &  Léontomene  » 

tous  fils  de  Tiikmeae ,  dont  Tamé 

étoit  paile  en  Afie*.  Ce^  quatre 

Princes ,  avec  Dtmafias  leiu:  cour 

.fm  germain  >  fils  de  Pendiilus  Se 

petit-fils.  d'Oiefiie  ,  av<»ent  toute 

l'autorité.  Cej  ^ 

Patréus^fon  nl$9  fouveraîns  de  ces 

.Achéei^.  qui:  avoient  été  chaffés 

•  de  Lacédémone^  fiuent  afifodiés 

au^  autres  Princes»  On  leur  don^ 

na^enfoi^eraineté  une  ville, cpû 

jdepuis^»  fot.tioœmée  Patra  dn 

nom  dePatréuis*  .,  -  » 

Au  tems  de  la  guerre  de  Tro^  » 

Morf^è  lé^  Achéens  étoient  enior 

re  maîtres,  ide  Sparte  &  d'Argos* 

.Ails  faifoient  une. partie  cc»£qéra^ 

.  ble  des  Grecs  j^xC'^  curent  ^ad* 

;  départ  à,  cette  i^éditioa.  Mais 

\  .dans  k  ;gi!ime.dfislPfir&s  ».  ili  ae 
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&  tfouvérént  ni  au  pa^  des  Thér>- 
xnopyles  f  où  Léonidas  ût  une  ac<- 
tion  û  mémorable^  ai  au  combat 
naval  qui  fut  donné  par  Thémif- 
tocle,  ^néral  des  Athéniens ,  entre 
Salamme  &  Fifle  d'Eubée  ;  car  il 
n'eft  fait  aucune  mention  d'eux 
dans  le  dénombrement ,  (bit  des 
LacédémoniensyfeitdesÂthéaiens. 
Ils  n'arrivèrent  même  àPottdée, 
qu'après  que  le  combat  fut  fini. 
C'eft  la  raifon  pourquoi  Ton  ne 
voit.pointle  noni  des  Achéens  fur 
le  monument  qtie  les  Grecs  con* 
facrérent  à  Jupiter  Olympien ,  en 
aâion  de  grâces  de  leur  viâoire. 

On  croit  que  jusqu'alors  les 
Achéens  ne  s'étoient  mis  en  peine 
que  de  défendre  leur  pais.  Mais 
dans  la  fuite ,  kn-rque  les  diiFérens 
peuples  de  la  Gr^e ,  peu  touchés 
de  1  intérêt  commun  de  la  nation , 
ne  s'occupoient  que  de  leur  inté*^ 
rêt  particulier ,  ils  l'emportoient 
iiir  tous  les  autres  en  force  &  en 
fHiifiànce.  Car  ,  premièrement , 
toutes  leurs  Villes  ^  à  k  téferve  de 
Pelleiie ,  avoient  été  exemptes  de 
la  domination  d^  tyrans  ;  en  fe?- 
ccHid  lieu  9  la  guerre  &  ta  pefte 
les  avoient  beaucoup  {dus  épar-^ 
iptées  que  toutes  les  «utrespar^^ 
^es  de  la  Grèce*  C'eft  pourquoi 
non  jGeukment  les  .états  d'Acnaie 
étm^nt  %9UJours* Semblés,  mai^ 
on  y  sifftok  fims  <xffo  tout  ce  qui 
étoit  du  bien  public*  Il  avoit  plu 
auK  Achéens  de  transférer  ces 
ÉmtB  à  Égioil  »  parfce  que  de  tour 
tes  leurs  Villes  «depuis  qu'Hélice 
avoftété  fiibmeifiée^  É»on  étoit 
la  plus  confidèraoleôcu  plus  ri- 
çhç.  Les  premiers  qui  envoyèrent 

leurs  députés  ,à  ceâe  ^Skm^éQy  i 
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fiurent  les  Sicycniiens.  Les  autres 

f>eupiës  du  iPâoponnèiè  fuivirent 
'exemple  des  Sicyoïnens ,  les  tuis 
plutôt  5  les  autres  plûtard  ;  &  ^  en* 
fin ,  ceux  même  qui  habitaient 
hors  de  Tlflhme ,  attirés  par  cette 
e^èce  de  confédération ,  voulu- 
rent auffi  y  entrer.  Les  Lacédé* 
momens  iiirent  les  fèub  Grecs  qui 
firent  bande  à  part  y  &  bientôt 
après  5  ils  déclarèrent  la  guerre  aux 
Achéens.  Cette  guetxe»  pendant 
laquelle  les  Achéens  firent  des 
mod^es  de  yaleur^fiit  très^fimefle 
a  ceux  de  Lacédémone  ;  car  elle 
fè  termina  par  la  deflruétion  des 
murs  de  cette  Ville  célèbre ,  &  par 
Fabolition  de  la  difdpline  obfervée 
dans  réducation  de  la  jeunefle^ 
fuivant  les  loix  de  Ly  curgue. 

Les  principales  armes  que  les 
Achéens  employ<nent  à  la  g^erre  ^ 
c'étoient  des  frondes.  On  les  ap** 
pliquoit  dès  l'enfance^à  cet  exerd^ 
ce,  &i^  les  accoutumant  àv tirer  de 
loin  dans  un  rond  de  médiocrs 
grandeur*  Ib  s'y  renddait  fi  ha- 
biles^ qu'ils  étoientfârs  de  frsçpes 
les  enneinis ,  non  feulement  à  la* 
tête^  niais  à  telle  partîe.€b  viËige 
qu'il  leur  plaifbit.  ilr  fe  feriroient 
de  frondes  diffîrentes  de  celle&des 
Baléares» ,  .&  &  les  firpaifinent 
beaneou^  en  adrefTe. 
.    Lès  Achéens  eurent  guerre  avec 
plufieurs  duttes  peup&s;v  &  en 
>articuli^  avec  les  Romains^ ^mâ 
es .  Svb^fi^éTent  à.  h  fin»r.  On 
4>lace  .'cette  époque; en  h,:i6o^ 
Olympiade  >  fous  la  ma^Arature 
d'AiNith^s.  k.  Athènes^  iL&  gou- 
vernement républicain  fut  alors 
aboli  dan^'l'Achaïe^  '^4'adminir- 
tration  dès  afiiures  confiée;»!^ 
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prindpaux  dtoyens  dans  chaque 
Viiie.  Cependant  quelques  années 
après ,  les  Romains  ayant  pitié 
cfes  Grecs  ,  permirent  aux  ^mé-^ 
reiB  peuples^  qui  compofoientcet* 
teisation ,  de  s'aHembler  en  corps , 
comme  auparavant.  Mais  la  Gré- 
ce  ayant  été  réduite  en  province 
dépendante  de  l'Empke  romain  ^ 
Ton  y  emroyoit  de  Rome ,  tous 
les  >ans  y^m  Préteur ,  qui  fe  quali^ 
fioôt  ptétair  d'Achaïe  ^  parce 
que  l«s  Grecs  furent  fubjugoés 
dans  un  tems,  o\i  les  Achéené 
éloiefit  les  plus  forts  Si.  las  plus 
puifians  d*entr'eux.  Ainfi  on  com- 
prenoit  alors  fous  le  nom  d*Achaï€ 
non  Seulement  les  iiles  de  la^Gréce^ 
«nais  oous  ces  païs ,  tels  que  TAtti-^ 
que ,  la  Béotie ,  rAcarnaniè ,  TÉto- 
ïe,  la  Pfaociéev&c.  qui  avoient  été 
diftingués  auparavant  les  uns  des 
autres»  L'Achaïe  ne  reconnut  donc 
alors  d*aotrts:  bornes  que  la  Ma-; 
cédoîne,  la  mer  Egée -&  la  mer 
Ionienne 

'  La  piâpârt  des  villes  de  l'A*- 
(thaïe  ^  proprement  dite ,  qui  ont 
ité  défignées-au  nombre  de  douze» 
&  qui,  toutes  eplêmble,  felon  Mi 
Riouin  ,<  n'en  Valoient  pas  une 
bonne  ^  ne  fubfiftent  plus.  Le 
iPirus  6c  le  CratUs  étoieat  deux 
des  principaux  âeaves  du  pais  ^ 
oîtl^çfti  voyos^^au  rappoit  de  Pli- 
ne 9  neuf'^^nontagnes  dont  la  plus 
célèbre  étoit  celle  que  ce  Géogra; 
|>be  appelleîScio^a.  L'AcJiaieeft 
aupurd'htti  dûimpriiè  dans  la  Tur- 
qme'd^Europe; 
ACHAJQUK y  Ack^àcus^ 
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A*x^'m%{a)  Tun  des  difdpks'^ 
S.  Paul.  Sa  £utiiile ,  aia(i  que  cel- 
les de  Stépbanas  &  de  Fortunat  ^ 
fot  la  première  de  TAchaie  qui 
embrafu  la  doârine  Évangélique. 
Achaïque  qui ,  vraifembiablementy 
avoft  pris  le  nom  de  ibn  pais  , 
s'étoit  coniàcré  au  iêrvke  des 
faims.  S.  Paul  écrivant  à  ceux  de 
Corinthe,  lesiiipplioent  d'avoir  de 
la  déférence  pour  une  personne  de 
cette  ibrte  ;  ôc  il  leur  marquoit  en 
siéme-tems,  combien  il  s'etoie  ré- 
jfouï  de  l'arrivée  d' Achaïque ,  par- 
ce que  ce  fidèle  ferviteur  de  J.  C« 
conjointement  avec  Fortunat  & 
Stéphanas ,  avoit  fuppléé  ce  qu'ils 
n*étoient  pas  à  portée  de  faire  par 
eux-mêmes  ,  c'eft^-dîre  ,  qu'il 
avoit  confolé  fon  efprit.  Honorer 
le  donc ,  en  conclud  TApô^. 

ACHAMANTYS,  Ackamafi- 
tys ,  nom  que  roa  dit  avoir  été 
donné  à  xxxvt  des  filles  de  Danaiis^ 
-  ACHAMARCMIS  ,  Acha^ 
moTcHs  4  tiom  ^nne  -Nytnj^ 
marine ,  aie  de  TOcéan  ^  de  la- 
quelle parie  Diodore  jde  Sicile  ^ 
ielon  le  diâipnfuih'e  de  Tré^roux. 

ACHAN  ,  A(^%  ,  Aïx«f  »  ij>) 
étoit  de  ls|  tfibu  de  luda ,  fis  de 
Charmi  ,  petk-fils  de  Zidsdi-,  8c 
iarrière  pettt-âs  de  Zaré^  L'hiftoi^ 
Te  d'Achaa  eft- célèbre  àms  les 
Livres  iatnts  ,  mais  en  niilnie- 
tems  digne  de  temamue.  Vei^ 
donc  ce  que  ces  Livres  divins  ilous 
en  apprennent,  lofué ,  fur  le  point 
-de  s'emparer  de  I4  ville  de  Jéridfo^ 
prononça  anathéme  contre  cette 
Ville ,  &  a)oâeï  que  tout  ce^^ 


W  Ad  Côjfîmh.  Epltt.  I,  c,  16,  V.  15. 1    Vd  Jofu«  <?'•  ^*  V.  17.  èr  /«j.  c.  j^,  y.  U 
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f'y  trouvetoit  d*or  &  d'argent,  de 
Yafes  d'airain  &  de  fer  ,  feroit 
confacré  au  S^^gtïeur ,  6c  mis  en 
cé&rve  dans  fes  tréfors.  )i  Gardez- 
»  vous  donc  bien  ,  dit-il  au  peu- 
^  pie ,  de  toucher  à  rien  de  cet 
9>  anathéme  ,  de  peur  que  vous 
M  ne  deveniez ,  \rous-meme  ana- 
2;  thème  par  cette  prévarication  , 
)i  &L  <pie  vous  ne  mettiez  par4à 
3>  tout  le  camp  ^'Ifraël  dans  le 
9  troubk.  a  Malgré  une  dé&nfe 
il  exprefife  ,  Âchan  ,  lorfqu  on 
£é  fut  r^ndu  maître  de  la  Ville , 
déroba  quelque  chofe  du  butin  î 
ce  qui  attira  la  colère  du  Seigneur 
fur  tout  Ifraëh 

En  effet,  Jofiié  ayant  envoyé 
en  méme-tems  de  Jéricho  des 
hommes  contre  Haï ,  ville  iltuée 
près  de  Béthavçn  ,  à  Toriem  de 
ISéthel ,  leur  dit  d'aller  reconnoîr 
tre  le  païs.  Ces  hommes  firent  ce 
qui  leur  ayoit  été  comman^lé  ,  Sç 
^connurent  la  v^lle  de  Hiaï.  Étant 
«nfuite  revenus ,  ils  dirent  à  Jofiié. 
».  Qu'on,  ne  faffè  point  marcher 
»  tout  le  peuple ,  maisv  qu'on  en^ 
p>  voye  deux  ou  trois  nulle  hom- 
p  mes  pour  détruire  cette  Ville  : 
p  qu'eft-il  néceffaire  de  fatiguer 
f»  inutilement  tout  le  p^ple  ^n- 
»  tre  un  fi  petit  nombre  d'enner 
P9  ipis  ?  «  Trois. mille  homme$ 
mari^kérent  donc  contre  Haï  ; 
snais;ayant  tourné  le  dos  £|ufli-tôt^ 
^Is  furent  chargés  par  \e^  habitans; 
&  il  y  en,  eut  trente-fi?c  de  tue^. 
JLe^  ennejfnis  les  poursuivirent  4e^ 
puis  ;  Içur  porte  juiqu'à.Sa^banm., 
■Sf,  jt^ér^nt  ceux  «^is'^ft^QÎent 
vers  Iç  bas  de  la  colline,  i^ors  le 
cctnt  du  peuplé  fut  fitifi  de  ^rifnte 
iBc.  devint  comme.  d@  r6^u..^i,s^(^  « 
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coule.  Jofué  déchira,  ièsvêtemens, 
Tejettale  YÎ&gecontre  terre  devant 
l'arche  du  Seigneur ,  &  deipeura 
àinfi  profterne  avec  tous  les  An* 
ciens  d'Ifraël  jufqu'au  foir ,  ^ysa^ 
la  tête  couverte  de  pouffièrot  Lf 
Seigneur  dit  alors  à  Joiiié  :4>  Ler 
»  vez-vous ,  Ifraël  a  péché.  Il  a 
n  violé  l'accord  que  javois  &ii 
»  avec  lui  ;  car  il  a  pris  de  l'a*- 
»  natheme  ^  ôc  ce  vol  a  été  <;9çhé 
}j  parmi  le  bagage.  Il  né  pourra 
)>  donc  plus  tenir  contre  Tes  enn^r 
)i  mis  ;  mais  il  fuira  devant  eux  •> 
»  jufqu'à  ce  que  l'anathême  ^t  é0 
»  ôté  du  mileu  de  vous.  Leyçirr 

V  vous  donc.  Sanâifiez  le  peuple> 
n  6c  dites  leur  :  ianâiÇez-^voinp 
»  pour  demain.  Le  Se^neur  voiis 
p  fera  connoître  par  le  fort ,  qud 
n  eu.  celui  qui  s'éfl  lendu  coupar 
9>  ble  de  l'anathême,  &  quel  qu0 

V  £pit  ceiui4à  ,  il  fera  brûlé  avec 

n  tout  ce  qui  lui  appartîeiH*  I» 
.  Jofué  s'étant  donc  levé  à^i  Iç 
grand  matin  ^  fit  aflemblçr  JiVaiil 
par  tribus.,  &  le  fort  to^a  fur  la 
tribu  de  Juda.  Comme  elle  (e  fuft 
ptéfentée  avec  toutes  fè$  familles , 
le  ibrt  tomba  fur  la .  famille  de 
Zaré  ;  cette  famille  s'ét^t  pré*- 
fentée  par  msiiibns,  le  fort  lon^ba 
fiir  la  suûfoh  de  Zahdi*  Tous.  1^ 
particuliers  <ie  cette  maifbn  s'étant 
préfemé?  fépvément  ^  k  (m  t^n\' 
jba  fur  4^cb^n.  Jofué  lui  dit  :  ;>Mc}|i 
jn  j6ils  <^  ren4^z  gloire  au^Seigt^i^^ 
jf  'te  Dieu  cl*lv4€l ,  coôf€flez«4iii 
^f  y<>|3te  &ate^  &  déclarçîs-môi  œ 

%t»  .qvQ  Yolit  avez  feit ,  ftnsên  riçn 

,  «t ,  ^^her*  Acha^ï  rp^ndjt  à  î^ué  : 

M  il  eft  vrai  que  j'^  pé.ché.cpijtre 

>>  le  Seignetii: ,  &  voici  ce  que  ^ai 

,:3ê  MtHi,iSg(%m  vu  »  fMxxoiie^^" 
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W9  pouslles ,  un  mantean  d'écarbte 
9)  oui  étoît  fort  bon,  &  deux  cens 
M  ucles  d'argent,  avec  un  petit  lin*- 
9>  got  d*or  de  cinquante  fides  , 
n  feus  une  erande  paflion  de  le$ 
1»  avoir  ,&  les  ayant  pris,  je  les 
9>  cachai  en  terre  au  mâeu  de  ma 
9t  tente.  Pour  Targent ,  je  le  nus 
t>  dans  une  fofle  que  j'avois  faite 
n  exprès.»  ' 
Jofué  envoya  donc  des  gens 

Ïi  coururent  à  la  tente  d' Achan , 
trouvèrent  tout  ce  qui  y  étoit 
caché  avec  l'argent,  au  même  lieu 
qu'il  Tavoit  dit.  Ayant  tiré  toutes 
ces  choies  hors  de  fa  tente ,  ilsles 
portèrent  à  Jofué.  Celui-ci  &  tout 
ifraël ,  qui  étoit  avec  lui ,  ayant 
pris  Achan ,  l'argent ,  le  m^teau , 
oc  le  lingot  d'or,  avec  iês  i3s  &  fes 
filles,  fes  bœufs  ,  fes  ânes  &  fes 
l^rebis  ,  fa  tente  même  &  tout  ce 
qui  étoit  à  lui ,  les  menèrent  en  la 
vallée  d'Achon  Là ,  Jofué  lui  dit: 
»  Parce  que  vous  nous  avez  trou* 
91  blés  ,  que  le  Seigneur  vous 
»  trouble  &  vqus  extermine  en 
»^  ce  jour-ci  ;  «  &  tout  Hraël  k  la- 
pida. Tout  ce  qui  étoit  à  lui ,  fut 
aufli  lapidé  &  confumé  enfiiite  par 
le  feu.  On  amaifa ,  fur  Achan ,  un 
grand  monceau  de  pierres ,  qui 
irobfifloit  encore  du  vivant  de  l'au- 
teur du  livre, qui  a  pour  titre ,  /o«- 
fiié.  Quant  a'u  lieu  oii  cela  s'écoit 
pafTè ,  il  porta  le  nom  de  vallée 
d'Achor  ,  qu'il  con&rvoit  auffi 
dans  ce  même  tems.  Cet  è\F^e- 
ment  mémorable  Arriva  Pan-  du 
inonde  a<<3,&  avant  J.  C.  1447. 
ACH ANE ,  Achane  ^  Â\«yir , 

<«(  Parai.  L*  It  c.  a.  v,  7. 

(«)  Plia,  L,  W.  «.  8.  noient  L.  BX, 
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ancienne  me&re  de  bled  ,  ufitio* 
en  Perfe ,  qui  contenoit  quarante-^ 
cinq  médiennes  Attiques. 

ACHAR ,  Achar ,  A*x«f  r  (tf> 
eut  pour  père  Ram ,  fils  aîné  de 
Jéraméel.  Ses  deux  éeres  fe  nom- 
moient  l'un  Moos ,  l'autre  Jamûu 

ACHARIENS  ,  Achanhfes  ^ 
(h)  peuples  de  Sicile ,  qui  en  oc-» 
cupoient  un  canton  dan^  la  parde 
méridionale.  Car,  Ptolèméepla* 
çant  dans  cette  parrie  une  ville 
appellée  Émichare  ou  Imichare  , 
ce  devoit  être  celle  de  ces  peuples. 
Auffi  font-ils  nommés  Imicariens. 
dans  Pline.  D  eft  parlé  des  Acha-* 
liens  dans  un  des  difcour$  de  Ci-< 
céron  contre  Verres.  Cet  Orateuv 
les  repréfènte  cpmnie  un  peuple  « 
que  Verres  ne  s*étoit  pas  contenté 
de  dépouiller  de  tout  leur  Med,  fic 
d'accabler  de  toute  forte  d'injures, 
mais  qu'il  avoit  contraint  encore 
de  payer  un  tribut.  M.  de  la  Mar« 
tiniere ,  d'après  Fafel ,  croit  que  les 
Achariens  halMtoient  au  ih^me 
lieu  oii  eft  à  préfent  Carr^a  au-f 
près  de  Syracûfe. 

ACHARNA  ,  Acharna^ 
A^x*/"*  ,  (c)  boure  de  rAtrique, 
fitué  dans  la  tru>u  (Enéide  à 
fbixante  flades  d'Athènes.  On  ▼ 
Tendit  un  culte  particulier  à  Apol- 
lon Agyieiis  ^  à  Hercule  ,  &  à 
Minerve  Hygeia  ou  déeiTe-dela 
rfanté.  On  y  voyoit  une  ffaitue 
équeftre  de  Minerve  &  une  de 
Bacc&us ,  fous  le  nom  de  Baochus 
chantant.  Ce  <lieu  y  étoit  auift 
appelle  le  dieu  du  Lierre  ,  parce 
<pie  c'efl  le  premier  canton  de 

c.  4.  Çicer.  ia  Ver.  L.  UX.  Ojrau  ^^ 
c.  xoo. 
(c)  J^uf.  p»  <o«  Slut.  T«  I.  p.  ^70^ 
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VAttique  oh  Ton  ait  vu  tîtt  Serré* 
i^es  habitans  d' Acharna  gagnoient 
leur  vie  à  vendre  du  charbon  ,  & 

SafToient  pour  être  fort  groffiers. 
Luffi  Ârii(l6phane  a-t'il  fait  une 
cc^édie  intitulée  de  leur  âom ,  Us 
^chàrhanes.  On  remarque  enco- 
ure que  les  ânes  des  environs  étoient 
des  plus  grands* 

ACHATE ,  Achatcs^  {a)  étoit 
le  fidèle  compagnon  d*Énée  i  dont 
il  poitoit  les  armes.  Le  vaiâeau 
iur  lequel  il  étoit  monté ,  lorfque 
ce  prince  TVoyen  faifoit  voile  vers 
ritalie^  fot  près  d'être  englouti 
dans  cette  horrible  tempête  qu'Éo- 
te  excita  à  la  ibllicitation  de  Ju-^ 
non.  Mais  il  eut  le  bonheur  d'être 
préfèrvé  du  naufrage  avec  fîx  au- 
tres. Quand  on  eut  relâché  en 
Afrique  »  tandis  que  tout  le  mon* 
â^,fatiguè  d'une  longue  &  pénible 
navigation ,  fè  repofoit ,  Achate 
fit  fortir  des  étincelles  des  veines 
d'un  caillou  ;  &  par  le  moyen  de 
«[uelques  feuilles  lèches  6c  d'autres 
hiatières  combuftibles ,  il  alluma 

Sromptemént  du  feu.  On  y  rôtit 
u  bled  qui  *  étoit  dans  les 
vaifleaux  ,  6t  on  y  fit  cuire  le 
gibier,  qu'Énée  étoit  allé  tuer  en 
arrivant  fur  les  côtes. 

Le  lendemain  Énée  s^avança 
dans  le  pais,  &  Achate  l'accompa- 
gna. Pendant  qu'ils  confidéroient 
toutes  les  magnificences  d'une 
Ville  nouvelle,  que  les  Tyriens 
bàtifToient  fous  les  ordres  de  la  rei- 
ne Didon ,  &  entre  autres  chofes, 
Un  temple  fuperbe  décoré  d'une 

<«)  Virg.  JCiieîd.  Ub.   i.    v.    124. 
^   Jê^,   Ub.  m.    V.   51$.    Lib.    VI. 
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fuke  'de  tableaux ,  oii  les  combats 
livrés  fur  les  murs  de  Troye  ôc 
tous  les  événemens  de  ce  fameux 
fiége  étoient  repréfèntés ,  oii  l'on 
voyoit  par  conféquent  Priam ,  A- 

famemnon  &  le  fier  Achille  ;  peh- 
ant,  dis-je,  qu'ils  confidéroient 
toutes  ces  chofes  ,  Énée ,  à  cette- 
vue  ,  ne  pouvant  retenir  fe»  Iv- 
mes ,  »  en  quel  pais  {bmibes"». 
t>  nous ,  mon  cher  Achate ,  dit* 
)>  il  ?  Dans  quels  lieux  nos  mal- 
^  heurs  font-ils  ignorés  ?  Voici 
m  l'iitfortuné  Priam.  La  vertu  mal* 
»>  heureufe  trouve  ici  des  cœurs 
n  fenfibles.  Rafiurons-nous  ,  la 
»  renommée  de  Troye  fera  notre 
n  ialut  en  ces  lieux,  n 

Cependant  Didon  arriva  dans 
le  temple  \  &  tandis  que  la  Pria* 
cefle  donnoit  fes  ordiespour  les 
travaux ,  &L  qu'elle  faifbit  tirer  au 
fort  la  diftribution  des  ouvrages  , 
rendant  en  même-tems  la  juflice 
à  fes  fujets ,  &  leur  prefcrivant  de 
fages  loix ,  on  vit  arriver  ,  au 
milieu  d'une  foule  de  Tyriens, 
Anthée  ,  Sergefte ,  Cloanthe  ôc 
quelques  autres  Troyens ,  que  la 
tempête  avoit  féparés  du  reue  de 
la  flotte.  A  cette  vue,  faifis  d'é- 
tonnement ,  de  crainte  &  de  joie  ^ 
Énée  &  Achatç.^brûloient  du  de- 
fir  de  les  aller  embrafler;  mais 
leur  incertitude  fur  la  difpofition 
des  Tyriens ,  les  empêcha  de  fa- 
tis&ireleur  impatience.  Envelop* 
pés  d'un  nuage  qui  les  déroboit  à 
tops  les  yeux ,  ils  réfolurent  d'ob- 
ferver  ce  qui  fe   paiTeroit  ,  6c 

[V.  )4.  (ir  f9tf,  Lib.  VIII.  v.  466 ,  521. 
I  ér  fif'  Lib.  XII.  V,   384  »  4)9. 


*     On   dit    qttavant  tlnvention  da  Moulins  ,    on  étoit  dans 
Sttfagt  de  rôtir  U  hltd* 
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d'écouter  ce  que  les  Troyens  dî-. 
roient  touchant  le  fort  de  leurs 
compagnons ,  &  l'état  de  la  flotte. 
Ils  virent  donc  ces  députés  s'a- 
vancer vers  le  temple ,  pour  im- 
plorer la  proteftion  de  Didon. 

Ilionée  le  plus  âgé' de  tous  ,  lui 
adreffa ,  pour  cet  effet ,  un  long 
difcours,  auquel  la  Reine  répondit 
en  peu  de  mots.  Achate  &  Énée 
réjouis  de  fa  réponfe ,  defiroient 
fort  de  fortir  du  nuage.  »  Fils  de 
j>  Vfeus ,  dit  alors  Achate ,  que 
î>  penfez-vous  ?  vous  voyez  que 
»  nous  avons  recouvré  nos  vaif- 
3»  (eaux  ôt  nos  compagnons.  Nous 
77  n'avons  perdu  que  le  fèul  na- 
jï  vire  fubmeigé  à  nos  yeux  ;  la 
j)  prédiftion  de  Vénus  s'accom-, 
77  plit  pour  tout  le  refte.  «  A  Tinf- 
tant  le  nuage  s'ouvrit  &  fe  diiTipâ. 
A  peine  Énée  fe  fot-fl  fait  connoî- 
tre ,  que  Didon  le  conduifit  dans 
fbn  palais.  Et  pendant  qu'on  pré- 
paroit  Une  fête  magniôque ,  Acha- 
te reçut  ordre  de  te  rendre  en  di- 
ligence à  k  flotte ,  afin  d'informer 
le  fils  de  fon  maître  de  ce  qui  s*é- 
toit  paffé  à  Carthage ,  &  de  Ta^ 
mener  à  la  cour.  11  lui  fut  com- 
mandé en  même-tems  de  tirer  des 
vaiflfeaux  plnfieurs  chofes  précieu- 
fes  ,  fauvées  de  l'incendie  de 
Troye ,  poui*  en  faire  préfent  à  la 
Reine  ;  telles  qu'une  robe  de 
drap  d'or ,  ornée  d'une  magnifi- 

3ue  broderie  ,  &  un  voile  bordé 
e  feuilles  d'acanthe  d'or  ;  préfens 
que  Léda  avoir  faits  à  fa  fille 
Hélène  >  qui  les  avoit  apportés  à 
Troye  ,  lorfqu'elle  s'enfuit  de 
Sparte  avec  fon  indigne  amant  ; 
un  fceptre  que  portoit  l'aînée  des 
filles  de  Priam  ,  fbn  coflier  de 
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perles  &  fa  couronne  d'or ,  6rnle 
d'un  double  rang  de  pierres  pré- 
cieufes.  Achate  exécuta  ponâuel- 
lement  ces  ordres ,  &Ç.  amena  à 
la  cour  de  Carthage  le  jeune  Cu- 
pjdon  avec  les  préfens  deftinés 
pour  la  Reine. 

Lorfque  la  flotte  Troyenne  ^ 
après  avqir  elTuyé  bien  des  tem- 
pêtes ,  eut  enfin  mouillé  à  Cornes 
en  Italie ,  Achate  qui ,  au  premier 
a{peû  de  cette  contrée  ,  s'étoit 
écrié  auflî-tôt  :  Italie  ;  ce  ^i  fut 
répété  fur  le  champ  par  tous  les 
autres  Troyens  ,  nit  envoyé  par" 
Énée  vers  la  Sibylle  Délphobe 
pour  la  confulter.  Elle  vint  elle-» 
même  trouver  le  Prince  qu'elle  fit 
entrer  dans  fon  temple  ,  ainfi  que 
tous  ceux  de  fa  fuite.  C'efl  alors 
qu'elle  prédit  à  Énée  tout  ce  qui 
aevoit  lui  arriver  en  Italie  »  avant 

2u*il  y  pût  fonder  une  Ville  &  y 
tablir  fa  Colonie. 
Achate ,  depuis ,  ne  ceffa  point 
de  fuivre  par-tout  Énée  ;  &  lorf- 

3ue  ce  Prince  eut  été  bleflfé  d'une 
eche  lancée  par  une  main  incon- 
nue ,  ce  fiit  lui  qui,  avec  Mnef^' 
thée  ,  le  foûtint  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
arrivé  dans  la  tente,  où  Vénus, 
fa  mère ,  prit  foin  de  le  guérir.  Et 
comme  Achate  n'étoit  pas  moins 
brave  guerrier ,  que  fidèle  compa- 
gnon ,  on  le  vit  bientôt  après  au 
milieu  de  la  mêlée  percer  Épulon 
d'un  coup  mortel.  C'eft  à  peu  près 
vers  ce  tems-!à  que  finit  Thifloire 
de  fès  exploits  avec  l'hifloire  de 
ceux  d'Énée  ,  lequel  par  la  mort 
de  Tuf nus,qu*il  tua  de  fès  propres 
mains ,  devint  pofTefTeuT  de  Lavî* 
nie ,  &  conféquemment  hérkier 
du  trône  du  toi  Latinus» 
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ACHAZ ,  Ackai ,  jfiTxetl ,  (4 
£]s  de  Joatham ,  monta  fur  le  trône 
de  Juda,la  dix-feptième  année da 
règne  de  Phacée ,  âls  de  Romélie^ 
&  roi  d'Ifraëi  ;  c'eft-à-dire  ,  vers 
Tan  740  avant  l'Ère  chrétienne. 
Il  étoit  âgé  de  vinet-cinq  ans, 
lorfqu'il  commença  a  régner ,  & 
il  en  régna  feize. 

Achaz  ne  marcha  pas  ûxr  les 
traces  de  David  ;  eti  faiïknt  ce  qui 
étoit  agréable  auSeigtleur.  Il  mar- 
cha au  contraire  dans  la  voie  des 
rois  d'Ifraël,  &  çonfacra  même  aux 
idoles  fon  fils ,  qu'il  fit  paiTer  parle 
feu  »  fuivant  Fuiage  des  nations.  Il 
immoloit  aufii  des  viâimes  &  of* 
firoit  de  Tencens  fur  les  hauts  lieux , 
fur  les  collines  &fous  tous  les  ar- 
bres chargés  de  feuillages.  Le  Sei« 
gneur  irrité  contre  lui,  le  livra  en* 
tre  les  nlains  de  Rafin ,  roi  de  Sy- 
rie,qui  le  défit,  pilla  (es  États,&  en 
emmena  un  grand  butin  à  X)amas. 
Phacée  vint  aufli  attaquer  Achaz , 
&  le  frappa  d'une  grande  plaie  ',  car 
il  tua  en  un  feul  jour  fix  vingt  mille 
hommes  de  Juda,  tous  gens  braves, 
6l  en  fit  deux  cens  mille  de  prifon- 
niets  tant  femmes  que  garçons  & 
filles  ^  fans  compter  un  butin  im* 
menfe.  Mais  lorique  l'armée  dé 
Phacée   retoumoit  à    Saniarîe  , 
triomphante  &  chargée  de  dépouil- 
les ,  un  Prophète  du-  Seigneur  , 
nommé  Oded ,  alla  à   Ul  ren- 
contre ,  &  repréfenta  aux  en- 
fens  d'Ifraël  qu'il  ne  leur  conve*- 
noit  point  d'aifiijcttir  ainfi  leurs 
frères ,  pour  en  faire  des  efclaves. 
Ainfi  ils  les  renvoyèrent  ^ous  avec 

(*)  Ecg.  t.  IV.  c.  15.  V.  58,  c.  16.  y. 
t,^fiq,  c.  »o.  V.  II*  Parai.  L.  II.  c. 
%7»  V.  9«  c.  28^  V.  X»  à'fiît  Ifai.  c.  7.  v. 
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lé  butin',  après  avoir  eu  foin  âa 
revêtir  ceux  d'entr'eux  qui  étoient 
nus  ,  de  les  chaufler  ,  de  leur 
donner  à  boire  &  U  manger  ^  dd 
les  oindre  ,  à  cauiè  qu'ils  étaient 
fatigués,  &  de  mettre  enfin  iur 
des  ânes ,  leis  foibles  qui  n'auroient 
pu  marcher.  •    . 

Cependant,  Achaz,  ayant  eil 
connoifTance   d'une  alliance  que 
les  rois  de  Syrie  &  dlfraël  avoient 
faite  enfemble  ,  en  fiit  troublé; 
Son  cœur ,  ainfi  que  celui  du  peu- 
ple ,  tomba  dans  l'abattement.  Le 
Seigneur  lui  envoya  alors  le  pro* 
phéte  Ifaïe  pour  lui  dire  qu'il  n'a-fc 
voit  rien  à  craindre  de  la  part ,  ni 
de  Rafin ,  ni  de  Phacée  ,  qui  n^- 
toient  que  comme  deux  bouts  dô 
tifon ,  fumans  de  colère  &  de  fii-^ 
reur.  Entre  autres  cho&s ,  que  le 
Prophète  ajouta ,  il  lui  dit  de  de- 
mander au  Seigneur  un  prodige  ^ 
ou  du  fond  de  la  terre  ^  ou  du 
plus  haut  des  cieux;  &  fur  le  re-. 
tus  qu'il  en  fit  pour  ne  pas  tenter 
Dieu  ,  Ifaïe  lui  parla  en  ces  ter^ 
mes  ,  qui  contiennent  -  une  pré-^ 
diâion  remarquable  :  n  Écoutez  , 
M  maiibn  de  David  ,  ne  vous  fuf- 
)9  fit-il  pas  de  lafTer  la  patience 
»>  des  hommes ,  fans  lafler  encore 
»  celle  de  Dieu  ?  C'eft  pourquoi 
»  le  Seigneur  vous  donnera  lai- 
»  même  un  prodige  ;  la  Vierge  , 
n  qui  m'eft  montrée  ,  concevra 
»  oc  enfantera  un  fils.  O  Vierge  ! 
j)  vous  le  nommerez  Emmaftuek 
»  Il  mangera  le  beurre  &  le  miel-, 
w  jufqu'à    ce   qu'il   foit  arrivé  à 
î>  l'âge,  où  l'on  eft  en  état  de  re- 

I.  cSr  fiq,  RoU.  hift.  anc.  T.  I.  p.  ^^i. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  &  BcU» 
Le«t.  T.  iV.  i\  150.  T,  V.  p.  3J7, 
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»  jecter  le  mal  ôc  de  chôifir  le 
ff  bien.  ■  Car  avant  que  Tenfant 
f}  foit  parvenu  à  cet  âge  là  ,  les 
n  deux  pais  que  vous  déteftez  à 
V  cauiè  de  leurs  deux  Rois ,  feront 
»  défolés.  n 

Achaz  néanmoins  fe  croyant 
hors  d'état  de  réûfter.à  fes  enne« 
mis,,  demanda  du  fecôurs  à  Thé- 
glathphàlaiar  ,  roi  des  AfTyriens* 
Les  Âmbafladeurs,  qu'il  envoya 
yers  ce  Prince  ,  furent  chargés  de 
lui  offrir ,  pour  préfens ,  tout  Tor 
&  largent  qui  s'étoient ^ trouvés 
dans  la  maifon  du  Seigneur  ôc 
dans  les  tréfors  du  Roi.  Tiiéglath- 
phalafar,  s*étant  rendu  à. ce  que 
Ton  defirpit  de  lui ,  vint  à  Damas , 
ruina  cette  ville  ,  &  en  transféra 
les  habitans  dans  le  païs  de  Kir 
ou  de  Cyrène ,  felon  la  Vulgate  ; 
païs  qui ,  au  rapport  de  M.  Fré- 
ret  j  paroit  être  celui  que  les  An- 
ciens nommoient  Cyrrneftica ,  fl- 
tué  au  midi  de  l'Euphrate ,  dans 
.  le  voiilnage  de  la  Comagène  aux 
environs  d'Hierapolis.  Achaz  , 
ayant  appris  cette  nouvelle  ,.alla  à 
Damas  au-devant  du  vainqueur , 
ÔL  ayant  vu  Tautel  qui  étoit  dans 
cette,  ville ,  il  en  envoya  un  mo- 
dèle au  pontife  Urie ,  qui  en  bâtit 
un  (èmblable  ,  félon  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu  du  Roi. 

Celui-ci ,  à  fon  retour ,  vit  cet 
autel ,  le  révéra ,  &  y  oiFrit  des 
holocaufies.  De  plus  ,  il  fit  ôter 
l'autel  d'airain,  qui  étoit  devant 
le  Seigneur ,  pour  le  tranfporter  à 
coté  du  nouveau.  Enfuite  il  donna 
cet  ordre  à  Urie  :  w  Vous  offrirez 
»  fur  le  grand  autel.  [  c'efl  celui 
»  qu'on  venoit  de  conflruire  ] 
p}  l'holocauile  du  matin  &  le  fa- 
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I)  d-ifice  du  foir ,  Tholocaufle  '  da 
I»  Roi  &  ibn  iâcrifice  »  l'holocaui^ 
V  te  de  tout  le  peuple  ,  leurs  fa- 
n  crifices  &L  leurs  oblations  de 
»  liqueur^  &  vous  répandrez  fur 
71  cet  autel  tout  le  fang  des  holo^ 
n  caufles  &  tout  le  fang  des  vie- 
il times  ;  mais  pour  ce  qui  cû  de 
Il  l'autel  d'airain ,  je  me  réferve 
Il  d'en  ordonner  à  ma  volonté,  n 
Le  Pontife  exécuta. avec  la  plus 
grande  exactitude  les  ordres  d'A* 
chaz*  Ce  Prince  fit  auffi  ôter  les 
fbcles  ornés  de  gravures  &  les  cu-> 
ves  d'airain  qui  étoient  defTus ., 
auill-bien  que  la  mer  de  def&s  ks 
bœufs  d'airain  qui  la  portoient* 
Il  mit  cette  mer  fur  le  pavé  du 
parvis  qui  étoit  de  pierre.  Il  ôta  en- 
core le  couvert  du  Sabbat  qu'on 
avoit  bâti  dans  le  temple  ;  & 
au  lieu  de  l'entrée  de  dehors  par 
oii  le  Roi  pafibit  du  palais  au 
temple ,  il  en  fit  une  au-dedans  è 
caufe  du  roi  des  AfTyriens. 

Le  refle  des  aétions  d'Acba; 
avoit  été  écrit  au  livre  des  Annac 
les  des  rois  de  Juda.  Ce  Prince 
s'endormit  avec  fes  pères  ,  &  fut 
enterré  dans  la  ville  de  David* 
Ézéchias  fon  fils  lui  fuccéda. 

Au  refte ,  on  a  vu  qu' Achaz  ^ 
lorfqu'il  commença  à  régner  y  avoit 
vingt  ans ,  &  qu'il  n!en  régna  que 
feize  ;  ce  qui  forme  une  difficulté 
qu'il  n'efl  pas  aifé  de  réfoudre.  £n 
effet  .9  les  deux  nombres  ,  vingt  & 
feize ,  réunis ,  ne  font  que  trente^^ 
fix.  C'efl  tout  l'efpace  de  la  vie 
du  roi  Achaz,  Cependant  l'Écri- 
ture dit  que  fon  fils  Ézéchias  étcnt 
âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône ,  après  la  mort 
de  fon  père*  Comment  concilier 

cela 


iœla  ?  Achaz  aHroit-il  ensjendré 
ibn  fils  ,  n'étant  encore  qu'à  Tâge 
de  <fix  Â  onze  ans  ?  Il  y  a  des 
Commentateurs  qui  le  penfent 
ainfî.  D'autres  ne  peuvent  fe  ré- 
foudre à  embraffer  un  pareil  fen- 
timent. 

Encore  une  remarque  relative 
à  rhiftoire  du  roi  Achaz  ,  c'eft  au 
fajet  de  fon  horloge  ou  de  Ton 
cadran.  Il  eft  dit  que  pour  raflurer 
Ézéchias,  fon  fils ,  contre  les  mena- 
ces d'une  mort  prochaine ,  &  raf- 
fermir dans  la  confiance  d'une  vie 
plus  longue ,  comme  la  lui  pro- 
mettoit  ïfaïe ,  Dieu  fît  retourner 
en  arrière  lombre  de    l'horloge 
d' Achaz,  par  les  dix  dégrés  par 
lefquels  elle  étoit  déjà  delcendue. 
Ce  récit ,  félon  M.  l'abbé  SalHer , 
nous  apprend  pour  des  tems  très- 
éloignés ,  l'invention  de  l'horloge , 
ta  divifion  du  jour  en  plufieurs 
parties  ,    la  défignation    de  ces 
parties    marquées    &    repréfen*- 
tées  par  ks  dégrés  fur  l'horloge 
d' Achaz 

ACHÀZIB,  Acka^ib,  A'VxaÇ^ 

Îa)  ville  de  Palefline.  Elle  étoit 
itué 


ïtuée  dans  la  tribu  d'Afer.  Ceux 
de  c€tte  tribu  ne  l'exterminérehi 
pas  après  la  mort  de  Jofué.  Elle 
fut  confervée  moyennant  un  tribut 
qu'on  lui  impofa ,  ainfi  qu'à  plu- 
fieurs autres  qui  furent  également 
épargnées; 

ACHÉE,  Achaia  ^  A\ott<t , 
(h)  nom  d'une  fontaine  ,  lituée 
dans  la  MefTénie  ,  province  du 
Péloponnèfe.  Cette  fontaine  étoit 

(a)  Judic.  c  I.  V.  31* 
((>)  Pajif.   pag.  279. 
(£)     ^ntiq.   expl.    par  D.   Étin,    idc 
Momf.   Tom.  1.  j)ag.   jj;/. 

Tom.  /. 
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dans  le  voîfmage  d'Éleôre  ,    & 
l'on  y  appercevoit  quelques  refies 
de  l'ancienne  ville  de  Dorium. 
•  ACHÉE  ,    Achœa  ,   furnom 
qu'on  donnoit  à  Cérès.  Ce  mot 
vient  du  grec ,  &  fignifie  du  cha- 
grin ,  de  l'inquiétude.  On  dit  que 
Cérès  fut  ainfi  appellée  à  caufe 
du  chagrin  &  de  la-  peine  qu'elle 
eut ,  lorfqu'elle  cherchoit  fa  fîUe 
Proferpinequi  lui  avoit  été  enlevée. 
Pallas  fut  aufîi  nommée  Achée. 
Le  temple,qui  lui  fiit  dédié  en  cet- 
te qualité  ,  fe  trouvoit  chez  les 
Dauniens  ,  peuples    de   l'Apulie 
en  Italie.  On  y  voyoit ,  entre  au- 
tres chofès  5  les  haches ,  les  épées 
&  les  autres  armes  de  Dioméde  ÔC 
de  fes  compagnons.  On  prétend  - 
Gue  la  garde  du  temple  étoit  con- 
fiée à  des  chiens,  qui  faifoient  mille 
carefTes  aux  Grecs ,  tandis  qu'ils 
aboyoient  après  tous  les  autres  qui 
fê  préfentoient. 

ACHÉENS ,  Achat ,  PCxaioi , . 
peuples  de  l'Achaïe.^yeçAchaïe, 
ACHÉLOÉ,  Acheloty  (c)  nom 
d'une  des  Harpies  qui  avoient ,  fe-^ 
Ion  les  uns ,'  pour  père  Thanmas  , 
&  pour  mère  Éîe6lra ,  fille  de  ^ 
l'Océan  ;  mais  ,  félon  d'autres  ,  ' 
elles  étoient  filles  de  Neptune  & 
de  la  Terre.  L'on  ne  varie  pas 
moins  fur  leur  nombre  ,  ainfi  que 
lur  leur  nom.  Voye\^  Harpies. 

ACHÉLOIDES ,  Acheloïdes  ; 

^d)  furtiom  donné  aux  Sy rênes  à 

caufe  du  fleuve  Acheloiis  leur  pere« 

ACHÉLOUS,  Achelous  , 

A\^>ù)-^c. ,  (e)  étoit  fils  du  Soleil  ÔC 


(d)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  rç. 
{e)  Strab.  pag'.  458*  Ovid.  Metam.  L.' 
IX.  c.  1.  Antiq.  expl.  par  D.  Bem«  de 
MoDt£  Tom.  I.  pag,   j(^9  •  SI-}. 
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de  la  Terre ,  ou  ,  félon  d'autres  i 
s  de  l'Océan  &  de  Thétis.  Il  conçut 
de  Tamour  pour  Déjanire  ,  fille 
d'CEnée,  roi  de  Calydon  en  Étolie, 
C'eft  pourquoi  ayant  appris  que 
fbn  père  Tavoit  promife  a  celui  , 
qui  vaincroit  dans  un  combat ,  il 
combattit  contre  Hercule  Ton  ri« 
vaL  Âchélous  voyant  que  fes 
forces  cédoient  à  celles  d'Hercule, 
prit  d'abord  la  figure  d'un  ferpent 
qui  lui  fut  inutile ,  ÔC  enfliite  celle 
d'un  taureau.  Mais  Hercule  le 
vainquit  encore  fous  cette  figure , 
&  lui  arracha  une  corne  ;  de  forte 
que  n'ofant  plus  paroître ,  il  alla  fe 
cacher  dans  le  fleuve  Thoas  ,  qui 
depuis  porta  fon  nom  ,  &  qu'on 
dépeint  avec  deux  cornes.  Celle 
que  perdit  Achélous  ,'fut  confàcrée 
par  les  Naïades.  Ceâ.  celle  qu'on 
nomme  la  corne  d'Amalthée  ou 
d'Abondance. 

Achéiûiis  eut  une  fille  nommée 
Callirhoé  ,  qui  époufa  Alcméon  , 
fîls  d'Amphiaraiis.  Foye^  l'article 
fuivant ,  oh  vous  trouverez  l'ex- 
plication de  ces  fables. 

ACHÉLOUS  ,  jéchelo'ùs^ 
A'x«^««Ç  »  (^)  fleuve  de  Grèce  , 
qui  fit  autreibis  la  féparation  de 
l'Acarnanie^  d'avec  l'Étolie.  Sa 
fource  étoit  au  mont  Pinde,  &c 
ion  embouchure  dans  la  mer 
Ionienne ,  ou  plutôt  dans  le  golfe 
Ambracique,  à  l'oppofite  d'Am- 
bracie  qui  avoit  donné  fon  nom 
^  ce  golfe. 

Anciennement  TAchélous,  par. 

(a)  Strab.  p.  ^35.  Plin.  L.  TI.  c.  85. 
L.  XXXVII.  c.  10.  Pomp.  MeU  L.  II. 
cap.  de  Maced.  l'tolem.  L.  III.  c.  14. 
Pauf.  pag.  518.  Diod.  Sien),  pag.  168. 
Herod.  L.  VII.  c.  ia6.  Thucyd.  p.  170. 
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fes  inondations  ,  ravage<m  letf 
champs  de  Calydon ,  6c  portant 
de  la  confiiflon  dans  les  limites  ,  il 
obligeoit  fouvent  les  Étoltens  & 
les  Acamaniens  de  fe  faire  la 
guerre.  Hercule  y  mit  des  digues 
avec  l'aide  de  fes  compagnons ,  & 
rendit  le  cours  de  ce  âeuve  il  uni- 
forme y  qu'il  donna  pour  jainais  la 
paix  à  ces  peuples.  Ceux  qui  écri* 
virent  cet  événement ,  le  racontè- 
rent d'une  manière  entièrement 
fabuleufe.  Us  dirent  qu'Hercule 
avoit  combattu  contre  le  Dieu 
de  ce  fleuve,  qui  s'étoit  d'abord 
changé  en  ferpent  ,  par  o\x  Ton 
marquoit  fon  cours  tortueux  ;  & 
enfuite  en  taureau  ;  ce  qui  nous 
découvre  fes  débordemens  rapi- 
des ,  &  les  ravages  qu'il  cautoit 
dans  les  campagnes. 

On  ajouta  qu'Hercule  l'avoît 
enfin  vaincu  ,  &  qu'il  lui  avoit 
arraché  une  corne  ;  c'efl-à-nlire  , 
qu'il  remit  dans  un  fèul  lit  les 
deux  bras  de  ce  fleuve  ;  que  cette 
corne  devint  une  corne  d'abon- 
dance ,  parce  qu'en  effet ,  il  porta 
l'abondance  dans  la  campagne  ; 
quoique  fouvent  on  entende  par 
la  corne  d'abondance  celle  d'A- 
malthée ,  qui  avoit  nourri  Jupi- 
ter, &  que  les  Nymphes ,  dit-on , 
avoient  donnée  à  Achéloiis,  en 
échange  de  celle  qu'Hercule  lui 
avoit  arrachée.  Œnée,  roi  de 
Calydon  ,  pour  récompenfèr 
Hercule  de  ce  fervice,  lui  donna 
ÙL  fille  en  mariage,  de  laquelle 

Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  Y^ 
p.   39.   &  fmiv^   Anciq.  expl.  par 
Bern.  de  Nioncf.  Tom.  I.  p.  19^  ,  ai 
Méix).  fie  l*Acad.  des  Infc.  &  fiell.  4^ 
Tom.  XII.  pag.  3}  ,  3^. 
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H  eut  un  fils  nommé  Hillus.  Il 
demeura  trois  ans  à  la  cour  de  ce 
Prince  ,  &  s'en  baimit  volontaire- 
ment jpour  un  meurtre  qu'il  avoit 
commis.  Que  Ton  compare  main- 
tenant »  obferve  M.  Tabbé  Banier, 
ce  trait  d'hiiloire ,  avec  la  defcrip- 
tion  pompeufe^  que  fait  Ovide 
du  combat  du  fleuve  Achélous , 
avec  Hercule ,  &  Ton  verra  juf- 
qu'à  quel  point  la  licence  poëti* 
que  pouiTe  la  fiâion. 

Ovide  raconte  encore  que  le 
fleuve  Âchéloiis  ayant  été  oublié 
par  des  Nymphes  ,  danîs  un  fa- 
cnfice  qu'elles  ofFroient  aux  au- 
tres dieux  y  fe  déborda  tellement , 
qu'il  les  entraîna  dans  la  mer , 
oik  elles  furent  changées  en  ces 
iiles,  qu'on  nomma  flfchinades. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable, 
c'eft  que  le  fleuve  Achélous,  par 
fes  fréquens  débdrdemens ,  entrai- 
noit  dans  la  mer  une  fi  prodi- 
gieuse quantité  de  fable  &  de 
limon  ,  qu'il  y  forma  plufieurs 
lues  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  que 
le  naufrage  de  quelques  bergères , 
dans  quelques-unes  de  fes  inonda- 
tions ,  fit  inventer  cette  fiâion. 

L'Achéloiis  qu'Homère  honore 
du  titre  de  Roi  des  fleuves ,  fut 
autrefois  fi  révéré  en  Grèce , 
que  Tofacle  de  Dodone  ordon- 
noit  fou  vent,  à  ceux  qui  venoient 
le  confulter  ,  d'aller  offrir  des  fa- 
crifices  à  ce  fleuve,  pour  fe  le 
rendre  favorable.  Il  avoit  fes.  au- 
tels ,  ainfi  que  le  Céphife  &  l'Al- 
•^hée.  Les  Poëtes  ne  font  pas  les 
euls  ,  qui  ont  pris  plaiflr  à  ra- 
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conter  des  chofès   merveîlleufes 
du  fleuve  Achéloiis.    La  Marti- 
nière ,  d'après  Plutarque  le  Géo- 
graphe ,  nous  apprend  qu'on  y 
trouvoit  une   plante  ,   nommée 
Zaclon  j  qui ,  étant  broyée  &  in- 
fiifée  dans  du  vin',  le  changeoit 
en  eau,  lui  ôtant  toute  fa  force  g- 
&  ne  lui  laiffant  que  l'odeur  ^  6c 
d'après  Ariflote  ,  qu'il  nourrifibit 
une  forte  de  poiiFon,  qui,  au  lieu 
d'être  muet  comme  les  autres  , 
grognSit   comme    un  pourceau; 
ce  qui  apparemment  avoit  con- 
tribué à  lui  faire  donner  le  nom 
d'j4per ,  qui  veut  dire  Sanglier^,  ' 
Pline    parle  aufli  de  la    pierre 
GalacUte  ,   qui  étoit  de  couleur 
de  lait  ,   &   en  avoit  même  le 
goût  &  la  faveur.  De  plus  ,  elle 
avoit  la  verm  de  donner  du  lait 
aux  nourrices.  Attachée  au  cou 
des  enfans ,  elle  les  faifoit  baver, 
&  dans  la  bouche  «lie   fè  fon- 
doit.  Elle  ôtoit  auffi  la  mémoire. 
On  donne  aujourd'hui  différens 
noms  à  l' Achéloiis  ;    tels    font 
ceux-ci  ,   Pachicolmo  ,    Aiprî , 
Cathochi ,  &  autres.    On  croit 
qu'il  aura  reçu  ces  noms  des  peu- 
ples j    qui   ont  habité  dans  les 
environs ,  en  divers  tems. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  fleuves 
connus  fous  le  nom  d'Achéloiis. 

On  en  place  un  dans  le  Pélopon- 
nèfè ,  qui  arrofbit  l'Achaïe  pro- 
prement dite  ;  deux  dans  la  T hef- 

falie  ,  &  un  quatrième  dans  l' Afie 

mineure. 

ACHÉMÉNÈS ,  Achamenes; 

A  x^^MS'iÇ  -  (^)  père  de  Cambyfes, 


Xa)  Herod.  L.  I.  c.  125.  L.  III.  c.  65.I  TnCcrîp.  &BeU.Lett.  Tom.  XVI.  p.  %6o^ 
•  VII.  c.   11.   Mém.  4e  TAcad.  deslT,  XVUI.  p.  63,  T.  XIX.  p.  66.  «Sr/^iv.. 
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&  grand-pere  de  Cyrus  ;  ce  qui 
ne  doit  pas  cependant  s'entendre 
.  du  Oimby  fes ,  jpere  de  Cyrus , 
fondateur  de  l'Empire  de  rerfe. 
Toutefois  ceux-ci ,  ainfi  que  les 
autres  Rois  des  Perfes ,  defcen^ 
doient  d'Achéménès ,  dont  la  nait 
/ànce  ,  félon  M.  Fréret ,  peut  ab- 
folument  parlant,  remonter  juf- 
ques  vers  l'an  800 ,  ou  809 , 
avant  J.  C.  Achéménès  eft  re- 
gardé comme  le  chef  &  la  fou- 
che  d'une  illuftre  famille ,  connue 
fous  le  nom  d'Achéménides ,  qui 
a  joué  dans  l'Orient  un  rôle  im- 
portant ,  .à  plufieurs  reprifes  ,  & 
pendant  plufieurs  fiécles.  Dans  la 
branche  aînée  de  cette  famille , 
on  afFeâoit  de  porter  alternati- 
vement les  noms  de  Cambyfes, 
&  de  Cyrus.  On  en  trouve  cinq 
exemples  dans  Hérodote. 

Cambyfes ,  fils  de  Cyrus ,  fur 
le  point  4p  mourir  d'une  blefTu- 
re  9  parloit  ainfi  aux  Perfes ,  & 
principalement  aux  Achéménides  : 
j>  Je  vous  demande  ,  à  vous 
»  qui  êtes  maintenant  devant 
yy  moi  3  que  vous  faffiez  tous  vos 
j>  efforts ,  pour  empêcher  que 
9>  l'Empire  ne  retourne  dans  les 
j>  mains  des  Médes  ;  que  fi  on 
99  l'ufurpe  par  la  rufe ,  vous  le 
n  repreniez  par  la  rufe  ;  &  que 
3>  fi  on  le  gagne  par  les  armes , 
î>  vous  le  recouvriez  tout  de 
0}  même  par  les  armes.  Je  fou- 
n  haite  aufiii  que  la  terre  vous 
7>  donne  des  firuits  en  abondance  ; 
»  que  vos  femmes  vous  donnent 
»  des  enfans  bien  nés  ^  que  vos 
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»  biens  s^augmentent  toujours  j 
»  &  que  vous  puifiiez  jouïr  fans 
w  cefle  des  avantages  de  la  li- 
»  berté.  Mais  fi  vous  faites  le 
»  contraire  de  ce  que  je  vous 
«  ai  ordonné,  je  vous  fouhaite 
«  le  contraire  de  ce  que  je  vous 
3>  ai  defiré.  « 

On    remarque    que    plufieurs 

,  Écrivains  de  l'hiftoire  Byzantine , 

donnent  aux  Arabes,  fujets  des 

Califes  5  entr'autres  noms  ,  celui 

.  d'AchéménideS;, 

ACHÉMÉNÈS ,  Achamcnesy 
.A*;i(^flt/yufrMç ,  (^z)  de  la  race  des 
Achéménides ,  étoit  fils  de  Darius, 
roi  de  Perfe ,  &  frère  de  Xerxès. 
La  féconde  année  de  fbn  régne , 
484  ans  avant  J.  C. ,  Darius 
marcha  contre  les  Égyptiens  ;  & 
après  avoir  vaincu  &  fubjugué 
ces  Rebelles  ,  il  donna  le  gou- 
vernement de  leur  pais  ,  réduit 
en  province ,  à  Achéménès ,  qui 
l'accompagna  depuis ,  dans  ion 
expédition  contre  la  Grèce.  On 
remarque  que  c'eft  lui,  qui  fit 
avorter  le  confeil  falutaire ,  que 
.  Démarate  avoit  donné  à  Xerxès , 
après  le  combat  célèbre  des  Ther- 
mopyles. 

Du  tems  que  Conon  étoit  Ar- 
chonte d'Athènes ,  fous  le  con- 
fulat  de  Q.  Fabius  Vibulanus, 
&  de  T.  ^milius  Mamercus  ; 
c'eft-à-dire  ,  462  ans  avant  TÉre 
Chrétienne ,  Achémériès  fut  nom- 
mé par  Artaxerxe  ,  qui  étoit 
monté  fur  le  trône  de  Perfe  , 
après  la  mort  de  Xerxès ,  géné- 
ral des  troupes  deilinées  con 


(a)  Herod.  Lib^  III.  c.  ix.  Lib.  VII.  |v.  ai.    Roll.  hift,  anc.  Tom.  IL  |M 
jP*  7  9  97  y  *l^*  Horat,  L,  II,  Od.  ^  [  178  >  182. 
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f Egypte.  L'armée,  qu'Aftaxerxe 
lui   donna  ,  étoit    compofée   de 
cavalerie  &  d'infanterie ,  qui  mon- 
toit   à  plus  de  trois  cens  mille 
hommes  ,    &  qu'il  fit  partir  fur 
le  champ.  Acheménès  arrivé  en 
Egypte  ,  campa  fur  les  bords  du 
Nil  ;  &  après  avoir  fait  repofer 
fes  foldats  ,    des  fatigues  d'une 
longue  marche ,  il  diipofa  toutes 
chofes  pour  un  combat.   Les  É- 
gyptiens,qui  s'étoient  déjà  aflem- 
blés  ,  avec  les  troupes  qu'ils  a- 
voient  tirées  de  la  Libye, atten- 
doient  encore  celles  qui  dévoient 
leur  venir  d'Athènes.  Ces  trou- 
pes   arrivées  ,    enfin ,  fur    deux 
cens  vaiffeaux ,  &  jointes  à  celles 
des  Égyptiens ,  livrèrent  aux  Per- 
fes  une  bataille ,  qui  fiit  très-vive , 
&  où  il  fembla  d'abord ,  que  le 
grand  nombre  des  Barbares  leur 
donnoit  quelqu'avantage  fur  leurs 
ennemis.  Mais  les  Athéniens  ,  fâi- 
iant  de  nouveaux  efforts ,  &  ayant 
renverfé  tous  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent devant  eux,  mirent  en  fuite 
l'armée  entière  des  Perfes. 
\  Acheménès  perdit  la  vie  dans 
cette  déroute  ,    avec  cent  mille 
de  fes  foldats.    On  dit  que  fon 
corps  fiit  enfuite  envoyé  à  Ar- 
taxerxe. 

ACHÉMÉNIDE ,  Achemeni-^ 
des  y  (a)  fils  d'Adamafle  ,  étoit 
de  l'ifle  d'Ithaque.  Son  père  vi- 
voit  dans  une  extrême  pauvreté  ;" 
mais  Achéménide,  peu  content 
de  fa  fortune  ,1e  quitta,  &  partit 
pour  le  fiége  de  Troye  ,  où  il 
rvit  fous  Ulifle.  Celui-c^  à  fon 
nour  ,   ayant  été  jette  fur  ley 
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côtes  de  Sicile  ,  fe  fauva  avec  fes 
compagnons ,  qui  oublièrent ,  en 
partant ,  Achéménide ,  &  le  laif- 
férent  dans  la  caverne  de  Poly- 
phème ,  qui  étoit  un  Cyclope  en- 
graiffé  de  carnage ,  &  nourri  du 
lang  des  miférables,  d'une  taille 
énorme ,  &  d'un  afpeâ  fi  terri- 
ble, qu'on  n'ofoit  ni  le  regarder, 
ni  lui  parler.  Quant  à  fa  caverne  , 
c'étoit  un  antre  profond  &  obt 
eur  ,  toujours  rempH  de  cadavres. 
Lodque  les  Troyens ,  conduits 
par  Énee  ,  après  la  ruine  de  leur 
patrie ,  eurent  pris  terre  en  Sici- 
Je ,  ils  apperçurent  le  lendemain  , 
dit  Virgile ,  un  inconnu  ,  d'une 
figure  étrange ,  qui  leur  tendoit 
les  mains.  On  le  regarda ,  &  on 
vit  une  barbe  longue  &  hérifTée  , 
un  corps  décharné  ,fale  &  hideux, 
couvert  d'un  habit  déchiré ,  dont 
les  lambeaux  étoient  attachés  avec 
des  pointes  d'épines.  C'étoit  A- 
chéménide.  Ce  malheureux ,  à  la 
vue  des  vaiffeaux  des  Troyens , 
s'avança  fur  le  rivage  ;  mais  ayant 
reconnu ,  à  leur  air  &  à  leurs 
armes ,  qui  ils  étoient ,  il  en  pa- 
rut troublé  ,  &•  s'arrêta.  Puis  , 
tout-à-coup ,  il  accourt  verîs  eux  , 
d'un  air  fuppliant ,  &  les  larmes 
aux  yeux.  )>  Au  nom  des  dieux , 
»  s'ecria-t'il ,  au  nom  des  aflres , 
»  au  nom  de  cou.  air  commun,- 
31  qu^  nous  relpirons,  tirez-moi 
»  de  ces  lieux  y  recevez -moi 
99  parmi  vous  ;  conduiièz'^moi 
ïi  dans  tous  les  pais  où  vous 
»  voudrez  ;&  je  ferai  content.  J'a-- 
y>  voue  que  je  fuis  Grec ,  &  que 
3}  i'ai  porté  les  armes  contre  vous. 


{a)  Virg.  j£neid,  L»  III*  v,  6iz.  ^  /cj«  Ovid.»  Mctam.  L»  XIV;  c.  4. 
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»t  Si  c'eft  à  .vos  yeux  un  crime 
>?  énorme  y  jettez  -  moi  dans  la 
51  mer  ;  fi  je  meurs ,  il  me  fera 
n  doux  de  mourir  de  la  main 
>i  des  hommes,  u 

Achéménide  ,  en  difànt  ces 
mots ,  étoit  prpfterné ,  &  em- 
brafToit  leurs  genoux*  On  lui 
demanda  fon  nom ,  quelle  étoit 
fa  famille  ,  &  par  quel  hazard 
il  fe  trouvoit  en  tes  lieux.  An- 
chifè,  fans  attendre  fa  réponfe, 
lui  tendoit  la  main.  Rafluré  par 
ce  gage  d'amitié  ,  le  Grec  leur 
taconta  {es  aventures.  £n  voici 
une  partie  :  »  J*ai  vu  moi-même, 
I»  leur  dit-il ,  Polyphème,  couché 
H  dans  le  fond  de  fbn  antre, 
»y  faifir  j  avec  une  effroya- 
»>  ble  main ,  deux  de  notre  trou- 
99  pe ,  les  écrafer  contre  un  ro- 
99  cher ,  inonder  de  leur  fang  fa 
9>  caverne ,  &  dévorer  leurs  mem- 
89  bres  encore  palpitans.  Ce»  ne 
99  fut  pas  impunément.  Se  la  pru- 
99  dence  d'UlifTe  ne  l'abandonna 
»9  pas  dans  cette  fatale  extrémité. 
99  Le  Cyclope ,  raffafié  &  eni- 
99  vré ,  dormoit  dans  fon  antre , 
w  vomiflant,  durant  fon  fommeil, 
•9  les  viandes  6c  le  vin,  dont  il 
59 .  étoit  remp]i.  Alors ,  après  avoir 
99  imploré  le  fecoprs  des  Dieux  , 
99  &  être  convenus  de  la  manière 
99  dont  nous  l'attaquerions ,  nous 
»>  nous  rangeantes  autour  de  lui, 
99  6c  avec  une  grofTe  pi^e  de 
»9  bois  poiilitue ,  nous  kii  crevât 
»  mes  le  feûl  œil  i  qu'il  avoit  ay 
9i9  milieu  de  fon  front  menaçant  ; 
99  œil  fembl^te  à  un  bouclier 
>9  grec ,  ou  au  diique.du  foleiL  Ce 
)9  fut  ainfi  que  nous  vengeâmes  la 
»9  mort  de  ao5.  compagnons.. 
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l>  Mais  fiiyez,  Troyens ,  ajoûf ap 
w  t'il,  fuyez  ;  coupez  les  cables, 
Ji  qui  tiennent  vos  vaifTeauxainar- 
»  rés ,  6c  éloignez  -  vous  de  ces 
»  funeftes  bori.  Polyphème  n'eft 
»  pas  le  fèul  ,  qui  y  ait  établi 
»  Ion  féjour,  6c  qui  y  fisdTe  paître 
»  fes  brebis  6c  fës  chèvres.  Il  eu 
»  encore  dans  cette  contrée  cent 
>>  autres  Cy dopes,  qui  errent  fiir 
99  ces  hautes  montagnes.  La  lune  a 
j>  trois  fois  achevé  fon  cours ,  dc- 
$1  puis  que  je  trame  une  trifle  vie 
V  dans  ces  bois  ,  caché  dans  les 
n  repaires  des  bêtes  farouches, 
3>  ou  dans  le  creux  des  rochers» 
»  Là,  tremblant  au  moindre  bruit, 
»  j'oblervois ,  du  fond  de  ma  re- 
n  traite ,  les  pas  des  af&eux  Cy- 
»  clopes  ^  tâchant  de  me  dérober 
"  à  leurs  regards  ,  6c  vivant  mi- 
»  férablement  de  fruits  fauvages 
3>  6c  de  racines.  Je  tournois  fou- 
»  ,vent  les  yeux  du  coté  du  rivage, 
3>  pour  voir  fi  quelque  vaifTeau  ne 
j>  paroîtroit  pas.  Enfin,  j'apperçus 
»  votre  flotte ,  6c  fans  fçavoir  qui 
»  vous  étiez ,  j'ai ,  foudain ,  pris 
yf  la  réfolution  de  me  jetter  entre 
»  vos  bras.  Troyens  ,  je  vous 
»  abandonne  ma  vie  ;  faites-moi 
»  mourir  à  votre  gré.  Ce  fera 
»  afTez  pour  moi ,  d'avoir  échap- 
)9  pé  à  la  race  exécrable  de  ces 
»  Géans.» 

Achéménide ,  s'étant  joint  enfui* 
te  aux  Troyens ,  les  fuivit  juf- 
qu'en  Italie.  Quand  ils  y  furent 
arrivés  ,  Macarée  ,  qui  étoit  du 
même  païs  qu' Achéménide ,  parut 
fort  étonné  que  fon  ancien  com- 
pagnon ,  qui  avoit  été  laifFé  parmi 
les  rochers  du  mont  Etna ,  fût 
alors  avec  Énée^  6f  dans  les  vaii^ 
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féaux  Troyens  ,  lui  qui  tenoît  le 
parti  des  Cîrecs  ;  &  non  feulement 
il  fut  (urpris  de  le  voir,  mais  de 
le  voir  encore  vivant. 

ACHÉMON,  ou  AcHMON, 
^chemon  ,  vel  Achmon  ,  l'un  des 
Cercopes ,  ou  habitans  de  Tifle 
Pithécufe  ,  dans  la  mer  Tyr- 
rhène ,  étoit  fils  de  Sennon.  Il  avoit 
un  frère  nommé  Bafalas ,  ou  PafTa- 
lus.  Ils  étoient  tous  deux  fi  querel- 
leurs ,  qu'ils  attaquoient  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient.  Sennon ,  leur 
xnere,qui  connoiffoit  leur  mauyai- 
fe  inclination ,  &  qui  fe  mêloit  de 
magie,  les  avertit  de  prendre  garde 
de  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  Mélampyge  ,  c'eft-à-dire ,  de 
l'homme  aux  feiles  noires. 

Quelque-tems  après ,  ils  ren- 
contrèrent Hercule ,  qui  dormoit 
fous  un  arbre  ^  &  1  attaquèrent 
félon  leur  coutume.  Mais  le  Héros 
fe  relevant,  les  prit  par  les  pieds, 
&  les  attachant  a  fa  maflue ,  qu'il 
avoit  fur  l'épaule,  les  porta,  la  tête 
en  bas ,  comme  les  chafleurs  por- 
tent un  lièvre  ,  ou  quelqu'autre 
gibier ,  pendu  à  leurs  armes.  Ce 
fut  en  cette  plaifante  pofture, 
que  ces  frères  ,  voyant  le  derrière 
d'Hercule  ,  noir  &  velu ,  fe  fou- 
vinrent  du  Mélampyge  dont  leur 
mère  leur  avoit  parïé.  Pendant 
qu'ils  s'entretenoient  de  cette  aven, 
ture  ,&  qu'ils  difoient  :  n  Voilà  ce 
n  Mélampyge  que  nous  devions 
j»  craindre  ;  «  Hercule ,  qui  les  en- 
tendit, s'éclata  de  rire  a  ce  nom 
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qu'on  lui  donnoit,  &  les  laifla 
fans  leur  faire  aucun  mal.  Oeft 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe 
grec  :  Fuir  le  Mélampyge, 

ACHÉRINS,  Acheriniy  {a) 
peuples  de  Sicile,  dont  il  eft  par- 
lé dans  un  des  difcours  de  Cicé- 
ron, contre  Verres.  Les  Achérins, 
au  rapport  de  l'Orateur  latin  , 
étoient  du  nombre  de  ceux  aux- 

Îiels  on  n'avoit  rien  laiffé  du  tout, 
a  Martinière ,  d'après  Cluvier  , 
croit  que  ce  font  les  mêmes  peu- 
ples ,  dont  la  Ville  eft  appeflée  , 
dans  Ptolémée ,  Ancrina ,  aujour- 
d'hui Miranda, 

ACHÉROIS,^cA^n)«.  Ceft, 
dit-on,  le  nom  d'une  forte  de  peu- 
plier qui  croifToit  fur  les  bords  du 
fleuve  Achéron ,  duquel  il  prenoit 
fans  doute  le  nom.  CÎet  arbre  étoit 
dédié  aux  dieux  infernaux. 

ACHÉRON  ,  Achetons 
A\ipcaf  ,  fils  de  Cérès.  Cette 
déeffe  le  mit  au  monde  dans  une 
caverne  de  Crète.  N'ofant  le  faire 
paroître  ,  parce  qu'elle  craignoit 
la  haine  des  Titans ,  qui  vouloient 
abolir  fa  famille  ,  elle  le  conduifit 
dans  les  enfers  où  il  fiit  changé  en 
fleuve.  Quelques  autres  le  font 
fils  du  Soleil  &  de  la  Terre ,  &  di- 
fent  qu'il  fut  précipité  dans  les  en- 
-fers  par  Jupiter  jjpour  avoir  fourni 
de  fon  eau  aux  Titans  altérés,  en- 
nemis de  ce  dieu  ;  &qne  c'eft  pour 
cette  raîfon  qu'elle  oevint  depuis 
très-amère.  Foy^ ^l'Article  qui  fuit. 

ACHÉRON,   Achtron^  (*) 


(s)  Cicer.  in  Venr.  L.  V.  e.  85.  Ptolem. 
X..  III.  c.  4. 

(h)  Strab.  p.  ^14.  PHq.  L.  IV.  c*  i« 
Thacyd.  pag.  31.  Pcolem.  L.  II).  c.  14. 
ipauf^p.  30,  31},  Herod.  U  VIII.  C«47;lT«  Vil,  p.  ij^^.  T»;en.  p.  xa^* 

'  ^    L  iy 


Myth.  par  M.  l^Abbj  Ban.  T.  V.  p.  5«; 
&  fniv^  Andq.  expl*  par  D.  Bern..  de 
Montf.  T.  V.  p.  1^7.  Mém.  de  TAcad^ 
de$  Infc.  &  Bdl.  Lee.  Tom.  Ht.  p^K^i» 
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AxspœY  s  fleuve  de  la  Theipro- 
tide  en  Épire ,  qui  prenoit  fa  four- 
ce  au  marais  d' Achérufe ,  où ,  fé- 
lon d'autres  ,  fur  les  confins  des 
Paroréens ,  d'où  il  fe  rendoit  danis 
ce  marais  ,  6c  de-là  dans  la  mer 
lonieiuie.  L'eau  de  ce  fleuve  étoit 
amère  6c  mal  faine  ;  /k.  c*eft  en 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a 
fait  un  fleuve  des  enfers.  Ajoutez 
à  cela  qu'il  demeuroit  long-tems 
caché  fous  terre,  &  qu'il  alloit 
reffortir  fort  loin  de  l'endroit  où 
il  diiparoiffoit.  Son  nom  aura  auffi 
contribué  à  cette  fable  ;  car ,  fé- 
lon les  lins ,  il  veut  dire  angoiffe 
ou  hurlement  ;  &  félon  d'autres ,  il 
vient  de  l'Hébreu  ou  de  l*Égyp- 
tien ,  Achoucherron ,  qui  fignifie 
les  lieux  marécageux  de  Caron. 

L'on  a  ajouté  d'autres  fables  à 
celle-là.  On  a  dit  que  l'Achéron 
ctoit  fils  de  Cérès ,  ou  de  Titan 
&  de  la  Terre  ;  que  la  crainte  qu'il 
eut  des  géans ,  le  fit  cacher  pour 
qu^lque-tems ,  &  defcendre  même 
pfques  dans  l'enfer  ,  pour  fe  dé- 
rober à  leur  fureur.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  que  Jupiter 
Tavoit  précipité  dans  l'enfer ,  par^ 
ce  que  fon  eau  avoit  fervi  à  étan*- 
cher  la  foif  des  Titans  ;  fable  fon- 
dée fur  ce  que  ce  fleuve  demeuroit 
long-tems  caché  dans  la  tprre ,  qui 
étoit  la  mère  des  Titans. 

On  dit  encore  que  l'Achéron 
étoit  père  de  cet  Afcalaphe ,  qui 
fut  changé  en  hibou  ;  ce  qui  a  fait 
croire  à  Antrofcius,  qu'il  y  avoït 
un  roî  d'Épire ,  nommé  Achéron , 
qui  donna  fon  nom  à  ce  fleuve.* 
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On  a  iùppofé  outre  cela;  que  le 
lieu  où  l'Achéron  portoit  fes  eaux 
dans  l'Océan ,  c'eA-à-dire  ,  dans 
la  mer  Ionienne  ,  [  les  Anciens 
ayant  fouvent  pris  pour  la  mer 
en  général ,  l'Océan  qui  n'en  eft 
qu'une  partie  ]  formoit  un  féjour 
agréable  ;.  que  les  habitans  y  me- 
noient  une  vie  heureufè  ;  &  qu*a- 
près  leur  mort,  une  barque  légère 
fuflifoit  pour  porter  leurs  âmes  de 
l'autre  coté  du  fleuve,  oh.  elles 
xencontroient  d'abord  les  portes 
de  l'enfer. 

C'efl:  aujourd'hui  le  Fanar  ou 
le  Vélichi  Nigro ,  dans^la  Turquie 
d'Europe» 

ACHÉRON  ,  Acheron  , 
A  x//)ct}v,  (ji)  fleuve  d'Italie  au  païs 
des  Bruttiens  ,  qui  avoit  ia  fburce 
au-deffus  de  Pandofîe  ,  &  qui  k 
déchargeoit  dans  la  mer  Tyrrhè- 
ne.  Alexandre  ,#oi  d'Épire  ,  a 
rendu  ce  fleuve  célèbre  ,  depuis 
qu'il  y  trouva  fà  perte.  Voici  à 
quelle  o&afion.  Les  Tarentins  s'é- 
tant  adreflfés  à  ce  Prince  pour 
avoir  du  focours  contre  leurs  enne- 
mis ,  les  Meffapiens ,  les  Bruttiens , 
les  Lucaniens,  qui  leur  avoient 
déclaré  la  guerre» environ  350  ans 
avant  J.  C. ,  l'Épirote  reçut  cette 
nouvelle  avec  la  plus  grande  joie. 
Déjà  il  partageoit  l'univers  avec 
fon  neveu  ,  &  lui  abandonnant 
l'Orient  ,  il  prenoit  l'Occident 
pour  lui.  Plein  de  ces  idées,  il  alla 
confulter  l'oracle  de  Dodone  ,  qui 
lui  recotnmanda  d'éviter  la  ville 
de  Pandofîe  &  le  fleuve  Achéron. 
Il  faut  obferver  qu'il  y  avoit  e 


(a)  Plin.  L.  ÏII.  c.  5.    Tit.  Liv.   I..1&:  Bell.  Lett.  Xom»  Xà.  {ag.  349,  35 
yÛI.  c.  244  Mém.  de  TAcad,  des  Infc^  1  (^  fnPv^ 
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Êpire  une  ville  &  un  fleuve  de  ce 
nom,  ainfi  qu*en Italie.  C'eft  cette 
équivoque  qui  trompa  Alexandre. 
Croyant  doac  que  Jupiter  lui  or- 
donnoit  de  quitter  fes  terres  ;  & 
qu'il  lui  promettoit  des  conquêtes 
fans  bornes,  dès  qu'il  paueroit 
dans  des  pais  étrangers ,  il  fe  ren- 
dit en  diligence  en  Italie  pour  fe- 
courir  les  Tarentins. 

Comme  ces  troupes  fugitives 
commençoient  à  l'abandonner 
dans  une  première  attaque  ,  il  les 
rallia  auprès  du  fleuve  Achéron  , 
qu'il  voulut  leur  faire  paiTer  à  gué. 
Cependant  la  crainte  &  la  fatigue 
faifoient  murmurer  les  foldats.  Un 
d'entr'eux  apoftrophant  le  fleuve 
avec  ind^ation  :  c*efi  àjufte  titre , 
dit-il ,  qut  l'on  f  appelle  Achéron,  A 
ces  mots  le  Roi  comprenant,  mais 
trop  tard,  le  fens  de  l'Oracle ,  fré- 
mit fur  le  danger  où  il  étoit  expofé; 
il  héfita  s'il  continueroit  fa  marche 
de  ce  côté.  Un  oflîcier  de  fa  mai- 
Ion,  nommé  Sotime,  inquiet  dupé- 
xil  qui  menaçoit  fon  Prince  ,  le  fit 
appercevoir  que  les  Lucaniens 
cherchoient  à  lui  drefler  quelque 
embufcade.  Quand  le~  Roi  eut  vu 
leurs  troupes  venir  fondre  fur  lui , 
H  tira  fon  épée  &  lança  fon  cheval 
4ans  le  fleuve.  Il  touchoit  déjà  au 
Àvage,  lorfqu'un  des  transfuges 
qui  l'avoient  trahi ,  le  perça  d'un 
îavelot.  Alexandre  tomba  dans  la 
rivière  ;  &  le  courant  de  l'eau 
l'emporta  chez  les  ennemis,  qui. 
traitèrent  fon  corps  avec  la  der- 
nière barbarie. 

Le  fleuve  Achéron ,  félon  Léan- 


A  C    .       169 

dro  Albert! ,  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Chierfmo  bu  de  Savuto  , 
&  félon  d'autres ,  celui  de  BafTen- 
to  ou  de  Campaniâno. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  fleuves 
de  ce  nom.  On  en  trouvoit  un 
dans  la  Bithynie  ,  province  de 
l'Afie  mineure,  qui  fe  rendoit  dans 
le  Pont-Euxin^;  un  autre  dans  la 
partie  du  Péloponnèfe ,  appellée 
l'Élide ,  qui  avoit  fon  embouchure 
dans  l'Alphée  ;  &  un  autre  enfin 
dans  la  baffe  Egypte. 

ACntKONTlE.Acherontia, 
(d)  ville  d'Italie  ,'fituée  au  haut 
d'une  colline.  C'efl  pour  cela 
qu'elle  efl  comparée  à  un  nid  dans 
Horace.  Quant  à  la  pofition  de 
cette  ville ,  il  efl  affez  difficile  de  la 
déterminer  au  jufle.  Car ,  s'il  faut 
en  croire  les  Interprètes  ,  il  y  a 
eu  anciennement  deux  Villes .  de 
ce  nom  en  Italie  ;  l'une  dans  l'A- 
pulie ,  6c  l'autre  dans  la  Lucanie. 
Pour  celle-ci ,  on  la  voyoit  vers 
r Achéron,  &  fes  habitans  font  ap- 
pelles ,  par  Pline,  Achérbntiniens. 

Selon  Léandro  Albertt ,  c'efl  à 
préfent  Acérenza ,  dont  l'Évêque 
i&  qualifie  Acherontinus  Epifcopus* 

ACHÉRUSE,  Acherufia^ 
A''x€poo<rU ,  (h)  grand  lac  d'enfer, 
que  l'on  y  rencontroit  le  premier , 
après  le  paflage  du  Cocyte  6c  du 
Pyriphlégéthon.  On  le  difoit  fi 
profond ,  qu'on  né  pouvoit  le  paf^ 
fer  à  gué ,  &  fi  large  9  qu'on  n'au- 
roit  fçu  le  traverfèr  à  k  nage ,  tel 
.  en  un  niot,  que  les  mânes  mêmes 
des  oiieaux  ne  pouvoient  le  firan- 
chiren  volant.- . 


,  M  Horat*  ttilUtOà,A*y,  14.  Plin.l     (ï)   Antiq.  ezpl.    par.  D.  Bern.  de 
^,  III,  es..  IMonifl  X|ia}«  y.  pa^.  1^5,  i}8.  ; 
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On  ajoute  que  les  Homicides  l 
après  avoir  pafTé  ,  les  uns  le  Co-> 
(^e ,  les  autres  le  Pyriphlégé- 
thon  ,  entroient  dans  le  lac  d'A- 
chéruiê ,  oU  ils  appelloient  par  leur 
nom  ceux  qu'ils  avoient  tués  ,  & 
les  fupplioient  inftamment  de  fouf* 
£:ir  qu*ils  fortifient  de  ce  lac ,  & 
de  leur  laite  la  grâce  de  les  ad-* 
mettre  en  leur  compagnie.  S'ils 
pouvoient  obtenir  cela  d'eux ,  ils 
étoient  d'abord  délivrés  de  leurs 
maux;  finon ,  ils  étoient  de  nou- 
veau rejettes  dans  le  Tartare  ;  & 
enfuite  ils  revenoient  aux  fleuves 
comme  ci  -  devant  ;  ce  qu'ils 
réïtéroient ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puf- 
fent  fléchir  ceux  qu'ils  avoient  of- 
fenfés.  Telle  étoit  la  peine  établie 
par  les  Juges. 

ACHÉRUSE ,  Acbcrufia ,  {a) 
A\fpovrU ,  lac  d'Egypte ,  auprès. 
de  Memphis.  Ces  pleines  heureu- 
fes ,  oîi  y  félon  Homère  >  les  om* 
bres  des  juftes  étoient  conduites 
après  leur  mort,  ne  font  autre 
chofe ,  au  fentiment  de  Diodore 
de  Sicile  »  que  les  belles  campa-» 
gnes  fituées  aux  environs  du  lac 
d'Achérufe ,  &  partagées  par  des 
champs  &  par  des  «angs  cou- 
verts de  bleds  ou  de  lotos.  Ce  n'eft 
pas  fans  quelque  fondement  qu'on 
a  dit  que  les  morts  habitoient  en 
ce  lieu.  Car  c'eft  là  qu^on  termi- 
noit  les  funérailles  de  la  plupart 
des  Égyptiens  >  brfim'après  avoir 
fait  traverièr  le  Nil  oc  le  lac  d' A<- 

(»)  Diod*  Sîcul.  p.  tf  f  •  Myth.  par  M. 
FAbb.  Ban.  Toin.  V.  pag.  4  ,  5. 

(S)  Xenoph.p.  )74,|75.  Diod. Sîcul. 
p.  41).  Plin.  L.  VI.  c.  1.  Antiq  expliq. 
par  D.  £cm.  de  Montf.  T,  V.  p.  135. 

(e)  PaûL  p.  )o  9 153*  Piin*  L.  IIL  c.  5. 
Li  IV|  s.  1^  Strab,  p,  «44»  S45.  Pomp. 


AC 

diénife  à  leurs  corps ,  on  les  dé^ 
po(bit  enfin  dans  des  tombes  ,  qui 
étoient  arrangées  fous  terre  dans 
cette  campa«ie. 

ACHÉRUSE ,  Acherufia,  (V) 
A*xipoi^.cL(;  y  prefqu'ifle  de  l'Afie 
mineure  dans  la  Bithynie  du  côté 
d'Héradée.  On  dit  qu'il  y  avoit 
une  cavetne  qui  commuivquok 
aux  enfers  ;  &  que  c'eft  par-là 
qu'Hercule  y  defcendit ,  pour  en 
retirer  le  chien  Cerbère.  £>u  tems 
de  Xénophon  y  ceux  du  pais  pré- 
tendoient  même  montrer  le  lieu 
par  lequel  ce  héros  étoit  defcendu. 
Ce  lieu  n'avoit  que  deux  ftades 
de  profondeur. 

(c)  Il  y  a  eu  d'autres  lacs  aux- 
queb  on  a  donné  encore  le  nom 
d'Achémfe.  En  Épire ,  province 
de  la  Grèce ,  on  en  voyoit  un  oh 
TAchéron  prenoit  ùl  fource ,  ou 
plutôt  qu'il  traverfoit,au  rapport  de 
quelques-uns  ;  c'étoit  aufE  un  paf- 
iage  des  enfers.  Dans  le  Pélopon- 
nèfe,  qui  étoit  encore  une  provin- 
ce de  la  Grèce ,  on  en  voyoit  un 
autre ,  fitué  au  territoire  d' Argos  , 
félon  Paufanias  ,  &  au  promon- 
toire de  Ténare,  félon  Pompo- 
nius  Mêla.  En  un  mot^  il  s'en 
tronvoit  un  autre  en  Italie  vers 
Cumes,  qui  prend  préfentement 
le  nom  de  Logo  délia  Colluccia. 

ACHÉUS ,  Achetas  ,  A  x«^*€  » 
(d)  étoit  fils  de  Xuthus,&pettt-fiis 
d'Hellen,  de  qui  les  Grecs  prirent 
le  nom  d'Helléniens  J^uthus  s'étanc 

Mel.  L.  II.  c.  de  Maced.    Antiq.  expH(^ 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  V.  pag» 

{d)  Pauf.  p.  396.  Strab.  p.  383.  Mytlu 
par  M.  TAbK.  Ban.  T.  VI.  p.  100. 6*  A^*' 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &  AcUi 
Letc,  Tom»  XxVi  pag,  ao6« 
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rendu  maître  des  tréfors  de  fon 
père  ,  fut  chaiTé  de  ThefTalie  par 
{es  deux  frères*  Érechthée.,  roi 
d'Athénës ,  à  qui  il  vint  offrir  du 
fecours  contre  les  Chalcidiens  de 
rifle  d'Eubée ,  le  reçut  agréable- 
ment ,  lui  donna  une  petite  con« 
trée  ,  où  il  fit  bâtir  quatre  villes  , 
<Enéon  ,  Marathon ,  Probalynthe 
&  Tricofythe  ;  &  pour  comble 
'de  faveurs  ,  il  lui  fit  époufer, 
après  une  iignalée  viâoire  qu'il 
avoir  remportée  contre  les  en- 
nemis ,  la  fille  Créiife  ,  dont 
il  eut  deux  fils ,  Ion  &  Âchéus. 
Telle  eil  la  généalogie  d'A- 
chéiis. 

Quand  il  fut  devenu  grand ,  il 
commit  un  meurtre  par  mégarde  ; 
ce  qui  l'obligea  cependant  de  paf- 
kt  dans  le  réloponnèfeyOÙ  il  don- 
na fon  nom  à  cette  province ,  con- 
nue fous  le  nom  d'Àchaïe.  Depuis 
il  fe  retira  en  ThefTalie ,  où  avec  le 
fecours  des  Athéniens  &  d'Ion, 
qui  étoit  à  leur  tête  ,  il  fe  rendit 
maître  du  royaume  de  Phtiotide , 
après  la  mort  d'Éole^fon  oncle, & 
«u>nna  encore  le  nom  d'Achaïe  à 
c^te  partie  de  la  Grèce.  Ses  def^ 
cendans  eurent  plufieurs  aventu- 
res ,  dont  on  peut  voir  un  abrégé 
à  l'article  d' Achaïe. 

ACHÉUS ,  Achausy  A'p^aoç, 
qu'on  furnommoit  Callicon ,  étoit 
d'un  eiprit  finîple  Ôc  flupide.  Âuffi 
fe  diflingua  t'il  par  plufieurs  traits 
de  fhipidité.  On  remarque  en  effet, 
qu'il  avoit  choifi  un  pot  de  terre  , 
pour  lui  fervir  d'oreiller  ;  &  que 
Vayant  trouvé  trop  dur  ,  il  le  rem- 

(«)  Ovid.  sn  Ibîn.  v.   541* 
\h)  Ovid.  in  ibin.  v.  299.  cum  not. 
iratior.  Tom.  II.  pag.  8o». 
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plit  de  paille  pour  le  rendre  plus 
mou. 

ACHÉUS  ,  Achaus ,  A'x«'»ç  t 
ftf)  nom  d'un  homme  fur  la  tête 
duquel ,  on  dit  qu'un  cfFain  d'a-< 
beiUes  alla  fe  repofèr  ,  pendant 

Ïi'il  fe  promenoit  dans  fbn  jardin, 
omme  il  vouloit  les  chaflèr,  elles 
lui  crevèrent  ks  yeux  avec  leurs 
aiguillons. 

ACHEUS ,  Achausj  A*x«'i<  » 
{b\  roi  fie  Lydie  ,  contrée  da 
TAfie  mineure.  On  r2y)porte  que 
ce  prince  ayant  voulu  lever  de 
nouveaux  impots,  fouleva  le  peu- 
ple contre  lui,  &  fut  mé  à  canfe 
de  fon  avarice  par  le  général  Atti-» 
eus.  D'autres  prétendent  qu'An- 
tiochus  s'étant  faifi  de  fa  perfonne  ^ 
le  fit  fufpendre ,  les  pieds  en  haut , 
6c  la  tête  en  bas ,  fur  les  eaux ,  ou  , 
fi  l'on  veut,  fur  les  bords  feulement 
du  Paâole ,  fieuve  dont  les  flots 
charrient  des  &bles  d'or.  On  com- 
prend que  c'étoit  en  dérifion  de 
fon  amour  pour  les  richefTes  j  car 
on  vouloit  par-là  le  mettre  à  mê- 
me de  contempler  de  près  Tobjet 
de  fa  paffion. 

(c)  Il  y  a  eu  deux  Poètes  grecs  du 
nom  d' Achéus ,  l'un  qui  étoit  Sy-^ 
racufkin ,  compofa  des  tragédies  ; 
l'autre  fils  de  Pythodore,en  com- 
pofa aufli.  Ce  dernier  qui  vécut 
de  la  74e  Olympiade  à  la  82e,  en 
avoit  fait  quarante  trois  ;  mai^ 
quelques  *  uns  en  diminuent  le 
nombre  jufqu'à  vinet-quatre. 

Il  y  a  eu  encore  deux  Seigneurs 
de  même  nom.  Le  premier  étoit 
père  d'Antiochis ,    princefTe  qui 

{e)  M^m«  de  2'Acad.  des  Infcrîp.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  su.  «^/«iv* 
T.  VI.  p.  144  T.  XVm,  p.  116.     . 
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fut  mariée  à  Attale  premier ,  roî 
de  Pergame.  Le  fécond ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'autre, 
iêcoua  le  joug  des  rois  de  Syrie , 
&  ie  rendit  maître  de  Sardes ,  qui 
devint  alors  la  capitale  d*un  nouvel 
Empire.  Ce  rebelle  prit  donc  le 
titre  de  roi.  Mai^  fa  révolte  lui 
coâta  la  vie.  En  effet ,  il  avoit  dé- 
pouillé les  Syriens  de  la  plus  riche 
portion  de  leurs  États ,  &  l'impu- 
*iité  traînoit  après  foi  des  fuites 
dangereufes.  Ces  confidérations 
animèrent  Antiochus  à  la  ven- 
geance. C'eft  pourquoi  ce  prince 
ayant  mis  dans  fes  intérêts  Attale, 
dont  Achéus  fut  toujours  l'enne- 
mi déclaré ,  leurs  troupes  jointes 
enfemble  allèrent  faire  le  fiége  de 
Sardes.  Le  fuccès  fut  des  plus  heu- 
reux ;  car  Achéus  tomba  entre  les 
mains  de  fon  Roi  légitime  ;  ce 
qui  arriva  la  troifième  année  de 
la  cent  quarantième  Olympiade , 
environ  fept  ans  après  qu'il  fe  fut 
îrevêtu  de  la  dignité  royale.  On 
lui  coupa  les  extrémités  de  tous 
ies  membres ,  &  enfuite  la  tête , 
qui  fut  enveloppée  dans  la  peau 
d'un  âne.  Enfin  fon  corps  fut  atta- 
ché à  un  gibet. 

ACHIA  ,  Achîa  ,  (i)  de  la 
tribu  de  Juda  ,  étoit  fils  de  Jéra- 
méel ,  premier-né  d'Hefron.  Il  eut 
phifieurs  frères  ,  entre  autres, 
ilam  ,  Tainé  de  tous  ,  Buna  ^ 
Aran ,  Afom. 

ACHIA,  Achia^  A*)(tciy(b) 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  étoit  fils 

(s)  Parai.  L.  l.  c.  t.  v.  2Ç. 
(h)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  7. 
(c)  Reg.    Lib.  I»   c.  14.  v;  3.  c.  2»» 
t.  II.  &  fêq, 
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d'Ahod,  &  frère  de  Naaman  & 
de  Géra.  Ces  trois  frères  furenr, 
les  chefs  d'autant  de  familles  qui 
demeuroient  en  Gabaa  ,  ôc  qui 
fiirent  tranfportées  en  Manahath. 

ACRlAy  9  Achias  y  A'x<«>  (^) 
fut  fils  d'Achitob ,  grand-Prêtre  & 
frère  d'Ichabod.  Il  fuccéda  à  ion 
père ,  dans  la  dignité  dont  il  étoit 
revêtu ,  &  la  laifla  après  fa  mort  à 
fon  frère  Achimélech  ,  qui  fut  tué 
par  Tordre  du  roi  Saiil ,  pour  avoir 
favorifé  le  parti  de  David. 

ACHIAS ,  Achias ,  {d)  de  la 
race  des  Lévites,  eut,  fous  le  régne 
de  David  ,1a  garde  des  tréfors  de  la 
maifon  de  Dieu  &des  vafes  facrés. 

A  C  H  I  L  LAS  ,  Achillas  , 
A'x/^>«Ç  »  (0  général  des  troupes 
d'Egypte  ,  fous  Ptolémée ,  le  der- 
nier Roi  de  ce  nom.  L'hifloire 
nous  a  confervé  quelques  faits  qui 
ne  lui  font  guère  d'honneur.  Pom- 
pée ,  après  la  bataille  de  Pharfale  , 
voulant  fe  retirer  en  Égypte,coin- 
me  dans  un  lieu  de  fureté  ,  alla 
d'abord  débarquer  à  Pélufc  où^  il 
trouva  le  Roi.  Les  députés,  qu*il 
lui  envoya  pour  lui  demander 
une  retraite  dans  Alexandrie ,  di- 
rent affez  bien  accueillis  par  les 
miniflres  du  Prince  ;  mais  ils  dé- 
putèrent en  même-tems  Achillas 
avec  Septîmius ,  pour  tuer  Pom- 
pée* Ceux-ci  l'ayant  abordé  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ,  comme 
s'ils  eufïent  été  envoyés  pour  le 
recevoir  ,  exécutèrent  kur  horri- 
ble commiffion ,  lorfqu'il  fut  entré 

(e)  C«f.  de  Bell.  Civ.  L.  IIÏ.  Plut^ 

Tom.  I.  pag.  660.  ér  /«î»  RoU»  Hiit. 

anc.  T.  V.  p.  419.  ér  fuiv*   Mém.  de 

TAcad.  àts  Infc.  &Bell.  Lett.  T.  VIK 

Ip.  144*  «b*  ^ivt  X.  IZ*  p.  4H*  érS*^'0{ 
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Sans  leur  chaloupe.  Quelque-tems 
après  ^  Céfàr  étant  à  Alexandrie, 
dépêcha  vers  AchUlas ,  Sérapion 
&  Diofcoride,  qui  av oient  été  tous 
deux  Ambailadeurs  à  Rome  , 
pour  fçavoir  dans  quel  deffein 
l'armée  du  Roi  s'approchoitj  mais 
Achillas ,  avant  qu'ils  euiTent  feu- 
lement ouvert  la  bouche ,  les  fit 
mafTacrer  en  fa  préience. 

Après  cela  y  Achillas  s'avança 
jufqu'à  Alexandrie  avec  fon  ar- 
mée ,  compofée  de  vingt  mille 
hommes  d*infanterie ,  &  de  deux 
mille  chevaux,  &  fe  rendit  maître 
de  la  Ville ,  excepté  de  la  partie 
où  Céfar  s'étoit  retranché  avec 
pre(que  toutes  fes  troupes.  Il  ne 
tarda  pas  à  y  venir  attaquer  les 
Romains.  Mais  ceux->ci  défendus 
par  Tafliette  du  lieu  ,  où  ils  ne 
pouvoient  être  accablés  par  le 
grand  nombre  ,  repouiTérent  les 
attaques  des  Égyptiens ,  &  brûlè- 
rent les  maifons  d'où  on  leur  lan- 
çoit  des  traits.  Parmi  les  édifices 
brûlés ,  Dion  marque  les  greniers 
publics  &  la  Bibliothéque,à  laquel- 
le ,  ièlon  Aulu-Gelle ,  des  foldats 
auxiliaires  mirent  le  feu ,  quoique , 
felon  Plutarque ,  il  s'y  étoit  com- 
muniqué de  l'arfenal  de  la  mari- 
ne ;  car  dans  le  même-tems  qu'on 
combattoit  dans  les  difFérens  quar- 
tiers ,  Céfar  étoit  auili  attaqué 
par  mer  du  côté  du  grand  port. 

Achillas ,  jugeant  que ,  s'il  pou- 
voit  une  fois  fe  rendre  maître  de 
la  ilotte  ,  il  empêcheroit  qu'on 
.  n'appoMt  dii  fecoùrs  &  des  vivres 
à  l'ennemi  ,  &  le  contraindroit 
ainfi  de  fe  rendre , .  fit  tous  fes  ef- 
.  forts  pour  fe  faifir  de  foixante-dix 
vaiiTeaux  ,  qui  étoient  appareil- 


lés  dans  le  grand  port.  On  com- 
battit de  part  &  d'autre  avec 
toute  l'ardeur, que  demandoitla 
fuite  d'un  événement  qui  devoit 
décider  du  fort  des  deux  partis» 
Céfar,  enfin,  repouffa  les  £gyp« 
tiens ,  &  fit  n^ttre  le  feu  à  tous 
ces  navires  &  à  ceux  qui  étoient 
dans  les  arfenaux  ,  ne  pouvant  le$ 
garder  avec  aufii  peu  de  monde 
qu'il  en  avoit.  U  y  eut ,  dans  cette 
occafion,  cent  dix  vaiiTeaux  de 
brûlés.  Ce  mauvais  fuccès  d*A<* 
chillas  n'abbatit  pas  fon  courage. 
11  revint  donc  à  la  charge  ;  enforte 
qu#:  les  combats  durèrent  encore 
pendant  la  nuit  dans  les  difFérens 
quartiers  de  la  Ville.  Mais  enfiii 
les  combattans  fe  féparérent  avec 
un  avantage  égal  ,  oc  chacun  de«* 
meura  en  poileilioii  des  lieux  dont 
il  s'étoit  çmpâré  ;  c*eft-à-dire  , 
félon  Dion ,  qu' Achillas  demeura 
maître  de  tout  le  continent ,  ex- 
cepté du  quartier  que  les  Romains 
avoient  enfermé  de  fortifications  ^ 
&  que  Céfar  refla  maître  de  la  mer. 
Achillas  ,  non  content  d'avoir 
ainfi  obligé  Céfar  à  fe  tenir  ren- 
fermé dans  quelques  cantons  d'A* 
lexandrie,  le  réduifit  encore  à  une 
grande  difette  d'eau ,  ^n  intercep- 
tant la  communication  des  citernes 
du  quartier  des  palais ,  avec  celles 
de  la  Ville  ,  que  les  eaux  du  Nil  ' 
remplifibient  dans  le  tems  de  (es 
inondations  ;  &  c'en  étoit  alors  le 
.tems.  Tel  étoit  à  peu  près  l'étaç 
des  chofes  >  lorfque  la  plus  jeune 
fœur  du  Roi  s 'étant  fativée  du 
palais  à  l'armée  ,  y  eut  un 
ditFérend  avec  Achillas ,  au  fujet 
du  commandement.  C'eft  qu'elle 
croyoit  le  |fpne  vaquant ,  &  vou- 
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œuvres  de  ce  grand  Poëte  l  qùî 
n'eût  pas  manqué  de  les  employer, 
pour  donner  plus  de  merveilleux 
a  {a  narration.  Toutefois  ,  Pauia- 
nîas  lui  reproche  d'avoir  pafTé 
fous  iUence  deux  circonftances  de 
rhiftoire  de  fon  Héros  ,  parce 
qu  elles  ne  lui  font  pas  beaucoup 
d'honneur.  La  première  ,  c'elt: 
Polyxène  immolée  fur  le  tombeau 
d'Achille  ;  ce  que  Paufanias  traite 
d'aôion  barbare.  La  féconde,  c'eft 
qu*Homère,  après  avoir  dit  qu'A- 
.chiîie  détruiiit  Scyros  ,  s'eft  bien 
gardé  de  dire  qu'il  avoit  pafTé 
quelque-tems  dans  cette  ifle  avec 
<Jes  nlles  ;  circonftance  que  les^ 
autres  Poètes  n'ont  pas  oubliée. 
Mais  revenons  au  fiége  de  Troye. 
Achille  fit  plufieurs  belles  ac- 
.  tions  durant  ce  fiéee.U  prit  un  nom- 
.  bre  de  Villes  alliées  aux  Troyens. 
Lyrneffe  ,  patrie  de  Briféïs  >  Pé- 
;  dafe  ,  Zélée ,  Adraftée ,  Pythia  , 
•  Fercoté ,  Arisbé ,  Abydos ,  Chry- 
fé  &  Cilla  furent  {es  conquêtes. 
.Strabon  obferve  qu'il  n'entreprit 
.  de  conquérir  ces  Villes ,  que  parce 
que  le  .fiége  traînoit  en  longueur. 
Dans  le  partage  des  dépoiiilles 
.  qu'on  avoit  apportées  au  camp , 
Agamemnon  avoit  eu  pour  lui  la 
belle  Chryféïs,  autrement  appellée 
Aftione.  bon  père,  qui  étoit  grand- 
prêtre  ^d' Apollon  ,  étant  venu  dans 
le  camp  des  Grecs  pour  la  rede- 
mander ,  au  lieu  de  la  juflice  qu^il 
attendoit ,  y  fut  très-mal  reçu. 
Cependant  la  pefle. commença  à 
ravager  l'armée  des  Grecs.  On 
confulta  Calchas  pour  apprendre 
de  lui  les  moyens  de  la  feire  cef- 
fer  ;  mais  on  n'eut  d'autre  réponfe, 
iinon  qu'Apollon  ,  irrité  de  Tift- 
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jiire  faîte  à  fon  Prêtre ,  leur  avoit 
^  envoyé  ce  fléau  qui  ne  finiroit  f 
que  lorfqu'on  l'auroit  appaifé  ,  & 
qu'on  auroit  rendu  Cryieïs  à  fon 
père. 

Soit  que  cette  réponfe  eût  été 
ditlée  à  Calchas  par  les  ennnemis 
d' Agamemnon ,  ou  que  la  juflice 
l'eût  dièlée ,  tous  les  chefs  de  l'ar- 
mée conjurèrent  ce  Prince  de  ren- 
dre cette  efclave.  Achille  parla 
plus  haut  que  tous  les  autres  ;  & 
Agamemnon  qui  ne  put ,  ou  n'oià 
réiifter  plus  long-tems  à  toute  l'ar- 
mée ,  rendit  Chryféïs  à  fon  père  > 
&  lui  fit  des  préfens  confidérables; 
mais  ,  pour  fe  venger  d'Achille  , 
il  envoya  en  même-tems ,  dans  & 
tente ,  enlever  la  belle  Brifeïs  ;  ce 
qui  piqua  tellement  Achille  ,  qui 
en  étoit  paflîonnément  amoureux, 
qu'il  réfolut  de  ne  plus  combattre 
pour  la  caufe  commune  ,  &  iê 
tint  dans  fa  tente  près  d'un  an  ; 
car  ce  différend,  à  qui  nous  devons 
l'Iliade  d'Homère ,  arriva  au  com- 
mencement de  la  dixième  année , 
ou  au  milieu  de  la  neuvième. 
Pendant  cette  retraite  d'Achille, 
Hedlor  porta  fouvent  le  feu  juf- 
ques  dans  les  vaifFeaux  ennemis. 
Énée  ,  Déïphobe  ,  Memnon  ,  & 
plufieurs  autres  dû  côté  des 
Troyens  ,  imitèrent  la  valeur 
d'Heélor.  Dioméde  ,  Ajax ,  Mé- 
nélas  ,.  Agamemnon  ,  &  uioe  infi- 
nités d'autres  du  côté  des  Grecs, 
fe  diftinguérent  par  leur  valeur. 
Patrocle ,  piqué  des  avantages  que 
les  Troyens  avoient  fur  les  Grecs 
dans  les  différens  combats ,  qui  ^** 
donnoient  chaque  jour ,  &  voya 
toujours  Achille  inexorable  ,  ] 
demanda  ks  armes ,  qu'il  lui  a« 
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toida*  Les  Troyens  voyant  6$ 
armes ,  crurent  d'abord  que  c'étoit 
Achille  lui-même ,  ^  prirent  la 
iiiite  ;  mais  le  brave  Heâor ,  fans 
s'efirayer  >  attaqua  celui  qui  k 
préfentoit  ainfi  ,  croyant  comme 
les  autres ,  que  c'étoit  Achille,  lui 
6u  la  vie ,  &  emportA  dans  Trpye 
{es  dépouilles. 

Alors  Achille  oubliant  (bn  cour- 
roux ,  fortit  comme  un  jeune  lion 
de  £i  tente  >  &  porta  le  carnage 
dans  Tarmée  des  Troyens.  Envaia 
jufques-là  avoit-on  fait  plufieun 
tentatives  pour  Tappaifen  Dépu- 
rations 9  prelèas ,  cmcours  pathéti- 
ques &  touchans  ,  promefFes  réi- 
térées de  lui  rendre  fa  chère  Bri- 
JTéïs,  rien  n*avoit  pu  le  fléchir  » 
tout  avpit  été  refufé.   La  mort 
feule  de  fon  ami  Patrocle  fiit  ca- 
pable de  lui  faire  oublier  fa  colère^ 
^  de  l'obliger  à  fortir  de  fa  tente  > 
ou  il  s'étoit  tenu  enfermé  jufqu'à 
ce  moment.  Mais  à  peine  parut-il 
que  tout  changea  de  face.   Les 
ôrecs    reprirent    couraee   ,    les 
Troyens  furent  repouflès  &  âii- 
rent  de  tous  côtés.  En  un  mot,  il 
porta  par  tout  le  ravage  ,  la  mort 
&  la  conilernadon.  Achille, après 
s'être  ainfi  fignalé  par  mille  aâions 
de  valeur ,  que  ton  Panégyrifte 
a  rendues  immortelles ,  ôta  la  vie 
à  Heâor  ^  l'unique  rempart  de 
Troye  ,  &  qui  en  ayoit  oifFéré  la 
ruine  jufqu'a  ce  moment.  Il  eft 
vfai  que  par  une  barbarie ,  qui  fe 
reiïent  des  mœurs  groilieres  de  ce 
tems-là ,  il  attacha  à  fon  char  le 
cadavre  de  ion  ennemi  ,  6c  le 
traîna  indignement  plufieurs  fois 
autour  de  la  Ville.  Il  pouffa  même 
la  cruauté ,  lorfqu'U  célébra  les  iii- 
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nénûlles  de  foti  ami ,  jufqu'à  im^^ 
moler  à  (es  mânes  douze  jeunes 
Troyens,qu'il  avoir  pris  en  diffé- 
rentes occafions.  Cependant  ù, 
cruauté  étant  afibuvie,  il  rendit 
le  corps  d'Heâor  à  Priam,  qui 
vint  d'un  air  de  fîij^liant  jufques 
dans  fa  tente  le  lui  demander ,  ou 
plutôt  Tacheter  par  de  riches  pré-, 
ièns. 

On  raconte  qu'Achille  ayant 
vu  Polyxène ,  dont  il  a  été  paidé  , 
pendant  quelque  trêve ,  en  devint 
amoureux.  Dyâis  nous  apprend 
au'il  l'ayoit  trouvée  dans  le  temple 
d'ApoUon,  oîi  ell^  fervoit  Caflan- 
dre   dans  un  fàcriâce  ,  &  que 
Tayant  fait  demander  en  manage^ 
On  lui  répondit  que ,  s'il  vouloit 
abandonner  le  pard  des  Grecs  6c 
trahir  leur  armée ,  on  la  lui  accor- 
derait ;  ce  qui  irrita  fort  Achille*' 
Dyâis  ajoute  que  lorfque  Priam 
alla  redemander  lexQrps  de  fon 
fils ,  ce  Prince  mena  avec  lui  Po- 
lyxène pour  fléchir  le  cœur  de 
fon  ennemi.  Ce  moyen  lui  réufîit» 
&  fut  en  même-tems  la  caufe  de 
la  mort  du  jeune    Héros  ;  car 
Priam  ayant  remarqué  qu'il  étoit 
fort  amoureux  de  fà  fille  ,  prit  le 
defTein  de  le  faire  venir  dans  le 
temple  d'Apollon  ,  fous  prétexte 
de  la  lui  donner  en  mariage  ,  ott 
pendant  que  Déïphobe  Tembraf- 
ibit  j  Paris  le  tua.  Les  Grecs  le 
foupçonnérent  de  complot  avec 
les  Troyens,  &  regrettèrent  fi  peu 
la  perte  de  ce  grand  homme,  qu'il 
fallut  qu'Ajax  fe  chargeât  du  fbm 
de  fes  ninérailles,&.  qu'il  employât 
quelques  perfbnnes  de  la  Troade 
pour  lui  faire  élever  un  tombeai^ 
ttir  le  promontoire  de  Sigéei 
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Darès  cfe  Phiygie  rapporte  ht 
thofe  à  peu  près  de  même.  Il  ajou- 
te feulement ,  que  ce  Prihce  fe  dé- 
fendit loï»g^eins-&  vetïdit  cher  fa 
Vie.  Paris  le  blefla  àû  taio^h)  qUi 
ètoit  Tendroit'  feul  pàï  où  il  éioît 
mvulnéi*able .;  ce  qui  peut  s'expli^- 
èuer ,  iafts  s'éloigner  dé  cette  tra^ 
ditÎQn ,  en  (fifant  qù'efFeéKvément 
il  le  bleffa  en  cet  endroit  ;  &  on 
{>tiblîà  qu^Appôîlôn  àvoît  guidé  le 
coup  ;  comme  fi  véritablenient  il 
eût  fallu  un  Dieu  pour  ôter  la  vie 
à  ce  Héros  >  &  qu'ub  mortel  ne 
fût  fe  Vanter ,  ainfi  que  le.  dit  So- 
phocle dans  fa  tVagécKe  de  ï^MJoc-» 
tête  j  de  ravoir  tué.  Mais  fans 
avoir  rècfotrs  à  ces  circonftances 
fiirnatiirélfe»,  qu'on  n'inventa  qoè 
f>ôtir  feiidre^lus  célèbre  la  mort 
de  Ce  Héros  ',  le  coup  que  lui  por- 
ta Paris ,  lui  éôupa  le  tendon  qui 
eft  du  taloîi ,  dont  la  bleflure  eft 
tnortelle;  à  cfioins  que  d*h'abiles 
main^  n'en  prennent  un  foin  par- 
ticulier ;  &  ce  qiii  àutorife 'ce  que 
Ton  avance  ici ,  c'eft  que  ce  ten- 
don a  porté  dtepuis  le  norfi  de  teh* 
àdn  d'Achille. 

Quoique  cette  tradition  fur  la 
ïndrt  d'Achille  fbit  communément 
ï'eçue  5  on  ne  diffimule  p'as  néan-»' 
ynoins  t[u'Homère  infiifiue  claire - 
iifent  que  ce  Héros  fut  tué  eh 
rombattaiit  pour  fa  patrie  ;  &  que 
les  Grecs  donnèrent  autour  de 
ion  corps  un  fànglànt  combat  qui 
tdura  tout  le  jour.  On  ajoute  mê- 
Tne  que  quoique  blefle,  il  vengea 
fa  mort  fur  tous  ceux  qu'il  ren- 
•contra;  qu*àvant  d'expirer  il  tua 
X)rijhée'5  Hipponous  &  Alcitoiis'; 
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ce  qui  caûfa  tant  de  frayeur  l'&È 
Troyens  ,  qu'ils  prirent  tous  la 
faite  ;  qu*enfin,  après  fà  miort  j  Ajax 
&  Uliffe  enlevèrent  foh  corps  ^ 
6c  le  portèrent  dans  lé  camp. 
C'eft  ce  qui  eft  repréfënté,  quoique 
groffièrement ,  fur  la  table  Iliaque. 
Achille  fat  honoré  comme  ùii  de- 
mi-dieu dans  une  iflé  du  Pont- 
£nkih ,  nommée  d'abord  Leuèè , 
&  enfuite  Achîlléej  où  Ton  dit 
qu'il  opéroitbeaucotip  de  merveil- 
les. On  ajoûtoit  même  qu^l  s'y 
étoit  marié ,  ou  avec  Ijj^génie  ^ 
ou ,  félon  d'àtitrefe  $  avec  Hélène  ; 
&  on  débitoit  milfe  autres  fables 
à  ce  fujet,  fondées  far  les  relations 
des  Prêtres  qui  en  itnpoiôient  aux 
voyageurs. 

1.  \a)  11  y  a  eu  ûAffl^  d'im  cer*^ 
tain  Lyfon  qui  a  porté  lé  nom  d'A- 
chille. Photius  lui  attribue  Tèta- 
bliffement  de  rOftrâcifine  à  Athè- 
nés.  On  compte  un  nombre  d'au^ 
très  perfonnes.jqui  ont  porté  àùffi 
le  nom  d'Achille.  Les  plus  connus 
font  j  olitre  le'prècè{>teur  dé  Chi- 
ron,  i.o  Un  fils  dé  la  Terre  ,  qui 
reçut  Junon  dans  (on  antre  ,  forf- 
qu'elle  fuyoit  les  pourfuités  de 
Jupiter,  &  qui  la  fit  confèiidr  à 
confommer  fon  mariage  avec  ce 
dieu  ,  lequel ,  en  récompenfe  de 
ce  ièfvice,  promit' de  rendre  îlluf- 
tres  tous  ceux  qui  s'appeHeroient 
du  nom  d'Achille.  '2.6  Un  fîls  de 
Jupiter  &  de  Lamîe ,  qui  étoit  un 
fi  beau  garçon  que,  par'fèmence 
du  dieu  Pan ,  le  prix  de  la  beauté 
qu'on  lui  conteftoit ,  lui  fat  adju- 
"gé.  3.0  Enfin,  un  fils  de  Galatéè 
qui  naquit  avec  dès  cheveux  blancs* 
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If.  fâ)  Le  nom d'AchiUô  fiit 
dotiné  a  un  des  quatre  aigmaens, 
<|ue  Zénotf  avoit  inventés  pour 
appuyer  le  fentimentdèParméni- 
^e  ,  contre  r-exiftence"4u  mou- 
vement. Cè$  quatre  ârgumenis 
^toiem  ie  vrais  'K)phifi9es ,  &  ap- 
paremment ks  premiers  qu'on  eut 
7ii(qu*alors  -employés.  Bayle  s'efl 
^nné  beaucoup  de  peine  pour  les 
•développer ,  d'^rès  Ariûote ,  qui 
les  avoit  récités  avec  force  &  uA- 
lidité.  Au  refte  Yvm  de  ces  quatre 
argumens  ne  fiit  pas  cependant 
appeUé  Achille ,  par  ajUuùon  à  la 
Valeur  du  iîéros  de  ce  nom^ 
iBiBâs  parce  qu'on  y  oppofôit  m 
vîtefle  à  celle  de  la  tortue.  Croyet^ 
"VOUS ,  demanâpit-on  ,  fuAchiUc 
^ût  pu  atteindre  une  tortue  à  ia 
xourfe  ?  Si  Ton  répondoit  qu*ouï  ^ 
on  r^renok  aiiïfi  :  Or ,  yU  y 
jivok  du  mouvement  ^  Achille 
neûtjuftuH^  aH^int  id  tortue ,  •^'A 
V/a/zc  il  n'y  a  feint  de  mouvement, 

•IH.  On  pipétend  qu'il  y  a  eu 
^ans  la  Ju^  «une  montagne  qui  a 
«été  nommée  AiUhille.  Cependant 
quelques  Auteurs  l'appellent  Odo- 
ia.  Près  de  fon  (bmmet ,  il  y  avok 
•vers  le  midi  une  .caveipe  ,  dont 
l'embouchure  étoit  fort  étroite. 
•Elle'étoit  delà  hauteur  d'un  -hom- 
fine ,  de  forme  ronde ,  ailèz  fpa^ 
tieufe  ;  &  l'on  tient  que  le  rdi 
•David  s'étoît  caché  dedans ,  lorf- 
*que  SàUl ,  ^qUî  le  pouf&ivoit ,  y 
entra  pour  quelque  befoin  de  la 
nature ,  fans  IVppercevoir  ,  quoi^ 
-que  David  4ui  coiipàt  une -pièce 
de  fon  manteau* 


ACHILLÉE  ,  AthUka  ,  {b} 
ifle  du  Pont-Euxin  ,  vers  l'embou- 
•chure  du  Danube  ^  &  à  Toppofitcs 
àe  celle  du  Boryfthène.Pau&nias» 
qui  lui  donne  vingt  ftades  de  cir?* 
cuit ,  dit  qu'elle  étoit  toute  cou- 
verte de  forêts, qui  abondoient  en 
-bétes  fauves  de  toute  eipèce.  Ou-« 
tre  le  nom  d'Achillée,  elle  a  porté 
Je  nom  de  Leucé  ,  .6c  même  celui 
'de  Macaron  ,  du  grec  Ma»  câ)/  » 
^eatorum  y  parce  qu'elle  pailbic 
pour  être  le  fejour  des  Bienheu<p- 
^eux  ,  c'efi-à'dire ,  des  Héros  les 
plus  fameux.  Auili  les  Anciens  en 
ont^ils  raconté  miUe  faibles. 

Le  premier,  dit -on,  qui  y 
4^rda  9  c'était  Léooiyme  9  ou  &f- 
ion  d'autres ,  Autoléon.  Voici  à 
:quelle  bccafion.  Dans  un  combat 
que  les  Locciens  eurent  à  foûtenic 
contre  les  Crotoniates ,  Autoléon 
.qui  commandoit  «ceux-ci ,  voulttt 
attaquer  les  premià-s  par  l'endroit 
jqui  lui  paroîflbit  dégarni ,  &  oii 
•il  ne  voyoit  poiijnt  de  x:hef.  Il  fe 
.promettoitè>ien.de  les  enr^elopper 
4e  ce  côté-là,  .maisi^leâe  à  Ix 
cuifTe  par  un  ^âre  y  il  fut  obUr 
-gé  de  fe  retirer  >du  combat*  Il 
ctomba  enfuite /dansomè  langueur 
mctttelle,dontiLiie!feîoit<pAS  re-- 
^y^tn^fi  par  le  confeU-ide  TOiacIe, 
U  n'étoit  allé  ju{qii^  .dariS  l'iib 
J^ckUlée.:Là)il  vit  plufieurs  Héros 
•de  4'ancien  tsms  ,  &  eatce.autrei^, 
*Aja3(.cIl  appaifa  fes  mânes  ,.&  :fuc 
auffixtôt  guéri.  Quan0  il  iiit  fqr 
fon  départ  ,  Hélène  lui  ordonna 
d'avertir  Stéfichore  que  ,  il  fos 
•yeux  &  lalumièce.du  jour  luî 
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^toient  encore  chers ,  il  eût  à  chan« 
ter  la  palinodie ,  &i  à  retracer  ce 
qu^ii  avoit  dit  d'elle  dans  fes  vers. 
Stéfichore  profita  de  lavis  ,  & 
recouvra  la  vue. 

On  trouve  dans  Paufànias  une 
lifte  des  Héros,  qu'Autoléon  vit 
dans  rifle.  Cétoient  non  feule^ 
^  ment  A)ax,  fils  d*Oilée ,  mais  aufli 
.  Ajax  fils  de  Télamon ,  Patrode , 
Antiloque  &  Achille.  Celui-ci 
avoit  époufé  Hélène  dans  cette  ifle^ 

Îui  prit  de  lui  le  nom  d'Achillée, 
)n  lui  avoit  aufli  bâti  un  temple, 
i&  ériaé  une  ftatue  dans  ce  même 
endroit,  qui  étoit  aufh  célèbre  par 
foh  tombeau.  Toutes  ces  antiqui- 
tés fiibfiftoient  encore  du  vivant 
d'Ammien  Marcellin ,  qui  afTure 
Gue  ce  lieu  étoit  d'ailleurs  défert 
oc  peu  fiir  de  fon  tems.  Quand 
par  Kazard  quelques  voyageurs  y 
abordoient  ôc  mettoient  pied  à 
iterre ,  après  avoir  vu  le  temple  » 
les  offrande»  &.  tout  ce  qu'on  avoit 
confacré  au  Héros  ,  ils  remon- 
toient  le  fbir  fur  leur  vaifTeau ,  & 
iê  gardoient  bien.,  de  pafler  la  nuit 
idans  rifle.   • 

On  dit  que  cette  ifle  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Ficonifl.  Les 
iTurcs  l'ont.en  leur  dépendance. , 

ACHILLÉE  [  la  ville  d'  ]  ,{a) 
'jichilleum  tmpidum  ,  A\t?ixviîêu 
vFo^iq ,  étoit  fituée  dans  la  Troade.> 
province  de  i'Afie  mineure*  Elle 
iut  fans  doute  ainfi  appellée ,  par- 
ce qu'on  y  voyoit  le  tombeau  ou 
monument  d'Achille.  Démétrius 
taxe  Timée  de  menteur ,  d'aiTurer 
4que  Périandre  avoit  1:Qiiftruit  la 


vQle  d'Achillée  des  rumes  dHiam^ 
contre  les  Athéniens  ;  parce  quç 
cette  ville  n'étoit  autre  chof^ 
qu'une  efpèce  de  citadelle  que  le# 
Mityléniens  «voient  ajoutée  à  la 
ville  de  Sigée ,  $c  qui  ne  fut  point 
bâtie  des  pierres  d'ilium  ,  ni  (om 
la  direâion  de  Périandre. 

Le  territoire  d'Achillée  donna 
lieu  à  plus  d'i^ne  guerre  entre  le^ 
Athénien$  &  les  Mityléniens; 
ApoUodore  parle  ainfi  de  la  pre«- 
mière.  Dans  le  tems  que  les  Mi*- 
prléniens  &  les  Athéniens  ife  ^i^ 
toient  la  guerre  pour  le.  territoire 
d'Achillée  ,  Pitucus  commanda 
les  Mityléniens  ^  &  les  Athéniens 
eurent  pour  chef  Phrynon,  qui 
avoit  remporté  le  prix  du  Pancra- 
ce aux  jeu^  Olympiques.  Pittacu$ 
ayant  propofé  à  Phrynon  un  com- 
bat fingulier: ,  cacha  un  filet  de 
pécheur  fous  fon  bouclier  ,  &  eo 
ayant  enveloppé,  par  furprifè ,  fon 
ennemi ,  il  le  tua ,  &u  recouvra  Iç 
territoire.  ApoUodore  cependant 
rapporte  dans  fes  chroniques, que> 
dans  la  fuite,  les  Athéniens  6c  les 
Mityléniens  fe  diiputéi^nt  le  mê- 
me territoire  ,  &  choifirent  Pé- 
riandre pour  juge  de  leur  diffé- 
.rend.  , 

On  dit  qu'Alexandre  étarit  ve- 
-nu  à  Achillée.verfà  des  larmes, 
lorfque  voyant  le  tombeau  d'A- 
chille, il  fit  réflexion  que  ce  Héros 
avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  wn 
Homère  pour  immortalifèr  .  fes 
exploits*  Xes  Géographes  moder- 
.nés  ne  diiènt  pas  fi  cette  Ville 
fubfifte  encore  d^  nos  jours. 
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f  ^J^  (/e)  V«r$  te  Bofphore  Çixor 
mérien,  il  y  eut  anciennement  une 
bourgade  appellée  Achillée ,  qui 
i^'étoit  éloignée  que  d'environ 
vingt  ftades  de  l'entrée  déà  Palus- 
Méotides*  On  y  remarquait  un 
temple  confacré  à  Achille.  Mir- 
mécium  ^  autre  bourgade,  voifine 
de  celte  d'Herculée ,  étoit  à  Top- 
pofite  de  l'autre  côté  du  Bof- 
phore, 

a.o  (^)  On  a  vu  autrefois  au 
promontoire  de  Ténare,qui  avan- 
çoit  confidérablement  dans  la  mer, 
a  cent  cinquante  ftades  de  Teu- 
throne ,  deux  ports,  '  dont  l'un  fe. 
nommoit  Achillée  ;  pour  l'autre  , 
il  s*appelloit  Samathus. 

3.0  Enfin ,  à  Milet ,  il  y  avoit 
une  fontaine  du  nom  d'Achillée. 
EBe  prit  ce  nom,  parce  qu'Achil- 
te  alla  s'y  laver ,  lorfoq'il  eut  dé&it 
Strambélus,  fils  de  Télamon  ,qui 
menoit  du  iècours  aux  Lesbiens. 
On  dit  que  l'eau  de  cette  fontaine 
étoit  très-falée  dans  fa  fource  ^  & 
très-douce ,  quand  elle,  avoit  cou- 
lé plus  loin. 

ACHILLÉE,  JMlhus ,'  (c) 
étoit  parent  de  Zénobie ,  femme 
d'Odénat ,  connue  par  les  guer- 
res qu'elte  foûtint  contre  les  Ro- 
mains. Achillée ,  nommé  Autio-* 
chus  piur  Zofime ,  eft  auffi  connu 
dans  l'hiftoire  des  Empereurs  , 
pouç  avoir  été  lui-même  procla- 
iné  Empereur ,  &  revêtu  en  con- 
séquence de  la  pourpre  par  ceux 
de  Pahnyre  ,  ville  de  Syriç.  Cç 
fut  ious^  l'eitmire  d'Auréliçn  ver$ 
}'an  de  J.  C.  271  ou  279.^  Lçs 

iéf)  Strab.  p^g.  jiq  ,494. 
H)  Paufan.  paz*  sis* 
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Paimyrénîéns  s'engagèrent,  dans 
cette  révolte  ,  à  la  perfuafion 
d'un  certain  Apfée  ,  qui  avoit 
échappé  aux  recherches  de  ce 
Prince* 

Mais,  dès  que  celui-ci  en  eut 
avis  ,  il  marcha  en  diligence 
contre  les  Rebelles  ,  qui ,  furjms 
de  te  voir  à  leurs  portes ,  lorf- 

Ju'ils  te  croyoient  de  retour  en 
lurope  ,  ne  firent  aucune  réfif- 
tance,  &  ouvrirent  leurs  portes^ 
à  l'Empereur,  Mais  par  cette  fou- 
miffion  forcée ,  ils  ne  purent  évi-* 
ter  le  châtiment  rigoureux,  dont 
teur  rébellion  paroifToit  digne  à- 
Aurélien.  La  Ville  fut  livrée  à 
la  fureur  du  foldat  ,  qui  pilla  , 
^ccagea  ,  verfa  le  fang  à  flots  , 
fans  diflin6èion ,  ni  de  femmes  ^ 
ni  de  vieillards ,  ni  d'enfans.  I^ 
paroît  quç  cette  exéci^tion  terri-, 
ble  dura  plufieurs  jours  ;  au  bout 
defquels,  Aurélien  enfin  fatis£ût  ^ 
ordonna  que  l'on  ceflât  de  févir» 
contre  tes  déplorables  refies  d'un 
peuple  ,  peu  auparavant ,  fi  flo- 
rifTant.  Quant  a  Athillée  ,  qui 
avoit  ufurpé  la  pourpr§,  Auré- 
lien le  regarda  avec  tant  dç  mé- 
pris ,  qu'il  ne  daigna  pas  f^ule-. 
ment  lui  ôter  la  vie. 

ACHILLÉE ,  AchilUus ,  {d) 
giDiUvemeur  d'Egypte  ,  fous  l'em- 
pire de  Dioctétien^  fe  révolta  con- 
tre ce  Prince  »  &  prit  la  pourpre^ 
Son  régne  dura  plufieurs  années* 
Mais ,  enfin  ,  l'an  de  J«  C.  296  , 
Diodétien  marcha  contre  le  Re- 
belle, te  vainquit  dans  un  com. 
bat  ,   fans  beaucoup  de  peine  ^ 

{d)  Cnv,  hift  de<.  Cmp.  Tom.  Vit 
[pag.  ià,s$,  léfi^ 
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&  Tayaut  réduit  à  s'en&rtnef  dans 
Alexandrie  ,  il  l'y  affiégea.  Le 
fiége  dura  huit  jours  ^  après  lef- 
quels  Achillée  fut  pris  &  tué , 
avec  les  principaux  complices  de 
fa  rébellion, 

ACHILLÉES  [1er],  Ackil- 
iea^  (a)  étdient  des  féte^^que  les  . 
Grecs  célébtbient  en  l'honneur 
dAchille*  Paufâhidà  dit  que  ces 
fêtés  &  célébréiént  à  Braféïs ,  où 
ce  Héros  avoit  un  temple  y  niais 
il  ne  nous  en  apprend  aucun 
jàétaW. 

ACHILLÉIDE ,  Ouvrage  en 
vers,  compofé  par  Stace.  Cet 
Auteur  ,  ainfi  qu'il  eft  annoncé 
par  le  titre  de  fon  Ouvrage,  fe 
propofoit  de  donner  l'hiftoire  des 
exploits  dAchille.  Mais  la  mort 
Tempécha  d'exécuter  fon  projet, 
de  manière  que  TOuvrage  n'eft 
que  commencé.  Ce  qu'il  en  a 
ïaiffé ,  comprend  Tenfance  &  Té- 
jâucation  dé  fon  Héros. 

ACHILLÉOS  DromôSj 
A'x'  >  '«Ç  ^pofAOi  ;  (h)  ce  qui  veut 
dire  ,  à  la  lettre ,  là  conrfe  dA- 
chille. Cm  nom  Éit  donné  autre- 
fois à  une  prefqu'ifle  du  Pont- 
Euxin ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l'ifle  d' Achillée ,  dont 
ii  eft  parlé  ci  -  deffus.  Pline  la 
met  à  cent  vinst-chiq  mille  pas 
de  cette  ifle,  &  lui  en  donné 
quatre-vingt  mille  de  longueur  j 
iur  le  témoignage  d'Agrippa. 
Pbmponius  Mêla  nous  apprend 
d'où  vint  le  nom  d'Achilléos 
Dromos ,  à  cette  prefqu'ijfje.  C'etf 
parce  qu'Achille ,    étant  -  entré , 

(a)  PBVtÇztl»  pràg.  109.  Myth.^ju^Kl. 
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dvec  une  flotte  armée ,  dans  U 
Pont-Euxin ,  à  deiiiein  d'y  faire 
la  guerre,  célébra, en  cet  endroit^ 
Ùl  viâoire  par  des.  jeux  publics  y 
&  qu'il  fit  futcéder  aux  exerci-* 
ces  militaires  9  celui  de  la  courfe, 
à  quoi  il  fe  (avertit ,  lui  &  fes 
compagnons. 

Mv  de  la  Martinière ,  d*après 
M.  de  Liile  ,  entend  par  la  pref- 
qu'ifle d'Achilléos  Dromos ,  tou-^ 
te  la  prefqu'ifle  qui  eft  entre  le 
Boryfthène ,  &  le  golfe  de  Carci- 
ne.  Il  ajoute  que  M.  de  Lifle 
rétend  en  long  de  l'orient  d'été 
au  couchant  d'hiver  ;  fltuation 
aflez  conforme  à  celle  que  lui 
donne  Ortélius ,  avec  cette  difié- 
rènce  ,  néanmoins  ,  que  le  pre- 
mier fe  contente  de  Talonger^ 
comme  une  langue  de  terre ,  en 
la  rétreciflant  un  peu  vers  le  fond 
du  golfe  ;  au  lieu  que  le  fécond  ne 
la  joint  au  continent,  que  par 
un  ifthme  long  &  étroit ,  au 
bout  duquel  il  lui  donne,  tout 
d'un  coup,  une  grande  largeur, 
qui  va  toujours  en  dimbuanc 
jufqu'à  la  pointe*  Cette  pref- 
qu'ifle appartient  préfentemefit 
aux  Turcs. 

ACttIM,  Ackùh,  A'x«îy«t 
(c)  l'un  des  ancêtres  de  Jesvs-- 
Christ  ,  félon  k  chair  ,  puif- 
qu'il  eft  compris  dans  fa  Généa-* 
logie  ,  décrite  par  S.  Matthieu, 
Ainfi ,  Achim  étoit  de  ta  fêtmifle 
de  David  ,  &  de  la  tribu  de 
f  uda.  Il  âvoît  été  engendré  par 
Sadoc  ,  &  il  engendm  lui-même 
Éliudv  ;  y 

t.  IV.  c.  kt;  P«ws%.3««l.  tjlt.c.de 
Scyth.  Eurpp. 
'{c)  Matife,  t»  1,  Ti  ttf» 


AGHÏMAAS^  Achbnaasl 
A*x/^<wi; ,  (/i)  fil$  4u  grand-  près 
tre  Sadpç  ,  eut  ua  fils ,  qui  fe 
pomma  Az^tm  9  &  qui  fut  perQ 
de  Joh^tnan*  Achimaas  fe  diftia-r 
gua,  dune  manière  particulière, 
par  les  feiyiçes  impprtans  ,  qu'il 
fendit  à  David ,.  pendant  la  ré- 
yoite  d'Ahfalom.  En  effet ,  lorf- 

3uf2  ce  Prince.,  contraint  de  fuir 
e  Jérufalem ,  fat  monté  au  haut 
de  la  montagne  des  Qliviers  ,  il 
envoya  Chuiat ,  auprès  du  Rebel-^ 
le  ,  en  lui  difant  :  »  Vous  me  fe» 
V  rez  fçgvoir  cç  que  vous  pour-r 
n  rez  découvrir,  par  la  voie  d'A- 
p  chimaas  ,  iîls  de  Sadoc ,  &  de 
9>  Jonathas,  fils.d*Abiathar.  a  Ils 
fe  tinrent  donc  auprès  de  la  fon- 
taine de  Rpgel ,  parce  qu'ils  n'o- 
(oient  fe  montrer ,  ni  entrer  dans 
la  Vaie. 

-  Quelque  tems  après ,  une  fer- 
Vante  vjnt  ds  la  part  de  Chufaï , 
les  avertir  de  ce  qui  fe  pafToit 
^ans  le  confeil  d'Abialom  ;  &  ils 
partirent  fur  le  champ,  pour  en 

Îorter  la  nouvelle  à  leur  maître. 
[  arriva  néanmoins  ,qu'un  garçon 
les  vit ,  .&  en  donna  avis  .à  ^h** 
falom  ;  mais  ils  entrèrent  auili'- 
tôt  chez  un  homme  de  Bahurim  -, 
qui  avoit  une  citerne  ans  eau , 
à  l'entrée  de  fa  maifbn.^  dans  la-r 
iquelle  ils  «defeendireat.  £n  mepie- 
tentas,  la  ^mme  de  cet  homme 
jétendit  une  couverture  fuf  la  bou- 
.che  4e  la  citerne  ,  comme  il  jeUe 
d&t  fait  fécher  dies  grains  piiés.: 
Ainfi  la  chofe  demeura  cachée. 
Xe>  ^ens  d'AJbfftLom ,  étant  vev- 
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mb  dans  cette  maifon,  demandé*» 
rent  à  la  femme  où  étoient  Achi- 
maas &  Jonathas.  £Ue  leuc  ré- 
pondit qu'ils  avoien^  pris  un  pea 
d'eau ,  &  qu'ils  s'ep  étoient  allés. 
£'eft  ppurquoi  ne  les  avant  pas 
trouvés ,  ils  revinrent  à  Jerufalent. 
Quand  ils  turent  partit ,  Achi* 
nuas  &  Jonathas  fortirent  de  la 
citerne ,  continuèrent  leur  chemin^ 
&  vinrent  dire  à  David  :  >>  Dé- 
7i  campez ,  &  paffez  le  fleuve  au 
71  plutôt  ;  car  Achitophel  a  donné 
»  un  teL  confeil  contre  vous,  ce 
David  fe  mit  fur  lé  champ  en 
marche  pour  paffer  le  fleuve;  La 
bataille  s'étant  donnée  >  Abfalom 
fut  défait  &  tué  de  la  manière 
qi^e  tout  le  monde  fçdit. 
.  Après  la  mort  de  ce  fils  rebelle, 
Achimaas  dit  à  Joab  :  n  lê  n^en*- 
»  vais  courir  vers  le  Rpi ,  &  lui 
71  dire  que  Dieu  lui  a  fait  juflxce, 

V  &  l'a  vengé  de  fes  ennemis. 
if  Joab  lui  dit  :  Vous  porterez  les 
79  nouvelles  une  autrefois,  mais 
»  non  aujourd'hui  ;  je  ne  veux 
»  /pas  que  ce  îfoit  vous  préfente- 
79  ment ,  parce  que  le  fils  du  R<h 
p  sA  mort,  a  Joâb  dit  doiic  à 
Cbjuft:  V  Allez  yous-en  annoncer 

V  an  Roi  ce  que  vous  avez  vu.  » 
jChufi  partit  auffi-tôt.  Achimaas 
iiit  encore  à  Xoàb  :  »  Mais  il  je 
»  couxois  auffi  aprè^  iGbufi.  Mon 

V  fils  ,  lui  dit  Joab  :  pourquoi 
^f  voulez-vous  courir  ?  Vous  ferez 
ji  le  porteur  d'unç  méchante  nou- 

V  veUe-  Mais  enfin  fi  je  courois , 
9)  ajouta  Achimaas  :  Gojjirez*donc, 
;}  répondit  loab.  ^  Amfi  Achir 


.    <«)  Reg.  t-Jt  c»  14.  t.  30.    ^.  II.  I  c.  18.  ▼.  xp  éififi  P^rai.  J^.  I.  fy  6i 


J^      Ac 

maas cottrantpar  un  chetnin phs 
court ,  pafTa  Chufx. 
^  Cependant  David  étoit  afSs  en* 
tre  les  deux  portes  de  la  ViUe  ;  & 
la  iêntinélle  qui  étoit  fur  la  mu- 
raille au  haut  de  la  porte ,  levant 
les  yeux  ,  vit  un  homme  qui  cou- 
roit  tout  feul ,  &  en  avertit  le  Roi 
par  un  grand  cri.  Le  Roi  dit  : 
99  S'il  eftfeul ,  il  porte  une  bonne 
M  nouvelle*  u  Lorfque  ce  premier 
s'avançoit  en  grande  hâte,&  étoit 
(iéjà  proche ,  la  ièntinelle  en  vit 
un  fécond  qui  couroit  aufli,  & 
s'écria  :  n  Je  vois  courir  encore 
9i  un  autre  homme  qui  efi  feul.  Le 
»  Roi  dit  :  il  porté  auffi  une  bon« 
»  ne  nouvelle.  La  fentinelle  ajoû- 
M  ta  :  à  voir  courir  l§ipremier,  il 
»  me  femble  que  c'eft  Achimaas. 
9f  Le  ^oi  dit  :  c'eft  un  homme  de 
di  bien  ,  &  il  nous  apporte  de 
»  bonnes  nouvelles,  a  En  effet 
Achiçiàas  s'écriant  de  loin,  dit  au 
Roi  :  3>  Seigneur ,  que  Dieu  vous 
9>  conferve ,  ôc  s'abaifTant  juiqu*en 
99  terre  devant  lui,  il  ajouta  :  Béni 
91  ibit  le  Seigneur  votre  Dieu  qui 
99  a  livré  entre  vos  mains  ceux  qui 
»  s'étoient  (bulevés  contre  le  Roi, 
7f  mon  Seigneur.  Le  Roi  lui  dit  : 
n  mon  fils  Abfalom  eft-il  en  vie  ? 
9)  Achimaas  lui  répondit  :  lorfque 
»  Joab  votre  ferviteur  a  envoyé 
9>  vers  vous  vos  fèrviteurs ,  Chufi 
»)  &  moi ,  j*ai  vu  s'élever  un  grand 
.3>  tumulte  ;  c'efl]  tout  ce  que  je 
5>  fçai.  PafTez ,  lui  dit  le  Roi ,  & 
31  tenez-vous  là.  «  Lorfqu'il  fiit 
pafTé  &  qu'il  fe  tenoit  en  fa  place , 
iChufi  pwit ,  &  annonça  à  David 

Is)  Numer,  c,  x).  v«  $%i 
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tout  te  qitî  étoit  arrivé  /  &  etitfé 
autres  cliofès ,  la  mon  cte  fon  fib* 

Achimaas  étuitmort^  futrem^ 
placé  par  fon  fils  Azarias  dans  la 
fouveraine  fàcrificature.  U  avoit 
auffi  eu  une  fille ,  appellée  Achi- 
noam  ,  qui  épou£i  Saiil. 

ACHIMAN  ,  Acfûman  ,  (4) 
A*xifjLoof ,  ifTu  d'Énach ,  ainû  que 
Sifaï  &  Tholmaï  ,  demeuroit  à 
Hébron ,  lorfque  ceux  que  Moyie 
avoit  envoyés  pour  reconnokrek 
païs  de  Chanaan ,  arrivèrent  dans 
cette  Ville.  Achiman  efl  placé , 
pour  l'ordinaire  ,  au  nombre  des 
Géans. 

ACHIMÉLECH,  AckimeUch, 

K^fjLtMx  '  (^)  ^^^^^  ^^  d'Achitob 
&  frère  d'Achia  ,  qu'il  remplaça 
dans  la  dignité  de  fouverain  Pon- 
tife. Il  demeuroit  à  Nobé ,  Ibrique 
David ,  fuyant  la  perfécution  dt 
Saiil,  alla  dans  cette  Ville.  Achi- 
mélech  fiit  fiirpris  de  fbn  arrivée 
&  lui  dit  :  »  D'oti  vient  que  vous 
»  venez  prefque  feul ,  &  qu'il  n'y 
)>  a  point  de  monde  avec  vous» 
»  David  lui  répondit  :  Le  Roi  m*a 
99  donné  un  ordre  &  m'a  dit  :  que 
9>  perfonne  ne  fçache  pourquoi  je 
»  vpus  envoie ,  ni  ce  que  je  vous 
99  ai  commandé.  J'ai  même  donné 
»  rendez-vous  à  mes  gens  en  tel 
ly  &  tel  lieu.  Si  donc  vous  avez 
9>  quelque  chofe  à  manger ,  quand 
M  ce  ne  fêroit  que  cinq  pains ,  oa 
)>  quoique  ce  foit,  donnez-le  moi* 
'  }>  Achimélech  lui  répondit  :  je  n'ai 
9>  point  ici  de  pain  pour  le  peuple; 
»  je  n'ai  que  du  pain  qui  efl  faint* 
»  Vos  gens  font-ils  purs,  p^ticu». 

J(S)  Reg.  t.  li  c;  si.  v*  x.  ^  fê^î 
c.  sa*  y«  s^*  &  ft^w  MaiCf  c*  »t  v»  Mj 
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il  liifement  à  l'égard  des  femmes^ 
i>  David  lui  dit  :  Pour  ce  qui  re- 
n  garde  les  femmes ,  depuis  hier 
»  &  avant  hier  que  nous  fommes 
9»  partis^  nous  ne  nous  en  fommes 
9>  point  approchés ,  &  nos  vête- 
^  mens  auffi  étoient  purs.  Il  eft 
V  vrai  qu'il  eft  arrivé  quelque  im- 
3>  pureté  légale  en  chemin  ;  mais 
»  ils  en  feront  aujourd'hui  puri* 
»  fiés,  ce 

.  Achimélech  lui  donna  donc  du 
pain  fanâiâé  ;  car  il  n'y  en  avoit 
point  là  d'autre ,  que  les  pains 
ezpoiës  devant  le  Seigneur,  qu'on 
avoit  otés  de  devant  fa  prefen- 
ce 9  pour  yen  mettre  de  chauds 
à  la  place.  David  dit  encore  à 
Achimélech  :  n  N'avez-vous  point 
»  ici  une  lance  ou  une  épée  ? 
»  Achimélech  répondit  :  Voilà 
»  l'épée  de  Goliath  Philifiin ,  que 
»  vous  avez  tué  dans  la  vallée  de 
n  Térébinthe.  Elle  eft  eiiveloppée 
»  dans  un  drap  derrière  l'Éphod* 
»  Si  vous  la  voyiez,  prenez-la, 
»  parce  qu'il  n'y  en  a  point  ici 
n  d'autre,  a  David  l'accepta. 

Doëg  Iduméen  ,  le  premier 
d*entce  les  officiers  de  Sauf,  ayant 
été  témoin  de  ce  qui  s'étQit  pafTé 
entre  David  &  le  grand-Pretre  j 
lie  manqua  pas  d^en  donner  avis  à 
ion  maître.  Celui-ci  envoya  auffi- 
tôt  quérir  Achimélech  avec  les 
Prêtres  de  la  mai(bn  de  fon  père 
qui  étoient  à  Nol>é.  Us  iè  rendi- 
rent tous  auprès  du  Roi.  Saiil  dit 
alois  à  Acmmélech  :  >i  Écoutez, 
p  fils  d'Achitob.  Achimélech  lui 
m  répondit  :  que  vous  plaît-il  , 
ji  Seigneur  ?  SaUl  ajouta  :  Pour- 
9^  quoi  avez-vous  conjuré  contre 
p  moi  >  vous  &  le  fils  difiu  i  car. 


'  ^^ 
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4>  TOUS  lui  avez  donné  dés  pains 
9  &  une  épée  ,  ôc  vous  avez  conr 
»  fuite  Dieu  pour  lui  ;  quoiqu'il 
7>  n'ait  ceiFé  jufqu'aujourd'hui  de 
n  chercher  des  moyens  pour  me 
)>  perdre.  Achimélech  répondit  au 
n  Roi  :  Y  a-t'il  quelqu'un  entre 
79  vos  ferviteurs  qui  vous  fbit  auffi 
9)  fidèle  que  David,  lui  qui  eft 
»  le  gendre  du  Roi ,  qui ,  marche 
»>.pour  exécuter  vos  ordres  9  & 
n  qui  a  tant  d'autorité  dans  votre 
1»  maiibn?£ft-ce  aujourd'hui  que 
»  j'ai  commencé  à'  codtilter  le 
n  Seigneur  pour  lui  i  J'étois  bien 
»  éloigné  de  prétendre  rien  ^Mre 
n  en  cela  contre  votre  fervice* 
9>  Je  prie  le  Roi  de  ne  pas  conce-^ 
n  voir  un  ibupçon  fi  défavanta-. 
»>  geux ,  ni  de  moi ,  ni  de  toute 
V  la  mjâiCon  de  mon  père  ;  car 
)>  pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vouft 
n  dites  préfentement  contre  Da- 
»  vid ,  votre  ièrviteur  n'en  a  fçu , 
»  VQ[uoique  ce  (bit.  a 

5aul  dit  alors  à  Achimélech  î 
»  Vous  mourrez  préfentement  > 
n  vous  &  toute  la  maifon  de  vo* 
p  tre  père.  «  U  dit  enfuîte  aux  ar- 
chers qui  Tenvironnoient:  w  Tour-* 
n  nez  vos^  armes  contre  les  prê- 
M  très  du  Seigneur  ,&  tuez-les  ; 
»  car  ils  font  d'intelligence  avec 
n  David.  Us  fçavoieût  bien  qu'il 
»  s'enfuyoit^  &  ils  ne  m'en  ont 
n  point  doniié  avis.u  Mais  les  6ffi« 
ciers  du  Roi  ne  voulurent  point 
porter  leurs  mains  fur  les  prê- 
tres du  Seisieur.  Saiil  dit  donc 
à  Doëg  :  »  vous  Doëg,  allez ,  & 
n  jettez  vous  fur  ces  prêtres,  a 
Et  Doëg  fe  tournant  contre  les 
prêtres  du  Seigneur  fe  jetta  fur 
.  eux  9 18c  tùa  en  ce  jour^là  qua^<; 
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yingt-cinq-hommes ,  qui  pottoîeni 
rÉphod  de  lin.  Il  alla,  enfuite  à 
Nohé ,  qui  étoit  la  ville  des  pré-^ 
très  ,  ôc  ât  paiTer  au  fil  de  Tépée 
les  hommes  &  les  femmes  j  lans 
épargner  les  petits  enfsins ,  ni  ceux 
même  qui  étoîent  à  la  mamelle  ^ 
m  les  bœu6  »  ni  les  ânes ,  ni  les 
bfebis.  Il  n'y  eut  qu'Abiathar ,  fils 
unique  d'Achiméleeh ,  qui  échap* 

fa  au  carnage»  Il  s'enfiiit  vers 
>avid.  Cet  événement  arriva 
vers  Fan  du  monde  2944»  105^ 
ans  avant  J.  C. 

Achiméledi  eft  appelle  Abîmé- 
lech  dans  quelque^  exemplaires 
ktbis ,  ainfi  que  dans  les  Septante^ 
Dans  S.  Nlzxc  ^  J«  C.  le  nomme 
Abiatkar. 

ACHIMQT  ,  jickimoi ,  (a) 
A\if4à^  %.  pxt  pour  père  Elcana  ^ 
Ce  pour  frères  Amaujj  &  Elcana  , 

Soi  y  Êms  doute ,  fut  ainfi  appelle 
u  nom  de  ibn  père. 
AÇHINOAM  ,  Achinoam  , 
k\  fïofji ,  (^)  étoit  fille  d'Achimaas, 
officier  qui  rendit  de  grands  Servi- 
ces au  roi  David.  Elle  fut  mariée 
à  Saul ,  duquel  elle  eut  tro^s  fils , 
Jonadias  ,  Jefiui ,  Mdchifiia  ,  6c 
deux  filles ,  dont  i'ainée  s'appélloit 
Mérob ,  &  la  plus  jeune  MichoL 
ÀCHINOAM  ,  Achinoam  , 
A\iYiatfJL ,  (c)  naquit  à  Jezrafael , 
6c  fiit  mariée  à  David.  Elle  étoit 
à  Siceieg  ,  lorfque  les  Amalécites 
prirent  &  brûlèrent  cette  Ville , 
dont  les  habitans  fiirent  emmenés 
captife.  Aufii-tôt  gue  David  en 
eut  été  informé ,  il  ie  mit  à  pour- 

{a)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  25. 
{b)  Reg.  L.  I.  c.  14.  V,  49  y  50* 
(c)  Reg.  L.  L  c.  17.  ▼.  j,  c,  30.  V.  5. 
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fûivre  les  emienûs ,  qu'il  tàîllz  eff 
pièces  j  ôc  recouvra  non  feule- 
ment ù.  femme  Acbinoaîn  ,  ^mais 
encore  Abigail ,  veuve  de  Nabal^ 
qu'il  avott  épouiée*  Il  délivra  en 
méme-tems  tous  les  habitans  de 
Siceieg. 

Acmnoam  fiit  mère  d'Amnon , 
connu  par  la  paffion  violente  qu'il 
conçut  pour  ihamar^fiasur  d*Ab- 
falom. 

ACHIOR,  Acbior,  (d)  delà 
tribu  de  Nepbhali ,  fiit  emmené 
captif  du  tems  de  Salmanafar  ,  roi 
des  Aflyriens.  U  étoit,  ainfi  que 
Nabat  >  coufin  de  Tobie.  Au  re- 
tour de  Tobie,  6m  fils>  ils  vinrent 
pleins  de  joie ,  le  féliciter  d^  tous 
les  biens  dont  Dieu  l'avcnt  com- 
blé ,  &  prirent  part  aux  réjouîi- 
fances  que  Ton  fit  durant  &pt 
jours. 

ACfflOR ,  Achiar ,  (c)  étoit 
chef  de  tous  les  Ammonites,  du 
tems  du  fameux  Holofeme,général 
de  l'armée  des  AfTyriens.  C'étoit 
ua  homme  ion  verre  dans  rhifloire 
des  Ifraêlites.  En  voici  la  preuve. 
Holoferne  ayant  appris  que  les 
en&ns  d'Iiiraël  fe  preparoient  à  lui 
réfifler ,  entra  dam  une  grande 
colère ,  &  fit  venir  les  principaux 
Officiers  de  l-armée  ,  pour  leur 
demander,  quel  étoit  donc  ce  peu- 
ple ,  le  feul  d'entre  tous  les  peu- 
plés d'Orient ,  qui  ne  fût  pas  venu 
au-devant  d^eux  pour  les  recevoir 
dans  un  efprit  de  psâx.  AlcMt 
Achior  prenant  k  parole ,  lui  paria 
en  ces  termes.:  n  Seigneur  ^  s'il 

fdO  Tob.  c.   11.  V.  «10,  ^^, 
($)  Judith,  c.  '5.  V.  1.  jj^  fitq.  ,c.  <* 
V.  I.  ér  fit*  Ct   ïj.  v.  *f*  ér  fi^^ 
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h  vous  plak  de  m'écôuter  |  je  vous 
n  dirai  la  vérité  9  touchant  ce  peu«- 
n  pie  qui  habite  dans  les  monta- 
»  enes ,  &  nulle*  parole  faufTe  ne 
19  lortira  de  ma  jxniche.  Ce  peu- 
si  pie  eft  de  la  race  des  Chaldéens. 
3}  il  habita  premièrement  en  Mé- 
n  (bpotamie ,  parce  qu'ils  ne  vou« 
»  loient  pas  «livre  les  dieux  de 
»  leurs  pères,  qui  demeuroient 
9f  dans  la  terre  des  Chaldéens. 
M  Ayant  donc  abandonné  les  cé- 
i>  rémonies  de  leurs  ancêtres ,  qui 
39  adoraient  plufieurs  dieux ,  ils 
>»  adorèrent  un  feul  Dieu  qui  eft 
1»  le  Dieu  du  ciel,  qui  leur  corn- 
9>  manda  de  £>rtiF  de  ce  païs-là , 
»  &  d'aller  demeurer  à  Charan. 
m  Depuis,une  grande  £unine  étant 
»  iùrvenue  da^  tout  le  pus ,  ils 
9f  defirendirent  en  Egypte  ,  oU  ils 
7f  (e  multiplièrent  de  telle  forte 
M  pendant  TeTpace  de  quatre  cens 
n  ans ,  que  leur  armée  étoit  ûw 
9f  noAbrable. 

n  Alors  le  roi  d'É^rpte  les 
ff  tnâtant  avec  dui*eté  ,  Se  les  ac-^ 
9»  calant  de  travail  oi  dés  ouvrai- 
99  ges  de  terre  &  de  brique  , 
9»  qu'il  les  obligeoit  de  Êiim  pour 
9»  bâtif  (es  ViSes  «  ils  cciéréat  i 
^  leur  Dieu  qui  frappa  de  dtfét- 
»  rentes  plaies  toute  la  teire  d'É- 
*»  gyp^^  l^s  Égyptiens  tes  prefc 
9>  Itèrent  donc  ée  fortir  de  kur 
»  pais  ;  &  ilsfe  délivrèrent  ainfi 
•9»  dé  ces  plaies.  Mais  ayant  vou^ 
99  in  s'«n  vendre  maîtres  de  nou^ 
9»  veau  ,  &  les  remettre  iom  leur 
-99  efckvagéyle  Dieu  du  ciel  ouvrk 
p>  latneraux  Hébceux,  kufqu'ils 
f»  fiiyotent  ;  &  les  «aux  s'etaot 
9  a&rmiesdecôté&d'aiiire^  & 
^  9JSUA  Eût  comme  une  ikabte 
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19  muraille ,  ils  pa0erent  à  pied  fe^^ 
V  au  travers  du  fond  de  la  men 
79  £t  l'armée  des  Égyptiens  qui 
9>  étoit  innombrable  ,  les  ayant 
19  ppurfuivis  dans  ce  même  Uéu  ^ 
9»  fut  tellement  enfevelie  dans  les 
99  eaux ,  qu'il  n'en  demeura  pas 
99  un  feul ,  de  qui  Jjsur  poftèriti 
99  pût  apprendra  un  fi  grand  cvé^ 
99  nement*  Après  qu'ils  furent  (ovr 
99  tis  de  la  mer  rouge  9  ils  campé-? 
99  rent  dans  les  déferts  de  la  mon-e 
99  tagne  de  Sina  ^  dans  lefquels 
99  perfonne  n'avoit  jamais  pu  ha-r 
19  biter ,  &  où  nul  homme,  a'avoit 
99  pu  demeurer.  I(à,  les  fontaines 
99  qui  ^toieat  amères  >  devinrent 
19  douces  pour  eux ,  afin  qu'ils  e« 
99  pulTent  boire  ;&  durant  l'e^œ 
I9  4e  quarante  ans ,  ils  reçurent 
99  du  ciel  la  .nourrtmre  qui  leur 
»  étoit  nèceflàire.  Par  tout  oii  ûs 
99  enoroient ,  fans  arc  8f,  fans  flér 
p  ches, (ans bouclier &iânsépée^ 
99  lairDieucombattoit  pour  eux  % 
^9  &  il  flemeuroit  toujours  vainr 
J9  queur. 

99  II  ne  s'eft  jamais  trouvé  per«- 
fit  foooe  qui  ût  furmonté  ce  peu- 
19  pie»  fiaonlorfquils'eft  retiré  du 
p9  feryice  du  Seigneur ,  fon  Dieu* 
n  Car  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
^9  adpré  un  autre  dieu  que  le  leur -^ 
99  ils  ont  été  abandonnés  pour 
99  être  pUlés  ,  tués  &  couverts 
39  i'opptebties.  Et  toutes  les  fois 
99  qu'ils  fe  (cat  repentis  d'avoir 
19  abandoiméleculte  de  leur  Dieu, 
99  ce  Dieu  du  ôel  leur  a  donné  la 
^9  force  pour/èdèfendre.Ceftainfl 
99  qu'ils  ont  vaincu  les  rois  des 
1»  Chananéess,  des  J^uféens., 
99  des  Piiàrézéens ,  des  Héf  héenst  » 
r}9  de&HéréeasydesAmorcbéenft, 


188  AC 

^  &  les  ptiîilàns  princes  d'Héfé- 
9»  bon  ,  &  qu'ils  poiTédent  main- 
a»  tenant  leurs  terres  &  toutes 
»  leurs  Villes.  Ils  ont  été  heureux, 
9>  tant  qu'ils  n^ont  point  péché 
»  contre  leur  Dieu ,  parce  que 
»  leur  Dieu  hait  Tmiquité.  Auffill 
9>  y  a  quelques  années  que  s'étant 
n  retires  de  la  voie^que  leur  Dieu 
9>  leur  avoit  marquée  pour  y  mar* 
91  cher ,  ils  ont  été  taillés  en  pié- 
»  ces  par  diverfes  nations,  &  plu- 
»i  fleurs  tfentr'eux  ont  été  emme- 
9>  nés  captifs  dans  une  terre  étran- 
t»  gère.  Mais  depuis  peu  étant  re- 
»  tournés  vers  le  Seigneur  leur 
9>  Dieu ,  ils  iè  font  réunis  après 
9»  cette  dxfperfion.  Us  ont  repeu-^ 
»>  plé  ces  montagnes ,  &  ils  poiTé- 
»  dent  de  nouveau  Jérufalemoii 
s>  eft  leur  temple.  Maintenant 
»>  donc ,  mon  Seigneur  ^informez* 
»  vous  fi  ce  peuple  a  commis 
»  quelque  faute  contre  ibn  Dieu; 
9>  OL  fi  cela  eft ,  allons  les  atta- 
19  quer,  parce  que  leur  Dieu  vous 
5>  les  livrera ,  &  ils  feront  affujet- 
•^  tis  à  votre  puiflancé.  Mais  fi  ce 
-ïi  peuple  n*a  point  ofFenfé  fon 
yy  Dieu ,  nous  ne  pourrons  leur 
-9»  réfifter ,  parce  que  leur  Dieu 
»  prendra  leur  défenfè  ,  &  nouis 
9>  deviendrons  Topprobre  de  tou- 
»  te  la  terre.  « 

Achior  ayant  ceffé  de  parler, 
tous  le  grands  du  camp  d'Holo-* 
feme  furent  émus  de  colère  con- 
tre lui ,  6c  formoient  le  defièin  de 
le  tuer ,  fe  diiànt  l'un  à  l'autre  : 
3>  Qui  eft  celui-ci ,  qui  ofe  dire 
»  que  les  en&ns  d'Ifraël  puiflent 
39  réfifter  au  roi  Nabuchodono- 
.»»  for ,  &  à  tentes  fes  troupes  , 
.«»  eu  ^  font  iâns  armes  6c  £uis 
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»  forces ,  &  qui  ne  içavent  ce 
Il  que  c'eft  que  l'art  de  combat- 
»  tre  ?  Pour  &ire  donc  voir  à 
»  Achior  qu*il  nous  trompe ,  al- 
ji  Ions  à  ces  montagnes ,  &  lorf- 
)^  que  nous  aurons  pris  les  plus 
n  forts  d'entr'eujc ,  nous  les  paiTe* 
»  rons  au  fil  de  l'épée  >  afin  que 
A  toutes  les  nations  {cachent  que 
''  Nabuchodonofbr  eu  le  dieu  de 
»  la  terre  >  &  quH  n*y  en  a  point 
»  d*autre  que  lui.  9> 

Lorfqu'îls  eurent  cefië  de  par- 
ler ,  Hoioferne  tran^rté  de  fii- 
reur ,  dit  à  Achior  :  »  Parce  que 
n  vous  avez  f^iit  le  prophète ,  en 
»  nous  difant  dueleDieiid'Ifraël 
M  fera  le  défenteur  de  fon  peuple, 
»  pour  vous  montrer  qu'il  n'y  a 
n  pcnnt  d'^autre  dieu  que  Nabu« 
s»  chodonofor  ,  lorfque  noils  les 
»  aurons  tous  tués  comme  un  feut 
»  homme ,  vous  tomberez  vous- 
"  mémefi>uslefefdes  Afiyriens; 
»  tout  le  peuple  d'Israël  périra 
»  avec  vous.  Vous  connoîtrez 
»»  ainfi ,  que  Nabuchodonofbr  eft 
»  le  Seigneur  de  toute  la  terre; 
»  Alors  mes  foldats  vous  pafie- 
»  ront  au  fil  de  Wpée.  Vous 
T*  tomberez  percé  de  coups  parmi 
»  les  morts  &  les  bleffés  du  peu- 
»  pie  d'Ifraël.  Vous  n'en  écnap- 
»  perez  pas ,  mais  vous  périrez 
»  avec  eux.  Que  fi  vous  croyez 
»  que  votre  prophétie  fi)it  vérita- 
»  ble ,  que  votre  vifage  ne  s*a- 
»  batte  point  ,  qu'on  n'y  voye 
»  plus  cette  pâleur  dont  il  eft 
»  couvert  ,  u  vous  vous  îma- 
n  ginez  que  ce  que  je  vous  dis  ^ 
»  ne  peut  s'accomplir.  Or ,  poiar 
n  vous  mieux  perfuader  que  vous 
»  tomberez  avec  eux  oabs  O} 
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^  malheur  »  vous  ferez  joint  dès 
9f  à  îpréfent  à  ce  peuple,  afin  que  j 
f>  lorique  mes  armes  leur  feront 
97  foufirir  la  jufle  peine  qu'ils  ont 
9>  méritée,  vous  foyezauilivous* 
j)  même  puni  avec  eux.  » 

Alors  Holofeme  commanda  à 
ibs  gens  de  prendre  Achior ,  de  le 
mener  vers  jSéthulîe ,  &  de  le  met- 
tre entre  les  mains  des  enfans 
d'Ifraël.  Les  gens  d'Holofeme 
s'étant  faifis  de  ki,s'en  allèrent  le 
long  de  la  campagne  ;  mais  lorf- 
qu  us  étoient  près  des  monta- 
gnes ,  les  frondeurs  de  la  Ville 
iortirent  contre  eux.  Alors  en  fe 
détournant  &  côtoyant  la  monta- 
gne 9  ils  lièrent  Achior  à  un  arbre 
par  les  pieds  &  par  les  mains  ;  & 
l'ayant  ainfi  attadKé  avec  des  cor. 
des  ,  ils  le  laiiTérent  là^ôc  retour- 
nèrent vers  leur  maître.  En  même<- 
tems  les  Ifraëlites  étant  defcendus 
de  Béthulie  vinrent  au  lieu  oU 
étoit  Achior ,  ils  le  défièrent  &  le 
conduifirent  dans  2a  Ville  ;  & 
l'ayant  amené  au  milieu  du  peu- 

i>le  ,  ils  lui  demandèrent  pourquoi 
es  Afiyriens  l'avoient  laifle  lie  de 
la  forte.  Achior  étant  au  milieu 
des  Anciens  &  en  préfènce  de 
tout  le  peuple ,  raconta  ce  qu'il 
avoit  répondu  aux  demandes 
d'Holoferne  ;  comment  les  gens 
de  ce  général  l'avoient  voulu  tuer 
pour  avoir  parlé  de  la  forte  ;  & 
comment  Holoferne  même ,  étant 
dans  une  grande  colère  contre  lui, 
avoit  commandé  qu'on  le  mît  en- 
tre les  mains  des  Ifraëlites ,  afin 
qu'après  qu'il  auroit  vaincu  les 
ènfans  d'Ifraël ,  il  le  fît  mourir 
lui-même  de  divers  fupplices  , 
fZfCQ  qu'il  avoit  ofé  dxr«  que  le 
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Dieu  du  ciel  étoit  leur  défenfeur» 
Achior, ayant  rapporté  toutes 
ces  chofes ,  le  peuple  fe  proftem;i 
&  adora  le  Seigneur.  Après  avoir 
pafllé  le  refie  du  jour  en  prières^ 
on  confola  Achior.  Ozias,  prince 
des  Ifi-aëlites  ,  le  fit  entrer  dana 
fa  maiibn  &.  lui  donna  un  gran4 
fouper ,  auquel  il  invita  tous  les 
Anciens.  Achior  demeura  donc 
parmi  les  en£uis  d'Ifi:aël ,  jpeijidanç 
tout  le  tems  que  dura  le  uége  de 
Béthulie.  Et  quand  Dieu  eut  dé- 
livré cette  Ville  de  la  main  de 
fes  ennemis  par  le  moyen  de  la 
célèbre  Judith ,  on  le  manda,  &, 
Judith  lui  adreila  ces  parples  : 
»  Le  Dieu  d'Ifi-aël  à  qui  vous  avez 
ff  rendu  témoignage  ,  en  déda- 
»  rant  qu'il  a  le  pouvoir  de  ie 
9)  venger  de  fes  ennemis ,  a  coupé 
V  lui-même  cette  nuit  par  ma 
n  main  la{ête  du  chef  de  tous  les 
»  infidèles.  Et  pour  vous  fa^re^ 
n  voir  que  cela  eft  vrai  ;  voici  la 
»  tête  d'floloferne ,  qui,  dans  Tin- 
»  folence  de  fon  orgueil^mèpriibit 
»  le  Dieu  d*Kraël,  ôc  qui  mena- 
it çoit  de  vous  faire  mourir,  en 
>>  difant  :  lorfque  j'aurai  vaincu  le 
3>  peuple  d'Ifraël ,  je  te  ferai  pafler 
jy  répée  au  travers  du  corps,  a  ,  , 
Achior  voyant  la  tête  d'Holo-* 
ferne  ,  fut  uifi  d'une  fi  grande 
frayeur  ,  qu'il  tomba  le  vifagei 
contre  terre  &  s'évanouit.  Étant 
enfuite  revenu  à  lui ,  il  fe  jetta  aux 
pieds  de  Judith ,  &  lui  dit  :  »  Vous 
»  êtes  bénie  de  votre  Dieu  dans 
»  toute  la  maiibn  de  Jacob ,  parce 
n  gue  le  Dieu  d'Ifraël  fera  pour 
5>  jamais  glorifié  en  vous ,  parmi 
37  tous  les  peuples  qui  entendront 
V  parlex  ^^  votre  nosp^  u  U  abant 


f9d  AC 

âonnsL  clepins  lés  foperftitlons  ie% 
Payehi-,  crut  en  Dieu ,  'fe  circon- 
cit &  fût  incorporé  au  peuple 
^*I#ac^.  Oft  remarquoit  encore  (a 
fKAinté-êû  vivant  de  l'auteur  du 
livfe  qui  porte  le  nom  de  Judith: 

-  ACHIRAM  ,  A^iram  ,  ou 
AhiRam  ,  Ahiram  ,  ia)  létoit  de 
ia  tribu  dé  Benjamin.  Q  fat  le  chef 
âè  la  femîBe  des  Adnramîtes  ou 
Ahiramites. 

•  ACHIROÉ,itfc*ift>e,ea*  fé- 
lon les  uns,  le  nom  d'une  iSrinhé, 
j)etite  fille  de  Mars  ,  &  ,  félon 
d'autres ,  le  nom  dé  la  femme  de 
Sithon ,  que  ceux-ci  à  la  vérité  di- 
fent  ètfé  le 'fils  de  Mars ,  ancien 
ioï  de  Thrace.  Achîroé  en  eut 
deux  filles ,  ftaîlénée  &  Rhétée. 
Pallénée  bâtit  en  Thrace  une  Ville 
à  laquelle  èBe  donna  fon  nom. 
Rhétée  en  bUtit  auffi  tme  dans  là 
Troade,ccmtrée  de  l'A-fieminem-e^ 
&  rappcUà  égalemem  de -fan  nom, 

-  ÀCHIS ,  Aehis  ;  Ky-^S^ ,  \b) 
fils  de  Maodi  ,  &t  roi  de  Geth , 
au  pais  des  PhiKftins ,  du  tems  de 
David,  ir  reçut  même  ce  Prince 
deux  fois  cliez  lui.^  La  première 
fois  qu^  David  fe  réfugia  auprès 
d'Achis ,  fes  'Officiers  Payant  vu , 
dirent  :  »  N'eft-ce  pas  là  ce  David 
j>  qui  eft  comme  roi  dans  fon  pais  ? 
»  N'eft-ce  pas  pour  lai  qu'on  a 
^  chanté  dans  les  danfes  publi- 
»  ques  :  Saul  en  a  tué  mille  ,  6» 
»  David  dix  mille?  «  Ces  paroles 
înfpirérent  de  la  crainte  à  David. 
C'eft  pourquoi  il  s'avifa  de  contre- 
faire l'infenfé.  Se  laiflant  tomber 
par  terre,  il  fe  heurtoit  contre  les 
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poteaux  de  la  porte  ;  &  fa  faKvé 
découloit  en  meme-tems  fur  fa 
barbe.  Achis  voyant  cela  ,  dit  à 
fes  Officiers  :  »  Vous  voyiez  bien 
»  que  cet  homme  étoit  ftîu  ;  pour- 
3;  Œioi  me  i'avez-vous  amené? 
7i  Eft-ce  que  nous  n'avons  pas 
»  affez  de  fous,  fans  amener  celui- 
i>  ci ,  afin  qn*îi  fît  des  fi^es  en  ma 
»  préfence  ?  Doit-on  ktiiTer  entrer 
rt  un  tel  homme  dans  ma  mai-. 
»  fon  ?  tt 

David  fortît  dbnc  de  chez  AcHs 
1056  ans  avam  J.  G.  Mais  il  y 
,  retourna  quelques  années  après 
'  arec  Tes  dlcLimes ,  Achinoam 
&  Abigail ,  &  frf  cens  bommes 
ayam  chacun  fa  famille,  il  lui  de- 
manda alors  T3ne  de  fes  Villes ,  oîi 
il  pût  habiter.^ '*Achis  hii  donna 
celle  de  Siceleg ,  où  il  demeura 
pendant  un  an  &  quatre  mois. 
Cependanr  it  faifoit  des  courfes 
avec  fes  gens  ,  luoit  tout  ce  qu'il 
rencontroit  dans  te  pais ,  &  ^rès 
qu'il  avoit  enlevé  les  bœufe ,  les 
brebis ,  les  ânes ,  les  chameaux  & 
les  habits ,,  il  revenait  trouver 
Achis.  Et  lorfque  ce  Prince  lui 
difoit:  »  Oii  avez- vous  xouru  au- 
ty  jourd*^l^ui?  David  lui  répondait: 
»  vers  la  *paVtfe  ^méridionale  de 
j>  Juda ,  de  ïéraméel  &  des  Ci- 
»  néens.  <c  Tant  d'exploits  înfpi^ 
rérent  à  Achis  une  grande  con- 
fiance en  David,  m  .difoit  en  lui- 
même  ;  w  II  afait  de  grands  maux 
»  à  Ifraël  fon  peuple  ;  «iiïfi  il  de- 
Tf  meufera  toujours  attaché  à  mon 
w  fervice.  <«  Eri  ce  temSrlà ,  les 
PhilifHns   ayant    aSemblé    leurs 


(s)  Hum»  c»   s 6,  y«  384 
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ttoupes  >  fe  préparèrent  à  combat^ 
ire  contre  Ifraël.  Alors  Acfais  dit 
à  David  :  »  Affnrez-vous  que  je 
M  vou^  mènerai  avec  moi  à  la 
hi  guerre  -,  vous  &  vos  gens.  Da- 
9>  vid  lui  répondit  :  vous  verrez-» 
^i  tnaintenant  ce  que  Votre  ièrvi-^ 
t>  teur  fera.  Et  moi^  lui  dit  Achis^ 
n  je  vous  confierai  toujours  la 
9)  garde  de  ma  peribnne.  a 
'  Cependant  David  fut  privé  de 
la  fatisfaâion  de  témoigner  à  fon 
hâte  combien  ôl  defu-oit  fincére- 
fnent  de  le  fervir.  Car  lés  Sat^a^ 
pes  des  I%ilîftim^qui  marchoient  à 
la  tètQ  àt  kiurs  troupes ,  vinrent 
tttoaver  Achis^i  étoit  à  rjanière- 
jgarde,  avec.  David  accompagné 
<ie  tous  fes  gens ,  &  lui  dirent  : 
w,  Que  font  laces  Hébreux?  Achis 
7>  leur  r^ôndit  :  Eft-ce  que  vous 
^>  ne  connoifTez  pas  David-,  qui  a 
»  fèrvi  Saiil  roi  diô-aël  ?  Il  eft 
>»  avec  moi  depuis  plus  d*un  an  ^ 
»  &  je  n'ai  rien  trouvé  à  redire 
9>'.en  lui,  depois  le> jour  qu'il  s'eâ 
^  .réfugié  at^rès  de.  moi  jufqu'au- 
-jy  rjourd'hui.  ul  Mais  les  Satrapes 
-des  PhilifHns  fe  mirent  ^n  colère 
contre  lui  &  lui  dirent  :  99  Que 
>}  cet  homme-là  •&%»  retourne; 
^  qu'il  demeuie  aU'  lieu  où  vous 
9>  l'avez  mis  ^  &  qti'ii  ne  fe  trou- 
9>  ve  pas  avec  nous  à  la  l^taille , 
9>  de  peur  qu'il  ne  fè  tourne  contre 
9>  nous  an  milieu  du  combat  ;  c» 
»  comment  pourra-t'il  autrement 
9>  appaifer  fon  maître  que  par  no- 
^>  tre  fang?  « 

Achis  appelta  dotic  David  & 
lui  dit  :  »  Vive  le  6^neur ,  pour 
79  moi  je  ne  trouve  en  vous  qu« 


n  fincérité  &  fidélité.  7'approuvè 
n  la  manière  dont  vous  votas  êtes 
f  y  conduit  à  l'armée.  Vous  n'aret 
n  point  Eût  de  démarche  dans 
M  mon  camp,  qui  ne  m'ait  agréé  ^ 
3z.  &  vxms  ne  m'avez  donné  aucun 
»  fujet  de  plainte ,  dépuis  le  temt 
99  que  vous  hes  venu  auprès  de. 
^y  moi  jufqu'aujoùrd'hui.  Mais 
>»  vous  n'agréez  {>a5  aux  Satrape». 
»  Retoumez-voia-en  donc  ,  & 
)9  allez  en  p^^ix.  David  dit  « 
1}  Achis  :  Qu'ai<^je  donc  fait  i 
Ht  Qu'arez-vous  trouvé  dans  vo^ 
»  tre  fervîteur  ,  depuis  que  j'ai 
7i  paru  devant  voiis  jufqu'à  ce 
ïi  ^ur ,  pour  ne  point  me  per- 
^9  mettre  d'aller  avec  vous  &  de 
.99  combattre  dontre  les  ennemis 
'^99  du  Toi  mon  Seigneur  ?  Achis 
-99  répondit  à  David  :  Pour  c^^ 
'99  eft  de  moi ,  je  fuis^perfuadé  que 
99  vous  m'êtes  affeâionné  >  je  vous 
99  regarde  comme  un  ange  de 
49  Dieu  ;  mais  les  princes  des  Phi« 
99  liflins  ont  réfolu  abfolument 
'i?  que  vous  ne  vous  trouveriez 
99  pas  avec  eux  dans  le  comba*. 
-n  C'efl  pourquoi  tene:&>vous  prêt 
^9  demain  dès  le  matin  ^  vous  & 
3»  les  ferviteurs  dé  votre  maître  <, 
-99  qui  font  venus  avec  vous.  Le- 
59  vez-vous  avant  le  joiir,  &  fl-tôt 
-99  qu'il  commencera  a  paroitre^ 
'99  aliez-vous*en.  « 

Ainfi  David  s'étant  levé  dès  le 
matin ,  retourna  à  Siceleg.  Depuis 
-ce  moment  nous  ne  fçavons  plus 
Tien  de  Thifloire  d' Achis. 
.  ACHIS AMECH ,  (^)  v^c^i/tf. 
mechf  îCxurttfJiix  >  ^  1^  tribu  de 
Dan ,  étçit  p^re  d'Ooliab ,  que  le 
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Seigneur  doiina  pour  côtnpagtioti 
à  Féféléel ,  fils  d'Un ,  afin  qu'ils 
travaillaflent  enfemble  à  la  conf- 
iruâion  du  Tabernacle  dans  le  dé-^ 
fert.  Ce  qui  fe  paiToit  Tan  du 
inonde  i>5i4  >  fous  les  ordres  de 
Moyfe. 

ACHITOB ,  Achitoh ,  A*xi- 
TtyC,  (a).étoit  fils  de  Plûnées, 
petit-fils  du  grand-prêtre  Héli ,  & 
itère  dlchabod.  Son  père  ayant 
été  tué  à  la  bataille  oh  l'Arche  du 
Seigneur  fiât  prife  par  les  Philiilins, 
il  fuccéda  à  Ton  grand>pere ,  qui  en 
étoit  mort  de  chagrin  ,  l'an  du 
inonde  2888  ,  &  fiit  remplacé 
23  ans  après  par  fon  fils  Âchias. 
^  ACHITOB ,  Ach'uob  ,  A'x'- 
T60C  *  {b)  de  la  tribu  de  Lévi, 
étoit  fils  d'Amarias,  &  père  de 
Sa|)oc  ,  qui  fiât  décoré  de  la  fou- 
veraine  facrificature,  fous  le  régne 
.de  David ,  ainfi  que  fous  celui  de 
Salomon. 

ACHITOPHEL,  Ackitophd, 
A'x<TO(p«A.  (c)  naquit  à  Gilo ,  & 
fut  d'abord  Tun  des  confeillers  du 
.roi  David.  Mais  lorfque  fon  fils 
Abfalom  eût  levé  contre  lui  l'é- 
tendard de  la  révolte,  il  quitta  le 
parti  de  fon  Prince  légitime ,  pour 
aller  à  Hébron  fe  joindre  au  re- 
belle. Dès  que  David  en  fiit  aver- 
ti ,  il  envoya  Chuf^ ,  pour  diffi- 
per  les  confeils  qu'iâne  manque- 
roit  pas  de  donner^  à  Abfalom. 
Cette  précaution  étoit  d'autant 
plus  néceflaire  ,  que  l'Écriture  re<*- 
marque  que  les  confèils  que  don<- 
noit  Achitophel ,  étoient  fiiivis , 
<^mme  s'ils  euflent  été  des  oracles 
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de  Dieu  nidme,&  qu'on  les  coi^-^ 
déroit  toujours  en  cette  xtianière  ^ 
(oit  lorfqu'il  étoit  avec  David  , 
foit  lorfqu'il  étoit  avec  Abialom* 
Le  premier  .conièil,qu' Achitophel 
donna  à  Abiàiom  »  quand  il  .fiit 
entré  dans  Jérufalem  ,  ce  fiit  <pi'il 
abuât  des  concubines,que  fon  père 
y  avoit  laifléeis,  pour  garderie  pa- 
lais ;  afin ,  dit-il ,  que  lorfque  tout 
Ifi-àël  fçaura  que  vous  avez  def^ 
honoré  votre  père  ,  il  s'attache 
plus  fortement  à  votre  parti..  Ce 
confèil  fut  fuivi  à  la  lettre  ;  &  ce- 
la ^  à  la  face  du  peuple.  Il  n'en  fiit 
pas  ainfi  du  fécond.  En  e&t» 
Achitof^el  dit  enfuite  à  Abfâlom: 
79  Si  vous  l'agréez ,  je  m'en  vais 
}>  prendre,  douze  nulle  hommes 
»  choifis  9  &  j'irai  pourfiihrre  Da- 
>?  vid  cette  même  nuit«  Je  £:>nde- 
f>  rai  fur  lui  ;  car  il  eft  las  ôc  fans 

V  forces.  Je  l'épouvanterai ,  tout 
»  le  monde  fuira  ;  enfbrte  que  le 
p  Roi  fe  trouvant  abandonné,  je 
»  m'en  déferai.  Je  vous  ramener 
»  rai  enfuite  tout  ce  peuple ,  corn* 

V  me  fi  ce  n'étoit  qu  un  fèul  hom- 

V  me  ;  car  vous  ne.  cherchez  qu'u- 
n  ne  perfonne,  ôc  après  cela^tout 
7i  fera  en  paix.  n.Qtt  avis  plut  à 
Abfâlom  &  à  tous  les  Anciens  d'If- 
raël.  Néanmoins  Abfalom  dit: 
7>  Faites  venir  Chufaï  d'Arach, 
7}  afin  que  nous  fçachionsaufilifoa 
9>  avis,  u  Chufàï  étant  venu  devait 
Abfalom ,  celui-ci  lui  dit  :  n  Voici 
i^  le  confeil  qu'Aclutophel  vient 
3>  de  nous  donner.  Le  devonsr 
:>f  nous  fuivre  ?  Que  nous  con- 
»  feillez-vous  ?  « 
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"^'Chufai  répondit  à  Abfalom  t 
a»  Le  confeil  qu'a  donné  Achito-* 
n  phel  ,  ne  me  paroit  pas  bon 
n  pour  cette  fois.  Vous  n'ignorez 
n  pas ,  ajoûta-t'il ,  quel  eft  votre 
n  père ,  que  les  gens  qui  font  avec 
3f  lui ,  font  très-vaillans ,  &  que 
j>  maintenant  ils  ont  le  coeur  ou« 
J9  tré ,  comme  une  ourfe  qui  eft 
»  en  furie  dans  un  bois»  de  ce 
w  qu'on  lui  a  ravi /es  petits.  Votre 
n  père  auffi,  qui  fçait  parfaitement 
79  la  guerre,  ne  s'arrêtera  point 
»  avec  fes  gens.'  Il  eft  peut-être 
9f  maintenaat  caché  dans  une  ca- 
9»  yeme  ou  dans  quelqu'autre  lieu. 
9  Que  fi  queéqu'un  de  vos  gens 
79  eâ  tué  d'abord  ,  on  publiera. 
79  aufli-tôt  par .  tout ,  que  le  parti 
M  d'Abfklom  a  été  battu.  En  mê- 
9  me*tems,les  plus  hardis  de  ceux 
3>  -qui  vous  fuivem,  &  qui  ont  des 
if  cœurs  de  lion  ,  feront  faifis 
79  d'effroi.  Car  tout  le  peuple  d'If^ 
79  raël  içait  que  votre  père  &  tous 
79  ceux  qui  font  avec  lui ,  font 
»  très'-vaillans*  Voici  donc  ,  ce 
79  me  iemble ,  le  meilleur  confèil 
ly  que  vous  puif&ez  fuivre.  Faites 
af  afTemUer  tout  Kraël  ,  depuis 
M  Dan  )ufqu*à  Berfàbée^  comme 
99  le  fable  de  la  mer  qui  eft  in* 
»  nombrable  ^  &  mettez-vous  à 
79  leur  tête.  En  quelque  lieu  qu'il 
9  puifTe  être ,  nous  irons  nous 
9»  jetter  fur  lui.  Nous  l'accablerons 
V  par  notre  ^rand  nombre,  corn- 
9  me  quand  la  roiee  tombe  fur  la 
«  terre,  ôcnoustnelaifTerons pas 
jv  un  fèul  de  tous  les  gens  qui  font 
9}  avec  lui.  Que  s'il'ie  ifetiré'daiis 
»  quelque  VUIe  ,  tout  ifraël  en 

(-»;  Tit.  tiv.  L.'I.  c.  i.Myth.  çat  M. 
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»  environnera  les  muiaiiles  àa 
9y  cordes;  6c  nous  l'entraînerons 
n  dans  un  torrent ,  fans  qu'il  enr 
»  refte  feulement  une'peti^e  pier-* 
»  re.  a 

Alors  Abfalom  6c  tons  les  prinw 
cipaux  d'Ifraël  dirent  que  l'avis 
de  Chufai  étoit  meilleur  que  celui 
d'Achitophel ,  quoiqu'en  efïèt  le 
moins  avantageux.  Mais  l'Écriture 
remarque  que  c'eft  par  la  voiontéf 
du  Seigneur  que  le 'confeil  d'A.* 
chitophel ,  qui  étoit  le  plus  utile  ,* 
fut  ainfi' détruit  ;  parce  que  Dieu 
avoit'réfolu  de  taire  tomber  fur 
Abfalom  les  maux  qu'il  méritok; 
Cependant  Achitopiiel  voyant, 
qu'on  n'avoit  pas  fuivi  le  confeil 
qu'il  avoit  donné  ,  fit  fèller  fon 
âne  ,  s'en  alla  à  la  màifon  qu'il 
avoit  à  Giio  ,  difpofa  de  toutes  fes 
affaires ,  fe  pendit ,  &  fîit  enfevelî 
dans  le  fépulchre  de  fon  père.  Cela 
£e  paffoit  environ  ici 9  ans  avant 
J.  C. 

ACHIVIENS  ,  Achivi  ,  (a) 
nom  que  les  Phéniciens ,  ou  plutôt 
les Iduméens, portèrent  ancienne- 
ment. Ceux  d'entre  ces  peuple^ 
qui  allèrent  s'établir  dans  la  Gré«- 
ce  ,  fous  la  conduite  de  Cadmus ,  \ 
accompagne  d'Hermione  fa  fem- 
me y  gardèrent  toujours  ce  nom. 
Il  devint  même  avec  le  tems  un 
nom  commun  à  tous,  les  Grecs 
en  général ,  puifqu'ils  font  fouvent- 
déiignés  fous  cette  dénomination* 
dans  les  anciens  Auteurs. 
.  M.  l'abbé  Banier  remarque  qu^; 
Chiva  ,  en  Hébreu  ,  veut  dijt  un 
'  'ferpent.  C*eft  fâhs  doute ,  aj Wkî- 
t'ii  ^  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Achi-' 

l*Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  110 ,  130. 
i  • 
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yiens»  qui  rfavoient  ri«ii  de  ihtîl- 
leur  à  dire  de  la  vie  &  de  la  mort 
de^  leurs  Héros ,  de  publier  »  à 
Taide  de  ce  mot,  qu'ils  avoient 
été  changés  l'un  &  lautre  en ièr*^ 
pçns.  Et  même  'pour  rendre  la 
chofe  plus  authentique ,  ils  firent 
élever  en  lUyfie  ,  où  ils  avoient 
été  contraints  de  fe  retirer ,  après 
avoir  été  chapes  de  la*Gréce ,  des 
ferpens  d'airain ,  comme  des  mo«. 
Iiumens  du  changement  furnaturei 
de  leur  fondateur. 

ACHLYS ,  Achlys ,  {a)  nom 
de  rÊtre  >  que  les  auteurs  Grecs 
ont  fuppofé  être  exiûant ,  avant 
le  monde ,  avant  même  le  cahos. 
D'autres  diiènt  que  c'eâ  celui  de 
h  Déeffe  de  robfcurité  &  des  té- 
nèbres >  de  laquelle  Héfiode  fait 
un  portrait  afireux. 

ACHOBOR,  Achohor ,  {f) 
A*xoCcip  9  du  païs  d'Édom,  autre* 
ment  dldumée  ,  étoit  père  de 
Balanon,  qui  fuccéda  au  roi  Salil^ 

ACHOBOR,  Achobor,  (c) 
étoit  père  d'Elnathan,  que  le  roi 
Joakim  envoya  en  Egypte ,  avec 
des  hommes ,  pour  y  prendre  Une 
qui  avoir  prophétifé  des  chofe» 
peu  favorables. 

ACHOBOR  ,  Acbobor  ,  ^4 

A'xoCûV»  fi^  ^^  Micha  ,  vivoit 
du  tems  du  roi  Jofias.  Il  fut  l'un 
de  ceux,que  ce  Prince  choifit  pour- 
aller  conmker  la  prophéteiTe  Hol- 
da ,  touchant  les.paroles  contenues 
dans  le  livre  de  la  Loi ,  que  le 
grand-prêtre  Helcias  avoit  trouvé 

(4mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I* 

«06.  Mém,  de  TAcad.  des  Inicrip»  & 

elL  Lett.  Tom.  III.  pag.  a» 
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dans  le  temple»  l'an  du  moAdé 
3380.  Cette  ProphéteiTe  répondit 
aux  envoyés  »  que  le  Seigneur 
alloît  faire  tomber  fur  les  habitans 
de  Juda  »  tous  les  maux  dont  ils 
étoient  menacés  dans  ce  livre  | 
que  cependant  la  prière  du  Rqî 
ayant  été  exaucée  ,  il  n'en  feroit 
pas  témoin ,  parce  qu'il  mourroit 
auparavant» 

ACHOLLE,  AcholU,  {e) 
A*xi?^a ,  ville  d'Afrique  ^  voifin« 
de  celle  de  Thapfè.  Etienne  k 
Géographe  dit  que  c'étoit  une 
colonie  dliabitans  de  l'ifle  de  Mé* 
léda,  &  ajoute  qu^eUe  n'étoit  pai 
loin  des  Syrtes ,  c'eft»à-dire ,  du 
golfe  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  golfe  de  la  Sidie*  Cette 
ville  eft  qualifiée  Vbte  par  Stra* 
bon ,  ainfi  que  celle  de  Zelle,  dont 
elle  ne  devoit  pas  être  éloignée. 

Loriqu'Annâ^al ,  vers  l'an  557 
de  Rome  ^  pour  éviter  l'orage 
dont  il  étoit  menacé ,  fiit  contraint 
de  fiiir  de  Carthage ,  il  traverfa  y 
pendant  la  nuit,  k  territoire  de 
Voca ,  &  iè  trouva  le  matin  entre 
Acholle  &  Thapâ  ^  auprès  de 
la  tour  appellée  de  fon  nom  »  la 
tour  d'Aiinibal.  Là  étoit  une  ga- 
lère toute  équipée  &  prête  à  par- 
tir ,  fur  laquelle  il  s'embarqua ,  & 
(brtit  de  l'Afrique.,  déplorant  le 
fort  de  ià  patrie  encore  plus  que 
le  fien. 

Durant  la  euerre  de  Céiàr ,  les 
habitan»d' Acholle  députèrent  vers 
ce  Prince,  pour  lui   dire   qu'ils 

(d)  Reg,  l,.  ïV.c,  «s.  V.  12.  é*  /ff. 

(r)  Scrsib.  p.  8}i.  Ptolem.  L.  IV.  c» 
I.  tic.  Lîv.  L.  XXXIII.  c.  48.  Hink 
Pauf.  de  fieli.  Africa 
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étoieflt  prêts  à  faire  tout  ce  qu^ 
leur  ordoimeroit  y  deniandant  pour 
toute  grâce  ou'il  leur  donnât  une 
gamifon  y  ann  qu'ils  fnfTent  plus 
en  fureté  &  à  l'abri  de  tout  dai^ei:» 
Ils  lui  firent  auffi  ofire  de  bled  & 
de  tontes  les  cho&s  qu'ils  pou« 
voient  avoir.  Céû^  leur  envoya. 
C.  Meâius  avec  un  coips  de 
troupe». 

La  ville  dfAdioIle  eft  appellée 
AdUe  4^ns  Mirtius  Panfa  f  Se 
Acylle  dans  fettaxaes  éditions  d^ 
Tite  -  Live. 

ACHOR  ,  Achar  ,  K\if  , 
^d)  vallée  célèbre  de  Judée  au 
territoire  de  Jiricho  dans  La  tribu 
de  Benjamin^  Adian  &  toute  ik 
Êonille  y  âirent  lapidés  pour  avoitf 
T^fexvé  ^  contre  l'ordre  expiés  dm 
Sei^euTy  un  manteau  d'icadxcev 
avec  quelques  antres  parties,  dir 
butin  pris  &Lt  f  enneniL  C'eft  ce 
qui  arriva  2447  ^^^^  soriMHi  TÉie 
Chrétienne» 

ACHaa^y  Ackores  ,  {h)  Dieq 
des  mouchas*  Ceux.de  Cyiène^àu 
rapport  de  Pline  y  cité  par  fil» 
Fabbé  Banier^  liii  immoloient  desi 
viâimesy  pour  lêtre  délivrés  de  ceii 
înfeâes ,  qui  cauibîent  quelquefois 
dans  leur  pats  des  mahdies  con^ 
tagieniés«'iUiQe. remarque  que  les 
sicmches  .mooyoîanr,  lonqu'on 
avoit  iacrîfié  à  l'idole  d^Ackor^ 
C'eft  le  même  one  Béelzébm  , 
Myagrus  ^  ou  Myagroa.  Vayti^ 
l'article  de  Ces  noms* 
ACHORRES ,  Achms ,  (c) 
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vlUe  de  ^eflaUe  en  Grèce.  Lee 
É«oUens  ,  vers  Tan  5  54  de  la  fon<« 
dation  de  Rome  ,  étant  entrée 
dans  cette  Province ,  y  cauiérent 
d'horribles  dégâts.  Plufieurs  villes 
&  villages  furent  pris  de  force  8C 
livrés  au  pillage.  Mais  les  habi^ 
tans  d'Achprres ,  témoins  de  ce» 
trifles  deftinées ,  prévinrent  celle 
de  leur  Ville  ,  &  le  rendirent  vo-5 
lontairemeiit  à  leurs  ennemis.  Cet* 
te  Ville  n*eft  pas  connue  des  Géo«» 
graphes. 

,  ACHR ADINE ,  AcÂradha  , 
(4)  nom  de  Fune  des  cinq  parties 
qui  compofoient  andennemei^  1» 
ville  de  Syracufb  en  Sicile ,  &  qui 
étoient  comme  autant  de  Villes 
réunies  en  une.  Celle  ^tà  il  s'agit^ 
fituée  entièrement  &r' le' bord  àe^ 
la  mer«  étoit  de  tous^  les  quartiers 
de  la  Ville  le  plus  fpacieux,  te 
plus  beau ,  &  le  plus  fortifié.  It 
étoit  fépaié  des  autres  par  un  bon 
mur.  4  revêtu  de  tours  d*erpace  eoi 
eipacew 

Cicéron,  dans  un  de  Tes-  difcoars 
^oatre "Verres  ^  en' parle  en  'ces 
termes  ;  o  Oh  Tok  à  Syntcuie 
0  uofi  aiaie  vitbe  qu'on*  appdUo 
n  Achradine  ^  dans  kqudle^  y  ^ 
s  une  très-^ande  piabepuMiqne  » 
19  de  magnifiques  porti^ies  ^  m» 
»  Pri^^anéetiès^né^iomé^ufitrèsc 
»  vaile  pala^y.  un.beau  tco&pfo 
79  coi^facré  à  Jupites*  Ûlympienw 
9)  Les  auties  parties  dé  h»  ViUet 
n  font  coupées  par  plufieurs  rues 
9»!  de  trareriê.  Mais. on'en  tiouv« 


(s)  J^ftt.  c.  f^v,%n» 

{h)  Myth.  par  M.  l*Abh.  Ban.  Tom 
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•.  oepenâam  xme  fort  large  ,  qui 
9»  vk  d'un*  extrémité  à  lautre* 
f>  Toutes  ces:  rues  font  ornées 
I».  d'édifices  particuliers,  w 
i  C«tte  panie  de  la  ville  de  Sy*. 
âicufe  ftit  la  dernière  qui  fe  rendit 
aux  Romains  lors  du  fameux  iîégei 
commencé  en  538  de  la  fondationr 
de  Rome  ,  &'  fini  environ  denr 
ans'aprèsv'  ' 

•.  ACHSA ,.  Achfa ,  AVxa  ,  (4 
4toit4Tlle  de  Caleb  ^  frère  de  16-: 

raméel. 

,  A€HSAPH  7  Achfaph  ,  (h) 
^lede  la.  Terre  Sainte ,.  dans  la^' 
iribu  d' Afer.  LeRoi  de  cette  Ville 
lut  du  nombre  de  ceux,que  Jofué 
éc  les  enfansrd'ifraël  défirent  dan» 
Je  pais ,  fitoé  au«-delà  du  Jourdain^ 
do  c&é  de  rOccident. 
iACHSIB,  Achfib  ,  (c^  ville 
de  Pa4efiine,,  qui  étoit  fituee  dans 
la  trib'û  de  Juda.  :.  . ,     *^^ 

i  ACHYROSLv  (d)  nom:  d?un* 
château Ifitué.a&z  pcèa  de. "^icoH 
médie.  C'eft  là  que  mourut  en  paix 
l^empereitt  Conuantiii. , 

A^rx'tafik  -r  2(4  Tun  des  che6  de 
ces.  Gaulois  ^^  qui  : ,  ayant  quitté 
leur  ipattie  , -allèrent  chercher  de 
QOOvdTesrhabitations  dans  des:païs: 
CtraQgersu  Acichorius ,  conjointe^ 
ment  ay^cBreotius  5  iiit  diargé  de 
cômmandernc  'CQrps  qui  entra: 
dans  la  Fantionië^  De-là  ils  paiTé-^ 
sehtxlans  lâ^Gréceavec  une  armée 
fcrmkiabfe  !,?  "qu'on,  avoit  le\iée 
tomoréaemTnenL.  .Elle  était  comr. 
pofée  de  cent  cinquante  deux  mille 
lièrhftfes  d'infanterie  3  ôt-dé  vîngt^  ' 

.    *'^    t  .       7'     ■  "'  .  .     ..j  ..*^  . 

•  ;00 1 P«aU  Li  R.'c.  'ï -  v^  4^.  •  '  ^  *   -  ' 

<  W  3361^  c;iiï.rir^*o..: '" 

ie)  Joùi.  c.  15.  V.  H»  -T- 
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tbille  tpiatre  cens  cavaliers.  Ayaiil 
ravagé  le  pais  de  Softhène  ,  il» 
avancèrent  vers  les  Thennopyles,* 
QÙ  ils  furent  arrêtés  pendant  quel-* 
C^es.  tems  par  les  troupes  que  les 
trjecs.  y  avoient  placées  ^   pour 
défendre'  cet   important  pafl'age* 
A  la  fin  Brennus ,  conduit  par  des 
l^bitans  du  pais.,,  qui  deliroient 
de  fe  délivrer  de'  la  préfence  de» 
Gaulois  ,  quilles  in'commodoient 
fot  ^  gagna  le  détoiir  qu'avoit  prit 
^Utretois.  l'armée  de  Xerxès.. 

Cependant  Acichorias  refia  au 
camp  d'Hcradëe.  Il  avoit  ordre  de 
&  mettre  en  marche  auffi^tôt  qu^ 
(on  collègue  auroit  monté  la  mon^i 
tagne  &i  gagné  les  derrières.  Mai» 
Brennus  encouragé  par  quelque» 
fiiccès  qu'il  ayoit  d'abord  eus^ 
n'attendit,  pas  qu'Acichorius  le 
vînt,  joindre c^.i&.  marcha  droit  à 
Delphes.  Acichoruis  partit  néan-i 
moins  tlu  camp  d'{{éraciée  »  où  il 
laifla  une  partie  de  fes  troupes , 
pour  garder  les  richefles  qu'il  y 
avoit  amafTées.  Dans. ik  marche, 
il  fut  continuellement  harcelé  par 
les  Étoliens ,  qui  .avoient  tourné 
leurs  principales  &>rces  contre  fou 
armée.  Évitant  toujours  le  com^ 
bat,  ils  tombaient  fur  fbn  arrière-^ 
garde  y  pilloient  ion  bagage  ,  & 
lui' tuoient,  beaucoup  d  hommes 
&L  de  chevauxi: 

,  Acichorius  arriva  pourtant  ^Set 
tôt  pour  prendre  .part  îiu  combat 
qui  fe  livra  .auprès  de  Delphes.. 
$lai^  cela  nTempêcIuLpas  que  les 
Gaulois  n'y  fuflent  taillés  en  piè- 
ces. Brennus  fut4ui-même*  bleffê , 

(d)  Crev.  hat.  deîp  Enrp.  T.  VI.  p»  iéSi 

(e)  Pauf.   p.  <S44.  &'fe^r    Roll.  Sift» 


•fkr  quoique  ^e.plufieùr^  3>ld!ufef 
j[u'il  avoit  remues ,  il  n*/  ççi  eut 
jaucune  de  mortçlie,  voyant  tout 
perdu  )  &  que  le  graml  deiTem 
qu'il. avoit  formée  n'avoit  abouti 

?u'à  la  ruine  de  Ton  armécii,^  il  en 
it  fi  faifi  qu'il  ne  voulut  pas  y 
fqrvivre.  Il  nt  venir  tous  les  hauts 
'Officiers,  qu'il  put  aflemblerdans 
rembarras  oi*  Ton  étoii ,  Içur  con- 
seilla d'égorger  tous  les  bleflés  ,  6ç 
de  £ûre  la  meilleure  retraite  qu'ils 
pourroient»  Enfuite  il  prit  autant 
jde  vin  qu'il  lui  fut  poffibjq ,  s'en- 
fonça le  poignard  dans  la  poitrine 
•jèc  mourut.  Selon  Paufanias,  il 
s'empoifonn«u  Cet  Auteur  ajoute 
que  ce  fut  parce  qu'il  craignoit  le 
refTenciinent  des  Gaulois»,  fe  re- 
jgardant  comme  l'auteur  de  touç 
les  malheurs^  qui  leur  étoient  ax-r 
rives. 

Quoiqu'il  en  foit,  Acicho!:ius 
fe  chareea  du  cQiAmandement  en 
•chef,  5.  effaya  de  regagner  les 
Thermopyles  pour  fortir  de  la 
Grèce  ,  &  ramener  dans  fon  pais 

ie§  triftes  reftes  de  l'armée.  Com- 

il  <•    • 

me  il  avoit  bien  du  païs  à  traver-r 
.fer ,  &  un  païs  ennemi  ;  que  toutes 
les  fois  qu'il  falloit  des  prpvifions 
j>our  fes  troupes  ^  il  en  coûtoit 
.yne  aâion  ;  qu'il  falloit  coucher 
j>refque  toujours,  fur  la  terre ,  quoir 
aue  ce  fut  en  hiver  ;  enfin  qu'ilç 
£toient  par-tout  continuellement 
narcelçs  ^par.Iejs  habitant  des  païs 

Sa'ils  tçayerfoient. ,  la  faim. ,  le 
oid  ,  la  maladie  ,  l'épée  les  em- 
[portérent  tous.  Et  de  ce  nombrç 
jprodigieux  d'hommes ,  avec  lequel 
4>n  avoit  commencé  cette  expédir 
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tiôn  ^  'pas  uii  (èul  n'évita  }^-  m,Qr^ 
AcichoriusT  vivoit  environ  .troi$ 
cens  ans  avant  l'Ère  Chrétiefine^ 
,  ACIDALIE  ,  Acidalia  ^  Lu 
nom  qu'on  dit  avoir  été  donne  à 
Vénus,  d'une  fpntaine  fituée  4 
Orchomene ,  ville  de  Béotie  en 
Grèce.  Cette  fontaiije  avoit  été 
dédiée  aux  Grâces ,  -  qui , .  feloa 
certains  ,  étoient  .filles  de  Vénusj 
D'autres,  penfentque  Vénu«  avoit 
été  ainfi  appellée^  en  qualité  de 
déefle,  qui  caufoit  ^es  foin$  & 
des  inquiétudes. 

AÇIDAS  ^  Acides  ^     ^-Kl/^çy 

b)  fleuve  d'Élide  ,  qui  alloit  melef 
es  eaux  avec  celles  de  l'^nigrusi 
Comme  l'eau  de  ce  dernier-  étoiç 
fort  puante  dès  fa  fpurce,,  le  ppifr 
fon  que  l'Acidas  y  amènent  ^  d« 
bon  qu*il  étoit  >  deyenoit  ipauv^isl 
Paufanias  avoit  ouï  dire  à  uh 
homme  d'Éphèfe  ,  que  l'Acidas 
fe  nominoit  anciennement  le  Jar-J 
dan  ;  mais  cet  Auteur  n'eii  put 
trouver  aucune  preuve. 

ACIER.  Ce  mot ,  félon  Mé7 
nage,, vient  à'Aciarium,  dont  les 
Ita^eçs  ont  fait  Açciam^  &  le? 
JEfpagnols ,  A{cro,  Mais  ces  troi# 
mots  ,  fçavoir  ,  Aciarium ,  Accia-^  ^ 
ra  ^  A{ero  ,  viennent;  tqu^  d'Actes^ 
dont  Pline  s'eft  fervi  pour  le  mot 
Chalybs.  Les  Latins  l'appelloient 
Çhalybs  j  parce  que  le  premier 
Acier,  qui  ait.  été  en  réput^jioji 
parmi  eux  ,  venoit ,,  dit-^on ,  d'Ef-^ 
pagne  j  oîj  il  y  avoit  un  fleiuve  ^ 
nommé  Chalybs  ,  dont  l'^au'étoiç 
la  plus  propre  ,  que  Ton  connût  ^ 
pour  la  bonne  trempe  d'Acier.  .. 
.  .  De  tous  les  métai^x  .l'Acier 4^4 
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celui  efùi  eft  fofçeptible  de  là  plu» 
grande  dureté  ,  quand  il  eft  bien 
trempé*  C*eft  pourquoi  Ton  en 
H^  beaucoup  aufage,  pour  les 
outils  &  les  inftnimens  trancfaans 
de  toute  efpèce. 

C'étoit  une  opinion  générale- 
tnent  reçue  jufqu*à  ces  derniers 
tems  ,  que  l'Acier  étoît  un  fer 
plus  pur  que  le  fer  ordinaire  ; 
(que  ce  n'étoit  oue  la  fiibftance 
même  du  fer ,  aitinée  par  k  feu  ; 
ftn  un  mot ,  que  TAcier  le  plus 
£n,  &  le  plus  exquis ,  n'étoit  que 
in  fer  ,  porté  à  la  plus  grande 
pureté)  que  Fart  peut  lui  pro- 
curer. Ce  fentiment  eft  tiès  -  an- 
cien ;  mais  on  jugera  par  ce 
iqui  {vàt  ,  s'il  en  eft  pour  cela 
plus  vrai. 

On  entend  ,  par  un  fer  pur^ 
40Ù  par  de  l'Acier ,  un  métal  dé- 
gagé ^es  parties  hétérogènes ,  qui 
Femb^uent  &  qui  lui  nuifent  ; 
fin  métal  plus  plein  de  parties 
métalliques ,   qui  conftituent  fon 
être,  (ous  un  même  volume.    Si 
éelle  étoit  la  feule  différence  de 
l'Acier  &  du  fer  ;  û  T Acier  n'étoit 
qu'un  fer ,  qui  condnt ,  fous  un 
même  volume  ,  une  plus  grande 
quantité  de  parties  métalliques, 
la  définition  précédente  de  l'Acier 
ïèroit  exaôe*  Il  s'en  fuivrpit  mê- 
me de-U  une  méthode  de  conver- 
tir le  fer  en  Acier  ,  qui  feroit  fint 
fimple  ;  car  elle  comifteroit  à  le 
battre  à  grands  coups  fur  Fen-<' 
iclume,  &  à  reflerrer  fes  parties. 
Mais  fi  ce  fer  pur,  ou  l'Ader, 
eft'  moins   dépouillé   de   parties 
étrangères ,  que    les  fets    d'une 
autre  efpèce,  qui  ne  font  point 
fie  l'Aciçr;  $'il  a  mêitie  befom  db 
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fSoAes  hétérogènes  pour  1%  i(^ 
venir ,  &  fi  le  fer  forgé  a  he&k 
d'en  être  dénué  ,  il  ne  fera  pas 
vrai  que  l'Ader  ne  foit  qtje  Ai 
fer  plus  pur  y  du  fer  plus  cdan 
pa£t  y  êc  contenant  feus  unmi^ 
sne  volume  fins  de  parties  mé« 
talliques.  Or,  9  eft  itmmxti 
d'après  ce  que  l'on  dhfarlafla'- 
ture  du  fer  &  décrier,  qœ 
FAcier  naturel  eft  dans  on  état 
m(nren  entre  le  fer  de  fomc  & 
le  fer  foreé  ;  que  lorfque  l'on  pont' 
fe  le  fer  de  fonte  au  feu ,  (  il  Ënt 
entendre  celui  que  la  nature  a^def* 
tiné  à  devemr  Acier  natutd,)^  3 
devient  Acier,  avant  que  d'être 
fer  foi^é.  Ce  dernier  état  eft  h 
perfeftion  de  l'art  ;  c*eft-à*dire, 
du  feu  &  du  travail  Au-delà  i 
cet  état ,  il  n'y  a  plus  que  delà 
dèftruôion. 

Si  Ton  veut  donc  défeiir  enc- 
tement  l'Acier  ,*  il  faut  d'abord  en 
diftinguer  deux  elpèces  ;  on  Acier 
naturel ,  &  un  Acier  faâicc,  o» 
ardficiel.  Qu'eft-ce  que  l'Acier 
naturel  i  Ccft  celui  où  l'art  n'i 
eu  d'autre  part ,  que  de  dctflffl« 

Ear  le  feu  l'excès  des  parties  »- 
lies  &  fulphureufes  &  autr»* 
dont  le  fer  de  fonte  eft  trop  ^ 
.  Onajoûte,6'tftt/rfx;car(nii^' 

ce  qui  peut  s'aflurer  que  1^^ 
&  les  fouffi-es  foient  les  feulsé»- 
méns  détruits  dans  U  fafiofl  ?  w 
chimie  eft  loin  de  la  pef&â»<^  ' 
fi  on  la  confidéré  de  ce  coté;* 

on ,  ne  penfe  pas*qu'®*'*  ^  *^^ 
des  preuves  équivalentes  à  ^ 

démonftration ,  qu'2  n>  «**^ 

un  coips ,  quel  qu*Sl  foit  avwt 

fon  analyfe ,  d'autres  élémen»  f^ 

-  ceux  qû'dîe  en  a  tirés ,  en  !»»• 


Ipkttt.  VAdet  artificiel  eft  du 
ter  9  à  qui  Tart  a  reffitué  ,  par  le 
fecours.des  matières  étrangères, 
les  mêmes  partie^  ,  dont  U  étoit 
trop  dénué. 

Enfin ,  fi  Ton  defire  une  notion 
générale,  &  qui  convienne  aux 
deux  fers ,  il  faut  dire  que  l'Acier 
eft  un  fer,  dans  lequel  le  mélange 
des  parties  métalliques  ,  arec  les 
parties  falines,  fu^hofieufèa ,  & 
autres  ,  a  été  amené  à  un  point 
de  précifion,  qui  conftitue  cette 
fubftance  métallique ,  qui  nous  eft 
connne  fous  le-nom  d'Acier.  Ainfi 
r  Acier  confifte ,  dans  un  certain 
rapport  qu'om  entr'elles  les  par- 
ties précédentes ,  qu'on  nous  doa- 
ne  pour  fes  élémens. 

ACIÈRES ,  jiciens.  (a)  Ceft 
ainfi  ,  au  rapport  de  certains , 
qu'on  appelloit  les  haches  ,  dont 
les  Anciens  fe  fervoient  dans  leurs 
facrifices.  Ik  ajoutent  qu'elles 
étoient  de  cuivre,  &  qu'on  con- 
ferva  long*tems  la  coutume  de 
les  fiûre  de  ce  métal  ,  même 
après  qu'on  eut  trouvé  Tufage 
du  fsr. 

V  A  C I L  £  S ,  AcUa  y  A*%i><*u 
C  eft  la  même  qu'Acrilles.  Voye{^ 
Acrilles. 

ACILIA  [la loi ] ,  Acilia lex, 
(b)  Il  eft  fouvent  fait  mention  de 
cette  loi  dans  les  harangues  de 
Cicéron.  Elle  avoit  pris  le  nom 
de  celui  qui  Favoit  ponée,  c'eft- 
à  dire ,  d'itn  Adlius ,  qui  l'avoit 
faite  principalement  contre  les 
Concuffionnaires. 

ACILIUS ,  Acilius ,  nom  d'un 

{s)  Ahtiq.  expl.  par  D.  Bcm*  de Montf . 
IToai.  II.  pas.  147. 
(t)  Cicçr«  10  Vect»  Ii«  H*  c.  |i.  Ir»  UI» 
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fleuve  (fe  Sicile ,  autrement  ap^^ 
pelle  Acis.  Vàyti^  Ads. 

ACILIUS ,  AcUius ,  (f)  Ax^ 
teur  d'un  ouvrage  intitulé  de  fba 
nom ,  Les  Annales  Acilianes^ 
Ces  Annales ,  qui  étoiem  un  abré> 
gé  de  THiftoire  Romaine ,  âvoient 
été  compofées  en  Grec.  Qaudiu» 
les  traduifit  en  Latin*  Tite<-Livc 
&  Cicéron  en  font  mention.  On 
y  trouvoit,  &lan  Tite-Live^  que 
ks  Carthaginois ,  commandés  par 
Afdrubai ,  durant  la  féconde  guer- 
re Punique  i  ayant  été  furpris  par 
les  Romains  dans  l'efpace  d'un 
)our  &  d'une  nuit ,  dans  deux 
xamps  dtflërens,  avoient  perdu 
trente-huit  mille  huit  cenâ  hom-^ 
mes ,  dont  treme-fept  mille  tués , 
&  les  autres  faits  prifonniers  ;  âc 
que  les  Romains  nrem  en  outre 
un  butin  très-confidérable,  ayant 
pris ,  entr'autres  chofes ,  un  bou* 
cher  d'argent ,  pefant  cent  trente* 
huit  livres  ,  fur  lequel  étoit  gra- 
vée la  figure  d' Afdrubai.  C&  ù 
pafiiEMt  fous  l'an  de  Rome  540. 

Ces  mêmes  Annales,  félon 
Cicéron  ,  contenoient  un  autre 
fait  non  moins  tntéreflant.  An- 
nibal,  après  la  bataille  de  Cannes, 
envoya ,  dit^on ,  vers  le  Sénat  dix 
prifbnni^s ,  après  leur  avoir  fait 
prêter  ferment  de  revenir  dans  le 
camp  dont  il  s'étdt  emparé ,  en 
cas  qu'ils  ne  puflent  obtemr  ce 
qu4I  fouhaitoit.  C'étoit  de  retirer 
les  prifonniers  Carthaginois ,  que 
les  Romains  avoient  entre  leurs 
mains.  On  conviem  oue  la  chofis 
ne  fiit  pas  accordée*    Mais  on  n^ 

c.  17.  Piro  Seft.  c.  11 8. 

(e)  Tit.  Liv.  L.  XXV*  c.  3^.    Cîceik 
àt  QfRc,  Lib»  III.  c.  )>• 

Ni» 
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convient  t>as  également  fi  les  dit 
prifbnniers  revinrent  tous  au  camp 
îl'Annibal.  Polybe  àk  que  n'ayant 
Jpu  rien  obtenir  du  Sénat,  quoi* 

3u'ils  fufTent  tous  gens  de  confia 
ération  ^  neuf  d'entr'eux  retour- 
tiérent  chez  l^s  ennemis  y  &  que 
le  dixième  demeura  à  Rome,  fè 
prétendant  quitte  de  fon  ferment , 
parce  qu'après  être  forti  du  camp , 
il  y  étoit  rentré  fous  préte3cte  de 
cherche^  quelque  chofe  qu'il  fei- 
gnoit  d'avoir  oubliée  Acilius  ,  au 
contraire,  afliire  que  de  ces  dix 
prifonniers ,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  s'aviférent  de  la  même  fiibti* 
lité  j  &  qui  crurent  éluder  leur 
ferment  >  en  rentrant  auffi  dans 
lé  camp  fous  quelque  prétexte  j 
ïnais  qu'ils  furent  tous  flétris  par 
les  Cenfeurs  ,  de  quelque  note 
d'infamie. 

On  croit  qu'Âcilius  a  vécu  du 
tems  de  Caton  le  Cenfeur,  c'efl- 
J*dire,  environ  200  ans  avant 
J.  C.  ^  &  qu'il  étoit  de  nUuftre 
famiJie  des  Aciliens  à  Rome  ; 
c*e  pourquoi  on  dit  qu'il  fut 
Qu:fteui  6c  Tribun  du  peuple. 

ACILIUS  [  Q.  ] ,  Q-  acilius , 
j(a)  rempliflbit  à  Rome  la  charge 
Àe  Triumvir,  218  ans  avant  J.  C. 
Il  fut  envoyé  cette  année-là ,  avec 
ies  deux  Collègues ,  dans  la  Gaule 
Cifalpine ,  pour  partager  quelques 
campagnes  le  long  du  Po.  Pen- 
dant que  ces  trois  Magiflrats 
^toient  dans  ce  canton,  les  Boïens 
.ayant  appris  qu'Annibal  étoit  près 
de  paffer  en  Italie ,  &  s'imaginant 
déjà  le  voir  en  deçà  des  Alpes, 
ie  foiilevéïent ,  &  engagèrent  dans 
jjeur  révolte  les  Infubriens  irrités 

(4)  lit.  U?»  Lib,  XXI,  c.  2$,  é*  'fii* 
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tùtiité  le»  Roipains ,  miom  i  m& 
des  anciennes  injures ,  qu'ils  pré- 
tendoient  en  avoir  reçues ,  que 
de  celles  qu'ils  Jeuravoient  faites 
tout  récemment  ,  .  en  établiffant 
fur  les  bords  du  P6  les  colonies 
de  Crémone  &  de  Plaiiâace; 
Ayant  donc  pris  brufimement 
les  armes  ,  &  s'étant  répandus 
dans  ce  même  territoire  >  ils  jet* 
térent  dans  le  paits  tant  de  conf* 
temation  &  d'ei&oi  ,  que  non 
feulement  les  cens  de  la  campa- 
gne >mai$  même  les  Triumvirs  j 
ne  comptant  pas  afTez  fur  les 
murailles  de  Plaiânce  ^  fe  réfa- 
giérent  à  Mpdène ,  avec  beau- 
coup de  précipitation. 

Il  y  en  a  même  5  qui  prétcn* 
dent  que  les  Boïens  fe  jettérent 
fur  eux  dans  le  tems  qu'ils  mé- 
furoient  les  terres  pour  en  faire 
la  diflribution  ;  que  ces  Oficiers 
s'étant  retirés  dans  Modène  pour 
éviter  la  mort ,  les  Gaulois  les  y 
afiiégérent  fur  le  champ;  mais 
que  cette  nation ,  peu  expérimen- 
tée dans  les  fiéees  >  &  peu  pro- 
pre à  foûtenir  Jong-tems  les  fe* 
tigues  de  la  guerre  ,  feignit  de 
vouloir  traiter  de  la  paix ,  &  qu* 
fes  Chefs  ayant  attiré  les  Magifr 
trats  Romains  à  une  entrevue, 
ces  derniers  ne  fîjrent  pas  plutôt 
arrivés  au  lieu  oti  elle  devoit  le 
faire  ,  qu'ils  fe  virent  arrêtés,  nofl 
feulement  contre  le  droit  des 
gens  ,  mais  encore  contre  I»  P^' 
rôle  qu'on  venoit  de  leur  dormer 
pour  quelques  jours  de  trêve.  Les 
Gaulois  proteflérenfqu'ils  ne  les 
mettroient  point  en  liberté,  ip°" 
ne  leur  eut  rendu  leurs  otages. 
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fuite  de  lliiftoire  ne  montré 
pas  quel  fut  le  dénouement  de 
cette  aékire.  Tite-Live,  il  eft 
vrai  y  rapporte  que  le  Préteui* 
AfanliuS)  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  ce  pais,  à 4a  tête  dune 
armée,  n'eut  pas  plutôt  appris 
le  péiil  auquel  étoient  expofés 
les  députés  de  Rome ,  ainfi  que 
la  ville  de  Modène,  &  la  gar^ 
nifon  qui  la  défendoit ,  qu'u  fit 
marcher  fes  troupes  vers  cette 
Ville,  Mais  comme  c'étoit  fans 
avoir  pris  les  orécautions  nécef- 
laires  pour  fa  fureté ,  il  s'engagea 
4aiis  des  lieux ,  où  les  ennemis 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  ; 
enfbrte  que  Ton  fut  obligé  d'en- 
voyer, de  Rome  au  fecours  de 
Manlius ,  un  autre  Préteur,  nom- 
mé C,  Atîlius ,  avec  de  nouvelles 
troupes.  Tite  -  Live  ajoute  que 
les  âaulois  prirent  la  fuite,  au 
bruit  de  la  marche  de  ce  dernier* 
U  y  a  lieu  de  conjefturer  d'après 
cela  ,  que  les  trois  Magiflrats 
Romains  furent  délivrés. 

Quoiqu'il  en  fort  ,  quelques- 
Uns  mettent  C.  Servilius ,  &  T. 
•Annius,  à  la  place  de  Q.  Aci- 
Jius  ,  &  de  C.  Hérennius.  D'au- 
tres fubflituent  encore  P.  Corné- 
lius Afma ,  &  C.  Papirius  Mafon. 

ACILIUS  [M.4^ciLius 
Glabriô]  j  m.  Acilius  Gla^ 
hrïo  ,  (a)  célèbre  Romain ,  de  la 
race  des  Plébéiens ,  qui  remplit 
jucceflivement  les  différentes  char- 
ges de  la  République*  Tribun  du 

•  ts)  Plut.  Tom.  I.  pag .  ^66^  Tit.  Liv. 
!..  XXX.  c.  40.  L»  XXXI.  c.  50.  L. 
XXxm.  c.  24,  aj  Jf  6,  36.  L.  XXXV.. 
te.  10.  L.  XXXVI. ,  X.  t ,  a  ,  3  ,  14 ,  16. 
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peuple ,  l^an  de  Rome  551 ,  il  fut 
créé  l'année  fuivante  Décemvir 
des  facrifices,  en  la  place  de  M.- 
Aurélius  Cotta.  Trois  ans  après  ^ 
la  nomination  des  Préteurs  s'étant 
faite  en  la  manière  accoutumée ,-  * 
on  le  revêtit  de  l'une  de  ces^ 
charges.  On  le  vit  en  outre  cette 
même  année  donner ,  en  qualité 
d'Édile  ,  de  concert  avec  (J.  Lé-' 
lius,  les  Jeux  Romains  .^  pendant 
huit  jours*  L'année  qui  fuivit ,  'û 
fut  chargé  de  régler-  les  contefla-' 
tions ,  qui  furviendroient  entre  les 
citoyens  de  Rome ,  &  les  étran- 
gers. Çefl  pour  celftqu'ii  fe  rendit: 
peu  de  tems  après  daiis  l'Étrurie , 
aujourd'hui  la  Tofcane ,  pour  y 
étouffer  une  conjuration  d'Efcla- 
ves ,  qui  manqua  de  foulever 
toute  la  Province.  . 

L'an  de  Rome  J59,  M.  Aci- 
lius Glabrio  brigua  le  Confulat  ; 
mais  il  ne  fiit  oecoré  de  ce  glo-^ 
rieux  titre  ,  que  deux  ans  après  , 
&  il  eut  pour  Collègue  PubI 
Cornélius.  Quand  ils  furent  en-^ 
très  en  charge ,  le  Sénat  leur  or^ 
donna  ,  avant  de  tirer  les  Pro-» 
vinces  au  fort ,  d'offrir  deâ  fa-« 
crifices.  Les  entrailles  des  viâi- 
mes  annoncèrent  d'heureux  pré-  ' 
fages.  C%fl  pourquoi  on  ne  s'oc- 
cupa que  des  préparatifs  nécefTai* 
res  pour  leur  départ.  L'Italie  étant 
^chu»  à  Cornélius ,  &  la  Grèce  à 
M.  Acilius  Glabrio,  les  Sénateurs 
rendirent  un  arrêt  >  en  vertu  du- 
quel, les  Confuls  ordonnèrent  des 

L<  XL.  c.  34.  Juft.  L.  XXXI.  c.  6.  Roll. 

hift.  anc.  Tom.IV.  p.  546.  ér  friv,  HifU 
Rom.  Tom.IV.  p»*54«  ér  fmv,  Mém.  de 
l^Acad.  des  Infcrip.  &.fieU.  Lett.  Tom. 
XII.  pag.  ^45»    ^ 
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prières  publiques  >  pour  la  guerre 
que  le  peuple  Romain  alloit  com- 
mencer contre  Ândochus  &  &$ 
pardiàns.   Lé  conful  Acilius,  en 

f>articuli€r ,  s'engaeea  à  faire  cé- 
éb-er  les  grands  Jeux  en  Thon- 
lieur  de  Jupiter ,  &  de  porter  des 
offrandes  mr  les  auteU  de  tous 
les  autres  dieux.  H  prononça  les 
vœux  en  ces  termes  «  qui  lur  fii^ 
T§nt  diôés  par  le  grand  Pontife 
P.  Licinius.  n  Si  là  guerre ,  que 
9>  le  peufde  Romain  a  ordonnée 
9>  ccmtre  le  roi  Aotiocbus  >  fe  ter- 
9»  mine  au  gré  &  à  TaTantage  diU 
»  Sénat  >  &  4fx  peuple  Romain, 
>>  abrs ,  grand  JujHter ,  le  peuple 
1»  Romain  célébrera  9  en  votre 
9»  honneur ,  les  grands  Jeux  pen- 
»  dant  di^  jours  coniecutiis ,  & 
79  emploiera,  pour  £ûre  des  dons 
V  à  tous  les  dieux,  autant  dV- 
9»  gent  que  le  Sénat  l'aura  jugé 
9»  a  propos.  Quel  que  foit  le  Ma- 
?»  gufarat  qui  préûdera  à  ces  Jeux , 
n  en  quelque  tems  &  en  quel-* 
>»  que  lieu  qu'on  les  repréfente  ^ 
9»  ils  feront  cenfés  bien  &  due^ 
9>  ment  repréfentés ,  &  les  offran- 
T  des  "auih,  biénôc  duement  Êû- 
99  tes»  a 

Après  ces  cérémonies  religieu- 
ies ,  &  quelques  autr^  de  cette 
efpèce ,  M*  Àcilius  Glabrio  indi- 
qua Brundufie  comme  le  lieu  du 
rendez-vous  >  où  les  troupes  der 
voient  (e  trouver  aux  Ides  de 
Mai.  Pour  lui ,  il  fortit  de  Rome, 
avec  les  omemens  du  généralat , 
le  cinquième  des  Nones  de  ce 
mois.  Ayant  pafTé  la  mer ,  avec 
vit^t  miSe  hommes  de  pied, 
deux  mille  cavaliers,  &  quinze 
éléphans  »  il  chargea. les  Tnbuas 
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des  ibidats  l  dont  il  conabifibit  El 
opacité  ,  de  conduire  rin&nterie 
à  LariiTe ,  pendant  qu'il  ^Ua  lui- 
même  ,  avec  ÙL  cavalerie ,  joindre 
Philippe  à  Limnée.  A  Ton  arrivée, 
les  hâbitans  rendirent  la  Ville  fans 
béfiter ,  &  avec  elle ,  la  gartûfon 
4'Antiochus  ,  &  les  Athamanes, 
oui  sy  trouvèrent.  De-là  Acilius  - 
te  rendit  à  Pellinée.  Les  Athama* 
nés  fe  livrjérent  à  lui  ks  prer 
miers ,  &  auGi-tèt  après  ,  Phil^pe 
de  Mésalopolis  en  fit  autam.  Com- 
me il  te  retiroit  de  la  place, le  ici 
Philippe,  qui  fe  trouva  par  hi« 
zard  lur  fon  paflage  ,  ordonna 
aux  fiens  de  le  faluer  du  nom 
de  Roi ,  par  dérifion.  Puis ,  s'en 
étant  approché  lui-*méme  ,  il  l'ap- 
pella  {on  frère ,  par  une  raillerie 

ru  digne  de  la  Majefté  royale» 
fut  enfuite  conduit  au  Conful, 
qui  le  fit  cliarger  de  chaînes ,  & 

K:u  de  jours  après ,  il  l'envoya  à 
orne  en  cet  état.. 
M.  Aciliu$  Glabrio  é'en  alla 
enfuite  à  L^fle ,  pour  y  tenir  le 
confeil  de  guerre.  En  chemin  £û- 
fant ,  il  rencontra  les  députés  de 
Piahe  &  de  Métropole  ,  qui  lui 
apportoient  les  clefs  de  leur  Ville. 
Etant  refté  quelques  jours  à  La- 
riiTe ,  principalement  pour  donner 
à  fon  arn|4e  le  tems  de  fe  reoket- 
tre  de  fes  fatigues  ,  il  fe  rendit  ï 
Cranon.  Dès  qu'il  parut  ^  les  villes 
de  Pharfale ,  de  Scomffe ,  de  Phé- 
res ,  fe  donnèrent  à  lui ,  avec  les 
garniibns .  qu' Antiochiis  y  avoit 
laifiées.  Il  y  eut  mille  honimes,qui 
s'offrirent  à  fervir  pour  les  Ro- 
mains. U  les  hvra  à  Philippe, 
&  renvoya  le  Autres  ikns  arm^ 
^  Démétriade»  U  reprit  enfuîid 
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Ptotrne  l  &  quelques  forts  des 
environs.  Alors  il  s'avança  juf- 
qu'au  golfe  de  Maliac.  Lorfqu'il 
approchoit.du  paflage  étroit ,  au- 
defTus  duquel  on  avoit  bâti  Thau- 
maces ,  tous  les  jeunes  gens  ,  en 
armes ,  abandonnèrent  cette  Ville, 
&  s'emparèrent  des  hauteurs  & 
des  forets ,  d'oii  ils  venoient  fon- 
dre ^,  fiiivant  roecafion ,  for  les 
troupes  des'  JKomains.  Acilius 
commença  par  leur  envoyer  des 

Î;ens ,  qui ,  en  leur  parlant  de  près, 
es  puiient  engager  à  abandonner 
une  entreprifo  téméraire ,  &  dans 
laquelle  il  y  avoit  plus  de  fureur 
<|ue  de  courage.  Mais  voyant 
ou'ils  n'entendoient  point  de  rai- 
ion,  il  ordonna  à  un  Tribun  de 
faire  tai>  circuit ,  avec  les  foldats 
de  deux  enièignes ,  &  de  fermer 
le  chemin  de  la  Ville  à  cette  trou- 
pe oBftinée  ;  après  quoi  ii  k  prit , 
fa  trouvant  fans  défenfe.  Ces  jeu- 
nes gens ,  jugeant  par  les  cris 
qu'ils  entendem  denière  eux  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  la  place  ^ 
voulurent  abandonner. les  forêts  , 
^*oii  ils  fe  jettoient  fur  les  Ro- 
mains ;  îims  ils  forent  prefque 
tous  tués  par  les  foldats  dn  Tribun. 
Acilius ,  en  deux  jours  ^  alla  de 
,  Thaumaces  jufqu'aux  rives  du 
-Sperchius  ,  d'oh  il  ravagea  les 
terres  des  d'Hypatéens. 

Cependant,  Antiochus  s'étant 
tetiré  aux  Thermopyles,  lieu  cé- 
lèbre par  la  mort  qu'y  foufBflrent 
les  Lacédémoniens  ;  mort  plus 
mémorable  encore  par  le  com- 
bat qi^'ils  y  Jivréreat  aux  Perfès^ 
'M.  AcHius  Glabrio  alla  fè  cam- 
per vis-à-vis  de  l'ennemi.  Pen- 
liant  que  les  deux  armées  étoieiU 
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en  préfonce  Tune  de  Fautre ,  le 
Conful ,  pour  encourager  les  fol^ 
dats ,   leur  adrefla  un  long  «BA 
cours.   A  peifte  étoit-il  achevé  f 
que  l'on  commença  l'attaque.  La 
viâoire  balança  quelque  tems  ; 
mais    lorfque  les  Macédoniens» 
&  les  autres  foldats  d'Antiochus 
virent   que   Caton  amenoit   un 
corps  de  nouvelles  troupes  »  au 
fecours  de  M.  Acilius  (Glabrio, 
ils  forent  faifis  d'une  fi  grande 
frayeur,  qu'ayant  jette  leurs  ar- 
mes^   ils    prirent   tous  la  &ite« 
Antiochus   fot   pourfnivi  par  le 
général  Romain  ,  &  obHgé  de 
repafler   promptement  en  A  fie* 
Le  fruit  de  cette  viâoire  fot  la 
prife  de  la  ville  d'Héradèe  ,  qui 
nt  néanmoins  une  vigoureufe  ri- 
fiftance ,  avec  la  paix  que  les  Éto- 
lîens  forent  contraints  de  deixian- 
der  aux  Romains.  Après  la  prifo 
de  quelques  autres  places  ,  ils  ob- 
tinrent une  paix  de  fix  mois.  M« 
Acilius  Glabrio  ayant  remis  fon 
armée  à  L.  Scipion,  qui  l'avoit 
remplacé  dans  le  Confulat  ,  prît 
le  chemin  de  l'Italie. 

De  retour  à  Rome  ,  Acilius 
demaada  qu'on  lui  décernât  les 
honneurs  du  triomihe  ;  ce  qui 
lui  fot  accordé.  Mais  on  les  re- 
fofa  à  fon  Collègue.  Ainfi  il  triom- 
pha à  la  fois  J' Antiochus  &  des 
Etoliens ,  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  magnificence,  du  con- 
tentement général  du  Sénat  6c 
du  peuple.  Il  fit  porter  devant 
fon  char  deux  cens  trente  éten- 
dards ,  quatre  mille  cinq  cens 
marcs  d'argent  en  mafTe ,  près  de 
huit  mille  marcs  d'argent  mon- 
naya »  deux  («asquaranterhuit 
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mille  cifiophores  y  &  une  grande 
cniantité  de  vaTes  d'argent  cifelés  ^ 
eun  grand  poids.  U  y  fit  aufG 
expoier  rargenterie  &  les  meu- 
bles précieux  >  qu'il  avoit  enlevés 
au  Roi ,  quarante-cdnq  couronnes 
d'or  I  dont  les  Villes  alliées  lui 
avoient  fait  préfent ,  des  dépouil- 
les de  toute  eft>èce ,  &  trente-fix 
prifonnief s  illuitres  ^  tant  Étoliens 
que  Syriens. 

Deux  ans  après  ^  M.  Acilius 
Glabrio  fe  mit  fur  les  ranes  pour 

Îarvenir  à  la  Cenfure.  T.Quintius 
laminius  ,  M.  Porcius  Caton  & 
d'autres  briguoient  auffi  cette  char- 
ge. Le  peuple  inclinoit  pour  le 
premier ,  parce  qu'il  avoit  fait  de 

(grandes  largefles  qui  avoient  mis 
.  a  plupart  des  Citoyens  dans  fes 
.intérêts.  Les  Nobles,  indignés  de  la 
.préférence  qu'on  donnoit  fur  eux 
.  a  un  homme  nouveau ,  lui  fufci- 
.térent  deux  ennemis,  Pub.  Sem- 
pronius  Gracchus  &  C.  Sempro- 
nius  Rutilus  ,  tribuns  du  peuple , 
qui.  rappellérent  en  jugement ,  & 
.  1  accuferent  de  n'avoir  ni  expofé 
dans  (on  triomphe  ,  ni  ^t  mettre 
dans  le  tréfor>une  erande  partie  de 
l'argent  du  Roi ,  &  des  auijes  dé- 
pouilles qu'j^  avoit  trouvées  dans 
ion  camp.  X.es  lieutei^s  6c  les 
.  tribuns  des  foldats  qui  avoient  fer- 
vi  fous  lui,  varioient  dans  leurs 
,  déportions. 

On  remarquoit  entre  ceux  qui 
rendoient  témoignage  contre  lui , 
.  M.  Porcius  Caton  ^  à  qui  la  robe 
,  de  Candidat  faifbit  beaucoup  per- 
dre de  cette  grande  autorité ,  qu'il 
,  avoit  acquifè  par  une  vie  jufques- 
là  irréprochable.    Il  difoit   qu'il 

<«}  Tic*  I4f»  Xib,  XXXn^  cap.  %s[^ 
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n*àvok  ^poînt  apperçu  dans  te 
triomphe ,  avec  le  refîe  du  butin , 
les  vafes  d'or  &  d'argent ,  qu'il 
foûtenoit  avoir  été  trouvés  entre 
les  autrçs  dépouilles  dans  le  camp 
d'Antiooius ,  lorfqu'on  s'en  étoit 
rendu  maître.  Enmi  ^  M.  Acilius 
Glabrio  ,  indigné  de  cette  chica-* 
jne  )  &  dans  Te  deflein  de  rendre 
Caton  odieux  ,  déclara  qu'il  fe 
déflftoit  de  ùl  demande  »  puifcpi'uii 
compétiteur,  auffi  nouveau  que 
lui ,  tâchoit  d'obtenir  par  un  par- 
jure déteftable  une  dignité  que 
jles  Nobles  étoient  ièulement  fâ* 
chés  qu'on  leur  difputât ,  fans  ou^ 
vrir  la  bouche  pour  s'en  pl^drew 
On  avoit  demandé ,  contre  l'ac^ 
cufë,  une  amende  de  cent  mille 
as.  L'affaire  fut  plaidée  par  deux 
fois.  A  la  troifième  fois ,  le  peuple 
voyant  qu'il  fe  défiftoit  de  fa  de* 
mande  ^  ne  voulut  point  opiner 
fur  l'amende ,  &  les  Tribuns  cef- 
férent  de  le  pourfuivre.  On  éleva 
à  la  Cenfure  T.  QulQtius  FUmi^ 
nius  &  M.  Claudius  Marcellus^ 

L'on  ignore  le  tems  &  les  cir- 
confiances  de  la  mort  de  cet  illuf- 
tre  perfonnage.  Il  y  avoit  à  Ro^ 
me ,  dans  le  marché  aux  herbes  , 
un  temple  dédié  à  la  piété  qu'il 
avoit  fait  vœu  de  bâtir  le  jour 
qu'il  vainquit  Antiochus  aux  Theiy' 
mopyles.  Ce  fut  fon  fils  qui  en 
fit  la  dédicace  Tan  de  Rome  57  !• 
.  On  remarque  qu'il  exigea  en  mêr 
me^tems  ,  en  l'honneur  de  fon 
père ,  une  flatue  dorée ,  &  qu^ 
.  c'étoit  la  première  i|u'on  eût  ea-. 
core  vue  en  Italie. 

acilius;  [C]  C.  JcUius:^ 
^(a)  étoit  Tribun  du  peuple  l'aii  dft 
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Rome  555.  En  cette  qualité  ^  il  fit 
ordonner  ^  par  une  loi ,  qu'on  en^ 
voyât  cinq  colonies  fiir  les  côtes 
maritimes ,  deux  aux  embouchu- 
i«s  des  fleuves  du  Vuiturne  &  du 
Liteme,  une  à  Putéoles  ôc  une 
au  fort  de  Saleme  ,  auxquelles  on 
en  ajouta  une  pour  Buxente.  On 
affigna  trente  familles  pour  chaque 
colonie  ;  &  on  créa^pour  faire  ces 
établiflemens ,  de« Triumvirs  dont 
Fautorité  devoit  durer  trois  ans, 
qui  forent  M.  Serviliûs  Géminus , 
Q.  Minucius  Tberitius'&T.  Sem- 
pronias  Longus. 

ACILIUS,  [C]  C.Acilius, 
{^a)  tenoit  un  rang  diftingué  parmi 
les  Sénateurs  ,  du  tems  de  M. 
Çaton  le  cenfeur.  Il  étoit  habile 
dans  les  lettres  Gréques»  En  voici 
la  preuve.  Carnéade  &  Diogène , 
deux  fameux  philofophes  ,  étant 
venus  à  Rome  de  la  part  des* 
Athéniens  y  pour  obtenir  la  remife 
d'une  amende  à  laquelle  ce  peuple 
9VOÎt  été  condamné ,  furent  beau- 
coup goûtés  de  la  jeunefTe  Ro- 
maine à  caufè  de  leur  éloquence* 
M.  Caton  fonfFroit  cela  avec  pei- 
ne y  ne  jugeant  pas  à  propos  que 
l'on  s'addonnât  ainfi  à  l'amour  Ôc 
à  l'étude  des  lettres  Gréques.  Il 
avoit  d'ailleurs  témoigné  fon  mé-< 
contentement  ,  dès  la  première 
fois  que  Ton  commença  à  mon-^ 
trer  quelque  goût  pour  cett^  par*» 
tic  Mais  quand  il  vit  que  C.  Aci« 
Hus  avoit  été  chargé  d'interpréter , 
en  plein  Sénat,  le  difcours  des  am^ 
bafiadeurs  d'Athènes,  &  que,  leur 
réputation  s^accréditoit  de  plus  en 
plus  parmi  i'^  Romains  ,  il  crut 
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devoh:  les  faire  fortir  de  Rome» 
fous  quelque  pétexte  honnête. 

Au  refte ,  je  ne  fçai  fi  cet  Aci- 
lius  ne  feroit  pas  le  même  que 
quelqu'un  de  ceux  dont  il  eft  quef« 
tion  dans  les  articles  précédens. 
Car  C.  Acilius ,  tribun  du  peuple 
l'an  de  Rome  555  ,  fot  contem- 
porain de  M.  (Jatoi^.  Acilius  quf 
avoit  compofé  ,  en  Grec ,  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  Annalts^ 
AcUianes  ,  fct  aufS  ,  à  ce  qu'on 
croit  5  contemporain  de  M.  Caton* 
D'un  autre  côté  on  peut  dire  que 
la  famille  des  Aciliens ,  ayant  été 
fi  féconde  en  grands  hommes ,  il' 
n'eft  pas  étonnant  d'en  trouver  un* 
nombre  dans  l'Hiftoire  Romaine. 

ACILIUS  ,  [  L.  ]  Z.  Acilius^^ 
{b)  fe  diftingua,  l'an  de  Rome 
571  ,  dans  un  combat  contre  lesr 
Celtibériens ,  qui  étoient  des  peu-- 
pies  de  TEfpagne  citérieure.  Q. 
Fulvius  Flaccus  qui  commandoit 
alors  dans  cette  Province ,  s'étane 
apperçu  que  la  tranquillité  qu'il 
avoit  afFeâé  de  garder  pendant  plu* 
fieurs  jours  ,  avoit  perfiiadé  à  ces 
peuples  qu'il  vouloit  abfolument  fe 
tenir  fur  la  défenfive ,  ordonna  à  L^ 
Acilius  défaire  le  tour  de  la  montai 
gne  que  lesehnemis  avoient  derriè« 
re  eux,avec  l'aile  gauche  desLatins, 
&  {vi  mille  hommes  des  troupesf 
auxiliaires  de  la  Province ,  6c  de 
venir  fond^  fur  leur  camp ,  dès 
qu'il  entendroit  les  cris  ,  qu'il  lur 
donna  pour  fignal.  L.  Acilius  par-^ 
tit  de  nuit  avec  fon  monde ,  pour 
dérober  fa  marche  aux  ennemis. 
Le  lendemain  ,  aufli-tôt  qu'il  eut 
entendu  le  fignal  dont  on  étoit  con*^ 
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Tenu  ,  il  fondit  fur  le  camp  des, 
Celtibériens ,  où  il  n'étoit  pas  refté 
plus  de  cinq  cens  hommes^^  G^m- 
me  ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins 
qu*à  être  attaqués  ,  effrayés  d'ail- 
leurs de  leur  petit  nombre  &  de 
la  multitude  dts  ennemis  y  ils  ne 
firent  aucune  réfiAance  ,  &  livrè- 
rent leur  camp  à  L.  Âcilius  qui  y 
fit  mètre  le  feu ,  fur-tout  à  la  par- 
^e  oui  étoit  expofëe  à  la  vue  des 
qombattans  ^ 

Pendant  que  le  refte  des  CeW- 
Vériens  combattoient   avec  plus 
d'opiniâtreté  que  jamais  »  eniorte 
que  l'aile   gauche  des  Romains 
étoit  ilir  le  point  de  plier ,  L.  Aci- 
lius ,  en  meme-tems  que  d'autres 
troupes  marchoient  au  fecours  de 
cette  aîle  ,  vint  prendre  l'ennemi 
par-arrière.  Les  Celtibériens  fu- 
rent alors  taillés  en  pièces.  Ceux 
qui  purent    échapper ,    s'enfîii- 
lent ,  les  uns  d'un  coté ,  les  autres 
d'un  autre.  La  cavalerie  qui  le 
partagea  pour  les  pourfiiivre ,  en 
fit  un  grand  carnage.  Il  en  fut  tué 
ce  jour-là  vingt-trois  mille,  &  oa 
€n  prit  quatre  mille  huit  cens  avec 
plus  de  cinq  cens  chevaux.,  & 
quatre-vii^t  dix-huit   étandards» 
La  viôoire  fut  grande  >  mais  elle 
coûta  un  peu  cher.  Les  Romains 
perdirent  vius  de  deux  cens  foidats 
de  deux  légions  ,  huit  ctnt  trente 
Latms,&  près  à&  deux  mille  quatre 
cens  hommes  de  troupes  auxiliaires 
d*étran£ers.  Le  Préteur  ayant  bât 
rentrer Tarmée  viâoiieuie  dans  ion 
camp ,  Acilius  eut  ordre  de  refter 
dans  celui  des  ennemis  >  dont  il 
s'étoit  rendu  msdtre.  Le  lendemain 

lé)  Xit.  I«iv»  L.  XL.  c,  34, 
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fut  employé  à  ramaffer  les  dé^ 
pouilles  des  vaincus  ,  &  le  géné- 
ral récompenfa  en  pleine  alfem- 
blée  j  par  des  dons  militaires ,  ceux 
qui  s'étoient  diflingués  dans  la 
bataille  par  leur  valeur.  Sans  dou- 
te que  L.  Acilius  ne  fiit  pas  oublié, 
dans  cette  occafion. 

ACILIUS  ,  [  M.  AciUus  Gla- 
brio  ]  M.  Acilius  Glahrio  ,  (j) 
fils  de  M.  Acilius  Glabrio ,  géroit 
la  charge  de  Décemvir ,  l'an  de 
Rome  571.  Ce  fut  cette  année-là 
qu'il  dédia  le  temple  de  la  piété 
qui  étoit  dans  le  marché  aux  her- 
bes.  Il  fit  en  même-tems  élever , 
en  l'honneurde  fon  père  ,  la  pte- 
mière  flatue  dorée  qu'on  ait  vue 
en  Italie.  Cétoit  fbn  père  qui  avoir 
fait  voeu  de  bstir  ce  temple  le  jcar 

3u'il  vainquit  Antiochus  auprès 
es  Thermopyles ,  &  qui ,  depuis, 
avoit  fait  le  marché  de  cet  ouvra- 
ge, en  conféquence  de  l'arrêt  qui 
Tavoit  ordonné. 

ACILIUS,  [  L.]  X.  Aciims, 
ou  plutôt  L.  Atilius  yl^Atilius , 
(h)  jeune  Romain ,  connu  dans 
riufloire  du  roi  Perfée.  L'aB  de 
Rome  ^84,  le  préteur  Oâavios 
étant  aoordé  à  Samothrace,  se 
voulut  point  arracher  ce  Prince 
de  cet  afyle  par  re^eâ  pour  les 
dieux  qui  y  ptéftdoient^  mais  me-* 
lant  les  menaces  aux  promef&s,il 
tacha  deifeagaeer  à  en  fortir  de  lui- 
même.  Ses  e£rts  furent  inutiles. 
Alors  L.  AcSîns ,  ûnt  de  fi» 
propre  mouvent  ^  fbit  de  concert 
avec  le  Préteur ,  prit  un  autre  tour 
|x>ur  tirer  le  Roi  de  l'afyle.  Étant 
entré  dans  L'afiemblée  des  Samo« 

f*)  Tit.  Lîv.  L.  XLV.  c.  5.  Roll.  hiSU 
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tbrsEcieils  qui  fe  tenoit  aÔueUe-» 
ment  :  w  Eft-ce  avec  vérité  ,  leur 
n  dit-il»  ou  fans  fondement  qu'on 
n  dit  que  votre  ifle  eft  facrée ,  & 
^  qu'elle  eft  dans  toute  fon  éten- 
n  aueunafyle£iint&inviolable?(c 
Tout  le  monde  ayant  rendu  té- 
moignage à  la  fainteté  de  raiyle: 
»  Pourquoi  donc  ,  ajoûta-il ,  un 
»  homicide ,  fouillé  du  fane  du  roi 
ï>  Eumène ,  en  a-t'il  violé  là  fain- 
»  teté  ?  Puiîqu'on  commence  tou. 
79  tes  les  cérémonies  de  religion 
n  par  en  exclure  ceux  qui  n'ont 
19  pas  les  mains  pures ,  comment 
»  pouvez  foufirir  que  votre  tem- 
»  pie  même  foit  fouillé  &  proÊiné 
»  par  la   préfence  d'un  in&me 
»  meurtrier  i  a  Cette  accufation 
tomboit  (ùr  Petfée  ;  mais  les  Sa- 
mothraciens  aimèrent  mieux  Tap* 
pliquer  à  Évandre,  que  tout  le 
monde  fçavoit  avoir*  été  le  mi- 
jfûûxt  de  rairàffînat,projetté  contre 
Eumène*  Ainfi  ce  ftratagême  de 
L.  Acilius  ne  réui^t  pas  non  plus. 
Cependant  Perfée  fe  livra  lui-mê- 
me quelque-tems  après. 
.  ACILIUS,  [L.]  £.  Acilius. 
(^)  Cicéron  parle  de  cet  Acilius 
dans  &n  fécond  livre  des  Loix , 
dont  il  le  donne  pour  un  ancien 
interprète. 

ACILIUS  Glabrio^[M.3 
M'  AcUius  Glabrio  ,.  (b)  étoit  re- 
vêtu de  la  dignité  coiuulaire  fous 
l'an  de  Rome  685 ,  avant  TÉre 
Chrétienne  6y  ansi  II  fiit  nommé 
cette  année-là  pour  fiicciéder  à 
Lucullus  dans  le  gouveroement 
de  la  Bithynie ,  du  Pont ,  &  dons 

(a)  Cicer.  de  leg. 

(h)  RoU.  hift.  Rom.  T.  VI.  p.  141  » 
M^*  Cicer^  in  Verr.  t.  VU»  c)ip.  tfXi 
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la  conduite  de  la  guette  contre  ké 
rois  Mithridate  &  Tigf  ane. 

On  remarque ,  au  refte ,  que 
c'étoit  un  homme  qui  n'avoît  pa$ 
beaucoiqp  de  tête ,  ni  de  capacité  » 
deux  qualités  néanmoins  bien  né* 
ceflàires  fur^tout  à  ceux  qui ,  a>m« 
me  M.  Acilius  Glabrio ,  tont  char« 
gés  des  affaires  les  plus  important 
tes  d'un  Eut*  Ce  doit  être  le  même 
dont  parle  Cicéron  dans  un  de  fes 
difcours  contre  Verres* 

ACIUUS, ^ci/ôi^ ,  (c)  foldat 
de  l'armée  de  Céfar  qui  fe  Signala 
dans  un  combat  près  de  Marieille. 
Ayant  eu  la  main  droite  coupée , 
lorsqu'il  l'appuyoît  fiir  la  poupe 
d'un  bâtiment  ennemi ,  il  ne  laiiTa 
pas  de  fauter  dedans  j  &  de  fe 
battre  avec  fon  bouclier  qu'il  tint 
toujours  de  la  main  gauche  ;  &  il 
contribua,  par  l'exemple  d'une 
valeur  fi  héroïque  ,  à  la  prife  dtt 
vaiffeau. 

Quelque  éclatante  que  foit  cette 
aâion  d' Acilius  5  ce  n'efl  pas  néaii^ 
moins  la  ièule  que  préfente  lliK^ 
toire  de  Céfar.  Pour  s'en  convain. 
cre ,  il  n'y  a  qu'à  confblter  l'article 
de  Scéva  ^  que  d'autres  appellent 
M.  Céfius.  Mais  c'efl  à  CJéfàr  lui- 
même  y  comme  le  remarqiie  M. 
Crevier ,  d'après  Plutatque  ,  que 
Ton  dc»t  attribuer  la  principale 
gloire  de  ces  aâions  généreufès  de 
ceux  qui  fervoient  fous  ks  ordres , 
parce  que  c'étoit  lui  qui  excitoit 
&  nourrifToiten  eux  les  fèntimens, 
qui  les  en  rendoient  capables.  Il 
employoit  pour  cela  deux  moyens* 
Le  premier  9  c'efl  qu'il  récompen-. 

uy  flut.  Tom.  I.    pag.  715.    Crcv* 
hxft.  Rom»  Tom,  VU.  pag»  a]»  a^. 
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fûk  avec  magnificence.  Le  fécond» 
non  inoins  effçace  ,  c'eft  qu'il 
dpnnpit  Texemple  en  tout,  &  qu'il 
c'y  avoit  ni  péril  auquel  il  ne  s'ex-*> 
posât,  s'il  en  étoit  befbin  ,.ni  fati^ 
gue  qu'il  ne  fouffnt» 
.  ACILIUS,[M.]M^c:i/itfi, 
(a)  officijer  Romain  >  qui  fervoit 
fi;>us  Céfar  en  qualité  de  lieutenant 
durant  la  gijerre  civile.  Le  corn- 
inandement  d'Orique  ,  ville  & 
port  d'Épire  en  Grèce  ,  lui  fut 
fpnfié.  Un  jour  que  Bibulus ,  au- 
^e  o^cier  qui  fuivoit  le  parti  de 
Pompée ,  étoit  campé  devant  le 
port ,  ôtant  à  Céfar  le  commerce 
de  la  mer ,  mais  étant  privé  lui» 
piêçie  de  celui  de  terre  >  par  les 
troupes  qu'on  ayoit  eu  foin  de  ré- 
pandre le  Ipng  de  la  côte  ;  enforte 
qu'il  ne  pouvoit  pas  même  atta- 
cher &s  vaifTeau^c  au  rivage ,  qu'il 
jitoit  contraint  de  faire  venir  de 
l'eau  &  du  bois  de  Corfo.u ,  ainfi 
que  le  refte  de  fes  munitions ,  Ôc 
jque  le  vent  même  ayant  été  quelr 
que  tems  contraire ,  il  fiit  obligé 
de  faire  étendre  les  peaux  dont  les 
galères  étoient  couvertes,  pour  re- 
cevoir l'eau  de  la  rofée  ;  lors ,  dis- 
je ,  que  Bibulus  étoit  réduit  à  cette 
extréjtiité ,  il  fe  hafarda ,  conjoin-* 
tement  avec  Libon ,  de  parler  de 
deQus  les  vaiflèaux  à  M.  Âcilius , 
&  à  Statius  Murcus ,  qui  étoit  aii^ 
lieutenant  de  Céikr.  Ayant  témoi-» 
gné  qu'ils  iêroient  bien  aifes  d'a- 
voir une  entrevue  avec  leur  Gé-s 
fierai,  on  leur  accorda  une  fuipeiv» 
fion  d'armes  pour  cet  effet. 
.  Quelque  tems  après  ,    Céfàt 
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ayiaint  &té  fés  garnifons  de  la  cÀté  J 
&  laiflé  feulement  trois  cohortes  à 
Orique  pour  la  garde  de  la  ville 
&  de  fes  galères  ,  M.  Acilius  les 
retira  dans  le  fond  du  port ,  pour 
les  mettre  mieux  à  couvert  ;  Sc 
pour  plus  grande  iureté  ,  il  enfon- 
ça un  vaiiieau  de  charge  à  l'en-* 
trée  du  port ,  &  en  plaça  un  autre 
derrière  pour  le  défendre  ,  iur  le- 
quel* il  drefFa  une  tour  de  bois  à 
tout  événement.  A  cette  nouvelle, 
le  jeune  Pompée  qui  commandoic 
les  galères  d'Ég}^te,  fe  rendit  en 
diligence  en  cet  endroit ,  &l  ayant 
remarqué  le  vaiffeau  qui  étoit  en- 
foncé ,  il  prit  l'autre  ,  après  avoif 
drefTé  des  tours  fur  (es  galères 
pour  combattre  avec  plus  d  avan- 
tage. M.  Acilius  fit  une  vigoureuiè 
réiiflance;  mais  cela  n'empêcha  pas 
que  l'ennemi  ne  prît  encore  qua- 
tre vaifl'eaux ,  &  ne  brûlât  le  refle. 
ACILIUS  ,  Acilius  ,  (b)  étoit 
proconful  de  Sicile ,  l'an  de  Rome 
707.  Gcèron  l^i  écrivit  plufteurs 
lettres  durant  fon  Proconfulat. 
L'objet  de  ces  lettres,  c'étoient  des 
recommandations ,  en  faveur  de 
différentes  perfonnes. 
.  ACILIUS  AviOLA  ,  Acilius 
Aviola ,  (c)  étoit  Lieutenant  gé- 
néral des  oaules  ,  lorfque  les  ha-« 
bitans  ée  ce  païs ,  accablés  de  det- 
tes ,  qui  avoient  leur  fource  dans 
les  tributs  &  les  impôts  excellifs 
qu'on  levoit  fur  eux  ,  fe  révolté-* 
rent,  l'an  de  Rome  772  ,  &  de  J. 
C.  ai.  Tibère  étoit  alors  à  la  tête 
de  l'Empire.  Ceux  d'Anjou  &  dd 
Tourain^  &  déclarèrent  les  pre« 


(s)  Cacf.  de  Bell.  Civil.  L,  III.  }     (e)  Crev.  hift.  des  Èmp.  Tom.  f.  p. 

(i)  Ciçcx,  L.  XIII.  JEpift.  jg.  ér,/ijt  J^^.  Tpm.IÏ,  ^aç,  %p. 
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niiers.  Une  cohorte  qui  étoSt  en 
gamiibii  à  Lyon ,  réduifit  les  An-^ 
gevins.  Pour  les  Tourangeaux ,  ils 
turent  vaincus  par  un  détache? 
ment  qu'envoya  Vifellius  Varro, 
qui  commandcHt  l'armée  du  bas 
Rhin.  On  attribue  Thonneur  de 
ces  deux  viâoires  à  Acilius  Âvio- 
la.    On  rç^narque  que  plufieurs 
tllaftrél  Gaulois ,  qui  étoient  du 
complot,  combattirent  alorsjjdut 
les  Romains  9  9&n  de  caeh^eut 
inteiligence  avec  les  rebelles ,  & 
d'attendre  un  moment  favorable» 
Sacrovir  en  particulier  parut  dans 
ie  combat ,  €<Mitre  ceux  de  Tou- 
raine,  fans  cafque  ;  ce  qu'il  hiCoit^ 
-difbit-il  j  pour  montrer  fa  valeur  ; 
•mais  les  pr^bnniers  le  .dédarérent, 
■6c  aflurérem  que  iâ  vue  étoit  d'être 
-reconnu  ,  6t  coaféquemment  à'è- 
tre  ménagé.  Cet  avis  &t  tranfmls 
à  Tibère ,  qui  n*en  iit  aucun  cas  ; 
&  par  cette  fécurité,  il  donna  le 
tems  à  la  rebellioh  d'accroître  fes 
forces, 

C'eft  cet  Acilius  Aviola  qu'on 
dit  êtse  péri  d'une  manière  égale- 
ment trme  &  digne  de  mjémoire. 
Après  une  malacue ,  étant  regardé 
comme  mort ,  &  par  fes  amis  ^  & 
par  les  médecins ,  il  fîit  mis  fur  le 
i>ucher.r  Ce  n'étoit  qu'une  léthar- 
^e  ,  &  le  feu  le  réveilla.  U  cria 
au  fêcours  ,  mais  il  ne  fut  pas 
poifiblé'd'^lér  à  lui;  &  la  flam- 
me, qui  déjà  l'enveloppoit,  le  fiif- 
foqua. 

ACILIUS  AviOLA ,  Acilius 
Aviela  ,  ^a)  futConful  fous  rem- 
pire  de  -Claude  ,   avec    Afinius 
..marcellus ,  l'an  de  Rome  805.  Ce 
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furent  les  derniers  que  cet  Empe-^ 
reur  ait  vus ,  ayant  été  empoi^: 
fonné  peu  de  ts^;xi&  après ,  par  or^       ^ 
dre  de  fa  femme  même ,  appelléc 
Agrippine. 

Acilius  Aviola  étoit  fils  ou  pedt* 
fils  d* Acilius  Aviola  ,  qui  mou- 
rut d'une  manière  fort  triàe.!f^e{ 
l'article  précédent. 

ACILIUS  Strabo,  AcUim 
Strabo  ,  (k)  vécut  fous  l'empire  de 
Néron.  Lts  Cyrénéens  fe  plaigni- 
Tent  de  lui  pour  un  fujet  qui  inté- 
teffoit  le  fifc.  Ptolémée  Apio», 
soldes  Cyrénéens,  avoit  fait  en 
mourant  le  peuple  Romain  fon 
héritier.  Les  terres  de  fon  domai- 
ne ,  qui ,  en  vertu  de  fa  cUfpofi- 
tïon  teftamentaire^appartehoîent  à 
l'Empire ,  forent ,  peu  à  peu ,  en- 
vahies par  les  particuliers  à  la 
'bienfëance  défquels  elles  fe  trou- 
voient ,  &  ces  injuftes  pofTefTeuFS 
•fe  faifoient  un  titre  de  l'ancienneté 
:de  leur  ufurpation. 

Acilius  Strabo  fut  envoyé  com*  ^ 
mifTaire  par  Claude  avec  la  puif- 
-fance  de  Préteur,  pour  revendi- 
quer les  terres  ufurpées.  Il  pro- 
'  nonça  desîugemens  fort  défàgrés^ 

-  blés  aux  Cyrénéens  ,  qui  s'en  pri- 
rent au  Juge  ,  &  l'accuiérént  de- 
vant le  Sénat.  Cette  compagnie  , 
après  avoir  donné  audience  aux 
parties ,  répondit  qu'elle  ne  con- 
no^oit  point  de  la  çommiffioi\d<Mx- 
née -par  Claude  à  Acilius  ,  &  que 

■  les  Cyrénéens  dévoient  fe  retirer 
par  devers  l'Empereur.  Néron  dé- 

-  Clara  qu* Acilius  avoit  bien  jugé  ; 
mais  que  fon  intention,  ^tçit  de 
favorifer  les  alliés  de  TEpipire ,  ^ 


U)  CrcY.  hifi.  des  Emp.  T.  U,  p.  ft|9«   x  OO  Ç'^v*  ^^  ^*  .^^P*  ^*  ^^  P*  3^^^ 

7m.  U  O 


ÀTd  A  C 

3u'il  leur  abandonnoit  les  terres 
ont   ils  étoient  en  poflèffion  , 
avant  le  jugement  du  Commit 

,  faire.      .  .        * 

ACILIUS  Glabriô  ,  Mi-- 
Uns  Glahrio  ,  (a)  fut  Conful  (bus 
l'empire  de  Pomitien  avec  Tra- 
jan.  Sa  prudence  &  fa*  probité  le 
firent  eftimer  de  tput  le  monde  ^ 
excepté  de  l'Empereur.  Acilius 
Glabrio  fçachant  combien  il  étoft 
expofë,  non  feulement  à  caufe  de 
cette  efiime  générale  au*il  s'étoit 
acquife  ;  mais  encore  oe  la  fplen^ 
deur  de  ia  naiffance ,  tàchoit  d'en 
amortir  l'éclat ,  en  fe  livrant  à  des 
exercices  peu  dignes  de  lui ,  &  il 
îmitoit  la  rufe  de  l'ancien  Brut|is^ 
qui  avoit  cherché  fa  (ûreté  dans  le 
.mépris  5  puifque  les  loix  ne  pou- 
▼oient  pas  lui  fervir  de  fauve-gar*» 
de.  Il  cpmbattoit  fur  l'arène  contre 
les  bétes  ,  &  réuilKToit  parfaite» 
ment  dans  ces  fortes  de  combats. 
n  rCy  avoit  ni  ours  ^  ni  lion ,  dont 
il  ne  mom{^t*  Mais  ce  qu'il  em- 

.ployoit  comme  précaution  de  f&- 

.  reté  ,  fut  précifément  la  cauie  de 

.  fa  pertev 

jn  Domitien  l'ayant  engagé  à  en- 
trer en  lice  contre  uil  lion  hineux , 
dans  des  jeux  qu'il  donnoit  à  Al- 
be ,  fut  furpris  &  effiayé  de  la 
force  &  de  l'adreiTe  avec  lefquel- 
les  Acilius  Glabrio  vint  à  bout  de 
ter  rafler  ce  redoutable  animal.  Il 
craignit  que  de  fèmblables  talens 
ne  fufTent  tournés  contre  lui-mê- 
me ;  ôc  fous  de  faux  prétextes,  qui 
xte  lui  manquoient  jamais  au  bé- 

^41)  fuven.  Satyr.  4,  tr.  9|.  Crev.  hift. 
-de»  Erop*  T.  IV.  p.  9».        . 

ih)  Crev.  hitt,  des  Emp.  T.  V.  p.  6. 
\t)  Lucian.  T.  I.  p.646.  Antiq.  expli^. 
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(bin,  il  l'envoya  en  exil  où  il  le  âl 
enAiite  maflàcrer  ;  ce  qui  arriva 
cinq  ans  après  ion  Gonfiilat  qu'oii 
place  vers  l'an  91  de  J.  G 

ACILIUS  Glabrio  ,  Ael»t 
Rus  Gldhrio  ^  (ii\  étoit  ^  de  fon 
tems  9  le  plus  noble  des  Patridensi 
Après  la  mort  de  Commode  y  Per* 
tinax  l'invita  à  (e  charger  du^gou-»» 
vernement  de  l'Empire ,  iomme 
4'^ySfi  place  qui  lui  eonvenoit  mieux 
qu'lnlui.  Cette  offire  étoit  un  pêU 
tardive  ;  car  Pertinax  s'étoit  déjà 
procuré  les  fuârages  des  (bldats  i 
&  le  Sénat  d'ailleurs  étbit  trop 
iâge  pour  fe  commettre  avec  les 
getts  de  guerre. 

Acilius  Glabrio  ût  donc  à  Par» 
tinax  une  réponfe  pleine  de  fkgeiTe^ 
f >  Vous  me  croyez  digne  de  l'Eiii- 
n  pire^  lui  dit-ii  ^  je  vous  le  défé- 
»  re  ;  &  tout  ce  que  nous  fommes 
n  de  Sénateurs^  nous  vous  décer* 
j»  nous  tous  les.  honneurs  &  tous 
n  les  droits  du  .pouvoir  fuyprême.  « 
Le  Sénat  applaudit  à  ce  difcours.; 
&  Pertinax  fut  déclaré  Augufle 
d'un  confentement  unanime. 

ACILLE ,  ou  AcYLLE.  C'eftk 
même  au' AchoUe.  F<^€i  AcholJe. 

ACIN  ACES  ^  Acinaets  ^  {c) 
A*tn9tuMç ,  forte  d'arme  Periàne. 
Une  efpèce  de  baïonnete  que  Mi- 
thra ,  repréfenté  fur  les  médailles , 
tient  à  la  main  ,  &  que  Porphyre 
nomme  le  glaive  faci%  d'Arîès ,  eft 
regardée  par  M-.  Fréttt  comnie 
un  Acinaces.  C'eft  d'autant  plus 
vraisemblable  ^  que  Mitfara  eft  une 
ancienne  divinité  des  Perfes.  L'A* 

par  D.  Bern.  de  Montf.  T.  IV.  p.«i. 
Méip.  de  PAcad.  des  Infcr.  &  B^U  LeiU 
Tom.XVI.|>aj.  X78» 


Ae 

idnaces  étoft  honoxé  comme  une 
Divinité  chez  les  Scythes. 

ACINCUM  ,  Acincum  ,  où 
Aquincum  »  Aquincum  ,  {a)j 
A^ovïyM:  9  ville  de  la  Pannonie 
inférieure.,  fituée  vers  les  bords  du 
Danube.  L'empereur  Dioclétien 
fit  bâtir,  à  Toppoûte  de  cette  Ville 
&  de  celle  de  Bononia ,  quelques 
châteaux  4ans  le  pais  des  Sarma*- 

Les  Modernes  varient  fur  la 
pofition  d' Acincum  y  ainfi  que/ur 
ibn  nom  aâuel.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'eft  Camets  ,  d'au-  ' 
très  Péter- Waradin ,  d'autres  en- 
fin diièm  que  les  Hongrois  l'ap- 
pellent aujourd'hui  Zalonkemem, 
ou  comme  les  François  écrivent 
Salankemen. 

AGIS  ,  Acis ,  (b)  rivière  de 
Sicile  ,  qui  prenoit  fa  fburce  au 
pied  du  mont  Etna ,  dans  un  bois 
«pais ,  à  environ  mille  pas  de  la 
mer.  Ses  eaux  y  étoient  d'autant 
phis  froides, que  les  arbres  les  ga- 
ràntiflbient  des  ardeurs  du  foleil. 
Vers  fon  embouchure ,  l'Acis  tra- 
verlbit  de  délicieufes  prairies.  Il  a 
^té  célèbre  dans  les  écrits  des 
Poètes  9  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
4lans  l'article  fuivant* 

Son  nom  moderne  eft-il  Frédo , 
&  félon  d'autres  Jaci ,  ou  ample- 
ment Aci,  ou  même  Chiaci ,  par- 
ce que  la  prononciation  varie  fui- 
vant  les  lieux  ?  . 

ACIS,  Acis ^  (c)  fils  de  Faune 
&  de  la  nymphe  Siméthis  ,  étoit 
les  délices  de  ion  père  &  de  fa  ine- 

{s)  Pcolem.  Lib.  II.  c.  17.  Ctcv«  hift. 
des  £mp.  Tooi.  VI.  pag.  x6). 

(h)  Ovid.   Mecam.  I..  XHI.  V*  750. 
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re.  Dès  l'âge  de  16  ans, c*étoit  le 
jeune  homme  le  plus  accompli  que 
l'on  ait  jamais  vu.  C'eft  pourquoi 
Galatée  fiit  éprife  d'amput  pour  ^ 
lui;  &  lui  à  fon  tour  conçut  la  plus 
vive  affeâion  pour  cette  Nymphé« 
Le  géant  Polyphème,  qui  aimoit 
^uiu  beaucoup  Galatée  «  l'ayant 
un.  jour  furpxife  avec  fon  rival , 
réfolut  de  s'en  Venger.  Cependant 
Acis  prit  la  fuite  &  Polyphème  fe 
mit  à  le  pourfuivre.  Voyant  que 
le  Cydope  le  fuivoit  de  près  ,  il 
appella  a  fon  fecours..  Mais  en 
même-tems  Polyphème  jetta  fur 
lui ,  par-derrière ,  une  partie  d'uft 
rocher ,  &  quoiqu'il  ne  l'eût  atteint  - 
que  du  bout  de  cette  roche ,  il  ne 
laiffa  pas  de  laccabler.   Galatée  > 
fenfible  à  la  perte  qu'elle  venoît  ' 
de  faire,  pour  s'en  cotxfoler ,  rn^ta- 
morphoia  Acis  en  un  fleuve  de 
Sicile  ,  qui  retint  fon  noitu 

Lorfqu'Ovide  &  d'autres  Poè- 
tes ont  repréfenté  Polyphème 
amoureux  de  la  belle  Galatée ,  ÔC 
rival  d'Acis  ,  &  bht  dit  que  cet 
affreux  Géant  accabla  ce  jeune 
Prince  fous  la  chute  d'un  rocher 
qu'il  avoit  déraciné,  &  que  les 
dieux  le  changèrent  en  fleuve  ,  ou 
plutôt  en  unCidivinité  des  eaux, 
c'eft  un  Roman  que  M.  l'abbé 
Banier  croit  n'avoir  d'autre  fon- 
dement que  l'imagination  des  Poe* 
tes.  Cependant  quelques  Auteur» 
croyent  qu'Acis  étoit  un  jeune 
prince  de  Sicile ,  qui  aima  en  effet 
la  belle  Galatée,  &  qu'il  (e  jetta 
de  défefpoir  dans  le  neuve ,  qui 

(c)  Ovid.  Metam.  Lib.  XIII.  y^J^p* 
ér  Jtf»  Myçh.  par  M.  TAbb.  Bao,  xom», 
VII.  pag.  37a.  ^  fmv 
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Ueputs  4  porté  (bn  nom  ;  icpiài^ 
tju'il  y  en  a  qui  penfent  que  cette 
^  ^plicâtion  eft  elle  *  même  lUie 
tiouvdle  fable  ,  &  que  le  fleuve 
^Acis  a  pris  te'noiti  de  la  rapidité 
^efës  éàux. 

ACIS ,  j4cis ,  A*it/ç  /  (tf)  nom 
tî'une  -fervame  de  Méliïlà ,  cour* 
tifânhe ,  dont  Lucien  fait  mention 
tkns  fès  dialogues» 

ACITHIUS  ,  Acithius  ,  nom 
'd'un,  fleuve  qui  arrofe  la  Sicile^ 
<^*eft  le  même  qui  fe  homme  auffi 
'Acis.  'Voye\^*A6s. 

ACLIDES ,  Adidts  ,  {h)  nom 
îd'une  arme  dont  les  Anciens  fai^^ 
ibient  ufage»  On  croit  ^  pour  Tor- 
'^naire ,  que  c'étoit  une  eipèce  de 
inaflue  d*environ  une  coudée  Se 
demie  de  long ,  armée  de  pointes» 
'te  qu*6n  attachoit  avec  une  cour- 
'toie  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  la  tetiroît ,  après  qu on lavoit 
lancée  contre  Pennemi. 

ACMÉNES  >  Acmen^y  étoient» 
ielon  les  Poètes  »  les  nymphes  de 
Vénus.  On  voyoit  leur  autel  à 
'Olympie. 

ACMON ,  Acmon  »  A\f^if  « 
*(c)fils  de  Phanée^fut  le  ch^f  d'une 

*  colonie  de  Scythes.  Ces  peuplés 

*  chargés  d'une  miiltitude  d'habi^ 
^lans  ,  plus  grande  que  le  païs 
^qu'ils  habitoient  >   n'en  pouvoit 

contenir  ,  fe  mirent  en  devoir 
d'aller  chercher  de  nouvelles  de- 
meures. L'Arménie ,  félon  Stra^ 
bon ,  fut  la  première  Province  fur 
'  laquelle  ils  le  jettérent  ;  mais  la 
conquête  qu'ils  en  firent ,  ne  les 

(a)  Luciam  Tom.  II.  psig.  711. 

(b)  Vîrg.  jEncid.  L.  VII.  v.  730. 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Baû.  T.  III. 
|s  tSt  t  »8|% 
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làyailt  pas  {atis£ûts ,  îls  s^aVàtld» 
rent  vers  la  Cappadbce  «  &  tirant 
toujours  du  côté  de  l'occident» 
ils  s'étaUirent  dans  les  contrées  -, 
artofées  par  le  Thermodon  &  l'I- 
ris ,  où  ils  bâtirent  la  vîHe  d'Ac- 
monie ,  qu'ils  appellérent  ainû  dtt 
nom  de  leur  cheL 

L'humeur  inquiète  d'Acmon  j 
ou  plutôt  le  deûr  d'étendre  (êi 
conquêtes ,  le  poru  à  entrer  dan 
la  Phrygie  ^  Où  il  bâtit  «ufli  une 
Ville  à  laquelle  il  donna  encore  lé 
nom  dAcmonie;  &  après  s'étfé 
rendu  maître  de  la  Miénicie  &  dis 
la  Syrie  ^  il  mourut  pour  s*étr« 
échauffé  à  la  ^haffe  ,  &  fut  mîs 
au  ranjg  des  dieux,  fous  le  tîom  de 
Très-Haut.  Ceft  l'Hjqpfiftos  de 
Sanchoniathon.  Q  eut  pour  fuc* 
cefleur  Urane ,  fon  fAs\  dont  le 
nom ,  dans  la  langue  Gréque ,  ù*' 
gnifie  le  del,&  qui  époufkTitéei 
ou  la  Terre  ,  Ùl  fœur ,  mère  des 
Titans. 

ACMON  ^  AefBony  A^x^mi  ^ 
nom  de  l'un  des  Idéeâs  daâyles. 
Foyei  Idéens  daâyles. 

ACMONIDÈS ,  Acmonîdcs , 
nom  d'un  Cydope  ^  ainfi  ap- 
pelle da  Grec  A^/coir ,  qui  veut 
dire  une  enclume.  On  içait  que 
lesCydopes  travailloiént  aux  fou- 
dres de  Jupiter*  dans  les  ferges 
du  mont  Etna  &  ailleurs* 

ACMONIE  ,  AcmonU  ,  (^ 
A'ic^ùrld  «  viQe  de  TAfie  naineute 
dans  la  grande  Phrygie.  La  fonda- 
tion de  cette  Ville  eu  attribnée  à 
Acmon ,  fils  de  Phanée»  en  de 

(d)  Ptolem.  L.  V.  c.  a.  Plin.  L.  V. 
c.  29.  Myth.  par  M.  i*AbU  Bin,  Totb 
I1I«  pag.  iS}. 


Manci» ,  an  témoigpa^  d'Éden? 
ne  le  gjîograpkpJl,  e&  fait  men- 
tion des  lûbitans  d'Acmonie 
dans  Pline ,  qui  les  appelle  Âc*^ 
moniens. 

Il  y  a  en  une  autre  Vi)le  de  ce 
pom  emre  les  Thermpdon  &  \*U 
ris ,  qu'on  dit  auffi  avoir  été  bâtie 
par  Acmon*  Foyer  Actaon* 

AÇMONIE  [le  bois  d']^ 
'AfmQnlum  n^mus*  D*ançienne^ 
éditions  d'Etienne  le^ géographe, 
portant  que  ce  bois  etpit  ^uprè^ 
du  Thermodon  ,  %uve  d'Aûe  , 
il  faut  en  conclure  qu'on,  devoit  le 
voir  aux  environs  (jTui^.des  ViUes 
Ap  mémi^  nom  »  dont  il  eil  parlé 
ci-deflus ,  &,  jgi  ^tpit  çn  cflfet  iî- 
tuée  enaeIe.Thçrmôdo9i&l*Iris. 
On  a  fupppTé  que  te  dieu  Mars  y 
avoit  épouifé  la  njrxnphe  Hanxiio* 
p^s  Se  mie.  de  ce  mariage  oaqui** 
jrent  les»  Amazones. 

ÀCMÔNiENS ,  Acmonienfes^ 
peuples  delà  grande  Phrygie  dans 
r  Aue  mineure  ^  qui  pretipient  leur 

Muna  de  la  ville  d'Açmqnie*^i(^y£iC 
^cmonie. 
ACCENITVS^  Manims^  ou 

'Ac<INON(ET  V.S9  AcouwaatJfs,  (a) 
nom  qui  &  trouve  dans  la  feptiè-^ 
me  £ityre  de  Juyenal.  Il  y  en  a 
qui  croyey  que  c'efi  le  nom  d^u,n 
ÊuQucpie  quiétoit  gouverneur  de 
cpi^ue  jeune  liiomme  ,  ou  bien 
un  nom  général ,  inyepté  par  le 
Poète.  <Jio«ju'i\enfoitai  ce  ter- 
me paroît  avoir  été  i^é.  du  gr^ 
xoinç  «  commun.  Sirony  ajoute  la 
privatif,  il  fignifiera  le  contraire  9 
c'eft-à-dire  ,  quç  Juveaal  aiua 
.voulu  d|éfi^er  par4à  un  a^are 
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qui  ièroit  iàché  de  partir  une 
chofe  avec  un  autre»  Tel  eft  Ig 
{ens  naturel  d|  Tendroit ,  oh  k 
mot  Acœnitus  eft  employé^ 

ACOLYTHE ,  Acholythus  , 
yel  Acolutlius.  Ce  terme ,  chez  les 
Anciens  ,  fignifioit  une  peiibimç 
ferme  &  inébranlable  dans.fes  fen^ 
tiniens.  Ceft  pourquoi  l'on  donr 
na  ce.  nom  à  certains  Stoïciens  « 
qui  (è  piquoient  de  cette  fermeté. 

Ce  mot  eft  originairen^ent  grec^ 
axAX'y. Uc,,  Quelques-iuis  le.  comr 
po&ntde  (X  privatif  &  de  x^xf/ro^^ 
via  s  voie  9  chemin.  Pris  en  ce 
fen$ ,  il  fignifie  à  la«  lettre ,  celui 
-qui  perûfie  toujours  dans  la  mê*> 
me  voie ,  qui  ne  s'en  écarte  jamais. 
D'autres  écrivent  Acolyte: fans  A.» 
&  le  dérivent  d*aJte>i^T«ç ,  Acoly^ 
tus  y  formé  de  • ,  néga^,  &  de 
xoxtfû» ,  arcto  ,  impedio*  D'autr^ 
enfiiy>rétendent  qu'il  fignifie  à  la 
lectrftn  fuivant ,  un  îervant» 

Ceft  en  ce  dernier  fens  quç., 
'dans  les.  Auteurs  Çccléfiafiiques,> 
on  trouve  ce  terme  ipécialemei^t 
appUqiii^  AUX  jeuniçs.  Qercs ,  qui 
alpiroient  au  ikint  miniftère  »  ^ 
teijioient  dans  le  Çtei^gé  iç  premi^ 
rang  après  les  Soùdiacres.  UÉglild 
grçque  n*avoit  point  d'Acoly  thés , 
au  nu^insles  pms  anciens  monu- 
mens  n'en  font-^ils  aucune  men-i 
tion.  Mais  l^Égliiè  latine  en  a  eu 
.  dès  le  troiA^me  fiécle*  S*  Cyprien 
&  le  pape  Corneille  en  parleijtt 
dans  leurs  épîtres  ;  6^  le  quatriè- 
me concile  de  Cartl^agç  pre£:ritla 
manière  de  les  ordonner. 
.  AÇONCE  ,  Acontius  ,  (h) 
étoit  de  Tifte  de  Cée  dan^  la  mer 

1  Q)  Ovid,  E]^  Heroïd.  19, 19, 
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£gée.  Ce  jeune  homme  s'étant 
rendu  à  Délos  ,  autre  iile  de  la 
même  mer ,  Si  1  Jtolus  célèbre  de 
celles  qu'on  appelîoit  Cyclades, 
pour  amfler  aux  facrifices  que  les 
filles  y  célébroient  en  l'honneur 
de  Diane ,  fut  épris  d'un  violent 
amour  pour  Cydippe.  Mais  com- 
me il  n'ofoit  y  à  caufè  de  la  dis- 
parité de  la  naifTance  ,  hii  témoir 
gner  Taffe^ion  qu'il  avoit  conçue 
pour  elle,  il  eut  recours  à  un  ftra- 
tagêîne.  Ayant  gravé,  iur  une 
très-belle  pomme ,  6es  deux  vers 
latins  : 

^Juro  tibi  fane  pér  myfika  facra 
Diana  ^ 

^Me     tihi     venturam     comitcm  , 
fponfamque  futvranu 

Oeft-à-dire  ,  w  Je  jure  par  les 
»  myftéres  de  Diane  ,  quiwe  fe- 
w  laî  votre  compagne  &  votre 
9>  époufë  ;  i(  Il  la  jetta  aux  pieds 
de  Cydippe.  Celle-ci  prit  la  pom- 
me ,  lut  les  deux  vers  qui  y  étoient 
écrits  ,  &  s'engagea  ainfi  mno- 
cemment  à  époufèr  Âconce.  Car 
c'étoit  une  Loi  invariable  ,  que 
tout  ce  qui  étoit  prononcé  en  pré- 
fènce  des  dieUx  dans  le  temple  de 
Délos,  confacré  à  Diane,  rat  ra- 
tifié. 

Quelque-tems  après, le  père  de 
Cydippe,  qui  ignoroit  cette  aven- 
ture ,  promît  fa  fille  à  un  autre  en 
ipariage.  Mais  elle  ^t  aufii-tât 
attaquée  de  la  fièvre.  Et  Aconce 
lui  perfuada  que  c'étoit  en  puni- 
tion de  ce  qu'elle  avoit  été  pro- 
inife  à  un  autre ,  malgré  l'enga- 

(â)  Vîrg.  Georg.  L,  II.  v.  içj.  I 

0)  Vjrg.  ifiaeid*  L. XI,  ¥.615.6*  /<rf .  \ 
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gement  ^qu^elle  avpit  côntrad  j 
avec  lui ,  &  de  ce  qa'eBe  ne  fe 
mettoit  pas  en  devoir  dé  l'exécu- 
ter. Cela  la  détermina  à  répoufëty 
fans  plus  différer.  Elle  aima  mîenx 
le  faire  contre  l'agrément  de  <on 
|>ere  ,  que  d'étie  plus  long-tems 
dans  les  tourmens. 

ACONITE ,  Aconitmi  ,  (if) 
nom  d'une  herbe  que  les  Poètes 
ont  feint  être  née  dé  l'écume  du 
chien  Cerbère  ,  dans  le  tems 
qu'Hercule  le  retiroit  des  enfers. 
Quant  à  l'ori^e  de  fon  nom ,  les 
iênamens  font  partagés.  D  y  en  a 
qui  le  tirent  de*  la  ville  d' Acone 
en  Bithynîe  ,  oh  elle  cr<»t  en 
abondance  ;  d'autres  du  mot  grec 
A'jeoKH  >  qui  veut  dire  une  pierre  à 
éguifer ,  parce  que  TAconite  vient 
fur  les  pierres  ou  les  rochers. 
*  ACONTE,  Acontus,  On  dît 
que  c'efl  le  nom  d'un  des  fils  du 
dieu  Lycaon. 

ACONTÉE  ,  Aconteus  ^  {S\ 
nom  d'un  guerrier  Latin  ,  qui  te 
détacha  le  premier  de  fon  efca- 
dron ,  pour  marcher  contre  l'enne- 
mi. Tyrrhénus,autreguerrier,mais 
Troyen  ,  ou  peut-être  Étnifque , 
[c'eift  que  les  Troyens  &  les  Étruf- 
aues  étoient  alors  réunis  ]  s'étant 
détaché  en  même-tems  de  l'ar- 
mée ennemie ,  ils  coururent  Tan 
fur  l'autre  avec  tant  de  furie  >  & 
leurs  chevaux  iè  heurtèrent  (i  vio- 
lemment ,  qu'Acontée  firt  ren- 
verfé  du  choc ,  &  jette  fans  vie 
loin  de  fon  cheval ,  avec  la  rapi- 
dité de  la  foudre  ou  d'ime  pierre 
lancée  par  la  Balifte. 

ACONTION,  (c)  vflle  d'Ar- 


(c)  Ptufin.  p9{.498t 
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^  taiAe.  Les  habitans  de  cette  ViUe 
furent  du  nombre  de  ceux ,  qui 
allèrent  pour  la  plus,  grande  partie 
demeurer  à  Mégalopoiis  ;  ce  (pu 
ariiva  du  tems  d*Épaminondas. 
Au  refte  dans  la  Teriion  latine 
d'Amafie  on  lit  AeoMttmacana  ^ 
•  ^  dans  le  texte  grec  quieft  à  tôté^ 
A\mrrt/iàxtetflct,  D'autres  iëparent 
ce  mot ,  dont  ils  font  deux  noms 
de  Ville.  J'ai  fiiîvi  ce  dernier  feii- 
thnçnt. 

ACONTIUS  [  le  mont],  ^ro«. 
xius  mons ,  A  xoVTtfir  S^&4 ,  {a)  mon- 
tagne fituée  dans  la  Béotie  en 
-Grèce  >  qui  s'étendott  dans  un  ti- 
Mce  (te  ibixante  ftades  jufqu'aux 
Parapotamiens  dans  la  Phocide« 
JLa  ville  d'Orchomène  qu'on  ^y  oît 
d^dbord  bâtie  au  milieu  d'une- plai- 
ne,  fut  enfiiite  transférée  iur  le 
mont  Acontius  ,  afin  qu'elle  ne 
Ait  plus  incommodée  aes  inon- 
dations ,  qui  courroient  la  cam<> 
pagne. 

ACORIS9  Acoris  ^  K\i^tç^ 
{^)  roi  d'Egypte ,  fit  alliance  avec 
Évagore  »  roi  de  Chypre ,  contre 
les  Feriès  tss  eiinemis,  vers  Tan 
j86  avant  TÉre  Chrétienne,  la 

ie  année  de  la  98%  Olympiade. 
Ivaeore  tira  de  lui  im  fecours 
conudérable  ;  car,  outre  cinquante 
galères  dont  il  fôr^a  (à  flotte ,  il 
envoya  encore  tout  l'argent  & 
tout  le  Ued  dont  il  pouvoit  avoir 
J)efoin^  Depuis ,  quoiqu'Évagore 
eût  Eût  b^  paix  avec  Artaxerxe 
^  ^Mnémon  »  Acoris  ne  laifla  pas 
de  renouveller  la  guerre  contre 
ce  Piince  \  &  entr'^utrea  troupes^ 


H  enrôla  un  grand  nombre  de 
Grecs  »  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Chabrias»  Athè*^ 
nien.  Mak  ce  général  ayant  été 
rappelle  à  Ath<6nes ,  par  les  in- 
trigues de  Phamabaze  >  chef  de 
l'armée  des  Periès  ,  Acoris  vit 
échouer  Ton  entreprife  >  &  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

ACOUSMATIQUES,ou 
Acoustiques  ,  terme  formé  du 
verbe  n'xcv  ir ,  aiM/ir^  j  entendre. 
Oeft  le  nom  que  l'on  donnoit  à 
«ne  forte  de  d^iples  de  Pytha* 

fore.  On  les  appelloit  encore 
ixotériques  ,  qui  difFéroient  de 
ceux  qui  s'âppelloient  Éibtériques. 
Ces  deux  iortes  de  difdples  for- 
moient ,  dans  l'école  de  leur  maî- 
tre ,  deux  clafTes  ,  qui  étoient  fé- 
^  parées  par  un  voile. 

Ceux  de  la  première  clafle , 
de  la  clafTe  la  plus  avancée ,  après 
avoir  demeuré  cinq  ans  dans  le 
fiience»  fans. voir  jamais  Pytha-' 
gore  en  chaire ,  qui  pendant  tout 
ce  tems  fe  tenott  caché  à  leurs 
yeux  par  le  voile  y  avoient  enfin 
la  liberté  de  paffer  dans  l'eipèce 
de  iknâuaire  ,  d^oh  il  s'étoit 
feulement  fait  entendre  ,  &  te 
voyoient  alors  £icè  à  fiice.  Pen- 
dant les  cinq  ans  y  <pie  l'on  étoit 
t)biigé  de  fë  taire  >  on  portoit 
le  nom  d'Acoufmatiques ,  &c.  ôc 
on  prenoit  celui  d'Éfotériques', 
depuis  le  moment  quV>n  étoit 
admis  à  contempler  fon  maître. 

Cependant  ,  ce  n'étoit  pas- là 
la  feule  différence  qu'il  y  eût  entre 
les  Éfbtéhques  &  les  Acoiïfmatî* 


(«)  Plin.  L;  iV.  c.  f.  Plut.  Tom,  I.f 


(i)  piûd.  Sîçnl.  pag.  ^iS.  RôU.  là%, 
anc.  Tom.  II.  pag.  64A. 
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2  les.  n  paroit  que  Pythagore  d!- 
it  feulement  les  chofes  embli- 
matiquement  à  ceux-ci  y  mais  qu'il 
les  re^éloit  aux  autres  telles  qu'el- 
les étoient  fans  nuage ,  &  qu'il 
leur  eii  donnoit  les  raifons.  On 
difoit  ,  pour  toute  réponfe  sxat 
c^jeâions  des  Acouimatiques  : 
Pythagore  Va  dit ,  «1/T04  h^* 

ACR  A  y  Acra  >  (4)  nom  d'une 
des  eollines ,  fur  lefquelles  étoit 
bâtie  la  ville  de  Jéruiàlem.  Celle- 
ci  étoit  à  Toppofite  de  la  collin* 
de  Sion  ;  en  forte  qu'elles  fè  re-^ 
gardoient  réciproquement.  On 
voyoît  Sion  au  midi  9  &  Acra 
au  feptentrion  >  féparées  par  une 
vallée  >  oii  les  édifices  venoient 
de  part  &  d'autre  fe  rencontrer. 
.Acra  >  qui  s'élevoic  beaucoup 
moins  que  Sion  »  formoit  ce  qu'on 
appelloit  la  Ville  -  bafle.  Au  de- 
hors >  elle  étoit  bordée  de  pro-^ 
fondes  ravines ,  qui  en  rendoiem 
l'accès  impratiquable.  C'eft  en 
partie  ce  qu'on  nommoit  la  Vallée 
des  enfàns  d'Ennon*  Laface  orien> 
taie  d' Acra  y  étok  diredement  op^ 
pofée  à  une  troifième  colline ,  ap- 
|>ellée  le  mont  Moria^  fiir  lequel 
Ctoit  bâti  le  temple. 

Cette  derhièie  coUins  n'étoit 
pas  orieinairememauifi  haute  que 
celle  d  Acra»  C'eft  pour  cela  que 
celle-ci  y  fous  Antiochus  Épipna«- 
jie ,  fervit  de  citadelle  aux  Syriens, 
qui  de-lk  dominoient  fiir  le  tem- 
ple, ôc  exerçoient  toutes  forr 
tes  de  violences  &  de  cruautés' 
fur  les  Jui£s  ,,que  la  religion  y 
laflembloit.  Lés  rois  Afmonéens^ 
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Hbn  eonteiis  d'avoir  détndt  la  fof* 
terefle  que  les  SyTÎeasr  avaient 
conffauite  y  applaiurent  même  le 
fol  de  la  monti^e ,  &  comblè- 
rent le  vallon  >  qui  étoit  au  bas  t 
du  cdté  de  revient  ;  eif  £me  qa*en 
méme-tems  le  temple  devint  pins 
élevé  qu'Acra>  &  la  communi- 
cation de  l'un  à  l'autre  pins  aifîêi. 
Le  nom  d'Acra  ,  cpii  vient  da 

Kç  Â"xf a ,  &  qui  veut  dire  une 
tereflè ,  ou  un  lieu,  élevé  »  fat 
donné  au  mont  Acra  y  à  cauft  de 
cette  forterefle,  que  les  Syriens , 
comme  on  viem  de  le  voir,  y 
avoient  conftruke.  Dans  la  finte 
on  y  bâtit  le  palais  d'Hélène  y 
reine  des  Adiabéniens ,  celui  d'A- 
grippa  y  les  Archives  publiques  » 
&  le  ConfeU  ;  c'eft*à-dire  ,  re»> 
droit  oti  les  Magiftrats  de  Jém* 
£dem  s'aflemUoiem. 

ACRÀ,  Acra  ^  Pi^n.%  (i) 
nom  d'un  promontoire  de  Grèce, 
vers  l'ifle  de  Tricrané. 
.  On  compte  un  nombre  de  viHes 
du  nom  d'Acra.  Vous  en  trou-^ 
verez  la  description  dans  le  Dic- 
tionnaire géographique  de  M.  de 
la  Martinière. 

ACR  AB  ATENE  ,  Acrabatào' 
ne,  A*%ftL^arrtim  y  (c)  pajs  ck 
Judée  ,  fiir  les  frontières  de  l'Idi^ 
mée  y  vers  l'extrémité  méridionale 
de  la  mer  rouge.  Ce  nais  tirok 
fon  nom  de  la  ville  d'Àcialâte , 
^i  fe  voyoit  dans  la  tnbu  de 
ManafTé ,  en  deçà  dn  Jourdain. 

Simon ,  €ls  de  Gioras ,  fut  chaffî 
de  r AcraHatene ,  par  le  pontife 
Ananus ,  à  qui  fon  efptit  inquiet 


(if)  Crtv.  Wft,  des  Xmp,  T^HI.  p,  i^o.l 
j[0  Aufan.  p.  i50t  { 


(r)  Ifaec.  L.  I.  c^.V.  |t  CrCVrhifi* 
des  £mp,  T.  ^.  p.  4^ 
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8c  remuant  Tavoît  refidtiHSi^â; 
Il  y  a  eu  dans  la  Judée  un  autre 
pats  dé  même  nom.  Ce  dernier 
s'étendoit»  entre  Jéricho  &  Si- 
çhem  ,  dq  côté  de  Torient.  Sa 
longueur  étoit  d'environ  douze 
txûlles. 

ACRAGALLIDES  >  Acra^ 
gaUida  ,  Axp«7aM//ai  >  {a)  peu- 
ples ^i  habitèrent  anciennement 
«n  canton  maritime  de  la  Grèce* 
£fchine ,  dans  fa  harangue  contre 
Ctéfiphon  f  peint  ces  peuples 
avec  les  couleurs  les  plus  vives. 
,  Oètoienty  iêlon  lui,  des  faom- 
sxies  pervers ,  fans  relieion  y  qui 

ÎroÊuièrent  le  temple  dApollcm 
>elphien»  avec  les  prèfens  dont 
on  î'avoit  rempli  >  oc  qui  fe  ren- 
dirent auffi  coupables  envers  les 
Amphiâyons.  Tout  le  monde  fut 
indigné  d'une  telle  conduite.  On 
coniulia  rOracle  fur  le  genre  de 
peine  >  qu'on,  feroit  iùbir  à  ces 
impies.  Le  dieu  i-éponéit  qu'il  ne 
falloit  poim  difcontinuer  de  leur 
Élire  la  guerre  >  nuit  &  jour, 
Iliqù'à  ce  qu'on  eût  ravagé  leur 
pais  >  &  qu'on  les  eât  réduits 
eux-mêmes  en  fervitude  ;  que 
leur  territoire  feroit  confacré  à 
Apollon  Pythien  >  à  Diane  ,  à 
Latone  &  à  Mrnerve  Prônée , 
^  demeareroit  dans  la  fuite  in« 
culte.  Auffi-tot  des  troupes  ay^it 
été  mifes  fur  pied ,  on  marcha 
contre  ks  Acragallides  »  lefipiels 
furent  défaits  &  traités  avec  igno- 
lasme.  On  les  vendit  ;  leur  ville 
eut  miaèe ,  k  port  comblé ,  &: 
le  pais  dédié  conformément  à  la 
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réponfe  de  FOrade.  On  sTenga^ 
gea  en  outre  >  par  le  ferment  le 
plus  exécrable  »  a  ne  jamais  ctd^ 
tiver  ce  pais,&  à  ne  pas  ptr-. 
mettre  même  à  perfonne  de  1« 
faire.  -> 

ACBLAGAS  s  Acragas  y  A'V^* 
70^  ,  viUe  de  Sidk ,  ph»  con^ 
nue  fous  k  nom  d'Âgi^ente. 
Foyei  As^nte. 

ACRAl^y  Acratus,  AV«« 
T«ç,  (^)  nom  d'un  de  ces  génies, 
qui  accompaenoient  Baccmis.  On 
l'avint  reptèfenté  à  Aliènes,  danar  * 
un  endroit  qui  ètoît  confacré  k 
Bacchus  chantant ,  Se  fitué  fous 
l'un  des  portiques ,  qm  regn<Hent 
depuis  la  porte  de  la  vitk,  yaS^ 
qu'au  céramique*  On  nevoyoit 
cependant  que  fon  vifàge  ,  qui 
étoit  en  relief  fur  la  muraiUe.  Ki. 
l'abbé  Gédoyn ,  d'après  Athénée  ; 
rapporte  que  Pififorate  étcMt  re- 
préienté  à  Athènes  fous  k  nom 
de  Bacchus  ,  ajoutant  que  Cafau-* 
bon  a  cru  que  c'étoit  fous  la  for* 
me  de  cet  Acrate  ^âontil  s'agit  ici. 
Au  refte  >  continue  le  même  Écri- 
vain ,  le  mot  Acralc  ,  félon  fon 
ètymologk,  iîenifie  pur  ^  fans 
mélange  ;  épithete  fékt  convena-^ 
ble  au  vin  ,  &  par  confëquent 
à  Bacchus» 

ACRATE,  Acratusy  (c)af-* 
franchi  de  Néron.  C'étoit  un  hom« 
me  diibofë  à  prouver  fbn  obéif^ 
fance  fervile  9  par  toutes  for^s  de 
crimes.  Auf&  fot  -  }l  envc^è  par 
TËmperenr,  en  Afie  &  en  Grèce , 
pour  enlever  non  feulement  kt 
dons  &  les  offrandes  ,  mus  les 


(jt)  £fch.  Orac.  in  Ctefipb.  p.  189.    Ipar  M.  VKMb»  8in.  Tom.  VI.  pag.  itf|* 
{b)  Pauf.  p.  4.  Trad.  de  Pauf.  par  M.  I     {e)  Cnv.  àift«   des  Enp.  Tom* 


I^Abb»  Gcdoy.»  X«It  p«9«  b*-).  Mytlklpag,  411, 
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ibtues  des  dieux.  Les  temples 
même  de  Japiter  Olympien ,  & 
d*Apollon  Delphien  ,  hé  fbirent 
«^  épargnés.  Aoate  prit  dans  ce 
dernier ,  cinq  cens  ftatues  >  tant 
d'hommes  que  de  dieux. 
•  Au  refte,  on  lui  avoit  aflbdé 
pour  ce  honteux  miniflére»  Se- 
condus  Carinas  »  qui  étcrit  cepen- 
dant un  honune  de  lettres^  inf*^ 
tiuit  dans  les  fciences  des  Grecs, 
dont  il  s'étoit  contenté ,  félon  la 
yemarque  judideuiè  de  M.  Cre- 
^  vier,  a'omèr  ion  eiprit»  fans  en 
fidre  paflèr  le  fruit  juiques  dans 
fon  cœur.' 

ACRATISME  ,  Acratifma  , 
A\^tirs»'/4tt  «  (^a)  nom  de  Tun 
des  quatre  repas  que  les  Grecs 
fcifoient  chaque  jour.  Ik  te  nom- 
inoient  encore  Dianeftiûnos.  C*é- 
toit  le  premier  des  quatre.  Ceft 
ce  que  nous  appelions  le  déjeûner. 
On  remarque  que  le  déjeûner  des 
Anciens ,  ainii  que  leur  dinér  > 
n'étoit  qu'un  petit  repas  »  en 
comparaii^n  du  feuper. 

ACRATOPHORE,  ou 
AcRATOPOTS  ,  Acratophorus  ^ 
vel  Acratop<Hus.  (^)  Ce  font  des 
fumoms ,  M.  ont  été  donnés  à 
Bacchus ,  QL  qui  figpifient  celui 
qui  boit  U  vin  pur  »  &  qui  le 
porte  bicfu  Cétoit ,  au  rapport 
de  Varron,  à  Phigalie  ,  ville 
d*Arcadi^>  qu*il  étoit  principale- 
ment honoré  (bus  ces  dénomi- 
nations. Le^  dieu  Acrotopote , 
ièlon  Athénée  ,  cité  par  D.  Ber- 
nard de  Mpnt&ucon»  étoit  aufli 

(s)  Antiq.  cxpliq.  .ptr  D.  Bem*  àt 
Moncf.  Tom.  III.  paf.  \us 

{b)  Antiq.  ezpl.  par  D»  Bem«  de 
Montf.  T»  t  ff  403. 
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honore'  comme  héros  y  à  Moni* 
chia.' 

AGRÉE  ,  Aereta  »  aV/kc/»  , 
{e)  nom  d'une  des  filles  du  fleuve 
Ailérion  qui  arrofoit  l^Argolide , 
province  au  Péloponnèfe  en  Gré-- 
ce.  Ses  fœurs  k  nommoient  Eubée 
&  Profymne;  car  les habitans du 
pais  attribuoient  trois  filles  à  ce 
fleuve ,  &  prétendoîent  que  tontes 
les  trois  avoient  été  nourrices  de 
Jnnon.  Une  montagne  fîtuée  à 
roppofite  de  celle  ;  au  pied  de  la- 
queUe  étoit  un  temple  de  la  Déef- 
K,  prit  le  nom  oAciée.*  Celui 
d'Éubée  fut  donné  à  cette  der- 
nière montagne  ,  &  le  nom  de 
Profymne  à  une  grande  place  qui 
étoit  devant  le  temple»  ^^^ 
Eubée ,  où  vous  trouvei^z  une 
belle  defcription  de  cet  édifice. 

Du  refle  le  nom  d'Acrée  a  été 
donné  à  pluiieurs  divinités  >  com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  arti- 
cles fîiivtns.  Celui  de  Jupiter 
Acréen  renferme  l*étymolo^e  de 
cette  dénominadon. 

ACRÉE  [  hjNON  ]  ,  Acttk 
Juno ,  A'k^Icl  Hp«.  (d)  Junon 
étoit  honorée  fous  cette  dénomi- 
nation à  Argos  >  viUe  du  Pélopon- 
nèfè  en  Grèce.  Son  temple  fê 
voyoit  fur  le  chemin  qui  condui- 
sit au  haut  de  la  citadelle.  A  Co- 
rinthe  >  autre  ville  du  Ptioponnè- 
fe ,  Junon  étoit  auffi  honorée  feus 
la  même  dénomination ,  &  on  lui 
ikcrifioit  une  chèvre. 

ACRÉE  [  Le  Promontoiu 
DE  JuNOK  ]  >  PromontoriMm  Jt^ 

[t)  Pauf.  p.  1 14.  Antiq.  ezpl»  par  D* 
Bem.  de  Montf.  Tom.  I.  pa^.  54. 

(d)  Pauf.  p.  ii8.  Antiq.  expl.  par  Vt^ 
Bemt  de  Montf.  Tom.  II.  p.  158. 
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;éonis  AcrM.  {a)  Ce  promontoire 
ainfi  appelle ,  parce  qu'il  étoit  con^ 
iâcré  a  cette  déefle  ,  étok  fitué 
vis-à-vis  Sicyone  eh  Grèce.  Il 
S'étendoit  affez^  avant  dans  la  plei- 
ne mer.  Il  y  avott  de-làà  Corin- 
the  un  trajet  d'environ  fept  mille 
pas. 

^  L'an  198  avant  J.  C.  dans  le 
têms<{ue  les  Romains  ,  aidés  de 
troupes  auxiliaires ,  faifoient  le  fié- 
ge  de  Corinthe  ,  Philocles  ,  l'un 
des  lieutenans  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine  y  conduifit  au  promon- 
toire de  Junon  Acrée  quinze  cens 
iôldats  par  la  Béotie..  Ils  y  trou- 
vèrent quelques  vaifleaux  qui  les 
prirent,  &  les  paiTérent  dans  un 
âes  ports  de  Corinthe  ,  nommé 
Xéchée. 

rACRÉEN  [  Jupiter  ] ,  Jupi" 
ter  Acraus.  (b)  On  croit  que  l'on 
^pelloit  ainu  Jupiter,  à  cauiê  des 
temples  qu'on  lui  avoit  élevés  fiir 
le  {bmmet  de  quelques  montagnes. 
C'efi  ce  qui  eu  marqué  par  le  mot 
d'Âcréeil  ,  qui  vient  ^m  grec 
■&<foç  ,  &  qui  lignifie  haut ,  élevé , 
&c.  Selon  M.  l^bé  Banier,on  le. 
nommoit  de  la  forte  ,  comme  qui 
diroît  du  promontoire.  Cela  re- 
vient au  même. 

Les  habitans  de  Smyme  l'hono- 

-roient  (bus  ce  nom  dans  un  lieu 

-élevéf  ainfi  qu'on  le  voit  fur  deux 

'médailles  rapportées  par    Spon. 

Les  Athamanes  Thonoroient  aufli 

ibus  le  même  nom.  Ils  lui  avoient 

clreffé  un  temple  auprès  duquel 

Philippe ,.  roi  de  Macédoine  ,  alla 

&  camper  189  ans  avant  J.  C.  & 

[s)  Tît.   Liv.  L,  XXXIt.  c.  13. 
\k)  Tic.  Lîv.  L.  XXXVnL.c.  1.  Myth. 
fai  M,  TAbb,  ian.  Tom.  UÎ.  p.  361.   . 
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fut  arrêté-  an  ^ur  entier  par  un 
aâreux  orage. 

ACRÉKHE ,  AcraphU  ,.(f) 
Kntfedpm  *  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie ,  a^ellée  Acréphnie  dans 
Paufanias. ,  &  Acriphie  dans  Pto- 
I^ée.  C'étoit  une  petite  ville  bâ- 
tie ÎMT  le  mont  Ptoiis  ;  on  dit  qu'elle 
étoit  autrefois  du  reffort  de  Thé- 
bes.  Ce  qui  eft  certain,  c*eft  que 
plufieurs  Thébains  s'y  retirèrent, 
lorfque  Thébes  fut  détruite  par 
Alexandre  ;  car  ceux  qui  ne  fè  ùn^ 
tirent  pas  aiTez  de  force  pour  fui- 
vre  les  autres  juiqu'en  Attique, 
prirent  le  parti  de  s'établir  là.Jl  y 
avoit,  dans  cette  Ville,  un  temple 
&  une  ftatue  de  Bacchus  qui  mé- 
ritoient  d'être  vus.  Quinze  ftades 
au  -  delà ,  çn  trouvoit  le  temple 
<!' Apollon  /umommé  Ptoiis  ,  par- 
ce oue  Ptoiis  ,  fils  d'Athamas  & 
de  ThémiAe ,  donna  fon  nom  au 
temple  &  à  la  mpntagne ,  comme 
Afitts  le  difoit  dans  fes  poëfies. 
Avant .  l'eimédition  d'Alexandre 
contre  les  Thébains,  &  la  ruine  dé 
leur  Ville,  le  dieu  rendoit  en  ce 
.temple  des  Qracles  qui  ne  trom*- 
poient  jamais.  C'étoit  donc  une 
exception  à  la  règle. 

Vers  l'an  556  de  Rome,  on 

trouva  un  grand  nombre  de  gens 

•de  pied  d'entre  les  Romains  fub- 

mergés  dans  Je  marais  de  Copaïde^ 

.fur  le  bord   duquel,  étoit  fi(è  U 

i411e  d'Acréphie.    On  tira  leurs 

cadavres  de  la  boue,oii  ils  avoient 

.été  enfoncés  par  le  poidk  des  pier- 

.res ,  ou  des  vaiès  de  terre  qu'on 

>  leur  avoit  attachés  au  col;  ôccm 

(f)  Strab.  p.  41} ,  576.  Pcolem.  L.  III. 
c.  iç.  Tît.Llv.  L.  XXXUl.  CtSQ.  Herod. 
L,  VIILc.ijj. 
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vecoiBSit  que  les  villes  d'AcrépUe 
&  de  G>ronée  >  avoient  eu  part  à 
cette  action  déteftahieyinfpkee  (>ar 
b  haine  que  les  Béodsos  avoiëiit 
conçu  contre  les  Romaina»  depuis 
k  meurtre  de  leur  premier  Ma. 
^flrat.  Quindus ,  génécal  des  Ro« 
nains  ,  commença  par  demander 
cpi'on  Im  livrât  les  coupables  ;  & 
enfiike  que  pour  daq  cens  feUats 
oui  iê  troovoient  de  manque  dans 
ûs  trottoes ,  on  lui  payât  cinq  cens 
talens*  Mais  comme  les  Béotiens 
ne  le  iàÔ8&i£xent  ni  fiir  l'un  ni 
fur  l'autre  de  ces  deux  articles ,  & 
que  chaque  ville  ne  le  payoit  qu^ 
oebelles paroles ,  en affiiraiit  que 
k  GmTeil  puUic  n'avoit  eu  aucune 
part  à  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  il 
envoya  des  ambailadçuis  à  Athè- 
nes oc  dans  Mcfaaue ,  pocur  ap« 
prendre  à  &s  ABiés  les  raifons  ju£^ 
tes  &  légitimes  qu'il  avoit  de  dé* 
darer  la  guerre  aux  Béotiens  ;  & 
auffi*tôt  détachant  Pub.  Qaudius 
avec  une  partie  de  l'armée ,  pour 
aller  du  côté  d' Acréphie ,  il  alla 
lui-même  avec  l'autre  ailiéger  Co- 
ronée.  Mais  les  Béotiens  ayant 
obtenu  la  liberté  d'aborder  Quin- 
tius  ,  &  de  hii  &ire  leurs  remon- 
trances 3  il  leur  ordonna  de  livre; 
les  coupables,  &  de  payer,  par  for- 
me d*imende^trente  talens,moyen* 
nant  quoi  on  les  laifla  en  p^. 

ACRES ,  jàcra  ,  A*  xf  ai ,  (a) 
ville  dp  Sicile,  que  Diodore  ap- 
pelle Acris  ,  &  qui  fut  bâtie  par 
les  Syracufains,  loiieante^  dix  ans 
après  la  fondation  de  Syracufe ,  âc 
vingt  ans  avant  celle  de  Cafmè- 
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nés.  Ole  étoit  fituése  à  Facddes^ 
de  Syracuiè  fur  la  route  d'Olym- 
pe à  Hybla-Héréa*  Durant  la  fe« 
conde  jguerre  Punîqite  214  ans 
avant  JTCa  Marcellus  fuprit  kt 
Siciliens ,  otcupéa  à  leur  casape-r 
mettt,.&  les  aymt  attaqués  9  dans 
le  tems  qu'ils  étoient  duperfés  de 
càté  &  d'autre ,  &  la  pl^art  fans 
armes,  il  inveftit kur inmrerie » 
&  k  défit  entièremeni;t.  Pour  les 
cavaliers ,  ayant  tenté  »  plutôt  que 
Uvré  UQ  léger  combat,ibs'cnfiiitent 
à  Aaes. 

Environ  cent  ans  aupatavant, 
c'eil-'à^dire ,  du  tems  d'Agatho^ 
ck  »  cette  Vilk  fot  pri&  nar  Eu* 
madius,  lieutenant  d'Air^aiptus, 
éls  de  ce  Prince.  Après  aivoir  mis 
à  l'encan  tous  les  Citoyens  quc^ 
aupar ^ant ,  fe  gouvemoient  aix-* 
mêmes  >  il  livra  la  place  au  piUa-f 
^e  de  ks  ibldats  qu*S  tendit  par-là 
très  riches. 

Les  Auteurs  ne  convienneslK 
pas  du  nom  moderne  de  k  viUe 
d' Acre^[^luvier  croit  qtf  elle,  étoit 
au  lieu  oii  eft  aujourd'hui  le  mo- 
nafière,nommé  fainte  Marie  d' Ar«« 
cia  ,  entre  ks  villes  de  Noto  & 
d'Avula,  .&  compte  pour  une  es- 
pèce de  preuve  k  reflembknce 
^Acr»  avec  ArciA*  D'autres  en 

S  lacent  les  ruines ,  nommées  Aaé> 
lonte  4  à  la  fource  de  k^ivièie 
d'Anapo  \  ce  oui  n'eft  pas  exaâ  » 
puifqu'Acré-Monte ,  n'eft  pas  à 
la  fource  de  TAnapo,  mais  au 
midi  de  cette  rivière. 

ACRIDOPHAGES  ^  A<inh^ 
fka^*  ijf)  C'a  été  k  nooLd'up 


{ê)  Thucyd.  pag.  414.  Ptolem.  L.III.  |    (ft)  DioH.  Sicul.  p«  X13  »  XX4«  IC^ttk* 
c.  4.   Tit.Lîv.  L.XX1V«  €•!<.  pxo4«|c.  S*  V»  4* 
Slcttl.  pag*  76|,  I 
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jpeapk  qui  viroit  4e  fàuterèltes  ; 
ce  que  veut  dire  ce  mot  Acrido^ 
phages  5  formé  de  coifnç  .  hcufta  j 
£itttereUe  ^  &  f%y»  »  comedo  ,  je 
tnange*. 

Les  Acridophages    habitoknt 

Ïris  d'un  défert  £ns  rÉthiopie. 
lus  petits  que  tes  autres  hommes. 
Us  étoiem  encore  maisres ,  &  ex- 
trêmement noirs«  Pendant  le  prin* 
tems  ,  les  Yenbd'oueft  poi^ient 
avec  violeAce  du  déiërt  dans  leur 
cant<Mi,  des  (àuterdles  extraordi*» 
nairemtnt  grandes ,  &  remarqua- 
bles par  la  couleur  £de  Si.  défa- 
gré«J>le  de  teursiaâes.  Le  nombre 
tie  cerinièftes  étoit  fi  giand ,  que 
ces  -ballHires  lAifoient  d'aucune 
autre  nourriture ,  pendant  tout  le 
tems  de  leur  vie.  Voici  la  manière 
•dont  Us  les  prenoient. 

A  quelques  Aades-de  leur  habî» 
tadon  9  on  trouvoit  une  vallée 
-très-large   &   très-profonde.  Ils 
-s'empreilbient  tous  de  la  remplir 
cle  bois  &  d'herbes  (auvages ,  qui 
«croifloiem  en  quantité  dans  leur 
•pais.  '  Dèsqu'ils  «royolent  paroître 
cet^  nuée^e&ufereUes',  amenées 
par  le  vem  ,  ib-mettoient  le  feu 
'  a  toute  cette  matière  qu'ils  avoient 
-aniaflëe.  La  iumée  qui  s'en  éle- 
voit,  étoit  fi  épaifle  que  lesfau^ 
tereSes  qui  traverfoient  la  vallée , 
en  étoieiit  étouffées ,  &  alloiem 
tomber  fort  pt^  de-là.   Cette 
chafle  ajrantdttré  plâfieurs  )ours, 
ils  fàifoient  de  gf»ids  amas  de  ces 
'animaux.  Et  cotnmeleur  païsrap- 
portoit  beaucoilp-de  (èl  ,  ib  en 
mettoient  fur  ces  monceaux  de 
'l&uterelles  en  certaine  quantité, 
'  tant  afin  de  les  rendre  plus  làvou- 
'  reufes  ^-que  pour 4es^arder  plus 
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long^temsy  &  jufqu'anYetDiir  d« 
la  Uiibn ,  qui  devoir  en  ramener 
d'antres.  Anifi  ils  n'emreteaoient 
point  de  troupeaux  j  &  ne  fini* 
geoiempoint  à  la  pèche , d'autant 
plus  qu'ils  n'étoient  point  voifins 
de  la  mer. 

-^  Les  Acridophages  étoient  &rc 
légers  de  corps  &  fi>rt  vîtes  à  là 
courfe  ;  mais  leur  vie  n'étoit  pas 
de  loi^e  durée  ;  &  ceux  d'entre 
eux  qui  vieiliiflbient  le  plus  »  ne 

Eaffoient  pas  40  ans.  la  fin  ^le 
sur  vie  étoit  très-miftrable.  Car 
lorfque  la  vieillefle  approchent ,  il 
s'engendroit,dans1eurs  corps,  des 
poux  ailés ,  de  différentes  formés, 
toutes  très«-hidett&$.  Cette  mala- 
die ,  commençant  d*abord*  par  le 
ventre  ôc  par  la  poitrine ,  gagnoit 
en  peu  de  tems  tout  le  corps. 
]>abord  le  malade  ièntoît  une  de* 
nlaneeaifon,qui  l'incitant  à  £e  gra- 
ter ,  lui  Êûfoit,  en  quelque  ibrte  , 
aimer  fbn  état ,  &  le  conduifoit 
•par  ce  plaifir  à  de  grands  maux, 
-£n  effet ,  lorfque  ces  poux  ,  qui 
-^'étoient  engendrés  au-dedans  de 
fon  corps ,  cherdioient  à  fortir, 
ils  pouiioient  au  dehors  un  fang 
corrompu ,  qui  caufi>it  de  violen- 
tes douleurs  dans  la  peau.  Le 
'  malade  travailloit  iui-meme  avec 
'(es  ongles  à  leur  faire -des  ouver- 
tures, mais  en  jettant  alors  des  cns 
^lamentables.  Enfin  ces  poux  fi>r- 
toient  les  uns  après  les  autres, 
'comme  d'un  vaifieau  troué  ,  à 
etiiavêrs  les  plaies  ,  que  le  makde 
-s'étoit  feîtes  lui-méine  ,  &  ils  ve- 
-noient  en  fi  grande  quantité  ,  que 
fc'étoit  une  peine  inutile,  que  d'en-^ 
-  treprendre  de  les  exterminer.  On 
'ftfi  ^uioit  dire  fî  c'eft  à  la  nour-» 


4ké  tèÉxii  par  M.  Friret,  tpxi  9, 
montré  qu'il  s'étoit  écoulé ,  entre 
ie  règne  de  .l'yn  6c  de  l'autre ,  un 
'intervalle  de  cpaire  générations , 
•«u  de  'Cent  -trente  ans.  Acrife  t  au 
«xapport  de  Strabon^efi  le  premier, 
ide  tous  ceux  v]Ui  ibnt  venus  à  notre 
•conneifiance  ,  qui  ait  établi  ce  qui 
^concerne  les  ..^^phiâyons  ,  qui 
ait  défigné  les  Villes  qui  dévoient 
(participer  à  cette  dignité ,  qui  leur 
ait  accordé  le  droit  de  fuffi-age  , 
^ttx  unes  par  elles-mêmes ,  aux 
-autres  en  commun  avec  une  ou 
'plufieurs  Villes ,  enfin  qui  ait  mar- 

Îué  >en    quoi   confiâeroient   les 
>nâions  de  ces  Juges ,  6c  )uf- 
Îu'où  s'étenckoient  leurs  pouvoirs. 
)'autres  ,  tels  que  Théopompe  ^ 
Denys  d'HaUcamaffe  ^  Paufamas , 
donnent  cependant  Amphiâyon  > 
-roi  d'Athènes,  pour  le  fondateur 
'du  corps  des  Amphiâyons.  Et  il 
Teft  effeâivement. 

Toutefois  l'ancien  Scholiafte 
d'Euripide  vient  à  la  traverienous 
faire  part  d'uatroifième  ièntiment. 
C'eft  vers  la  fin  dé  fon  commen- 
taire fur  la  tragédie  d'Orefie,  où 
il  remarque  que  les  habitans  de 
Delphes  ,  a^ant  fur  les  bras  une 
guerre  conkdérable  contre  leurs 
voifins.,  fecouérent  le  joug  de  Ja 
domination  royale:,ibus  laquelle  ils 
avoient  vécu  juiqu'alors ,  &  im- 
plorèrent le  Recours  d' Acrife  ;  que 
ce  Prince  ayant  heureufement  ter- 
miné cette  gaerre,  inftitua  à  Del- 
Jhes  une  aifemblée  toute  pareille 
celle  qu'Ampfôâyon  ,  -fils  de 
Deucalion ,  avoit  établie  aux  Ther- 
mopyles  ;  qu'il  ordonna  que  l'on 
tieniuroit  deux  «marchés,  ou  foires 
chaque  année  aux  Thermopyles^^ 
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au  lieu  qu^auparavant  Ton  ne  s^ 
aiTembloit  qu'une  fais  par  an^  À 
qu'enfin  il  publia  des  loix  pour  Ui 
police  de  ces  aflemblées.  Quicrm^ 
«re  y  dit  Mj  de  Valois  ,  de  tous  ces 
Auteurs  i  Mais  comme  ce  Com*. 
«memateur ,  ajoute  l'AcadéMûdea, 
-ne  cite  p<^t  de  garant  fur  un  Eut 
de  cette  importance^  6c  que  de 
^tous  les  anciens  Auteûvs ,  â  eft  le 
feul  de  ce  fentim^t ,  ion  témoi- 
gnage ne  doit  pas  être  d'un  feft 
pand  poids. 

D  n'en  efi  pas  ainfi  ,.  (elon  le 
même  Académicien,  du  ièntîmeiit 
de  Strabon.  Il  lui  femble  qu*0  peut 
aifément  fe  concilier  avec  celui  de 
Théopompe ,  de  Denys  d'Hali- 
camaue  &  de  Pauiànias,  quel- 
qu'oppofé  qu'il  paroiiTe  y4ue.  En 
effet  ,  quoiqu'Âmphiâyon  ,  roi 
d'Athènes  ,  foit  véritaMemem  le 
fondateur  des  Amphiâyons  ,  cpd 
inconvénient  y  auroit-il  de  croire 
qu' Acrife ,  roi  d'Argos  ,  par  la  ûi- 
te  des  tems ,  a  étendu  leurs  privi- 
lèges; qu'il  a  augmenté  le  nombre 
des  Villes  qui  dévoient  y  envoyer 
Içurs  députe$  ;  qu'en  un  mot ,  il  a 
donné  une  nouvelle  forme  à  cette 
Compagnie  ;  &  que  ce  change* 
•ment  l'en  a  Eût  regarder  depuis 
comme  le  focidateur?£e  n'eft  pas 
une  chofe  hors  de  vrai&mbhuuje. 
Dans  tous  les  tems  on  .a  vu  des 
refiaurateurs  qui, ayant  par  leurs 
bien£ûts  mérité  lettre  de  ièçonds 
"  fondateurs  ^  ont  in^nfibliknent  fiiit 
perdre  de  vue  les  premiers,  & 
ibuVent  même  ont  £ût  oublier 
jufqu'à  leur  nom.  Tout  eft  rem- 
pli d'exemples  .de  cette  natufe. 
Mais-t^venonsàla  fuite  de  Thif* 
toire  d'Acrife» 

Ce 
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EiJice^ayertipar  Hiéttoftoi 

S  Cil  périrok  un  jour  de  la  maia 
imeoÊimquiiiaiaroitde  iàfiUfi> 
<rut  éviter  ce  maSiear,  en  renfer*. 
«laot  Daaaé  dans  une  chambi^ 
£>citen«îii6  ,  cpii  étok  comme  mie, 
^as»  dsL  fer»  C^tte  Princefle  ne^ 
lama  pas  de  fe  troiirer  groflè*  Le^ 
9ns  mfent  de  Prœtos ,  les  antres 
de  lupkee.  ^okpi'ii  en  fi>it ,  eUt' 
accoucha  de  Pecfée.  Acrîfe  mit  la» 
Kiere  ^  le  fils  d^s  un  cof&e  ou-U 
jetta  dans  la  mer.  Maîs^Pertôe, 

Îorté  dan«. rifle  de  Sécipheyy&t 
levé  y  enfinte  qa' Acriie ,  inalgré' 
(es  précautions,  ne  pméchappev^ 
à  Et  deftinéç*  Voici  comme  PauÊi- 
ms  raconte  cet  évii^sment.  Aorin 
fe  ayant  S4>pris  que  Perfëe  n'étoii 
pas  Loin  d'Aigos^  ^  &  fçachaat  la 
céputadon.  qu^il  s'étoit  f^ite  par 
beaucoup  de  bdles  aâion^  ,  ne 

Îttt  réfiiter  à  l'envie  de  voir  ce 
léros.  Oeil  pourquoi  il  iè  rendit 
à  Lariflê  fyr  le  fleuve  Pénée.  Per- 
fife  ,  de  Ion  coté ,  plein  d'impa» 
tienee  de  voir  fon  ay eul  maternel , 
&  de  gagner  (on  amitié  ,  Toit  pap 
des  paroles  obligeantes  ,  foit  pav 
des  effets  ,  ne  manqua  pas  de  venir 
àLarifie.  Làycerléros^quiétoi^ 
àlaflçur  de  fon  âge,  &qui  fb  fça* 
voit  bon  gré  d'av<Hr  inventé  te  jeu 
du  Palet ,  voulut  £dre  preuve  de 
ion  adrefle  devant  toute  la  Ville; 
fuais  le  malheur  voulut  qu'ayant 
jette  ion  palet  de  toute  fa  for- 
ce,  il  en  atteignît  Acrîfe  ^  que 
f»,  deitinée  avoit  conduit  là ,  & 
qui  frappé  de  ce  coup  ,  mourut 
auffi^tôt.  Ainfi  (e  trouva  accofn-» 

(a)  Pauf.  pag.  i8s.    Ptolçm.  L.  XII, 
«,  16*  Plîn.  L,  IV*  c.  xa« 
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plié  la  prédiâion  qui  faii  avoic 
été  Êûte»  iàns  que  la.  cruauté^ 
qu'il  avpit  imaginée  contre  Ùl  fil*, 
te  &  Qonfire  ion  petît^âs  j  Feii: 
pût  ^uandr. 

Peifie  s'étant  rendu  à  Argos; 
&  fe  reproc^nt  un  paniade  , 
qu'il  iiWok  cependant  commis 
que  par  mé^ude ,  il  engagea  Mé^ 
gapente ,  fils  de  Prçetus ,  à  chaiw 
ger  d^  royaume  avec  lui.  Par  c« 
inoye^,  oe  fiit  Prcetus  qu'Aoift 
eut  pour  fiiçceiTeun 

ACRITE,  Acrita,  AVt«\ 
(a)  pais  ,  ou  e^oe  de  prqmon« 
tx»re  d^  lée^énie ,  qui  avançotc 
dans  la  ner.  Vis-à^vb  de  c% 
lieu ,  il  y  avoit  une  iâe ,  qui  étois 
déièrte  de  tems  de  PauÊuiias» 
&  que  l'on  nqmmoit  ThégamifCs  ^ 
Se  wlçn  dfautres  Thiganufè ,  ocL 
Téganuiè.  Auprès  d'Acrite ,  les 
Aiinéens  avoknt  le  port  Phceni-^ 
que  y  âc  les  iiies  «nuflès ,  (pii 
a'étoient  pas  é^ignées.  Le  pro* 
montoire  d'Acme  prend  aujour*» 
d'hui  le  nom  de  Capo  di  GaUo. 

ACRO  AMATIQUES,  Acroi^^ 
matic»^  A'tfùafÂetrtxM  «  (^)  nom 
qu'Anftote  de  fes  cBicipIes  don-* 
noient  à  de  certaines  iciences* 
Ç'étoîeat,  ainfi  qu*il  eu  marqué 
par  cette  dénommation ,  des  fidèu'» 
ces  abibaîtes^  pvofi^ndes,  fècre^ 
tes ,  &c*  dont  ils  déroboirat  la 
comioiilance  au  vulgaire.  Ate-» 
sandre  en  fiit  tnibuit  par  Arifto» 
te.  C'eft  pourquoi,  lorfipie  c^ 
Piince  fiit  pafii  en  Afie ,  zyznt 
appris  que  ion  mahre  avoit  pu-» 
blié  quelques  livres,  ren^armanf 

I(i)NPlut.  Tom.  I.  pag.  6<8,  F(an(^ 
Sup^«  in  Q.  Ciffc.  I»  I»  c*  3« 
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les  fciehces  Acroamatiques /il  Iiii 
écrivit  à  ce  fujet  en  ces  termes  : 
79  Alexandre  à  Ariftote,  .Salut. 
)>  Vous  avez  mal  fait  de  publier 
»>  les  fciences  Acroamatîques.  Car; 
il  quel  avantage  aurons-nous  fur 
V  les  autres  ,  h  ce  que  vous  nous 
5»  avez  enfeigné  en  fecret ,  vient 
>i  à  être  fçu  de  tout  le  monde.» 
7f  Pour  moi  y  j'aimerois  mieux 
»  remporter  fur  les  autres ,  par 
j»  la  connoifTance  de  ce. qu'il  y. 
>y  a  de  plus  abflrait ,  &  de  meil-. 
»  leur  en  même-tems ,  que  par 
99  la  puiflance.  Adieu.  <c 
;  ACROBATES  [les],  étoient 
une  efpèce  de  Danfeurs  de  corde. 
On.  en  comptoit  de  quatre  fortes» 
Les  premiers  ^  fe  iufpendant  à 
une  corde  par  les  pieds  ^  ou  par 
le  col ,  voltigeoient  autour ,  com- 
me une  roue  tourne  fur  fon  effieu. 
Les  féconds  voloient  de'  haut  en 
bas  fur  la  corde ,  les  bras  &  les 
jambes  étendus ,  appuyés  fimple-t 
ment  fur  l'eflomac.  Ceux  de  la 
troifième  efpèce,  couroient  fur 
une  corde  tendue,  obliquement , 
ou  du  haut  en  bas.  Enfin ,  le& 
derniers  étoient  ceux,  qui  non 
feulement  marchoient  fiir  la  corde 
tendue  horizontalement,  mais  qui, 
encore  ,  faifbient  quantité  de  fauts 
&  de  tours ,  comme  auroit  ùât 
un  danleur  fur  la  terre.  Il  eft.fait 
mention,  dans  plufieurs  anciens 
Auteurs ,  de  toutes  ces  différen- 
tes fortes  de  Danfeurs  de  corde. 

ACROCÉRAUNIENS  [les 
monts],  Acroceraunia y  AV/BO)Cff 
foLVYia*.{a).Ç,Qs  montagnes  étoient 
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Ctuées  dans  la  Grèce.  Elles  coUl* 
mençoient  dans  la  Chaonie ,  con<^ 
trée  d'Épire,  &  s'étendoient  juf-^ 
qu'au  pais  des  Moloffes,  vers  le 
golfe  Ambracique.  Elles  formoient 
par  conféquent  une  très -longue 
chaîne ,  qui  cotoyoit  les  bords  de* 
la  mer  Ionienne. 

On  trouvoit  autrefois  dans  cet 
intervalle  plufieurs  ports  confidé^ 
râbles  ^  comme  Panorme ,  On-; 
chime,  Caffiope,  Poûdie,  Bu- 
throte.  Le  CéLydnus ,  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  einbouc&ure , 
couloit  le  long  des  monts  Àcro-' 
cérauniens.  Ils  font  appelles  Cé- 
rauniens  dans  Strabon ,  dans  Poin«>  . 
ponius.Méla,  6c  dans  PauTanias* 
Au  rapport  de  ce  dernier ,  la 
flotte  des  Grecs ,  en  revenant  de 
Troye ,  ayant  été  difpérfèe  par 
la  tempête  ,le$  Locriens  de  iThro-» 
nium  ,  fur  le  fleuve  Boaerms ,  6c 
ks  Abantes  de  Me  <rEubée, 
avec  huit  vaifTeaux  ,  échouè- 
rent à  la  côte  des  monts  Céiau-^ 
niens.  Ils  y 'bâtirent  une*ville,* 
qu'ils  appellérent  aufli  Thro- 
nium ,  &  ils  donnèrent  le  nom 
d'Abantide  au  païs  qu'ils  occu-» 
pérent.  Mais  dans  la  niite',  ils  en 
furent  chaiTés  par  les  ÂpoUo* 
niâtes  leurs  voiuns. 

On  prétend  que  les  monts 
Acrocérauniens  furent  ainfi  nom-^ 
mes  des  deux  mots  grecs ,'  AVpoç 
&  K€pçivvoç^  qui  veufent  dire  l'un, 
haut,  &  l'autre,  foudre,  parce  que, 
comme  ils  font  en  effet  fort  hauts, 
leurfommet  en  efl  d'autant  plus 
expofé  à  être  frappé  de  laToudre^ 


(aj  ^trab.  pag,  3*4.    Pauf.  pag.  33s.  IPomp^  Mcl.  L.  Ili  c.  dc  Maced»  I^ojolU 
PtoleiUf  L.  HZ.  c.  14.  Piih.l..  IV.  è;  ii\L,  I, Ode.  }•  v.  ao« 
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On  les  appelle  à  préfent  les  mon- 
tagnes de  la  Chimère* 

ACROCORINTHE ,  Acro-^ 
corinthus  ,  A'xpoxop/rSoç ,  (a)  nom 
ée  la  citadelle  de  Corintfae^fituée, 
akifi  qu'il  eft  marqué  par  le  nom 
xnême  y  au  haut  d'une  montagne , 
qui  commandoit  la  Ville.  Les  Co- 
rinthiens-prétendoient  que  Bria- 
rée  adjugea  cette  montagne  au 
Soleil ,  &  que  le  Soleil  la  donna 
eniîiite  à  Vernis.  Sur  le  chemin 
H  y  avoit  deux  chapelles  d'Ifis , 
Fiine  (bus  le  nom  dlfis  la  Pé- 
laeienne  ,    l'autre  ibus  le  nom 
dTfis  rÉgypdenne  ;  deux  autres 
chapelles  de  Sérapis ,  l'une  fans 
aucun  furnom ,  l'autre  fous  le  ti- 
tre de  Sérapis  de  Canope;  plu- 
fieurs  autels  dédiés  au  Soleil ,  &C 
an  temple  confacré  à  la  Néceàité 
&  à  la  Force ,  où  l'on  dit  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d'entrer.  Au- 
defTus  étoit  le  temple  de  la  Mère 
des  dieux  ,   oii  Ton  voyoit  une 
colomne  &  un  trône  de  marbre 
blanc.    Dans  un  Hutre  temple  » 
confacré  aux  Parques  >  à  Cerès, 
&  à  Proferpîne  >  U  y  avoit  des 
ftatues  ,  que  Ton  tenoit  t;oujours 
cachées.    Il  ne  faut  pas  oublier 
le  temple  de  Junon  Bunéa.  C'é- 
toit  Bunus ,  fils  de  Mercure,  qui 
l'avoit  bâti  ,   &  la  Déeffe  avoit 
pris  de-là  fon  furnom.  En  entrant 
dans  la  citadelle,  on  trouvoit  le 
temple  de  Vénus.    Sa  ftatue  la 
tepréfentoit  armée..  On  y  voyoit 
auâl  une  ftatue  du  Soleil,  &  une 
derAmour  tenant  un  arc.  Der- 
rière ce  temple ,  il  y  avoit  une 
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fontaine  j;  dont  les  CoHnthiensT 
difoient  qu'Afope  fit  préiènt  à 
^  Siiyphe  9  pour  îçavoir  de  lui  ce 
qu'étoit  devenue  fa  fiUe  Égine  , 
que  Jupiter  avoit  enlevée.  Sify- 
phe ,  qui  en  avoit  connoiflance  ^ 
promit  à  Afope  de  l'en  inftruire  , 
a  condition  qu'il  donneroit  de 
Teau  à  la  citadelle.  C'eft  ce  que 
fit  Afope  ;  &  Siiyphe  lai  tévéla 
le  (ëcret.  Mais  il  en  fiit  puni 
dans  les  enfers.  D'autres  penfent 
que  c'étoit'  la  fontaine  de  Pirène  ^ 
dont  îi  lui  avoit  fait  préiènt,  & 
que  celle  qui  couloit  dans  la  Ville  » 
venoit  de  la  même  iburce.  C'eft 
à  cette  fontaine ,  dit-on ,  que  le 
cheval  Pégafe  fiit  pris  par  Belle- 
rophon,  dans  k  tems  qu'il  y 
buvoit.  ■ 

Enfin,  en  ibrtant  de  la  citadeU' 
le,  du  côté  de  la  montagne,  on 
trouvoit  la  porte  Tenée ,  6c  dans 
le  voifinage  un  temple  de  Lucine; 
Outre  cela ,  on  voyoit  de-là  le 
Parnaffe  &  l'Hélicon ,  deux  mon- 
tagnes célèbres  chez  les  Poètes , 
fort  hautes  &  toujours  couvertes 
de  neiges.  Cette  citadelle  k  voie 
encore  aujourd'hui  à  Corinthe  » 
ville  qui  eft  en  la  dépendance 
des  Turcs; 

ACROLITHOS ,  Acroluhos; 
ftatue  coloiTale,  que  le  roi  Mau- 
fole  fit  placer  au  haut  du  temple 
de  Ma»,  en  la  ville  d^Hâlicar-A 
nafie.  Cette  ftatue  fiit  faite  par 
l'excellent  ouvrier  Télochares  y 
ou  comme  quelques*uns  eitimient, 
par  Timothee. 

ACRON,  AcrofiyQi)  Grec 


{À)  Strab.  p.  379.  Pauf.  p.  93*    PlîmiMaced.    Tît.  Lîv.   L.  XXXIII.  c.  11; 
L.  IV,  c  4.    Pooip*    Mel«  L,  II.  c.'de  |     (è)  Virf.  JBneid.  L»  X.  v.jiy,  ^  jij. 
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d^orig^ie.  Comme  il  étoît  ùit  le 

Eint  de  s'engager  dans  les  nœuds. 
,  rhirmehy  il  partit  de  ?aacienne 
\  ville  de  Co^'^  >  pour  ie  rendre  à 
f  armée  des  Troyeos  «  ayant  Éaée 
ii  leur  tête.  Dès  <{ae  Mézence» 
générai  des  troupes  ennemies  ^ 
<eut  apperçu  de  loin  Ton  pana- 
che* nriliam  %  &  ion  écharpe  de 
pourpre,,  préfens  de  i'epoufe  qui 
Ku  avoit  été  piomilè  «  s'étant  jette 
au  milieu  des  «ftadrons ,  il  tom* 
ba  for  ce  nulheureux  guerrier  , 
cl  le  maâacra.  Pour  lui  j  il  frappa 

S n  expirant ,  la  terre  de  fes  pieds  ^ 
t  le  fang.^o'il  vetià  ^  inonda  iès 
armes  brifëes. 

ACRQN,  jécron^  A^^c^r, 
(a)  roi  deis  Cétiiniens»  du  tems 
de  la  fondation  de  Rome.  C'étoit 
un  Prince  courageux ,  &  expéri- 
menté dans  le  métier  de  la  guer- 
re* £n  effet  >  Romulus,  pour  pro- 
curer des  femmes  à  (es  fujets  * 
qui  n'en  avoiçnt  point,  enWva 
par  ruiè  v  les  filles  des  Sahins , 
ce  de  (pelqaes  autres  peiq>les  des 
environs  ,  du  nombre  deiquels 
étoient  les  Céniniens.    Pendant 

gie  les  chefs  de  ces  peuples 
oi^t  occupés  à  des  pourpar- 
lers avec  les  Romains,,  ÂCTon, 
qui  $*étoit  toujours  défié  des  en- 
ttepâfei  de  Komulus  ,  voyaift 
encore  ce  raviflement  des  îhiles 
de  tes  fujets ,  jugea  qu'après  un 
coup  auiu  hardi  ,  il  fe  rendroit 
redouuble  à  iès  Voifins  >  &  qu'on 
tie  pourroit  le  avorter,  fi  cette 
aâion  demeuroit  impunie.  Il  fiit 
çkmc  le  jM^mîer  à  lui  déclarer  la 
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pient  1 6c  le  mit  en  camt>â^é} 
avec  une  nombreufè  armée.  Ko* 
mulos,  de  fen  côté  >  nuu-dba  à  là 
rencontre* 

Quand  ils  finebt  aiTez  près  Tua 
de  l'autre ,  pour  pouvoir  s'entre* 
voir ,  ils  iè  défièrent  à  un  com^ 
bat  d'homme  à  homme  ^  au  mi- 
lieu des  deux  armées ,,  qui  eâ 
ièroient  témoins  îàns  br^er.  £a 

»  ^  

méme-tems  Romulus  ,  adreâani 
fil  prière  à  Jii^ter  ,  fait  vœu  de 
lui  dédier  en  perionné  les  armes 
àe  l'ennemi  ^  s'il  lui  accorde  de 
le  vaincre*  Â  peine  avoit  il  achevé 
de  prononcer  ces  mots ,  cmll  at» 
taque  Acron,  &  le  tue.  Scm  ar* 
mée  fiit  aufii-tôt  mife  ea  déroute  « 
&  la  ViUe  capimle  priiê  ,  fiuii 
Êdré  la  Inoin^  réfi&mce.  De^ 
nys  d'HahoamaiTe ,  &  Tite-Iive , 
ibnt  d'accord  avec  JPlutsU-que  ,  fiir 
le  fuccès  de  cette  expédition; 
mais  ils  ne  le  iônt  pas  fur  la 
manière  dont  elle  Ce  pafia  ;  car 
au  lieu  de  cet  ordre  de  baçûlle, 
concerté  de  part  &  d'autre,  ib 
dirent  que  Romulus  prit  les  Cé- 
niniens au  dépourvu ,  comme  ils 
étoient  venus  en  délbrdre  rava» 
ger  la  camps^gne;  qu'fl  les  tailla 
en  pièces  ;  &  qu'étant  entré  dans 
leur  ville  ,  péle*-mêle  avec  les 
fuyards  ,  il  lia  prit  d'emblée.  Ces 
deux  mêmes  Auteurs  ne  conviens» 
nent  plus  entr'eux ,  loriqu'it  s'agit 
de  la  mort  d'Acron.  Suivant  De* 
nys  d'Halicarnafiè ,  Romuhis  k 
tua  ,  dans  le  tems  qu'il  venoit 
pour  le  chafler  de  la  ville  de 
Cénines ,  dont  il  s'étoit  rendu 


(a)  Plot.  Tom.  I.  pag.  %6  »  «7>,  |0s»  1  Montf.  T.  I.p.  |9.  Mém.  de  TAcad.  det 
Tît.  Liv.  L.  I.  c.  10.  Dionyf.  Ualic.  L.llafc*  &  Bell.  ifCUt  T.  VII.  pi  tiy»  iA»« 
1S.C.  |>.  ARciq.  expl.  par  U*  Bêra, 'dç[ 
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tsaitte.  Suivant  Tite  • 
ç^avoit  été  dans  Paâion  même , 
^i  précéda  la  prife  dç  cettt 
place. 

Quoicpi*il  en  ibit ,  Romuks  » 
ftlon  Plutaroue»  im  fil  aucun  mal 
à  ceux  qui  le  trouvèrent  dai^  it 
Cuùtaie.  n  (é  contenta  de  lei^r 
CNraomier  de  déttwe  kura  mai-r 
tooM  y  pour  venir  dem^uier  à  Ro* 
me  >  oii  il  leur  donna  les  mêmes 
droiDs  «'avoient  les  apures  haj^i^ 
tans.  Et  pour  s'acquitter  du  vean 
Sfu'il  «voit  fait  ^  Jupiter  >  de  ma» 
nière  oue  fon  offiande  £^  reçue 
€|Lvërablement  »  &  péfentàt 
néaaa^oîilP  un  4jpp&de  agréable  k 
6m  peuple ,  il  ^oupa  uu  diêne  , 

Sufd  ic  À^  ,  qui  4ê  trouva 
\  i  propos  daa^  le  camp*  K 
en  formiL  une  excède  trophée >> 
auquel  il  Aipenditles  acmesd'A"^ 
cro9*  P4ïis  >  s'étant  ceint  la  ro- 
h% ,  &  côuiionné  la  tête  de  laù- 
^  %  &  ayant  les  cheveux  épars  > 
il  fe  mit  en  marche,  fuivi  -dfs 
f armée»  portant  le diêne fiir  fon 
^ule  droite ,  êc  /ai&nt  reten- 
tir les  airs  de  mille  chanu  xle  vi»-^ 
toire*  <C*eft  ainfiWil  entra  4ans 
Home  y  au  oRÛlieu  «es  ciis  4e  joie^ 
que  poufioîent  to|i$  les  citoyens  , 
tu  )fi  recevant.  Voilà  cni^  fiit 
fotigîtte  ^es  tnofln|4i!ps  Romains; 
four  le  itt^hée  ^  il  &t  con&cré 
i  luniter  Férétrius ,  du  mot  Iat 
^  fifirt  a.  qui  veut  jire ,  frâpp^e^ 
tasr,-Év. 

AÇRON,^cro«,  (4)  ville 
À  U Teire.'S2finte,dans  la.  ttibu 

(*)  Mu.  c. 

'(*)  Honier 
(<)  Juft 
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de  luda.  On  la  voyott  dans  lii 
partie  méridionale  de  cette  tribu» 

ACRONÉE,  Amneus^ 
A^zftnmç  ,  (by  nom  d'un  Çapiw^ 
taine,dom  il  eft  parlé  dans  VO« 
dyflée, 

ACR(»>ATE  ,  jicnmoios  v 
fr^  Semeur  qni  vécut  4u  tema 
a  Alexandre  k  Gcand.  Dans  le 
partage  que  Perdiccas  fit  de  VEm»- 
«ittl«le  Prince,  apris£i  mort. 
le  Bouvemement  de  la  grande 
Même  »  échut  à  Acropate.  Têt 
«ft'k  fentiment  de  Juftiik  Q« 
-Ckrce  eft  d'un  fèmimem  <on^ 
traire.    Ceft  IHdiçn^  ftlon  lui» 

£i  fut  établi  gouverneur  de  cette 
ovince  i^e  feoriment  de  Juftîn 
paroît  êtne  plus  fondé  »  étant  ap^ 
puyé  de  pUuieurs  autorités  ,.  com*> 
«le  de  celles  de  Diodoie  de  Si*- 
jcile  ,  qui  donne  k  Acùp^te  If 
3iom  d'Atrapas  ,  &  de  S^eabon  > 
iqui  l'appeUe  Airopàte  ^  &  qû  af^ 
w^  que  le  pata  prie  de  lui  le 
49om  aAtrepatie; 

B  en  fit  ea^dfea^pi  toyanme 
4ipaié  du  ^e  de.  la  Méd»* 

X'il  défendit  contreieaincui&ma 
5  Macédoniens.  'Et  en  ayant 
4té  élu  premier  Roi^il  y  étaUf 
^  bien  la  dominaiiea,  que  m 
iucceffei^,  dui^eneudeStrabon^ 
jfe  maimenoient  enbore  dans  *la 
fott^Sutn  -de  4a  royauté  ^  ayani^ 
<Qat^aâé  4es  ^siHlances  ^vec  les 
rois  d'Armé»^,  <M  Sy^»  df 
Safthie* 

AC  R  O*  OLE  ,  jhwpoiuj, 
A*nfiw9XêÇy  (^  nom  de  la  dtak 


.  <<)  l^ajif^  V',j^*  .«¥<«»*  .4jPA«^*  d«!a 
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dâïe  d*Âthénes.  Le  qaairder  oii 
elle  étoit  fituée ,  compofbit  autte* 
fois  toute  la  Ville.  Cette  chadeHe 
iut  paiticulièrement  conTacrée  à 
JVIinerve.  Cétoit  le  champ  de 
bataille»  oîi  elle  avoit  triomphé 
de  Neptuhe  ;  &  Ton  y  montrait 
encore ,  du  tems  de  raufànias , 
ides  rejettons  de  ibn  oUvier,  les 
impreâions  du  trident  de  Neptune 
,fur  le  rocher ,  &  les  reftes  de  Teau 
qui  en  étoit  fortie.  Il  femhle  que 
icet  Auteur ,  qui  déclare  avoir  ni 
tout  cela  de  fes  propres  yeux  9  (e 
ibit  particulièrement  attaché  à  dé^ 
/crire  ce  qui  reef  rdoit  Minerve  en 
cet  endroit  9  fes  temples  partictt- 
liers  ,  ceux  qu'elle  y  avoit  ma 
commun,  avec  Vulcain  &  avec 
Neptune  ,  t^s  différentes  ftatues  , 
rinftitiition  de  fes  fêtes  &  de  fes 
prétreiles,  les  monumens  de  fk' 
naiffance  myftérieufe  &  de  fon 
triomphe  >  les  honneurs  qu'on  lui 
fendoit)  fous  les  noms  d'Hygia« 
de  Vénus ,  de  la  Viôoire ,  & 
enfin,  jufipi'à  ion  char  &c  k  &. 
Jampe  d*or  >  qui  brûloit  toujours 
devant  fes  autels. 

On  remplifToit  d'huile  cette  lam- 
pe au  cominencement  de  chaque 
année,  fans-  qu'il  fût  befoin  d'y 
toucher  davantage ,  quoiqu'elle  ffît 
allimiée  nuit  &  jour.  Cela  venait 
de  ce  que  la  mèche  étoit  £ûte  de  lin 
de  6avpafie».ville  de  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  le  feul  que  le  feu  ne  confu- 
moit  point.  Au-defFus  étoit  une. 
grande  palme  de  bronze  qui ,  5*é- 
levant  jufqu'à  la  voûte  j  diffipbit 
aifément  la  fumée.  Cétoit  l'ouvra- 
ge de  Callimaque  ,. lequel,  quoi-  " 


qu'S  fie  fût  pas  de  là  force  i^ 

f grands  ouvriers ,  ne  laiflbit  pas  de 
es  furpaflèr  tous  en  une  certaine 
fineflè  d'art.  Minerve  s'intérefibit 
d'une  manière  partiçolièie  à  là 
confervation  de  l'olivier  de  l'A- 
cropole.  Le  miracle  qu'on  dit 
qu'elle  fit  en  fa  Êiveuc,  en.eft  une 
preuve.  Hérodote  raconte  que 
cet  arbre  ayant  été  réduit  en  cen* 
dre  avec  le  temple  oh  il  étoit , 
•reprit  vigueur  »  &  repoufla  en 
moins  d'un  jour  un  rejetton  ^e 
deux  coudées  ,  après  un  facrifice 
offert  à  la  Déefle.   . 

La  porte  ^méridionale  de  l'Ar 
.cropole ,  ainfi  que  le  i^mple  de 
Thefée  ,  fut  bâtie  par  Cimpnj 
fils  de  Miltiad^ ,.  après  que  ce  gé* 
Xiéral  eut  rapporté  de  Skyros  le$ 
/cendres  de  Théfée  ;  ce  qui  arriva 
dix  ans  après  la  bataille  de  Sala- 
mine.  Cet  endroit  de  l'Acropole 
étoit  celui, par  ofa  les  Perfes  forcè- 
rent le  retranchement  conftniit 
par  ceux  des  Athéniens,  qui  reftér 
rent  dans  la  citadelle ,  6c. qui  re« 
fuférent  de  s'embarquer  avecThé- 
-miftode. 

ACRORIES  i  Acrorii  ,  {a) 
A\ficaplot ,  ville  de  Grèce  dans 
la  TriphyUe ,  qui  étoit  un  caqtoa 
de  rÉlide ,  province  du  Pélopon- 
nèfe.  Xénophon  fait  mention  d^ 
cette  Ville  en  plus  d'un  endroit^ 
De  la  manière  dont  il  en  parle  » 
il  y  a  lieu  de  préiùmer  qu'elle  n'é» 
toit  pas  éloignée  de  ceUe  de  Lar 
fion. 

ACRORIQN  [le mont] ,  (^ 
Acrorion  Mons  ,  A*iLpovpiof  opcç» 
Du  tems  de  Pititarque ,  on  l'ap- 
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i^Upit.  anflî  Galate.  Le  moitt 
J^CForion  étoit  fitué  dans  la  Pho- 
xide  en  Grécei  Onvoyoit  au  pied 
*xle  cette  montagne  ,  un  village 
.nommé  Pharyges. 
•  ACROSTICHE ,  Acroftichis  , 
:(/i)  duGreCfOX^oç  ^  jummus^txtn- 
-flvzifj^qui  eft  à  une  des  extrénités, 
&.  't/x^  <,  vtff/ttf  ,  vers.  On  donne 
Je  nom  d'Acroftiche  à  une  forte 

de  poëfie^  dont  les  vers  font  difpo- 
-fés  de  telle  manière ,  que  chacun 
«.commence  par  une  des  lettres  du 
•nom  d'une  perfonne ,  d'une  devi- 

fe,  ou  de  tout  autre  motarhitraire. 
Nos  premiers  Poëtes  françois 
.avoient  tellement  pris  goût  pour 
'les  Acroftiches  ,  -  qu'ils  avoient 
^enté  tous  les  moyens  imaginables 
•d*en  multiplier  les  difficultés*  On 
ren  trouve»  dont  les  vers,  non  feu* 
lemeat  commencent,  mais  encore 
•finiiTent  par  la  lettre  donnée;  d'au- 
«très  où  l'Acrofticiie  eft  marqué 
<aii  commencement  des.  vers  &  à 
«fhémiftiche.  Quelques-uns  vont 
'&  rebours  ,  commençant  par  la 
(première  lettre  du  dernier  vers, 
.&  remontant  ainii  de  fuite  juf- 
-aii'au  premier.  On  a  même  eu  des 
•tonnets  PentacrofUches  ;  c*eft-à- 
relire ,  où  lé  même  Acroftiche  , 
:  répété  julqu'à  cinq  fois  »  formoit 

comme  cinq  différentes  colomnes. 
>  Acrofticbe  eft  auffi  le  nom  que 
:  donnent  quelques  Auteurs  à  deux 
.épigrammes  de  rAnthologiey  dont 
.  Fusie  eft  en  l'honneur  de  Bacchus^ 
:  &  l'autre  en  1,'honneur  d'Apolloo* 
tX^hacune  confifle  en  vingt-rcinq 
;  vers ,  dont  le  pjçemiQr  eft.  le  précb 
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'de  toute  la  pièce  ;  &  les  viiigt-qua?» 
tre  autres  font  remplis  d'épithétes 
-commençant  toutes  dans  chaque 
-vers  par  la  même  lettre  de  rÂÎ*- 
qphabet  ;  c'eft-à-dire ,  par  A ,  dans 
-le  fécond  vers,  par  B^  .dan$le 
troiûème  ,  &  ainn  de  fuite  ,  juf- 
cqn'à  D  ;  ce  qui  fait  pour  chaque 
dieu  quatre-vingt-feize  épithétes. 
U  y  a  apparence  qu'à  la;  rensûf- 
fance  des  lettres  fous  François  I , 
nos  Poëtes  qui  fe  piquèrent  be^ui* 
coup  d'imiter  les  Grecs ,  prirent 
de  cette  forme  de  poèfie^le  defTeîn 
des  AcroAiches  ^  qu'on  trou^  fi 
répandus  dans  leurs  écrits ,  &  dans 
>ceux  des  rimeurs  qui  les  ont  fiii- 
-vis  ;  jufqu'au  règne  de  Louis  XIV.' 
-C'ètott  afFe£ber  d'impofer  de  nou^ 
velies  entraves  à  l'imagination  -, 
>déjà  fuffifkmment  reflerée  par  la 
contrainte  du  vers ,  &  chercher 
un  mérite  imaginaire  dans  des  dif^- 
Acuités  qu'on  regarde  aujourd'hui, 
&  avec^raifon ,  comme  puériles. 
-;   On  fe  fervoit  auâi  dans  la  Ca*- 
bale  des  lettres  d'un  mot  ,pour  en 
^re  les  initiales  d'autant  de  mots 
dt£érens.  S.  Jérôme  dit  que  Da- 
vid employa  contre  Seméïun  ter- 
me ,  cbnt!  chaque  lettre  fignifioit 
.un nouveau  terme  injurieux  ;  ce 
qui  revient  à  tios  Acroftiches. 
.     ACROSTOLION  ,^^Aï/?<î- 
:ït0n  )  A\p9ço>tor  •»  (^)  .nom  d'une 
.  pièce  de  vaifTeau  ,qui  fe  trou'voît 
au  bout  de  la  proue  &i  de  la  poup* 
pe.  On  l'appelloit  encore  Corym- 
be.  S'il  faut  en  croire  Callixène, 
.cûtè  par  D.  Bern.  de  Montfaucon 
.d'apr^$  Athénée»  Ptolèm^e  Pbi- 


(s)  Uém,  é^  rAcad.  d«r  Infcrip.  &  p    {^)  Ant)t<).  expl.    par 
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jopator  avoit  fait  faire  oli^Miîffesiu 
«prodigieux  ,  dont  l'Acroftolion 
:qui  étoit  fur  ta  proue ,  s'élevoit  ax^ 
ji&ffus  de  la  mer  iufqu'à  quarante^ 
;huit  coudées .,  &  celui  qui  étcik 
^Itir  la.pot¥pe^jufi|u'«  tinquflintew 
.trois. 

:    ACROTATE  ,  jtcrcfaâûsj, 
A Vpo7  ae7«c ,  (i^  .fils  de  Cléotnènb, 
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-fê  jettant  daa»  cette  entrqprife  fin» 
4e  c(»ireiitement  des  Éf^tes  ^  it 
ifit  voile  arec  peu  de  vaifleaux 
d^or.Agrigente.  Maispouffî  par 
les  vents  <£insla  mer  AAriatiyie., 
,il  âbcd^dA^BU  tmitoiie  des  ApoUo- 
-niâtes.  Il  y  trouva  leur  Jc^itak 
.affiégée  par  Glandas,  >iutxl'IUyv 
.sie  ^  auquel  il  ^petfaaàa.  de  bkât 


^  .&  frète  de  OiéoQyme,étoit#land    ^plutôt  un  txmeé  rd'afiiaice  avd: 
^pere  âe  celui  dont  il  eft  paille  d»ls     cette  nation. 


4*atticle  fiiivût»  'Lorfqûedee  dé* 
iputés  envoya  ^r  /k  tépublique 
fU  Agrigente.,  ville  de  SicUe  »  pour 
'demaiider  à  ceux  de  Lacédémone 
:iin  général  capable  de  condnke 
•la  guerre ,  qu  on  alloitieatiepiei»- 
.âre  contre  A«thocle,  iixrent  ar- 
rivés dans  la  Laconie ,  ils  rtacoon 
trérent  Acrotate  ,  déjà  faat  d'un 
adez  grand'Qonibre  de  jeunes  L»- 
xédémoniens.,  ^  par  oonféquent 
^rèsHJifpoft  à  accepter  de  rocav- 
,pation  nofs  jdé  ion  pais*  Gar^  au 
lortir  de  labatsûUe  que  fesXacé- 
•<lémofiiens  avoient  éperdue  ^^n- 
ftre  Antipatar  ,  ;conii»e  ^le  SitAt 
rConftjitoitiL  sdeivr  de  iigaùtai- 
•nîe  ceux  qtiisen  étaient  édiappé», 
-Aciotate  s^étoit  oppofë  ^ed  a  ce 
décret  ;  &<par4àil^s*'étoif  attiré-la 
chaîne,  non  feulement  de  cenc 
qui  avGÔent  iiibi  la  àigosur  die  Ja 
-ioï  jàiais  encore  <Puagranditom- 
fbre  d'autres  Citoyens  ;  de  ibftte 
qu'ayant  conipiré  «nti^eux.  Us 
•vinrent  jitfqu'à  s^ttrouper poi]r4e 
-battre  ;  &  ils  ne-cefibient  ^de  lui 
.  Étire  efTuyer  d'autites  affronts^Ceft 
:par  cette  raiibn-ttue^ravi  de  treo- 
Vi^r  4-ocoafion.-^mi  ^comimaiide- 
ment  étranger  ,  il  accepta  avec 
jjoie-l'offpe  £s*Ag»gent8Uf•^  Aînfi , 


Acrotate  pofiiuit  «kJà  à  T«- 

atate,  amena  kcsiiabètaos  de  eetae 

-ville  jufqu* à  sHntére^  à  la  rd^- 

.  vrance  de  •Sjrrscnfe ,  J&ià  lui  SotoH 

aaky  pour  cet  dfFet^cMevii^t&ine 

jde  vaifleauK  ;  ear/fbnucon  2c/k 

sËunille  roj^aie  dont  Hibitott»  àeat^ 

«iiôit  alors  un  grand fKMds  aies  q^ 

iztdes  &  Âfes  invitations.  Les  Ts^ 

•fertdns^n  étotent  encore  ^- faite 

.leu»  •pépa]:a«i&  ^fans  cette  voe*^ 

-qu'il  «partit  le  tpreititer  pour  ^A^« 

gente ,  oii  il  ipdt  le  eobmiaMb- 

-ment  vûlitaif e  ;t&  êa^aast'&Aad 

ile  peuple  d'ëip^ances  ^ks  jàm 

ihenreum,  il  ât  «tcendteà  toot  fe 

«monde  larprocfaainedefttuâioii'ifa 

*t)n-an.  Maison  s'^ppençtttJsôemôt 

•<[u'il%^écoit  capable  d'auenne  so 

-tien digne,  mi  4eià patrie,  mi  ds 

ion  iànç«  Au  contraire  4t  kîffiait 

découvrir  €OMtte  ipias  onâ  ^br 

.  plus  «Rteiittfiercquie  ]e$  ^ynas  mat- 

-mes  ,<il-  fe^  i<m<Ut  ^Qfdieiix  à'k.tnnl* 

titude.  'OuiM  c^ytofnonçaiitiàîk 

ârugjdité  ide  ^cédénume^,  il  iàn 

bandonna^tfl^pifdemftient  4  tooiis 

!fortes4le>vi^ttp«és^  ticonJ^tiMt 

pris  plutôt  ^>oi«r  un  Petfe ,  nple 

4»our  4in-$paràa«s^  ^Euâa,  mftèB 

avoir  confiimé  une  grande  partie 

^  dtr  tl^CipuUk/ou  pr  iâvtnauvai*' 
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ife  Acbmiufh-ation  ,  ou  tnime  "çar 
ion  infidélité,  il  tavîta  à  mitepa^ 
^fiftrate  ,  le  plus  iUuAre  des 
bannis  de  Syracdfe  >  &  qui  aveik 
iburent  conduit  des  armées.  Dans 
ce  repas, il  le  imalâdiieineat&<en 
«rahilon,  n'ayant  d'aiiteuts  aucun 
-lieu  de  &  plaiavdfe  .^  lai  ,  ^ 
«l'ayant  en  vue  «oiie  ^  iè  délivier 
-d'un  homme  «it^gettt ,  À-capa^ 
iile  &9ppeTcti¥W  les  snsDvdfes 
iotemions  'dVna  lénèral,  oo  de-teilt 
ihomme  qui  «ft  4  Ja  «ête  Âkint 

Dès  qn*on  eut  appris  ce  ttieur* 
Jttc,  ^tous  les  EjDilés«'a{B5mblérent 
««ntour  de  lui^  -&  tout le  monde  le 
seganiott  a;^c  liorreur.  On  eom^ 
«lença  par  lui  4ter  le  &&taaitttiéQ^ 
■nent ,  &  plufieVFS^  amaflbient  des 
pierres ,  pour  les  lui  jetrer.  AnA 
h  CKiime  le  fit  di^aiolew ,  ^  "dès 
Ja>nuit£iivBnte  il  Venjbarqaa  pour 
âa  Laconie.  Il  ^mourut  -du  rivatft 
Jk  ïbn  père  ^^ne  kiiflam  d'antrefik 
^ Arée ,  ou  AréiB. 

>A*)t^oT«Toç ,  ^«^  fils  ^*Aré!is  ,  ,rdi 
«^^Spttne^  ^éroit  an  ^Prince  %e«ti 
•&  ïlbîeiâÊiit ,  qni  «vécut  ^enrîifft 
<a50  «MIS  anraitt  9.  C,  <^ofiyme , 
Am  ^grand  -onële  patenid  ^  ttvdk 
éfCfttSk  dans  «n  lige  3e^  ^mcé 
^toe  .frès^belle -%ikn«e  ,  i^^pdliée 
^CbéMoiMe.  ^C^ette  jeune  femmfe 
•coi|çm4iRe^iDleme  pdfton  pour 
Acrmate  ,  •te^ll^toit^cot*^ 
^  ?ile»f  ^de  'fk  jetfnelte.  <>elm-d 
-n'y -filtipas  infettfiMe  ;  ce  <pi  ren- 
^  k^ttfiage'de'Cléonjrine  non 
^tidiMiiiinHibittrifte  .y  msiis  -encoit 
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tfis^honteux  pour  lui ,  car  il  étoit 
4égsflement  traniporté  d*amottr8c 
de  jalouiie.  De  plus,  fii  honte  de^ 
Yîm  fublique  ,  hl^  n'y  eut  pas 
«n  Spart^te  qui  ne  fçm  6c  ii'ap« 
prouvât  te  miépfîs  <iue  fr  fttnmt 
iavoit  pour  M»  Il  fuit  -obfetvet 
«ue  Qéoiv^men'étoit  pas  fiànfk  I 
5patte.  Animé  donc  cPun'vif'defir 
tk  fe  irenger ,  6t  de  fts  •dt&yent 
^jisftes ,  ât  de  fa  femme  iitfdele  ^ 
il  mena  Pvrrkus ,  mi  d'Épine  ^ 
«onvfô  k  Wleavec  ime  nombreux 
<è  armée.  Ce  Prince  ^enfinma  le  . 
fiéçe ,  â«lé<iefen'fik  PeeMmëe; 

D»nsle  tnoment  <|tte3es'Gaii^ 
lois,  au  nombre  de  deux-mffie^ 
commandés  par  «ce  'jeune  l^rince  ^ 
€*avîferent ,  pour  s'^nviir  iin-paf^ 
fage  ,  de  relever  &  de  dégager 
les  roues  des  chariots ,  Acrotatt 
s'^tam  apperçn  le  prenfier  de  ce 
uM^er ,  trafvena*profliptement'm 
^ille  avec  trois  cens  ioldats  qd^ 
|im  avec  kû  ;  ^^feifànt  un  ^rand 
"Cîpetfit ,  îl  «iBa  prendre  Ftoreméè 
-par  tes  denières ,  fisK^tre  ^cou- 
'vtitt ,  'p8r0e  ^çifUtnarcha  par  des 
léheffiim  cretlx.'fi  tomba  brufeue- 
llleM^fur1es4enâers,  &teswça 
me  tourner  i*ie ,  pour  -combattre 
■contre  lui.  Dans  ce  mouremeitt 
4ttbft  ,ayantyerdu  leur  rang,  & 
4tam  uns  en  déferdne ,  ils's'emre*- 
yotiffbiem  tes  unsles  autres,&:  tom* 
tïoient^a  dl&part  danste^folTé  &  au< 
«tour desSms.  Enfin, aprbun 
Ibng'conibat  ,^  teart:cAtaijeau- 
^eoup^defang,  us  fiiremTepouflës^» 
^xrt>!igés -de prendre  hérite,  l.^ 
vieiHards^la^Iâpart  desfcmmes 

TnuiuiS.  .de  Pjiur.  4>ar  .M' 
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.^toient  de  l'autre  côte  de  la  tran* 
chée,  &  voyoient'  avec  âdmiratioa 
ce  courage  intrépide  d'Acrotate. 
Pour  lui ,  couvert  de  fang  &  tout 
£er  de  fa  viâoire  »  il  retourna  à 
^n  pofte  au  milieu  des  louanges 
&  des  applaudiflemens  des  fem- 
mes Spartiates  ,  qui  relevoient  ûl 
•valeur  ,  &  portaient  envie  à  la 
gloire  &  au  bonheur  de  Chélido- 
pie  ;  Preuve  que  les  dames  de 
Sparte  ,  remarque  M.  RoUin  , 
n  étoient  pas  fort  délicates  fur  le 
jpoint  de  la  chafteté  conjugale*  On 

Jeut  ajouter  que  leurs  maris  n'en 
toient  guère  plus  touchés.  Car 
une  tfbupe  de  vieillards  »  félon 
Plutarque ,  ayant  fuivi  Acrotate , 
prioit  a  haute  voix  :  continue  , 
Acrotate  • .  •  «  donne  feulement  des 
enfans  braves  à  Sparte^ 

.  Sous  la  domination  d'Ariftodè- 
tne,  Acrotate  à  la  tête  d'une  ar* 
fnée  de  Lacédémoniens  fit  une 
irruption  dans  le  pais  des  Mégalo- 

Îolitains.  U  y  eut  un  grand  com- 
at  entre  ces  deux  peuples,  & 
beaucoup  de  monde  tué  de  part 
&  d^autre.  Cependant  Tes  Ârca« 
diens  eurent  Tavantage.  Acro- 
tate périt  en  cette  occafion  avec 
un  grand  nombre  de  Lacédémo- 
niens. Ainil  ce  Prince  ne  fuccéda 
point  à  fon  père.  Tel  eA ,  il  eft 
vrai  ,  le  féntiment  de  Païkâmas* 
Mais  Plutarque  ,  dont  l'autorité 
n'eft  pas  d'un  moindre  poids  , 
affure  qu'Aréus  avoit  été  tué  au- 
paravant auprès  de  Corindie  »  & 
que  fon  fils  étoit  monté  fur  le  trô- 
ne de  Sparte  ,  après  fa  mort» 


•  Au  refte  »  l'erreur  de  Pauiàniaà^ 
yient  de  ce  qu'il  attribue  cette  ir- 
TUption  dans  le  territoire  de  Mé- 
galopolis ,  à  r Acrotate  précédent» 
qui  mourut  en  efiet  avant  fon  pe- 
fe*  Mais  Plutarque  ne  penfe  pas  en 
.  cela  comme  Paufimias.  L'opinion 
de  Plutarque  a  été  embraflee  par 
M.  l'abbé  Gédoyn ,  dans  une  note 

3ue  celui-ci  a  infërée  dans  fa  tra- 
uâion  de  Paufanias.  Ces  deux 
autorités  m'ont  paru  préférables 
à  celle  de  ce  dernier  Écrivain , 
laquelle  a  été  fuivie  cependant 
par  un  Lexicoo'aphe  moderne. 

ACROTÉRIA   ,     Acroteria. 
Ce  font  dans  les  médailles  les  fi« 

5 nés  d'une  viâoire ,  ou  l'emblème 
'une  Ville  maritime.  Ils  confif- 
toient  en  im  ornement  de  vaifleau 
recourbé. 

ACROTHOON ,  Acrothoon^ 
A\poBo9r ,  (a)  ville  de  Thrace  , 
fituée  »  comme  cela  eft  marqué 
par  fon  nom ,  fur  le  mont  Athos. 
^es  habitans  étoient  un  mélasse 
de  différens  Peuples  ^  mais  Pe- 
la^ens  pour  la  plupart.  Durant 
la  guerre  du  Péipponnèfb  >  ils  enl^  . 
l^ldTérent  le  parti  des  Lacédémo* 
mens  ,  en  fe  rendant  à.  Brafidas, 
un  de  leurs  plus  célèbres  eénéraux. 
Selon  Pomponas  Mêla ,  la  vie  des 
Acrothooniens  ^oit  plus  longue 
de  moitié  »  que  celle  des  peuples 

Ïii  habitoient  dans  d'a^vtrçs  pais, 
a  ville  d'Acrothoon  n'étoit  pas 
confidérable ,  ficelle  n'e^ciftoitplus 
dès  le  tems  de  Pline  ôc  de  Ponv 
ponius  Mêla.  Certains  croyent  que 
la  ville  d'Apollonie.  fiit  bâtie  m 


(s)  Hérod.  L.  XVII.  c.  ss.    Thacyd.l  Pliti.  L.  IV.  e.  lo»    Carj^^^de  la  Grécc« 
).  3»3»  Pomp«  Mel,  LtXIi  c.  dcTluacipar  M.  Danv^    .......     .J 
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iftême  endroit ,  ôii  étoJt  celle  d'A- 
ccothoon  ;  mais  c'eft  une  erreur , 
la  ville  d'AppUonie  ayant  été 
conflruite  loin  de  la  pôfition  de 
l'autre. 

Le  nom  d'Acrothoon  fè  lit  di- 
verfèment  dans  les  Auteua.  Pline 
iécrît>  Acrothoon;Pomppnius  Mê- 
la ,  Acroathon  ;  Thucydide,  Acro- 
^oos;  Hérodote,  Acrothoon.  Cet- 
te Ville  fut  Tune  de  celles  que  les 
Perfès  ,  fous  la  conduite  de  Xerr 
xès  ,  entreprirent  de  détacher  du 
continent  ^  pour  çn  f^ire  des  ifles. 
Hérodote  donne  une  defcription 
jdes  moyens  qu>n  employoit  pour 
cela*  (jette  defcription  €;ft  rappor- 
tée à  Tarticle  de  la  ville  de  Dion. 

On  trcmve  dans  Moréri  ,  à  Tar- 
ticle  d* Acroathon ,  que  cette  ville 
porte  à  préfent  le  nom  de  Cima 
■di  monte  fanHo^  Efl-ce  qu'on  l'au- 
j^it  rétablie  dans  les  fiéçles  pofté- 
rieurs  î 

Vers  la  pointe  orientale  oiiétoit 
renfermé  lemoutAthos^onvoyoît 
•un  cap  ou  promontoire  >  appelle 
-Acroathon.  Ceft  peut  r  être,  ce 
piiomontoirequi  fe  nomme  aujouc* 
.cl*hui  Cima  t^jgnonu  fanHo^ 
.  ACTE  ,  AUe  ,  A'xtJ  ,  {a) 
canton  du  Péloponnèfe,iblan  Plu- 
tarque»  qui  dit  en  parlant  de  Dé- 
métrius  :  n  S'étant  ava^(;é  dans  le 
-»  Péloponnèfe  >  il  attira  dans  fon 
.9»  parti  ce  qu'on  appelle  Aâé  > 
i»  ^ainii  que  TArcadie ,  au  lieu  qu'il 
91  ta^cheta  cens  talens  Mantînée , 
M  Argos ,  Sicyone  &  Corinthe.  « 
£t  aiUeurs   le   même  Plutarque 

.     (à)  Plllt.  Tom.  I.  P9^.900>    IO45.ll 

Plod.  Sicul.   pag.  63  }•  F 

J*;  Thucyd.  pag.  ja5,  iJ 
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«'exprime  ainfl  :  »  Cléomène» 
w  auffi-tôt  que  ceux  qui  habi- 
le toient  ce  qu'on  nomme  Aâé, 
>i  fe  fiiçent  joints  à  lui ,  &  qu'ils 
»  lui  eurent  livré  les  Villes  ,  enr 
»  toura  Acrocorinthe  d'un. mur 
»  &  d'une  drconvallation.  a  {1 
eft  auâi  parlé  du  même  pais  dan^ 
Diodore  de  Sicile. 

ACTE  ,  Aac  ,  AVtm  ,  {b) 
autre  canton  fitué  dans  la  Thracer. 
Jl  s'étendoit  depuis  le  foiTé  que  1^ 
roi  de  I^jerfè  avoit  fait  tirer  >  jut 

K'à  la  mer ,  y  compris  le.  mont 
los  .;  c'eft-à-dire  ,,que  c'eft 
toute    cette   prefqu'ifle   où  l'oo 
trouve  cette  montagne.  Dans  cç 
canton,  on  a  vu  pwfleurs  villes  « 
comme  Sané  ,    colonie  d'An- 
driens ,  ThyiTe ,  Cléones ,  Acrof 
thoon,  Olophyxe  &  Dion.  C'ér 
toient ,  au  refte ,  de  petites  Villes, 
habitées  par  différentes  natiotii^ 
Ces  Villes  k  rendirent  pour  l^. 
plupart  à  Brafldas ,  capitaine  La* 
xédémonien  ,  pendant  la  ggerre 
du  Péloponnète.   ïï  n'y  eut  que 
3ané  &  Dion  ,    qui    refiiférent 
d'embraiTer  le  parti  des  Lacédér 
jnoniens.  Ceft  pourquoi  leur  ter- 
jRtoire  fiit  alors  ravagé. 
^  .  ACTE ,  Aâe  ^  (c)  nom  d'une     ^ 
A^^andiie  pour  laquelle  Néron 
conçut  de  la  paffion*  Deux  jeunes 
hommes  de  bonne  miné ,  Qtlioa 
£l  Claude  Sénédon,  en  étoient  les 
confidens.  Cette  paffion  diminua 
peu  à  peu  Tautorîté  d'Agrippinç 
la  ihere  ;  ce  qui  &t  cauiè  qu'étant 
.toujours   incapable   de   modéra^ 

tion  ,  elle  s'emporta  contre  ion 
-■*■'■    •    ,  •    .  . 

.(jp)  .Tacit.  annal.  L.  .XÏJI.  c.  1%  ♦  x^^ 
L.  .XIV.  ç.  I.  Crev,  hifi,  de$  EiQj^* 
ToA,  U.  pag.  50^,       .;  .  .  ;    ...: 
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£U  arec  beaucoup  de  furie  ,  (ant 
lui  donner  le  tem$  de  (é  repentir , 
«u  de  iê  dégoûter  de  ce  premier 
«ttachement ,  lui  reprochant ,  au 
contrâre,  de  lui  donner  une  rile 
efclave  pour  bru.  E&t  fit  tant, 
^ue  preaï  par  kiriolence  de  fon 
mmour  ,.i]  romjpit  tout  commerce 
avec  elle ,  &  fw  éta  entièrement 
6  confiance,  pour  la  donner  à 
Séaéque ,  le^l  «roit  ^«^g^é  uq 
^k$ anus , nommé  ÀniSus  Sè- 
Ténus  à  prêter  fon  nom  4  Néron 
four  cocher  iês  premiers  amours , 
«n  (e  diicku«nt  i*amant  d'Adé , 
Si  en  donnent  ouiratement  i  cette 
"fille  les  |>ré<eQs  ^^ue  le  Prince  lia 
«Avojoik-en  Acret. 

A^ppine  <:hangeisit  dors  de 
'bttttmes,  riteha<{e  remanier  fa* 
'mitiéde'fen4b^  fie  lui  croit  pout 
^na  aecre^rafr^eme^  coivfiden" 
^*  nn  un  fnot ,  pour  cometrer 
Ion  autofité  ,  «ette  mère  pouffii 
i-oBpttuence  ynotfi^  -fe  'prefenter 

Ëimus'fois'à  mrpninmlemh- 
m  du^our ,  lorfijuHlitCMtdanslg 
|>lus  grande  ^flufeur  de  la  débau*^ 
xhe ,  parée  de  festins  beaux  orne* 
-mens  ,4c  d«fis4aTéfelution  de  sV 
bandonner  %  im.  Déjà  )ls  étcôem 
ikr  lejpoint  de  commente  lecrime» 
4orfque  Sénéque  en^gom-été'aveN 
^ ,  -pour  ^Hoigner  tme  impudiqufe 
|)»'le  moyen  d'une  autre ,  fit  «v- 
trer  Aâé.  'GéBe^ei  y^xpdfaitt  an 
péril  tpour délivrer  Néron  de  céliii 
•qui  le  memçok  ,1ui  dédara  tjnVm 
fubHoitd<^à^dttis1a  ¥}lfe  uncii- 
me  ,  dont  •&  mère  fc  ^faiibit  bon- 
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neur,  &  que  les  (bidats  patoiT" 
(oient  diipofts  à  &couer  le  yovuj^ 
d*un  Empereur^  profane  &  ince^ 
tueux. 

On  dit  que  cette  Affianchie 
étoit  d'Afie)  &  que  Néron  prit 
de-là  occriion  a  affiirer  qu'elle 
tlefcendoit  d' Attale ,  roi  de  Perga*-^ 
me  ,  pour  rehaulfer  par  ce  moyett: 
fédat  de  &  oaiiEince*  Après  la 
mort  dece Prînce,  Aâé,  avec  lêa 
deux  nourrices ,  recueillit  fes>  cen- 
dfes ,  &lesporu  48116  Je  lembeas 
des  Domîtiiis  ^  &s  ancêtres  pater^ 
«els. 

ACTÉE,  Aâmms^  A\ru7oç^ 
fa)  fitt,au  raMort  de  Pauûfiias,le 
premier  coi  d^Athènes.  M.  l'aile 
Gédoyn  remarque  que  cet  Auteur 
ne  park  en  cette  oocafion  qae<lea 
S.ois  ,qui  om  reg«é  dmiisle  dé^ 
fege  dMOgygès;  car  OgjrgèsofL 
Ofl^a  a  «té  le  premier  roa  dt 
f-Mcique.  fiyeutde&ntems  un 
déluge  >  qui  dépeupla  tellement  Je 
pais  ,  que  durant  près  de  deux 
cens  ans ,  nul  P^imce  n'eut  envie 
^'yxmer.  Cefet^iofitite,  4:oii« 
tinue  M.i*id>bé  <j&doyn,  qu'Ao^ 
tée  i;*empara  datioyaumede  rAo- 
tique  ;  pais  qiÉî  priMe  aom  de  ce 
Vnnoe. 

U  aroit  eu  une  file ,  -qui  fiit 
isiariée  àCécrops.  Cehii^ ,  ^pcèa. 
ft  mort  9  monta  fiar  le  trène^A 
fonda ,  avec  la  ^colonie  qu'il  ^vck 
<tmenée  d'Egypte ,  douce  villes» 
'OU  plutôt  deuxe  boum,  dont  «il 
-Compdià  le  royaume  e  Amènes»: 

ACTÉE ,  AéUa »  A'^^r^in,  (^> 

(s)  Paufan.  ptg.  4.  Strab.  |>ag.  297*1   (^  Hoin.Iliad.  L.XVia.v.41.  Aotia>^ 
Ttadaa.  de  Pauf.  par  M.  U'Abë.  GedoY4lc>?)îq-  ptt?D.  Bcm.  ^  Mom£  f Q«ak  U 
^Tmh.  I»  'pa|.  9.    Mythi'ptf  M.  rAbb.|  pag.  71. 
8an,Tom,  VI.  ptg.^.^  .  •  4  ... 
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«MCI  At  Tune  des  Nirèi^es  ^  qi^ 
létoient  des  nymiÀes  marines  , 
«Ues  de  Niiée  &.  de  Doiis.  f^r^ 
Néréides. 

(if)  étoit  fils  d*Ariftée  &  d'Auto- 
4ioé  f  fille  de  Cadmus.  Son  édu* 
cation  fiit  confiée  aux  foins  de 
Oiiron.  Dans  la  fiiite ,  il  eut  le 
malheur  de  Ce  voir  décidé  par  iês 
propres  chiens.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  que  la  cattib  de  ce  mal* 
•heur  vînt,  félon  queloges-uns  >  de 
ce  qu'étant  dans  le  tmfle  de  Dia- 
ne,  il  dit  qu'il  vouloit  faire  ton 
feflin^e  noces, du  tribut  de  la 
chafiè  qu'il  apportoit  à  la  Déeile  ; 
&  ièlon  d'autres ,  de  ce  qu'il  s'é- 
toit  vanté  d'être  plus  habue  chaf- 
lèur  que  Diane  même.  Quoiqu'il 
en  ibit ,  ajoute  Diodore  de  STici- 
le ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  là 
Déefle  fe  foit^rritée  de  l'un  ou  de 
l'autre  difcours  ;  &  ce  fiit  avec 
juftice  qu'elle  &  vengea  fi  rigou<^ 
reufement  d'un  homme  qui  venoit 
îuiques  dans  fon  temple,  braver  le 
choix  qu'elle  avoit  niit  de  la  vir- 
ginité ,  ou  qui  fe  vantoit  de  fur- 
ÏafTer  dans  l'art  de  la  chaife ,  une 
)éefle  à  qui  les  dieux  cédoient  à 
cet  égard. 

Ovide  décrit  cette  trifte  aven- 
ture (bus  fa  parabole  d'une  vaine 
curiofité  ,  ainfi  que  Paufanias. 
1»  Si  vous  prenez ,  dit  celui-ci ,  le 
»  chemin  de  Mé^are  >  vous  trou- 
i>  verezfiir  la  droite  unejfotttaine, 
9>  âciin  peu  plus  loin  une  roche , 
99  àke  la  roche  d'Aâéon ,  parce 
D  qu'Aôéon,  après  s'être  &tigué  à 

(s)  Diod.  Sicul.  p.  195*  P<u>r*  p*  545* 
^oo  »  66^.  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  4. 
i^iut*  Xom.  I.  j^g*  5â8f  Myth*  pti  M. 
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^  idteha&yVenoitferepoftvence: 
n  lieu ,  d'où  il  Douvoit  aiiëment 
n  voir  Diane  loriqu'elleiebaig^it 
19  dansla&mtainevoifine.l«epoë« 
n  te  Stéfichore  dit  que  la  Déeflb 
n  le  couvrît  d'une  peau  de  cerf» 
»  &  qu'elle  le  fit  mettre  en  pièce» 
»  par  iês  chiens^  pour  le  punir  de 
99  ce  qu'il  vouloit  épodèr  Sème* 
99  lé.  Alais  iàas/recouhr  à  aucune 
99  divinité  f  pourfuit  Pauiànias  » 
99  pour  moi  )e  croirois  que  fe» 
99  chiens  devinrent  emaeés ,  6c 
99  que  ne  cbnnoifiànt  plus  leur 
99  maître ,  ils  fe  jettérent  fur  kii 
1»  &  le  décfaisérent.  a  C'eft  iàns 
doute^'aprés  le  ièndmem  de  Pau- 
iànias ,  que  M.  l'abbé  Banier  dit 
que ,  quoique  cette  catafirophe 
ait  été  exprimée  d'une  manière 
poétique ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
réelle  ^  foit  qu^Aâéon  eût  été  en 
eifet  déchiré  par  {e$  chiens,  deve- 
nus enragés ,  fbit  qu'ayant  marqué 
quelque  m^ris  pour  la  DéeUe  , 
on  l'eût  regardé  comme  un  impie. 
Si  nous  en  croyons  les  Orchp* 
méniens ,  on  vovoit  autreibb  le 
phaht^me  d'Aâéon  fur  une  ro- 
che ;  &  ce  ipeâre  cauibit  beau- 
coup de  mal  &  d'ef&x>i  dans  le 
païs.  Pour  en  être  délivrés ,  ils 
confultérem  l'oracle  de  Delphes  9 
qui  leur  coi^eilla  de  chercher  quel- 

3ue  refte  de  la  dépouille  mortelle 
'Aâéon ,  &  de  le  couvrir  de  ter- 
re. U  leur  conièilla  aufiSi  de  £ûre 
fiiire  en  bronze  l'iou^&de  ce  fpec- 
tre  ,  &  de  l'attacher  à  la  roche 
avec  des  liens  de  fer.  Ils  fiiivirent 
ce  confèil.  Paufimias  afliire  qu'il 

ITAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  \%7.^fnivm 
Antiq.  expl.  par  D.  Beta»  df  MootC 
T<yn.  h  pag,  5>|,  151. 
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avoît  vu  luî-méme  cette  fiatue  re- 
préfentant  le  (peôre  d'Aftéon  , 
attaché  à  une  grofle  roche. 

Enfin  à  Delphes  on  voyoit  fur 
un  des  anciens  monumens  fans 
nombre ,  dont  cette  Ville  étoit  dé- 
corée 9  la  figure  d'Âdéon  &  celle 
de  fa  mère.  Ils  étoient  repréfentés, 
tenant  un  faon  de  biche ,  affis  fur 
une  peau  de  cerf ,  ayant  un  clûen 
de  chafle  couché  a  leurs  pieds. 
C'étoient  autant  de  fymboles  ,  qui 
avoipnt  du  rapport  à  la  vie  d'Ac- 
téon,  &  à  la  manière  dont  il  mou- 
rut. 

ACTÉON,  AâaoTij  AVt«/û)k  , 
{a)  fils  de  MéHfTns  ,  &  petit-fils 
a  Abron.  C'étoit  un  jeune  homme 
d'une  grande  beauté,  mais  en  mê- 
me-téms  d'une  fagefle  extraordi- 
naire ,  eh  quoi  il  furpaffoit  tous  fes 
camarades.  Il  fiit  aimé  de  plufieurs, 
moins  vertueux  que  lui  ,  &  en 
particulier  d*  Archias  de  Corinthe , 
qui ,  comme  defcendant  d'Hercu- 
le ,  étoit  le  plus  riche  &  le  plus 
puiffant  d'entre  fès  Concitoyens.  Il 
effaya  d'abord  de  gagner  le  jeune 
A'éléonpar  des  préfens  &  par  des 
promefïes  magnifiques.  Mais  cette 
voie  ayant  été  rendue  inutile  par 
la  vigilance  du  père,  &  par  la  fa- 
gefle de  l'enÊint  même  >  il  aflem- 
bia  un  grand  nombre  de  fès  cama- 
rades ,  pour  enlever  de  force  celui 
qui  réuftoit  à  fes  infmuations  &  à 
(es  prières.  S'étant  donc  enivré 
un  jour  avec  fa  troupe ,  il  s'aban- 
donna à  cet  excès  de  fiireur,  d'aller 
avec  eux  jufques  dans  la  maifon  de 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  56$.  Tom.  II. 
pag.  '^%  i  773.  Traduét.  de  Diod.  de 
Sicil.  par  M.  PAbb.  Terras.  Tom*  U. 
pag.  370,  371.- 
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Mélîflus  pour  en  arracher  ton  filsï 
Le  père  &  tous  fes  gens  fe  réunirent' 
bientôt  pour  s'oppofer  à  cette  vio- 
lence. Pendant  la  chaleur  de  la  que- 
relle &  de  TaéHon ,  l'en&nt  mou- 
rut ,  fans  qu'on  y  prît  garde  ,  entre 
lès  mains  de  ceux  qui  le  défi^n-' 
doient  contre  fes  ravifleurs.  Quand' 
on  apperçut  ce  inalheur  ,  on  ad- 
mira ,  en  pleurant  l'enfant  >  la 
conformité  de    fa    fortune   avec 
le  fort  de  celui  dont  il  portoit  le 
nom;  car  IW1&  Tautre  ont  perdu 
la  vie  par  céux-mêmes,  qui  étoient 
difpofes  à  la  défendre.    C'eft  une 
allufion  à  la  fable  d*Aâéon  déchi- 
ré par  fes  chiens  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  l'article  précédent. 

Cependant ,  Méliflus  porta  le 
cadavre  de  fon  fils  à  Corinthe , 
&  en  demanda  juftice  ;  mais  la 
faéKon  des  Baccmades ,  dont  Ar- 
chias étoit  le  chef,  étant  trop  puif- 
fante ,  tout  ce  qu'il  put  faire  ,  fot 
d'exciter  les  afliflans  à  la  com- 
paffion.  Phrynique ,  fils  de  Poly- 
phradmon  ,  avoit  compofé  ,  felon 
ouidas ,  plufieurs  tragédies  ,  dont 
l'une  étoit  intitulée  ACiéon^ 

ACTÉON,  Aeicon^  {b)  nom 
d'un  cheval  du  foleil.  Il  prenoit , 
felon  D.  Bern.  de  Montfàucon , 
ion  nom  de  la  clarté  du  foleil, 
Idrfqu'il  a  fait  une  partie  de  (à 
courfe  vers  les  neuf  ou  dix  heu- 
res ,  &  que  n'ayant  plus  un  at- 
mofphère  n  épais^  à  percer  ,  il  ré- 
pand fa  lumière  plus  pure. 

ACTES  [  les  Ades  des  Apô- 
tres ]  ,   A^us  Apoftolomm  ,  (c) 

(b)  Antiq.  explîq.    par   D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  119. 

(c)  Aét.  Apoft.  c.  i.«^/ef.   Méai.  de 
TAcadr  des  InCc,  &  fiell.Uc.  T.III.p.ioo^ 
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*fife^ç  Twy  A*'^es'o'Aai',Livfe  Caho* 
tiique  du  nouveau  Teflament,  qui, 
felon  M.  Fourmont ,  fut  d'abord 
compofé  en  langue  Syriaque  ,  & 
felon  d'autres  [  &  c'eft  le  plus 
grand  nombre  ]  en  Grec.  S.  Luc 
eft  regardé  comme  Tauteur  de  cet 
ouvrage  facré,Mont  le  ftyie  eft 
plus  pur  que  celui  des  autres  ou- 
vrages canoniques  du  nouveau 
Teftament.  C'eft  parce  que  SXuc 
poiTédoit  mieux  la  langue  Grec- 
que que  l'Hébraïque  ;  &  on  re- 
macrque  qu'il  a  employé  toujours 
la  Verflon  des  Septante  ,  dans  les . 
citations  de  TÉcriture.  Le  livre 
^es  Aâes  des  Apôtres  fut  mis 
au  nombre  des  livres  Canoni- 
ques, par  le  Concile  de  Laodi- 
çée.  Depuis ,  il  a  toujours  été 
regardé  comme  tel  ^  païf  toutes 
les  Eglifës. 

On  ignore  le  tems  précis  auquel 
SXuc  compofa  ce  Livre.  Mais  on 
convient  qu'il  l'écrivit  après  fon 
Évangile ,  &  qu'il  ne  put  le  faire 
qu'après  les  deux  années  de  fé- 
jour  de  S.  Paul  à  Rome  ;  c'eft- 
à-dire  ,  vers  l'an  62 ,  ou  63  de 
rÉre  Chrétienne ,  puisqu'il  y  parle 
de  ce  féjour.  Quoiqu'il  en  foit, 
S.  Luc ,  après  avoir  rapporté  dans 
fon  Évangile ,  les  aâions  de  J.  C.  ; 
voulut  auffi  laifTer  à  TÉglife  , 
celles  de  Tes  Apôtres ,  &  de  fes 
premiers  Difciples  ,  avec  -la  ma- 
nière pleine  de  merveilles ,  dont 
le  S.  Éfprit  avôit  formé  cette  mê- 
me Églife  9'  que  le  Sauveur  ve-^ 
noit  dé  racheter  au  prix  de  fon 
(âne*  Akifi  le  Livre  des  Aâes  des 
Apôtres  ,  n'eft  autre  chofe  que 
l'hifloire  de  TÉglife  naifTante  ,  qui 
«comprend   un-  ^ijpace   d^environ 
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trente  ans ,  à  commencer  à  l'Af- 
cenfion  de  notre  Seigneur. 

Il  eft  adrefTé  à  Tkéophile  »  au- 
quel &  Luc  avoit  déjà  ad^effé 
ton  Évangile.  On  y  voit  Taccom- 
pliflement  de  pluifeurs  promeiTes 
de  J.  C.  >  fon  Afcenfion',  la  Def^ 
cente  du  S.  Efprit ,  les  prenîières 
prédications  des  Apôtres  ,  avec 
les  prodiges^par  lelquels  elles  fit* 
rent  confirmées ,  un  tableau  ad>* 
mirable  des  mœurs  des  prepiiers 
Chrétiens  ',  enfin ,  tout  ce  qui  fe 
pàfTa  dans  l'Églife  ,  jufqu'à  la  dif- 
perfion  des  Apôtres  ,  qui  fè  par-^ 
tag^rent  pour  porter  I'Évang^e 
dans  tout  le  monde.  Depuis  le 
point  de  cetteiëparation ,  3.  Lue 
abandonne  Viiuoire  des  autres 
Apôtres ,  dont  il  étoit  trop  éloi-* 
gné ,  pour  s'attacher  particulière- 
ment a  celle  de  S.  Paul  9  qui 
l'avojt  choiA  pour  fon  difciple  > 
Ôc  pour  compagnon  de  fès  tra-^ 
vaux.  IL*  fuit  cet  Apôtre  dans 
toutes  fes  mif&ons  ,  &  jufqu'à 
Rome  même ,  où  certains  pen- 
fent  que  les  Aâes  Âirent  corn- 
pofés^. 

On  croit  que  le  principal  def- 
fein  de  S.  Luc>  dans  la  compo- 
fition  de  fon  ouvrage  ,  étoit  d*op- 
pofer  une  véritable  hiftoire  des 
Aâes  des  Apôtres ,  &  de  la  fon- 
dation de  rÉglife  ,  aux  faux 
Aâe^ ,  &  aux  faufTes  relations 
que  l'on  commençoit  déjà  à  ré- 
pandre de  fon  tems.  Il  y  a  eu 
en  effet  difïérens  ouvrages  ,  por- 
tant pour  titre ,  j4éies  des  Apôtres  ; 
ou  bien  de  quelque  Apôtre  feule- 
ment. C'eft  ainfi  qu'on  a  vu  les 
Aâes  de  S.  Pierre ,  les  Aâes  de 

S*  Paul  J .  les,  Aâes  de  S.  Jçan 
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rëvangétifte  ,  les  Ades  de  S.^ 
André ,  &c.  Mais  l'Églife  a  fait 
U  fi  grand  c;as  de  k  fidélité  & 
des boiièr^&de S.  Luc,  qu'elle  a 
iriéprifé  tous  Iqs  autres  Aâesi 
qui  ont  paru  avant  qu  après  lui» 
pour  n'adopter  quQ  ceux  qu'if 
avoit  coQipofés*  Les  Maccioni-^ 
tes  y  les  Manichéens  «  &  quel* 
<pies  autres  hérétiques,  les  rejet- 
totent^  parce  qu'ils  y  trouvoient 
leurs  erreurs  trop  diAinâement 
condamnées.  Selon  S,  AuguftiA  y 
l'Égliiè  f  recevant  avec  édificatioa 
cet  ouvrage  ,  te  faifoit  lire  tou^ 
les  ans  dans  l'afienijblée  des  Fide-» 
les,  S.  ChryfoilQme  fe  pûioi 
que  dç  fi>n  t«na$  ce  livre  étoit 
$rop  peu  cofmu  »  f$c  qu'on  ea 
négligeait  trcf  la  hôiire.  Quant 
à  ce  ?ete  »  U  en  feteve  fert  le^ 
avantages»  {k  U  piétend,  avec 
raiion ,  qu'il  n'eft  pas  moins  utile 
que  rÈvangile. 

Selon  S.  Épiphane  ,  le  livre 
des  Aâes  des  Apôtres  fiif  tra« 
duit  par  les  Ébionites  >  du  Grec 
fcn  Hébreu,  c'eft-à-dire ,  en  Sy- 
riaque y  qui  étoit  la  langue  com-, 
mune  des  Juife  de  la  ralefline. 
Mais  ces  hérétiques  le  corrom- 
pirent »  en  y  mêlant  plufieurs 
raufletés,  &  plufieurs  impiétés 
injurieufes  à  la  mémoire  des 
Apôtres.  S.  Jérôme  aflure  qu'un 
certain  Prêtre  d'Afie  ajouta  aux 
vrais  Aâes  ,  les  voyages  de  S» 
Paul ,  de  Ste  Técle ,  &  l'hiftoini 
d'un  prétendu  baptême  donné  à 
un  lion.  Tertullien  raconte  que 
S.  Jean  l'Évangéliftc  ayant  con-r 
vaincu  ce  Prêtre ,  d'avoir  altéré 
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la  vérité  dans  ce  récit ,    ii  sfet 
excu(a ,  en  difant  qu'il  l'avoit  fiiîi 

fDur  l'amour  qu'il  portQk  à  $< 
aul.  Ces  noftiveaisx  Aâes  6ah 
rem  rejettes  comme  apocuypbies^ 
par  le  ps^  G<éi^fe.  Ceu4(  daii| 
u  a  été  parlé  >  ^  plufieurs  au-^ 
très  de  cette  e^ce  ^  on^  été  ran^ 
gés  dans  1^  mâvee  dafle  ^  zym 
eu  pour  auieurfr  des  lUrétiques» 
qui  y  répaadKHi^t  le  venin  du 
leurs  erreurs^ 

ACT£S  [tes^lt  (^r)  on  poefie» 
(ont  lès  diverses  p9Vfi^$  »  ^ 
.  composent  une  piéc^»  drainAâ<pic« 
Ce  mpt  yieni  du  lâin,  ^Àf» 
qui,  dan&  fon  origbQ,  vei«t  ^ 
h  nf^ême  cholè  qu^  le  IhmMf 
^pfkk»%  dei  Grecs  ;  Ces  deiui 
tnot$  venant  des  vçd^es  Ap  »  & 
/pa«f  9  qui  fign^«nt/4ie«  &  ^fir. 
On  a  ainfi  nommé  îes^  pièces  dft 

théâtre ,  pour  niarqnef  que  tgnt 
s'y  paflfe  en  aftion  >  à  k  difié- 
rence  de  l'Épopée  ^  où  tout  6 
raconte*  Ce  n;iQt  »  ifSjjm  9  cou-* 
vient  à  toute  une  pièce  de  ^viatte^ 
au  lieu  que  celiù  à^*AitïU€v<  latift| 
&  dV*f*  en  frawççis  %  i  été  ret 
treint ,  Se  ne  s'eni^nd  que  d'iuie 
feule  partie  du  poë0ie  drs^tiqae* 
On  peut  défink  TAâe,  un^fim 
d'unû  tragidi^  «  m  <tum  «eflM** 

i/i<  ,  fépahie  4'4H4  0ttin  péUtkt 

par  u»  intiffn^^  Ce  qui&iiqse 
l'Aûe  finit  »  c'eft  l'interruptÎQn  <ie 
l'aâion  tMf^mk*  Cette  infiem^-f 
tion  produit  un  yuide»  Les  An-r 
ctens  ren^^c^em  ee  vuide  pu 
des  dai^e^y  &  det  ehanis,  Ao-» 
jourd'hui  >  on  le  remplk  par  k 
iymphailie* 


(4}  MûD.  da  r Acad.  des  ihifc.  tf^  Ml.  Uct.  Tqou  VUl,  yif .  iM»  é" 
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On  convient  qu'une  tragédie 
doit  toujours  être  dnrifée  en  plu- 
fleurs  Aâes  (  foit .  parce  que  la 
conduite  de  la  pièce  l'exige  ab- 
solument ,  foit  pour  donner  quel- 
que relâche  à  l'attention  des  ipec- 
tateurs  ,  foit  pour  leur  procurer 

S' lus  de  plaiiir  par  la  variété, 
lais  en  combien  d'Ââes  doit- 
elle  être  partagée  ?  Tous  ceux 
gui  nous  ont  donné  des  régies 
mr  cette  matière  ,  ou  de  leur 
chef,  ou  en  expliquant  Ariflote  , 
difent  que  la  tragédie  doit  être 
compofée  de. cinq  Aâes  ;  mais 
aucun  d*eux ,  excepté  M.  l'abbé 
d'Aubignac  ,  ne  s'eft  embaraffé  , 
félon  M.  l'abbé  Vatry ,  de  nous 
dire  fur  qnoi  eft  fondée  cette 
maxime ,  qu'ils  nous  donnent ,  &c 
qui  pafle  aujourd'hui  pour  incohr 
teftabk. 

M.  l'abbé  Vatry  dit  lui-même 
les  raifons  que  Ton  a  eues,  de 
régler  qu'il  y  auroit  toujours  cinq 
Aâes.  On  prétend  que  cette  ma- 
xime fut  établie  d'après  les  obser- 
vations faites  fur  ce  qui  pouvoir 
plaire,  ou  déplaire  aux  ipeélateurs; 
&  qu'enfuite  la  pratique  confiante 
de  tous  les  Poètes ,  &  Tautori^ 
des  Critiques  ,  l'ont  rendue  in- 
TÎolable.  Ainfi ,  on  la  fonde  fur 
trois  raifons,  dont  la  première  eft 
l'expérience  ;  la  féconde,  l'exem- 
ple de  Aos  grands  Poètes  ;  la 
troifième ,  les  préceptes  des  meil- 
leurs Critiques.  Voici,  félon  M. 
Tabbé  d'Aubignac ,  pourfuit  notre 
Académicien  ,  comment  Texpé- 
rience  a  appris  que  la  tragédie 
devoit  toujours  être  partagée  en 
cinq  Aftes.  i.o  On  a  reconnu 
qu'elle  devoit  avoir  une  certaine 
Tom.  /^ 
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longueur,  i.o  Qu'elle  devoit  être 
divifée  en  plufieurs  parties  ou 
Aâes.  On  a  enfuite  fixé  la  lon- 
gueur de  chaque  Aâe.  Il  a  été 
facile ,  après  cela ,  d'en  déterminer 
le  nombre.  On  a  vu ,  par  exem- 
ple, qu'une  tragédie  devoit  être 
environ  de  quinze  ou  feize  -cens 
vers  ,  partagés  en  plufieurs  Aâes  ; 
que  chaqièe  Aâe  devoit  être  en- 
viron de  trois  cens  vers  ;  on  en 
a  conclu  que  k  tragédie  devoir 
avoir  cinq  Aâes. 

M.  l'abbé  Vatry  s'étend  enfuite 
fur  chacune  des  parties  de  ce  rai- 
fonnement ,  pour  le  mettre  dans 
tout  fon  jour  ;  ce  qui  lui  donne 
occafion  de  montrer  que  non  feu- 
lement la  .divifion  en  cinq  Aâes  , 
mais  la  divifionmême  en  Aâes, 
fut  inconnue  à  plufieurs  anciens 
Auteurs.  »  Il  eft  vrai ,  dit  -  il , 
i}  que  dans  toutes  les  tragédies  ^ 
»  qui  nous  reftent  des  Grecs  ^ 
»  Taâion  eft  interrompue  de  tems 
>»  en  tems  fur  le  théâtre  ,  &  que 
yy  les  Aâeurs  occupés  hors  de  la 
n  {cène  ,  ou.  gardant  le  filence  , 
f)  font  place  aux  chants  du  chœur; 
»  ce  qui  produit  des  intermèdes 
»  &  de  véritables  Aâes  ;  mais 
»  qu'il  y  ait  toujours  quatre  in-» 
>*  termedes  ,  &  toujours  cinq 
yt  Aâes ,  c'eft  de  quoi  il  ne  paroît 
79  pas  qu'ils  fê  foient  fort  embar- 
>t  rafles.  On  les  chercheroit  en- 
»  vain  dans  les  tragédies  Grec- 
"  ques ,  qui  nous  reftent  ;  ÔC  ft 
»  dans  les  nouvelles  éditions  » 
n  elles  ie  trouvent  divifées  en 
w  cinq  Aâes ,  c'eft  aux  Éditeurs  , 
»  &  aux  Commentateurs ,  qu'il 
n  faut  attribuer  ces  divifions ,  £c 
»  nullemem  aux  originaux,    J^ 

Q 
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19  remarquerai  même  ici,  que  de 
»  tous  les  Anciens ,  qui-  ont  cité 
9>  quelque  pafTage  de  comédie ,  ou 
»  de  tragédie  Orecque  ,'il  n'y  en 
W  a  aucun,  qui  Tait  défigné  par 
»  TAâe  d'oii  il  eft  tiré  ,  comme 
9>  on  le  peut  voir  dans  Athénée 
»  fur-tout ,  qui  cite  une  infinité 
»  de  Poètes  comiques  ;   ce  qui 

V  prouve  que  les  Grec;  n'avoient 

V  point  fait  attention  à  ce  parta- 
9}  ge  de  la  tragédie ,  en  un  cer- 
îj  tain  nombre  d'Aftes,  a 

.    Il  n'eil  pas  û  facile  de  rendre 
un  compte  exaâ  de  la  pratique 
des  Romains.    Leurs  meilleures 
tragédies   ne   font  point  venues 
^fqu'à  nous  ;  &  il  y  a  trop  peu 
d'intelligence  du  théâtre  dans  ceU 
les  de  Senéque ,  pour  en  conclu- 
re quelque  ckofe  de  bien  affuré  fur 
la  queflion  préfente.  Un  pafTage 
de  Cicéron  pourroit    faire  croi- 
re   qu'ils  fe    difpenfoient    quel- 
Îuefois  de  la  régie  des  cinq  Aâes. 
)*efl  la  fin  de  la  première  lettre 
à  Quintus,  fon   frère.    Quinms 
avoit  été  pendant  deux    aimées 
Proconful  d'Afie;   il  alloit  Têtre 
encore  une  troifième  fois.  Et  Ci- 
céron ,  après  beaucoup  d'avb  qu'il 
lui  donne ,  pour  fe  bien  conduire 
dans  fa  charge ,  finit ,  eit  difant 
qu'il  faut  que  dans  cette  troifième 
année  de  Ion  gouvernement ,  il 
fe  furpafTe  lui-même.,  &  qu'elle 
refTemble  au  troifième  Aâe ,  que 
les  bons  Poètes  &  les  bons  Ac- 
teurs s'efibrcent  de  concert  à  ren- 
dre beaucoup  plus  beau  &  plus 
parfait  que  les  premiers.     Cette, 
troifième  année  étoit  la  dernière 
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que  Quintus  devoit  gouvemdf 
TAfie  ;  &  la  comparailbn  qu'en 
fait  Cicéron,  avec  le  troifiè* 
me  Aéle  ,  femble  infmuer  que 
de  fon  tems  le  troifième  Aâe 
étoit  quelquefois  le  dernier. 

Au  refte ,  tout  concourt  d'ail- 
leurs à  nous  prouver  que  chex 
les  Romains ,  les  tragédies  étoient 
toujours  divifées  en  cinq  Aâ<s* 
Mais    il  n'en  efl  pas    ainfl  dés 
Grecs  ,   qui  ne  fe  font  pas  af- 
treints  à  fuivre  fcrupuleufement 
cette  régie.  Ce  qu'on  peut  dire, 
c'efl  qu'a  prendre  le  naot  d'Aâe, 
félon  la  définition  qui  en  a  été 
donnée ,  leurs  tragédies  ont  pref* 
que  toujours  fix  Aâes ,  &  quel- 
quefois  fept.    Ce   font  donc  ies 
Romains,  qui  ont  employé  les 
premiers    la  divifion  des  pièces 
dramatiques  en  plufieurs  Aôes. 
Chaque  Aâe  fe   fi&divifoit  en 
plufieurs  fcenes.  '  Pour  M.  l'abbé 
Vat/y  ,  il   conclud  de  toute  à 
difcuflion,  que  le   nombre  des 
cinq  Aâes  convient  pour  Tordi'» 
naire  ;  mais  qu'une  tragédie  peut 
en  avoir  quelqu'un  de  plus,  ou 
de  moins  y  û  le  fujet  le  deman« 
de. 

•ACTES  [  les  ] ,  ou  les  Régis- 
TRES  Journaux,  («)  conte- 
noient  tout  ce  qui  fe  pafToit  de 
mémorable  dans  la  ville  de  Rome. 
Il  paroît  que  ces  Aâes  Journaux 
reflembloient  à  nos  ouvrages  pé« 
riodiques  ,  connus  auffi  fous  le 
nom  de  Journaux  ;  car  on  les  H- 
foit  dans  les  provinces  ,  ainfi  que 
dans  les  armées^  Romaines. 

On  remarque  que  l'empereur 


(«}  Crcv»  hift.  des  Emp.  Tom.  II.  gag.  45S.  Tom.  IV.  ^ag.  500, 5011 
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Commode  ,  toutes  les  fois  qu*il 
£û{bit  quelque  chofe  de  bas,  de 
honteux ,  de  cruel ,  quelque  Aâe 
de  gladiateur,  de  maître  de  dé-^ 
bauche  ,    ordonnoit  qu'il  ea  fût 
fait  mention  dans  les  Aâes  Jour- 
naux.    C'eft  par  cette  voie  que 
nous  fçavons  que  ce   Prince   a 
combattu  trois  cens  foixante-cinq 
fois  ,  du  vivant  de  fon  père ,  ôc 
fept  cens  trentte-cinq  fois  depuis 
fa  mort  >  &  au'il  a  remporté  mille 
palmes  ,  mille  viâoires  dans  ces 
indignes  combats.    Il  en  étoit  fi 
glorieux  ,.  que  &*étant  approprié 
le  coloiTe  du  Soleil ,  dont  il  fit 
ôtcr  la  tête  pour   y    mettre   la 
fienne,  il  voulut  que  Ton  infcri- 
vît  fur  la  bafe ,  au  lieu  des  titres  de 
la  Souveraine  puifTance ,  celtfi  de 
Vainqueur  de  mille  Gladiateurs. 

ACTEURS,   AÛores,  {a) 
ceux    qui  jouoient  les  difFérens 
rôles  d'une  pièce  de  théâtre*    A 
Rome ,  ce  furent  d'abord  les  Au- 
teurs mêmes ,  qui  repréfentoient 
leurs  pièces.  Cet  ufage  chaxigea 
dans  la  fuite.  Ceux  qui  leur  fuc- 
cédèrent ,  prirent  le  nom  d'Ac^ 
teurs.  Ce  n'étoient  pas ,  comme 
chez  les  Grecs  ,  des  hommes  li- 
bres,   qui  fe  defUnoient  à  une 
profef&on ,  laquelle  >  parmi  eux , 
ii'avoit  rien  de  bas  dans  l'opinion 
publique-,   ,6c   n'empêchoit   pas 
celui  qui  Texerçoit    de   remplir 
des  emplois  honorables.  Les  Ac*- 
teurs,  a  Rome,  étoient  ordinai- 
rement des   efciaves  étrangers  | 
ou.  nés  dans  l'efclavaee.    Ce  ne 
&t  donc  que  l'état  vif  de  la  per- 
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fonne  ;  qui  avilit  la  profeffion. 
Le  Latin  n'étoit  pas  leur  langue  . 
maternelle ,  &  ceux  même  qu| 
étoiènt  nés  à  Rome  ,  ne  dévoient 
parler  qu'un  Latin  altéré ,  par  la 
langue  de  leurs  pères  fit  de  leurs 
camarades.  U  falloît  donc  que 
les  maîtres ,  qui  les  drefToienç 
pour  le  théâtre ,  commençafFent 
par  leur  donner  la  vraie  pronon- 
ciation ,  foit  par  rapport  à  la  durée 
des  mefures ,  foit  par  rapport  k 
l'intonation  des  accens  ;  &  il  eft 
robable  que  dans  les  leçons  qu'il$ 
eur  donnoient  à  étudier,  ils  fe  fer- 
voient  des  notes  dont  les  Gram- 
mairiens poflérieu{s  ont  parié* 

Lucien    rapporte    qu'autrefois 
un   même    Ââeur    chantoit    &C 
danfoit  tout  enfemble  ;  mais  que 
comme  on  s'apperçut  que  le  mou* 
vement  empêchoit  lareipiration^ 
l'on  trouva  plus  à  propos  de  faire 
chanter  les  uns  &  danfer  les  au-^ 
très.   L'on  tle  contefle  pas  cette 
afTertion.  Mais  il  n'en  eA  pas  de 
même  d'une  autre ,  que  quelques- 
uns  adoptent.  C'efl  de  iç^v'oir  fî 
la  récitation  &  le  gefle ,  qui  doiç 
l'accompagner  ,    furent  partagé^ 
entre  deux  Aâeurs  ;  de  manière 
que  l'un  fit  les  gefles  ,  tandis  que 
1  autre  récitoit.  M.  Ehidos,  danf 
un  de  fês  mémoires  flir  cette  ma4 
tière ,  montre  que  cela  n'eut  ja^ 
mais  lieu  çhe^  les  Romains ,  parce 

3u'il  auroit  été  en  effet  bizarre 
e  féparer  la  récitation ,  qui  peut 
feule  guider  le  gefle ,  fie  le  ren- 
dre convenable  à  l'aâion  théai* 
traie,  iSc  que  d'ailleurs  le  ge&e 


(À)  Métn.  de  TAcad.   des  Infcrip.  &t4H*  4S5*   T^  ^^^'  P*  >*>•  '^'  ^^^^* 
Bell.  Letc.  Tom.  I.  pag.  114.    T.  IV.jp,  %io,  tii«  Tt  XXt  p*  191»  &  fm^^ 

S'  ij»,  iH>  »î^»  »»7»  M4f  H}»1  ^  . 
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vit  oc  varié ,  leur  étant  natord  , 
•  n*exigeoit  pas  de  leur  part  plus 
d^attention ,  qu'on  ne  lui  en  don- 
ne aujourd'hui. 

Quoiqu'il  en  foit^  ce  qu'il  y 
âvoit  de  plus  fingulier  dans   les 
Adeurs  ,   c'étoit  leur  équipage  ; 
c*eft-à-dire ,  leurs  divers  habille- 
inens,  leurs  différentes  chauffures , 
&  fur-tout  les  différens  mafques 
dont  ils  fe  fervoient.   Ce  ne  fut 
d'abord  ,  ainfi  que  tout  le  monde 
fçait,    qu'en    fe   barbouillant  le 
vifaee,  que  les  premiers  A6èeurs 
fe  deguifërent.  Ils  s'aviférent  dans 
la  fuite   de  fe  faire  des  efpèces 
de   tnafques,  «vec    des    feuilles 
d'Arcion;  plante  que  les  Grecs 
nommèrent  >   à    caufe  de  cela , 
9r/)0(7-coV/oK  ,    &    qui    étoit    auffi 
quelquefois    nommée  perfonata^ 
chez  les  Latins.    £nfin ,  lorfque 
!e  Poëme  dramatique  eut  toutes" 
fes  parties ,  la    neceflité  où    fe 
trouvèrent  les  Afteurs  ,    de  re- 
préfenter  des  perfonnages  de  dif. 
xërent  genre  ,  de  différent  âge, 
de  différent  fexe ,  les  obligea  de 
chercher  quelque  moyen  de  chan- 
ger tout  d'un  coup  de  forme  & 
de  figure.    Et  ce  fut  alors  qu'ils 
imaginèrent  des  mafques ,  &  des 
habits  de  théâtre ,  jufqu'à  quatre 
fortes,  qui  étoient  propres  &  par- 
ticuliers  aux    genres    comique  , 
tragique ,    fatyrique    &  orchef- 
trique  ,  &  fi  différens  ,  par  leur 
forme  &  leur  caraélère ,  que  les 
mêmes  Aéféurs  paroifFoient  non 
feulement  d'autres  hommes,  mais 
encore*  des  hommes  d'une  autre 
efpèce  ,    félon  les  pièces  qu'ils 
fepréfentoient. 

On  vient  de  voir  qu'un  des 
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prîntîpa^ux  itiotifs,pour  lefquels  lei 
Aéleurs  avoient  eu  recours  atu^ 
mafques  ,  venoit  de  l'obligation 
où  ils  fe  trouvoient  de  repréfen- 
ter  des  perfonnages  de  totit  fexe; 
c'efl  qu'anciennement  il  n'y  avoit 
point  d'Aôrices  ,  &  que  c'étoient 
par  conféquent  les  hommes  qui 
jouoient  les  rôles  de  femmes ,  qui 
fe  rencontroient  dans  leurs  pièces. 
Un  autre  avantage   que  l'on  y 
trouvoit ,  c'efl  qu'un  Aâeur  pou- 
voit ,  par  le  fecours  des  mafques , 
jouer  plufieurs  rôles ,  fans  qu'on 
'  s'en  apperçût,  &  que  c^étoit  d'ail- 
leurs non  feulement  un   moyen 
d'épargner  aux  fpeâateurs  l'ennui 
de  voir  toujours  les  mêmes  vifa- 
ges,  mais  encore  de  multiplier, 
pour  ainfi  dire  ,  les  Aéleurs.  Le 
mafque  ne  couvroit  pas  cependant 
un  A6èeur  de  telle  manière ,  que 
l'on  n'apperçût  dans  fes  yeux  fous 
le  mafque  même ,  la  paffion  qui  le 
poffédoit. 

On  remarque  que  quelque  inf- 
truraent.  accompagnoit    toujours 
l'Aéleur  qui  récitoit ,  &  préludoit 
mêpe,  avant  que  ce  dernier  com- 
mençât à  fe  faire  entendre.  C'étoit 
pour  l'ordinaire  des  flûtes.  Et  il  ne 
faut  pas  s'imaginer,  que  ces  flûtes 
né  fervifTent  qu'à  remettre  l'Ac- 
teur de  tems  en  tems  fur  le  ton , 
&  qu'elles  ne  jouafFent  que  pour 
lui  rendre  à  peu  près  le  même  fer- 
vice  ,  que  Gracchus  tiroit  d'un 
joueur  de  flûte  ,  tandis  qu*il  ha- 
ranguoit.  Un  feul  pafTage  de  Lu- 
cien peut  fervir  à  détromper  ceux 
qui  penferoient  ainfi.  C'efl  Her- 
monides  qui  parle  à  fon  maître 
Timothée.  »  Je  Voudrois ,  dit-il , 
»  avoir  le  même  fuccès  que  vous 
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h  eûtes  >  lorfqu'à  votre  arrivée  de 
»  Béotie  ,  vous  accompagnâtes 
»  de  la  flûte  le  comédien  qui 
y>  jouoit  les  fureurs  d*Ajax.  Vous 
n  jouâtes  mieux  de  la  flûte  qu'il 
»  ne  chanta,  &  vous  l'emportâ- 
9»  tes  fur  lui.  <c 

Au  refte  ,  quoique  les  Aâeurs 
à  Rome  fiiflentj  ainfi  qu'il  a  été 
obfèrvé  ,  de  condition  baffe  ÔC 
méprifàble ,   ils  ne  laiffoient  pas 
d*être  confidérés  ,  (ur-tout  quand 
la  vertu  fe  trouvoit  jointe  à  leur 
profeffion.  L'amour  que  le  peu- 
ple avoir  pour  le  théâtre  ,  ne  lui 
permettolt  pa^  de  mettre  des  bor- 
nes  aux  recompeniès  qu'il  leur 
donnoît ,  témoin  Rofcius ,  ce  co- 
mique célèbre  ;  car  on  dit  que  les 
Magiilrats   ufoient  à   fon   égard 
d'une  grande  libéralité.  Il  en  re- 
cevoir en  effet  par  jour ,  pour  lui 
ièul ,  mille  deniers  ;  ce  qui ,  fui- 
vant  1^   rapport  de  la  monnoie 
Romaine  à  la  notre  ,  faifoit'én 
dix  ans  cent  cinquante  mille  éc;us. 
Mais  fi  Rofcii^s  s'atriroit  une  û 
grande  rçcompenfe ,  il  avoit  en 
même-tems  la  génerofité  de  la 
remettre  aux  Magiflrats  ,  &  de  la 
(acrifier  au  public  ;  &  lorfque  Ci- 
çéron  plaida  pour  lui ,  il  y  avoit 
dix  ans  que  Rofcius  montoit  gra- 
tuitement fur  le  théâtre  ;  ce  qui  ' 
prouve  que  dès  qu'un  homme  a 
connu  le  prix  de  ta  gloire  ,  toute 
autre  récompenfe  n'a  plus  d'attrait 
pour  lui. 

Il  y  avoit  chez  les  Romains 
une  forte  d*  Aâeurs ,  différens  de 
ceux,  dont  il  a  été  queflion  juf- 
qui^ci.  Ç'étoient.  ceux  qui  repré- 
ientoient  les  Ate^anes.  Les  Atel- 
lannes  étoient  des  piétces;»  doot  le 


dialogue  n'étoit  point  écrit..  Ainfl 
on  les  jouoit  d'imagination  fur  ua 
Scénario ,  dont  on  convenoit.  Ces 
pièces ,  quoique  d'un  ordre  infé*- 
rieur ,  n'étoient  jouées  que  par  la 
jeuneffe  Romaine ,  qui,  en  fêVé- 
fervant  cette  efpèce  de  plaiflr ,  ne 
permettoit  pas  qu'elles  tuffent  re- 
préfèntées  par  des  comédiens  de 

Ï)rofefEon.  Les  Aôeurs  des  Atel- 
anes  étant  donc   des  citoyens^ 
en   confèrvoient    aufS    tous   les 
'droits.  Ils  fervoienf  dans  les  lé- 
gions ;  ils  n'étoient  point  exclus 
de  leur  tribu  ;  ils  jouiffoient  enfin 
de  toutes  les  prérogatives  de  ci- 
toyen.  Le  peuple  n'avoit  pas  Je 
droit  de  les  faire  démafquer ,  ni  de 
les  punir.    Les  commentateurs  ; 
tels  que  Cafaubon ,  fe  font  donc 
trompés  ,  lorfqulls  ont  fuppoiî 
que  les  privilèges, dont  jouiffoient 
les  Aûeurs  des  Atellanes  ,   n  a- 
voient  d'autre  principe  que  la  na- 
ture de  ces   pièces,  qui  étoient 
iêmées  de  plaifanteries  fines ,  fans 
offrir  aucune  idée  de  libertinage 
&  d'ôbfcénité.   Si  la  dignité  dès 
Aé^eurs  eût  dépendu  de  celle  des 
pièces  qu'ils  repréfentoient ,  les 
comédiens  qui  jouoient  dans  la 
tragédie  Ôc  dans  la  comédie  noble, 
auroient  du  jouir  par  préférence 
des  prérogatives  de  citoyen.  Ce- 
pendant  ils   en  étaient  exclus  ; 
parce  qu'étant  nés  dans  l'efclava- 
ge ,  ils  ne  devenoient  pasplus  pri* 
vilégiés  ,  quoiqu'ils  jouaflent  dans 
les  pièces  du  genre  le  plus  noble. 
La  différence  qu'on  mettoit  en* 
tre  les  uns  Ôc  les  autres ,  ne  venoît 
donc  pas  du  caraâère  des  pièces , 
mais  de  la  différente  condition  des 
Aâeurs»  Les  comédiens  n'étoient 
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réputés  mikmes  à  Rome  ^çtie  par 
te  vice  de  leur  naiflance.  &  non 
pas  à  càufe  de  léurprofemon.Etft 
eDe  n'eût  été  exercée  que  'par  des 
hommes  libres ,  'ûs  auroient  eu  au- 
tant de  confîdération ,  qu'ils  en 
àvoient  en  Grèce ,  oïi  les  comé- 
diens étoîent  dé  condition  libre. 

ACTIA,  j4ma,  Arr(tt,.(a) 
étoit  fœur  dé  Jules  Céfar  ,  bre- 
faiier  empereur  des  Romains.  jEUe 
eut  pour  père  M.  Aâius  Balbus , 
&  pour  mère  Julie.  C.  Oflavius 
l'ayant  époufée  en  fécondes  noces, 
en  eut  un  ffls  qui  fiiccéda  à  Jules 
Céfar  dans  l'empire  Romain  ,  & 
qui  eft  connu  dans  l'Hifioire ,  fous 
fe  nom  de  Céfar  Augufie.  La 
YiaifTance  de  cet  Empereur  a  don- 
né lieu  à  bien  des  £ables.  D  y  en 
à  qui  diibnt  que  C.  OâaVius  étant 
venu  tard  au  Sénat ,  &  s*étant 
excufê  fur  les  couches  de  fa  fem- 
me ,  Ni^dius  Figulus  s'écria  :  Vo^ 
tre  femme  vient  de  nous  donner  un 
maître.  D'autres  rapportent  qu'Ac- 
tia  s'étant  endormie  dans  Id  tem- 

{*  >le  d' Apollon ,  eut  un  fonge  dans 
equel  il  lui  fembloit  qu'elle  avoît 
commerce  avec  un  dragon  ,  & 
que  le  tems  de  fon  accouchement 
étant  arrivé  ,  elle  eut  un  autre 
fonge ,  dans  lequel  elle  fe  iiguroît 
que  iès  entrailles  étoient  enlevées 
au  ciel ,  &  répandues  fur  toute  là 
terre  ;  préfage  de  la  puifTance  que 
fon  fils  Augufte  devoit  avoir. 

Après  la  mort  d'Ôâavius  -, 
;Aôia  fe  remaria  à  M.  Philip|>us  ; 
&  elle  en  eut  L.  Philipilus^  qui  fut 

(«)  Plut.  ToAi.  I.  pa^.  â$|.  Hibll. 
Itîft.  Rom.  Tom.  VI.  pag.  44^. 

M  PI  ^i"***-  i*2-  1*5.   Myth.  par  M. 
TAbb,  Ban.  Tom,  I.  pag.  517  >  jxS. 


AC 

iXmi  avec  Tempereur  Augpfteî 
&  que  Caligulâ  nt  depuis  mQurir. 
Aâia  mourut  elle-même  durant 
le  premier  Confulat  d'Oâave  Au- 
gufte,  fon  fils  jl'an  de  Rômeyîi. 

ACTIENNES  [lès  années], 
ibnt  celles  que  Ton  coixunença 
à  compter  de  l'épôquê  de  la  ba- 
taille d'Aâium ,  à*ôh.  elles  ont  pm 
leur  nom.  Ceft  ce  cni'on  appelle 
encore  TÉre  d'Auguftè,  parce  que 
ce  fin  ce  prince  qui  eagna  en  pèr- 
fonne  cette  célèbre  hataille  dAc- 
tiura.  Voye^  Aâium. 

ACTIENS  ,  ABia,  A\rla, 
(h)  Jeux  qu'on  célébroit  en 
l'honneur  d'Apollon.  Ils  avoient 
pris  leur  nom  du  promontoire 
d'Aôium,  oii  étoit  un  temple  de 
ce  dieu.  Oh  danfoît  pendant  la 
célébration  de  cette  fête ,  &  on 
tuoit  un  boeuf  pou!r  tes  mouches, 
qui  s'étant  raflafiées  de  fon  6flg, 
s  envoloient  &  ne  revenoient  plus. 

ACTIENS ,  ASia ,  ri  kt'rk. 
/c)' Sorte  de  Jeux.  Augafte,feîoB 
Suétone ,  après  là  viSoire  quS 
remporta  fuf  Marc- Antoine ,  w 
ibâtir  la  viUe  de  Nîcdpolc ,  &  y 
établit  ces  jeux  en  l'honneur  fA- 
pollort  ,  pour  y  être  renouveuw 
•tous  les  cin^  ans.  Dion  Chiyfofto- 
•me  ajoute  que  dans  kur  célébra- 
tion ,  on  admettoit  les  com^ 
'Gymniques,  ceuxdehmu"f^ 
&  la  courfe  \  cheval  j  que  ^^ 
Grince  leur  donna  le  nom  d'Ac- 
ticns  du  promontoire  de  ce  no»» 
où  Apollon  étoit  fp&iakinj^ 
tonoréj  qtfâ  en  commit  le  H'«» 

(e)  MyiTj.  par  NT.  IVlW».  *«' Î3* 
des  Inîct.k  mïïm.  Tom.  V.p.^Ti- 
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aux  quatre  collèges  des  Prêtres  ; 
fçavoir,  des  Pontifes^  des  Augures, 
àes  Septemvirs ,  &  des  Quindc- 
cimvirs  ;  &  qu'on  les  célébra  en- 
fuite  à  Rome  dans  le  ilade  qu'on  fit 
pour  cela  dans  le  champ  de  Mars. 

Il  paroît  par  ces  deux  Auteurs 
<{u' Augufte  fiit  rinftituteur  de  ces 
jQ\uC  ;  mais  Strabon  plus  exaâ 
nous  apprend  qu'on  les  célébroit  au 
promontoire  d'Aftium  long-tems 
avant  lui ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'article  précédent,  &  qu'il 
ne  fit  que  les  renouveller ,  en  ren-* 
dre  le  fpeâacle  plus  folemnel ,  fit 
en  établir  la  reprife  tous  les  cinq 
ans  ;  au  lieu  qu'auparavant  on  les 
repréfentqîÉtous  les  trois  anS.On  y 
couronftoities  vainqueurs  comme 
dans  les  autres  ]e\Xx»Fùyei  Aftium. 

ACTIF ,  Aêtivîts  ,  Active  , 
jiâiva ,  terme  de  grammaire.  Un 
mot  eft  Aôif,  quand  il  exprime  une 
aaion.  Aâif  eft  oppofé  à  Pafif 
L'agent  fait  l'aâion ,  le  patient  la 
reçoit.  Le  fiu  brûle  ;  le  bois  eft 
brûlé.  Ainh  brûle  eft  un  terme 
A6lif ,  &  brûlé  eft  un  terme  paffif. 
Les  verbes  réguliers  ont  un  parti- 
cipe Aftif ,  comme  lifànt ,  &  un 
participe  paffif ,  comme  lu. 

Il  y  a  des  vertes  AÔifs  &  des 
verbes  paffifs..  Les  verbes  Aât& 
marquent  que  le  fujet  de  la  {>ropo- 
fition  fait  l'aôbn ,  Cômme/efj/ei» 
gne.  Les  verbes  paflifs ,  au  contrai- 
re, marquent  que  ie  fujet  de  la  pro- 
pofition  reçoit  l'aâion  ;  qu'il  eft  le 
terme ,  ou  l^obj|et  de  l'aâion  d'un 
autre ,  comme /e/tttf  enfiigtté.. 

On  dit  que  les  verbes  ont  une 
▼(MX  Aâive  &  une  voix  paffive  ; 
c'eft-à-dire,  qiiils  ont  une  fuite 

de  termioaifons  ^  qui  exprime  uq 
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fens  Aâif ,  &  une  autre  lifte  de 
ëéfinences ,  qui  marque  un  feni 
paffif;  ce  qui  eft  vrai  fur-tout  en 
Latin  &  en  Grec;  car  en  Françob^ 
&  dans  la  plupart  des  langues  vul- 
gaires ,  les  verbes  n'ont  que  la  voiit 
A£Kve.  Ce n'eft  que  parle  fecours 
d'une  périphrafe  ,  &  non  par  une 
terminaifon  propre  >  que  nous  ex- 

frimons  le  iêns  paim.  Ainfi  en 
•atin ,  amor ,  amaru ,  amatur  ,  & 
en  Grec,  'pixio/ucm ,  ^/xf  m  ,  (dimtw  ^ 
veulent  dire  ,  je  fuis  aimé  ,  ou 
aimée  ,  tu  es  aimé^  ou  aimée  ,  il  eft 
aimé ,  ou  elle  eft  aimée. 

Au  lieu  de  éke^voix  Aâive  ou 
voixpajfflve ,  on  dit  â  VA^ify  au 
pajjij.  Alors  Adificpajftfk  pren- 
nent fubftantivement ,  ou  bien  on 
foufentend  fens.  Ce  verbe  eft  à 
VA&ifi  c'eft-à-dire,  qu'il  marque 
un  (ens  A6Bf.  Les  véritables  verbes 
Aôife  ont  une  voix  Aôive  &  une 
voix  paffive.  On  les  appelle  auffi 
Aâifs  tranfitifs ,  parce  que  l'aâion 
qu'ils  fignifient,pafte  de  l'agent  fur 
un  patient ,  qui  eft  le  terme  de  l'ac- 
tion, comme  battre ^  inftruite^  loueK 
Il  y  a  dès  verbes  qui  marquent 
des  aâions,qui  ne  pauent  point  fur 
un  autre  objet ,  comme  aller ,  v^- 
nir  y  fouper  ^  dormir.  Ceux-là  font 
appelles  Aâifs  intranfitifs ,  &  plus 
ordinairement  neutres ,  c'eft-à-di- 
re, qu'ils  ne  font  ni  Aâife  tran/iti&, 
ni  paffifs  ;  car  neutre  vient  du  La- 
tin ,  ntuter^  qui  veut  dire  ni  l'un  , 
ni  l'autre.  C'eft  sûnfî  qu'on  dit  d'un 
,nom,qu'îl  eft  neutre, e'eft-à-dire^ 
qu'il  n'eft  ni  mafculin  ni  féminin. 
ACTION ,  en  matière  de  poë^ 
/le ,  fe  &t  proprement  de  ce  qui 
lait  le  fujet,  ou  la  matière 4*U% 
poëme.  Voyei  Poëme. 
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ACTION  [r  ] ,  JSfh,  m  ma- 
tière d'éloquence  ,  étoit ,  chez  les 
Anciens,  la  même  çhofe  que  la  pro* 
nonciation.  Fbye^  Pronociation* 
.  ACTION  ,  Aâiio  ,  (a)  en  ma- 
tière de  droit ,  étoit ,  chez  les  Ro- 
mains ,  un  nom  commun  à  toutes 
Ifis  procédures.   Quand  les  deux 

1)arties  fe  trouvoient  à  l'audience  9 
e  demandeur  propofoit  fbn  Aâion, 
conçue  félon  la  formule  qui  lui 
convenoit.  Car  les  concluions  de 
chaque  A6Hon  étoient  renfermées 
dans  des  formules  tellement  pro- 
pres à  chacune  ,  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  s'en  écarter  d'une  fyUa- 
be.  On  prétend  que  C.  N.  Ful- 
vius,  qui  de  greffier,  devint  Édile , 
l'an  de  Rome  449  9  fut  l'Auteur 
de  ces  formules.  Mais  l'empereur 
Conflantin  les  abrogea  toutes.  La 
formule  de  l'Action  étant  réglée , 
le  demandeur  prioit  le  Préteur  de 
lui  donner  un  tribunal  ou  un  juge; 
s'il  lui  donnoit  un  juge ,  c'étoit 
ou  un  juge  proprement  dit  ^  ou  un 
arbitre.  S'il  lui  donnoit  un  Tribu- 
nal, c'étoit  celui  des  Commiflaires, 
qu'on  appelloit  Recupcratores  ,  ou 
celui  des  Centumvirs. 

Le  juge  qui  étoit  donné  de  l'or- 
donnance du  Préteur ,  connoi^bit 
de  toutes  fortes  de  matières  ^  pour- 
vu que  l'objet  fût  peu  important  ; 
xnaft  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
s'écarter  tant  foit  peu  de  la  for- 
mule de  l'Aâion.  L'arbitre  con- 
noiflbit  des  caufes ,  qu'on  appelle 
de  bonne  foi  &  arbitraires.  Quel^ 

Suefois  dans  les  arbitrages  on  con- 
gnoit  une  fomme  d'argent ,  qu'on 

(tf)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Hieup.  p. 
71  >  i2| ,  124. 
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âppelloît  compromis  ^  eompronùf'^ 
fum^  C'étoit  un  accord  ^t  entre 
les  parties,  de  s'en  tenir  à  la  déd- 
fion  de  l'arbitre  ,  ibus  peine  de 
perdre  l'argent  dépofé. 

Il  arrivoit  fouvent  que  plufieu» 
Aâions  concouroient  pour  la  mê- 
me cauiè.  Par  exemple,pour  caafe 
de  larcin  ,  quelqu'un  pouvoiragir 
par  revendication ,  ou  par  condic- 
tion  furtive ,  ou  bien  en  condam- 
nation de  la  peine  du  double ,  fi 
le  voleur  n'avoit  pas  été  pris  fur 
le  fait ,  ou  du  quadruple ,  s'il  avoic 
.été  pris  fur  le  fait.  Deux  Aâions 
étoient  pareillement  ouvertes  a 
celui,  qui  avoit  empêché  d'entier 
dans  fa  maifon  ,  rAfljttn  en  ré- 
paration d'injure ,  &  ffloion  pour 
violence  faite  ;  &  ainfi  dans  les 
autres  matières. 

Il  y  avoit  ce  qu'on  appelloit  les 
Aâions  prétoriennes  ;c'eft-à-dire, 
les  procédures  faites  fous  un  Pré- 
teur. Elles  ne  fubfiftoient  ordinai- 
rement que  durant  l'année  defon 
exercice*         « 

ACTION  ou  ActiA ,  Aâion 
vel  Aaia  y  (b)  forte  de  fête 
d'Apollon ,  dont  le  temple  étok 
furie  promontoire  d'AâiumX'eft 
de-là  que  la  fête  pfenoit  fon  nom. 
On  y  danfoit  en  l'honneur  d'An- 
pollon ,  &  on  y  célébroit  auffi  des 
jeux  ,  appelles  les  |jeox  Aûiens» 
Foyei  Aoiens.  , 

ACTIQUE ,  Jéiica ,  Axt/jw. 
(c)  païs  de  la  Grèce ,  qui  fiit  M 
appelle  d'Aâée  ,  ancien  roi  d'A- 
thènes. Ce  pais  a  porté  d'autres 
noins.  Foy<i  Attique. 

(i)  Antiq.  expl.  par  D.  fera,  de  Mto^» 
Tom.  II.  pag.  so6.f 
(e)  Scnb.  pag.  }97, 
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ACTIS,  Ams,  A';r.^,  (tf) 
Tua  de  ceux  ,  qu'on  appelloit  Hé- 
liades.  Cétoient  iêpt  frères ,  qu'on 
difoit  fils  du  Soleil.  Us  fe  diflin- 
guérent  des  autres  hommes  par 
divers  genres  de  connoifTances ,  & 
fur-tout  par  l'aftronomie.  Ils  firent 
une  fcience  de  la  navigation ,  ôc 
partagèrent  l'année  en  faifons.  Ac- 
tis  étant  paffé  en  Egypte,  y  bâtit 
la  ville  d'Héliopolis  en  l'honneur 
du  Soleil,  fon  père,  &  enfeigna 
le  cour&-des  aftres  aux  Égyptiens. 
yoyei  Héliades. 

ACTIS ,  Aéiisy  A'xTÎ; ,  (b)  nom. 
tfun  chien  de  chaffe.  Ce  nom  figni- 
fie  rayon.  Foye^  Chiens  de  chaffe. 

ACTIUM  ,  Aéiium ,  A'jtTfoir , 
(c)  ville  de  l'Acarnanie  en  Grèce , 
lituée  fuF  le  golfe  Âmbracique. 
On  croit  qu'elle  avoit  pris  le  nom 
d*une  colonie  d'Athéniens,  qui  en 
jettérent  les  premiers  fondemens. 
Cette  Ville  eft  cèlébre-par  la  ba- 
taille,aui  termina  la  querelle  entre 
Auguue  &  Antoine ,  &  qui  pour 
cela  eft  regardée  avec  raifon  corn* 
me  le  vrai  fondement  de  l'empire 
Romain.  On  place  ce  fameuse  évé- 
nement au  2  de  Septembre  de  l'an 
<le  Rome  723. 

On  dit  qu'Augiifle ,  pour  en 
perpétuer  la  mémoire  ,  fit  rebâtir 
&  agrandir  en  même-tems  la 
ville  qu'on  appella  depuis  Nico- 

{>ole ,  terny  grec  ,  qui  veut  dire 
a  ville  de  la  Viâoiré  ;  &  qu'ayant 
dépeuplé  Calydon  &  toute  l'É- 
toUe ,  il  en  transféra  les  habitans 

(4)  Diod.  Sicul.  pag.   397. 

(b)  Xenoph.,  pàg.   987. 

(^  Strab.  pag.  3»4,  y%^  >  450*  Patif. 
pag.  333  >  468.  FlDlem.  L.  III.  c.  14. 
£lin.  If.  XV,    c,  u  F 00p.  M€i.  L.  Ur 
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dans  ùl  nouvelle  Ville,  qu'il  orna 
d'une  infinité  de  ftatues, enlevées 
Acamaniens   &   à   d'autres 


aux 


peuples  du  canton.  U  inftittia  ,  ou 
plutôt,  félon  d'autres ,  il  renouvel-' 
la  des  jeux^connus  fous  le  nom  de 
jeux  Aâiens  ,  qui  fe  célébréren^ 
depuis  tous  les  cinq  ans.  Ces  jeux~ 
devinrent  dans  la  fiiite  des  plus, 
confidèrables  ,  &  furent  même 
placés  ,  ainfi  que  les  jeux  Capito- 
lins  ,  à  côté  des  quatre  jeux  fa-', 
crés  de  la  Grèce.  Et  ces  fix  jeuic 
fe  font  toujours  confèrvé  une  très- 
grande  fupérîoritè  fur  tous  les  au- - 
très  ;  de  forte  que  les  Villes  qui  en 
vouloient  établir  chez  elles ,  avec 
la  permiffion  des  Empereurs ,  re- 
gardoient  comme  une  chofe  très- 
glorieufe  pour  elles,que  leurs  jeux 
tuffent  formés  ,  ou  fur  le  modèle 
de  quelqu'un  des  quatre  anciens 
jeux  facrés  de  la  Grèce ,  ou  fur  le 
modèle  des  jeux  Aâiens ,  ou  fur 
celui  des  jeux  Capitolins  ,  ou  en^. 
fin  fur  le  modèle  de  tous  ces  jeux 
enfemble.  ^ 

On  ajouté  qu'Augufte  fit  auffi 
rétablir  l'anci^iv  teriÇ)le  d'Apol- 
l'on ,  &  qu'il  y  dépofa  les  marques 
de  fop  triomphe  ;  c'eff-à-dire ,  les 
dépouilles  de  la  flotte  ennemie  ; 
mais  qaê  ce  ne  fut  pas  pour  ce 
dieu,  parce  cm^  les  confacra  à 
Neptune  &  à  Mars  ,  qui  l'avoient 
fi.  bien  fervi  dans  cette  occafion. 
Ce  temple  d'Apollon ,  furnommé 
Aâius ,  étoit  fimé  fiii:  une  hauteur 
auprès  du  détroit  ;  &  au  bas  de 

c.  de  Maced.  Tit.  Lîv.  L.  XLIV,  c.  i. 
Roll.  HUt.  anc.  Tom.,  V.  pag.  448. 
Hifi.  Rom.  Tom.  VIII.  pag.  5349535* 
Mém.  de  PAcad.  des  Inftrip.  &  fielU 
Lcit.  Tom.  y.  ^\  »73  >  «789 179 ,  a8s.. 
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cette  hauteur,il  y  avoit  une  plaîne, 
où  l'on  voyoit  un  bois  facré  avec 
un  port  que  le  feu  Confuma ,  ainfi 
eue  les  dix  vaiiTeaux^qui  y  avoient 
été  dédiés  par  notre  Empereur.      » 

Aâium  eft  aujourd'hui  Capo- 
Fialo ,  qui  appartient  aux  Turcs. 

ACTlUS  ,  AÛtUs ,  (a)  centu- 
rion Romain  ,  qui  vivoit  Tan  de 
Rome  786.  Cette  même  année  ,il 
fiit  commis  à  la  garde  de  Drufus , 
pendanfl^  que  ce  Prince  infortuné 
ctoit  renfermé  dans  une  prifon , 
cîî  il  mourut  de  feim ,  ayant  pro- 
longé fa  vie  pendant  neuf  mois , 
en  mengeant ,  &ute  d*autres  ali- 
D>ens ,  là  gamimre  de  fon  matelas. 
On  trouve  dans  Tacite ,  qu*A6Kus 
avoit  écrit ,  au  fujet  de  la  déten-  ' 
tion  &  de  la  fin  tragique  de  Dru- 
iîis ,  dés  lettres  qui  furent  lues  en 
plein  Sénat.  Ces  lettres  mar- 
<|uoient  expreflement  les  noms  des 
àclaves ,  qui  avoient  repoufle  cet 
îlluftre  prifônnier,  lor{au*il  ten- 
toit  de  ^'éthàpper.  Le  ôenturion 
avoit  même  ajouté ,  comme  pour 
fe  faire  Valoir  9  les  propos  plein& 
d'infolence  Si  d'inhumanité  qu'il 
avoit  tenus  à  Dru{ùs  ,  &  les  im- 
précations que  ce  Prince ,  dans  les 
dernières  heurçs  de  fa  vk ,  avoit 
prononcées  èontre  Tibère ,  tantôt 
en  contrefàifant  TmfenÇk  ,  tantôt 
de  iang  froid. 

AClTUSrP.AcTiusVARus], 
P.  A^ius  Varus  ,  étoit  contem- 
porain de  Cicéron.  ^iy^ç  P.  At- 
tius  Varus. 

ACTIUS  [T.],  r.  A&ius, 

{À)  Tacit.  «nnal.  L.  VI.  c.  %%  »  «4. 

(f)  Cicer.  Orac.  pro  Çluent.   c.   51. 

(ej  Strab.   pag.  315.    Vire.  ^neid. 

t.  VIII«  V.  704*   Antlq.  explf  par  D« 
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(F\  étoît  auffi  contemporain  de 
Cicéron.  Ce  T.  A6^ius  fe  porta 
atcufateur  d'A.  Cluentius.  Cicé- 
ron plaida  contre  lui  en  faveur  de 
Taccufé. 
ACTIUS  ]^kvoxjLOv\,Apollo 

AStius  y  AVoAA«y  A'jtTi'o;.  (<:)  Ce 
dieu  étoit  ainfi  appelle  pour  plu- 
fieurs  raifons ,  mais  principalement 
à  caufe  d*  Aâium ,  ville  de  l' Acar- 
nanie ,  célèbre  dans  l'antiquité  par 
la  viôoire,qu'Augufte  y  remporta 
lur  Antoine.  Le  promontoire  des 
environs  étoit  coniacré  à  Apollon. 
On  y  voyoit  un  temple,oii  on  lui 
rendoit  des  honneurs  divins.  C'eft 

Î^our  la  même  raifon  qu'on  appel- 
oit  encore  Apollon  Aêiiacus  & 
A^aus. 

ACTOR ,  ASior  ,  (/)  natif  du 

{»ais  des  Arunces  >  fut  cnargé  par 
lionée  &  Afcagne,d'enlever,  con- 
jointeinent  avec  Idée  ,  la  mère 
d*Euryale ,  que  la  mort  de  ce  cher 
fils  venoit  de  plonger  dans  la  trit 
tefle  la  plus  grande.  Ils  la  recon« 
duifirent  donc  chez  elle  toute 
éplorée  ,  &  ne  ceflant  de  crier. 
Ceft  à  Aâor  que  Turnus  avoit 
pris  une  énorme  javeline  ,  que  ce 
prince  fit  attacher  à  une  coiomne 
au  milieu  de  fon  palais.  Prêt  à 
marcKer  contre  Énée  ,  il  la  faifit. 
»  Redoutable  javeline  >  s'écria- 
ï}  t-il  en  la  balançant,  toi  qui  n*as 
7}  jamais  trompé  mdll  courage  $ 
»  c'eft  maintenant  qu'il  faut  le- 
j>  conder  mon  bras.  Autrefois  por- 
9>  tée  par  le  grand  Aâor  ,  fon 
n  vainqueur  te  porte  aujourd'hui. 

Bem»  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  107* 

(d)  Virg.  i€nei<).  U*  IX,  v«  ^00.  &fi^ 
L.  Xfl,  ▼•  94.  ér  fii*  .    .  . 
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f»  n  £iut  que  tu  perces  la  cuirafle 
»  de  œ  lâche  Phiygien ,  que  tu 
»  i'étendes  for  le  champ  de  ba- 
97  taille ,  6c  que  iès  cheveux  frifés 
n  &  parfumés  de  mjrrrhe  (oient 
9»  traînés  dans  le  fàng  &  dans  la 
»  pouffière.  a 

ACTOR,  udffl^,  A'xT«/» ,  (a) 
fils  d'Axéiis  ,  petit  fils  xleClymè- 
«e.  Ce  Prince  eut  une  fille ,  que 
Mars  époufa.  De  ce  mariage  na- 

J'  pirent  deux  fils ,  Afcalaphe  ôc 
almène ,  qui  f  egnérent  à  Orcho- 
mène  ,  \dfle  de  céotie  en  Grèce. 
Ce  fut  de  leur  tems  &  fous  leur 
conduite ,  que  les  Orchoménrens 
allèrent  au  fiége  de  Troye. 

ACTOR ,  Aaor,  A'kt«p  ,  (b) 
originaire  d'Élide   dans  le  Pëlo-^ 
ponnèfe  ,  étoit  fils  de  Phorbas  & 
d'Hjrrminé ,  fille  d'Épéus ,  &  pe- 
tit-nh  de  Lapithas,  Il  époda  Mo- 
lione  ,  de  laquelle  il  eut  deux  fils , 
Eurire  &  <îréate.    Augée  ^   roi 
d'Élide  >  TafTocia  au  gonveme- 
'inent ,  ainfi  que  fes^^deux  fils  avec 
4efquels  il  avoît  fa^  athaiKe.  Le 
deftein  de  ce  Prince  étoit  de  & 
vprécaûtionner  cc^ntte   Herctâe  , 
dont  il  appréhendoit  le  reffenti- 
ment  ;  parce  qu'A  lui  avoit  man- 
qué de  parole ,  «n  ne  hii  donnant 
pas  une  partie  de  fes  États ,  au^ 
cdnditio^s    qu*ïl   Vavoit  rpromis. 
Hercule  dédara-en  effet  la  gueiTe 
à  Augéfe  ;  mais  il  ne  put  exécuter 
aucune  entreprife  confidérable ,  à 
caufe  (lue  les  fils  d'Aâor ,  qui 
étoientB  la  .fleur  de  leurre  &. 
pleins  de  courage ,  rendoient  tons 
lès  defieins  inutiles. 

Ënyiroin  ce  tems-là^  les  Coria- 
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thiens  indiquèrent  leurs  }eux  Ifih- 
iniques ,  avec  promelTe  de  Areté 
pour  tous  ceux  qui  voudroienty 
dififter.  Les  fils  aAâor  fe  tniieîit 
«n  chemin  pour  s'y  rendre.  Her- 
cule qui  en  fttt  averti  »  alla  les  at« 
tendre  auprès  ile  Qéone ,  &  leur 
drefTa  une  embtdcadejoù  ilspéri- 
tent.  Leur  taort  .fut  Wentàt  icue  ; 
tnais  l'auteur  en  étoit  ^oré.  mc^ 
lione  leur  mère  fit  »nt  qu'elle  1« 
découvrit.    Auffi-t&t  les   Éléens 
envoyèrent  prier  les  Argiensd'en 
fah-e  jultice*  Ik  s*addiiefu>ient  axxt 
Argiens  ,  parce  qu'Hetcute  de^ 
meuroit  alors  4  TyrinAe.  Ceux-ci 
ayant  laifTè  le  crime  impuni ,  les 
Éléens  fîippiiérent  les  CopntWens 
d'interdire  les  jeux  IfHimiques  i 
tous  les  Argiens,  pour  les  punit 
de  ce  qu'ils  protëgeoient  un  cri- 
minel ,  qui  eh  avoit  violé  tes  fran- 
chifes  &  les  privilèges  ;  mais  les 
Corinthiens  n'ayant  pas  eu  plus 
d'igard  à  leurs  prières,  on  dit  que 
Mdiotie  frappa  de  fa  malèdiâion 
tous  ceiux  de  tés  Citot'ens  qui ,  à 
Tavettir ,  oferoiem  affifter  aux  jeux 
{fihmiques  ;  &  la  crainte  d'en- 
courir cette  tnalèdiâion  eut  tatrt 
d'empire  fur  Tefprit  des  Éléens , 
tju^encoite  du  tems  de  Paufanias  ^ 
ceux  tPeïitte  eux  cjta  s'etercoiént 
pour  difputer  lepnx  aux  jeux  de 
la  Grèce  ,  s'abftenoient  des  jeux 
lAmiques. 

C'éft  pour  cette  raifon  que  l'on 
voyoit  à  Olympie ,  ïm-rtefibus  et 
'\&  fhtue  d'un  Élèsn ,  mommé  Ti- 
mon  ,<«t)e  înfcription  ^  vers  4Vt^ 


fd)  Hi«f.  t«ij.  •5>9» 
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oue  les  jeiu^  Ifthmiques  étcnéht  les 
ieuls ,  oii  il  n'avoit  point  été  cou- 
ronné ,  parce  que  les  mânes  ven- 
Seurs  des  Molioni4es  ;  c'eft>à-dire , 
es  en&ns  de  Molione  &  d'Aâor , 
ne  permettoient  pas  aux  Éléens 
de  prendre-part  à  ces  fpeâacles. 

ACTOR ,  Aàor ,  A\t«/j  ,  {a) 
fils  de  Pifldie  &  de  Myrmidon , 
roi  de  Theflalie*,  fuccéda  à  Ton 
père.  Ayant  pris  en  niariage  Éei- 
ne ,  fille  d*Afope ,  qui  avoit  déjà 
eu  Eacus  de  Jupiter ,  il  e^  eut 
Ménœtius  &  plufieurs  autres  en- 
faxïs  qui>  étant  devenus  grands, 
firent  une  conjuration  pour  ôter  la 
couronne  à  leur  père.  Mais  il  dé- 
couvrit leur  complot ,  &  les  chaf- 
fa  de  foii  royaume ,  maria  fa  fille 
PhUornéle  à  Pelée ,  fils  d'Éacus , 
&  lui  laifia  Ton  royaume. 
ACTOR  ,   Aêior  ^  A  Vtû»^  » 

Îb)  étoit  fils  du  fameux  Eurythe. 
>omme  il  y  en  a  qui  mettent  un 
Aâor  au  nombre  des  Argonautes, 
M.  4'abbé  Banier  croit  que  c'eft 
celui-ci,  Ovide  le  fait  paroître 
avec  fon  père  dans  le  combat  des 
Centaures  6c  des.  Lapithes  ,  & 
dans  la  chafiè  de  Calydon.  Ces 
trois  événemens  arrivèrent  aflez 
près  l'un  de  l'autre  ,  pour  que  le 
mêtrte  homme  ait  pu  s'y  rencon- 
trer. 

ACTOR ,  Jâor ,  A  HTwp ,  (c) 
Fun  des  compagnons  d'Hercule, 
Il  fuivit  ce  fameux  Héros  dans 
fon  expédition  contre  les  Amazo- 

(j)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  VI. 
B«g..9).  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip. 
h.  Bell.  Leti.  T.  IX.  p.  90. 

(è)  Myth.  par  M.  l*Abb.  Bas.  Tom* 
VL  pa*g.  376.  M^m.  dé  PAcad.  desinfcr» 
fr  BcU.  Lccti  Tomt  IXf  pag.  75. 
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nds  ;  mais  ayant  été  blefie  dam  U 
concibat  qu'on  leur  livra  ^  il  mou* 
rut  en  retournant  dans  fa  patrie. 

ACTORIDES  ,  Jiaorides  , 
(d)  qu'Onomacrite  met  au  nom.- 
Ère  des  Argonautes.  Mais  comme 
c'eft  un  nom  patronymique ,  AL 
l'abbé  Banier  penfe  qu'il  eft  vrai- 
femblable  que  cet  Auteur-  veut 
parler  de  Ménœtius ,  fils  d'Aâor , 
qui  régna  en  TheiTalie ,  &  père  de 
Patrocle.  D'ailleurs  les  tems  con- 
viennent afTez.  Patrocle  lui-même, 
petit-fils  d'Aâor ,  eft  nonmié ,  par 
Ovide ,  Aftorides. 

ACTORIDES.  Ondoniw 
aufii  ce  nom  aux  enfans  d'Aâor, 
originaire  d'Élide.  Foye^  l'article 
de  cet  Aâor. 

ACTUAIRES,  Aâuarli, 
forte  de  Commis ,  qui ,  dans  le? 
armées  Romaines  ,  avoient.  la 
charge  de  diftribuer  aux  ibldats  les 
vivres.  Il  y  en  avoit  un  afTez  grand 
nombre; 

ACTUAIRES,  Aâuaniy 
nom  qu'o#donnoit  aux  Notaires., 
ou  Greffiers. 

ACTUARIiE  Naves.(a) 
C'étoit  une  efpèce  de  vaiffeaux 
longs,  fort  légers ,  qui  refTembloient 
à  ceux  qu'on  appelle  à  préfent 
Brigantins.  Il  y  en  avoit  de  deux 
efpeces.  i.^De  fort  petits, que Ci- 
céron^  dans  une  lettre  à  Atticus, 
appelle  ASiuariolx,  Naves ,  de  pe- 
tites barques,  qu'il  diftingue  quel- 
quefois par  le  nombre  des  chevil- 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infb.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  IX.  pag.  75. 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
VI.  pag*  176.  Mém.  de  TAcad.  dés 
Infcrip.  &  Bell.  Lect.  Tom.  IX.  p.  75. 

(e)  Antiq.  expliq.'  par  D.  Beri^.  de 
Montf.  Tom»  IV»  pag..  «15  »  iitf  >  s2q* 
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les  l  qu^on  appelloit  Scalmi ,  & 
^i  fer  voient  à  arrêter  les  rames. 
Da]>s  un  autre  endroit ,  il  appelle 
ASiuarioia  >  ces  vaiiTeaux  légers  à 
dix  fermes;  ce  qui  s'entend  à  dix 
rames.  2.^  De  plus  grands ,  qui 
avoient  les  uns  vingt ,  les  autres 
trente ,  les  autres  jufqu'à  quarante 
rwnes.   Celui  qui  étoli  à  vingt  ra- 
mes ,  en  avoit  dix  d'un  côté  &.  dix 
de  Tautre ,  &  étoit  appelle  en  grec 
iiKoorcpcç»  Celui  qui  avoit  trente  ra- 
mes 9  s*appelloit  rpteuln o^oç.  Enfin 
celui  qui  étoit  a  quarante  rames  ^ 
fè  nommoit  TtrrctpctKovTopoçm 

Ges  vaifleaux  étoient  appelles 
'ABttaria  y  parce  qu'ils  agifîoient 
avec  vîteffe.  'Ils  alloient  ,  félon 
Ifiodore ,  à  la  voile  &  à  la  rame. 
Ces  fortes  de  vaifleaux  n'avoient 
pas  la  longueur  de  ceux,qu*on  ap- 
pelloit les  vaifleaux  longs.  Mais 
on  les  armoit  quelquefois  en  guer- 
re 9  comme  dit  Hirtius  dans  fon 
livre  de 'la  guerre  Alexandrine. 
Les  Pirates  qui  cherchoient  les 
vaifleaux  légers ,  s'en  fèrvoient  or- 
dinairement pour  aller  en  courfe. 
Ces  vaifleaux  étoient  poVir  ror#- 
nalre  ouverts ,  &  ils  n'avoient 
point  de  pont.  Ils  n'avoient  pas 
non  plus  à  leurs  proues  des  éperons 
armes ,  qu'on  appelloit  roflra* 

ACTUS  ,  Aeius  ,  ^7je/»or ,  {a) 
nom  d'une  mjefure  ,  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  Romains.  Elle  va» 
loît  la  moitié  d'un  arpent  ;  c'eft- 
à-dire ,  cent  vingt  pieds  ,  l'arpent 
étant  de  cent  quarante,  félon  quel- 
ques-uns. 

(«)  Coût,  des  Rom.  par  Nieup.  pag. 
3»». 

(f)  Com.  Schrew,  nott  inOvid.  Metam. 

^  VIi  V.  62Q. 


A  C  ix% 

ACT YLE ,  AOylus ,  {k)  étoit 
flls  dé  Zété  &;  dePhiloméle.  Celle* 
ci  foupçonna  fon  mari  d'avoir  de 
l'inclination  pour  une  des  nym* 
phes  Hamadryades ,  &  en  conçut 
de  la  jaloufie.  S'étant  apperçue 
qu'Aâyle  fe  prétoit  aux  intrigues 
de  Zété ,  elle  le  tua ,  lorfqu'il  re« 
venoit  deia  chafle.  • 

ACUPHIS ,  Acuphis  ,  A\ovpiç  » 
(c)  nom  d'un  ambafladeur  Indien» 
qui  fiit  envoyé  avec  quelques  au- 
tres vers  Alexandre ,  de  la  part 
des  Villes  que  ee  prince  &ifoit 
aflSéger,  pour  lui  demander  grâce. 
A  leur  .arrivée  ,  ils  trouvèrent  le 
Roi  couvert  de  (es  armes  ,  fans 
aucun  autre  appareil  ;  ce  qui  les 
remplit  d'étonnement.  Mais  ils  fa-    . 
lent  encore  plus  étonnés ,  quand 
ils  virent  Alexandre  prendre  un 
couflin  qn'on  avoit  apporté  pour 
lui ,  de  Mre  aflèoir  fur  ce  couflSit 
Acuphis  ,  comme  le  plus  âeé  de 
tous.   Acuphis  ,  fur-tout ,  (upris 
au-delà  d^  ce  qu'on  peut  dire ,  des 
politefles  d'Alexandre',  lui  deman- 
da à  quelle  condition  il  vouloit  les 
recevoir  dans  fon  alliance.  C'cji  , 
répondit  le  Prince  ,  â  condition 
que  vous  ferc^  établi  vous-même 
chef  de  votre  païs  ,  6»  que  Von 
m'enverra  pour  otages  cent  des  plus 
braves  d'entre  tous  les  habitans, 
Acuphis  fouriant,y^  commanderois 
mieux  ,  repanit-il  ,  fi  l'on  vous 
envoyoit  les  plus  mauvais  ',    au 
lieu  de  vous  envoyer  les  meilleurs^ 

ACUSILAUS ,  Acufilaus ,  {d) 

{e)  Plut.  Tom.  I.  pag.  6i)y\  698. 

Id)  Suid.  T.  I,  p.  138.  T.  II.  p.  701; 
Jofepb.in  Apion.  p.i034.  Cicer.  de  Orat. 
L.  II.  c.  s9.  Mém.  de  TAcad,  des  Infcri 
&Bell.  Lctt.Tryi,p.  1^7. 
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Ji'kûvrthoto^  %  fils  de  Cabas  ,  étoit  » 
félon  Suidas  ,  natif  d'Argos  ,  mais 
originaire  de  Cercade  »  ville  fituée 
auprès  d'Âulide.  C'eft  un  ancien 
Hmorien ,  qui  écrivit  les  généa- 
logies des  tems  ^buleux,  qu'on 
diioit  que  fon  père  avoit  trou- 
vées ,  en  creufant  dans  un  certain 
endroit  de  fa  maifon*  S;  Clément 
d'Alexandrie  aiTure  que  ,   quoi- 
qu'Acufilaiis   ait  voulu  faire  ac- 
croire que  les  recherches ,  ainfi  que 
!e  ftyle  ,  étoient  de  lui ,  il  n'avoit 
fait  que  mettre  en  profe  ce  qu'Hé- 
fiode  avoit  dit  auparavant  en  vers. 
Quoiqu'il  en  foit ,  fi  Acufilaiis  ne 
peut  s'attribuer  la  gloire  d'avoir 
inventé  ce  qu'il  a  rapporté,  il  a  eu 
du  moins ,  au  rapport  de  Jofephe , 
celle  d'avoir  corrigé  le  poëte  Grec 
en  bien  des  endroits. 

Cicéron,  dans  le  {ècond  livre 
de  rOrateur  4  fait  mention  d' Acu- 
filaiis ,  auifi-bien  que  de  quelques 
autres  écrivains  Grecs  ^  qu'il  com- 
pare à  Caton  9  à  Piâor  &  à  Pifon. 
De  leui"  tems ,  on  ignoroit  l'art 
d'orner  le  ftyle.  Pourvu  qu'ils  fe 
fiiTent  entendre  ,  ils  s*imaginoient 

Î^ue  tout  le  mérite  du  difcQiirs  con- 
iftoit  dans  la  brièveté.  Outre 
l'hiiloire  des  généalogies ,  Acufi- 
laus  avoit  encore  compofé  un  trai- 
té des  fept  Sages ,  dont  il  eft  parlé 
dans  S.  Clément  d'Alexandrie.  Ses 
ouvrages  qui  »  fuivant  Suidas  , 
étoient  fuppofés ,  ou  du  moins  ré- 
putés tels ,  avoient  été  commentés 
par  un  fophifte ,  nommé  Sabinus , 
qui  vivoit  fous  l'empire  d'Adrien. 
U  ne  nous  en  refte  que  quelques 

(«)  Paufan.  pog.  355. 
;    (0  Suid.  Tom,  h  pag.  x^St 
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lambeaux ,  cités  par  divers  Aq^^ 
teurs.  On  croit  qu'Acufilaiis  vécut 
avant  l'expédition  de  Darius  con- 
tre la  Grèce,  Voici  quelques  au- 
tres perfonnages  célèbres  qui  ont 
porté  le  même  nom. 

ACUSH,  AUS ,  MufiloMs ,  {a) 
A^Kùvrlxaoç ,  étoit  fils  de  Diagoras» 
Mefliénien  Jbrigine.  U  fut  procla- 
mé aux  jeux  Olympiques  plus  de 
quatre  cens  ans  avant  J.  C.  £0 
effet ,  Paufanias  raconte  que  Dia- 
goras  ayant  amené  avec  lui  à 
Olympie  Acufilaiis  &  Damagéte, 
fon  frère ,  ces  deux  illuftres  Athlè- 
tes fe  voyant  proclamés  vain- 
queurs ,  portèrent  leur  père  fur 
leurs  épaules  de  rue  en  rue  au 
milieu  d'une  foule  de  Grecs ,  qai 
jettoient  des  fleurs  fur  fon  palFag^^ 
6c  admiroicnt  fa  gloire  &  ion  bon- 
heur d'avoir  de  tels  enfans. 

ACVSlh  AUS,  Jcufilaus,  {b) 
A'xoi/tsfAao;  ^  fils  d'Agathoclie,  na- 
quit à  Athènesypeu  de  teifis  avant, 
ou  après  la  naiflance  de  J.  C  Q 
s'appliqua  de  bonne  heure  &  avec 
fucçès  à  l'étude  de  l'éloquence, 
lisant  venu  à  Rome ,  fous  l'empire 
de  Galba  4  il  y  enfeigna  la  Rhéto- 
rique ,  &  s'acquit  même  une  telle 
réputation  qu'il  ^gna  à  çetexerci<' 
ce^de$  fomme$  confidérables  ;car, 
à  &  mort,  il  légua  aux  Athéniens 
dix'myriades ,  qu'on  évalue  à  cen( 
mille  livres  de  notre  monnoie. 

ACUTIA ,  Acfitia  ,  {c)  damf 
Romaine  qui  vécut  du  tems  dç 
Tibère.  Elle  avoit  été  mariée  àP^ 
Vitellius.  Sous  le  confulat  de  CNf 
Acerronius  &  de  C.  Pontius ,  l'an 


I 


(c)  Tadt,  annal.  L.  VI.  c.  47« 
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de  Rome  790 ,  ellcftit  accufée  du 
crime  de  lèze-majefté  par  Lélius 
Balbus  y  &  condamnée  en  confé- 
ouence  à  perdre  la  vie.  Junius 
Othon ,  Tribun  du  peuple ,  s'op- 
pofâ  à  la  récompeme  qu'on  dé* 
cernoit  à  l'accufateur  de  cette  Da- 
me ;  ce  qui  excita ,  entre  l'un  & 
Tautre ,  une  haine  qui  fe  termina 
par  Texil  du  Tribun. 

ACVTILIUS  ,  AcutUius,  (a) 
avoit  une  affaire  avec  Atticus,  qui 
en  chargea  Qcéron^fbn  ami,lorf- 
qu'il  partit  pour  la  Grèce.  Cicéron 
ayant  examiné  cette  affaire,  lui 
répondit  quelque-tems  après,  qu'il 
avoit  trouvé  que  ce  n'en  étoit  pas 
une  ;  &  comme  il  ne  croyoit  pas 
qu'il  eût  befoin  de  confeil ,  il  aima 
mieux  laifler  à  Péducéus  le  foin  de 
jkii  mander  le  parti  qu'il  devoit 
prendre.  Cependant  pour  juftifier 
îa  conduite  auprès  d'Atticus ,  il 
s'exprimoit  ainfi  dans  fa  lettre. 
î)  Puifque  j'ai  donné ,  pendant  plu- 
7}  fleurs  jours  ,  audience  à  Acuti- 
9>  lius  j  lui  de  qui  le  jargon  vous 
»  eft  coQnu ,  il  n'y  a  pas  apparen- 
7>  ce  que  je  me  fois  diipenfé  par 
9>  molefTe  de  vous  écrire  fes  plain- 
»  tes  ,  après  les  avoir  écoutées , 
»  tant  qu'il  a  voulu  ,  quoique  ce 
»  ne  fbit  pas  une  occupation  bien 
>9  agréable,  (c 

Il  paroît ,  par  une  autre  lettre 
de  Cicéron  poftérieure  à  celle-là, 
que  l'affaire  qu'Acutilius  avoit 
avec  Atticus ,  concemoit  une  fom- 
me  que  ce  dernier  lui  devoit  payer. 
Car  Cicéron  mandoit  à  ion  ami , 
,  dans  cette  autre  lettre ,  qu'iUivoit 
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parlé  à  Acutilius  ;  qu'il. moît  que 
Ion  agent  lui  eût  rien  écrit;  & 
qu'il  étoit  furpris  que  cet  homme 
eût  fait  difficulté  de  lui  ddnner 
une  afFurance  fuffifante  ',  qu'on  ne 
lui  demanderoit  plus  rien ,  quand 
il  auroit  une  fois  payé  la  fomme* 
ACUTIUS  [M.],  M.jicu'^ 
tins  ,  {y)  fut  nomimé  Tribun  du 
peuple  conjointement  avec  C.  La- 
cérius  j  l'an  de  Rome  354.'Le$ 
Patriciens  avoient  îak  quelque^ 
efforts  pour  être  aggrégés  ,  & 
remplir  les  places  vacantes  ;  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir ,  ils  vinrent 
à  bout  de  faire  nommer  ces  deux 
Plébéiens,  quî  leur  étoient  entière- 
ment dévoués  >  étant  bien  aifes  de 
donner  atteinte  à  la  loi  Trébonia  ^ 
laquelle,  dans  une  femblabie  con-* 
jondhiré,  avoit  ordonné  que  défor- 
mais le  peuple  feul  choifiroit  fes 
Tribuns. 

A  D 

AD ,  prépofition  latine  ,  qui 
fîgnifié  à  ,  auprès  ,  pour  ,  vers  , 
devant.  Cette  prépofition  en- 
tre dans  la  compofition.de  plu- 
fieùrs  mots ,  tant  en  Latin  qu'en 
François  ;  Amare  ,  aimer  ,  ada-- 
mare  ,  aimer  fort.  Donner  ,  adon-- 
ner.  On  écrivoit  autrefois  addon- 
ner  ;  c'efl-à-dire  ,  s* appliquer  à  , 
s'attacher  à  ,fc  livrer  à,  Cethom^ 
me  ejl  adonné  au  vin  ,  au  jeu. 

Quelquefois  le  d  efl  fupprimé,' 
comme  dans  aligner  ,  aguerrir  , 
améliorer  ,  anéantir.  On  confèrve 
le  ^,  lorfque  le  fimple  commence 
par  une  voyelle  ,  félon  fon  éty-> 


W  Cicer.  ad  fixûç,  L,  I.  Epift.  4^5,!     (h)  Tit,  Liv.  L.  V. c.  10.  Roll.  hiflt 

1  Rooi.  Xonii  Ut  pag.  16, 
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mologie  ;  adopttr  y  adoption  y  ad- 
hérer y  adhéfion  ,  adapter  ;  &  dans 
lés  ipots  qui  commencent  par  un 
m  ;  admettre  ,  admirer  ,  adminif' 
trer  ,  adminiftration  ;  &  encore 
dans  ceux  qui  commencent  par 
les  confonnes ,  y  &  v  ;  adjacent , 
adjeBïfy  adverbe ,  adverfaire  ,  ad" 
joint.  Autrefois  on  prononçoit 
advent  ,  aàvis  ,  advocat.  Mais 
depuis  qu'on  ne  prononce  plus  le 
d  dans  ces  trois  derniers  mots  ^ 
on  le  fupprime  aufli  dans  TÉcri- 
ture. 

Le  méchanifme  des  organes  de 
la  patsole  fait  que  le  d  k  change 
en  la  lettre ,  qui  commence  le  mot 
fimple  ,  félon  l'étymologie.  Ainii 
on  dif:  accumuler^  affirmer,  affai- 
re j  affame  ,  abréger ,  annexer  , 
applanir  y  arriver,  affocier,  attri-* 
huer.  Par  la  même  raifon  le  d 
eft  changé  ep  c  dans  acquérir  , 
acquiefcer  y  parce  que  dans  ces 
deux  mots  le  ^  eft  le  c  dur* 
Cependant  on  prononce  ordinai- 
rement aquérir^  aquiefcen 

AD  A ,  j4da  ,  A'  cToft ,  (a)  épou- 
fa  Lameeh ,  qui  avoit  en  même*- 
tems  une  autre  femme ,  nommée 
Sella.  Ada  eut  de  Lameeh  deux 
enfans ,  Jabel  &  Jubal.  Le  premier 
fat  père  de  ceux  qui  demeurèrent 
dans  des  tentes  ,  &  des  Payeurs. 
Le  fécond  le  fut  de  tous  ceux  qui 
jouoient  de  la  harpe  &  de  Torgue. 
Lameeh  dit  un  jour  à  fes  deux 
femmes ,  Ada  &  Sella  :  n  Femmes 
}>  de  Lameeh,  entendez  ma  voix; 
j>  écoutez  ce  que  je  vais  dire  :  J*ai 


Gencf.  c.  4.  v.  19.  ér  ffj» 
Genef.  c.  ^6.  v.  s  »  3  ,  10.  ér  ftfi- 
Strab.  pag,  6j6 ,  657,  Plut.  Torn^ 


(If)  lienei.  c.  ^0.  v.  s  »  3  ,  10.  «sr  /«f. 

{c)  Strab.  pag,  6j6,  657,  Plut.  Torn^ 

I«  P'S*  ^*  Diod,  Si«ul.  pag.  546 ,  549. 
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If  tué  un  homme  de  la  Ueflufe 
n  que  je  lui  ai  faite  ,  j'ai  afTaflîné 
y>  un  jeune  homme  du  coup  que  je 
»  lui  ai  donné  ;  mais  fi  on  n'a  pu 
n  tuer  Caïn  ,  .fans  être  puni  fept 
n  fois  ,  en  tuant  Lameeh ,  on  le 
9>  feroit  fèptante  fois  fèpt  fois,  n 
Les  Commentateurs  ont  fait ,  (mx 
ces  paroles ,  bien  des  conjeâures. 

Au  refte  >  Ada  avoit  eu  de  La- 
meeh ,  à  ce  qu'on  croit ,  un  plus 
grand  nombre  d'enfans  ,  dont  le 
nom  eft  ignoré. 

ADA  y  Ada  y  AV«,  (k)  dir 
pais  de  Chanaan  ,  étoit  fille  d'É- 
lon  Héthéen.  Elle  fat  mmriée  à 
J^faii ,  qui  en  eut  un  fils  qu'on  ap- 
pella  Éliphaz.  Celuici  fat  père  de 
plufieurs  enfans. 

ADA,  j4day  AV«,  (c)  étoit 
fille  d'Hécatomne,  roi  de  Carie. 
Elle  avoit  trois  frères  ,  Maufole  , 
Hydriée  &  Pexodare  ,  &  une 
foeur,  nommée  Artémife.  Maa- 
fole  ,  Tainé  des  trois  fi-eres  9  avort 
époufé  Artémife  ,  fiiivant  la  cou- 
tume du  pais ,  qui  permettoit  aux 
frères  ôc  aux  fœurs  de  ik  marier 
enfemble  ,  afin  de  régner  enfem- 
ble.  Ada  ^  pour  la  même  raifon, 
avoit  aufli  époufé  Hydriée.  Après 
la  mort  de  Maufole  ^  Artémife  fa 
femme  monta  fur  le  trône  ;  mais  . 
la  douleur  &  le  regret  d'avoir  per- 
du fon  mari  >  l'ayant  bientôt 
conduite  au  tombeau. ,  Hydriée  J 
lui  fiiceéda  ôc  mourut  également 
fans  laiffer  de  fiiecefieur.  Ainfi  le 
feeptre  pafla  à  Ada.  Quelque- 
tems  après,  Pexodare ,  fon  firere, 

Q.  Curt.  L.  II.  c.  8.  Roll.  bîft.  anc. 
Tom.  III.  pag.  578.  Mém.  de  TAcad. 
dés  InfcripL  &  Bell,  i.cu.  CTom,  IX. 
pag.  i6o«   1^  fifiVt 
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vélbiiit  4e  chaffer  cette  Piiiu^e 
de  iès  Étatsw  U  eut  recouis,  poar 
-«et  ^et ,  au  roi  de  Periè.  Ada  fe 
défendit  avec  courage.  Enfin  dé- 
pouillée de  TEmpire^  après  l'avoir 
gouverné  Tei^ace  de  quatte  ans, 
elle  (è  retira  dans  la  forterefle 
d'Aliades. 

Lorfqu'AIexandre  ,    viôorieux^ 
des  Perles  à  la  bataille  du  Grani- 
<pie ,  pénétra  dans  la  Carie  ,  Ada 
iriat  à  fà  rencontre ,  lui  repréfenta 
les  droits  qu'elle  avoit  à  la  cou- 
«oane  ;  6c  afin  de  rengager  à  lui 
être  £%vorable  de  plus  en  plus» 
elle  raiTura  que  les  Cariens  fou- 
haitoiem  Ton  rétabliflement  avec 
paffion.  Alexandre  étoit  naturel- 
lement  généreux  ;  ks  malheurs 
d'Ada  le  touchèrent  ,âlâ  lui  pro- 
mît de  punir  rufurpateur.  L'exécu- 
tion fiiivit  de  près  ;  &  les  places  , 
devant  lefqudles  il  Te  préfènta , 
lemplies  encore  des  créatures  de  la 
Keiae  9  ouvrirent  les  portes  à  ce 
Conquérant.   Halicarnaile  fut  la 
lèule  quiofa  &ire  réfiflance.  Oron» 
tob^te ,  qui  regnoit  à  la  place  de 
Pexodare  ,  mort  depuis  peu  9  la 
défendoit  en  perfonne ,  &  malgré 
tous  (ss  efibrts  ,  elle  toihba  entre 
ks  mains  d'Alexandre.    On  ne 
fçaic  point  ce  que  devint  Oronto- 
bate.  Les  Hiûorîens  fe  font  con- 
tentés de  nous  apprendre  que  le 
Vainqueur  remit  Ada  en  poueffion 
du  royaume ,  donc  on  Tavoit  fi  in- 
îuftement  dépouiHée.  Senfible  à 
tant  de  bien&its ,  elle  l'adopta  , 
&  cela  >  dans  la  vue  de  l'établir 
(on  héritier.  Mais  Pluufqùe  n'ed 
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point  f  accord  là-déflos  avec  Ar<« 
rien  &  Q.  Curfe.  U  foûtient  att 
contraire  que  l'adoption  (ut  faittt 
par  Alezandie  9  qui  depuis  Tapella 
toujours  fa  mère. 

Pendant  le  féjour  que  ce  Princq 
fit  en  Carie ,  cdle  eut  foin  de  lui 
envoyer  les  mets  le  plus  délica* 
tement  apprêtés  ;  &  lorfque  fes 
affaires  l'obligèrent  à  quitter  cette 
Province ,  elle  lui  fit  préfent  de 
cuifiniers  &  de  pâtiffiers  ,  excel- 
lens  en  leur  art.  Alexandre  s'ex- 
cufa  de  les  accepter ,  en  difant 
que  Léonidas ,  ion  précepteur  , 
lui  en  avoit  donné  de  beaucoup 
plus  habiles  ;  que  les  marches  de 
nuit  le  préparoient  au  dîner  9  6C 
au'un  dîner  léger  aâàifonnoit  le 
louper. 

ADA  y  Ada  ,  AV« ,  (ji)  étoit 
nièce  de  la  reine  Ada ,  dont  il  eflr 
pailé  dans  l'article  précédent  ; 
c'eft-à-dire ,  fille  de  Pexodare  & 
d*Aphnée  ,  Cappadociènne  de 
naiuance.  Quand  elle  fut  grande  » 
on  la  donna  en  mariage  à  un  Sa* 
trape  de  Peife ,  nommé  Oronto- 
bate ,  dont  il  eft  auffi  parléfiir  la  fin 
de  l'article  qui  précède.  Ce  mariage 
procura  à  Pexodare  Pinveftituré 
au  royaume  de  Carie.  La  mort 
Fayam  enlevé ,  après  un  règne  àk 
cinq  an^ ,  il  eut  pour  fuccefieur 
fon  gendre ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
tems  d'un  royaume,  qui  apparte- 
noit  légitimement  à  la  tante  d'Ada,, 
fon  époufe. 

ê  {B'S  Plufieurs  doâeurs  Juifs  ont 
porte  le  nom  d' Ada  ;  &  entre  au- 
tres,  celui  qui,  avec  Hamme*» 


Îs)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &|     (h)  Mém.  de  l*Aaid.  des  Infcript.  & 
L  Letc.  Tom.  IX.  pag.  x6o  »  i6i.       |  BeU,  Lctu  Xom.  XUl.  pag.  ^ox ,  so|. 
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nOunah  ».  a  ponâué  la  Loi  y  lâs 
Ë-ophétes  oc  Aes  Agiographes  ;. 
<;  eu-à-dire ,.  les  vingts-quatre  Let- 
tres Canoniques.  Selon  M.  Four- 
monf  Fainé  ;  ils  Tônt  fait  avec  tou* 
tf  Uexaâitude  (grammaticale  pof- 
itble  9  &.  ils  ne  s*y  font  point  écar-^ 
tes  de  la  tradition. 

ÂDAD^  Adadf  {a)  nom  d'un- 
^eu  honoré  chez  les  Affyriens. 
C*eft  ce  gu'affure  Macrobe»  Cet 
s(uteiir  ajoute  que  ces  peuple» 
^voient  donné  à  leur  Adad  une 
gompagne^qu'onappelloît  Atar^*» 
tis ,  ou  Atergatis ,  &  même  Ackr* 
gatis  9  félon  quelques-uns  ;  &  que 
ce  mot  Adad  veut  dire  un^  Il  dé« 
crit  enfuite  les  âatues  de  ces  deux- 
«livinités.  ;  âc  par  la  difpojGition 
des  rayons  qui  entouroient  leur 
tête  ,  H^prét^d  prouver  que  c'é- 
toient  lé  foleil  &  la  terre.  Mai& 
Hérodote  nous  ayant  appris  que 
Vénus  Célefte  étoit  une  des  di- 
vinités des  AfTyriens  ^  nous  ne 
pouvons  guère  doutée  que  Ma- 
crobe  ne  fe  ibit.  mépris  à  cet 
égard.  Tel  efl  le  fentiment  de 
M*  de  la  Barre. 

Quoique  en  foit»  on, prétend 
que  le  nom  d*Adad  ,  ainfi  que^ 
celui  de  Bénédad  ,  étoit  com- 
mun aux  rois  d'Aftyrie  »  ou  de 
Syrie»  quin*étoit  qu'uiie  partie 
de  cette  autre  province. 

ADAD>  Adad^^  AV«/,  {b) 
étoit  fils  de  Badad.  Après  la 
mort  de  Hufam ,  roi  d'Idumée  , 
il  lui  fuccéda  dans  fon  royaume^^ 
C*eft  lui  qui  défit  les  Madianites 
au  païs  de  Moab.    La  Ville  où 

{a)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toni. 
t.  pajç.  31(5.  Mém.  de  TAcad.  des  ïnfcr. 
Ha  ficll.  Lctt,  Toirt.  XVI.  pa^;  74; 
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il  avolt  (ai  (on  féjotif ,  s*app«t» 
loit  Avith.  Ce  Prince  étant  mort  ^ 
Sémia»  qui  étoit  dei  Mafréca^- 
au  fon  fuccefTeur. 

ADAD  ,  Adad^  AVat/  ,  (c) 
autre  roi  dldumée  1  qui  monta  loi 
le  trône  ,  après  une  eijpace  de 
trob  règnes.  Il  étoit  nls  à&  Ba<* 
lanaa^  auqiiel  il  fuccédà.  Sa  ville 
s'appelloit  Phau,  &  (a  femme 
fe  nommoit  Méétabel  ,  fille  de 
Matred.  Après,  la  mort  de  ce 
I^rince ,  l'Idumée  ne  fut  plus  gou- 
vernée par  des  Rois.  £lle  eut  à 
la  place  des  Gouverneurs^ 

ADAD,  Adad,  Ki^^,  (^ 
du  païs  d'Iduznée  9  étoit  de  la 
race  Royale.  De  iôn  tems  >  Da- 
vid étant  dans  ce  païs  ^  Joab  > 
général  de  fon  armée ,  y  vint 
pour  enfevelir  ceux  qu'on  avoit 
tués ,  &  pour  exterminer  tous  le» 
mâles  qui  refloient.  Mais  Adad 
s'enfuit  avec  quelques  Idiunéens^ 
ièrviteurs  de  ion  père ,  &  fe 
retira  en  Egypte.  Ce  n'étoit  alors 
qu'un  petit  en£uu.  De  Madiân^ 
ils  allèrent  à  Pharan  ;  &  ayant 
pris  avec  eux  des  gens  de  riia-  * 
ran ,  ils  entrèrent  en  Egypte ,  & 
fe  préfentërent  à  Phairaim  ,  qui  fit 
préfent  d'une  Maifbn  à  Adad, 
lui  fit  fournir  ce  qui  étoit  né- 
cefFaire  pour  £1  table,  &  lui 
donna  des  terres*  Et  Adad  s'ac- 
quit tellement  Taffeâion  de  Pha- 
raon ,  qu'il  lui  fit  époufèr  la  pro- 
pre fœur  de  la  reine  Tapbnès, 
fa  femme.  De  cette  fœur  de  la  . 
Reine  ,  il  eut  un  fil$  ,  nommé 
Génubîtth  ^  que  Taphnès  nourrit 

(0  Genef.  c.  y6.  v.  jç  ,  j6. 

(c)  Parai.  L.I.  c.  \,  v.  50.  ér  fiq» 

(d)  Reg.  L.  m.  c.  Il,  V.  i-|.  i-  fii* 
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ilaiis  la  mâjfoft  dô  PhAfaon.  Âbifl 
Génûbàth  demôUf  oit  dans  lepalais 
de  Pharaon ,  avôc  les  enfans  du 
Roi.  '     ^ 

Adad  ayant  enfoite  apptis  dàti4 
FÉgypte ,  que  David  s*étoit  en- 
âôrftii  avec  Tes  pères ,  &i  (Bpe 
Joab  9  général  de  foii  armée  » 
étoit  mort»  dit  à  Pfiaraon  de  le 
hifler  aller ,  parce  qu'il  vouloit 
S'en  f  etoiifner  en  fon  païs.  Pha-* 
faon  lui  dit  i  n  Mais ,  qu*eft-cé 
99  qui  voiis  manque  chez  moi> 
V  pour  penTer  à  retourner  eiî 
>>  votre  païs  ?  a  Adad  lui  répon- 
dit :  J7  Rien  he  me  manque  ;  mais 
n  je  vous  fupplie  de  lûe  permettre 
it  de  m'en  r<îtournàr.  u  Dieu  lui 
fuicita  pou^  ennemi  Razon^  filé 
d*Éiiada  ,  qui  s'étoit  enfui  d'au- 

Î>rès  d*Adarézer ,  roi  de  Sobâ , 
bn  feigneur.  Il  affembla  contré 
lui  des  .  gens ,  pour  lui  taire  là 
tuerre  ,  &  deviht  prince  ^qs 
Voleurs.  Étant  ailés  à  Damas , 
ils  y  fixeront  leur  demeure  ,  & 
rétablirent  roi  de  cette  Ville. 
Il  fit  la  guerre  à  Ifrael  pendant 
tout  le  règne  deSalomon.  Voilà 
quelle  fut  Ta  mauvaife  volonté ,  & 
la  haine  d*Adad»  contre  le  Roi 
des  Ifi-aëlites. 

Dom  Câtmet ,  diaprés  Jofephe, 
dit  I.o  Qu*Adad  ne  revint  en 
Idumée  ,  qu'allez  long-tems  après 
la  mort  de  David ,  6i  lorfque  les 
affaires  de  Salomon  commen- 
Çoient  à  déchoir ,  à  caufe  de  -ks 
impiétés  ,  &  parce  que  Dieu 
s*ctoit  éloigné  de  lui  ;  a.o  Qu'é- 
lant  arrive  dans  Tldumée  ,  & 
n^ayant  pu  engager  leA  Idatnéens 
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i  la  révolte  ,  parce  qu*ils  étoient 
retenus  dans  lé  devoir,  par  de 
fortes  gamifons  ,  que  Salomon 
èntretenoit  dans  leur  païs  ,  il  prit 
avec  lui  ce  qu*il  put  ramafTer  de 
gens  >  qui  voulurent  entrer  dans 
lés  defTeins ,  &  les  mena  à  Razon, 
qui  s'étoit  révolté  contre  Adaré- 
4er  9  foii  maitre ,  roi  de  Syrie. 
Razon  reçut  Adad  avec  plaifir  , 
&:  lui  aida  à  taire  la  conquête 
d'une  partie  de  la. Syrie  ,  oii  il 
régna,  &C  d*où  il  fit  des  courfè^ 
fur  les  terres  de  Salomon. 

Au  refle  ,  les  Traduâeurs 
François,  Latine  ,  6cc.  &  les 
Commentateurs  de  l'Écriture  ^ 
varient  beaucoup  dans  ce  qu'ils 
difènt  d'Adad  ,  à  commencer 
depuis  fon  retour  d'Egypte.  11$ 
"ne  font  rien  moins  que  d'accord 
les  uns  aVec  les  autres  j  &  on 
poufroit  ajouter  qu'ils  ne  le  font 
guère  davantage  avec  eux-mê- 
mes. Quoiqu'il  en  foit ,  Adad 
vivoit  environ  mille  an^  avant 
J.  C. 

On  remarque  que  rhiftor^en 
Jofephe  donne  le  nom  d'Adad 
aux  rois  de  Syrie,  que  TÉcrir 
ture  appelle  Bénadad*  Il  en  fera 
parlé  Tous  ce  dernier  nom. 

ADADA  ,  Adâda  ,  (a)  ville 
de  la  Terré  Sainte  ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  On  la  vôyoît  dans  là 
partie  méridionale  de  cette  tribu. 

ADADREMMON  ,  Ada- 
dnmmon^  (^)  ville  de  Judée  ,dan$ 
la^  tribu  de  Manaité  eii  deçà  du 
Jourdain  ^  dans  la  plaine  de  Ma« 
geddon.  Cette  Ville  eft  devenue 
célèbre  par  la  bi^aiUequi  fè  donna 


(^)  Jofu.  c.  zj.  V.  tjk4 


I    {b)  Zachar.  CcZa*  V.  zi 
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îaim  ùm  voifinàgé  ,  entre  Jofias^ 
roi  de  Juda  ^  fie  Néchao  ,  roi 
d'Egjrpte,  Le  premier  y  perdit  la 
Vie.  On  croit  qu'elle  prit  le  nom 
d'Adadremmon ,  parce  qu*on  y 
cueilloit  une  quantité  prodîgieule 
de  grenades.  Ce  nom  fut  changé 
dans  la  fuite  en  celui  de  Maxi- 
tnianopolé  ;  c'eft-à-dirè ,  la  ville 
de  Maximien ,  empereur  des  Ro- 
mains. 

ADAGE ,  Magia  ,  vèl  Ma- 
pum  y  eft  un  proverbe  ,  ou  une 
lentence  populaire ,  que  Ton  dit 
conuriunément.  Ce  mot  vient  dé 
ad  ^  &i  agor  ^  félon  Scaliger  ', 
quod  agatur  ad  aliud  fignandum  y . 
farce  que  Ton  s  en  fert  pour  fi- 
gnifier  autre  chofè. 

Érafme  a  fait  Uiie  vaflé  collec- 
tion des  Adages  Grecs  &  Latins, 
qu'il  a  tirés  des  Poètes ,  des  Ora- 
teurs ,  des  Philofophes  &  des  au- 
tres Écrivains. 

Adage  ,  proverbe  ,  &  P^i- 
yizmïa  y  fignifient  la  même  chofè. 
Mais  TAdage  ef^  différent  du 
Gnome ,  de  la  Sentence ,  bu  de 
î'Apophthegme. 

ADAGOUS ,  nom  d'une  <ii- 
yinité,  que  les  Phrygiens -ado- 
roient.  Hefychius ,  qui  afJTure  cela, 
ajouté  que  cet  Adagoiis  étoit  her- 
maphrodite, &  certaines  Glofes 
manufcrites  en  difènt  autant.  Aihfi 
ce  dieu  pouvoit  bien  être  le  mê-. 
me  qu'Atys. 

•  ADAÏA,^iaz^,  t:icà,{d) 
étoit  de  la  tribu  de  Lévi,  fils 
d'Éthan,  &  père  de  Zara.  Ce 
fiit  l'un  de  ceux  ,  qui  fervoient 

(#)  Parai.  L.  I.  c.  ^.  v.  41. 
(()  Parai.  L.  I.  c.  8.  "V.  ai. 
\(t)  Parai.  L/I.  c.  9.  v.  ii. 
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dans  le  temple  avec  leurs  enfaH^ 
.  ADÀIÀ ,  Adàià ,  AVafA,  {^J 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin,  & 
l'un  des  enfans  de  Séméi.  Ses 
frères  fe  nommoient  Baraïa  & 
Samarath* 

ADAIA  ,  Adaia  ,  AV«f« ,  (r) 
defcendoit  de  la  race  Sacerdotale* 
Son  père  s'appelloit  Jéroham, 

ADAIAS  ,  Adaïas  ^  A'J'a^af 
(i/)  l'un  des  enfans  des  Prêtres, 
ui ,  au  retourne  la  caprivité, 
è  trouvèrent  avoir  pris  des  fem- 
mes étrangères,  &  qui  confenti* 
rent  à  les  renvoyer ,  après  avoir 
offert  un  bélier  pour  leur  péché. 

AD  ALI ,  Adali  ,  E\j^at  ,  (t) 
de  la  tribu  d'Éphraïm  ,  eut  un 
fils  ,  nommé  Amafa  ,  qui  fè  dif^ 
ringua  d'une  manière  particulière, 
du  tems  du  prophète  Oded.  En 
effet  ,  les  enfans  d'ljB:aël  ayant 
fait  prifbnniers  deux  cens  mille 
de  leurs  frères ,  Aihafa  s'oppofa , 
aufli  bien  que  Barachias  oc  Ézé- 
chias ,  *à  ce  que  Ton  fît  entrer  ces 
prifbnniers  dans  leurs  Villes ,  de 
peur  de  pécher  contre  le  Seigneur. 
Cette  fermeté  procura  la  dét 
vrance  aux  enfans  de  Juda. 

AD ALIA ,  Adalia  ,  (/)  l'un 
des  dix  enfans  d^Aman.  On  fçait 
qu'ils  furent  tous  maflacrès  par 
les  Juifs ,  dans  la  ville  de  Suie , 
fans  Compter  cinq  cens  ^hommes 
qu'on  traita  avec  la  même  fSvé- 
ritè.  La  nation  Juive  faifbit  (buf- 
frir  par-là  à  fès  ennemis  ,  '  ce  que 
ceux-ci  vouloient  un  peu  aupa- 
ravant lui  faire  fbuffrir.  On  re- 
marque que  Ton  ne  toucha  à  rien 

(d)  Efdr.  L.  I;  c.  10.  V.  )9. 
(f  J  Parai.  L.  II.  ^  38.  v.  la* 
(/)  Efth.  c.  9.  ?.  8. 


13e  ce  qui  appartenoit  awx  ffls 
tf  Amaiïy  même  apr^s  qu'ils  eu- 
rent été  tués.  ■  ' 
*  ADAM ,  Adam  ,  AVif*  ,  (a) 
nom'du  premier  homme  que  Dieu 
iait  créé;  Le  Seigneur  ayant  don- 
,,né  l^exiftence  à  toutes  les  crèatû- 
Tes,  dont  le  monde  dey  oit  êttç 
compofé  ,  il  né  manquoît  '  plus 
qu'on  Être  intelligent, qui  put^ 

Sréfider  ;  c'eft-à-airé ,  THomme. 
lais  pour  le  former ,  Dieu  dit  : 
»  Faiforts  fHommeà  notre  irtia- 
91  ge^  &  à  notre  reffemblahce; 
» .  qu'il  dominé  ^  Sir  les  boiffoiis 
Y>  ae  la  mer  ,  fur  les  oiieaux  dû 
w  ciel ,  fur  les  bêtes  domeiHques, 
»  fur  toute  la  terre  ,  ^nfï^que 
9>  fur  tous  les  reptiles  qui  y  ram- 
»  peut.  4c  'Ayant  prononcé  ces 
paroles  remarquables ,  Dieu  for- 
ina.  i'homme  de  la  pouffière  dé 
la  terre ,  &  répandit  fur  fon  vî* 
fàge  un  ibnfRe  de  vie  ;  de  façon 
que  <;et  Homme  devint  vivant 
éc  animé,  &  fut  appelle  Adam. 
'Après  cela  9  Dieu  amena  à  AdafÂ 
tous  les  animaux  de  la  terre  avët 
les  oifeaux  dii  ciel ,  afin  qu,*il  vît 


comment  il  les  appeHeroit,  Adâfti 
donna  à  chacun'  fon  nom.  '  Ce- 
pendant il  ne  fe  trouvoît  point 
«Taidéppur  lui,  qui  lui  fût  fem- 
Uable.  Le  Seigneur  envoya  doiic 
a  AAmi  un  profond  fommeil  ;  & 
lorfqu'fl  -étoit  endormi ,  il  tira  uilfe 
de  tes  côtes ,  mit  de  la  chàîr  'à 
la  place ,  &^  forma  énfuite  là 
ÎFemme'd^k  cette  cèter-  Auffikôt 

qu'Adam  Tèut  rue  :  »  Voîfâ',  "k 

:     ■ .     •  .  ..    ■  .    ,.  'C 

•  (#)  Geoyf.  e.i:ft*.>!V»  t6.  ér  [•i^  c.t. 
v.  7>  15.  &  fif^s.A*  y»  l'  &  ftq.  c. 
4,  V.  i.  irféi.  c.'j.V.  1.  &  (tè^  Myth. 
^r  M;  TAil^f  «an,  tom,  L>ig»i4;|. 
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Tdit-il,  »  Tos  de  mes  6s,'*&  la 
»  chair  de  ma  chair.  Celle  -  ci 
»  s'appellera  d'un  nom  qui  4nar« 
p  que  l'Homme  ,  parce  qu'elle 
n  a  été  prife  de  l'Homme.  C'eft 
•n  pourquoi  l'Homme  quittera  fon 
7}  père  &  fa  mère ,  &  s'attachera 

V  a  fa  femme  ;  &  ils  ne  feront 
»  tous  deux  qu'une  feule  chair.  « 

L'Homme  &  la  Femme  ayant 
été  ainfi  créés ,  le  Seigneur  les 
bénit ,  &  leur  dit  :  »  Croilfez  , 
VI*  &  multipliez-vous  î  remplifTex 
>}  toute  la  terre  ,  &  vous  l'afii- 
»  jettiffez  \  dominez  aufG  fur  les 
?)  poifTons  de  la  mer  ,  fur  les 
9>  oifeaux  du  ciel  ,    &  fur  tout 

V  animal  >  c^\  fè  meut  fur  la 
»  terre.  Dieu  dît  encore'  :  Je 
M  vous  ai  donné  toutes  lei  her- 
"»  bes  j  qui  portent  leur  graine 
)V  fur  la  furface  de  toute  la  terre  ^ 
7}  &  tous  les  arbres  fruitiers , 
»  qui  renferment  en  eux-mêmes 
»  leur  femence  >  pour  vous  fèrvîr 
"j>  de  nourriture.  Mais  pour  tou- 
1  tes  les  bêtes  ,  pour  tous  les 
39  oifeaux  du  ciel>  &  pour  tout 
w  ce  qui  rampe  fur  la  terre, & 
»  qui  y  efl  vivant  &  animé ,  je 
^  leur  ai  donné  toutes  fortes 
^  d^herbes  vertes  pour  leur  nour- 
ri rîture.  «  Voilà  ce  due  l'Écri- 
ture Saime  raconte  de  la  créa- 
tion du  premier  Homme.  Voyons 
maintenant  ce  qu*il  devint  de* 
pUrt.- 

Dieu  ayant  pris  l'Homme,  lé 
'mît  dans  le  licAn  d*Êden,^au- 
JtJeinent    le    Paradis    Terreflrc, 

M^m.  de  rAca4.  te  t^fcript.  &BelL 
Tom.  XVill.  pag.  ii. 
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pour  qu'il  le  cultivât ,  &  qu*îl  1^ 
gardât.  Il  lui  fit  en  méipe*tein^ 
ce  cpnimandement  :  Votis  pouvez 
piangcr  du  fruit  de  tous  les  (irkref 
du  Jardin  i  mais  ne  mange^  point 
du  fruit  de  l'arbre  d^'44  Sçiincf 
du  bien  &  du  mal  ;  car  au  mfmf 
'  jour  que  vous  en  aure\  man^é  ^ 
vous  mourrei  certainement,  Ç^ 
comip^gdâfli^nt  é^toit  ftns  contre- 
dit deftiné  à  éprouver  la  fidélité  d^ 
premier  flor^me",  qui  veopit  d-être 
comblé'd'upç  ^lultitude  infinie  4^ 
bienfait^.  Cependant  il  ije.  taxdît 
p*  à  le  violer.  Le  ferpent,  le  plq? 
rufé  de  tous  les  aniniaux ,  jafoiuc 
du  bonheur  dont  jou'ifibient  Adaiu 
&  Eve,  voulut  le$  en  faire  dér 
choir,  il  s'adrefia,  pour  cet  effet  ^ 
à  la  Temme ,  à  aui  il  denumdsi 
s'il  éfoit  vrai  que  Oieu  leur  avoit 
défendu  de  inaneer  du  fruit  cie 
tous  les  arbresi  &  Paradis  Terr 
reftre.  Eve  lui  réponclit  qu'iji 
avoient  la  liberté  de  manger  du 
fi-uit  de  tous  les  arbres ,  à  la  r^r 
ferve  du  fruii;  de  l'arbre  ^i  éto^ 
au  iiiilieu  du  Jardin  ,  «yoôt^ijjt, 
qu'il  leur  étoit  défendu  d'y  tpi^ 
cher ,  fous  peine  de  niprt.  te  feçr 
pent  lui  repartit  :  »  Afluréryient;^ 
91  vous  ne  mpurre?:  point  ;  à^aj^ 
99  Di^ufçait  qù'au^jpuf  quçvpy^ 
»  aure;ç  jk^ng^.de  ce  ^it,Jifgf 
p  yeux  i^Qnt,  PiW^erts ,  ^iwoirtp 
ii  qtie  vpua.-.ierei  comme .  d^? 
9>  dieux ,  connbifTant  le  biei^-^â: 
PI  l^mal.  «•    /  .   ...î 

'  Xa  Fem^ie-confidéfa  do^c^ 
le  fruit  de  cçtarJ^  paToifloit.jîO? 
à  manger  ,  &  qu'il  étoit  beau  OL 
agvéâbfe  à  la  râe  \  $i  en  ayast  ; 
ris,  elle  en  mangea  ^6^  0n  domia 
ion  mari,  qui  étôit  avec  elle. 
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&  n  en  nuogeâ  auffi.  En  m|mt« 

tems,  leurs  yéu^ç  &rept  ouverts; 
&  ils  reconnurent  qu^ils  étoient 
p\vt^.  Çefl  pourquoi  ils  entrela^ 
férent  des  teuilles  de  ';6§mer^  fif 
is'en  firent  d^^  ççiijturês^.  Adan^ 
&  fa  Femme  ^y^t  entendu  elt 
jTuite  h  voîj^  du  Se^neur  ,  qui 
fe  promenoit  daps  le  Jardin^  4 
i;acbérent  dç  dçvanjt  fk  face  ^  parr 
9Û' les  arbres,  AJior»  j  Je.  Se^neoi: 
appelle  Adam  ^.  &  lui  cfit  :  »  Q^ 
>?  ête?-vQu$  ?  «  ^dàm  lui  répon-r 
dit  ^  >»  J'ai  ^ntxj^^vQtre  voit 
)}  dans  le  Jârdjtp,^  fai  eu  peur. 
p  parce  que  j*étoi&  nu  3    c'eû 

V  pourquoi  je  me  fuis  caché.  « 
le  Seigneur  lui  repartit  ;•  »  El 
yy  d'oîi  avez  vous  fçu  quç  vouj 

n  étieî  nud?  n'eft-€e  pas  ^  parce 
n  que  vous  avez  maagé  du  finit 
j>  de  Tarbre ,  dont  je  vous  avoi^ 
»  défendu  dé  manger?  <\  Adam 
Jui  répondit  ;  ?> ,  La  jFenûne  que 
»  vous  ni'avez  doiné^q  ppur  com»- 

V  pagne  >  m'a.préfçnté  du  frinf 
»  de  cet  arbre ,  ôc  j'en  ai  man; 

V  gé.  a  Le  Çeigqçur  cîit  a  la  Fem!^ 
;Bie:  »  Pourquoi  avez-vouç  Eût 
»  cela?  i<  La  Feinme  répondit; 
ji  Le  ferpent  m'^  trompée  >  fif 
^^  j'ai  mangé  de  ce  fruit*  u 

'■L.  Alow ,  le  $çigneur  dit  au  fer- 
jgki»,  .>.n  far^e  que  w,a*  (Sit  cela  » 
p  tu  es  oia^dÂt  emr^.  toui  1^ 
Jji  âij^aux  ,^  $;  touteçi .  ,lffl  bètéf 
y  .fie;»  champs  .j  ;u  rafnpera?  fwr 

^1  le  vendre  ye.gç.  tu  mangeras  la 
»  pQui^èrej$>^s  ies.  jpmç  de  ta 
p  yn^  Je  m^jçai  pnç  inimitié 
»  entre  toi  &  la  Femme ,  entre 
»>  ta  race  &  la  Senne.  '^Gstte  race 
7}  te  briiera  ^  \^é ,  &  '  tu\  hfi 
n  bri&ras  k  tàimiî^XHeu  d^ 
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jûiflt  à  la  F^mme  :  w  7e  vous 
jt  affligerai  de  plufiours  maust 
»  pendant  votre  grofleflV;  voiis 
«y*  ne  mettrez  au  monde  des  en^ 
9>  latis  qu'avec  -douleur  ;  vos  de^ 
èf  4m  feront  tournés  vers  voti^ 
to  Mari ,  éc  ^  vous  dominera,  ec 
Dieu  dît  enfuife  à  Adam  *:  i>  Parce 
rue  vous  avez  étouté  îa  voix 
le  votre  Femme,  âc que  voué 
"»!  avez  mangé  du  fiuif  de  l'arbue 
•Y  dont  je  vous  avois  défendu  ée 
9f  manger,  la  terre  ièta  maudite 
»»  à  caufe  de  vous  ,-&  vous  ifen 
»  tirerez  de  quoi  voHsnourrirtous 
f  >  les  jours  de  votre  vie ,  tpi -avec 
•>  beaucoup  de  travail.  Elle  voub 
■9  produira  des  épines  &  -  de*5 
99  charbons  ^  &  vous  vous  noniv 
*>  rirez  de  l'herbe-  des  champs: 
t>  Vous  môflgerex  votre  pain  à 
%>  k  fiiipur  de  votre  vifage ,  juC- 
i>  ^à ,  ce  que  -vous  retourniez 
»>  eh  la  terre  ;  car  vous  en  aveï 
^  été  tiré.  En  eflSrt ,  vous  étés 
«»  pouffière.,  8t  vous  retournèrent 
^ir  «ft  pouiGèféi 

Adam  donna  à  fn-  Femme  îè 
titim  d*Éve  ,  parée  qu*e!ie  deroft 
être  la  mère  de  ^tous  les  vivans. 
/  Or,  le  Seigneur  fit^  Adant  & 
ik  Eve ,  fa  fcmnle*,  des  Jtabits  de 
peaux,  &  il  les  en  revêtit,  En  me»- 
toe-tem5,tl  dit  :  ?>Voici  tjue  PHpm- 
»  me  eft  devenu  comthe  l'un  dé 
•^  nous ,  içàchamt  lé  bien  &  ié 
#»  mal.  Empjchons»doncinaime«- 
»  nam  qu'il  ne  porte  fit  main  à 
»»  PArbre  de  Vie ,  8c  qiie  prenaxrt 
*»  de  foh  (txàt ,  S  -n'en  inange  *, 
jf  èctiQ  vive  ^temëHement.  n  Le 
ir  ^  "éotit-  fijcpr  4'Hommé 
SuPatadis  Tfefiréfïtè',,pour^à'ïl 
WOd  trav^!Ier'S^)r  cûimre  de^là 
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terré  ^  'de  laquelle  3  avoit  été 
tiré  4  êc  aiftïît ,  vers  Tôrient  de 
ce  Jardin,  des  Chérubins,  qui 
«grtoient  çà  6c  là  des  épéês  de 
■feu,  pour. garder  le  ehemin  gui 
--conauifoit  à  r Arfbfc  de  Vie. 
-  Cependant  Eve  ayam  conçu, 
«mit  an  monde  un  enËbit ,'  qui 
-fut  appelle  Caïn.  Bientôt  aprèr, 
^le  en  ei;t  un  autre ,  qu'on  nom- 
Ttia  Abel ,  &  que  Ibh  frère  àirfé 
-aifeflîna.  Depuis ,  eHe  eâ  eut  enco- 
•re  Mn  antre ,  connu  fous  le  npdi 
de  Seth,  Adam  étoit  âgé  de  cent 
trente  ans ,  terfqué  Seth  vint  au 
monde ,  &  aprèâ^  avoir  vécu  néiif 
cens  treme  ans,  il  moufut , îaif- 
fam  plûfieurs  fils  &  plufieurs  fflles, 
3070  ans  avant  î.  C. 
"'Cêft  tout  ce  que  rÉcfit^rè 
^iious  apprend  de  notre  premier 
^ére.  '  Mais  les  Interprètes  n'en 
4tmt  pas  demeurés  là.' Ils  ont  fora- 
ine mille  queftiom  far  fon  fiijei. 
11  eft  vrai  qu'il  n*y  a  aucune  hîf. 
tpire  qm  foomiffe  tm'  plus  beau 
ic^amp  aux  qheftrons  curieufes  & 
Inféreflântes  ,  &  nous  allons  en 
ewâmnier  ki  tjuelqtfes-uûes.  On 
'convient  que  leferpexït'qui  tènti 
*Éyé ,  n^eft  autre  que  le  démon*, 
tè  Cetpent  infern^ ,  qui  jaloux  des 
îpfëi-ogatives  de  Hiomme  inno- 
cent j  voutat  lui  fairp  perdre  toi» 
les  avantages  qu'il  ayc^f  vejus  dfe 
ITieu ,  dans  là  créâtfôii:'  Mais  il 
rit  j^oiir  le  tenter ,  ta  forme  d'un 
ï*ipent.  Et  de  quel  fefpent  ?  les 
Ijns  croyent  qu  alors  le  ferpent 
avoit  i*ufage  de  la  parole ,  &  qu'Ç 
s'çntretiut  familièrement  âvçç  U 
ftnûnt ,  fans  qu'elle  en*  conçût 
aucune  défiance  ;  &  que*  Dieûi^ 
'cn^oniton  de  la  malice  uvçcl^i^ 
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queue  il  dvoit  abufé  <fe  la  fisnpfi» 
ché  d'Eve ,  le  priva«de  l^iià^e  de 
la  parole.  D'autres  croyent  que 
le  démon  fe  transforma  en  ièrpent, 
&  parla  à  Eve  ibus  la  figure  de 
cet  animal» ,  D'autres  foûttenneot 
qu'un  fèrpent  réel  &   ordinaire 

gant  mangé  du  finit  défendu, 
e  conclut  de-là  qu'elle  en  pou» 
voit  auffi  manger  ians  péril  ;  qu'en 
^et  çUè  en.  miengea ,  Se  encou- 
rut findignatîon  du  Séigpeur ,  à 
caufe  de  ia  défbbéiflance.  Cefl , 
difent  ces  Auteurs ,  cette  aôîon  û 
iimple ,  aue  Moïfe  a  voulu  racôs^ 
ter  fous  l'enveloppe  de  l'allégorie 
du  ferpent  ^qui  parle  à  Eve* 

On  demande  quelle  étoit  la 
nature  du  fruit  détendu  ^  &  quel 
ét^it  l'aibre  qui  le  portoit  ?  Quel- 
ques Rabbins  qroyent  que  c'étoit 
la  vigne  ;  d'autres  ,  que  c'étoit  le 
froment.  Théodore  »  cité  dans 
Théodoret  »  S.  Ifidore  de  Pélufê 
Se  Procope  enfeignem  que  c'étoit 
le  figuier  ,  fondés  fur  ce  qu'Adam 
&  Eve  auffi-tôt  après  leur  péché  » 
prirent  des  feuilles  de  figuier  pour 
ie  couvrir.  D'autres  croyent  que 
c'étoit  le  cerifier.  La  plupart  de;» 
Latins  veulent  que  c'ait  été  le  pom- 
snier.  Mais  avouons  qu'on  n*a  rien 
de  certain  fur.cela»  puifque  Moifè 
ne  s'explique  point  fur  la  nature 
de  l'arbre»  dont  il  s'agit« 

Il  y  a  eu  des  Ral3>ins  qui  ont 
dit  que  le  corps  d'Adam  avoit  été 
créé  double ,  mâle  &  femelle ,  & 
que  ces  coips  étant  joints  enfem- 
ble  par  les  épaules»  Dieu  les  avoit 
réparés. 

On  a  débité  bien  des  fables  fur 
la  taille  &  fur  la  beauté  d'Adajnl 
f>n  a  prétendu  qu'il  àoitle  plu» 
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})â  homme  qui  ait  Jamais  éei  »  <ê 
que  Dieu,  poui;  le  former  ,&  re« 
vêtit  d'un  corps^huisain  pat&ke-* 
ment  beau,  fiur  k  modèle  duquel 
il  forma  Adanu  Ainû  il  fut  viai , 
au  pied  de  la  lettre  ,  qu'Adam 
iîit  créé  àl'tmage  âcreffemUaace 
de  Dieu*.  * 

D'autres  ont  dit  qu^il  £t<»t  le 
plus  grand  Géant  qu'on  ait  jamais 
vu.  C'êfl  ei^  particulier  le  fend* 
ment  de  M.  l'j^bé  Tilladet.  Cette 
prérogative ,  fi  c'en  eft  une  ^  efl 
accordée  à  Adam,  d'autaatplus 
volontiers ,  qu'on  tâche  de  prou« 
ver ,  par  des  raifons  de  phyfiquei 

Sue  le  père  &  la  mère  aes  géants 
oivem  l'être  eux-mêmes.  Oa 
pouvoit  emprunter  des  Rabbins 
des  idées  fort  finguliéres  fiir  ce 
fujet  ;  mais  on  a  été  aflez  ùgi 
pour  fe  contenter  de  fuppoièr  ce 
fait ,  fans  d'autre  preuve  que  celle 
de  l'impoilibilité  qu'il  y  a  ^  qu'use 
mère  qui  n'a  que  cinq  ou  fut  piedi 
de  hauteur  ,  puifie  porter  dans 
£>n  fein  un^  enfant  qui  ,  étant 
taillé  pour  devoir  un  géant ,  doit 
vraifembkblement  peu  de  jooi^ 
après  ià  conception  avoir  au  tnoi» 
cette  mefure«. 

é  Si  Adam  a  été  un  véritable 
géant ,  les  autres  Patriarches  ont 
eu  le  même  privilège ,  &  l'on  nç 
voit  pas  comment  Noë  ,  par  exem- 
le ,  auroit  pu  autrement  bâtir 
'arche  qui  iki^a  le  genre  himaio 
du  déluge  »  &  qui  ne  fe  trouva 
même  capable  de, contenir  tons  les 
animaux  qu'il  y  renferma  >  qu'en 
prenant  les  coudées  dom  l'Écrim*» 
reiait  mention  ,>pQur  des  coudées 
de  géant*  On  ne  voit  pa«  aoffi 
comment  les  aicbiteâes  dria^ioo( 
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êb  Babel  auf<^ent  fiôentreprètT* 
cire  cet  ouvrage  ,  s*ib  ifavoient 
été  de  véritables  éiants*  Enfin  on 
9L  befom  de  ce  iyitâine  pour  expli- 
ouer  la  loneue  vie  des  Patriaidies , 
ocTon  ièiertde.cetteraifi>n,qae 
la  vie  con£ftaat  dam  rhmnide  ra^ 
dical ,  &  la  mort  dans  fim  extinc* 
don ,  il  doit  durer  plus  long*tems 
dans  un  géant  eue  dans  un  hom« 
me  ordinaire.  On  pourroit ,  à  la 
vérité ,  objeâer  .que  la  confom^^ 
mation  de  cet  hutnide  radical  étant 
plus  grande  dans  un  ^ant  que 
dans  un  pysmée  ,  il  ne  doit  pas 
vivre  plus  long-^tems  ;  comme  il 
eft  vrai  que  les  mecbes  étant  pro- 
portionnées y  la  bougie  dure  autant 
qu'un  gros  cierges  mais  il  ne  faut 
pas  trop  prefler  TAuteur  d*un  fyf> 
tême  ,  qui»ne  peut  pas  d'abord 
avoir  tout  prévu.  B  fe  tire  un  peu 
plus  heureusement  de  Tobjeâion 
qu'il  fe  Élit  lui-rsiâmefur  la  dimi* 
nution  fi  coniidémbie  de  la  taille 
des  hommes^ayailt  recours,  pour 
fonâr  de  cette  S&cviké ,  à  la  bonté 
des  alimens  de  ces  premiers  tems , 
&  à  la  fécondité  de  la  nature  en- 
core itoute  neuve. 
..  >On  à  fort  difputé  dans  rÉgUfe 
fiM:  le  iàlut  d'Adao».  Tatien.  ôl  les 
Ënçratites  ibdtenoient  qu'il  ét<»t 
damné.  Miis  FÉgliiea  condamné 
le  iêntiment  de  ces  Hérétiques; 
L'Auteur  du  livre  dk  la  Sageffis 
dit  que  Dieu  le  tkn  de  fen  péché; 
Et  les  Pere$  enièigoent.  qu'il  fit 
une  folide  pénitence.  Lea  ttsddxins 
Je  croyent  de  même.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'Adam  &  Eve  de-, 
meurérem  dans  la  continence  pen- 
^nt  cent,  aos  après^lenr  péché. 

P'autres  oe  mettent  que  mii(^ 


mis  9  &  (f  autres  feulement  quinzei 
On  ignore  le  lieu  de  la  iépuhuré 
de  nos  premiers  Peresr  Quelques 
Anciens  ont  cru  qu'ils  étoiènt  en-* 
terrés  à  Hébron,  fondé»  for  ces 
paroles  du  livre  de  Jofué  :  NoméH 
Hdm  ame  V4>eakuut  Canatk-^ 
jirhe*   AdamMAximusUnini^f 
Enaçkim  fitus  ^.  Mais  43^  expË-* 
que  le  texte  Hdbreu  <te  ce  paflkge 
autrement  :  /e-  nom  ancïtn  âfii» 
hftntitott  Canath'AM*  Ceikom^ 
me.[.  Arbé  1  étou  U  pius  arand  i 
ou  le  père  (tes  ÉnacAims*  D  autres,* 
en  plus  grand  nombre,  ibûtiennent 
qu'Adam  fiit  enterré  &r  le  Cal vai-- 
re  ;  ôc  ce  fentimem  s'eft  foûtenu 
îo%i'au}ourd'hui.  On  voit  fur  le 
Cabraiie  une  chapelle  dé<£éé  èA 
Fhomieur  d'Adam.  Mais  S.  Jérô- 
me tecomn^t  que  cette  opinion , 
qui  eft  aifez  propre  à  flatter  ]ffs 
oreilles  de&  peuples  ,  n'en  eft  pas 
plus  céitaioe  pour  ceku    • 
:   On  attribue  quelques  ouvtages 
à  Adam;   On  a  prétendu  qu*il 
étoit  rempli  d'une  fôence  très^ 
profonde  &  très*étendue*Le  nom 
qu'il  a  donné  aux  ansmâux;,  prdU^ 
ve  non  fêidement  foti  doma^fie; 
mais  auffi  ia  vafle  cornioifTance^ 
de  toutes  leurs  propriétés.  ^I^u 
l'ayant  créé  partait  ,"x>n  ttd  peut 
douter  >cip*il  ne  hii  ait;  domine  un 
e^txt  vme  &  éclairé  ;  ma&'^^tt^ 
Aaence/^cularive ,  &  <;e;'gèfll«^ 
filpérkur  ne  (ont  pas'  incottipad^' 
^les  avec  l'ienoranee  expérimen- 
tale ^es.cbo&s,  qui^né  «^^pren-^ 
uent  que  par  Tuiàge  Se  pfi"  la  té« 
âeziosu  L'on  a  cru  qu'il  avoit  î»^ 
venté  les  lettres  hébraïques.  Les 
Jwife  lui  attribuent  l^.^çiePfeau* 
nie,  qui  commence  par^ceâ'inpts} 
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fionum  4/i  eonfittri  Dombip.  Bfl 
croyent  <{u'il  le  compoÊi  suiffi-^t 
^>rè$  iâ  aéation.  LesGnpftiquâ» 
ayoiem  aaifi  un  livre  iomuM  » 
fApocalypfc  d'Adam  •  i^oâ  a  «té 
suis  par  le  pape  G^aie^jut  long 
des  ApocrypbCfi^  X»e  .même.  Pape 
Eût  au/U  mefttioo-\da  Xiarj-e  de  la 
péniteiiKe  .d'Adam.-  Maints,  paxlit 
d'un  ii/rre  dé  la  création  #  (pe  I'oq 
difoit  ayoiir  été  composé  pour 
Adam.  Les  Arabee  eafeigoeni 
qu'Adam  avok  reçu  iiae  vlns^ 
(^ine  de  Uvreir  tombés  jda  cid  .^ 
<{ui  conCenoient  pluiien{^  loix^ 
pludears  pcomeiles  &  fldieùrs 
prédi^fW* 

Enfin  le  nom  d'Adofn  vent 
^m^ux  y  rbugc »  oairnoe  /»«gie« 
Ceft'  parce  qu'il  fiit  tiré  deu  lai 
terre.  Ce  dérape  efi  générique.:  Il 
fé^nd  aft  grec.  A''r:p«T£;.  Sfi^ 
fie  doiiQtpat  homme  ea  générai.  - 

AD  AMA ,  Adams  >•  AU^ft»  { 
(^)  viUe  de  h  Pentapole*  Eileiut 
confiimée  par  le  feu  du  cid ,  atnfi 
que  quatre  aaties  villes  des- envi- 
roa$4  II  n'y  a'tiecibflne  qui  ne/fçaK 
die  que  cei  mt  «0-  pinjcbs  iâe^ 
^rime»  iumneuic  ,'do»t  les  jud>îta&r 
^étd^Rt.nmdus  coupaUes:  £ile 
4t^lla  phtS'.^Drieotalé  de.  celle» 
qtti^ durent JbrlMces.  Il  y  a.appa-' 
i)9f|ce9.f>ii^'eUci  ne^fatipas-endé^ 
remAni^aJbiipée'viiHiipie  Jey  lialn4i 
lai^  dtt  >pÀ  r  hàiireitt  .laptie  mou-^ 
velle''Villîfilde'fnéme.nDm  fur  Itf 
bord  Of^ntal'.de  la^  mer^xnorte  ; 
catbifaîé  •  fefoii  les  S^tinte  ^  dit 
qOe  Dieu  détruira  les  Mo^ites, 
h  ville  d' Ar  &  les  reftes  d' Adaima* 


Ati 

On  dit  mie  «'eft  à  préfem  fe 
lacA^aldide*  . 

thcuk  y  fut  une  dés  nouricés  de 
Jupiter  daiB  Tifle  de  Crète*  On 
dit  qu'dle  le  tenok  fufpendu  au 
milieu  d'im  arbre  dans^  Con  ber- 
ceau 9  <fin  qu'on  ne  pût  le  trou-* 
ver  ;  &  t^  de  peur  qu'on  n'en* 
ten<Ût  les  cris  de  cet  enËint ,  elle 
aflembla  les  jeunes  garçons  de 
riile.ponr&ireniT^nnd  bruit  au* 
tour  de  Barbre  ,  en  frappant  ftr 
des.  boucliers  d'airain.  An  lieu 
d*  Adamanthée  y  on  doit  lire ,  i^on 
d'autres  Autenrs  ,  Adraf^ée  on 
Amakbée.  /^r^  Adraftée  & 
Amahkée. 

ADAMAS  ,  Ads0uu  , 
A'/«faeç  .prince Troyen,  étoit 
â'Afius*  Comme  Antilope ,  daas 
un  combat ,  pèrçok  tous  ceux  qui 
rapprocbdient,  Adatnas  s'en  étant 
appêrçu  ,.1ttx  lança  un  dard  qql 
alla  donner -au  m»eu  de  ion  bo«h 
clier ,  ans  le  hlelBift  ;  car  ce  dard 
fe  rompit  de  manière  que  la  moi- 
tié demeura  engagée  dans  le  bou^ 
clier  avec  aufli  peu  d'effet ,  oue  fi 
ce  n'eût  été  qu'un  bftton  nrûlé 
par  le  botot  18l  l'autre  moitié  tom« 
ba  à  terre;  Adamaa  au  àéCd^pw 
de  &  voir  privée  la «gloke  qa'il' 
cvm  attendue  ,  iè  renroît  dam 
ûm.  bataillon  pour  éviter  la  mort  : 
mais  Métioh  l^yant  finvi  ,  m 
plongea  An  javelot  au  milieu  dt| 
corps,  &JuM)ement  dans  l'endrèît 
oà'Ies  blenii^sfiMii  les  plus  dou- 
lottreufes  &  les^  |$kis  mortelles^ 
Adamas  aifïBté'par  ce  coup ,  tom-t 


X*)  Genef.  €.'14,  ▼.  8.  tleuter.  c;  «j. 


f  (ï)  Bomcri  nîaé.'ÎL'xni.  V.  stfp.  àr 


ba  &  fe  déb4,ttit^  ijaajV.wn/pî». 
long-tems  ;  car  Mérion  iautao? 
fur  lui ,  n'eut  pas  plutôt  arraché  le 
javelot  de  fa  plaie  ^'.^o*U'inoûrut, 
Sa  mort  fut  vengéepar  Hélènus  ^ 

3'  ui  tua  auflS-tot  ifeïpyre ,  l'un 
es  capitaines  Grec». 
ADAMAS ,  A'/oi^aç ,  U)  nom 
â'une  pierre  précieufe ,  qu  on  ap^ 
pelle  aujpura  hui  Diamant»  Il  h*pt^ 
lien  au  monde,  dit^on^  quipuiiTé 
rompre  le  Diamant ,  excepte  le 
ûng  de  bouc  tout  chaud  3  oùitant 
trempé ,  il  s'amollit ,  Xe  brife  &  fe 
fond.  Le  feu  qui  eonfume  tout, 
fend  le  Diamant  encore  phisdur 
&  plus  inaltérable.  Il  n*y  a  pomt 
de  lime  qui  en  puiiFe  rie»  oter  j  ai; 
contraire ,  la  lime  &  le  fer  s'ufent , 
il  on  les  frotte  contre  le  Diamant. 
L'on  en  trouve  de  quatre  force»; 
Lé  jpremier  (e  ttouve  aui  Ipdè*  y 
lé  ieçond  dans  FArabieji  le  trgi- 
Sème  dans  la  M^édo^ne .,  &  I9 

Satrième  eh  Cbvjprç.  Celui  de^ 
des  eA  de  la  groueur  du  noyeau 
d'une  noifette  ;  celui  d'Arabie  eft 
un  peu  plus- petit;  &  tou«  dçua^ 
idrçnt  fur  la  même  couleur  };Çelui 
de  Macédoine  approche  en^p<>i7 
feur  de  la  iemence  du  cc^ncombre^ 
&  eft^  comme  les  autres,  noiràtrf 
tirant  fur  la  couleur  du  fçr.  Pour 
felui  qui  fe  tri>uve  d^s  l'iilâi  4ç 
5CÎ?ypre.,  il  eft  d'une-couleur  Uanr 
^jjajptre.y  Si.  entre  ^sin^  les  cçmpor 

iu:iQa9i.de  Méd^nç*  l^.Yt  fo.^ 
}ia  aujxe  qu'qn^ppçlle  Sijf)ér^e.  U 

sik  l^^Qcojtii)  plus  pe^nt  'que  Jei 

;iutré»^  H  fe  brife  ^aveç-plus  dé 

i&ciÈté  ;  principalement;  lorfqu'on 
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rapproche  dç  celui  de  :  Chypre. 

M,  Falconet  fait ,  au  fejet  di| 
t)iamant  ^  une  réflexion  curieufe^ 
Cet  Académicien  remarque  gue 
les  François  1  appelloient  autretoîi 
Aimant  >  par  la  contraâion  di| 
Latin  Jldamas  ,  &  qu'ils  nom*- 
moient  l'Aiinant  Moffutc*  Mai^ 
quand  on  crut  avoir  reconnu  quç 
la  vertu  direâiice  du  Moffitte , 
aufli^bien  que  Tattraûive ,  convey 
noit  à  XAdamas  ^  a|^eUé  alocf 
Aimant  ^  le  nom  de  la  plus.nobïç 
pierre  pafla  à  l'autre ,  leur  fut  çom^ 
mun  à  toutes  deux  pendant  que^ 
que-tem$ ,  &  enfuite  par  une  bi^ 
zarrerie  de  la  langue  >  le  M^nett 
rednt  tout  f^  le  nom  d'Aimant^ 
&  XAdamas  lé  perdit  pour  prenf 
dre  £elni  de  diamant.  Ce  qu'il  y  a 
de  cotnmun  certainement  entre.lf 
Diamant  JSc  l'Aimant,  c'eftqu^ 
jamais  pierres  Q'ont  été  le  fujet  de 
plus  de  fixions  dans  tous  lestenUp 

U  dr  quelquefois  bk  nieotioa 
du  Diamant  dans  PÉcriture.^C'^ft 
principalement  jppur  montrer  If 
dwté  du  f  geou.aespéçhiMirSvC'eâ: 

dan$.ce  ie0^X{ii|il  eS  emipioyé  p»r 
le  prophète  Zacharie,  ,  '  I 
ADAMÀSTE  ,  Adamaftus'^ 
(b)  4toii<te  rifle  d'Jtl¥ique..Ç:^r 
^tun Ji9g>a)e  pauvre ,  m^t<jpû 
jTçavp^  (^  contenter  de  fa  fprçii|€^ 
IleijiHn  ^s  n^mmé  Achéçiéj^^^^ 
qui  né  marcha  pas.  fur' Wf  Jtt^G^ 
i^  fon-  pefRe^t^^^eA-à-^dira  ,  que 
rambiçu»n  i^i  .^  ^^v^qx.  lepaîtî 
des  armçf».  On  racqnte  de  Ivi  49^ 
.ayeniî^i|s^nguU^è«.i^a^^ 
ménide. 


4 . , . ,.  <  • 
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Ja  Terre  Sainte.  îïïe  étoit  ûtuée 
dans  la  tribu  de  Nephthali. 

ADAN ,  j4dan ,  AV^.  (Q  II 
cft  parlé  de  cet  Ifraëlke  au  premier 
livre  d'Efdras.  Abed  qui  revint 
de  b  captivité  de  Babylone  y  avec 
cinquante  hommes  ,  en  defcen- 
doit. 

ADAR^^^ifr^  AV«i^.  (c) 
fis  de  Balanan  ,  roi'  d'Idumée  , 
inonta  ftn-  le  trône ,  après  la  mort 
de  fon  père.  Sa  ville  s^sippelloit 
Phati ,  oi  h  femine  fe  nommoit 
Méétabel ,  fffle  de  Matred,  petite- 
f21e  de  Mézaab.  Voyc^  Adad. 
•  ADAR,  Adar^  A>«/,  (J) 
v'îllagé  de  la  Paleftine-j  fitué  dans 
UtrSbudeJuda. 

ADAR  ,  Adar\,  (e)  nom  dé 
Viin  des  mois  de  Tannée  Judaï- 
que. Comme  les  Hébreux  diitin- 
gaoîent  deux  fôftes  d^nées  >  l'an* 
née  Sainte  j  6cFannée  Qvile,  le 
mois  d'Adar  étoit  le  dem!etf  â^ 
Tannée  Ssdnte ,  &  le  fixîème  de 
i  année  Ovile.  Ce  mois  répondoit 
au  mois  de  Phaménoth  des  Égyp» 
liens  ,  &  au  moisde  Dyfbus  deil 
Macédoniens.  Selon  notre  maniè<*> 
ré  de  compter  ,  il  répondwt  à 
iwtte  mois  de  I^èvtier  ;  mais  il 
introït  quelqnefbb  dans  le  mois 
de  Mars  ,  fuivanc  lé  cours  de  U 
4tihe.  B  ti*étoit  c6tnt>6il'que  de 
yôifij^neufe  jours.  -  mt  •  ♦ 
^  Le  tt-oiftème  fàm  -d^Adar  ,  le 
Temjde  fot  iféhfevé  de  tôtir  par 
les  rôlMcitadbns  d^Aegée  &  de 
-Zacharie ,  &  on  en  fit  la  dédicace. 


(s)  Jofu.  c.  19.  V.  3|. 
(h)  Efdr.  c.  8.  ▼.  6. 
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.  Le  {epdème  jour ,  lès  Jtii&ic^'* 
lébroient  un  jeûne  à  caufe  de  la 
mort  de  Moifê. 

Le  treizième  jour  ,  ils  câé- 
broient  le  je{be  qu'ils  nommoient 
le  jeûne  d'Efifaer  »  à  caufe  de  celai 
de  Mardochée  ,  d'Efther  Ci  des 
Juifs  de  Sufe ,  pour  détourner  les 
malheurs  dont  ils  étoient  menacé» 
par  Aman. 

Le  quatorzième ,  ils  célébroient 
la  fête  de  Porim  >  ou  des  Soits,3i 
caufe  de  leur  défivraQce  de  la 
cruauté  d'Aman, 

Le  vingt-dnquîème  iour ,  ils 
faifbient  mémoire  de  Jechooias, 
coi  de  Juda ,  élevé  par  Évihnéith 
dach  au-defius  des  autres  Rois,  qui 
étoient  dans  fa  cour. 

Comme  l'année  lun^re ,  que  les 
Juifs  avoient  accoutumé  de  fmrrç 
dans  leur  calcul ,  étoit  plus  courte 
que  l'année  folaire  de  onze  jours, 
leiquels  au  bout  de  trois  ans  font 
un  mois ,  ils  tntercaloient  alors  ua 
treiûème  mois ,  qu'ils  appclloient 
Véadar  ,  ou  fécond  Acbr ,  qaf 
avcm  vingt-neuf  jours.  . 

AD  ARCffl  AS,>^i/tfrt*^,  (/) 
capitaine  des  armées  d'Alexandre, 
Lorfijne  ce  Prince  fut  arrivé  daas 
la  province  de  Sitacène;  pais  fa* 
tile  &  abondant  en  toutes  fortes 
de  biem  ,  il  réfolut  d'y  féjonnicr 
plus  long-tems  qu'il  ne  faifoit  d'j- 
dinaire.  Mais'  de  peur  qt*e  roifi- 
veté  tfamolfit  le  courage  de  fes 
gens  i  il  propoia  des  prix  pour  Içs 
plus  vaillans  é'entr'eûx ,  oc  ft0J«* 

ma  en  m*mé-tfems  des  Juges  poi^ 

'  I.    » 

(e)  M<hn.  de  rAcad.'dcsInfcr,  &BcH. 
Lett.  Tom.  XVI.  pag.  ici»      _.  /  ^ 
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prononcer  fur  les  aâions  de  ceuir 
^fû  dHputoient  cet  honneur.  Le 
premier  prix  fut  adjugé  à  Adar- 
chîas ,  qui  s'étoit  déjà  fignalé  au 
£é^e  d'HaHcamaiTe  ;  car  lodque 
la  jeunefie  lâcha  le  pied  »  il  lui  ât 
tourner  tête  ^  &  la  ramena  au 
^combat.  Sa  récompenfe  fut  un 
tégiment  de  mille  hommes. 

On  remarque  que  c'étoit  la 
première  fois  qu'on  faifoit  les  ré- 
gimens  fi  forts.  Auparav^t  >  ils  ' 
n'étcnent  que  de  cinq  cens  hom- 
mes ;  &  Us  n'avoient  pas  été  en- 
core le  prix  de  la  valeur.  Les  fol- 
dats  étoient  accourus  pour  affifter 
à  cet  iUuilre  fpeâacle ,  non  feule- 
ment comme  témoins ,  mais  com- 
me juges  des  juges  mêmes ,  leur 
étant  aifé  de  voir  fi  les  récom- 
peniès  feroient  donées  au  mérite , 
ou  à  la  faveur. 

ADARCONIM ,  Adarconîm , 
forte  de  monnoie ,  dont  il  efi  par- 
lé dans  quelques  livres  de  TÉcri- 
tute.  £lle  eu  rendue  dans  la  Vul- 

tite  par  dés  fols  d'or ,  &  dans  les 
eptante  par  des  pièces  d'or. 
Dom  Calmet  ne  doute  pas  que 
les  Adarconim  ne  foient  des  Da- 
riques  ,  autre  forte  de  monnoie 
d*or  que  les  uns  évaluent  à  vingt 
Machines  d'argent ,  &  les  autres  à 
onze  livf es  ,  onze  fols  ,  neuf  de- 
niers ,  &  un  quart  de  notre  mon- 
noie. ' 

Hérodote  fixe  lé  commence- 
ment des  Dariques  frappés  au 
coin  9  au  règne  de  Darius  ,  fils 
d*H}rftafpe,  qui  a  vécu  long'-tems 
après  l'auteur  des  Paralipoménes 
&  d'Efdras.  Mais  le  Scholiafle 
d'Arîflophane  attribue  lès  Dari- 
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ques  à  un  autre  Darius ,  oui  vivoit 
long^tems  avant  Darius^ms  d'Hyf*: 
taipe. 

AD  ARÉZER  ^  Adouber  ^  (tf> 
AVp««Ç4f  .  âc  fuivant  le  textei 
original ,  Adadézer ,  âls  de  Rohob, 
roi  de  Soba ,  régna  dans  ce  païs 
après  la  mort  de  fon  père.  David 
étant  allé ,  du  tems.de  ce  Prince  j^ 
pour  étendre  fa  domination  jufqu'à 
l'Euphrate,  l'attaqua  &  le  défit.  Il 
lui  prit  dix-fept  cens  chevaux  ,  & 
vingt  mille  hommes  de  pied  j^ 
coupa  les  nerfs  des  jambes  à  t^us 
les  chevaux  des  chariots,  &  n'en 
réferva  que  pour  cent  chariots* 
Les  Syriens  de  Damas  vinrent 
au  fecours  d'Adarézer  ;  mais  Da- 
vid en  tua  vingt-deux  mille.  Il  prit 
les  armes  d'or  des  ferviteuf^  d'A- 
darézer I  &L  les  porta  à  Jérufalem. 
Il  enleva  encore  une  prodigieufe 
quantité  d'airain  des  villes  4*^  Bété 
6c de  Béroth , quiappactenoient  à 
Adarézer. 

Thoii,  roi  d'Émath,  ayant  appris 
que  David  avoit  défait  toutes  les 
troupes  d'Adarézer ,  envoya  Jo- 
^m,  fon  fils ,  pour  lui  faire  compli- 
ment ,  pour  lui  témoigner  fa  joie  > 
&  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il 
avoit  vaincu  Adarézer ,  &  avoit 
taillé  fon  armée  en  pièces  ;  car 
Thoii  étoit  ennemi  d'Adarézer, 
Joram  apporta  avec  lui  des  vafes 
d'or  ,  d'argent  &  d'airain  ,  que 
David  coniacra  au  Seigneur ,  avec 
ce  qu'il  lui  avoit  déjà  confacré 
d'argent  &  d'or  ,  pris  fur  toutes 
les  nations  qu'il  s'étoit  afiujetties , 
y  compris  les  dépouilles  d'Ada- 
rézer. 

Cet  événement  arriva  1040  ans 


'  'A        '  ' 
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avant  t.  C.  Sept  ans  après ,  Ada- 
rézer  fè  déclara  de  nouveau  con- 
tre David.  Sobach  y  général  de 
les  troupes ,  commanda  Tarmée , 
oii  (c  trouvèrent  phifieurs  Princes. 
David  en  ayant  reçu  des  nouvel- 
les ,  aiTembla  toutes  tes  troupes 
d'Ifraël,  pafla  le  Jourdain  &  vint 
à  Hélam,  Les  Syriens  marchèrent 
contre  David  &  lui  donnéreftf  ba- 
taille. Mais  l'armée  d'Ifraël  les  mit 
en  fuite  ;  &  David  défit  fept  cens 
chariots  ,  &  quarante  mille  che- 
vaux. Il  bleiTa  tellement  Sobach , 
générai  de  l'armée  ,  qu'il  mourut 
Sir  le  champ.  Tous  les  Rois  qui 
étoient  venus  au  fecours  d'Ada* 
rézer ,  fe  voyant  vaincus  par  les 
Iftaëlttes ,  furent  (kifis  dé  frayeur , 
&  s'enfcirent  devant  eux  au  Aôiïi- 
bre  de  cinquante-huit  miHe  hom- 
mes. 

ADARGATIS  ,  Aàargàtu  , 
{a)  nom  d*une  divinité  qui ,  feloil 
Macrobe ,  fut  donnée  pouf  Com- 
pagne à  Adad ,  révéré  par  les 
Aériens,  f^oyc^  Adad. 

ADARSA,  Adarfa,  A'/^o-a  , 
(h)  viDe  de  Judée ,  dans  la  tribu 
d'Ephraim ,  à  quatre  milles  de  Bé- 
thoron ,  auprès  de  Gophilâ.  Dom 
Calmer  la  place  entre  Béthôron  la 
haute  &  Dioipolis  ,  pafce  qu'il  eft 
dit  dans  les  maccabéeS  ,  quô  l'ar- 
mée vrftorieufe  de  Judas  pourfuî- 
vit  les  Syriens  depuis  Adaffa ,  juf- 
qu'à  Gadara ,  ou  Galara  ,*  qui  étbit 
a  la  longueur  d'une  journée  dé 
chemin. 

Quoiqu'il  en  foît ,  la  tille  d'A- 
darfa  efl  célèbre  par  la  défaite  de 

(4»)  lHérn*  de  l*Acad.  des  fnfcrip.  & 
Bell.  Le».  Tom.  XVI.  pag.  3^0. 
{k)  Maccab.  L,  I.  c.  7.  v.  40.  &  /«<!• 
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Nîcanor  /qui  y  fut  taillé  en  p!éc^ 
dans  une  bataille  par  Judas  Mao 
cabée  ,  qui  n'aroit  que  trois  tnille 
hommes)  au  lieu  que  l'ennemi  ea 
avoir  trente  cinq  mille  9  &  pas 
an  n''échÀppa4  Suivant  Jofêphe, 
c'efl  au  même  endroit  que  ce  bra^ 
ve  capitaine  des  Maccabees  fut 
tué  dans  une  autre  guerre.  La  ville 
d'Adârfa  efl  auffi  nommée  Adazer^ 
Adaco ,  ou  Acédofa. 

ADASPIENS  ,  Addfpu  ,  (c) 
peuples  dont  noUs  n'avons  pref^ 
qu'aucuite  notion.  Ils  furent  fub- 
jugués  par  Alexandre  ,  au  rap* 
port  de  Juflin.  Et  il  paroît,  d'après 
ce  qu*en  dit  cet  ancien  Hilorien  , 
qu'ils  hâbitoient  vers  le  mont  Cau- 
Cafe  ;  ce  qui  prouve  évidemmem  - 
qu'on  tie  les  appelloit  pas  Adaf- 
prens  ,  dû  nom  du  fleuve  HydaT* 
pe  9  qui  eft  dans  les  Indes ,  oc  qtu 
par  conféquent  étoit  éloigné  de 
leur  pais  de  plus  de  quatre  cens 
heues. 

ADfiÉÊL ,  Adhicty  ^aQitiji , 
(d)  nom  d'un  des  énfans  dTrtnael; 
c'eft-à-dire  ,  d'un  petit-fils  d'A- 
braham &  d'Agar,  fervante  de 
Sarâ.  Il  fut  le  chef  cf  une  tribu  des 
Ifmaëhtes. 

adcantuaNnus  ,  Ai- 

tamuannui ,  (e)  chef  dts  Sotia- 
tcs  ,  peuples  a  Aquhaine ,  dont 
la  vifle  Capitale  s'appelloit  Sçtia- 
tium ,  Ôc  aujourd'hui  Sots ,  à  l'ex- 
tréîtiité  du  diôCefe  d'Auch ,  vers 
fes  fî'ôntières  de  celui  de  Condonu 
Les  Rôniàîns  ,  commandés  par 
Crâffu^  ,  étant  allés  affiéeer  ces 
peuples  ^  les  forcèrent  de  &man- 

(c)  Juit.  L.  XII  c.  5. 

(d)  Gcnef.  c.  iç.  v.  ij. 

{t}  QA  de  ficU.  Qtàl^  U  in# 
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^kf  la  paix«  Comme  'ûs  Uvroieût 
ies  .armes  par  Tordre  du  général , 
Adcamaatwos  fit  tme  fortie  par 
«ae jciitre.porte  avec  6x  cens  Sol*^ 
furies.  Là^effas ,  il  s'élevè  un  cri 
de^ce  cèté-là^  &  cbacun  court 
aux  armes.  Après  un  combat  opi-* 
œâtre  »  Âdcanmannus  fut  repouilé 
ikns  la  Ville.  U  ne  laiila  p^  d'ob-* 
tenir  dd  la  générofité  de  CraiTus, 
la  même  comfxafition  qu'aupara?* 
vaut*  Ainfi ,  après  qu'il  eut  livié 
les  armes  avec  des  otages,  les 
Romains  levérem  le  âége. 

ADDAR  ,  Addar^  AV  Jp  ,  (a) 
itoit  fils  de  Balé  ,  &  petit-fils  de 
Benjamin. 

•  ADDAR  ,  Addar  ,  (^j  vCle 
delà  tribu  de  Juda.  Elle  étoit  fi- 
tuée  fiir  les  frontières  de  cette  tri- 
bu. Selon  Eufebe  >  il  y  avoit  une 
ville  de  ce  nom  aux  environs  de 
Lidda  ou  Diofpolis  ,  dans  le  can-» 
ton  de  Thamna. 

ADDÉE  ,  Addaus ,  (c)  offi-r 
cîer  qui  vécut  fous  le  règne  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  &  qui  corn- 
mandoit  une  compagnie  d'Ar- 
chers. Il  fe  trouva  aU  uége  d'Hall- 
camafTe ,  capitale  du  royaume  de 
Carie.  Les  afiiégés  ayant  fait  une 
forfcie  9  fous  la  conduite  de  Mem- 
non  ,  furent  repouilés  par  les  Ma- 
cédoniens ;  mais  Addée  perdit  la 
vie  dans  le  fort  de  Taâion  ,  ainfi 
que^deux  autres  officiers  ^  ôc  qua- 
rante foldats.  Cet  Addée  ne  fèroitr 
il  pas  le  même  ^*un  officier  de 
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i&ème  flom ,  à  qui  l'on' donna  le 
fumom'de  Coq ,  parce  qu'il  avoit 
en  effet  une  crête  à  la  tête  ?  D'au* 
très  ceperidant  difent  qu'il  en  por<* 
toit  feulement  une,  pareille  à  celle 
des  taa^ 

.  ADBÉPHAGIE  ou Adé- 
PHAGIE  ,  Addepàagia  vel  Ad€'^ 
phagia^  (d)  Déeue  de  la  gotirman* 
dife  i  ainfi  nommée  de  deux  mots 
grecs  ^^7<'»  -,  ^dere  «  manger ,  & 
AVw  ,  affatim  ,  exceâlvement. 
Cette  DéefTe  étoit  honorée  en 
Sicile.  Les  habitans  du  pais  lui 
Avbiem  érigé  un  temple  y.oii  i'on 
voyoit  la  f^atUQ  de  Cérès. 

ADDÉPHAGUS ,  Addepha-^ 
gus  ,  (e)  iiirnom  donné  à  Hercu-^ 
le.  Ce  mot  >  dont  l'étymologie  tfk 
la  même  que  celle  d'Addéphagie  > 
marque  pourquoi  on  avoit  donné 
cette  épithéte  à  Hercide.  C'étoit 
à  caufe  de  ia  voracité.  On  ra- 
conte en  eSti  que,  loHqn'ii  voya* 
geoît  avec  les  Argonautes  >  il  con« 
lumoit  toutes  leurs  provifions ,  & 
que  les  Argonautes  voyant  cela , 
prirent  le  parti  de  le  fiûre  fortir  du 
vaiiTeau,  6c  le  laifFérent  dans  la 
Troade.'C'efl  pourquoi ,  on  l'ap- 
pelloit  auifi  Pamphagus  ,  ou  Po^^ 
lyphagus  ;  ce  qui  lignine  un  homitu 
qui  confumc  tout. 

On  lui  donnoit  encore  le  nom 
de  Buphagus  ;  c'eft-à-dire  ^  man- 
geur de  boeufs  ;  c'efl  parce  qu'il  en 
avoit  mangé  un  entier  en  un  feul 
repas.  Voyei^  Buphagus* 


*    {s)  Pâral.  L.  I.  c.  8.  v.  ;• 

(c)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  CUrt.  L.  II. 
C  lo*  Athen.  pag.  5)!» 

{d)  Mych.  par  M.  TAhb.  Ban.tT.  V. 
pa^*  3091  Aniîi^.  ezpliq.  paz  D.  Beint 


de  Momf.  Tom.  I.  pag.  401  k 

{€)  Mytb.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom; 
VI.  p.  384.  T.  VII.  p.  78.  Andq.  expl. 
par  D.  Bem.  d«  Moxicf,  Tom.  I*  p)ig* 
atjy  ai8« 
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ADDI ,  Addi  ^  A*/<^i ,  («} 
étoît  fils  de  Cofan  >  &  père  de 
MelchL  Au  rapport  de  S.  Luc , 
c'étoit  )in  des  ayeiuc  de  J.  C.  félon 
la  cbair 

ADDICÈRE ,  {V)  vstm^  dont 
on  fe  fêrvoit  à  Rome  pJR  mar- 
quer que  les  aufpices  etoient  &- 
vorables.  C'efl  ce  qu'on  appelloit 
encore  admktere.  On  employoit 
le  mot  refragari  i  pour  montrer 
qu'ils  étôient  uniifa*es.  On  fçait  que 
les  aufpices  fe  prenoient  par  le 
cham  ou  par  le  vol  des  oifeaux. 

ADDICTI.  (c)  On  appeUoît 
ainfi  chez  les  Romains  ceux  qui 
ayant  contradé  des  dettes ,  &  ne 
pouvant  les  acquitter  au  jour  mar* 
que ,  devenoient  les  efclaves  de 
leurs  créanciers,qui  pouvoient  non 
feulement  les  taire  travailler  pour 
eux ,  mais  encore  les  mettre  aux 
fers  &  les  tenir,  en  prifon.  La 
condition  de  ces  débiteurs  ,  ap- 
pelles aufiî  Nexi ,  étoit  d'autant 
plus  miférable  >  que  leurs  travaux 
&  leurs  peines  n'entroient  point 
en  déduâion  de  leurs  dettes  ;  mais 
lorfqu'ils  avoient  payé  ,  ils  recou- 
vroient , avec  la  liberté,  tous  leurs 
droits.  Car  cette  eipèce  d'efclava- 
ge  étoit  difiérente  du  véritable 
efckvage  >  en  ce  que  les  Addiêii 
|>ouvoient,  n^^gré  leurs  maîtres, 
fe  délivrer  de  la  fervitude ,  en 
payant  leurs  dettes  ,  &  en  ce 
qu'ils  n'étoient  point  regardés  corn* 
me  affranchis ,  après  être  fortis  de 
fervitude  ,  mais  comme  Citoyens 
libres  »  ingenui ,  puisqu'ils  ne  per- 
doiént  pas  la  qualité  de  citoyen 

(d)  s.  Lac.  c.  3..  v.«28« 
{h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nienp. 
pag.  199. 
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Romain.5  pouvant  méinè  fetiritf  \ 
befein  dai»  les  légions  Romakws» 

Cette  coutume  iut en  tt&ge  àRo* 
me  jufipi'à  l'an  4a9;  &  eUeéçoBa 
occafion  à  bien  des  tmnulies  de  la 
part  des  Plébéiens.  Ils  U  teffi* 
doient  comme  une  véritable  t]* 
rannie  ,  qui  obligeojt  k$  etm 
mêmes  à  &  rendre  efdares  pwr 
les  dettes  de  leurs  pères.  Un  jeu- 
ne hottune,  sommé  CaiosPtt* 
blius  >  ayant  été  maltraité  craelle- 
ment  pour  n'avoir  pas  voab  con- 
defcendre  aux  deurs  inÊune$  de 
Lucius  Papiriiis  >  6m  tnaitre ,  à 
qui  il  s'étoit  dotuié  commeerdare 
pour  les  dettes  de  fon  père,  exci- 
ta la  cçmmifëration  des  Gtoyenti 
&  fat  caufe  de  la  lot ,  qai  oràwi* 
noit  que  les  biens  des  débiteurs 
répondroient  à  l'avenir  .<te  l'argent 
prêté ,  mais  que  les  perfonnes  fe- 
roient  libres. 

ADDIOTION,  ^ï/^» 
raâîon  de  feire  paflèr ,  ou  de 
transférer  des  biens  à  uix  autre» 
ibit  par  ièntence  d'une  Cottr,  fcii 
par  voie  de  vente  à  celui  qui  en 
oôre  le  plus.  Cétoit  un  des  fflo» 
déterminés  à  l'uiàge  des  Juges  Rç- 
mains  ,  quand  ils  permettoiert  a 
délivrance  de  la  chofe  ,  ou  de» 
perfonne ,  fur  laquelle  on  avoit 
paflé  le  jugement.  Ç'eft  poiw^ 
les  biens  adjugés  de  cette  toas^ 
par  le  Préteur  au  véritable  pro- 
priétaire ,  étoient  appelles  *^ 
Addiaa  ;  &  les  débiteumjj* 
par  cette  même  voie  à  Icttw  cr^^ 
ciers,  pour  s'acquitter  de  •^'^JT* 
tes  9  s'appelloientS^m^^^*** 

(0  Mém.  de  rAcad.  des  fof<*ip,* 
Bell.  %at.  Tom,  301.  VH-  ^  *  *^* 

addo, 
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fADDOjAddû,  A'//l,  (a) 
4e  la  triba  de  Lévi  >  étoit  fils  d^ 
Joah ,  &  père  de  Zara. 

ADDO  ,  Addo  ,  ^«<r/ci ,  (h) 
père  d' Ahinadab ,  qui  étoit  Tun  des 
officiers  du  roi  Salomon  >  &  qui 
avoit  obtenu  de  ce  Prince  l'intea- 
dance  du  paii$  de  Mahanaïm. 
;  ADDO ,  Mdo ,  A'//cî ,  (c) 
Prophète  ,  qui  vécut  du  t'ems  de 
Koboam  &  d'Abia, rois  de  Juda* 
Ce  Prophète  avoit  compofé  quel- 
ques livres, qui  ne  foift  pas  par- 
venus jufqu'a  nous.   Ils   conte- 
noient  ^  entr^autres  chofes ,  Thif- 
toire  des  paroles  ,  des  mœurs ,  6c 
tles  aâions  de  Roboam  &  d' Abia. 
lie  tout  y  étoit  rapporté  avec 
l^aucoup  d'exaâitude«    On    ne 
içait  d'ailleurs  aucune  particularité 
de  ce  Prophète.  Il  y  a  apparence 
qu*il   avoit  aufli    écrit  quelques 
prophéties  contre  Jéroboam  ^  âls 
de  Nabat-,  dans  lefqUelles  on  trou- 
voit  une  partie  de  la  vie  de  Salo« 
mon. 

Jofephe,  &  plufîeurs  autres  après 
Iui,croyent  que  c'eft  Addo  qui  fut 
SPy^  à  Jéroboam ,  lorfqtfÛ  étoit 
étkel ,  ÔC  qu*il  y  dédiott  un 
tel  aux  veaux  d'or ,  &  que  c'eft 
li^  qui  fut  tué  par  un  lion. 

ADDO ,  Mdo  ,  AV/fiî,  (d) 
étoit  père  de  Barachie,  &  par  con- 
lëquent  ayeul  du  prophète  Zacha- 
rie.  Cependant  au  premier  livre 
d'Efdras  »  ce  Prophète  eft  appelle 
filsd'Addo.  . 
ADDON ,  Addon ,  (<)  ViUe 

{«)  Parai.  L*  I.  c.  6.  ▼.  ai« 

(b)  Reg«  L.  m.  c.  4.  V.  14. 

(c)  Parai.  L.  H.  c.is.  v.i^.cz;.  v.oa. 

(d)  Zach.  c.  I.  ▼.  X.   £fdr.  L  1.  eu  6. 
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du  paîsyoii  les  Ifraëlkes à,v<Hent 
été  emmenés  captifs.  Ceux  qui 
revinrent  de  cette  Ville ,  ne  pu- 
rent faire  connoitre  la  maifon  de 
leurs  pères ,  ni  leur  race ,  ni  mê-* 
me  s'ils  étoient  d*IfraëL 

ADDUA  ,  jiddua  ,  A'cToyV  • 
(f)  rivière  d'Italie ,  qui  prenoit  fa 
fource  à  cette  partie  des  Alpes  , 
qu'on  appelloit  le  mont  Adula» 
Après  avoir  formé  dans  fon  cours 
le  lac  Larium ,  (iir  lequel  étoit  fi- 
tuée  la  ville  de  Côme ,  elle  alloit 
Cq  rendre  dans  le  Pô. 

On  remarqua  que  la  première 
fois  que  ies  Romains  payèrent  ce 
grand  âeuve  ,  ce  fut  auprès  de 
rembouchuie  de  l'Addua.  Cétoit 
fous  le  confulat  de  C.  Flaminius 
&  de  P.  Furius  Philus  ,  deux  cens 
vingt-trois  ans  avant  J.  C.  Au 
refte  ,  ils  furent  &rt  maltraités  au 
paiTage ,  ainfi  que  dans  leurs  cam- 
pemens  ;  de  forte  qu'étant  hors 
d  état  d'agir  ,  ib  fe  virent  obligés 
de  traiter  avec  les  Infubriéns ,  ÔL 
de  fbrtir  du  pals. 

L'Addua  s'appelloît  encore  Ad- 
da  chez  les  Anciens.  Ge&  auffi 
fon  nom  moderne. 

ADDUS ,  Addus  ,  A'Siàà ,  (g) 
ville  de  Judée  dans  la  tnbu  d'E- 
phraîm.  Ce  fut  auprès  de  cette 
Ville  que  Simon  Maccabée  alla 
aiTeoir  fon  camp ,  pour  s'oppofèr  à 
Tryphon ,  qui  marchoit  à  la  tête 
d'une  armée  confidérable ,  dans  le 
deffein  d'entrer  dans  le  pais  de 
Juda*  Ce  traître  menoit  avec  lui 

(t)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  7. 6i. 

(f)  Strab.  pag.  19a, aov,  11  ^  PHo. 
L.  II.  c.  ).  L.  lU.  c.  16.  RoU.  hilt» 
Rom.  Tom.  UI.  Dag.  4a. 

(1)  Maccab»  L,  I.  c,  13.  t.  xj» 
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Jbnathas  ,  frère  de  Simon  ,'  quil 
avoit  retenu  dans  Ptolémaïde. 

ADELPHES ,  Adtlphi ,  A  Vsa- 
%oi  ^  titre  d'une  coméidie  -de  Té- 
reijce.  Ce  mot  grec  fign^ç  Us 
frcres;  c'eft  que  Térence  intro- 
duit en  effet  ,dans  cette  comédie, 
deux  frères  ,  Déméa  &  Micion  , 
qui  étotent  de  mœurs  bien  difFé- 
rcntes,  Micion  demeuroit  à  la 
Ville  ,  oii  il  faifoit  avec  générofité 
\ts  dépenfes  néceiTaires  pour  fa 
famille  &  lui.  Déméa  au  contraire 
habitoit  à  la  campagne ,  y  vivoit 
avec  beaucoup  d'économie  &  fe 
traitoit  même  fort  durement*  Sa 
famille  n'étoit  pas  mieux  traitée 
que  lui.  Il  faut  obièrver  que  les 
Anciens  écrivoient  Addpho'é ,  & 
non  pas  Adelphi ,  comme  ils  di- 
foie  nt  oloë  pour  iUi. 

Cette  pièce  fut  jouée  pour  les 
Jeux  funèbres  de  L.  Émilius  Pau- 
.  lus  ,  fous  les  Édiles  Curules  ,  Q. 
Fabius  Maximus ,  &  P.  Cornélius 
Africanus  ,  par  la  troupe  de  L. 
Attilius  de  Prénefte  ,  &  de  Mi- 
niitius  Prothymus.  Flaceus  affran- 
chi de  Claudius  fit  la  mufique.  On 
la  joua  avec  les  flûtes  Tyrienes. 

ÂDEN  9  (tf )  eft  le  nom  moder- 
ne d'une  vilIe,connue  autrefois  fous 
le  nom  d'Arabie  >  &  fituée  dans 
l'Arabie  heureufe,à  l'orient  du  dé- 
troit de  Babelmandel.  Cette  Ville 
fut  foumife  à  l'empereur  Trajan , 
par  une  flotte  que  ce  Prince  avoit 
envoyée  pour  ravager  les  côtes 
du  païs. 

(iO  Crev.  hîft.  des  £mp.  T.  IV.  p.  «47. 

{hj  Antiq.  expl.  par  D. .  Bern.  de 
Moncf.  T.  I.  p.  406. 

(f)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Bati.  Tom.  T. 
|vv  ïio.  T.  III.  p.  556,  T.  V.  p.  46»  74«  1 
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ADÊONE,  Ad€ona^  (*) 
dééfle  qui  ,  {alon  S.  Auguftîn  ^ 
étoit  invoquée  poujr  revenir;  au 
lieu  que  celle  qu'on  appelloit 
Abéone,  l'étoit  pour  aller.  Telle 
efr  la  force  des  mots  ktins  ,  dont 
font  composes  les  deux  noms^ 

ADÉPHAGIE  ,  Adt^u^  , 
déelTe  de  la  gourmandife  à  laquelle 
les  Siciliens  rendirent  un  culte  re* 
ligieux.  Us  lui  avoient  élevé  un 
temple, où  fa  ftatue  étoit  placée  à 
côté  de  celle  de  Cérès.  Voye^ 
Addéphagie. 

ADÉPHAGUS,  Adepkagus, 
furnorti  d'Hercule«  Foye^  Addé- 
ghagus. 

ADÈS  ou  Hadès  ,  nom  d*uA. 
roi  des  Moloffes ,  qui  s^appelloit 
encore  Aidonée.  Foye{^  Aidonée* 
ADÈS  ,  Ades  ,  A  /mç  ,  ^c) 
nom  qu'on  donnoit  aux  Entà^. 
Ces  £nfers  étoient  un  lieu  que 
les  Anciens  fe  figuroient  être  au 
centre  de  la  terre  ^  quoique  le  mot 
Adès ,  dont  les  Grecs  fe  fervoient 
pour  je  désigner  y  ne  fignifie ,  à 
proprement  parler  ,  qu'un   lieu 
obfcur  &  invifible.  Il  veut   '* 
auffi  pute ,  mort.  Selon  M.  Y 
Banier,  TAdès  des  Grecs  eft 
même  que  TAmenthes  des  Égyp- 
tiens ^  dont  parle  Plutarque  >  qui 
étoit  un  lieu  (outerrein,  où  alloient^ 
&  d'où  revenoient  les  âmes  des- 
morts*  Pluton ,  comme  le  dieu  des 
Enfers,  s'appelloit  Adès.  On  croit 
que  ce  terme  a  été  formé  du  Phé- 
nicien ed  ou  aid  ^  exitium. 
ADGANDESTRIUS  ,  (d) 

Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  I.  pag.  ^o. 

(d)  Tadi.  annal.  L.  It.  c.  88.  Crer, 
hiâ.  des  £nip.  Toov  1.  pag.  351^ 


^dganiefinus  y  roi  d«  Cattes,  vî- 
Yoit  du  teins  dç  Tibère  ,  vers  l'art 
772  de  Rome.  Ce  Prince  écrivit  au 
Sénat  deà  lettres ,  par  ierquelles  A 
offroit  à  l'Eiripereurde  le  délivrer 
^Armiiiitis  ^  cnef  de  là  révolte  des 
Germains ,  fi  on  vouloit  lui  en- 
voyer du  poifon  pour  le  faire 
Âioûrir.  On  lui  fit  léponfe  que  le? 
peuple  Romain  àvoit  coutume 
S'employer  contré  fes  ennemis  la 
force  ouverte,  &  non  la  fraude  & 
la  trahifon.  Par  un  procédé  fi  no- 
ble ,  Tibère  s'égaloit  à  ces  fameux 
Capitaines  de  l'ancienne  Rome  , 
qui  renvoyèrent  à  Pyrrhus  le  traî- 
tre qui  leur  avoit  oflfert  de  Tem- 
poifonner. 

ADHERBAL ,  Adkerbd,  (a) 
chef  des  Carthaginois,  vivoit  envi- 
ron 250  ans  avant  J.  C.  P.Clodius 
Pulcher  étant  ConfuI ,  l'an  <k  Ro- 
me 503  ,  fornia  le  deflein  d*aller 
attaquer  Adherbal  dans  Drépane , 
ville  de  Sicile.  Il  comptoit  fur  une 
viÔoire  certaine ,  fe  tenant  com- 
me (ïir  de  le  furprendre ,  parce 
qu'après  la  perte  que  les  Romains 
venoient  de  faire  à  Lilybée  ,  l'en- 
nemi'qui  ne  fçavoit  pas  qu'il  leur 
étoit  arrivé  un  fecours  conridéra-** 
bie  ,  ne  pourroit  pas  s'imaginer 
qu'ils  fongeaffent  à  fe  mettre  eh 
irier.  Sur  cette  e(pérance ,  il  choi- 
sit deux  cens  vaiffeaux  ^  où  il  fit 
entrer  tout  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leurs hommes  de  mer,&  l'élite  des 
légions.  Les  troupes  s'embarquè- 
rent avec  joie  ,  parce  que  le  trajet 
n'étoit  pds  long  ,  &  que  d'ailleurs^ 
fur  tout  ce  que  leur  avoit  dit  le 
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Cônfiil,  le  butin  parbifloit  imman-* 
quable.  Pour  mieux  couvrir  fon 
deffein  ,  il  fait  partir  de  nuit  la 
flotte ,  fans  êtreapperçu  des  affié* 
gés.  A  la  pointe  du  jour,  levant-» 
garde  étant  déjà  à  la  vue  de  Dré** 
pane ,  Adherbal  ,  qui  ne  s'atten-* 
doit  à  rien  moins  ,  fiit  furpris  , 
mais  non  pas  déconcerté.  Il  afifem- 
ble  auffi-tôt  fon  armement  fur  le 
rivage ,  donne  ordre  de  fe  mettre 
en  mer ,  &  de  fuivre  en  pouppe  le 
vaifieau  qu'il  montoit  ,  fans  en 
détourner  les  yeux.  Il  ne  vouloit 
pas  donner  le  combat  dans  le 
port  9  où  n'ayant  pas  la  liberté 
de  s'étendre ,  de  <loubler ,  ou  de 
couler  entre  les  vaiffeaux  des  en- 
nemis .il  auroit  perdu  toutTàvan"^ 
tage  qu'il  pouvoit  tirer  de  la  légè- 
reté des  fiens  ;  Ôc  où  il  n'auroit 
pu  éviter  l'abordage  de  ceux  des 
Romains  ;  ce  qu  il  craignoit  plus 
que  tout  le  refte. 

U  part  donc  le  premier  ,  gagne 
le  large  ,  &  fait  filer  fa  flotte  fouS 
des  rochers  qui  bordoient  le  côté 
dii  port ,  oppofé  à  celui  par  le- . 
quel  l'ennemi  entroit.  Le  Confui 
qui  commençoit  à  faire  entrer  Taîlè 
droite  de  la  flotte  dans  le  port , 
étonné  dû  mouvement  des  Car- 
thaginois ,  envoya  ordre  aux  na- 
vires de  fa  droite,  qui  étoient  dé-** 
jà  dans  le  port ,  ou  prêts  d'y  en- 
trer ,  de  revirer  de  bord ,  pour  fe 
joindre  au  gros  de  la  flotte.  Ce 
mouvement  caufa  un  défordre  in- 
fini dans  l'équipage.  Car  les  bâti- 
thens  qui  étoient  dans  le  port» 
heurtant  ceux  qui  entroient ,  lei.  , 
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èmbarraflbient  extrémemetit  •>  oU 
fnême  en  brifoient  les  rames.  Le 
troublç  &;  Tagitation  dont  cette 
inauvaife  manœuvre  fut  accom- 
pagnée ,  avoit  commencé  à  jetter 
de  Tinquiétude  >  &  de  la  frayeur 
dans  l'armée. 

Une  aâion  îrrélieieufè  du  Con- 
bl  acheva  de  la  déconcerter  ,  & 
de  lui  faire  perdre  tout  courage  & 
toute  efpérance.  Les  Romains ,  du 
moins  les  gens  du  peuple  9  avoient 
grande  fpi  aux  aufpices  ôc  aux 
augures.  Dans  le  moment  qu'on 
étoit  près  de  donner  la  bataille. > 
on  vint  dire  à  Clodius^que  le$  pou< 
lets  ne  vouloient  point  fortir  de 
leur  cage,  ni  manger.  U  les  fit 
«jetter  dans  la  mer ,  ajoutant  d'un 
ton  railleur  :  qu'ils  boiveÊt  puif* 
qu'ils  TU  veultnt  point  manger*  Ce 
PS  moqueur ,  eft-il  dit  dans  Gcé- 
f  on  ,  lui  caufa  bien  des  larmes , 
&  au  peuple  Romain  un  grand 
déiaflre.  Toutes  les  observances 
é^s  augures  n'étoient  dans  le  fond 
4ai|!nne  pure  momerie  ^  mais  elles 
lalïoient  partie  de  la  religion  de 
ces  malheureux  tems  9  &  c'étoit 
ie  faire  regarder  comme  un  impie 
&  un  ennemi  des  dieux ,  que  de 
paroître  les  méprifer, 
.  Cependant,  à  mefure  que  quel«- 
ique  vaiffeau  iè  débarraUoit  ,  les 
oiSciers  le  faifoient  aufli-tôt  ran- 
ger le  long  de  la  côte  ,  la  proue 
oppofée  ^ux  ennemis.  D'abord,  le 
Conful  s'étoit  mis  à  la  queue  de 
/a  flotte  ^  mais  alors  prenant  le 
large  9  il  alla  fe  pofter,  à  Taîle  gau- 
che. En  même  -  tems  ,  Adherbal 
s'avançant  en  pleine  mer ,  rengea 
toutes  les  galères  fiir  une  même 
ligne ,  vis-ii-vis  de  celles  4es  Ro- 
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mains ,  Iefiiuek,pô%  pris  de  U 
terre,  attendoient  les  vaiUeauxiiui 
fortoient  du  port  ;  difpofition  <pii 
leur  fut  très-pemicieufe.  Les  deux 
armées  fe  trouvant  près  Tune  de 
l'autre  ,  &  le  fignal  étant  donné 
des  deux  côtés ,  on  commença  à 
chaiger.  Tout  fot  d'abord  aflb 
égal  de  part  &  d'autre ,  parce  que 
des  deux  côtés  c'étoit. l'élite  des 
armées  de  terre  qui  combattoit; 
mais*  les  Carthaginois  gagnèrent 
peu  à  peu  le  deflus.Àuffi,avoient- 
ils  pendant  tout  le  combat  bien 
des  avantages  fur  les  Romains. 
Leurs  vaiffeaux  étoient  conftniits 
de  manière  à  fe  mouvoir  entont 
fens  avec  beaucoup  de  légér«e; 
leurs  rameurs  étoient  fort  expoi- 
mentés  ;  &  ils  avoient  eu  enfin  U 
fage  précaution  de  fe  ranger  en 
bataille  en  pleine  mer.  Si  qœlqo»- 
41ns  îes  leurs  étoient  prcffés  p» 
l'ennemi  ,  ils  fe  retiroient  fans 
courir  aucun  rifque  ;  &  avec  d^ 
vaiffeaux  fi  légers,  il  leur  étoit  aile 
de  prendre  le  large.  L'ennemi  s  a- 
yançoit-il  pour  les  pourfmvre* 
ils  fe  tournoient ,  voltigeoicnt  au 
tour ,  ou  lui  tomboient  fir  le  flanc, 
&  le  choquoient  fans  cefle  ;  -m 
lieu  que  les  vaiffeaux  Romains 
pouvoient  à  peine  revirer  à  cm 
de  leur  pefanteur ,  &  du  peu  dtf- 
périence  des  rameurs  ;  ce  qw  »t 
caufe  qu'a  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coulés  à  fond.  , 
Comme  ils  fe  battoieni  près  de 
la  terre ,  &  qu'ik  ne  s'étoient^ 
réfervé  d'efpace  pour  fe  gWf» 
par-derrièie ,  ils  ne  pouvoient  nne 
tirer  eux-mêmes  du  danger,  wy- 
qu'ils  étoient  preffés,  ni  porçrda 
fecouts,o{i  il  ^oit  ncccflàire^A* 
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la  plupart <]esvaifièauXypartre  rel^ 
térent  immobiles  fur  les  bancs  de 
iakle  ,  partie  furent  brifés  contre 
Ja  terre.  Il  ne  s'en  échappa  que 
trente ,  qui,  étant  auprès  du  Con* 
ful^prirent  la  fuite  en  fe  dégageant 
le  mieux  qu'ils  purent  le  tong  du 
fivaee.  Comme  il  falIoit,pour  arri- 
ver à  l'armée,  qui  affiégeoit  Lily* 
bée ,  paiTer  à  travers  les  Carthagi* 
nois ,  Clodius  orna  fes  galères  de 
toutes  les  marques-de  la  viâoire  ; 
&  par  ce  firatagême ,  il  trompa 
l'ennemi  qui  le  regardant  comme 
viâorieux  >  crut  qu'il  éfeoit  fuivi 
de  toute  ùl  ûoite.  Tout  le  reftè 
des  vaiffeaux  au  nombre  de  qua-^ 
tre-vingt-treize  >  tomba  avec  Té- 
Guipage  en  la  puiiTance  des  Car-* 
tnaginois.  Les  Romains  perdirent, 
dans  cette  adion,  huit  mille  hom* 
mes  ,  qui  furent  tués  ou  noyés  ^ 
&  vingt  mille  tant  foldats  que  mal 
télots  ÔL  rameurs ,  furent  pris  & 
conduits  à  Carthage. 

Une  viâoire  fi  confidérable  &, 
chez  les  Cartha^nois  ,  autant 
d'honneur  à€a  prudence  &  à  la 
yale^iK^Adherbal ,  qu'elle  cou-» 
vrit  de  honte  &  d'ignominie  le 
Confiil  Romain,, 

ADHEKBAL^  Adherbal,{i^ 
préteur  des  Carthaginois .  vers  le 
nuliett  du  fijoèmafiecle  de  la  (btkt 
dation  de  Rome  .>  environ  loâ 
ans  avant  rÉce  Chrétieniie. .  fi 
s'éteât  formé  un  complot  en  Efpa-r 
gne ,  dont  le  but  étok  de  remettre 
vladis  entre  les  maiiis  des  Ro«^ 
mains  ;  mats  ce;  complot  fut  dçn 
couvert  avàrà  Je  tems  ;  &  Magon 
s'étant  ûifi  des.cop;urés»  tes  remît 
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i  Adherbal  avec  ordre  de  les  con^ 
duire  à  Carthage.  Celui-ci  les  em» 
barqua  fur  une  quinquerème  qu'il 
fit  partir  devant  lui  a  caufe  de  fa 

Eeianteur,  &  la  fuivit  de  près  avec 
uit  trirèmes.  La  quinquerème 
étoit  déjà  dans  le  détroit  de  Cadis  ^ 
lorfque  Lélius  ,  général  des  Ro^ 
mains ,  qui  montoit  lui-même  une 

Juinquerème ,  étant  (brti  du  port 
e  Cartéïa  ,  fuivi  de  fept  ti-irèmes  ^ 
vint  fondre  fur  Âdherbal  &  fes 
trirèmes ,  perfuadé  que  la  quin* 
querème  ne  lui  échapperoit  pas  ; 
&  que  dans  un  détroit  auili  agité, 
elle  ne  pourroit  (iirmomer  Timpé-* 
tuofité  des  ôots  &  de  la  marée. 
Adherbal ,  étonné  d'une  attaque 
fi  imprévue  ,  demeura  «quelque-» 
tems  incertain^s'il  fuivrcnt  la  quin- 
çierème  ,  ou  s'il  toumeroit  fes 
proues  contre  les  ^ennemis.  Ce 
doute  lai  ôta  la  liberté  d'éviter  le 
combat*  Car  les  Romains  étoient 
déjà  à  la  portée  du  trait ,  &  le 
preiToient  de  tous  côtés  ;  outre  que 
la  violence  des  vagues  ne  lui  per- 
ttiettoit  pas  de  gouverner  fès  vaifr 
ieaux^  fuivant  fa  volonté.  L'aâion 
n'avoit  rien  qui  refTemblàt  à  un 
combat  naval  ;  6c  la  prudence  ou 
VadrefTe  du  Pilote  &  des  nauton^ 
niers  étoit  abfolument  inutile  dans 
^  détroit  i  ak  tout  étbît  fcHimîs  à 
U.fyxejif  des  fiots ,  &  de  la  marée 
qui  pouffoit  indifféremment  |e& 
gsdérôs  contre  celles  des  ennemis , 
çL  contre  celles  du  même  parti , 
malgré  les  efforts  que  faifi)ient  les 
rameurs  pour  éviter  le  dioc  qui 
les  m^açoit  ;  enforte  qu'un  vaif^ 
feau^qiui.ayoit  nbapdonné  le  con^ 
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bat ,  étok  tout  d'un,  coup  .pôuffî  ', 
malgré  lui ,  contre  celui  qui  venoit 
de  le  heurter, &  de  le  mettre  en 
fuite, pendant  que  d*un  autre  côté, 
le  vaifTeau  viâorieux  rencontroit 
une  vague,  qui  Tarrêtoit  tout  d'un 
fx>up  dans  fa  courfe ,  6c  lui  fkiibit 
prendre  la  fuite  à  fbn  tour. 

Quelquefois  ,  dans  Tadion  mé^ 
me ,  la  galère  qui  fe  diipofoit.  à 
heuner  de  fâ  proue  fbn  aidver(âi-* 
re ,  préfentée  de  travers  ,  venant 
à  pirouetter  ,  prétoit  elle^-méme  le 
flanc  à  l'autre ,  que  les  vagues 
avoient  redrefTée,  &recevoit  le 
coup  qu'elle  alloit  donner.  Tandis 
que  le  feul  hafard  décidoit  de  tout 
dans  ce  combat  des  trirèmes  ,  la 
quinquerème  des  Romains  plus 
ULcile  à  gouverner  ,  ibit  parce 
qu'elle  étoit  plus  pefante ,  {bit  par* 
ce  qu'ayant  qn  plus  grand  nom-* 
bre  de  rameurs,  elle  réfiflôit  plus 
aûfément  à  la  violence  des-âots , 
coula  à  fond  .deux  trirèmes  enïiie^ 
mies,&  brifa  foutes  les  rames  d'uâ 
des  côtés  d'une  troifième, -contre 
laquelle  elle  fut  pouffée  avec  rapi* 
dite  ;  ocelle  auroit  traité  de  même 
toutes  celles  qu'elle  auroit  rencon*» 
trées ,  û  Adherbal  n'eût  fait  voilé 
vers  r  A&ique  avec  les  cinq  qui  lui 
reâoient. 

:  ADHERBAL ,  Adherbal^  (^) 
£is  de  Micipfâ  ,  regnoit  en  Numi-i 
die  ,  contrée  (l'Amque  ,  etivii^ 
cent  ans  avant  J.  C.  il  avdt-'uil 
frère  nommé  Hiempfal.  Us  furent 
élevés  enfemble  dans  le  palais^ 
fous  tes  yeux  de  leur  pere^i  prit 
un  foin  particulier  de  leur  éduca^ 
tîon.  Juguftha,  leur  coufio^'ilê^ 
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4e  Manafiabal».  ftere  de  iJ^àç£z% 
&  d'une  concubine  ,  fut. .élevé 
avec  euK ,  &  avec  autant  d'atten^ 
tion  de  la  patt  de  ion  oncle  »  cpà, 
îgnoroit  que  ce  neveu  «xgrat  fetoit 
un  jour  le  meurtrier  de  ies  deux 
enfans. 

.  Xes  grandes  qualités  que  Jaguiw 
tha  montroit ,  à  xnefure  qu'il  croi£> 
foit  en  âge ,  conimencérent  à  donr 
ner  de  1  inquiétude  à  Micipfa  ;  & 
y  s'apperçut  alors, avec  douleur» 
qu'il  avoit  élevé  dans  ùl  maifon  » 
un  ennemi  fecret.  Afin  d'éloigner 
donc  un  rival  (i  dangereux  pour 
(es  en&ns ,  3  lui  'donna  le  comt 
mandement  des  troupes  qu'il  en^ 
voyoit  au  fecour^  des  Romains  en 
E^agne.  Jugurtha  s'y  acquit  une 
(t  grande  répntadon ,  &  on  diibît 
de  lui  tant  de  bien ,  que  quand  il 
fut  de  retour  ',  £bn  onde  l'àdppta , 
&.b.nomma  même ,  par  fon  te£» 
^  tàment ,  héritier  avec  is,s  fils.  Après 
'  fa  mort ,  il  ne  tarda  pas  à  Vélevet 
^  diâiérens  entré  les  trois  Prin- 
ces. Hiempfal  ^t  la  pt^mière  vïc^ 
iàxa&  immolée  aux  fcflein^mbi* 
tieux  de  Juguirtha.  Le  bnnTCe  ce 
meurtre  y  \qui  le  répandit  fur  le 
çhamj)  dans  toute  l'Afiique  ,  an^ 
oo^çsl  à  Adher})al  ^  ce  qu  il  avoit  à 
craindre  pour^lùi^même.  AufE-tôt 
la  Mumidie  fedi\dib  £tjpread  parti 
entre  les  deux  frères*  On  levé  de 
piart  &  d'autre    dé  nombreu&s 
troupes.    Adheibal ,  après  avoir 
perdu  la  plupart  de  ibs  places ,  eft 
vaincu  dans  un  combat ,  &  oblige 
de  fe  réfugier  à  Rome. 

Jueurthoi  de  f^n  côté,  y  envoya 
des  Atid>aiiadeûr^avec  ae  groffiss 
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gommes  pour  s*y  &tre  des  partv» 
ians.  Le  Sénat  ayant  donné  au- 
.dience  aux  deux  parties,  Adher- 
4>al  expoik  le  malheureux  état  où 
.il  fe  trouvoit  réduit ,  les  inju^ces 
&  les  violences  de  Jugurtha,  le 
meurtre  de  Ton  frère ,  la  perte  de 
prefipie  toutes  fes  places ,  6c  la 
fttiûe  néceffité  oU  il  avoit  été  d*a- 
Jbandonner ,  fpn  royaume  >  &  de 
venir  chercher  un  afyle  dans  une 
Ville  qui  s'étoit  toujours  piquée 
4e  donner  û.  proteôipn ,  aux  Prin- 
ces injuftemçnt  opprimés.  Il  infifta 
4>rindpalement  lur  les   derniers 
ordres  que  fon  père ,  en  mourant , 
lui  avoit  domiés  ,^de  mettre  uni* 
^quement  ùl   confiance    dans  le 
.jl^pie    Rgm^in .,    dont    Tami- 

•  de  fevoit  pour  lui  &  pour  {on 
royaume  im  appui  plus  ferme.  ^ 
plus  fur,  q^e  toutes  les  troupes  & 
tous  hs  tréfors  du  monde.Xes  dié- 
rputés  4ç /tfgynh»  répondirent  en 
.peu  de  mQt$  ,  qu'Hiço^fel  avjjit 

été  tué  pv  Içs  lyum»^  4  caufe.de 
:&,  cruauté  ;  qu'Adhérl:^  avoit  .été 

X^S&^^^UTy  &  qu*après  avoir  été 
vaincu,.il  venoit  iç  pl^itjdre  de  n  a- 
voir  pas.fei^  to^^tje.m^i  qu'il  nu- 
.roit  rpubaité  ;  que  leur  maître 
pcioit  le  Sénat  de  juger  de. fa  con- 
.4u.ite  «i>.  AÉdquQ,  par  ^Ue  qu'il 
«voit  gardée  à.Numance ,  &.dV 
yoir  plus  d'égard  à  fes  aâio^s', 
.^'aux  difcours  iie  ks  em^emi?* 

La  plupart  des  Sénateurs  9,CQtr 
rompus  p«r  les  préfejtvs  de  Jugur- 
4ba,  penchaient  pour  Jtui,  Les  dé- 
libérations fe  terminèrent  par  en- 
:Viofet  en  Afriique  des  Cominiflai-: 
res  chargés  d'accommoder  les  deux! 

*  frères,  te  pa'rt»je^^fif  icomme- 
Jugurthale  K>\ûiaxtôitA|xu^  de  ma-^ 
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.  nièrequ*ongardaquelque  apparent 
ce  d'équité.  On  lui.donna  les  Prp- 
vinces  voifines  de  la  Mauritanie  ^ 
peuplées  des  meilleurs  hommes  ^ 
mieux  cultivées ,  plus  fertiles.  Ad-^ 
herbal  eut  celles  qui ,  étant  plus  or- 
,nées  de  bâtimens  ôcplus  abondan- 
tes en  ports  de  mer,  avoient  moins 
d'avantages  folidesque  d'apparen- 
ce. Cependant ,  Jugurtha  ne  iiit  pas 
encore  content,    il  étoit  trop  vif 
&  trop  entreprenant  pour  fe  tenir 
tranquille.  Adherbal  au  contraire 
étoit  un  prince  doipc ,  tranquille , 
•pacifique, fans  goût  pou9  la  guer- 
re ,  comme  fans  expépence  ,  ex- 
pofé  par  toutes  ces  raifons  à  Tin- 
fulte  9  &  plus  capable  de  craindre 
les  autres  que  de  s'çn  faire  çrain- 
dre«  Jugurtha  entra. donc  tout  à 
^coup  fur  les  terres  de  fon  frère  , 
avec  un  affez  gros  corps  de  trou- 
,pes,  enleva  beaucoup,  d'habitans 
.&  de  troupeaux  ^  brpla  les  mai- 
fons-^  &  ajprès  avoir  .exercé  dans 
'^le  pajis  toutes  fortes  d'hoftilités  , 
il  retourna  dans  fon  royaume  avec 
-un   butin  confidérable.    Ceci  fe 
paiTa  feus  le  confulat  de  Drufus^ 
de  Pifon. 

Adherbal ,  qiapique  fort  iirité 

d'une  telle  conduite,  fe  fentant  )e 

.plus  foible ,  6>L  comptant  plus  fur 

Jamitié  des  Rom^iils  que  fur,  }a 

fidélité  de  fes  fu}ets.»  fe  contenta 

.  4*ejXYoyer  faire  dç^  plaintes  à  fon 

.&ere^par  des  Aniba^^deurs  qui 

n'en  rapportèrent  qu'une  réponfe 

f>bhgçante, .  Malgré  ce  nouvel 
ont ,  Adherbal  réfolut  de  fouf- 
iât  tout  plutôt  que  d'entreprendre 
une  guerre,  dont  le  premier  effai 
lui  avoit  trop  mal  réuffi.  Sa  tîmî-^ 

4ité ..  marquée  ù  clairement  »  nq  ft 
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Ju'allaitter  encore  davantage  Tao* 
ace  de  Jugurtha*  U  entra  en  cam* 
pagne  non  plus  avec  un  fimpte 
camp  yolant ,  mais  avec  un  armée 
nomb/eufe.  U  ravagea  tous  le$ 
endroits  par  où  il  pallbit ,  &  porta 
par-toiït  le  fer  &  le  feu ,  pour  jet- 
ter  la  terreur  parmi  les  ennemis  > 
&  pour  encourager  fcs*  troupes. 
Adherbal  forcé  par  la  néceffité, 
&  n'ayant  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'abandonner  fbn 
royaume ,  ou  de  faire  la  guerre , 
marcha  au-devant  de  lugurtha* 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Cirte ,  non  loin  de  la  mer» 
mais  elles  n'en  vinrent  pas  d'abord 
aux  mains ,  parce  que  le  jour  étoit 
fur  fon  dédm.  Quand  la  nuit  fut 
avancée  >  avant  aue  la  lumière  du 
jour  parût ,  les  ioldats  de  Jugur- 
tha  ,  au  premier  fignal ,  attaquent 
le  camp  des  ennemis ,  &  les  trou- 
vant les  uns  encore  à  demi  endor- 
mis ,  les  autres  qui  prenoient  leurs 
armes  >  ils  les  mettent  en  iiiite 
&  en  désordre. 

Quant  à  Adherbal,  il  fe  fauva 
dans  la  ville  de  Cirte  avec  quelque 
cavalerie.  L'ennemi ,  fans  perdre 
de  tems,'vint  affiéger  la  Ville. 
£n£n ,  après  une  longue  attaque  » 
les  Romains  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  &  qui  ayoient  eu  la  princi^ 
pale  part  a  la  défenfe  de  la  place, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fecours  à  attendre  de  Rome  ,  & 
ne  craignant  pas  beaucoup  pour 
eux-mêmes,  parce  qu%  co||^ 

(a)  Strab.  p.  530  »  73e  »  745.  Pcolem. 
L.  VI.  c.  I.  Plin.  L.  V.  c.  Il,  JL.  VI. 
c.  9>  !}•  Pomp.  Mcl,  L.  I.  c.  de  Syr. 
Tach.  annal.  L.  XV.  c.  i.  Crev.  biii. 
du  £i»p.  X«  II*  p*  tou  J.  IV.  p,  $44. 
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tmem  qne  la  ntajefté  du  notft 
Romain  leur  ferviroit  de  fenve- 
garde ,  engagèrent  Adherbal  à  ca-« 
pituler  »  en  ftipulant  *feuleinem 
qu'il  auroit  la  vie  fauve.  Ce  mal- 
heureux Prince  fentoit  bien  que 
c'étoit  fe  livrer  à  la  mpft  ;  mais 
forcé  par  la  néceffité ,  il  fe  rendit , 
&  fur  le  champ ,  Jugurtha  le  fit 
périr  dans  les  plus  cruels  tour^ 
mens.  Cette  m<Kt arriva  xx2  ans 
avant  J.  C. 

ADIABÈNE ,  J^a^na  ,  (^ 
A'/i«Cmkm  ,  contrée  d'Aflyrie  , 
qui ,  félon  Ptolémée  >  étoit  renfer* 
mée  entre  le  païs  des  Garaméeiu, 
rAnapachitidei  &  la  Calacme. 
L'Adiabène  prit  d'abord  le  nom 
d'ÂiTyrîe  ,  c'eft-à-diie>  qu'die 
forma  dans  les  premiers  teins  tout 
f  empire  des  Aff^riens.  Mais  lorA 
que  ces  peuples  eurent  aggrandi 
leurs  États  par  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  l*Adiabèae  ne  fat  plus 
cooptée  que  comme  une  provin- 
ce particulière  qui ,  au  rapport 
d'Ammien  Marcellin  ,  s'appella 
ainfi  de  la  rivière  d*  Acfiaba.  Ce- 
toit ,  pour  la  plus  grande  partie , 
un  païs  plain  ,  fur-tout  àa  c&cé 

S' regardoit  la  Babylonie.  Il  con« 
>it  à  l'Arménie  en  quelques  en* 
droits.  Outre  la  rivière  d'Adiaba  9 
il  étoit  arrofé  par  le  Lycus  &  par 
'  IeTygre,qui  lui  fervoit  delinûtes, 
ainfi  qu'une  chaîne  de  montagnes 
înaccei&bles. 

'     L'Adiabène  eut  dans  ta   6iie 
ioa  Roi  pardcuHer,  témoins  Stra- 

Géog.  hift.  EccJef.  &  Civil,  par  D.ValC 
T.  IX.  p.  348,  &  fniv-  Ménir  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  fièll.  Lctt.  T.  III.  p.  145* 
T.  IV.  p.  tfî».  T.  XVi  p.  ISS.  é  J&# 
T»  XXI.  p*  4sa 
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Jbon  &  Jofephe*  Celui-ci  padç 
beaucoup  d'Hélène  ,  reine  des 
Adiabéniens  ,  &  dlzate  Ton  61s , 

Si  fe  convertirent  au  Judaïfme 
is  Tempereur  Claude ,  vers  fan 
41  de  J.  Ç.  Dom  Calmet  re* 
marque  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui 
croyent  que  cette  Reine  &  fon 
fils  embraiTérent  le  chrifiianifnie  » 
&  que  Jofephe  a  voulu  fake  hon- 
neur à  ià  nation  d'une  converfion 
qui  appartenoit  à  l'Églifô  Chré* 
tienne,;  mais  il  ne  voit  dans  Hélè-^ 
ne  ôcdans  Izate  que  des  caraâeres 
de  Judaïfme* 

Il  eft  fait  mention  de  TAdiabè- 
ne  &  des  Adiabéniens  fur  quel- 
ques médailles.  Au  revers  d'une , 
examinée  par  M,  de  Valois ,  on 
voit  la  f^ure  de  l'Adiabène, 
,  captive  y,  aflife  par  terre  9  dans 
Tnabit  de  (on  pais  ,  ayant  la 
xnf  in  droite  pofêe  fur  ùl  cuifle , 
&.  la  tête  appuyée  fur  fa  main 
^uche  y  dans  l'attitude  d'une  per* 
ionne  accablée  de  doi^euc  Elle 
eft  entourée  de  plufieurs  dépouil^ 
U:&  d'aroies ,  que  Trajan  ,  en  babit 
de  guerre  y  foule  aux  pieds.  La  lé- 

fende  efl  conçue  en  ces  termes  : 
;.P*Q-R.  QPTIMO  PRINCIPI. 
Dans  le  champ  »  S.  C.  à  l'Exer- 
guéyon lit  ces  lettres j  ADIAB. 

9ui  font  le  commencement  ,  ou 
u  mot  ADIABÈNE  [  fous-en- 
tendu ;|  DEVICTA ,  fi  on  le  rapr 
porte  a  la  figure  de  femme»  ou 
4u  mot  ADIABENICO  y  m$ 
yainqucur  des  Adiabéniens  ^  fi  on 
Je  rapporte  à  la  perfonne  même 
de  l'Empereur* 

Quoiqu'àu  premier  coup  d^oeîl» 
tout  ièmbte  favorable  a  cette 
médaille }  qu'elle  ibit  dansie  goût 
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finqple  &  noble  ées  Anciens  ; 
qu'elle    s'accorde     parfakem^ 
avec  un  paflaee  d'Eutiope  y   oi| 
cet  Hiftorien  dit^  en  termes  for^ 
mels  ,.  que  Trajan  vainquit  Se 
fubjugua  les  Adiabéniens  ,    on 
croit  cependant   que   ce  Prince 
ne  regarda  pas  la  conquête  de 
l'Adiabène  comme  un  événement» 
qui'niéritât   d'être  confacré  fuç 
les  médailles  \  c'eft-à-bire  y  que 
cette  médaille  dont  on  vient  de 
parler ,  doit  être  prife  pour  l'ou- 
yrage  d'un  fauiTaire.  Le  premier, 
Empereur,  qui  ait  jugé  à  pro*. 
'  pos  de  joindre  à  fes  titres  celui 
de  Vainqueur  des  Adiabéniens  ^^^ 
c'eft  Septime  Sévère.  Encore  y  ne 
trouve^t-on  qu'un  «petit  nombrai 
de  médailles,  foit  en  argent,  ibit 
en  bronze  >  oh  il  prenne  ce  fur« 
nom.  Le  revers  d'une  de  bronze^ 
repréfênte  un  trophée  ,  au  pied 
duquel  font  adofles  deux  captifs  ^ 
aiEs  par  terre  ,  chacun  fur  un  bou-^ 
cher,  ayant  les  mains  liées  der« 
rière  le  dos ,  avec  cette  légende  :. 
PART  H.  ARAB.  ADIAB. 
c'eft-à-dire,   PARTHICUS  ^ 
ARABICUSy  ADIABENI' 
eus  y  Vainqueur  des  Parthes  ,  des- 
Arabes  y  &  des  AdÀahémenS'.    A 
l'Exorgue ,  COS.  n.P.P.  Ceft- 
à-dire,    CQNSUL  ITERUM, 
PATER  PATRIJE  ;  &dai«  .le 
champ  t  ces  deu^  lettres ,  S*  C  » 
Tnné  a'  droite  >  l'autre  à  gauche. 
.    Les  Adiabéniens  ont  aufil  porté 
le  nom  de  Saccopodes.    Leurs. 
Villes,  principales,  ôoient  Ganga*. 
mêle  &  Arbele.    Leur  pais  eft 
occupé  aujourd'hui  par  des  peu- 
plesi  qu'on  appelle   Kurdes ,  & 

qui  tâchent  de  vivre  dans  J'in^' 
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dépendance.  Us  fe  donnent  tantôt 
«u  Turc  ,  tantôt  au  Perfan  ,  fui- 
vant  que  l'exigent  leurs  intérêts. 

ADIABÉNIENS ,  Miaheai , 
Ki'titiMfoi  y  {a\  peuples  d'Ane , 
«infi  am>dlés  du  pais  qu'ils  habi- 
toient.  Vers  l'an  817  de  Rome  i 
leurs  terres  furent  expofites  jàva, 
incurfions  des  Arméniens,  çon-^ 
duits  par  Tigranes.  Monobaze , 
qui  regnoit  alors  fur  les  Adiabé- 
niens,  aroit  fait  alliance  avec 
les  Parthes ,  fes  voifms.  Il  enga- 
gea Vologèfes ,  leur  chef,-  à  pren- 
dre fa  defenfè  ,  en  lui  repréfen- , 
tant  que  les  flomains  [  ou  leurs 
Alliés  ]  alloient  toujours  en  avant , 
&  que,  s*il  ne  s'oppoibit  à  leur 
ambition  ;  en  prenant  fa  défenfè  , 
il  fefoit  obligé  de  fe  foumettre. 
Fttopé  dés  fes  remontrances; 
àinii  que  de  ceBes  de  Tiridatcçs , 
fon  frète  ,  qu'on  avoit  trhaffé  du 
trône  d'Arménie ,  Vologèfes  don- 
na à  Monètes,  l'un  des  grands  de 
fk  Cour  ^  le  commandement  des 
cavaliers,  qui  étoient  ordinaiie- 
ment  à  fa  fuite.  Les  troupes  des 
Adiabéniens  fe  joignirent  à  eux. 

Avec  ce  fecours  ,  Monèzes 
marcha  contre  les  Arméniens  , 
&  mit  le  fiége  devam  h  vàle 
de  Tieranocerte  ;  maisi^  cette  en- 
treprife  ayant  été  n^al  ^ebncertéè .; 
hk  âf&ires  *  des  àffiêgeaiis;  furent 
wrinées  ,  fans  que  l'on  nuisît  k 
ceux  de  Tigranocerte.  Les  Adia- 
béniens etix-mêmeç ,  s"étant  mis 
en  dévot  d'efcalader  fes  murail- 
les j  furent  renverfés  par  ceux 
qui  les  défendoieiit  ;  &  les  Ro- 
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mains  ajant  €ût  auffi-tôt  tme 
fbrtie  fur  eux ,  les  mirent  en 
pièces.  Ces  peuples  furent  ibtt- 
mis  parTrajan,  qui  regnoit  vers 
le  commencement  du  premier 
fiéde  de  l'Ère  Chrétienne.  Foyeç 
Adiabène.  / 

ADIADA ,  Adiaia  ,  AV/^Ti  , 
(S)  forterefTe  de  la  Terre  Sainte , 
qui  fin  condruite  par  Simon 
MaCcabée.    L^Éoiture  remarque 

3u'il  eut  (bin  de  la  fortifier  ,  & 
'y  mettre  des  portes  &  des  fer- 
rures. Son  deflein  étoit  d'oppo- 
fer  cette  fortereffe  à  l'armée  en- 
nemie ,  qui  étoit  prête  à  fondre 
dans  la  Judée.  Dom  Calmet  a 
raifbn  de  dire  que  ce  devoil 
être  la  même  qu'Addus  »  puîfqne 
les  Septante  les  appellent  tontes 
les  deux  Adidu* 

AOIATORIX,  Adiatmx^. 
AV/fltTo^iÇ,  M  de  4a  race  des 
Tétrarques  ae  Galiogréce ,  fat 
fait  par  Antoine  ,  Seignenr  on 
Prîjjce'  de  la^viHe  d'Héradée , 
dans  le  Pont.  Une  partie  de  cette 
Ville  étoit  occupée  par  une  ce*- 
lonié  Romaine;  &  Adiatonx  pro- 
fitant des  troubles ,  attaqua  pea^ 
dam  la  nuit,  ceux  qui  compû^ 
Ibient  cette  colonie ,  unis  un  pré*- 
tendtt  ordre  d'Antoine  ,  &  les 
égoreea.  ^         . 

"  Cefar  Augufle ,  apris  la  ba- 
taille d^Aâium  ,  né  crut  pas  de- 
voir lai0er  ce  crime  impnni  ;  & 
après  avoir  mené  Adiatonx ,  & 
femme  ôc  fes  enfans  en  trîomr 
phe,  il  le  condamna  à  mouiirv 
ayeç  l'aîné  de  fes  fils.  Adiatorà 


(4)  Tadt.  annal.  L.  •XV.,ç.  i»  ^/f^.  I     (h)  Maccab. 'Ir«,l..  c'.   ta«  v.  ^8. 
Ctc^v.  hift.  des  Emp.  Tom.  IX.  pag.  377. 1    <ç)  Strab.  pag^  541  •  5 58  »  .$5<9*  ^^m 
fur  fiiv.  .   |hifk,JLèiflr,  T<mi:iPm«pagi  )jo«5^i^' 


A  D 

^n  avoît  trois.,  ;  &  iorfi{U*on  les 
condcûibit  au  fuppÙce ,  ie  fécond, 
•par  une  générofité  admirable  » 
ibûtînt  .qu'il  étoit  Taine  ^  &  que 
l'arrêt  de  mort  le  regàrdoit.  Celui 
qui  étoit  véritablement  Tainé ,  6c 
qui  iè  nommoit  E^teutus ,  ne  céda 
point  en  générofité  à  fon  fi:ere  > 
jSc  revendiqua  ibn  droit  d'ainefle» 
dont  le  privilège  étoit  une  mort 
iàngbnte.  La  conteftation  fut  af- 
•iez  longue  ,  &  les  deux  frères 
renouvellérent  la  difpute  ,  tant 
vantée  dans  la  fable ,  entre  Py- 
Jade  ôc  Orefie.  Enfin ,  leucs  pa- 
xet».  communs  jayant  repréfenté 
k  Dyteu^  que ,  comme  il  aroit 
plus  d  âge,  U  pouvoit  plus  aifi- 
«nent  fervir  de  iiipport  6c  d'appui 
<&  h  mère,  &  au  plus  jeune  de 
ùs  fteres ,  il  céda,  &  le  fécond 
eut  la  tête  tranchée^à  fa  place. 
.'Cette  étonnante  aventure  fit 
àa  bruit  >  &  Céfar  Âugufte  ,  eh 
«yant  été  informé  ,  fè  repentit 
de  la  rigueur  qu'il  avoit  exercée 
fur  cette  famille*  Il  voulut  mé- 
fne  la  réparer  autaoït  qu'il  étoit 

)>of}ible  ;  6c  il  donna  à  Dy teutus 
e  Sacerdoce  de  Bellone ,  k  Col 
mânes  d^ns  le  Popt.  C'étoit  un 
établiiTement  confidéraole. 
•:  ÂDIDA>  (a)  ville  de  la  Pa- 
lefHne^qui  n'étoit  pas  éloignée 
de  Jéricho.  L'empereur  Véfpa- 
iCén  y  avoit  mis  une  gàrnifen , 
lorfipi'il  fiiiibit  le  fiége*  de  Jéni^ 
faiefru^  J^oyé^  Adiada. 
.  ADJECTIF, terme dM$ram- 
mairç ,'  qui  vient  da  Latin  Adjtc^ 
fusj  ajouté  ;  ce  que  l'on  nomme 
en  Poëfie  épidieie  ^  -du ,  Grec 
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tfnrt^Miau^  ïn^ono  ,  proprement, 
je  mefô  deffus ,  j'ajoute  a.  ^ 
I.  On  appelle  ainfi  le  nom 
Adjeôif ,  parce  qu'en  eâ^,  il  éft 
toujours  ^oûté  à  un  nom  fubfian- 
tif ,  qui  eu ,  ou  exprimé ,  ou  fbu^ 
entendu.  L'Adjeâif  «ft  «i  mot 
.qui  donne  une  qualification  aU 
.mbftantif.  Il  en  défignela  qualité  , 
ou  nianière  d'être.  Or ,  comme 
toute  Qualité  fuppofe  la  fubftance  , 
dont  elle  efl  qualité ,  il  éft  évident 
que  tout  Adjeâif  fuppofe  un  &bf- 
tantif  ;  car  il  faut  être,  pour  être 
tel.  Que  fi  nous  difons  :  Le  beau 
^ous  touche  ;  le  vrai  dou  être  Vob^ 
jet  de  mes  recherches  ;  le  bon  efi 
préférable  au  beau  ,  il  eft  évident 
qu^UQUs  ne  confidérons  même 
alors  ces  qualités,  qu'en  tant  qu  el« 
les  font  attachées  à  quelque  fub^ 
tance  ou (a^pàuLe  b^àu;  e'elMh^ 
dire,  xe  qui^eft  beau.-  Livrât.; 
•c'eft«à-dire  i  ce  qui  eft  vrai.  En 
ces  exemples ,  le  beau ,  le  vrat, 
ne  (ont  pas  de  purs  AdjèéHfs;  ce 
fimt  des  Adjeœ6  pris  fubftant^- 
-vemenf ,  qui  défignenf  Un/uppôt , 
quel  qu'il  (bit ,  en  tant  qu'il  eft  oh 
beau ,  ou  trai ,  &c.  Ces  mois  font 
tlonc  en  même-tems  Âdjeâ£  & 
fubftantifs.  Us  font  fobftantifs  , 
puifqu^ils  défignent  un  fiippât.  Le.). 
lis  font  Adjeâifs ,  puifcpi'ils  défr- 
*pi<^fi^  ce  fopjpôt ,  en  tatitt  qu'il  ejft 
tel.  f  r     . 

D  y  a  autanttite  fortèsipAdjec- 
tifs  ^  qu^l  y  a  de  fortes  de  qualités, 
dé  manières  &  de  relations  ,  quô 
notre  efprit  peut  confidérer  dans 
les  objets.  ;  - 

.    Noii^  ne  connoiflbns  point  les^ 


(«}  Oevt  hlfti  ées  Eknpt  Tbor.  1V«  pt^.*  t^ji 
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fiibftances  en.  elles-mêmes;  nous 
M  les  connoiflbns  que  par  les 
^preffions  qu'elles  tont  fur  nos 
ftns  ;  &  alors  nous  difons  que  les 
objets  ibnt  tels ,  félon  le  fens  que 
ces  impreffions  affeâént»  Si  ce 
ibnt  les  yeax,qui  (ê  trouvent  affec- 
tés» nous  dàons  que  l'objet  eft 
coloré,  qu'il  eft  ou  blanc,  ou  noir, 
ou  rouge ,  ou  bleu.  Si  c*dl  le 
goût ,  le  corps  eft  ou  doux  ,  ou 
amer»  ou  aigre ,  ou  fade.  Si  c'eft 
le  taâ ,  Tobjet  ^eft  ou  rude ,  ou 
poli  ^  'ou  dur ,  ou  mou ,  ou  gras., 
ou  huileux  ,  ou  fec. 

Ainii  ees.mots,^/tfAj,  aoîr,  rou^ 
ge ,  hUu ,  Joux ,  aaur  ^  aign ,  ft- 
dc^&c.  (ont  autant  de  quaMcadons 
oue  nous  donnons  aux  objets ,  & 
iont  par  conféquent.  autant  de 
noms  Adjeâi&.  £t  parce,  que.  ce 
font  les  impreftlons  quâks  objets 
ph3r{iauesi  (om  fur  nos  iensj  qui 
nous  xont  donner  à  ces  objets  fes 
qua|ifica^on3.,dont  nous  venons  de 
parler ,  nous  appellerons  ces  fortes 
eÂdjeâi& ,  Aujeâifs  phyfiques. 

n.  Outre  les  Adjeâifa  skyfi^ 
ques  >  il  y  a  encore  des  Auj^âii& 
métaphyfiaues  ,  qui  foiit  en  .trèsr 
^rand  npnure ,  &  dont  on  pourr- 
roit  fairç  autant  de  clafTes  différent 
tes ,  qu'il  y  a  de  fortes  de  vues, 
.(bus  lefi]^uelles  J'efprit  peut  cdnfi- 
;dérer  les  êtres  phy&^es:  £(.  les 
ctres  hiétaph}rûques/ 
'.  Gzmme  nous*fomme&  accou- 
tumés à  qualifier  les  êtres  phyfi- 
Îaes,  en  conféquence  des  impref*- 
ons  immédiates  tx^^'ûs  font  fur 
nous  ,  nous  cualinons  aufti  les 
êtres  métaphybaues  &  abihi^ts , 
en  conféquence  de  quelque  confi- 
dératioQ  de  notre  efpri^  .|i  lour 
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égard.'  Les  At^eâife  qui  exprimait 
ces  fortes  de  vups  ou  conftdéra^ 
tions  ^  font  ceux  qu^on  appelle 
Adjeâifs  métaphyfiques  ;  ce  qui 
s'entendra  mieux  par  des  exem- 
ples. 

Suppo&ns  une  allée  d'arbres  an 
milieu  d'une  vafte  plaine.  Deu|: 
hommes  arrivent  à  cette  allée  , 
l'un  par  un  bout ,  Vautre  par  le 
bout  oppofé*  Cbacua  de  ces  faom« 
mes  regardant  les  arbes  de  cette 
allée ,  dit  :  Voilà  le  premur  ^  de 
ibrte  que  l'arbre ,  que  chacun  de 
ces  hommes  appelle  le  premier  » 
eft  le  dernier  par  rapport  à  l'autit 
homme.  Airni  premur^  dernier^ 
&  les  autres  noms  de  nombre 
ordinal ,  ne  font  que  des  Adjeâift 
métaphyfiques.  C^e  font  des  Ad- 
jeâif&  de  relation  &  de  rappori 
numéraL      •  .  •    ^    » 

Lesnonks  de  nombe  cardinal, 
tels  que  dejix^  trois  ^  font  auffi  des 
Adjeâifs.métaphyfiques ,  qui  qcn^ 
lifient  une  collfŒon  d'individus* 

Mon  ,ma^  iaa  ,  ta^  fan  ,  fa  « 
ibnt  auifi  des  Adjeâife  métaphy- 
fiques ,  qui  dé%aent  un  jrapport 
d'appartenance ,  ou  de  propnété  ^ 
&  non  une  qualité  pnyfique  & 
permanente  des  objets. 

III.  Voici  encore  d'autres  Ad- 
jeâifs métaphyfiques, qui  deman- 
dent de  l'attention. 

Un  nom  eft  Adje£bf  9  quand  3 
qualifie  un  nom  fubflantit.  Or, 
qualifier  un  nom  fiibftantif  ,  ce 
n'eftHl^  feol^nent  dire  qufil  eft 
jouge  ou  bletT,  grand  ou  petite 
c'eft  en  fixer  l'étendue ,  la  valeur^ 
l'acception  ^  étendre  cette  accepr 
tion  ou  la  reftraindre ,  enforte , 
pourtamt  >  91e  jÇQujours  l'Adiedif 
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^te  fubflantif  pris  enfemUe  >  ne 
préfentent  qu'un  même  objet  à 
i'«fprit  ;  au  lieu  nue  fi  je  dis, 
Ùber  Pari ,  Pétri  nxe  à  la  vérité 
l'étendue  de  la  fignification  de 
ùber  i  mais  ces  deux  mots  préfen- 
tent à  refprit  deux  objets  difiiêrens, 
4ont  runn'eft  pas  l'autre.  Au  con- 
traire 9  quand  je  <Us  :  /e  beau  livre , 
il  tCy  a. qu'un  objet  réel  ,  mais 
dont  j'énonce  qu'il  eft  beau.  Ainii* 
tput  mot  qui  nxe  l'acception  du 
■ijibftantif ,  qui  en  étend,  ou  qui 
en  reflraint  la  valeur  >  &  êui  ne 
préfente  que  le  même  objet  a  l'eA 
prit ,  eft  un  véritable  Adjeâif. 

Dans  ce  cas  ,  nécejfaire  ,  acci- 
Âen^el ,  pojjible  ^  impojlible  ,  tout , 
nul  ,   quelque  ,  aucun  ,  chaque  , 
tel ,  certain  ^ce^cet^  cette ,  mon  , 
ma  ,  ton  ^  ta  y  vos  ,  vôtre  ,  nôtre  , 
&  même  le  ^la  ^  les  ,  font  de  vé- 
ritables Adjeâifs  métaphyfiques', 
puifqu'ils  modifient  des  fubftantifs, 
&.  les  font  regarder  fous  des  points 
de  vue  oarticuliers.  Tout  homme 
préfènte  nomme  dans  un  fens  gé- 
néral afErmatif.  Nul  homme  l'an- 
nonce dans  un  fens  général  néga-< 
t^£    Quel  homme  préfente  un  iens 
particulier  indéterminé.  Son  ,fa, 
fis  ^  vaj,  &c.  font  confidéret  le 
fiiUlan^ptous  un  fens  d'apparte- 
nance &c  de  propriété  ;  car  quand 
je  dis  :  meus  enfis  ^  meus  eft  autant 
Ample    AdjedHf ,   qyCEvandrius 
dans  ce  vers  de  VirgUe  : 

Nam  tibi  ^  Tymhre  ,  caput ,  Evan» 
drius  abftulit  enjis*  (a) 

meus  marque  l'appartenance'  par 
jgipport  à  moi  ^  &  Evandrius  la 
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m^q[ue  |Mir  n^uKnt  à  Évaadre. 

U  taut  ici  oblerver  qne  les  mots 
changent  de  valeur ,  félon  les  dif* 
férentes  vues  que  TuCige  leur  don* 
ne.  à  exprimer*  Bo'tre  y  manger  , 
font  des  verbes  ;  mab  quand  on 
dit  :  U  boire,  le  manger,  alors,  boire 
&  mangtr  font  des  noms.  Aimer 
eft  un  veibe  aâif  ;  mais  dans  ce 
vers: 

J*aimi  ;  c*eft  mon  deflin  X aimer 
toute  ma  vie, 

Àtmer  eft  pris  dans  un  ^ns  neutre. 
Mien  y  tien ,  fien  étoiént  autrefois 
AdjeâiÊ.  On  difoit ,'  un  fien  frère  ^ 
un  mien  ami.  Aujourd'hui  en  ce 
fens  y  il  n'y  a  que  mon  y  tonyfi)h^ 
qui  foient  Adjeâifs.  Mien  ,  tien  , 
fien  ,  font  de  vrais  fubftantifs  de 
là  claffe  des  pronoms  >  le  mien ,  le 
tien  ,  le  fien,  La  difcorde  ,  dit  la 
Fontaine ,  vint , 

Avec ,  que  fi  y  que  non ,  fbn  frère  ; 
Avec ,  le  tien  y  le  mien  y  fbn  père. 

nos  y  vos  y  font  toujours  Adjeâifs; 
mais  vôtre  y  nôtre  font  fouvent 
Adje6tifs  y  &  fouvent  pronoms. 

Ces  réflexions  fervent  à  décider 
fi  ces  mots  père ,  Roi  y  &  autres 
femblables  y  font  Adjeftifs  ou  fubf^ 
tanti&.  Qualifient -ils  i  ik  font 
Àdje£Hfe.  Louis  XV  eft  roi;  Roi 
mialifie  Louis  XV.  Ainfi  Roi  eft 
la  Adjeâif.  Le  Roi  eft  a  r armée. 
Le  Roi  défigne  alors  un  individu. 
Il  eft  donc  fubftantif.  Ainfi ,  ces 
mots  font  pris  tantôt  adje6Ûve- 
ment ,  tantôt  fubftantivement.  Ce-, 


^j^ 
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h  dépend  dé  leur  fervice  ;  c*dft-i« 
dire ,  de  la  râleur  qu'on  leur  don- 
ne ,  dans  l'emploi  qu*on  en  fait. 

IV.  Il  Tefte  à  parler  de  la  Syn- 
taxe éts  Adjeâ^.  Ce  qu'on  peut' 
<&re  à  ce  fujet  ,  fe  réduit  à.  deux 
points ,  la  terminaifon  de  l'Adjec- 
tif »  Ôc  (apofition. 

.  1.?  Quant  au  premier  point ,  il 
faut  fè  rappeller  ce  principe  dont 
nous  avons  parlé  ci-defliis ,  que 
l'Adjeâif  &  le  fubilantif ,  mis  en- 
femble  en  conibnétion,  ne  pré- 
(èntent  à  refprit  qu'un  feul  &  mê- 
ifie  individu  ,  ou  phyilque  ,  ou 
rfiétaphyfiqiie.  Ainll  ,  TAdjeftif 
ifétant  réellement  que  le  fubftantif 
lAême ,  confidéré  avec  la  qualifi- 
cation que  rAdjeéHf  énoncé  ,  ils 
doivent  avoir  l'un  &  Fautre  les 
mêmes  fignes  des  vues  particuliè- 
res ,  (bus  lefquelles  Tefprit  confi- 
dere  la  ChoCe  qualifiée.  Parle-t-on 
d'un  objet  fingulier  ?  L'Adjeftif 
doit  avoir  la  terminaiibn  deiîinée 
à  marquer  le  fingulier.  Le  Tubf- 
tantif  eft-il  de  la  claffe  des  noms 
qu'on  appelle  mafculins  ^  L'Ad- 
jeâif  doit  avoir  le  figne  deftiné  à 
inarquer  les  noms  de  cette  clafTe. 
Enfin ,  y  a-t-il  dans  une  langue 
une  manière  établie  pour  marquer 
les  rapports ,  ou  points  de  vue , 
qu'on  appelle  cas  ?  L' Adjeâif  doit 
encoréfe  conformer  ici  au  fubftan- 
tif.  En  un  mot ,  il  doit  énoncer  les 
mêmes  rapports ,  &  fe  préfenter 
fous  les  mêmes  faces  que  le  fubf- 
tanft* ,  parce  qu'il  n'eft  qu'un  avec 
lui.  C'eft  ce  que  les  Grammâiifiens 
appellent  la  Concordance  de  l' Ad- 
jeûif  aveclefubftantif ,  qui  n'eft 
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foftdéè  que  fur  l'identité  phyCique' 
de  rAdjeôif  avec  le  fubftantif. 

2.^  A  l'égard  de  la  pofitioade 
l'Adjeâif;  c'eft-à-dire,  s'fl  faut  le 
plac^  avant  ou  après  le  fubftantif, 
s'il  doit  être  au  commencement* 
ou  à  la  fin  de  là  phrafe ,  s'il  peut 
être  féparé  du  fubft-ntif  car  d'au- 
tres mots ,  il  faut  répondre  que 
dans  les  langues  qui  ont  des  cas  ; 
t'eft-à->-dtre ,  qui  marquent,  par 
des  terminaiîbns ,  les  rapports  que 
les  mots  ont  entr'eux,  la  pofition 
n'eft  ^'aucun  ufkge  pour  £iire 
connoître  l'identjté  de  l'Adjeôif 
avec  fon  fubftantiï.  C'eft  l'ouvra- 
ge ,  on  plutôt  la  deftination  de  la 
terminaifon  ,  elle  feule  a  ce  pmi* 
léee;&  dans  ces  langues,  on  con- 
fulte  feulement  l'oreille  «  pour  la 
pofition  de  l'Adjeôif ,  qui  peut 
lîiême  être  fépaté  de  fon  fiibftan- 
tif  par  d'autres  mots. 

Mais  dans  les  langues  qui  n'ont 
point  de  cas ,  comme  le  François, 
l'Adjeftif  n'eft  pas  fépaié  de  fon 
fubftantif,^  La  pofition  fupplée  au 
défaut  des  cas. 

Parve ,  ncc  invideo  ^fint  me ,  Uhery 
ibis  in  urbem.  {a) 

«  Mon  petit  livre  ,  dit  Qf^ide  ,  tu 
79  iras  donc  à  Rome  fanKnoi  ?  ce 
Remarquez  qu'en  François  FAd- 
jeftif  eft  joint  au  fubftantif  ,  mon 
petit  livre  ;  au  lieu  qp'^n  Latin , 
parve ^  quieft l'Adjeaif de  liber, 
en  eft  féparé ,  même  par  plufieurs 
mots.  Mais/y^rvealaterminaiiôn 
convenable  pour  faire  connoitre 
qu'il  eft  le  qualificatif  de  liber.  Ad 
refte,iltiefat!t  pas  croire  qaedant 


(il)  Ovid.  Tria.  L.  I.  Eleg.  i.  v.  i. 
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^tts  langues  qui  ont  dés  cas  ^  il  foit 
âéceffaire  de  féparer  rAdjeâif  du 
iîabftantif.  Ovide  qui ,  dans  Texem^ 
pie  précédent  ^  iépase  parve  de 
iiifer  »  joint  ailleurs  ce  même  Ad* 
jeâif  avec  {on  fubflantxf. 

En  François  ,  rAdjeâif  n'eft 
fSparé  du  fubftantif  que  lorfijue 
l*Adjeâif  efl  attribut  ;  comme 
Louis  eft  juftc  ,•  &  encore  avec 
rendre ,  devenir ,  paroître  ,  6cc. 

Un  V€r6  étoit  trop  foible ,  &  vous 
le  rtndtTi  don 

"J'évite  d'être  long ,  &  je  deviens 
obfcur.  (tf) 

Dans  les  phrafes  ,  telles  que 
celle  qui  fuit ,  les  Adjeâifs  qui  pa- 
roiflènt  iiblés ,  forment  ieuls  par 
Ellipfè  une  proportion  particu- 
lière: 

Heureux ,  qui  peut  voir  du  rivage 

Le  terrible  Océan ,  par  les  vents 
agité. 

Il  y  a  là  deux  propofitions  gram- 
maticales :  Celui  qui  peut  voir  du 
rivage  le  terrible  Océan  ,  par  les 
vents  agité,  eft  heureux  ,  oh  y ous 
voyez^  que  heureux  eft  l'attribut 
de  la  prppofition  principale. 

U  n'eft  pas  indifFérent  en  Fran- 
çois,  félon  la  Syntaxe  élégante  ÔL 
d'nfage  ,  d'énoncer  le  fubftantif 
avant  l'Adjeftif  ,  ou  l'Adjeftif 
avant  le  fubftantif.  11  eft  vrai  que 
pour  faire  entendre  le  fens ,  il  eft 
égal  de  dire  :  Bonnet  blanc  ou  blanc 
bonnet.  Mais  par  rapport  à  l'élocu- 


tion&a  la  Syntaxe  d^uiàge»  oa 
ne  doit  dire  que  bonnet  blanc^ 
Nous  n'avons  ^  fur  ce  point ,  d'au- 
tre règle  que  l'oreille  exercée  ; 
c'eft- à-dire,  accoutumée  au  corn* 
ênerce  des  perfbnnes  de  la  nation  » 
qui  font  k  bon  ufage.  Ainfi  je  me 
contenterai  de  donner  ici  des 
exemples, qui  pourront  fervir  de 
guide  dans  les  occafions  analo- 
gues. On  dit  :  habit  rouge  ;  ainfi 
dites  :  habit  bleu^  habit  gris,  &  non 
Heu  habit ,  gris  habit.  On  dit  :  mon 
livre  ;  ainii  dites:  ton  livre ^  /on 
livre ,  leur  livre»,  On  dit  :  ^one  tor» 
ride;  ainfi  dites  par  analogie  :  [one 
tempérée  ôc  {pne  glaciale,  Ainfi  des 
autres  exemples. 

V.  Les  Adjeftifs  métaphyfi- 
ques ,  comme  le  ^la^  les ,  ce ,  cet , 
quelque 9  un,  tout  ,  chaque ,  tel , 
quel ,  fin  ,  fa ,  fis ,  votre  ,  nos  , 
leur  9  le  placent  toujours  avant  les 
fubftantifs ,  Qu'ils  qualifient. 

Les  Adjeâi&  de  nombre  pré- 
cédent aufïî  les  fubflantifs  appel- 
latifs  ,  6c  fiiivent  les  noms  pro- 
pres; Z«  premier  homme  ,  François 
premier  ,  quatre  perfinnes  ^  Henri 
quatre ,  pour  quatrième.  Mais  en 
parlant  du  nombre  de  nos  Rois  » 
nous  difonP^  dans  un  fèns  appel- 
latif ,  qu'il  y  a  eu  quatorze  Louis  ^ 
ÔC  que  nous  en  fbmmes  au  quin- 
zième. On  dit  aufli  dans  les  ci- 
tations :  livre  premier ,  chapitre 
ficond.  Hors  de  -  là ,  on  dit  :  le 
premier  livre  ,  le  fécond  livre. 

D'autres ,  ennn  ^  fe  placent 
également  bien,  avant  ou  après 
leurs  fiibftantifs.  C'eft  un  fiavant 
homme  ^  c^eft  un  homme  fiavant  ; 


^ 
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C*tft  un  habile  avocat  \  da  un 
avocat  habile;^  encore  mieux, 
cUfl  un  homme  fart  fçavant ,  ifcft 
un  avocat  fort  habile.  Voilà  des 
pratiques ,  que  le  ièul  bon  ufa- 
ge  peut  apprendre*  • 

La  Poëiie  >  oîi  les  tranfpofi- 
tions  font  permiics ,  &  même  oii 
elles  ont  quelquefois  des  grâces  » 
a ,  (tir  ce  point  y  plus  de  liberté 
que  la  Profe. 

VI.  Pour  ce  qui  eft  du  genre> 
il  faut  obferver  qu*en  Grec  &  en 
Latin  >  il  y  a  des  Adjeâifs  »  qui 
ont  au  nominatif  trois  terminai- 
ibns  5  Ko^oç ,  %eLJki  «  xetxor  %  bo'* 
nusj  bona  ,  bonum.  D'autres  n'ont 
que  deux  terminaifons ,  dont  la 
première  fert  pour  le  malculin 
&  le  féminin ,  &  la  féconde  eft 
confacrée.  au  genre  neutre ,  e  mi 
If  iv/alfiMf^  ri  ivJeujuor^  heU'^ 
.reux ;  éc  en  Latin,  hic  &  hac 
finis  y  &  hoc  fine ,  fin.  Clé- 
nard  ^  &  le  commun  des  Gram- 
mairiens Grecs ,  difent  qu'il  y  a 
auffi  en  Grec  des  Âdjeâits  ,  qui 
n'ont  qu'une  terminaifon  pour  les 
trois  genres  ;  mais  la  fçavante 
Méthode  Grecque  de  Port-Royal 
afliire  que  .les  Grecs  n*ont  point 
de  ces  Adjeôifs.  L^  Latins  en 
ont  un  grand  nombre,  pmdens, 
filix  \  firax  ,  &  autres. 

En  françois,  fi  nos  ÂdjeÔifs 
ibnt  terminés  par  un  e  muet , 
comme  fage  ,  fidèle.,  utile  ,  /j- 
cile  ,  alors  TAdjeéèlf  fert  égale- 
ment pour  le  mafculin  &  pour 
le  féminin.  C/n  époux  fidèle  ,  une 
fimme  fidèle. 

Si  rAdjeôif  efl  terminé  dans 
fa  première  dénomination ,  par 
quelqu*autre  lettre,  que  par  un 
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i  muet,  alors  cette  premi&ic 
terminaiibn  fert  pour  le  genre 
mafculin  ,  pur ,  dur  ^fin ,  bon. 

A  ré^rd  du  genre  féminin» 
il  faut  diftinguer  ;  ou  rAdjeôif  fi- 
nit au  malculitt  par  une  voyelle, 
ou  il  eft  terminé  par  une  confbn- 
ne.  Si  l'Adjeâif  mafculin  6nit  par 
toute  autre  voyelle ,  que  par  un  t 
muet ,  ajoûtesL  feulement  i*e  muet 
après  cette^  ^^pyelle  ,  vous  aurex 
la  terminaiton  féminine  de  l'Ad- 
jeâifj  Senfé  ,finfie^  joli  ^  jolie. 

Si  TAdjeétif  mafculin  finit  par 
une  confonne  ,  détachez  cette 
confbnne  de  la  lettre  qui  la  pré- 
cède ,  &  ajoutez  un  c  muet  à 
cette  confonne  détachée ,  vous 
aurez  la  terminaifon  féminine  de 
TAdjeé^if  ;  Pur  ,  pure  ;  faint , 
fainte  ;  prudent ,  prudente  >  bon  , 
bonne. 

On  remarque  ici ,  que  les 
Maîtres  à  écrire,  pour  multi- 
plier les  jambages ,  dont  la  fuite 
rend  l'écriture  plus  unie^  &  plus 
agréable  à  la  vue ,  ont  introduit 
une  féconde  n  dans  bo-ncy  com- 
me ils  ont  introduit  une  m  dans 
ho-me.  Ainfi  on  écrit  communé- 
ment bonne  ,  homme  ,  honneur. 
Mais  ces  ietttes  doublées  font 
contraires  à  l'analogie ,  &  ne 
fervent  qu'à  multiplier  los  diffi- 
cultés pour  les  étrangers  ,  &  pour 
les  gens  qui  apprennent  à  lire* 

Il  y  a  quelques  Adjeâifs,  qui 
s'écartent  de  la  règle  générale* 
Par  exemple  *,  nouveau  ,  bit  au 
féminin  nouvelle  ^  beau  ,  belle  ; 
long ,  longue  ;  ndify  naïve»  L'ufk- 
ge  apprendra  les  autres. 

A  l'égard  de  la  formation  du 
pluriel ,  nos  anciens  Grammai- 
riens 


k$bhs    diiènt    qu'ajoûmftt .  r    an 
fingulier ,  nous  formons;  le  plu* 
Xicl  ;  At>«  ,  bons  ;  fikt ,  forts, 
-  Telte«eft  auffi  la  tegle  de  nos 
Modernes*  Âiniî  on  écrit  au  fiâ^ 
gaher  ^a  ,  &  au  pluriel  tons  ; 
fim-^VL  fingulier ,  forts  au  pluriel; 
Par  coAféquent ,    puisqu'on  écrit 
au  fingulier  ^âté  j  gâtée  ,  on  doit 
écrire  *u  pluriel- gtt/^j ,  gJtées  , 
ajoutant  fimglemen^'tV  au  plu- 
nei  mafcttfinv  ^^^*  qti*au  féminin. 
Cela  paroh  plus  analogue  ,  que* 
d'ôter  FacceAt  aigu .  au  mafcuUn ,  . 
•  pour  amputer  fm  ^ ,  gdte^.  Qn  ne 
xloit  faire  u£^e  du  ^  ,  ^  après  l'e 
ferntéyqttc  pour  la  feconde  per- 
(lonaQ  plorieite^di^^  yerbe  :  P^ous 
aime[;  ce'.qni  diftingue  le  verbe 
du   Paj^ieipe  &:   de»  l'Adjeâif: 
Vous  êtes  aimés  ;-h§  perdreaux' 
fomt^  gâtés  ;  *vms  g^^  x^ livr*. 

;:vLes  Adjeâi^Krtermkrés  au  ifin-* 
gnlier*par..  une  s  ^    fervent  aux  . 
denx  nombres  't  M  ^  -gytfs^  gras  ;  •  ' 
Hs  font  gros  A  gnas^ :    '  z\..\ 

.  U    y.a   quàques  r^Aàjeâifs ,*. 
qu'ils  a  pltt  ^ait-f«nï.,  aux  Maîtres- 
àrécrite  ââr-«er?niiier  p^  un  x y 
aii'«l;eul  de  j*,,^  qi^t«v  feiifl&nt.en' 
dedans,  ne  donne rpas  à  ia main- 
la:  liberté:  de  "Êdre  deijcesi  figives,' 
qa^iis*appellfMit'<traitst  >ll.  faut  re« 
garder^  cet  x^^.  cûiîjme:  une  ;  vé- 
ritable ^  ;  ainfion  ditii//  efijar.- 
loux  ,  &  Hs  font  jahwc. 

4  lit  ânsdec^'  chaÀgei.eii  aux  ^ 
.  qu^on -&roit'  peut^^être  rnieux  d*^ . 

<^lèi<»»i,''f^0h-.'Cettàfal6.;-    .:      .M 

iitQuantiauK  ^Adjeiffîfs; ,  qutr  fi-^j 
mS(sht  ,^9£Mi  jcbui . (tr^t ,  au  /m- 
«^dier  ^oo' £prittiéfle}if.ipluriél,  en 

'X*V  Hor.  Lt  lî.  lOacH^  V,  '6, 

Tom.  I. 
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s^âtant  .s^  félon  la  règle  géné-> 
raie  ;  &  dors  on  peut  laiflër  ou 
rejetter  le  f .  Cependant ,  loriqqe. 
le  •  r ,  fert  au  féminin , .  TanaiogiQ 
demande  qu'on  le  garde  :  ExceU 
lent ,  excellente;  excellents ,  ex-r 
cellentes. 

Outre  le  genre  «  1^  nombre  & 
le  cas  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  les  Adjeâifc  font  encore  fu- 
jets  à  un  autre  accident  y  qu'on 
appelle  les  dégrés  de  comparai- 
fon  ,  .& -qu'on  devroit  plutôt  ap- 
peller  dégrés  de  qualification  ;  car 
la  qualification  eu- lufceptible  de 
plus  ou  de  moins  :  Bon  ,  meil-  ' 
leur,:  excellent  ;  f^^vant  ,  plus 
fçavant  ,  très-fçavant»  Le  pre- 
mier de  ces.  dégrés  eft  appelle 
fK>.fitif ,  le  fécond  compara.tif,  & 
le  tçoifième  fuperlatif.  Nous  en 
parlerons  en  leur  lieu. . 

VH.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'a- 
jpûtgr  ici  deux  obfervations.  La 
première  ,  c'eft  que  les  Adjeâifs 
le  prennent  S>uyent  adverbiale* 
ment,'  furbidùm  latatur  ,  (^a)  ^ik" 
il 'dit  dans  Horace.  Primo. ^  fe^, 
cunâo^^c,  n^  font  que  des.Ad- 
jeé^ifs,^  pris -adverbialement^  Il 
eft  vrai  qu!au  fond^  TAdjeâif 
ojWerye  toujours  fa  nature  ,  & 
giv'ea  ces  occafions  même  ^  il 
faut  toujours  »  fpus-rentendre  une 
prépoiîtiôn ,  ^  •  un-  irom.  fubi^an-* 
tif,  à.gi^oi  tQut,adyerbe.^ft  ré- 
duâiblç»  Ainfi,  turbïdùm  lottatur  ^ 
id  .gA^  latatur  juxta  negotium ^  • 
ou  modum  turbidum  ;  Prima, 
fecundàf  id  eft,  in  primo  vel 
fecundo  loco» 

.A'^iaiitation  de  cette  façon  de 


àjo  A  D 

parler  latifie  >  nos  AdjeéUfir  font 
îbuvent  pris  adyerbialeiiient:  P^r- 
Itr  haut ,  parler  bas  y  fentir  mau^ 
vais  j  voir  clair.  On  peut,  en 
ces  occafions ,  fous-ent.endre  une 
prépofition  de  un  nom  fubfiantif  : 
Parler  d'un  ton  haut ,  fentir  un 
mauvais  goût  ^  voir  ((un  œil  clair. 
Mais  quand  il  feroit  vsai  qu'on - 
ne  pourroit  point  trouver  de  nom. 
fubftamif ,  convenable  &  ufité  >  la. 
façon  de  parler  n'en  iêroit  pas* 
moins  elliptique»  On  y  fous-- 
entendroit  l'idée  de  choie  ,  -  ou; 
d  être ,  dcns  un  fens  neutre.  ' 

La  féconde  remarque  ,   c'eft' 
quH.ne  faut  pas -confondre  TAdv- 
jeftif  avec  k  nom  fubftaatif ,  qui", 
énonce     une    qualité  ,    comme 
blancheur  ,    étendue.     L*A<Çe6î:if 
qualifie   un   fubAantif.     C'êft-'le- 
fubftantif  même  >  confidér4  çôrii-. 
me  étant  tel  ;  Magiftrat  équitable. 
Ainfi  rAdjeaif  n'exifte  dans  le: 
difooUTS  5    que    relativement  au 
fubftamif ,  qui  en  eft  le  fuppot, 
^  aijquel  il  fè  rapporte  par.l'i-' 
dentite  ;  au  lieu  quelle  mbflan-^ 
tif ,  qui    exprime    une    quaBté  ^ 
eft   uii    t^rme  abftrait  6c  métâ-? 
phyfique ,  qu!  énonce  un  tbhcept^ 
partictulièr  de'  Teipriê^  qui  cen(i«- 
dere*la-^ualîté ,  indépendarniheiw 
de  iovdk  application  particulière '^ 
&•  corfimé  ft'le  mot  étôfflê^  i^O^ . 
d'un  ^treréel'i,.  &  fubfiftaht'^par; 
lui-même  ;    tels  font   couleur^- 
étendue  ,  équité,  Ge  font  des-noms  ' 
liibftantJfs  par  imitation.  '      * 
'  •Vm.  Les  Adjedifs  étant  defli*.'\ 
îles  9  par  leur  nature  ,  a  qualifier 
iés  dénominations  ,  -  on  éii-  -peut 
diftinguer  .principalement  de  qua-. 
tre  fortes  t  f^'avoir.  Us  nominaux^ 
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/ex  verbaux  i  les  numéraux  «  â6 
les  pronominaux,  n 

Les  Adjeâifs  nominaux ,  font 
C^UX'  qui  qualifient  par  un  attri'» 
bat  d*efpèce  ;  c'eft^^-dire  ,  pa^ 
une  qualité  inhérente  &  perma- 
nente ;  ibit  qu'elle  naiffe  de  la 
nature  dé  la  chofe  >  de  fa  forme  > 
de  fkiituation  ,  ou  de  fon  état> 
tels  que  bon  ',  noir,fimple ,  beau  j 
rond  ,  6c  autres* 

Le$  Adje^Hfs  yerbanx,: quali^ 
fient  par  un  attribut  d'événement  ^ 
c  eft-à-dke  ,  par  une  qualité  ac-, 
cidetrtelle  &  furvenue,  qui  pa-» 
roît  être  l'effet  d'une  flâion  qui 
fe  paife ,  ou  qùt:&'eft  paiTée  dans* 
la   chofe;    teis   fcmt   rai^p^a^ 
dominant  i  liant  ^  bonifié^  noircie 
Ils  tirent' leur  origine  des  verbes  ». 
les  uns  du  gérondif  >    les  autres 
du  participe.. .Mais.!ïl'iîe  fatot  pas. 
les  confondre  uvec  .fes  participes 
&  les  gérondif»  ,    dont.Hs  font 
tirés;  Ce  qui'coiliHtuie  la  'natuie> 
des    Adjcttife^^^c'eft  de  qualifier, 
les .  dénoihinatiop^.  ;  au  lieu  qUe 
celle  des  participes.  6c  des  gérons^ 
difs 5?  confiée»  dans  janas  certaine 
manière  -de  f  épré&nter    Taâion 
&  ravinement..:...'  > 

,  Les  Adjeûifc  nninéraux,ibftt, 
comme  lei^  aosn  le  déclare)  ceux< 
qai  ^lalifient  partia  attribut  <f or-»- 
drenunià-at  ;  tek'^qne  /^^an/r>i 
dernter  ^  ficànd  ^  deuxième^ 
r  Le&  *A^eâi&:  padocMmunaux , 
oHalifiem  par  un  atQîbut  'de  déf 
fignation  individuelle  >  c^eft«à*diiey« 
par  line  qualkécpA,  :ne  tenant  ni 
de  iVpèGe'y  nir'de^^aûiDn,ni  dôr 
rafrangôtiiiîrftv  «^B^iP^'oûç  purer» 
indicatipij.  de.  ^rtains  -  individus. 
Ces  AdjéffifilTont'V  ou  unie  qixW- 
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lification  de  rapport  perfonnel  9 
comme  mon,  ma ^  ion,  notre, 
votre',  &c»  ou  une  qu^fication 
4e  quotité  vague ,  &  non  déter- 
minée ^  tels  que  quelque^  un  \ 
plufiurs  ,  tout ,  nul ,  aucun  ;  ou 
enfin ,  une  qualification  de  fimple 
préfèntation ,  comme  les  fuivans  , 


ce 


en 


,    chaque  ,   quel  ,   tel, 
certain» 

.  La  qualification ,  exprimée  par 
les  Adjeâifs.»  efl  Tufceptible  de 
divers  dégrés  ;  c'eil  ce  que  Tart 
nomme  dégrés  de  comparaiibn> 
qu'il  a  réduits  à  trois  ,  fous  le 
nom  de  pofitif^  comparatif,  & 
fuperlati/^  ■' 

Le  pofitif  ,  confifte  4^ans  la 
(Impie  qualification ,  faite  fans 
aucutt  rapport- 9  au  plus  ni  au 
moins. 

Le  comparatif^  eft  une  qua*- 
lificatîon,  faite  en  augmentation, 
ou  «n  diminution*^  relativement 
à  un  autre  degré  de  la  même 
qualité. 

Le  fuperlatif ,  qualifie  dans  le 
plus  haut  degré  ;  c'eft-à-dire, 
dans  celui  qui  eft  au-defFùs  de 
tous  ',  au  lieu  que  Iç  comparât^ 
n'eft  fupérîeur  qu'à  un  des  dé- 
grés de  la  qualité.  Celui-ci  n'ex- 
prime qi^'une  comparaifbn  par- 
ticulière ;  &  l'autre  en  exprime 
une  univerfelle. 

ADIEL,  Miel  ,  latix.  (a) 
Cet  IfraëUte  étmt  de  la  tribu  de 
•Siméom 

-  ADIEU ,  Fal^.  (h)  Les  An- 
tiens  ,  après  avoir  rendu  à  un 
mort  les  derniers  devoirs  ,   lui 
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crîoient  en  fe  retirant  :  Adieu  « 
adieu  y  adieu  ;  nous  vousfuivrons 
tous  au  tems  &  au  rang  que  la 
nature  le  permettra.  Ces  mots  rap-* 
portés  par  quelques   Modernes  , 
font  tirés  de  différens    Auteurs* 
Nous  en  voyons  de  femblable» 
dans  les  monumens.   C'eft  ainfî 
que  Caïus  Ceftius ,  repréfenté  fiir 
la  neuvième  planche  du  troifiètne 
tome'  de  l'Antiquité  expliquée  par 
D.  Bern.   de  Montfaucon  ,    dit 
adieu  à  fa  fille ,  Adieu  ,  adieu  9 
m^ fille  Erotion ,  adieu  pour  ja^ 
mais.    Virgile  dit  à  peu  près  le 
Qiême  Adieu  ;.  &  Servius  ,   fon 
commentateur ,  remarque  fur  cet 
endroit,  après  Varron:  ?>  Nous  di- 
»  fons  aux  morts  :  Adieu  6*  /?f?r- 
»  te[-vous  bien  ,    non  que  les 
n  morts  fe.puiffent  bien  porter; 
7i  mais  parce  que  nous  les  quittons 
)»  iàns  efpérance  de  les  voir  ja^ 
9>  mais/  a  Un  Chrétien  qui  con- 
nut fa  véritable  deftinée  &  celle 
de  {qs  frères  en  J.  C.  tient  un  autre 
langaee. 

.ADIGE,  Àthefis  y  (c)  rivière 
d'Italie,  qui  naifibit  aux  Alpes* 
On  di^  qu'elle  avoit  quantité  de 
fources  ,  &  que  la  principale  étoic 
celle  qu'on,  appelloit  Fons  Athefis^ 
»  lafource  de  l'Athéfis.a  Elleétoit 
fituée  au  midi  du  lac  glacé.  Les 
Liburnes>  nation  lUyrienne,  qu'on 
croit  être  les  premiers  qqi  ayent 
traverfé  les  Alpes  ,  s'établirent 
d'abord  entre  ces  montagnes  & 
l'Adige.  Ils  pafFérent  enluite  de 
Fautfe  côté  du  Pô  ,  &  s'éloignant 
des  plaines  marécageufès  qui  font 


(^)  PauU-L.  I.  c.  4^v.  )6. 
.    Qt) .  ^tiq,   expl.    par   D,  Betn«  de 
Monif.  Xoia.  V.  paj*  |9«     • 


(c)  Piin.l.  III.  c.  U*  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  XVIII. 
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à  Fembouchure  de  ce  fleuve  ,  ils 
s'étendirent  le  loAg  de  la  mer ,  & 
forent  enfin  repouues  vers  Fextré- 
mité  de  ritalie  ,  où  fe  firent  leurs 
|>rincipaux  établiiTemens. 

L'Adige  arrofe  aujourd'hui  les 
provinces  qu'on  nomme  le  Tr^- 
tin  ,  k  Tirol ,  &  l'État  de  Venife. 
Cette  rivière  fe  rend  dans  le  golfe 
de  Venife  ,  après  avoir  reçu  dans 
ion  cours  quantité  d'autres  rivières. 
ADIMANTE ,  Adimantus^  {a) 
AVfVaiToç ,  fils  de  Leucorophi- 
de ,  étoit  un  général  Athénien , 
qui  vivoit  environ  quatre  cens  ans 
avant  J.  C.    On  TafTocia    avec 
Thrafybule  ^  ou ,  félon  d'autres  , 
avec  Ariftocrate  ,  au^gouverne- 
mentjfur  la  réquifition  d' Alcibiade. 
Ce  futjlorfque  celui-ci^  ayant  rega»- 
gné  la  faveur  de  fes  Concitoyens  y 
le  vit  à  la  fois  cofnblé  d'honneurs 
&  de  dignités  ,  chargé  de  tout  le 
gouvernement  civil  &  militaire , 
revêtu  ,  en  un  mot ,  d'-un  pouvbir 
preiqu'abfolu  ;  ce  qui  ne  dura  pas 
long-tems.  Après  la  viftoire  rem- 
portée par  les  Athéniens  près  des 
Arginules  ,   Adihianté  fut  un  des 
généraux  qu'on  choifit  pour  rem- 
placer les  Anciens ,  dont  on  ne 
conferva  que  Gonon.  La  raifon  de 
cette  conduite,  c'eft  que  le  peuple 
étoit  entré  en  fureur ,  en  appre- 
nant qu'on  avoit  laiffé  les  morts 
iàns  fépulture. 

Adimante  ,  avec  quelques  au*- 
tres  officiers  ,  commandoit  l'ar- 
mée navale  d'Athènes ,  lorfqu'elle 
fot  détaite  par  Lyfahdre ,  général 
des  Lacédémoniens  ,  auprès  du 


Aï) 

flèwe  appelle  iEeos-Potairïos  ; 
vers  le  détroit  de  rHellefpont ,  la 
quatrièftie  aniiée  de  la  93e  Olym* 
piade  >  405  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tilnne.  Adimante  fut  du  nombre 
des  prifonniers.    On  les  fit  tous 
mourir  après  le  combat.  Mais  A« 
dimante  fiit  épargné.  Et  cela ,  parce 
qu'il  s'étoit  oppofé  à  un  décret  qui 
portoit  qu'on  couperoit  le  pouce 
de  la  main  droite  à  ceux  des  enne- 
mis, qui  (èroient  pris  à  la  bataille^ 
afin  qu'ils  fufient  hors  d'état  de 
manier  la  pique,  &  t]u'ils  ne  puA 
fent  fèrvir  qu'à  la  rame.  On  re- 
proche toutefois  JL  Adimante  de 
s'être  laiffé  féduire  en  cette  occa- 
fion  p^  les  largeffes  des  Lacédé- 
moniens ,  &  d'avoir  par  confé* 
queht  trahi  fa  patriie.  * 

ADIMANTE .,   Adimantus  , 
A^Afifzu^Toç ,  (^)  roi  des  Phlafiens , 
peuple  du  Péloponnèfe  en  Grèce , 
dont   le   païs  étoit  limitrophe  de 
celui  des  Sicyoniens.  On  raconte 
que  ce  Prince  n'avoit  aucun  rel* 
peâ  pour  les  dieux ,  fe  croyant 
au-deffus  d'eux.  Il  refufoit  en  con- 
féquence  de  leur  offrir  des  facrifi- 
ces.  Jupiter  irrité  contre  ce  mortel, 
le  frappa  d'un  coup  de  foudre  j 
dont  il  fut  écrafé.  Il  peut  bien  fe 
faire  qu'Adimante  marquât  vifi- 
blement  du  mépris  pour  les  dieux. 
Les  Poètes  fe  feront  fervis  de  pet* 
te  circonflance  pour  embellir  fon 
hif^oire.  Quoiqu'il  peut  auffi  être 
arrivé  qu'Adimante  ait  été  en  effet 
frappé  du  tonnerre  ;    ce  qu'on 
n'aura  pas  manqué  d'^attribuer  à 
{on  irréligion.     '     . 


(a)  Xenoph.  pag.  4409  467.    Diod.IRoH.  hift.  ai1c*T.  II.  p.  517 •  517*  . 
Sîcul.  pag.  i6S»    Paufan.  p.  «4^.  Corn.    -  (h)  Ovid.  in  Ibjn.v.  3«7».Paui»|>f  lotfi 
Kep,  in  iUcib,  c.  7«  Plut.  T,  Kp.  a2£.|Coia.  Schrew*  nou  in  OvkU      *  ^ 
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ADIMANTE  ,  Adimantus  J 
A\jg.'y«ay7o; ,  Pun  des  interlocu- 
teurs ,  que  Lucien  introduit  dans 
ion  dialogue  intitalé ,  le  Navire  , 
ou  les  Soulyiits^ 

Il  y  a  eu  d'autres  perfonnages 
du  nom  d'Adimante.  i.o  Un  gé- 
néral Corinthien  ,  qui  reprochoit 
un  jour  à  Thémiftocle  fon  ex^. 
Croye^-vouf  ,  lui  répondit  ce  grand 
homme ,  que  ronfoit  exilé  ^  quand 
on  commande  deux  cens  voiles  ? 
a.û  \3xi  frère  de  Platon  le  Philo- 
ibphe. 

ADJOINT ,  terme  de  Gram- 
"  maire ,  du  latin  AdjunEius ,  joint , 
ajouté.  Les  Grammairiens  qui 
font  la  conftruâion  des  mots  de  la 
plirafe,  relativement  au  rapport 
que  les  mots  ont  entr*eux  dans  la 
propofition  que  ces  mots  forment , 
appellent  Adjoint ,  ou  Adjoints , 
les  mots  ajoutés  à  la  propofition , 
&  qui  n'entrent  pas  dans  la  com- 
pofition  de  la  propofition;  Par 
exemple ,  les  interjetions  ,A<7tfj  / 
ha  !  &  les  vocatifs* 

Hélas  !  petits  moutons  ,  que  vous 
êtes  heureux  l 

Que  vous  êtes  heureux ^  font  les 
mots  qui  forment  le  fens  de  la 
propofition.  Que  y  entre  comme 
adverbe  de  quantité ,  de  manière  > 
&  d'admiration  ;  quanti^ ,  com- 
bien ^  à  quel  point.  Fous  eft  le 
fujet  ;  êtes  heureux  eft  l'attribut, 
dont  êtes  eft  le  verbe  j  c'eft-à-dire , 
le  mot  qui  marque  que  c'eft  de 
vous  que  Ton  dit  ,  êtes  heureux  , 
6»  heureux  marque  ce  qiie  l'on  dit 
<(ue  vous  êtes ,  &  fe  rapporte  à 
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vous  par  un  rapport  d'identité» 
Voilà  la  propofition-  complète* 
Hélas  &  petits  moutons  ne  font 
que  des  Adjoints. 

ADJOINTS ,  AdjunSa ,  ter-, 
me  de  littérature.  Son  étymologie 
eft  la  même  que  celle  d'Adjoint  » 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  qui 
précède. 

Les  Adjoints  font  au  nombre 
de  fept ,  qu'on  appelle  aufli  cir- 
'  confiances  ,  exprimées  par  ce 
vers;  ': 

Quis  y  quid  9  uhi,  quibus  auxUiis  i 
cur  ^  quomodb^  quandb. 

Les  argumens  ,  qui  fe  tirent  des 
Adjoints, font  des  adminicules  des 
preuves ,  qui  naiflent  des  circonf- 
tances  particulières  du  fait. 

En  Rhétorique ,  les  Adjoints 
forment  un  lieu  commun  ,  d'où 
l'on  tire  des  argumeas  pour  ou 
contre  ,  prefque  dans  toutes  les 
matières ,  parce  qu'il  en  eft  peu 
qui  ne  foient  accompagnées  de 
çirconftances  favorables  ou  défa- 
''vorables.  Ls  chofe  eft  fi  claire» 
qu'il  feroit  inutile  d*en  donner  des 
exemples. 

i\DlVSli  ^  Adipfiis ,  AV/^oç^ 
(tf)  ville  maritime  d*Égypte  ,  fi- 
tuée  entre  Pélufe  &  le  mont  Ca- 
fium.  Elle  fiit  célèbre  par  Tes  bains 
d'eaux  chaudes.  Sylla  attaqué  de 
}a  goutte  s'y  fit  porter  par  mer, 
afin  d'en  faire  uiage.  On  remar- 
que qu'après  qu'il  s'étoit  baigné  , 
il  alloit  pafTer  fon  tems  avec  les 
Comédiens  &  d'autres  gens  de  cet* 
te  efpèce^  Un  jour  qu'il  fe  pro-* 
menoit  A:  le  bord  de  la  mer  ^  'A 


(«}  Plut,  Tom*  X*  p.  468t  Stra^,  pag.  ^q.  Plint  t«  YI,  c*  99. 
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y  eut  ies  pécheurs  quî  vinrent  lui 
préfenter  de  fort  beaux  poiffons. 
Sylla  reçut  leur  préfent  avec  plai- 
fir ,    ôc  leur  demanda   d'où   ils 
étoient.  Ces  pêcheurs  lui  répondi- 
,  rent  qu'ils  étoient  de  la  ville  d*A- 
lées.  Comment  y  ajouta  Sylla ,  i/y 
a  donc  encore  quelqu'un  vivant  de 
ceux  â*Alées  ?  C'eft  qu'après  la 
bataille  d'Orchomène  ,  il  avoit 
détruit  trois  villes  de  Béotie  ,  au 
nombre  defquelles  étoit  comprife 
celle  dont  eft  queftion.  Cei  pau^ 
vres  pêcheurs,eBrayés  de  ce  qu'ils 
venoient  d'entendre.,    demeurè- 
rent muets  ,  ôc  ne  fçurent  que 
dire.  Pour  Sylla  ,  Ç  fe  mit  à  rire  , 
•     en  leur  difant  qu'ils  pouvoient  s'en 
aller  tranquillement ,-  &  fans  rien 
craindre  ;  parce  qu'ils  étoient  ve- 
nus ^vec  des  intèrceffeurs  qui  mé- 
ritoient  bien  qu'on  eût  égard    à 
leurs    fuppMcations.    Quand  les 
Aléens  eurent  entendu  ces  paro- 
les ,  ils  reprirent  courage.  On  dit 
même  qu'ils  retournèrent  depuis 
dans  leur  patrie ,  &  qu'ils  rele- 
vèrent les  murs  d'Alées. 

Adipfe  eft  connue  dans  les  an- 
xdens  Géographes*  fous  le  nom  de 
Gerre.  A  cette  Ville  commençoit 
un  grand  chemin  qu^alloit  fe  per- 
dre dans  le  pais  des  Arabes.  II 
étoit  ceint  de  montages  efcarpées, 
&  *on  n'y  trouvoit  point  d'eau. 
C'eft  pour  cela  que  la  ville  fut  ap- 
pellée  Adipfe,du  grec  AV/nI/  r,mai6 
.     dans  un  fens  comraire ,  puifc^ue  ce 

»  * 

(«)  Jofu.  c.  15.  V.  36. 
'   {h)  Antiq.  expliq.   par  p.  Bern.  de 
Montf.  Xooi.  IV.  pag.  i%r 
(cj  Parai.  L.  I.  c.  17.  v.  >9« 
(i)  Eith.  t,   I.  V  14. 
(0  Strab»  pag.  447,    Fauf,  pag.  310* 
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mot  fignîfie  9  qui  étanche  la  folf* 
ADITHAIM  ,  Adithaim  ,  (a) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  étoit  fituée  vers  les 
{routières  de  la  tribu  de  Dan. 

ADJUTRIX ,  Mjutrix ,  (b) 
nom  d'une  légion  Romaine.  Ce 
mot  fignifie  fecotirable.  Chez  les 
Komains  ,chaque  légion  avoit  foo 
nom  propre.  Fàye^  Légion. 

ADLI ,  MU ,  A'/^< ,  {c)  ent 
un  fils  ,  appelle  Saphat ,  qui  fot 
prépoiè  fur  les  bœufs  qu'on  nour* 
riffoit  dans  les  vallées.  Cétoit 
fous  le  règne  de  David ,  à  qui  ap- 
partenoient  ces  troupeaux. 

ADMATH A ,  Admatha ,  (i) 

l'un  des  fept  principaux  feigneurs 

des  Perfes  &  des  Mèdes,qui  neper» 

doient  jamais  de  vue  le  roi  Affoé- 

rus ,  &  qui  avoient  accoutumé  Je 

s'affeoir  les  premiers  auprès  de  lui. 

ADMÉTE  ,  Jdmetus  ',  {<) 

A'A/^jf  Toç  V  fils  de  Phérès&de 

Périclymène ,  &  petit-fils  de  Cré- 

théus  ,  &  par  conféquent  couf» 

de  Jafon ,  étoit  roi  de  Phérès  ou 

Phéra ,  ville  de  Théfl^Ue,  qui  P* 

ïe  nom  de  fon  père,  lequel  en 

avoit  été  le  Fondateun  II  naq^ 

quelque-tems  avant  la  guerre  ^ 

Troye.  D  eut  un  firere^nommé  If 

curgue,qui  habita  près  de  Néfflec, 

&  qui  eft  coimu  parle  malhcnr 

de  ion  fils  Archémore ,  qu'un  fcf- 

pent  dévora  ,  lorfqu'il  étoit  àSL 

ià  nourrice.  Admétc  efi  mis  par 

tous  les  Anciens ,  au  nombre  ocs 


Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VÏ.!»J' 

98. 57e.  Tom.  VII.  pâjç.  »^v;r  V. 

e;cpi;par  D.  Bcrn.  dç  Mo"tf.Tam.^^ 
pag.  14.  Mém.  de  rAcad.  des  InfcnP' * 
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JArgottâutes  ;  &  il  fut  aafli  Tun  des 
chefs  qu'on  adbmbla  pour  la  chât- 
ie du  fanglier  de  Calydon.  Il  reçut 
chez  lui  Apollon  ,  lorfqu'il  fut 
chafTé  du  ciel  par  Jupher.  Ce  dieu 
i'y  occupoit  a  garder  les  trou- 
peaux de  fon  hôte  ,  (bus  un  habk 
de  berger  ^  ayant  en  main  un  bâ« 
ton  d  olivier  fauvage ,  &  une  flûte 
à  fêpt  tuyaux.  Adméte  lui  fit  éri- 
ger un  temple  à  Tarayne  ,  ville 
d'Éubée.  Ce  temple  étoit  fitué 
auprès  du  détroit  d'Érétrie. 

Adméte  étant  devenu  amoureux 
tfAlcefte,   fille  de  Pélias ,   roi 
^lolcos ,  la  fit  demander  à  ce  Roi  ; 
mais  il  ne  voulut  lui  accorder  fa 
611e ,  qu*à  i:ondition  qu-'il  lui  ame-. 
neroit  un  chaf^traîné  par  un  lion  & 
par  un  fançUer.  Apollon  pénétré  de 
reconnoiflance  pour  Adméte  ,  lui 
enfeigna  Tart  de  réduire  fous  un 
même  ;oug  ,   deux  animaux  fi 
féroces.  De  plus ,  il  fléchit ,  en  fa 
"faveur ,  le  courroux  d^  Diane  ,  & 
il  obtint  même  des  Parques  »  que 
lorfque  ce  Prince  toacheroit  à  ion 
lieure  fatale ,  il  pût  éviter  k  mort, 
pourvu  qu'il  &  trouvât  quelque 
perfoqine  afTea  géftéreufè  pour  s*jr 
Jbumettre  en  h.  place.  Uepuis, 
Adçiéte  fiit  attacpé  d'une  tnala-* 
die  mortelle ,  &  peribnoe  ne  vou-^^ 
lant  s'expofer  au  trépan  pour  lui , 
îion  pas  même  fon  père  ^  m  & 
mère ,  Alcefte  fa  femme ,  qui  Tai^ 
inoit  tendrement  ^  fut  la  feule  qui 
s'oflrit  de  le  tirer  du  tombeau  , 
en  y  defcendant  efle-même.  Elle 
exécuta  ce  généreux  defibin  ;iaais 
le  Roi ,  fon  époux  y  en  témoigna 
<tant  de  déplaÛir ,  que  Proferpine 
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(e  laiflfant  toucher  à  fes  larmes , 
lui  rendit  cette  PrinceflTe.  D'autres 
difèyt  que  ce  fut  Hercule  qui  la  lui 
ramena  de&  enfers  ,  après  avoir 
vaiacu  Pluton.  Euripide  a  tiré 
de  cette  fable ,  le  fujet  d'une  de 
fes  plus  belles  tragédies  ^  où  on 
remarque  ,  entr'autres  choies  , 
qu* Adméte,  au  deuil  d'Alcefle, 
commande  qu'on  coupe  le  crin 
aux  quatre  chevaux  qui  menoient 
le  chaf.  Oétoit^une  pratique  ufitée 
en  pafeiUes  circonflances. 

Adméte  eut  un  fils ,  nommé  Eu-« 
mélus  y  Tun  des  amans  d'Hélène , 
avant  la  guerre  de  Troye.    On 
avoit  fiût  9  fur  le  compte  de  ce 
Prince  ^  une  fcholie  on  chanfon  > 
qui  eft  devenue  célèbre  dans  l'An- 
tiquité,   Un'  Écrivain  y   appelle 
Paufanias  ^  difoit ,  dans  fon  Die* 
tionnaire  familier ,  cité  par  'Eufla* 
the  »  qu'on  chantdit  celte  fcholie 
dans  Athènes ,  ÔL  que  les  uns  1  at- 
tribuoient  à  Alcée  ',  les  autres  à 
Saj^ho  y  &  d'autres  à  PraxilU  la 
Sicy^nienne.  Mais  le  Scholiafle 
d^Ariflophane  la  met ,  fansi  héfi-^ 
ter 9  au ratig  des chanfonsà boire 
de  Praxil}a.  Voici  la  fcholie  :  n  Ami^ 
9»  inflruit  de  l'hifloire  d' Adméte  ; 
M  ehérifTez  les  gens  de  cœur  &  de 
«  mérite,  &  vous  éloignent  des 
9>  perfonnes  fans  fêntiment  &  fans 
■»  courage ,  perfUadé  cpieleurib^i 
f9  ciété  a  bien  peu  d'a^émem*  a 

ADMÉTE  y  Admtus  y  (^ 
À'J'iLtiroi .  ro»  des  Moloffes ,  peu- 
ples. d'Épif  e  en  Grèce.  Ce  Prince 
ayant  demandé  quelque  fècouri^ 
aux  Athéiûens  >  &  ayant  été  hon« 
teufèment  refufe  par  Thénûflodei, 


(s)  UÏQ^  Sicul.  pag.  »70.   Tfaucyd.tKep.  in  T^iemilt.  c.  8.  RolU  UtU  ^X»i 
pagt€9.  IIuc^Tom.l.paç.  1»}.  Corâ.|Ton.  U.  pa|^.  2$»»4<3«. 


qui  avdit  alors  la  principale  aùto^ 
rite  9  en  ^voit  confervé  un  vif  ref- 
ièntiment ,  &  témoigné  qu'ii^'en 
vçngeroit ,  s'il  trouvoit  une  occa- 
fion  favorable..  Cela  n'empêcha 
pas  que  Thémiftocle  depuis ,  pour- 
suivi par  fes  Concitoyens ,  ne  fè 
réfugiât  chez  lui.  Ce  fameux  ca- 
pitaine jugeant  que  dans  Tétat  où 
il  fe  trouvoit,  Tenvie,  encore  toujs 
récente  des  Athéniens, étoit  plus  à 
craindre  pour  lui  .que  l'ancienne 
haine  de  ce  Roi ,  voulut  Men  en 
courir  le  rifque.  Quand  il  arriva 
dans  fon  palais ,  ayant  appris  qu'il 
étoit  abfent,  il  s'adreila  à  la  Reine 
qui  le  reçut  avec  bonté,  6c  lui 
enfeigna  la  manière  dont  il  de- 
voit  taire  fa  fupplique.  Au  retour 
d'Adméte  ,  Thémillocle  prend 
entre  fes  bras  le  fils  du  Roi  ^ 
s*afîied  au  milieu  de  fon  foyer 
entre  fes*  dieux  domeftiques  ;  ÔC 
là ,  déclarant  qui  -il  étoit ,  &  pour 
quel  fujet  il  s'étoit  réfugié  chez 
lui ,  il  iihplore  ia  clémence ,  re- 
conhoît  que  fa  vie  &  fk  mort  font 
entre  fes  mains  ,  l'exhorte  à  bu- 
felier  le  pafTé  ^  &  lui  repréfent^ 
que. rien  n'efl  plus  digne  d'wg 
grand  Roi  que  d'ufer  de  clémence. 
Adméte  fùrpris  &'touché  de  voir 
a  fes  pieds;,  dans  une  pofhire  û 
humiKaœe.,  le  plus  grand  homm^ 
dei  la  Grécel,  &  le  vainqueur  à» 
TAfie,  le.releva  auffi-tôt,  &  lui 
promit  fa  proteilion. 
•  Cornébus  Népos  raconte  la 
chofe  avec  des  circonflànces  bien 
différentes;  •  "  U  prétend  .  d'abord 
qu' Adméte  iloîn  d'avoir  jamais  eif 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de. Thé* 
tniftoçle  ,  avoit  été  ^u  contraire 
fon  hôte  8c  fgn  »nii.  Potjr  ,çe  gui 
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cft  de  Tabfence  du  Roi  à  f  arrivée 
du  général  Athénien,  il  convient 
de  ce  fait.  Mais  voici  ce  qu'il  dit 
de  la  manière  ,  dont  Thémiftocle 
s'y  prit  pour  l'engager  à  le  mettre 
fous  fa  proteâion.  m  Thémiftocle 
n  arrivé  à  la  cour  d'Adi^éte  » 
i>  poiir  intéreffer  ce  Prince,  même 
»  par  les  liens  de  la  l'eligion,  à  la 
j>  confervatJon  de  fa  vie  ,  enleva 
-n  fa  fille  qui  étoit  encore  en  bas 
»  âge ,  fe  retira  avec  elle  dans 
w  un  lieu  facré ,  qui  étoit  refpeôé 
»  comme  un  afyle  inviolable  ,  & 
»  n'en  voulut  point  fortir  que  le 
"  Roi  ne  lui  eût  touché  dans  la 
»  main,  pour  gage  de  fa  parole 
3>  royale  ,  &  pour  une  manjue 
»  certaine  qu'il  le  prenoit  fous  ià 
>>  proteâion  ;  parole  qu'il  lui  tint 
»  très-fidelement,  a 

En  effet;^  Adméte  étant  foUicitc 
par  des  ambafladeurs  d'Athènes  6c 
de  Lacédémone  de  leur  remettre 
Thémiftocle  entre  les  mains ,  re- 
fufa  de  leur  livrer  un  homme  qui 
s'étoit  jette  entre  les  bras.  Mais 
il  l'avertit  en  meme-tems  de  pren- 
dre des  mefures  plus  lures,  & 
lui  repréfenta.que  le  trop  grand 
yoifmage  de  fes  ennemis  mettoit 
ïa  vie  ^  dans  un  danger  évident. 
D*un  autre  c6té ,  les  Athéniens  & 
les  Lacédémoniens  ne  ceftbient  de 
redemander  Thémiftocle  ,  avec 
menaces  ^  fi  Adméte  perfiftoit  à 
le  refufer ,  de  porter  la  guerre 
dans  fon  païs.  Coname  il  ne  vou- 
lait pas  s'attirer  fur  les  bras  de  fi 
formidables  ennemis  ,  &  encore 
moins  trahir  Yen  hôte  >  41  réfolut 
de  le  faire  conduire  à  Pydne, 
ville  de  Macédoine  ,^  en  lui  don- 
;  jDîànt  ^  ime  garde  fi|Êfaite  poux; 
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la^iureté  de  fa  perfotme»* 

ADMÉTE,  Admaus  ,  (a) 
A'^^uHToç,  capitaine  ^îacédonien, 
c^'une  taille  &  d'i^îie  force  prodi- 
gieufe  ,  commandoit  les  Argyraf- 
pides  au  fiége  de  Tyr  par  Alexan- 
dre. Pendant  qu'il  êncourageoit 
fes  foklats,  &.qu*il  s  oppofoit  vi- 
goureufemeht  aux  efforts  des  Ty- 
riens  ,  il  reçut  un  coup  tie  pertui— 
Ûine  qui  lui  eippprta  U  moitié  de 
la  tête. 

Un  Poëte  Grec ,  qui  vivoit  du 
tems  des  Empereurs  Trajan  & 
Adrien, a  porte  le  nom  d*Adméte. 
Il  eft  fort  maltraité  dans  Lucien.(^) 
C*eft  au  fujet  de  fon  épitaphe , 
qu'il  avoît  compofée  lui-même. 
Elle  eft  renfermée  en  un  feul  vers, 
dont  voici  le  fens  :  Terre  y  reçois 
ies  dépouilles  d^Adméte  ;  pour  lui 
il  s'ejl  rétiré  cke^  les  pitux. 

-^DMÉTE ,  Admetay  (c)  étoit 
fille  d'Euryfthée ,  d'abord  roi  de 
Mycèae,  &  enfuite  d'Argos.  Ce 
Prince, «ntr'autres  entrepriles  dif- 
ficiles ,  qu'il  ordonna  à  Hercule  , 
lui  commanda  de  lui  apporter  le 
baudrier  d'Hippolyte  y  reine  des 
Amazones ,  pour  le  donner  à  fa 
fille  Adméte.  Hercule  fe  mit  en 
mer, fur  un  navire  ,  pafla  au  païs 
des  Amazones*,  tua  Mygdon  & 
Amycus  ,  frères  d*Hippolyte  , 
qui  Ii^i  difputoient  le  pafiage,  & 
donna  Bébrycie  à  Lycus,  fon 
compagnon  de  voyage  >  qui  l'ap- 
pella  depuis  Héraclée  ,  en  rhon-r 
neur  d*Hercule.  Étant  arrivé  à 
Thémifcyre,  il  défit  les  Ama- 
^ooes  y  en  tua  ^une  par^i^  9  &  ^^s 

Ça)  Diod.  Sîcul.  pag.  586.  RolU  hift, 
Çk)  Uician,  Tom»  I.  pàg.  loxit  . 
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prîfonnlères  ,  mit  le  refle  en  (uite, 
&  donna  la  reine  Hippolyte  a 
Théfée.  De  retour  auprès'  d'Eu- 
ryflhée  >  il  lui  remit  le  baudrier 
qu'il  demandoit  pour  Adixiéte. 

Cette  Princefle  ,  s'étant  fauvée 
dArgos ,  aborda  à  Samos ,  'ÔC. 
croyant  devoir  l'heureux  fuccèsr 
de  ià  fuite  à  Jùnon  ,  elle  vou-» 
lut  prendre  foin  de  fon  temple. 
Les  Argiens ,  irrités  de  fon  éva- 
fion  y  promirent ,  à  des  corfàires 
Tyrrheniens,  une  bonne  fem- 
me d'argent ,  s'ils  pouvoient  en- 
lever <j^  temple  de  Samos ,  la  * 
ftatue  de  Junon,  efpérant  de  faire 
porter  à  Adméte  la  peine  de 
ce  vol ,  &  d'en  tirer  vengeance  , 
par  les  mains  dès."  Samiens,  Ces  -, 
Corfaires  volèrent  la  flatue ,  l'em- 

i)ortérent  fur  leur  vaifTeau  ,  & 
evérent  l'ancre  pour  fe  retirer 
vite  ,  en  ramant  d'une  grande 
force  ;  mais  quelqu'effort  qu'ils 
puiTent  faire  ,  ils  n'avançoient 
point  ,  &  demeuroient  toujours 
en  même  place.  Croyant  que 
c'étoit  une  punition  divine  ,  ils 
mirent  la  ftatue  à  terre ,  faifant 
autour  d'elle  quelques  cérémonies 
pouf.appaifer  laDéefle.  Adméte 
s'apperçut  au  point  du  jour ,  que 
la  'ftatue  mahquoit ,  en  donna 
javjs  aux  Samiens  ^  qui  l'allérent 
chercher*  "He  tous  côtés  >  &  la 
trouvèrent  enfin  fur  le  bord  de 
la  mer,  '  Ils  crurent  que  Junon  , 
de  fon  propre  mouvement ,  avoit 
voulu  s'enfuir  au  païs  des  Ca-^ 
riens  ;  &  de  peur  qu'elle  ne  prît 
une  féconde  fois  la  fuite  ,  ils  la 

(0    Antîq.  expllq.  par   D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  .1,.  pag.  iqÇ.    Tom.   !!• 
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Kérent  avec  des  branches  <ÎW« 
bre.  Âdméte  vint  ehfuite ,  délia 
la  ftatue ,  expia  le  crime  des  Sa-r 
miens  ,  &  remit  Junon  en  fa 
place  ordinaire. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Samiens 
portoient  tous  les  ans  la  flatue 
ce  Junon  au  bord  de  la  mer , 
la  lioient  comme  ci-devant ,  & 
célébroient  la  fête ,  qu'ils  appel- 
loient  Ténea  ;  parce  qu'ils  avoient 
tendu  des  branches  d'arbre  au 
tour  de  ta  ftatue» 

ADMÉTE ,  Admete  ,  (tf)  nom 
d'une  Nymphe  Océanid*  ,  £lle 
de  rOcéan  &  de  Téthys. 

ADMÉTE ,  Admetis  ,  nom 
de  l'un  àts  Chevaux  du  Cirque. 
Voyez  Chevaux  du  Cirque. 

ADMINICULES,  du  latin, 
Adminiculum  y  qui  Êgnifie  appui , 
échalas.  Les  Antiquaires  (e  fer- 
vent du  mot  Adminicules ,  pour 
fignifier  les  attributs  ,  ou  orne- 
tnens  ,  avec  lefquels  Junon  efl 
repréfentée  fur  les  médailles. 

ADMINISTRATION  [V], 
de  la  Juftice,  chez  les  Romams,  & 
chez  les  Grecs.  Fbye^  Jugement. 
.  ADMINIUS,  ^i/ni/2i«^,  (^) 
Prince  de  la  Grande  Bretagne. 
Réduit  à  fuir  la  colère  de  foi) 
père  i  qui  étoit  Roi  d'un  peuple 
de  ce  païs  ,  il  vint  fe  remettre 
entre  les  mains  de  Caïus ,  plus 
connu  (plis  le  nom  de  Caligulâ. 
Ce  fof  une  conquête  pour  cet 
Empereur,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter à  fon  fentiment.  11^  en  écri- 
vit à  Rome ,  dans  les  termes  les 
plus  faftueux  ,  comme  fi  toute 
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Ylût  eût  reconnu  fes  loix.  le 
Courier ,  porteur  de  cette  lettre  > 
avoit  ordre  d'arriver  en  chaife 
dans  la  pkce  publique,  &  de  ofi 
'rendre  la  lettre  qu'aux  Confuls 
en  plein  Sénat ,  auemblé  dans  le 
temple  de  Mars  ,  où  dévoient 
fe  traiter' ,  fuivant  l'inflitution 
d'Augufte,  les  aâaires  de  la 
gueçre. 

ADMIRATIF,  du  latin, ^^ 
,  mirari ,  terme  de  Grammaire; 
comme  quand  on  dit:  un  ton 
Admiratif  y  un  gejèe  Adnàrmf; 
c*eft-à-dire  ,  un  ton,  ungelte, 
qui  marque  de  la  furprife ,  de 
l'admiration  y  ou  une  exdamadon. 
En  terme  de  Grammaire,  on  dits 
un  point  Admiratif;  on  dit  auflli 
un  point  d^AdmiratioUé  Quelques* 
uns  difent  :  un  point  Exclaméf* 
Ce  point  fe  marque  ainfi  / .  ^ 
Imprimeurs  rappellent  fiflïple- 
ment  Admiratif;  &  alors,  ce  mot 
eft  fubftantif  m^cùlin,  ou  adjeffif 
pris  fubftantivement ,  en  fous-  ' 
entendant  point. 

On  met  le  point  Admiratif 
après  le  dernier  mot  de  la  phrafc  ^ 
qui  exprime  l'admiration.  Ç«^i^ 
fuis  à  plaindre.  *Mais  fi  la  ph«ie 
commence  par  une  interjeôion> 
ah  y  ou  hi^  y  kélas ,  quelle  doit 
être  alors  la  ponôuation?  On 
tnet  communément  le  point  Ad- 
miratif, d'abord,  après  l'interjec- 
tion. Hélàs  y.  petits  moutoni,  f* 
vous  êtes  heureux.  Hn  l  monDi^h 
que  jt  fouffre  !  JAsâ»  y  comme  le 
lens  Admiratif  i  ou  Exclamatif ,  œ 
finit  qu^avec  la  plurafe ,  ïl  y  en  a 


!..  -     -  - 

(a)  Antiq:.  explîq.  par  D,  Bcip.  de!     W  Crçv.  hift..des  5mp.  Tq««  ^ 
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qui  ne  voudroient  mettre  le  point 
Àdmiratif ,  qu'après  tous  les  mots 
qui  énoncent  Tadmiration. 

ADMIRATION,  (a)  terme 
qui  vient  du  Latin ,  Admiratio  , 
coxnpoie   de  la  prépofition  ad  ^ 
&L  du  verbe  mirari.    L'Admira- 
tion n'eft  autre  chofe  qu'un  mou- 
vement ,  une  aétion  de  l'ame  , 
qui  fait  qu'on  regarde,  ou  avec 
une  haute  eftime  ,  ou  avec  éton- 
nement ,  quelque  chofe  de  grand 
&  de  forprenant.    Ceft ,  félon 
M.  Racine  ,  une  des  paffions  pro- 
pres à  former  les  grands  Poètes. 
Voici  <:omme    il   en   parle   lui-  . 
même  dans  fon  difcours  fur  l'ef- 
fênce   de  la  PoëCe.    n   Quelles 
»  grandes  images,  l'Admiration 
i/}  n'a-t-elle  point  infpirées  à  TAù- 
yt  teur   des   Pfeaumes,    lorfqu'il 
97  contemploit    la    grandeur    de 
»  Dieu!  la  traduftion  de  la  Vul- 
'  «  eate ,  quelqu'imparfaite  qu'elle 
i>  feit,  n'en  a  point  éteint  tout 
»  le  feu  poëtique.  Tantôt  j  nous 
»  y  voyons  le  Seigneur ,   porté 
y>  fur  les    nuées,  il  marche  fur 
9>  les  ailes  des  vents ,  la  foudre 
n  le-  précède  ,   les  montagnes  fè 
3»  fondent  devant  lui.  Tantôt, il 
19  ti;:nt  dans  fès  mains  une  çoqpe 
19  qui  ne  *s''épuife  pas ,  &  dont  il 
•n  subreuve'tous  les  pécheurs  de  la 
u  terre.  Parler  un  tel  langage  , 
)f  conclut  M.  Racine ,  c'elt  être 
3>  véritablement  Poète.  « 

ADMISSIONALES,nim 
qif  on  donnoit  à  ceux,  qui  avoient 
la  charge  d'introduire   chez  les 

f«)  Mém.  It  TAcaâ.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag.  t6o. 

(k)  Myti).  par  M.  rAI>b.  Ban.  Tom. 
h  p.  167.  Mém.  de  TAcad;  de»  lolcrip; 
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Grands ,  les  perfônnes  qui  avoient 
befbin  de  leur  parler.  C'ej[l  ce  qui 
eft  marqué  par  ie  terme  Admijfio-' 
noies ,  qui  eft  formé  du  latin  , 
Admittere ,  introduire.  Nous  ap^ 
pelions  aujourd'hui,  ces  fortes 
d'Officiers ,  Introduâeurs. 

ADOD ,  Adod ,  {b)  étoit  utt 
dieu  chez  les  Phéniciens.  On  le 
trouve  qualifié  roi  des  dieux ,  dans 
Sanchoniathon.  Lorfque  Chronos» 
ou  Saturne  >  qu'on  donne  pour 
le  Souverain  de  la  terre ,  voulut 
parcourir  l'univers ,  il  parugea  le 
royaume  ,  entre  Aftarté  ,  l'une 
de  fes  femmes  >  Démarus  & 
Adod. 

ADOLERE,  {c)  expieffiott 
qu'on  employoit  à  Kome  ,  lorf^ 
qu'il  arrivoit  que  les  parties  def- 
tinées  aux  dieux ,  6c  qnelques 
morceaux  des  membres  des  vidi- 
mes  accommodées  avec  du  vin  9 
de  l'encens ,  &  de  la  farine>étoient 
brûlés  fiir  l'autel. 

ADOLESCENCE,  Adolef. 
ccntia  y  (d)  terme  qui  vient  du 
verbe  Adohfctre  ,  croître.  C'eft 
proprement  l'âge  qui  fuit  l'en- 
fance ,  &  qui  và  termine  à  celui 
oïl  l'homme  eft  formé.  Ce  tems 
fe  coînpte  ordinairement  depuis 
quatorze,  ou  quinze  ans  ,  jufqu'à 
vingt-cinq ,  quoique,  félon  les  dif- 
férentes conftitutions ,  4J  paroiffe 
'durer  plus  ou  moins^  Les  Ro- 
mains l'appliquoient  indiftinâe- 
ment  aux  garçons  &  aux  filles  , 
6c  le  comptoient  depyis  douze 
ans,  jufqu'a  vingt-cinq,  pour  les 

&  Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  p.  39  >  41 9  %Om 
(e)  Coût;  dés  -Rom.  par  M.  Nieup» 

pag.  ii6. 
{d)  Roil.  hilt.  Rom.  T.  VIU.p.49Q« 


5ÔO  A  D 

uns,  &  depuis  douze»  jufqu^à 
vingt-un-,  pour  les  autres.  Sou- 
vent même  leurs  Écrivains  em-* 
ployoient  indifféremment  les  ter- 
mes de  Juvtnis ,  &  ^AdoUJccns  ^ 
pour  toutes  fortes  de  perfonaes 
en  de-çà  de  quarante-cinq  ans. 

C'étoit  un  ufage  étaoli  non 
feulement  chez  ks  Romains  , 
mais  auj(&  chez  les  Grecs ,  de 
célébrer  ,  par  des  réjouïfTances  , 
le  paflage  de  TEnfiùice  à  TAdo- 
Jefcence ,  où  l'on  commençoit  à 
être  compté  pour  une  portion 
de  la  République. 

ADOM ,  Adom^  (4)  ville  de 
Judée  dans  la  tribu  de  Ruben. 
£Ue  étoit  fituée  fur  les  bords  du 
Jourdain  ,  vers  Tendroit  où  les 
.eaux  de  ce  fleuve  ouvrirent  un 
paflage  aux  Ifraëlites ,  loifqulls 
alloient  aire  la  conquête  de  la 
Terre  promife.  Telle  eft  Topinion 
commune.  B  s*en  trouve  cepen- 
dant ,  qui  placent  cette  Ville  vers 
Sarthan.  De  ce  nombre  eft  Dom 
Calmet.  Leur  fentiment,  ce  me 
femble ,  n'eft  pas  tpu«  à  fait  fondé, 
tl  paroît  même  contraire  au  ièns 
de  rÉcrimre. 

ADOM  MI  M  ,  yidommim  , 
Ki'ûLfiijàf^  (^)  montagne  de  Ju- 
dée, dans  la  tribu  de  Benjamin. 
On  voyoit  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  une  viÛe  de  même  nom. 
C*ét6it  la  retraite  ordinaire  des 
voleurs.  Auflî  a-t-elle  été  fameufe 
autrefois  par  les  brigandages ôcles 
meurtres  ,  qui  s*y  font  commis. 
Comme  elle  étoit  fituée  fur  la 


(a^)  Jofu»  c,    %y  V.  x6. 
ih)  Jofu.  c.  15.  y,  7.  c.  x8.  ?.  18. 
l^C.  C>  XPt  Yf  |Ot 
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route  de  Jéruiklem  à  Jéricbai 
onpenfe  que  la  parabole,. racon- 
tée par  le  sauveur ,  dans  S.  Luc  , 
à  un  Doâeur  de  la  Loi,  eft  tirée 
de  quelque  voyageur  ,  qui  avoit 
été  en  eSet  meurtri  de  coups 
par  les  voleurs  du  mont  Adom- 
mim. 

KDO^kl,  Adanai^   (c)  un 
des  noms  de  Dieu  ,  fréquent  dans 
rÉcricure.  Ce  terme  fignifie  pro- 
prement mes  Seigneurs  ,  eh  nom- 
bre pluriel  ;  comme  Adoni  iignifie 
mon  Seigneur ,  en  nombre  fingn- 
lier.  Les  Juifs  qui ,  par  refpeâ  on 
par  {liperftition,ne  prononcent  pas 
le  nom  d^  Jehovak^  lifent  en  £1 
place  Adonaï,  lorsqu'ils  rencon-* 
trent  ce  mot  dans  le  texte  Hé- 
breu ;  mais  les  anciens  Juifs  n'a- 
voient  pas  cette  délicàtefle.  Il  n^ 
a  aucune  loi  qui  leur  défende  de 
pronpncer  le  nom  de  Dieu*  • 

-  Le  mot.  Adonaï  fe  trouve  au 
révers  d'une  de  ces  fameufes  pier« 
res ,  qu'on  appelle  Abraxas.  rent- 
être  que  les  Hérétiques  qui  avoient 
inventé  ces  pierres  ,  faifoient ,  fé- 
lon la  remarque  de  D.  Bera.  de 
Montfaucon  ,  aUufion  à  ce  paffa- 
se  des  Livres  Saints  :  Le  lion  de 
la  tribu  de  Juda  efi  demeuré  Fain* 
queur  ,  qui  s'entend  de  J.  C.  Car 
<iuoiqu'ils  priflTent  le  lion  pour  Mi- 
tnras ,  qui  eft  le  foleil ,  ils  confon- 
doient  les  myfteres  du  Sauveur  » 
avec  lepaganifme. 

ADONEE  ,  Adonetus  ,  U) 
fumom  du  Soleil.  C'étoient  les 
Arabes ,  qui  adoroient  cet  a{fa:e 

CO  Amîq.  explîq.  par  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom.  II.  pag.  \to* 

{i^  Mych.  par  II.  TAbb,  Ban.  Toàu 
I.  pag-  1*8^ 
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Ibus  cette  dénomination.  ïh  lui 
«>âroient  chaque  jour  de  Tencens 
£c  d'autres  parfums* 

AÏX>NiAS ,  Adordas,  O'pvlt , 
(tf)  fils  de  David  &  d'Haggith , 
naquît  à  Hébron  ,  environ  1030. 
ans  avant  l'Ère  Chrétiemie.  Il  fut 
le  quatrième  des  enfans ,  que  Da- 
vid eut  dans  cette  Ville.  Cétoit 
un  Prince  d'une  excellente  beau- 
té* Lorfque  (on  père  étoit  près  de 
fa  fin ,  il  conçut  le  deflein  de  mon- 
ter  fur  le  trône ,  au  préjudice  de 
Salomon  ,  à  qui  la  couronne  avoit 
été  promife.  Occupé  de  cette  pen- 
iee  ambitieufe ,  il  fe  fit  faire  des 
chariots  ,  Si.  prit  des  gens  de  che- 
val avec  cinquante  hommes  >  pour 
courir  devant  lui.  David-,  qui  en 
étoit  témoin  oculaire  ,  gardoit  là- 
deiTus  Un  profond  filence.  C'e& 
pourquoi  Adoi^^as  ,  pour  fortifier 
ion  parti  ^  fe  lia  avec  Joab ,  fils  de 
Sarvia,6c  avec  Abiathàr,  le  Grand- 
prêtre.  Enfuite,  ayant  immolé  des 
Leliers ,  des  veau^  &  toutes  fortes 
de  viâimes  grafles  ai^rès  de  la 
pierre  de  Zohéleth ,  qui  étoit  près 
de  la  fontaine  Rogel  >  'û  convia  à 
nn  feftin  qu'il  fit ,  tous  fès  frères  & 
tous  ceux  de  Juda ,  qui  étoient  au 
Xèrvice  du  Roi.  Mais  il  n'y  convia 
point  le  prophète  Nathan,  ni  Ba^ 
4)aïas ,  ni  tous  les  plus  vaillans  de 
-l'armée  ,  ni  Salomon  fon  fi'ere» 

Cependant  Nathan ,  inftruit  de 
ce  qui  fe  paflbit  y  en  avertit  Beth- 
iàbée ,  mère  de  Salomon  ,  &  lui 
confêilla  d'aller  fe  préfenter  à  Da- 
vid ,  pour  le  faire  fouvenir  de  la 
promefle  qu'il  lui  avoit  faite,  que 
Salomon  fon  fils  regneroit  après 
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lûî.  Le  Prophète  s'engagea  en  mé« 
me-tem3  à  s'y  ;trouver  pour  ap- 
puyer ce  qu'elle  diroit.  Betfa(abée 
ayant  donc  fuivi  ce  confeil  ,  fe 
préiênta  devant  le  Roi ,  qui  lui  do* 
manda  ce  qu'elle  defiroit*  Elle  prit 
aufii^tôt  la  parole  &  lui  dit  :  19  Mon 
"v  Seigneur ,  vous  avez  juré  à  vo*^ 
»  trelervante  par  le  Seigneur, vo- 
»  tre  Dieu ,  à  vous  m'avez  dit: 
»  Salomon  ,  votre  fils  ,  régnera 
»  après  moi  ,  &  c'eft  lui  qui  fera 
»  affis  fur  mon  trône  ;  &  main- 
99  tenant  Adonias  s'eft  Êiit  roi^ 
»«fans  que  vous  le  fçachiez  ;  é 
V  Roi  1  mon  Seigneur.  Il  a'immo«> 
n  lé  des  bœufs ,  &  toutes  fortes- 
»  de  viâimes  grafles ,  &  un  grand 
yy  nombre  dé  béliers.  U  a  convié 
n  au  feflin  totxs  les  enfans  du  Roi , 
».  Abiathàr  ^  Grand-piétre  ,  ÔL 
7)  Joab  ,  général  de  larmée  ,  mais 
»  il  n*y  a.point  convié  Saloition  ^ 
»  votre  ferviteur.  Cependant,tom 
97  Ifraël  a  maintenant  les  yeux  (xHr 
77  VOUS  ,  6  Roi  1  mon  Seigneur  ^ 
7}  attendant  qu^vous  leur  décla- 
77  riez  qui  doit  être  aflis  après  vous 
»  -fur  votre  trône.  Car  après  que 
P  le  Roi ,  mon  Seigneur,  fe  fera 
77  endormi  avec  fes  peres  ,  nous 
9>  ferons  traités  comme  criminels  ^ 
^7  moi  &  mon  fils  Salomon»  u 

Bethfabée  parlôit  encore  ,  que 
le  prophète  Nathan  arriva ,  .&  5*éî- 
tant  auffi  |)réfenté  devant  David  , 
il  lui  dit  à  peu  près  la  même  chofe*  . 
Leurs  difçours  produtfirent  l'effet 
qu'ils  en  attendoient.  Car  le  Rqî 
comrnanda.'fçr  le  champ  qu'09 
allât  fàcrer  Salomon ,  pour  le  fait* 
re  afTeoir  fur  fon  trône.  >La  chofe 
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Êit  exécutée.  Jonathas^    fis  du 
Grand-prêtre  Abiathar  ,  vint  en 
donner  avis  à  Adonias ,  à  Joab 
&  à  tous  ceux  de  (on  parti ,  qui 
Soient  encore  dans  la  tente  oii  ils 
«voient  jnangé.  Alors  ils  iè.  levé- 
xent  de  table  9  faifis-  de  .frayeur, 
&  fe  retirèrent  chacun,  chez  Cou 
Adonias  fortit  avec  les  autres  j 
&  craignant  queÇalonron  ne  le  fit 
tuer  9  ilfe  retira  au  tabernacle  ,& 
&  faifit  de  la  corne  de  Tautel  des 
Holocâuftes.  Cela  ayant  été  rap« 
porté  à.Saiomon  ,  il  dit  :  S'il  fe 
€onduit  en  homme  dt  bien  9  il  ne 
tombera  pas  jçn  terre  unfeul  cheveu 
de  .fa  tête  ;  maii  s^ilfè  trouve  dans 
quelque  mauvaife  aSion  ,  il  mour- 
ra. Le  roi  Salomon  envoya  donc 
vers  Adonias ,  âc  le  fit  tirer  de 
l'autel..  Et  Adonias  étant  venu  fe 
préiènter  devant  lui ,  il  l'adora  , 
penché  jufqu'à  terre.  Salomon  lui 
éit  qu'il  s'en  allât  dans  fa  maifon. 
Ce    qui  arriva  l'an  •  du    monde 
«^9^9  t..  ^  vivant  J.  C.  xoi  i  ans. 
'    Queique*tem^après  ,   David 
étant  mort ,  Adonias  vint  trouver 
Bethfabée,mere  de«Salomon.Cette 
Princefie  lui  dit^s'il  venoit  avec  un^ 
efprit  de  paix.  Adonias  lui  répon- 
4it  qu'il  venoit  dans.un  efprit  pa- 
cifique^ ôc  qu'il  àvoitune  j^ce  à 
lui  demander,  n  Vous  içavez  ^ 
9ra}oûta-t'il  ,   que  le  royaaime 
^  m-^partenoit ,  &  quç  tout  Ifraël 
«  m'avoit  choifi  pour  être   fbn 
9>  Roi  ^  mais  le  royaume  eft  pafTé 
97  à  «Aon  frète,  parce  que  le  Sei-i 
iii  gneur  le  lui  à  dçnne.'  Maint&- 
-j»  nant  donc, je  n'ai  qu'une  prière 
•À-4^ous  faire.  Comme  Salomon 
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»  ne  vous  peut  rien  re&ier  ^  Jô 
»  vous  prie  de  lui  demander  pour 
n  moi  Abifkg  de  Sunam,  afin  que 
i>  je  la  prenne  pour  ma  fenune.  u 
Bethfabée  lui  promit  d'en  parler 
au^Roi  ;  &  en  efyty  elle  lui  en 
parla  ,  &  lui  dit  qu'Addnias  fou- 
haitoit    qu'il   lui   accordât    pour 
femme  Abifag,  qui  avoit  été  don* 
née  à  David  pour  l'échauffer  do- 
rant fa  vieilleue.  Salomon  lui  ré- 
pondit :  n  Pourquoi  me  faites  vous 
n  cette    demande  î    Démandez 
n  donc  auffi    le   royaume  pour 
i>  Adonias  ;  car  il-  efl  mon  frère 
9»  aîné  ,  &  il  a  déjà  pour  lui  le 
n  Grand  ^prêtre   Abiathar  ,   & 
n  Joab  ,  général  des  troupes.  « 
Salomon  jura  donc  par  leSeigneut^ 
&  dit  :  9>  Que  le  Seigneur  me  traî- 
99  te  dans  toute  fa  rigueur,  û  par 
V  cette  demande  ^donias  n'apar^ 
»  lé  contre  fa  propre  vie.  Je  juie 
9)  par  le  Seigneur,qu' Adonias  fera 
99  mis  à  mort  aujourd'hui  ce 

Banaias ,  fils  de  Joiada  ,  ayaat 
été  envoyé  pour  cet  effet ,  perça 
Adonias  &  le  tua  .  10 10  ans 
avant  J.  C. 

ADqNÏBÉZ£C,^danihei€C, 
A'/wjCfÇîjt ,  (tf)  roi  de  Bézec, 
ville  de  la  terre  de  Chanaaû. 
Après  la  mort  de  Jofùé  ,.  lés  If- 
raëlites  ayant  marché  ibus  la  ces- 
duite  de  Juda  contre  leurs  eiiy 
nemis  ,  le  Seigneur  livra  en- 
tre leurs  mains,  les  Chananéens 
&  ^es  Phérézéens.  Ils  en  taillé* 
rem  dix  mille  en  pièces  à  Bézec, 
où  fetcouva  Adonibézec.  Les  If- 
raëEtes-  le  combattirent  aufii  ; 
[mak  ce  Prince  ayant  pris  la  fuite  9 
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ils'le  pourfoivirent ,  le  «prirent  & 
lui  coupèrent  les  extrémités  des 
mains  &  des  pieds.  Alors^Adonibé- 
2ec  dit  :  9>  J'ai  fait  couper  les  pouces 
9>  des  mains  &  des  piéds  à  fbixan- 
9>  te  -  dix  Rois ,  qui  mangeoient 
97  fi>us  ma  table,  le  refle  de  ce 
»>  qu*0Q  me  fervoit  ;  Dieu  m*a 
7>  traité  comme  j*ai  traité  les  au'- 
>9  très,  a  Enfuite  ils  Pamenérent  à 
Jéruiàlem,oiiil  mourut  1415  ans 
•avant  J.C. 

..  ADONICAM  >   jAdonîcam  , 
A^i'oùHtoLfjt  5  (4)  nom  d'unlfraëli- 
te.,  dont  l^s  enfans  revinrent  de 
kl    captivité   de   fiabylone  ,    au 
nombre  de  flx  cei^  foixante-fix. 
, .  APONIEN ,.  terme  d^  ppëfie 
^ecque  &  latine.  C'efl  propre- 
ment le  nom  d'un  vers  fort  court  ^ 
tiflté  dans  r.une  4^  lautre  poëfte. 
•Ce-  vers  a'eft  compofé  que  de 
4eux  pieds  ,  dont  le  premier  eft 
un  da^le  &  le./eCond  un  fpon- 
dée  ,  ou  trochée  ,  cpmï^.,Cafa' 
rt  urras.  On  croit  que  fôn  -nom 
vient  d'Adpifis ,  &ybri  de  Vénus  , 
parç^e jque  Ton  faifoit  grand  uiage 
de  ces  fortes  de  vers  dans  les  la« 
mentations    ou   ïFêtes   lugubres  \ 
qu'on  célébroit  en  l'honneur  d'A- 
donis* ■  On  met  ordinairement  un 
vers.;Adonien  à  la  fin  de  chaque 
ftrophe  de  vers  fapphiques ,  com- 
me dans  celle-ci  s      .   . 

ScdndH  aratas  vimja  naves 

Cura  )  nec  turmas  equitum  rdinquit 

i^jcyor  cervis  &^gcrue  nimbos 

:    •      Ocyùr  £ur<y.   .lHotdXé 

■  * 

^{À  Ffdr.   L.  l\  ç.  «.'v.    ij. 

'(^j  Pauf.  pag.  ^»ï,  Myth.-parM. 
l^Abb.  Ban^Tom.  III.  ^.'is  '»  %i»^fniv', 
A«ci^v  exf Uf.  p«r  P.  JBera.  dç  Montf» 
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On  vient  de  lire  qu'on  met  or-e 
dinairement  un  vers  Adonien  à 
la  fin  de  chaque  ftrophe  de  vers 
fapphxques.  On  trouve  cependant 
des  vers  fappKiques  qui  ne  ù>o^ 
point  fuivis  de  vers  Adoniens.Cçra- 
me  il  y  a  aufti  des  vers .  Adonj^ns 
qui  font  détachés  des  vers  (ap** 
phiques.  Les  Anciens  enfbunuf* 
fent  des  exemples.  Le  vers  Ado* 
nien  s*appelle  encore  Adonique. 

ADONIES ,  ^^0/2/^3  r^)  fêtes 
infUtuées  en  l'honneur  d'Adonis , 
roi.  de  Syrie.  Ce  fut  pour  rendre 
immortelle  lamémoke  de.ce  Prin^ 
ce  9  &  pour  confoler  en  même-* 
tems  Vénus .  autrement  Aftarté  » 
ion  éppuiè  ^  de.  l'aiHiâion. qu'elle 
reffentpit  de  fa  mort  ^  qu'on  éta-* 
blit  ces  nouvelles  fêtes.  Telle  étoit 
autrefois  la  reilburce  ordinaire  des 
flattpqrs^j  enfortç  que  l'Antiquité 
dok  prefque  tous  fes  dieux  au  fbiii 
qu'çn  a  eu  d'honorer  les  morts» 
pour  plaire  aux  vivans.  Les^Ado^ 
nies  fe.  célébrèrent  premièrement  à 
Byblos,  ville  de  Phénicie.  Tout^^  la 
Ville  commençodt  d'abord  à  pren^ 
dre  le  deuil  ^  &  à  donner  des  mar* 
ques  publiques  de  douleur  &  d'af^ 
fiiâion.  On  n'entendoit  de-  ^ouf 
côtes  que  pleurs  &  gémiffemens» 
Les  femïties  qui  étoientles^minii^ 
très  de  ce  culte,  étoie4it;obligée5'  d§ 
fe  rafer  la  tête ,  &  de  fe  frapper  la  v 
poitrine^en  courant  parles  rue's;£^ 
l'impie  fiiperiïition  obligeoit  cel- 
les qui  refiiibient  d'affiftçr  à  cett^Q 
cérémonie ,  à  fe  proftituer  pendant  . 
un  jour  ^  pour  emplpyer  au  culte 

T,  l,  p,  171 .  &  fmiv*  T.  II,,p.  ao7  >  tog  '; 
»6f.  Mém.  de  TAcaâ.  des  Infcr.  &  Bellv 
Lett,  Tom.  III.  p.  98.  ér/«f*,  ;r,  XVÏ* 
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Itt-nouveau  dieu ,  1  argent  qu*elles 
gagnoîent  -à  cette  intamè  com- 
inerce.  Au  dernier  jour  de  la  fêtèj 
le  deuil  fe  changëoit  eh  joie,  & 
chacun  le  réjoûiffoit- ,  comme  fi 
Adonis  étoit  reflufçitér  La  pre- 
Uîière  partie  de  cette-  folemnité 
S'appeHbit  A'yt:a¥t^/uoc  ;  pendant  la- 
quelleori  pkuroit  le  Prince  mort; 
ée  la  féconde  h'vi>€riq  j  ce  qui-  fi-« 
ghifie  découverte,  La  joie  iùccç- 
doit  alors  à  la  trifteffe.  "  —  - 
•  Cette  cérémonie  étoît  coiffinuée 
J)endant  huit  jours  ,  &  •elle  étbit 
céiébrée  én^ïnême-tèms  dans  la 
baflè  Égypter  Lucien  remarque ,'  à 
ce  fujet ,  une  choie  fort  fingulière , 
&  dont  il  â  été  lui  -•même  té- 
ïpoin.  Les  Égyptiens' ex polbienit 
fur  la  mer  un  panier  d^ofier  ,  qui 
étanï  pouffé-  par  un  vêtit  favora- 
hÏQ  j  arnvoït  de  lui-même  fur  hs 
tôtes'de  Phénicie ,  où  les  femmes 
^é'  Byblos ,  qui  Tatténdoient  avec 
•Impatience ,  l'emportôient  dans  h. 
Ville  ';  &  c'étoifalors  que  Tafflic- 
tîon' publique  finiffdif,  &  la  fête 
ie  termihoit  par  les  tranfport*  xîe 
joie  qu\)h  '  faifbit  éclater  de  tous 
côtés.  -Cette  circonftance  nVpas 
ëté'  oubliée  par  lesÉcrivains  iaiciés*, 
&  c'eft  au  rapport  de  Prdcope 
de  Gaze  &  de  S.  Cyrille*,  le  féns 
qu'il  faut  donner  à  ce  paffage  du 
prophète  Ifaïe  ,  où  "il  éft  dît-i 
Mlttens  fer  mare  legatos'^y'^  in 
va(îs  juiiceis  per  fuffrficiém  àqûa^ 
rum.'  Les  Septante  ^  qui  étoieiit 
iux^mêriies  à  Alexandrie  ,&  qui 
Bévcfiént  par  conféquent  êt^eïién 
Infojniés  de  ce  fait ,  ne  laiffent 
^ucuth  lieii  d'en  douter.  Ils  ajoûrtént  \ 
lÀêthe  y  coijime  le  remarque  S. 
Cyrille,  qu'il dcvoit  y  ayçjr  d^s 
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ce  petit  vftîileau ,  des  lettres  qu'îlj 
appellent  S-Tr/ff-TOAût;  ^t/C^itaç. 

Le  culte  d' Adonis  ne  fut  pas 
renfermé  dans  là-  Syrie  •;  il  pénéu*a 
bientôt  dans  les  pâisVoifins.Théo- 
crite  raconte  que  les  Dames  de 
Sj^raeufe  Vemliarquoient  pour  aller 
à  Alexandrie  ,  où  la  fête  célébrée 
en  fôn  honneur  ,    les  appèlloit. 
Rien  -n'étoit  fi  fiiperbe  que  l'appa- 
reil de. cette  cérémonie»  "Arfinoê, 
fœur  &  femme  de  Ptolémée  Phi- 
ladelpHe  ,  portoit  •  elle-même  la 
ftatue  d'Adonis:  Elle  étoitâccom- 
^dgnée  tfès  femmes  les  plus  coih 
îiderables  de  laf  Ville ,  qui  tenoieii 
à  kl  main  des  coi-Sèilles  plénes  de 
gâteaux  >  dès  boëtèsdeparfoius, 
des  fleurs  ,  <les  branches  d'arbres, 
&  toutes /ortes  défruits. La po&^* 
pe  étoit  fermée  paF  d'autres  Da- 
mes, qui  portoiem  de  riches  fejis, 
fin-  lefquels  étoîefit  deux  lits  en 
bitodei'îe  4'or  *&-i  d'argent',  roû 
pour  V^fius,  &  l'autre  pour-Ador 
nis.  On  y  yoybit'lrlfttde'^ce 
jeune  Prince  ^'  âvéc^tmefâlar 
mortelle  iur  le  Vîfege ,  quin'efl»* 
çoit  pas  les^' charmes  qui  Tavoieii^ 
rendu  fi  aimable.  Cette*pfoé«^o« 
marchoit  "àîhfî  dû  côté  de  là  «er, 
au  bnrit  deë  fr'ctftîpèttes'&'detou- 
tes  forîes  ^'il^m'tpéns,  qui  accew- 
p%noiéni:laT<«i'de5  m\^^ 
Ce  même  culte  è'ètendif  dans-tcHi- 

te  l'Aflyriiî  ^Cj^miKie  M#Çf  ^^^  ^ 
réapprend.  .  **,  ^  .^.  *■-  ^  J 
Ceh  fans  douté  à  la  même  l?te, 
célébrée  à  Fàbybne ,  que  feitaf- 
lufion  leîprofWte  ôaruch  ,  W- 


ples,  laïètQ-iiuc  &:i:afét,avecM 
habits  déoliir4fc:.l0»in<ïBrprtûP^ 
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l*ècrîtùrè  Sainte  font  pèrtuadês 

Sue  ,  lorfque  Moyfe  défend  aux 
fraëlités  de  fe  ralef  la  tête  pcrtir 
un  mort  y  il  fait  allufion  au  deuil 
ÔL  aux  fêtes  d'Adonis  ;  &  que 
dans  le  conièilque  Balaam  donna  à 
Balac ,  roi  des  Moabites,  d'attirer 
les  Hébreux  aux  fêtes  de  fes  dieux, 
dans  lefquelies ,  après  le  fefHn  ,  on 
s'ahandonnoit  à  toutes  fortes  de 
défordres  >,  il  s'agit  de  celles  du 
même  Dieu  ,  dont  le  culte  avoit 
pénétré  dans  les  États  de  ce  Prin- 
ce. Ammien  Marcellin  le  dit  en 
particulier  de  la  ville  d'Antioche; 
ÔC  cet  Auteur  lait  voir  en  même- 
tems  .jque  les  cérémonies  qu'on 
pratiquoit  dans  cette  Ville ,  étoient 
les  mêmes  que  celles  des  funérail- 
les des  perfonnes  de   <:onfidéra- 
tion  ,  comparant  la  pompe  funè- 
bre d'un  jeune  Prince  tué  dans  tin 
combat ,  à  celle  de  la  fête  d'Ado- 
nis ,  que  les  femmes-  célébroient 
avec  tant  de  pleurs  &  de  gémiffe- 
mens.    , 

La  Judée  étoit  trop  voifine  de 
r Affyrie  &  de  l'Egypte ,  &  les 
Juife  avoient  trop  de  penchant 
pour  les  fuperftitions  étrangères , 
pour  n'avoir  pas ,  à  leur  tour ,  célé- 
bré les  fêtes  de  notre  fauffe  divini- 
té. Le  prophète  Ézéchiel ,  dans 
l'un  de  ces  divins  tranfports  ,  où 
Dieu  lui  révéloit  les  abomina- 
tions d'Ifraël ,  vit  près  de  la  porte 
du  temple  ,  qui  regardott  du  côté 
du  feptentrion,  des  femmes  affifês 
qui  pîeurorent  Thammus.  Les  In- 
terprètes font  partagés  fur  la  ligni- 
fication de  ce  nom  ;  &  les  Rab- 
bins ont  débité ,  à  cette  occafion , 
plufieurs  fables  ridicules  ;  mais  il 
iaut  nous  arrêter  à  l'autorité  de 
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S.  Jérèm^,  &  de  quelques  autres 
Pères  de  TÉglife ,  qui  ont  traduit 
le  mot  Thammus  ,  par  celui  d'A- 
donis 9  ôc  ont  "cru  avec  beaucoup 
de  raifon ,  que  ces  fisthmes  de  Jo^ 
dée  pleuroient  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  &  «n  célébroient  ^  fête ,  à 
peu  près  comme  les  peuples  voi- 
fins  y  dont  nous  venons  ie  parler; 
L'Auteur  de  la  chronique  ^A- 
lexandrie  confirme  ce  fentiment  « 
en  traduifant  le  même  mot  pa|:. 
celui  ^Adonis» 

De  la  Syrie  &  de  la  Paleftine  i 
les  Adonies paiTérent  dans  la  Per- 
fe  ,  dans  l'iile  de  Chypre ,  &  en- 
fin dans  la<îréce,fur  tout  à  Athè- 
nes ,  oîi-«Hes  étoiçnt  célébrées 
avec  beaucoup  de  magnificence. 
Quand  le  tems  du  culte  d'Adonis 
étoit  arrivé  ,  on  avoit  foin  ,  com- 
me le  remarque  Piutarque  ,   de 
placer  dans  plufieurs  quartiers  de 
la  Ville  des  rèpréfentations  de  ta- 
davres  ,  refTemblans  à  un  jeune 
homme   mort  à  la  fieur  de  fou 
âge-  Les  femmes  vêtues  d'habi^ 
de  deuH ,  venoient  enfuite  les  en- 
lever pour  en  célébrer  les  funé- 
railles ,  pleurant  6c  chantant  des 
cantiques  ,  qui  exprimoient  leur 
afHiâion.  Les  larmes  de  ces  fem- 
mes étoient  accompagnées  de  cris 
&  de  gémiflemens  ,  au  rapport 
d*  Ariftophane  &  de  Bion.  Plutar- 
que  ajoute  encore  que  les  jours  , 
pendant  lefquels  on  célébroit  cette 
fête ,  étoient  réputés  malheureux  ; 
&  qu'on   prit   pour  un  mauvais 
augure  ,  le  départ  de  la  flotte  des 
Athéniens ,  qui  mit  à  la  voile ,  en 
ce  tems-ià  ,  pour  aller  en  Sicile  ; 
&  Ammien  Marcellii^  fait  k  mê- 
vût  remarque,  au  fujet  de  rentrée 

V 
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de.  TEmpereur  Julien  dans  la  ville 
d'Antioche, 

Nous  voyons  aufll  parmi  les 
autres  cérémonies  de  la  fête  d'A- 
donis ,  qu'on  pAtoit ,  dans  des  va- 
fes  de  terre,  du  bled  qu'on  y  avoit 
femé ,  des  fleurs,  de  l'herbe  naif- 
fante ,  de#  fruits ,  de  jeunes  arbres 
&  des  laifpes.  Suidas ,  Héfychius , 
&Théophra{le  nous  apprennent 
ces  circonilances  ;  &*ils  ajoutent 
qu'à  la  fin  de  la  cérémonie ,  on 
«Qloit  jetter  ces  jardins  portatifs  , 
ou  dans  quelque  fontaine ,  ou  dans 
la  mer ,  lorfqu'on  en  étoit  voiiin , 
comme  le  remarquent  Euflathe  ôc 
le  Scholiafte  de  Théocrite.  C'étoit 
une  eipèce  de  facrifice  qu'on  fai- 
(bit  à  Adonis ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons d'Héfychius.  Il  eft  aifé , 
au  refte  ,  de  rendre  raifon  de  ces 
cérémonies.  On,  faifc^it  allufion 
par-là  aux  circonflanci^s  de  la  vie 
&  de  la  mort  d'Adonis  ;  &  on  ne 
Voit  pas  pourquoi,  on  y  a  cherché 
du  myûére.  Cette  herbe  tendre, & 
ce  bled  nouvellement  germé ,  qui 
féchoit  peu  de  tems  après  ,  mar^ 
quoient  que  ce  Prince  étoit  mort 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  6c  avoit  été 
moiiTonné  comme  une  jeune  plan- 
te. ^ 

On  vient  de  voit  qu'on  portoit 
des  laitues  dans  les  Adonies  ;  & 
les  Anciens  ont  rendu  diâférentes 
raifons  de  cet  ufage.  Us  ont  cru 
que  c'étoit  à  caufe  de  la  tradition  ^ 
qui  apprenoit  que  Vénus  avoit 
caché ,  parmi  les  laitues ,  (on  cher 
Adonis ,  après  qu'il  eut  été  bleiTé, 
par  un  iangiier  ,  daûs  les  forêts  du 
Mont-Liban ,  comme  le  rapporte 
Héiychius.  Nous  avons  même  un 
fragment  d^ubulus ,  qu'Athénée 


AD 

nous  a  Cônfervé  ,  qui  ei^  rend  là 
même  raifbn  :  »  Ne  me  fervez  pa$ 
»  des  laitues ,  dit  un  Interlocuteur 
i>  à  une  femme  ,  car  on  dit  que 
Jî  c'eft  parmi  des  laitues  que  Vé- 
n  nus  cacha  fon  cher  amant,  après 
^  fa  mort.  «  Et  ce  même  Auteur 
appelle  ce  légume,  la  viande  des 
morts.  Nicandre  de  G)lophon, 
ainfi  ^u'on  peut  le  voir  dans  le 
même  Athénée ,  étoit  dans  ce  fen* 
timent  ,  puifqu'en  racontant  de 
quelle  manière  Adonis ,  pour  évi- 
ter le  fanglier  qui  le  pourfuivoit, 
s'étoit  caché  derrière  une  plante 
que  les  Cypriens  nommoient 
Brentim ,  il  a  traduit  ce  mot  bar- 
bare paf  celui  de  laitue.  M.  le 
Clerc  corrige  heureufemeht  cet 
Auteur ,  en  difànt  qu^  faut  lire 
(i/pctTtv  'y  terme  qui,  dans  la  lan- 
gue Phénicienne  ,  veut  dire  un 
fapin ,  afyle  plus  propre  à  met- 
tre à  couvert  Adonis  ,  que  des 
laitues. 

Il  ne  refte  enfin ,  pour  finir  l'ex- 
plication de  toutes  les  drconfian' 
ces  du. culte  d'Adonis  ,  qu'à  re- 
chercher la  raifon  pourauoi  dans 
fes  fêtes  on  faifoit  wccéderlajoie 
à  la  trifteffe.  Phurnutus ,  Laâan- 
ce ,  Macrobe  ,  &  quelques  autres 
fe  font  efforcés  de  prouver  qu'A- 
donis n'étant  autre  chofe  que  le 
foleil ,  les  myftéres  qu'on  célébroit 
en  fon  honneur ,  dévoient  s'y  rap* 
porter  ;  &  qu'ainfi  la  mort  d'Ado- 
nis marquoit  l'éloignement  du  io* 
leil  pendant  Thiver  ;  comme  la 
joie  de  le  voir  reffufcité,  6^^^ 
le  retour  de  cet  àftre  qui ,  après 
avoir  parcouru  les  figncs  taériào' 
naux,  &  être  defcendu,  pour  aintt 
dire  ,  ^dans  le  royaume  de  PlutP5> 
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marqué  par  le  pôle  qui  nous  eft 
oppofë  ,  revenoit  au  bout  de  fix 
mois  ,  vers  ceux  du  feptentrion  , 
ôc  ramenoit  avec  les  beaux  jours 
la  joie  &  rallégreffe.  Ces  Auteurs 
ajoutent    que    c'étoit   pour   cela 
qu'on  avoit  heureufement  imaginé 
que  Proferpine  avoit  voulu  retenir 
Adonis  dont  elle  étoit  amoureufe, 
&  que  Vénus  voulant  auffi  le  pof- 
ieder  ,■  Jupiter  avoit  remis  la  dé- 
ciiion  de  ce  différend  entre  les 
mains  de  Calliope.  On  ajoute  en- 
fin >  qu'un  iângUer  avoit  caufé  la 
mort  d'Adonis  ,   parce  que  cet 
animal  eft  le  iymbole  de  l'hiver. 
^  D'autres  prétendent  qu'Adonis 
marquoit  le  grain ,  qui  eft  renfer- 
mé pendant  fix  mois  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  comme  s'il 
étoit  entre  les  bras  de  Proferpine , 
qui  en  eft  la  Déefte  ;  d'où  il  venoit 
voir  ùl  chère    Vénus  ,    îorfqu'il 
commençoit  à  croître.  Mais'  ne 
prêtons  pas  trop  d'eiprit  aux  pre- 
miers inventeurs  des  cérémonies 
&  des  fêtes  ^  qui  n'avoient  d'autre 
but  que  de  rappeller  le  ibuvenir 
des  éréneinens  qui  y  avoient  don- 
né lieu.  Le  foleil ,  pour  s'éloigner 
pendant  l'hiver  ,  defcend-t-il  aux 
enferl  ?  Abandonne-t-il  les  hom- 
mes ,  {ht  tout  dans  la  Syrie  6c  la 
Phénicie  ,    où    les   hivers   font 
fi  courts  ,    ôc    quelquefois  plus. 
fupportables  que  les  étés  ?  Si  c'é- 
toient  des  Lappons  ou  des  Sibé- 
riens ,  '  qui  euffent  inftitué  cette 
fête  ,  on  pourroit  croire  que  l'ab- 
fence  totale  du  Ibleil  les  y  auroit 
poffés  ;  mais  on  ne  fçauroit  fe  le 
perfuader  des  habitas  de  la  Sy- 
rie, qui  jouiifent  toujours  d'un  ciel 
fcrein ,  $c  où  Tinég^ilité  de»  jqws 
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n*eft  pas  même  fort  confidérable. 
D'ailleurs,  û  ce  fyftéme  étoit  vraij 
il  auroit  fallu  célébrer  la  fête  d'A- 
donis dans  des  tems  différens  de 
l'année ,  &  à  fix  mois  l'un  de  Tau- 
tre ,  au  lieu  qu'on  ne  la  célébroit 
qu'une  fois  l'an  ,  &  dans  un  mois 
éloigné  des  deux  équinoxes ,  qui 
auroient  mieux  marqué  le  mo- 
ment^ où  le  foleil  commence  à 
s'éloigner  ou  à  s'approcher  de  no- 
tre pôle. 

Il  vaut  donc  mieux  croire  que  le 
fondement  de  cette  double  cérémo- 
nie étoit  tiré  de  la  tradition  ,  qui 
portoit  qu'Adonis  ne  mourut  point 
de  la  blefrure,qu'il  avoit  reçue  fur 
le  Mont-Liban, &  que  le  médecin 
Cocytus  le  guérit  contre  toute 
forte  d'apparence.  Car  c'eft  en  ce 
fens  que  Ptolémée,filsd'Épheftion, 
prend  un  vers  grec  de  l'Hyacinthe 
d'Euphorion  ,  où  il  eft  dit  que  ce 
médecin ,  difciple  de  Chiron  ,  lava 
feul  la  plaie  d'Adonis  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  fut  le  feul  qu'on  em- 
ploya à  cette  cure  fi  difficile.  Au- 
trement ce  vers  n'auroit  aucun 
fens  raifbnnable.  On  regarda  cette 
guérifon  comme  une  efpèce  de 
miracle  ;  &*dans  les  tranfports 
d'allégreffe ,  on  difbit  fkns  doute 
que  ce  Prince  étoit  refTufcitéjqu'il 
étoit  forti  des  enfers  ;  exprefGons 
métaphoriques  ,  afTez  ordinaires 
dans  ces  fortes  d'occtafions. 

Il  eft  vrai^e  la  plupart  des 
Anciens ,  fur  tout  des  Latins ,  ont 
cru  qu'Adonis  étoit  mort  de  fa 
blefTure  ;  mais  quelques  auteurs 
Grecs  nous  apprennent  qu'il  n'en 
mourut  pas  ;  ce  qu'ils  ont  toute- 
fois exprimé  d'une  manière  poéti- 
que, en  difant,  comme  on  peut 


lé  voir  dans  Tiiéocrite  ,  que  les 
•Heures    ramenèrent  Adonis    de 
J'Achéron  -,  après  qu'il  y  eut  de- 
-meure  douze  mois  ;  ce  qui  veut 
dire ,  fans  doute ,  que  ce  Prince 
ne  guérit  qu'au  bout  d'un  an  ;  6c 
que  les  Heures  ,  c^eft-à-dire  ,  le 
tems  &  les  faifons  [  Car  c'eft  la 
propre  fignification  du  nom  que 
les  Grecs  donnent  à  ces  Déefles  -] 
le  rendirent  enfin  à  fa  chère  Vé- 
nus. Et  fi  on  ne  prend  point  en  ce 
fens  là  le  vers  de  Théocrite ,  il 
faudra  toujours  que  le  fyftêitie  des 
Mythologues  tombe ,  puifqu'il  dé- 
truit ridée  du  partage ,  que  le  fo- 
leil  fait  des  deux  hémiipheres  ,  en 
faifant  demeurer  Adonis  un  an 
chezProferpine  ;c'eft-à-dire,  fans 
tant  de  façons,  entre  les  bras  de  la 
«nort.  Ainfl  on  peut  croire  ,  avec 
rbeaucoup  de  raifon  ,  qtie  le  deuil 
'jde  Vénus  >  à  la  première  nouvelle 
de  la  bleflure   d'Adonis  ,   fiit  fi 
•grand,  que  le  bruit  fe  répandit 
•dans  toute  la  Phénicie  ,  que  ce 
^Prince  étoit  mort.  On  le  pleura 
-comme  tel  j  tant  qu'il  fut  en  dan- 
ger ,  &  l'on  ne  commença  à  fe 
réjouir  ,  que  lorfqu'ii  fufentière- 
iment  guéri  ;  double  circonftance, 
<lont  on  conferva  le^ouvenir  dans 
les  deux  parties  de  la  cérémonie 
qu'on  inftitua  à  ce  flijet  ;  car  on 
4çait  que  les  grands  événemens 
îiônnoient  lieu  à  Tétabliflement  des 
fêtes  ,  ainfl  que  nous  l'apprennent» 
les  Hiftoriens  facrfc  .&  profanes. 
Que  fi  Ton  s*obfHne  à  croire 
qu'Adonis  mourut  de  fa  bleflure  , 
on  dira  ,  pour  rendre  raifon  de 


.  {a)  Reg.  Lib.  III»  c.  5.  v.  14. 

{a)  Strab.  p.755.    Plin.  L.  V.  cio. 
CTev«  hitt*  dê«£mp.  Toxnt  VI,  pag-  ^32* 
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cette  joîé  ^  qui  fuccédoit  à  la  tni^ 
tefiei  àti  dernier  jour  de  la  fête  • 
que  Ton  vouloit  fignifier  par-Ia 
que  ce  Prince  ^  ayant  été  mis  au 
rang  des  dieux  ,  ne  laiflbit  plus 
aucun  fujet  de  s'affliger  ,  &  qu'a- 
près avoir  pleuré  fa  mort ,  on  de-^ 
voit  ^fe  réjouir  de  fon  apothéofë* 
Les  Prêtres ,  qui  n'auroient  pas 
trouvé  leur  compte  à  une  tradition, 
qui  poftoit  que  le  dieu  qu'ils  fer- 
voieiit  i  avoit  été  fujet  à  la  mort , 
tâchèrent ,  dans  la  fuite ,  d'en  ca- 
cher Torigine  aU  peuple ,  &  in- 
ventèrent les  explications  allégo- 
riques qui  viennent  d'être  réfutées. 
Voye:^  Aftarté  &  Adonis. 

ADO  NIQUE  ,  tenne  de  Poe- 
fie ,  qu'on  appelle  encore  Ado- 
nien.  Voyc^  Adonien. 

ADONIRAM  ,  Adoniram  , 
A^J'mi^oiM  ,  (tf)  vivoit  fous  le  rè- 
gne de  Salomoii.  Il  eut  l'intendan» 
ce  fur  les  trente  mille  ouvriers,que 
ce  Prince  choifit  dans  tout  Ifraël , 
pour  les  envoyer  au  Mont- Liban 
couper  le  boiis  qui  devoir  fervîr  à 
fes  bâtimens. 

ADONIS,  Adonis^  A'<rc;«ç, 
th)  rivière  de  Phénicie  ,  qui  avoit 
fa  fource  au  Moht^Liban,  &  qui 
alloit  (é  jetter  dans  la  mer  de 
Phénicie ,  auprès  de  Byblos,  A 
quelque  diftance  de  cette  Rivière, 
etoit  la  ville  d'Aphaque,  célèbre 
*par  les  honneurs  qu'on  y  rendbit 
a  Vénus ,  fous  le  oeau  nom  d'U- 
ranie  ,  ou  Célefte.  Ce  nom  étoit 
fondé  fur  ce  que  l'on  voyoit  de 
tems  en  tems  ,  en  cet  endroit , 
des  feux  s'allumer  en  l'air  0  & 

A.miq.  expHq.  par  D.  BerD.  de  Moatf. 
Tom.  II.  pag.  )87..  Myih^  pu  Mt  ^ÂtA, 
Ban,  Tony  III.  pag.  su^ 
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aller  s'éteindre  dans  TAdoms.  H 
eft  fait  mention  de  cette  Rivière 
dans  Lucien.  C'eft  en  ces  termes  : 
97  Une  Rivière  ,  qui  fort  du 
77  Mont-Liban  ,&  qu'on  appelle 
»  -^onis  ,  fe  rend  àP  la  Mçr 
79  voîfme  ;  &  à  un  *  certain  tems 
*>  dç  l'année,  fes  eaux  prennent 
97  la  couleur  du  fang ,  &  là  com- 
77  muniquent  à  une  grande  partie 
>>  de  cette  Mer.  Ç'eft  un  fignal 
»  à  ceux  de  Byblos ,  pour  com-. 
»  mencer  leur  deuil  ;  c  eft-à-dire,' 
»  leurs  fêtes  en  Thonneur  d'A- 
j>  donis.  Us  croyent  que  ce  jeune 
5>  Prince  eft  alors  bleffé  fur  le 
w  Mont-Liban ,  &  que  fon  fang 
»>  coule  dans  la  Rivière ,  dont  u 
>9  change  la  couleur,  &  à  laquelle 
»  il  doiine  fon  nom,  a 

Lucien  rejette  avec  raîfon 
cette  fable ,  dont  voicî  l'origine.* 
L'eau  de  la  rivière  d'Adonis  de- 
venoit  en  effet  rouge,  dans  une 
certaine  faifon  de  l'année  ;  mais 
c'étoit  à  caufe  des  fables ,  que  le 
vent  y  pouflbit  du  Mont-Liban  , 
conime  Lucien  l'apprit  lui-même, 
d'un  habitant  du  pais.  On  avoit 
bien  voulu  croire  que  c'étpit  le^ 
iang  d'Adonis  ,  qui  opéroit  une 
pareille  merveille.  Ceux  du  païs 
appellent  à  préfçnt  cette  rivière 
^  Jffah^r -^  Alcab  y  fi  Tpn  eii  croît.- 
Daviti.  Cet  Auteùt  ajoute  que 
les  nouveaux  Çéogrâphes  la  nom-.' 
ment  U  ChUn..  Ce  fentiment, 

Ïur  fui  «ft  commun  ^veç  plufieurs 
xqvains ,  çft.  combattu  par  Paul 

'  t^)  Ptuf.  pag/  566  ',  ôoji  «lit.  T.  I, 
pag*  aoo»  ^%%*  Qcidi  L.  X.  c.  6  »  11'. 
l^yth.  par  M.  rAbb^B«n.^T.  I.  .p.  11,9  , 
|ft8.  X.  III.  p.  xi  •.!»'.  &  faiv.  Àntiq. 
fxpl.  par  D*  Bcmi  de  Mi^ncL  T.  I.  p^. 
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Lucas  i  qui  prétend  q^e  l'Adonis 
dçs  Anciens  ^  eft  nommé  aujour-. 
d'hui  V Abraham  ;  au  lieu  que  la 
rivière  du  Chien  eft  le  Lycus* 
de  l'Antiquité  ;  ce  qui  eft  con* 
firme  par  le  P.  Hardouin  ,  dans 
fon  Commentaire  fiir  Pline. 

ADONIS  ,  Adonis ,  Kécim  y\ 
(h)  célèbre  dans  la  fable ,  étoit  fils' 
oe  Thyas  &  de  Myrrha  ,  au.rap-. 
port  de  Lycophron.  Mais ,  félon" 
Ovide,  c'étoit  le  fruit  du  çommer* 
ce  de  Cinyras  avec  fa  fille ,  qui  fe! 
nommoit  auflî  Myrrha.  Cette  Prin-^ 
cefle,  obligée  de  iè  dérober  à  k. 
colère  fon  père  ,  qui  s'en  étoit 
approché  fans  la  conhoître  ,  dans 
le  tems  qu'une  fête  que  célébroit 
lai  Reine ,  la  féparoit  ae  fon  mari ,, 
fe  retira  en  Arabie,  où  les  dieux, 
touchés  de  fes  malheurs  &  de  fon. 
repentir ,  la  changèrent  en  l'arbre ,. 
qui  porte  le  parfum  précieux,  au- 
quel elle  a  donné  fon  nom.  Ce  ftit 
en  cet  état  qu'elle  mit  au  nlonde 
le  jeiiné  Adonis  ,  qii^  les  Nym- 
phes  du  voifinagé   reçurent^  en 
naiflant .,  &  nourrirent  dans  les' 
antres  de  l'Arabie,     .      V 

Adonis.,  devenu  grand  y  alla  à 
la  cour  dé  Byblos  ,  dans  la  Phé- 
nicie  ,  dont  il  Ht  tout  l'ornement. 
Ici  les  Poètes  fe  font  donné  une 
libre  xarrière,  Vénus  ,  difeht-ils  ,. 
en  devint,  éperdumént*  amoureu-r 
fe ,  proféra  fa  conquête  a  celle  des 
dieux  mêmes  ,  Sç  abandçhpa  le 
féjôtfr  die  Cythère ,  d'Âm'athonte , 
Ôcde^^Paphos  j,  pour  le  ju^     dans 

171.  ér  friv,  T.  II.  p.  386 ,  387.    Cré?. 
hiit.  des  Emp.  T.  IV.  p.  318.     RoU. 
biit.  anc«  T.  II.  p.  ^34.  Mém.-dr  TAçad. 
des  Infcript.  &  Bcil.  llett.  T,  Iil..p.  9^^ 
S  (uivt  T.  XVii.  p.  51. 
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lès  forêts  du  Mont-Liban ,  c\i  il 
alloit  chaflèr.  Mais  jaloux  de  la 
préférence  (pie  cette  Déeffe  don* 
sioit  à  ce  jeune  Prince ,  ils  em* 
ployèrent ,  pour  fe  venger  ,  le 
iècours  de  Diane,  qui  fufcitaun 
ûngUer ,  lequel  ôta  la  vie  à  Ado- 
;nis.  Vénub  ayant  appris  ce  trifte 
accident  >  donna  toutes  les  mar- 
ques  de  la  plus  vive  douleur.  Ce- 
pendant, le  jeune  Prince  defcendit 
dans  le  royaume  de  Pluton ,  & 
înfpira  de  tendres  fentimens  à  Pro- 
ferpine.  Vénus  monta  au  ciel  pour 
obtenir  fbn  retour  de  Jupiter ,  fbn 
père ,  &  la  DéeiTe  des  enfers  re- 
îîifa  de  le  rendre.  Le  père  des 
dieux ,  embarrafle  d'une  affaire  fi 
difficile ,  s'en  remit  à  la  décifion 
'de  la  mufe  Calliope ,  qui  crut  con* 
tenter  les  deux  Déefles ,  en  le  leur 
rendant  alternativement.  On  dé- 
puta les  Heures  chez  Pluton  ,  qui 
ramehérent  Adonis  ,  &  depuis  ce, 
tems-là ,  il  demeura  chaque  année 
fix  mois  fur  la  terre ,  auprès  de  fa 
chère  Vénus ,  &  fix  mois  dans  les 
enfers. 

Voilà  ûtis  doute  une  fablè  bien 
myftérieufe  ;  mais  il  eft  aifé  de 
vbir  qu'eUe  êft  mêlée  d*Hiftoi.re;& 
de  Phyfique.  M*  le  Çlçrc  ,  après. 
Selden  &  Marsham  ,  ayant  niieux. 
aimé  prendre,  cette  fable  dans 
Phurnutus  Çç  dans  d*autxes  My-' 
thologues  ,  que  dans  OVide  ,  la 
rapporte  &  Lexplique  ainfi,  Cin-* 
nyr  ou  Cinyras ,  grand-pere  d*A-» 
donis,  a)^ant  bu  un  jour  avec  ex* 
ces ,  s^eiidormit  d'une  manière  in- 
décente, Mor  ou  My  rrha ,  ià  bru , 
ftnîme  d*Ammon ,  accooe^agnée 
de  f<$h  fils  Adonis  ,  l'ayant  vu  en 
^et  état ,  en  avertit  fon  itiari»  Ce- 
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luî-cî,  après  que  Tyrrefle  de  Ciny- 
ras tilt  paiFee  ,  lui  apprit  cette 
aventure ,  dont  il  fat  fi  piqué  ,  qu'il 
chargea  de  matédiâions  la  beUe-* 
fille  oc  fon  oetit-fils.  Voilà  d'abord, 
dit  M.  leiLllerc ,  le  fondement  du 
prétendu  mcefte  de  Myrrha ,  Sont 
parle  Ovide  \  ce  Poëte  ayant  re- 
préfenté  l'indifcrette  curiofité  de 
cette  PrincefTe  ,  comme  un  véri- 
table incefte.  Myrrha ,  chargée 
des  maléfliâions  ce  fon  père  ,  fe 
retira  en  Arabie  ,  où  elle  demeura 
quelque-tems  ;  &  c'eft  encore  ce 

Iii  a  donné  lieu  au  même  Poëte , 
e  dire  que  ce  fat  dans  ce  païs 
qu'elle  accoucha  d'Adonis ,  parce 
au'en  effet  ce  jeune  Prince  y  avoit 
été  élevé. 

Quelque-tems  après ,  continue 
M.  le  Qerc ,  Adonis  avec  Ammon 
fon  père ,  &  Myrrha  fa  mère, 
alla  en  Egypte ,  où  AiÉmon  étant 
mort ,  ce  jeune  Prince  s'appliqua 
entièrement  à  cultiver  l'efprit  des 
habitans  du  païs  ,  leur  enfeigna, 
l'agriculture ,  &  fit  plufieurs  belles 
loix  touchant  la  propriété  des  ter- 
res. Aflané  ou  ifis  ,  fa  femme  > 

,  l'aimoit  avec  paillon  ;  &  ils  ri* 
voient  enfemble  comme  un  amant 
&  une  maîtreffe.  Adonis  étant  allé 
en  Syrie ,  fut  bleffé  à  l'aine  par 
lin  fanglier  dans  les  bois  du  mont 
Liban  3  où  il  chaifoit.  Afiarté  cjtii 
crut  que  (à  blefTure  étoit  mortelle , 
fit  paroitre  tant  de  douleur ,  qu'on 
le  crut  mort  ;  ôc  il  fat  pleuré  dans 
^Egypte  &  dans  la  Phénicie.  Ce- 
pendant il  guérit  ,  &  la  joie  fuc- 
céda  à  la  triftefle.  Pour  perpétuer 
la.  mémoire. de  cet  événement , 
oh  inftitua  iine  fête  annuelle ,  peu- 

'  dant  laquelle  ,  après  avoir  plearé 
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'Adonis  comme  mort ,  on  fe  re-t 
jouiflbit  enfiiite»,  comme  s'il  étoit 
refllifcité.  Adonis  fut  tué,  fuivkçt 
le  même  Auteur  \  dans  une  ba- 
taille. Et  {a.  femme  le  fit  mettre 
au  rang  des  dieux.  Après  la  mort 
d'Adonis ,  Aftarté  gouverna  paiH* 
blement  TÉgypte  ,  &  mérita  les 
honneurs  divins.  Les  Égyptiens, 
dont  la  Théologie  étoit  toute  fym- 
bolique ,  les  repréfentérent  dans  la 
fuite  ,  l'un  &  l'autre  ,  fous  la  fi- 
gure d'un  bœuf  &  d*une  vache, 
pour  apprendre  à  la  poftérité,qu'iis 
avoient  enfèigné  l'agriculture.  ' 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuitie  de 
Myrrha ,  dont  parle  Ovide ,  elle 
ne  fignifie ,  dit  M.  le  Clerc  ,  que 
la  malédiôion  qu*elle  s^ttira,  & 
ÛL  retraite  en  Egypte  avecYdn 
mari.  Et  fà  métamorphofe  en  ar- 
bre n'a  été  inventée  que  &r  l'équi- 
voque du  nom  de  Mot ,  qu'elle 
Sortoit ,  &  qui  ;  parmi  les  Ara- 
es  s  vouloit  dire  de  la  Myrrhe. 
On  voit  par  cette  expiicatioh^ 
que  M.  le  Clerc  étoit  perfuàdé 
qu'Adonis  &  Aftarté  étoîent  les 
mêmes  qu'Ofiris  &  Ifis  ;  &  il 
di'eft  pas  le  feul  qui  fôit  decefei)*- 
timènt ,  qui  ne  manque  pas  de 
vraifemblanee.  Lucien  &  Plutar* 
que ,  parmi  les  Anciens ,  Selden^ 
Marsham  1&  plufieurs  autres,  par- 
mi les  Modernes  ,  l'avoient  dh 
avant  lui.  M.  le  Clerc  ,  pont 
■prouver  cette  opmkm ,  rtpporfô 
plufieurs  raifons  qu'on  peut  voir 
dans  lé  troifièmé  tome  de  ià  Bir 
bliothéque  uhiverfelle.  Les  prin- 
cipales font  que  ,  tandis  qtfoô 
celébroit  en  Egypte  la  fête  a O- 
&is ,  on  eh  célébrôit  une  fembla- 
bk  dans  la  Phémcie  pour  Adonis. 


On  pleuroit  l'un  &  Pàutre ,  coïn- 
me  morts  ,  &  on  fe  réjouiObit 
enfuite ,  comme  s'ils  étoient  rcf- 
fiifcités  ;  mais  ce  qui  eft  encore 
plus  décifif  ^  d'anciens  Auteurs 
affurent  que  les  Égyptiens  ,  penî- 
dant  la  célébration  de  leur  tête , 
mettoient  fur  le  Nil ,  dans  un  pa- 
nier d'ofier,  une  lettre  que  les 
flots  de  la  met  portoiént  en  Phé- 
nicie  ,  près  de  Èyblôs  ,  où  ,  dès 
qu'elle  étoit  arrivée ,  on  céfToit  de 
pleurer  Adonis  ,  fie  on  commen* 
Çoit  à  fe  réjouir  de  ion  retour. 
Çétoft  donc  la  mémefSfe  ;  & 
comme  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle 
ne  &t  célébrée  len  Egypte  en 
l'honneur  d'Ifis  &  d'Onfis  ,  xm 
en  doit  conclure, que  è'étoît  pour 
elist-mêmes  >  que  lel  Syriens  la 
«célébroient.  .  -     'V 

On  pourroit  ajouter  à  ces 
preuves,  qu'Adonisitôc^ Aftarté 
étôient ,  parmi  -  les  Phémcietns ,  le 
iymbole  du  Soleil  fit  de  Iai.ûne  , 
comme  Ofiris -fit  Ifii-  Pétpîent  ei). 
Egypte  ,  fie  qù- Aftarté  eft  re^ 
préfentée  fur  les  'monumens  avec 
une  tête  de  vache ,  où  du  moins 
îatvec  fa  dépouille,  comme  Ifis 
f étoit  pamti  les  Égyptiens;  en- 
fin ,  que  dans  les  f êtes^  d'Adonb 
fit  d' Aftarté ,  ^on  portait  des  re- 
préféntations  infitines ,  ainfi  que 
dansceUes  d'Ifis  &  d'Ofiris.  Voi- 
!à  les  preuves  de  ceux  qui  foû- 
iiéhnent  ce  ièntiment,  expofées 
dans  toute  leur  force; 
*  '  M;  fabfaé  Banier  '  eft  cepen- 
dant.perfuàdé  qti^il  ^t  diftingaei* 
ces  quatre  perfonn^es  ',  dont 
•deux  ôm  régné  en  '%ypte  ,  8c 
les  deux  *  autres  en  Phénicie  ; 
quoiqu'après  leur  mort ,  ils  fpiçni; 

Vif 
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^devenus.  les  ttns^&  les  autres  » 
par   les   biem    £>nt  ils  avoient 

'  comblé  leurs  peuples ,  k  fymbole 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Notre 
Académiden  ne  nie  pas  qu'il  n*y 
ait  pu  avoir. un  grand  commerce 
de  religion,  entre  deux  peuples 
aufli  voifms  ,  que  Tétoient  les 
JÉ^gyp^cps  &  Jes  Phéniciens  ; 
n^is  ce  commerce  ne  prouve 
p^s  Tidentitjî  de  leurs. Rois,  & 

.de  leurs. P.ipux  j  &  fi  Ion  trouve 

.quelques,  traits  de  leur  hiftoire, 
qui  le  refleQ:k];>Ient ,  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre  encore ,  qui 

.ne/péuvent  pas  convenir  aux^  uns 
&  aux  antre^    Car  enfin;,  qu^ 

f)eut^  avoir  de  comniun  .«avec 
'liiâoireç.d'Ifis,  ce  qu'on  raconte 
de  Cin^a$>&  de  fon  incefie,; 
trait  dliiAoire  évidemment  imitée 
de  ce  mie  TÉcriture  Sainte  -ra- 
conte de  ,Noë ,  .&  de  ion  fils  ? 
jVoît  ?r  on  /  dans .  Thiftoire  dlfis  ^ 
qu'elfe  ait  été  obligée  de  fiiir  la  co 
1ère  de  fon  père  y.Ôi  de  fe  retirer 
en  Arabie ,  çooiffu^  Myrrhaâ^  A- 
dônis  i  D'ailleurs  ;  toute  T  Antiqiil- 
té  convient  qu'Ofiris  étoit  le  freiç 
&  le  mari  dlfïs.  Et  M.  le  Clerc 
eft  obligé,  de  dire  qu Adonis  ;i'e- 
toit  que  le  fiis  d'Aftarté.'  Ofiris 
eft  tué  par  Typton,  fon  frère-; 
&  Adonis  reft.,. ou. par  un  fan- 
glier ,  ou.  dans  une  bataille.  Ifis 
^  rs^embje  les,  membres  épars  de 
fon  épbux  ,  &  leur  élève  dçs 
tombeaux,  dans  tous  les  iieux  ^ 
pîi  elle  les  trouve.  Raconte-t-on 
^en  de  pareil  d!Aft^té?  .  .^ 
Le  retour  d'Adonis  ,  qui  re* 
jirient  des  enferç ,  étoit  une  mar- 
jque  fymboliquç.  de  fa  gu^ifpn* 
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Celui  d*Ofiris  n'étoit  que  Tappai^ 
lition  d'un  bœuf,  femblable  à 
celui  qu'on  venoit  de  noyer.  En 
Egypte ,  on  fe  réjouît ,  lorfqu'on 
a  retrouvé  un  jeune  taureau ,  dis- 
tingué par  de  certaines  marques* 
En  Phénicie,  on  s'abandonne  a 
la  joie  ,  lorlqu'Adonis  ,  qu'on 
croyoit  mort ,  eft  véritablentent 
guéri  par  les  foins  du  médecin 
Cocytus.  Adonis  ,  fuivant  l'arrêt 
de  Jupiter,  demeure  fix  mois 
aux  enfers,  avec  Proferpine»  & 
fix  mois  fur  la  terre ,  avec  Vé- 
nus. Les  Égypdens  ne  difènt 
rien  de  femblable ,  de  leur  Ofiris. 
Vénus  ne  pouvoit  être  ua  mo- 
.ment  féparée  de  fon  cher  Ado- 
nis. Ofiris  qukta  Ifis ,  pour  aller 
aux  Indes,  &  dai^  difrerens  au- 
tres païsa  Ifis  &  Ofu'is  regnoient 
en  Egypte ,  comme  tout  le  mon- 
de en  convient.  Aftarté ,  Adonis, 
6f.  fon  gfind  -  père  Cinyras  , 
étoient  rois^dè  Phénicie ,  dont  la 
ville  Capitale ,  félon  Sttabon  & 
Xucien  ,  étoit  Byblos  ,  où  cet 
/leux  Auteurs  difent  que  fo  paf- 
ierent  les  événemens  »  qui  font 
le  fujet  de  cette  hiftoire.  Enfin, 
i'un  étoit  un  Prince  conquérant; 
l'autre  un  Roi  pacifique,  qui  n*ai- 
moitquelachaUe.  Fbye^  Adonies. 
ADONISÉDEC ,  ^^a/ii/tf^<r, 
A'/flovjÇf^J;^ ,  (tf)  étoit  roi  de  Jé- 
rufalem.  Ayant  appris  que  Jofiié 
avoit  pris  &  détruit  la  ville  de 
Haï  >  qu'il  avoit  traité  Haï  &  le 
roi  de  |{a'},  comme  il  avoit  traité 
Jéricho  $c  le  roi  de  Jéricho^  & 
que  les  Gabaonites ,  Tabandon- 
napt,  avoient  pafie  du  côté  des 
eiiifans  dlfiaël  ',  &  iait  alliance 
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avec  eux ,  il  fut  faifi  d'une  grande 
crainte  ;  car  Gabaon  étoit  une 
grande  ville  ,  une  des  villes 
royales,  ôc  plus  grande  que  la 
ville  de  Haï.  Et  tous  les  gens 
de  guerre  d»  cette  ville  étoient 
très-vaiUans.  Il  envoya  donc  vers 
Gham ,  roi  d*Hébron ,  vers  Pha- 
ram ,  roi  de  Jérimoth ,  vers  Ja- 
phia ,  roi  de  Lachis  ,  vers  Dabir , 
roi  d'Églon  ;  &  leur  fit  dire  : 
ï»  Venez  à  moi,  &  me  donnez 
»  du  fecours ,  afin  que  nous  pre- 
5>  nions  Gabaon  ;  parce  que  cette 
r>  ville  a  paffé  du  côté  de  Jofué , 
99  &rdes  enfans  d'Ifraël.w 

Ainfi,  ces  cinq  Rois ,  s'étant 
unis  enfemble,  marchèrent  avec 
leurs  troupes  ;  &  ayant  campé 
devant  Gabaon ,  ils  Taffiégérent, 
Mais  les  habitans  ,  voyant  leur 
ville  affiégée  ,  envoyèrent  vers 
Jofiié ,  qui  étoit  alors  dans .  le 
camp ,  près  de  Galgala  ,  pour 
l'engager  à  venir  à  leur  fecours. 
Jofué  iè*  mit  auffi-tot  en  chemin. 
Après  avoir  marché  durant  toute 
la  nuit ,  il  fondit ,  en  arrivant , 
fur  les  cinq  Rois>  &  les  pour- 
suivit par  le  chemin  ,  qui  montoit 
vers  Béthoron  ,  oU  il  les  tailla 
eh  pièces ,  jufqu'à  Azéca  &  àMa- 
céda.  Cependant ,  le  Seigneur  fit 
tomber  du  ciel  de  grofles  pierres 
fur  les  ennemis  ^  Si.  cette  grêle 
de  pierres  ,  qui  tomba  fur  eux , 
en  tua  beaucoup  plus  3  que  les 
enfàns  d'Ifraël  n'en  avûient  pafFé 
au  fil  de  répée.  Alors  Jofué  parla 
au  Seigneur ,  en  ce  jour  auquel 
il  avoir  livré  les  Ammonites  en- 
tre les  mains  des  enfàns  d'Ifraël, 
&  il  dit ,  en  la  préfence  d'Ifraël  : 
fokil ,  arrite  -  toi  fur  Gabaon  i 
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Lune  ,  tt* avance  point  fur  la  val-^ 
lée  (TAïalûn.  Et  le  Soleil  ôc  la 
Lune  s'arrêtèrent,  jufqu'à  ce  que 
le  peuple  fe  fût  vengé  de  fès  en- 
nemis. Jamais  jour  ,  ni  devant  , 
ni  après  ^  félon  la  remarque  de 
l'Écriture,  ne  fut  auffi  long  que 
celui-là  ,  le  Seigneur  obéifiant 
alors  à  la  voix  d'un  homme  ,  âc 
combattant  pour  Ifraël. 

Jofiié  revint  enfuite  au  camp 
de  Gaîgala ,  avec  tout  Ifraël.  Car 
les  cinq  Rois  s'étoient  fauves  par 
la  fiiite  ,  &  s'étoient  cachés  dans 
une  caverne  de  la  ville  de  Mà- 
céda.   On  vint  en  avertir  Jofué, 
qui  donna  cet  ordre  à  ceux  qu| 
l'accompagnoient  :   »  Roulez  de 
»  grandes  pierres  à  l'entrée  de  la 
w  caverne,  &  laiffez-y  des  hom-t 
})  mes  intelligens  ,   pour  garder 
»  ceux  qui  y  font  cachés.  Mai^ 
3>  pour  vous  ,  ne  vous  arrêtez- 
w  point  ,   pourfuivez   l'ennemi  > 
71  tuez  les  derniers  des  fuyards , 
i>  &  ne  foufFrez  -  pas  qu'ils  fe 
9>  fauvent  dans  leurs  villes ,  puif* 
n  que  le  Seigneur ,  votre  Dieu  , 
n  vous    les   a   livrés   entre    le$ 
n  mains,  u  Les  ennemis  ayant 
donc  été  tous  défaits  ,  &  taillés 
en  pièces  ,  fans  qu'il  en  demeu- 
rât preique  un   feul  ,    ceux  qui 
purent  échapper  des  mains  deç 
enfans  d'Ifirael,  fe  retirèrent  dans 
les  villes  fortes.  Quand  l'armée 
fut  rentrée  dans  le  campL,  fans 
avoir  fait  aucune  perte  )    Jofiié 
commanda  qu'on  ouvrit  la  ca-> 
veme ,  Se  qu'on  lui  amenât  les 
cinq  Rois  qui  v  étoient  cachés. 
L'ordre  ayant  été  exécuté  fur  Je 
champ  ,  il  convoqua  le  peuple , 
$£  s'adreffant  aux  principaux  offi^^* 
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cierî5  de  l'armée  ,  il  leur  dit  : 
*>  Allez ,  &  mettez  le  pied  fur 
»  la  goree  de  ces  cinq  Rois,  u 
Us  y  allèrent ,  &  pendant  qu'ils 
leur  tenoient  le  pied  fur  la  gorge  , 
Jofué  ajouta  :  »  N'ayez  point  de 
6f  peur,  banniflez  toute  crainte, 
»  ayez  de  la  fermeté*,  &  armez- 
»  vous  de  courage  ;  car  c'eft  ainfi 
>f  que  le  Seigneur  traitera  tous 
3>  les  ennemis ,  que  Vous  avez  à 
»  combattre.  « 

Après  cela,  J6fué, frappa  ces 
Rois  ^  les  tua  ^  &  les  fit  atta- 
cher à  cinq  potences ,  où  ils  de- 
meurèrent pendus  jufqu'au  fbjr. 
Et  lorfque  le  Soleil  fe  couchoit, 
il  ordonna  de  les  defcendre  de 
la  potence.  Cela  ayant  été  exe* 
cuté ,  on  les  jetta  dans  la  ca- 
verne, où  ils  avoient  été  cachés, 
&  on  mit  à  l'entrée  dé  groffes 
pierres. 

ADOPTION,  Adoption 
VïoÎ€ir{(t ,  (a)  eft  utt  afte  légiti- 
me, par  lequel  un  homme  fans 
enfens  ,  adopte  un  autre  homme , 
gui  puiffe  lui  fuccéder  dans  la  pot 
feffion  de  fes  biens  ,  &  fou  vent 
même  prendre  (on  nom.  L'Adop- 
tion imitoit  la  nature  ;  mais  elle 
avoit  ftir  elle  de  grands  avantages. 
Celle -ci,  réduite  à  la  néceffité 
de.  fe  contenter  de  ce  .qui  lui 
étoit  échu  en  partage  ,  étoit  obli- 
gée de  fupporter  ,  dans  un  hé- 
ritier néceflaire  ,  les  défauts  du 
corps ,  les  travers  de  l'efprit ,  & 
fouvent  la  corruption  du  cœur. 
Il  n'en  étoit  pas  dé  même  de 
l'Adoption.   Dirigée  par  l'a  pru- 

Xs)  Coûc.  des  Rom.  par  M.  Kieup.  p. 
J}4*335*  Mém.  ie  l'Acad.  des  Infcr. 
&  fipU,  Lett*  Tooiil*  l>dg.  1^6,  157, 
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dence ,  elle  étoit  maîtrefle  de  ibit 
choix ,  &  fe  déterminoit  en  con- 
noiffance  de  caufe.  Elle  n  avoit 
à  craindre  que  fes  préjugés  ,  & 
ne  pouvoit  s'en  prendre  qu'au 
défaut  de  fon  difcerftement.  C'é- 
toit  une  confolation  >  que  les  loix 
avoient  voulu  procurer  à  ceux 
qui  y  ne  s'ét^nt  point  mariés ,  n'a- 
voient  pu  avoir  de^enfans,  ha- 
biles à  {liccéder  à  leur  fortune  > 
ou  qui  en  ayant  eu  d'un  légiti* 
me  mariage ,  avoient  eu  la  dou- 
leur de  les  perdre  ;  car  s'ils  en 
avoient  de  l'un ,  ou  de  loutre 
fexe ,  ils  n'étoient  point  en  droit 
d'adopter ,  même  par  teftament. 
Et  les  mêmes  loix  foûtenoient 
les  intérêts,  des  petits  enfâns  ,  & 
annulloient  l'aÔe  d'Adoption ,  feit 
par  leur  ayeul  à  leur  préjudice. 
Nous  avons  dit  que  l'Adop- 
tion imitoit  la  nature,  en  Ifbus- 
entendant  autant  qu'il  étoit.  poiS- 
ble  ;  &  c'ell  dans  cet  e/prit  que 
les  loix  n'accordoient  point  lé 
droit  d'adopter ,  à  un  homme  à 
qui  elles  étoient  en  droit  de  re- 
mfer,  pour  quelque  défaut  natu- 
re] ,  la  permiffion  de  contraôer 
un  mariage  légitime  ,  puifqu'il 
h'auroit  pas  été  en  état  de  rem- 
plir les  motifs  de  cet  engagement, 
n'étant  point  en  état  de  donner 
des  citoyens  à  la  République. 
Un  homme  ,  qui  craignôit  de 
mourir,  fans  laifler  d'enÈms  d'une 
femme  ,  avec  laquelle  il  vivoit 
en  légitime  mariage ,  pouvoit , 
par  fon  teftament,  faire  le  chôiit 
d'un  fils  adoptîf ,  fous  la  réferve, 

Tûixu  IX.  p.  17s  »  173*  Tom.  Xî.  p.  tS4 
Tom.  XIJ.  p.  68.  &  fmiv,  p*  37}  >  yi^ 
Tom.  XV.  p,  474^,  47S» 
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gu^il  ne  laifislt  point  d'enfans  de 
ù,  femme.  Oeit  par  un  aâe  de 
cette  nature.,  qtie  Philoftémon 
adopta  Chéreflrate.  Mais  entrons 
dans  un  certain  détail. 

I.  Parmi  les  Hébreux ,  il  ne 
paroît  pas  que  l'Adoption  ,  pro- 
prement dite  ,  ait  été  en  ufage. 
Moïfè  n'en  dit  rien  dans  fes  Loix  ; 
6c  i^fldoption  que  Jacob  fit  de 
fes  deux  petits-fils ,  Éphraïm  & 
Manaffé ,  n'eft  pas   proprement 
une  Adoption  )  mais  une  efpèce 
de  fubftitution  ,    par  laquelle  il 
veut  que  les  deux  fils  de  Jofeph 
ayent  chacun  leur  lot  dans  Kraël, 
comme  s'ils   étoient  fes  propres 
fils  :  n  Vos  deux  fils  ,  dit-il ,  fe- 
7>  rônt  à  moi  ;  Éphraïm  &C  Ma- 
n  nafTé    feront   réputés    comme 
7>  Ruben    &    Siméon.  a    Mais 
comme  il   ne  donnoit  point  de 
partage    à    Jofeph ,  leur   père , 
toute  la  grâce  qu'il  lui  fait^.c'eft 
qu'au  lieu  d'une  part  quil  auroit 
eu    à    partager    entré  Éphraïm 
&  Manaflé  ,    il  lui  en   donne 
deux.    L'effet  de  cette  Adoption 
ne  tomboit  que  fur  l'accroifTe- 
ment  de  biens ,  &  de  partage  > 
entre  les  enfans  de  Jofeph. 

Une  autre  efpèce  d'Adoption  ^ 
n&tée  dans  Ifraêl  ,  conftAoît  en 
ce  que  le  fi*ere  étoît  obligé  d*é- 
poufêr  la  veuVe  de  fon  frère, 
décédé  fans  enfans  ;  enforté  que 
les  epfans,  qui  nailToient  de  ce 
mariage  >  étotent  cenfés  appar- 
tenir au  fi:ere  "défiint  >  '  &  por- 
toient  fon  notii  ;  pratique  qui 
étoit  en  ufagé  avant  la  Lof,  ainfi 
^'on  le  voit  dans  l'hifloire  de 
Thamar.,  Mais  ,  ce  n'étoit  pas 
encore  là  la  maiiiète  d'adopter^ 
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connue  parmi  les  Grecs  &  les 
Romains.  La  fille  de  Pharaon 
adopta  le  jeune  Moïfe,  &  Mar- 
dochée  adopta  Eilher  pour  fa 
fille.  On  ignore  les  cérémonies, 
qui  fe  pratiquaient  dans  ces  pc- 
cafions  ,  ÔC  ]ufqu'oii  s'étendoient 
les  droits  de  l'Adoption  ;  mais 
il  eft  à  préfumer  qu'ils  étoient 
les  mêmes  ,  que  ceux  que  nous 
voyons  dans  les  loix  Romaines 
6c  Grecques  >  dont  nous  allons 
parler. 

IL  Chez  les  Romains,  il  y 
eut  deux  fefpèces  d'Adoptions , 
l'Adoption  proprement  dite ,  & 
l'Adoption  ,  qu'on  appelloit  Ar^ 
rogaUon  ,  ou  Adrogation,  L'A- 
doption ,  proprement  dite  ,  étoit 
pour  ceux  qui  n'étoient  pas  in-* 
dépendans  ,  ôc  qui  pafToient  de 
la  &mille  de  leur  père  naturel , 
danà  celle  de  leur  père  adoptif. 
Elle  fe  faifoit  devant  quelque  Ma- 
giftrat ,  qui  avoit  l'autorité ,  com- 
me le  Préteur,  ou  le  Proconful. 
Le  père  de  TEnfant  le  livroit 
à  fon  père  adoptif.  L'Adoption , 
qu'on  appelloit  Arrogation ,  étoit 
pour  ceux  qui  ,  étant  maîtres 
d'eux-mêmes  ,  fe  foumettoient  à 
la  puifTance  de  celui  qui  les  adop- 
toit.' 

Cette  Adoption  ne  fe  faifoit , 
qu'après  qu'on  en  avoit  fait  là  pro- 
pofition  au  peuple,  afTemblé  par 
ÎDccuries.;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  à' Arrogation.  Mais  lorf- 
que  la  puifTance  fut  entre  les 
mains  d'un  homme  feùl,  on  fit 
la  demaiide  de  ces  Adoptions ,  à 
celui  qui  avoit  la  principale  au- 
torité. Si  on  demandoit  un  Jeune 
homme ,  on  ne  l'accordoit  qu'à- 
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près  ajTOÎr  eataminé  ,  fi  le  motif 
de  TAdoption  étoit  légitime ,  & 
fi  elle  feroit  utile  au  pupille. 
Pour  qu'un  homme  pût  en  adop- 
ter un  autre ,  il  falloit  qu'il  eut 
environ  dix-huit  ans  plus  que  luL 
L'effet  de  cette  Adoption  étoit 
contenu  dans  la  formule  par  la«- 
quelle  on  demandoit.  Voici  à- 
peu-près  comme  elle  étoit  con- 
çue. j>  Romains ,  vous  êtes  priés 
»  d'ordonner  que  Lucius  Valé- 

V  nus  foit  déclaré  le  fils  de 
»  Lucius  Titius ,  avec  autant  de 
»  droit ,  que  s*il  étoit  né  du  père 
»  &  de  la   m*ere   de  cette  fa- 

.  î>  mille  ;  &  qu'il  ait  pouvoir  fur 
51  lui ,  de  vie  &  de  mort ,  corn- 

V  me  un  père  doit  l'avoir  fur 
3>  fon  fils,  tt 

Celui  qui  étoit  adopté ,  pre- 
noit  le  nom,  &  même  le  prénisrnv, 
&  le  fijmom  de  la  famille  ovi  il 
entroit  ;  mais  pour  conferver. 
quelque  chofe  de  fon  origine^  il 
ajoûtoit  aux  noms  de  k  famille , 
oïl  il  étoit  adopté ,  le  nom  de  la 
famille  dont  il  ibrtoit  >  ou  un  des 
furnoms  >  qui  fervoient  à  diftin- 
guer  les  branches  ;  car  Tufage 
varia  fut*  ce  fujet.  Les  uns  fe 
contentèrent  de  joindre  à  leurs 
nouveaux  noms  ,  celui  de  leur 
première  famille  ,  en  lui  don- 
nant la  forme  de  fumom.  Ait^ 
gufie ,  par  exemple  ,  qui.fe  nom. 
moit  ,  avant  fon  Adoption  ,  C. 
Oêiavîus ,  fe  fit  appeller  C  Julius 
Cafar  Oéiavjanus.  D'autres  vou- 
lurent conftrver  le  nom  de  leur 
famille, fans  aucun  changement; 
par  exemple , .  C.  Cacilius  ,  que  > 
C  Plinius  Secundus  adopta  9  iê 
Romîua  depuiç  C.  Pliniu^  C<eçi-' 
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Hus  Secundus  ,  &  non  pas  C* 
Plinius  Secundus  Cœcilianus* 
D'autres ,  enfin  ,  ne  retinrent  de 
leur  première  famille  ,  que  le 
furnom  de  la  branche  dont  ils 
fortoient  ;  témoin  P.  Cornélius 
ScipiOy  adopté  par  Q.  Cœcilius 
Aietellus  Pius  ,  qui  fe  nomma 
Q.  Metellus  Scipio, 

Suivant  les  loix  de  1*  Adçpflon  > 
on  participoit  à  la  condition  de 
celui  qui  adoptoit^  Ainfi  un  hom- 
me devenoit  Patricien ,  s'il  entroit 
dans  une  maifbn  patricienne  ;  mais 
d'un  autre  côté  ,  le  père  adoptif 
avoit  droit  fixr  toute  la  famille  de  la 
perfonne  adoptée.  Enfin,on  remar- 
que que  ,  lorique  par  le  titre  &  le 
droit  de  l'Adoption  quelqu'un  paf- 
foit  d'une  fomille  dans  une  autre  , 
le  Magiftrat  avoit  foin  de  pour- 
voir au  culte  des  dieux,  qui  fe 
trouvoient  abandonnés  par  celia. 
qu'on  venoit  d'adopter, 

IIL  ïî'Adoption ,  en  Grèce  » 
avoit  donné  lieu  àplufieuts  loix^ 
qui  furent  établies  par  Solon,  »  Si 

>  quelqu'un  ,  dit  le  Légiflateur , 

>  étant  fans  enfans  &  maître  de 
}  fes  biens ,  adopte  un  fils  ^  que 

>  cette  Adoption  ait  fon  eftetw 
)  Que  celui  qui  fait  une  Adop- 
)  tioh ,  foit  vivant.  Qu'il  ne  (<Àt 

>  permis  à  celui  qui  -a  été  ad6{>té, 
)  de  rentrer  dan£  la  âtmille 'd^où 
)  il  étoit  forti  ,  qu'après  avoir 

>  laififé  un  fils  légitime  à  la  famille 
y  dans  laquelle  il  étoit  entré  par 

>  l'Adoption» :<c  Celui  qui  étoit 
adopté  ,  étoit  appelle  EV-jronfx^c  , 
par  rapport  à  la  ramille  de  laqueUe 
il  fortoit  ;  ce  qui  lâifib  entendre  I9 
même  chofe  que  nous  compre- 
r\pï^  fous  ridéç  d'une  émaûcîpa« 
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tion^felon  le  droit  Romaîiv;  &  par 
relation  à  la  famille  dans  laquelle 
il  entroit,  il  étpit  appelle  ne^HTos., 

Selon  les  termes.  4e  la  loi ,  il 
ïalloit  que  celui  qui  adoptoit  ^ 
n'eût  point  d'enfans  ,  qu'il  fût 
jnaitre  de  fes  biens ,  &  en  état 
d'en  difpofer  j  ce  qui  donnoit  l'exr 
cluilon  à  tous  ceux ,  qui  étoient 
encore  fous  la  puiflance  d*autrui  > 
ÔL  qui  n'avoient  pas  droit  d'avoir 
des  enfans  fournis  à  leur  puiflan- 
ce. Tels  étoient  ceux  qu'on  *ap- 
pelloit  /LifToiKoi ,  qui ,  ou  par  pu- 
nition ,  ou  par  quelque  autre  mo- 
tif, haJbitoient  hors  de  leur  patrie , 
&  qui  n'avoient  que  Tufage  de 
l'habitation,  qu'ils  acquéroient  au 
prix  de  douze  drachmes  par  an  , 
pour  les  hommes  ,  &  de  fix  pour 
les  femmes  ;  efpèce  de  capitatîon 
annuelle ,  à  laquelle  il  falloit  fatis- 
faire  ,  fous  peine  d'être  vendu  au 
profit  de  la  République* 

Les  efclaves  >  les  femmes ,  les 
enfans  qui  étoient  fous  la  puiflance 
d'autrui ,  n'a  voient  aucun  droit  de 
difpofer  par  teilament,comme  Tob- 
ferve  Ifée,  Car  les  enfans  au-def- 
fous  de  vingt  ans  >  n'étant  maîtres 
de  rien,  ne  pouvoient  tefter,  ni  par 
•  conféquent  adopter ,  à  moins  que 
la  loi  né  leur  eût  accordé  le  plein 
ufage  de  ces  droits.  Il  falloit ,  pour 
la  validité  de  l'aÔe  de  l'Adoption, 
que  celui  qui  le  faifoit,  jouît  d'une 
ùaté  parfaite  ,  &  qu'il  fut  fain 
d*efprit-  Car  la:  loi  rapportée  par 
Libanius ,  dans  l'argument  de  l'o- 
raifon  de  Démofthène  ,  contre 
Léocharès ,  laiflè  entendre  qu'il 
ëtoit  néceflaire  que  celui  qui  vou- 
loit  adopter  valablement  >  ne  fût 
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pas  d^xls  un  état  de  maladie  aflet 
déplorable ,  pour  que  l'on  pût  pré- 
fumer qu'il  n'étoit  pas  dans  une 
Situation  d'efprit  aflez  libre ,  pour 
faire  une  difpofltion  fi  importante, 
&L  qui  portoit  un  préjudice  fi  no^- 
table  4  fes  héritiers. 

Il  étoit  encore  néceflaire  mie 
celui  qui  étoit  adopté  ,  eût  eu  (oin 
d*obferver  la  formalité  de  faire 
porter ,  dans  les  regiflres  publics  , 
i'aâe  de  fon  Adoption  ^  pendant 
la  vie  du  teilateur ,  s'il  en  avoît 
eu  connoiflance  ,  de  fo  faire  re- 
connoître  dans  la  famille  dans  la- 
quelle il  étoit  appelle ,  &  de  pren« 
dre  enfuite ,  autant  que  la  bien- 
féance  le  permettoit ,  la  place  de 
celui  à  qui  il  devoit  fuccéder.  Ifée 
cependant  aflfure  ,  dans  Toraifon 
pour  l'héritage  d'Apollodore ,  que 
cette  loi  ne  s'exécutoit  pas  dans 
toute  fa  rigueur  ,  lorfqu'on  pou-  . 
voit  avoir  d'ailleurs  quelque  forte 
préfomption  ,  qui  faifoit  connoître 
la  volonté  du  teftateur  ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  imputer  aucuns  néglir 
gence  au  fils  adoptif. 

Celui  qui  adoptoit  avec  le  con- 
fentement  des  arbitres  de  Ton  aÛe, 
ne  pouvoit  adopter  iHi  homme 
âgé  de  plus  de  vingt  ans.  On  n'a 
pas  toujours  été  exaâ  à  obferver 
que  celui  qui  faifoit  une  Adoption, 
fût  âgé  au  moins  de  quatorze  ans, 
plus  que  celui  qui  étoit  adopté  ; 
quoique  cette  condition  réfulte  de 
l'interprétation  que  l'on  donne  à 
la  loi  ^  pour  imiter  la  nature. 

Celui  qui  ayant  vécu  dans  le 
célibat ,  avoit  appelle  quelque  Ci- 
toyen pour  lui  fiiccéder  dans  fa 
fortune ,  ne  pouvoit  enfuite  fe'  nxï- 
rier ,  fi  l'adoptif  étoit  eqtré  en  pof- 
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(eiÏÏon/ans  en  avoir  préalablement 
obtenu  la  permiilion  des  Juges 

Îrépofés  à  robfervation  des  loix, 
/ingratitude  du  £!s  adoptif  lui 
&ifëit  perdre  tous  fes  droits  ;  & 
c'eft  ainfi  y  au  rapport  de  Tzetzcs, 
que  flut  caffée  TAdoption  du  Rhé- 
teur Andocidès ,  qui  eut  l'audace 
de  pourfuivre  en  juftice  Léogaras, 
ion  père  adoptif.  Rien  de  plus 
jufte ,  au  refte ,  que  cette  puni- 
*  tion  ;  car  fi  Ton  eft  obligé  de  re- 
cevoir les  enfans  légitimes  avec 
leurs  défauts  ,  PAdoption  étant 
un  aûe  libre  ,  les  enfans  adoptifs 
doivent  cette  faveur  à  leur  mérite 
&  à  leur  naiffance.  En  effet ,  les 
loix  avoient  établi  plufieurs  con- 
ditions par  rapport  à  celui  qui 
ctoit  adopté.Ces  conditions^étoient 
de  rigueur ,  &  pouvoient  fervir  à 
couvrir  ce  qui  paroît  odieux  dans 
un  aâe ,  qui  va  à  dépouiller  les 
héritiers  légitimes  d'une  fucceiSon 
à  laquelle  la  nature  fembloit  les 
appeller* 

Il  falloit  que  celui  qui  étoit  ap- 
pelle à  l'Adoption  ,  fût  né  d*un 
légitime  mariage ,  qui  ne  pouvoit 
être  réputé  tel,  s'il  n'étoit  con- 
traélé  entPe  un  citoyen  &  une 
citoyenne  d'Athènes  ,  &  revêtu 
de  toutes  les  cérémonies  requifes 
par  les  loix,  pour  être  lui-même 
citoyen  d'Athènes  ;  condition  fi 
nécefTaire ,  que  Plutarque  rappor- 
te que ,  loriqu'Hercule  demanda 
le  droit  de  bourgeoifie ,  il  fallut 
qu'il  fât  auparavant  adopté  par 
Pylius.  Les  bâtards  des  familles 
étrangères  à  celles ,  auxquelles  on 
vouloir  les  aflbcier ,  rie  pouvoient 
y  prétendre.  Les  enfans  mêmes 
qiie  celui  qui  adoptoit  ^  avoit  eus 
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d'un  mariage  qui  n'étoît  pas  con- 
traâé  avec  une  Citoyenne  ,  ne 
pouvoient  y  être  admis  ,  s'ils  n'a- 
voient  obtenu  le  droit  dé  boor- 
;eo:fie ,  ou  leur  père  pour  eux  ; 

ce  droit  ne  s'accordoit  pas  ai- 
fément ,  tant  que  la  liberté  publi* 
que  avoit  été  en  état  de  foûtenîr 
la  févérité  des  loix. 

Harpocration  rapporte  une  loi 
de  Solon ,  qu'il  dit  être  la  vingt- 
unième  de  ce  Légiflateur  ;  &  c'eft 
une  de  celles  que  nous  avons  co- 
piées ci-deffus,  qui  ne  permet  pas 
a  un  fils  adoptif  de  fortir  de  la 
famille  ,  dans  laquelle  il  eft  entré 
par  Adoption  ,  pour  rentrer  dans 
celle  dont  il  étoit  originaire  ,  s'il 
ne  laiflbit  un  fils  légitime,  habile 
à  lui  fuccéder  dans  celle  dont  il  fe 
retiroit.  Ce  n'étoient  pas  les  par- 
ticuliers feuls  qui  veilloient  à  l*ob- 
fervation  de  cette  loi  ;  les  Archon- 
tes en  étoient  chargés,  pour  ne 
point  laifTer  un  patrimoine  dans 
l'incenitude ,  &  le  Magiftrat  de- 
voit  être  appelle  \  Taâe  d'Adop- 
tion. 

.  Celui  qui  s'étoît  retiré ,  n'étoit 
plus  réputé  le  fils  ni  l'héritier  de 
celui  qui  l'avoit  adopté  ;  il  ne 
confervoit  plus  aucune  relation  ^ 
d'affinité  »  ni  de  confanguinité  ,  * 
avec  la  famille  dans  laquelle  il 
étoit  entré  par  l'Adoption,  D'où 
il  paroît  ,  comme  l'obferve  Dé- 
mofthène  ,  que  le  Légiflateur 
avoit  ôté  à  l'adoptif  le  droit  d'en 
fùbroger  un  autre  à  fâ  place ,  par 
Adoption  ,  afin  que  s'il  mouroit 
fans  iaiffer  d'enfans  >  la  fnccefiion 
dans  laquelle  l'Adoption  l'avoit 
fait  entrer ,  revînt  aux  héritiers 
qui»,  fanyî  cet  aôe ,  y  auioienr 
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"etè  !ippellés  par  les  loîx.  Amfi,  les 
biens  dévolus  par  le  droit  d'A- 
doption, ne  faifoient  Touche  qu'en 
ligne  direâe ,  &  ne  pafToient  point 
aux  Collatéraux.  Et  c'efl  ce  point 
de  Jurifprudence  qui  a  donné  oc* 
cafîon  à  i'oraifon  de  Démofthène 
contre  Léocharès  ,  qui  difputoit 
une  fuccef&on  ,  devenue  vacante 
par  le  décès  d'un  troifième  poffe(^ 
leur  des  biens  que  Tadoptif  d'Ar- 
chiadas  avoit  pofTédés ,  parce  que 
ce  premier  appelle  d'Éieufis ,  & 
adopté  par  Archiadas;  après  avoir 
laifFé  un  ôls  habile  à  lui  fuccéder  , 
,  avoit  renoncé  à  fes  droits  à  Athè- 
nes ,  &  s'en  étoit  retourné  dans  fa 
famille  à  Éleuûs.  Le  fécond  avoit 
tenu  la  même  conduite ,  6c  le  troi- 
fième étant  mort  fans  enfans  ,  les 
héritiers  légitimes  d'Archiadas  , 
prouvoient ,  par  leur  généalogie 
&  par  témoins  ,  le  droit  que  leurs 
afcendants  auroient  eu  à  la  fuccef- 
fion  d'Archiadas  >  s'il  a'avoit  pas 
adopté  un  Éleufmien. 

Les  loix  de  Solon  ne  permet- 
toientpasaux  adopti&  de  difpofer 
par  teftament  des  biens  >  qui  leur 
étoient  échus  en  conféquence  du 
bénéfice  de  l'Adoption  >  &  ne  les 
regardoient  que  comme  des  ufu- 
âruitiers  ,  qui  pouvoient  ufer',  & 
non  abufer  ,  de  ce  qui  étoit  fous 
la  proteâion  des  loix^  pour  un 
événement  pareil  à  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  Celui  qui  vou- 
loit  jouir  du  bénéfice  de  l'Adop- 
tion ,  devoit  être  porté  fur  le  re- 
giftre ,  appelle  (p^otrifCûv  ;  &  cette 
cérémonie  fe  faifoit  un  certain 
jour  de  fête ,  avec  grand  appareil. 
Ceux  de  la  tribu  dans  laquelle  il 
ét<Mt  enrôlé  ^  étoient  appelles  pour 
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affilier  à  cet  enregiflrement ,  Ôc 
ils  portoient  leur  liiftVage ,  après 
que  les  députés  avoient  examiné 
fcrupuleufement ,  s'il  ne  manquoit 
aucune  formalité  aux  adès ,  fi  le 
fujet  avoit  toutes  les  qualités  re^ 
quifes  par  les  loix ,  &  s'il  en  avoit 
rempli  toutes  les  conditions. 

IV.  Il  y  a  eu  des  Villes  qui 
ont  ufé  d'une  forte  d'Adoption  > 
&  qui  ont  donné  le  nom  de  fils  de 
la  Ville  à  de  jeunes  Citoyens ,  qui 
promettoient  beaucoup ,  Ôc  qui  fe 
faifoient  généralement  aimer  & 
eftimer.  Apulée  re  marque  bien 
précifément  dans  le  langage  qu'il 
&it  tenir  à  une  jeune  perfonne^ 
que  des  voleurs  avoient  enlevée  » 
comme  elle  étoit  fur  le  point  de 
fè  marier  à  un  de  fès  parens ,  jeu- 
ne homme  aiiliable  &.  diflingué  » 
à  qui  la  Ville  entière  avoit  publi- 
quemei^t  accordé  le  nom  de  fon 
fils  :  Speciofus  Ado^ens  ,  inter 
fuos  principalis  ,  qimn  FILIUM 
PUBLICUM  OMNIS  SIBI  Cl- 
VITAS  COOPTAVIT.  Le  mot 
COOPTARE  efl  une  efpèce  de 
formule  ,  qui ,  dans  les  Orateurs 
comme  dans  les  Hifloriens  ,  dars 
le  Droit  fur  tout ,  ne  fignifie  pas 
feulement  nommer  ,  admettre  , 
mais  encore  choifir  fui"  plufieuris» 
entre  les  femblables  ôc  les  meil-. 
leurs. 

Cette  forte  d'Adoption  publi* 
que  étoit  fi  honorable  y  que  ceux 
qui  Tavoient  une  fois  méritée, 
s'en  glorifîoient  toute  leur  vie ,  ôc 
prenoient,dans  l'âge  le  plus  avan- 
cé ,  le  nom  de  fils  de  leur  Ville  ,. 
lors  même  qu'ils  y  exerçoient  le^ 
premières  magifbrstures ,  &  qu'ils 
y  ^voient  acquis  une  grande  fu* 
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périorité  fur  le  refte  deis  Citoyens. 
C'eft  ainfi  que  dans  une  infcription 
grecque  que  M.  l'abbé  Fourmont 
a  copiée  dans  la  Laconie ,  on  trou» 
ve  9  entre  les  J)rincipàux  Magif* 
trats  de  Sparte  ,  un  Caïus  Pom- 
ponius  Alcaftus  ,  qui  joint  aux 
titres  de  grand  PontHe  ,  d'ami  de 
Céfar  &  de  la  patrie  >  celui  de 
fils  de  la  Ville ,  &  qui  y  avoit 
reçu ,  ajoute  Tliicription,  tous  les 
honneurs  que  la  loi  accordoit  au 
Citoyen ,  qui  avoit  bien  mérité  de 
la  République^ 

D  faut  obferver  que  ces  fortes 
d* Adoptions  n*avoient  pas  feule- 
ment lieu  pour  les  hommes.  Elles 
s'étendoient  aufli  à  l'égard  des 
femmes  célèbres. 
-  V.  Adoption  par  les  Armes. 
VoyeT^^  Armes. 

ADOR  ,  Ador  ,  AVwp  ,  (a) 
ville  de  Judée ,  fituée  dans  la  tribu 
d'Afer.  Il  efl|£ft  fait  mention  dans 
les  Maccabees. 

ADOR  ,  j4dor ,  (h)  nom  que 
l'on  donnoit  à  Rome  a  une  certai- 
ne farine  cuite.  C'étoit  de  la  ferine 
de  bled  ,  dont  on  faifoit  des  gâ- 
teaux avec  du  fel  &  de  l'eau.  N  u- 
ma  Pompilius  ordonna  qu'on  les 
cuiroit  au  tour.  Il  voulut  qu'on  fît, 
pour  cette  cérémonie ,  une  fête 
appellée  Fornacalia  ;  &  comme 
il  ne  coûtoit  rien  en  ces  tems-Ià 
de  faire  des  dieux  de  toutes  cho- 
fes  y  de-là  vint  qu'on  honora  la 
fournaife  comme  une  DéeiTe  ,  & 
qu'entre  les  dieux  Romains ,  on 
comptait  la  déeffe  Fornax.  Les 

(4)  Maccab.  L.  I.  c.  1;.  v.  ao.^ 
{b)  Anciq.    cxpiiq.  par  D.  Bem»  de 

Montf.  Tom.-  II.  pag.  xs7. 

^  {e)  Tit.  UVé  L.  XXXVIU.  c.  i8. 
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làcrifices  qu'on  faifoit  avec  cette 
farine  cuite  ,  ou  ces  gâteaux  , 
s'appelloient  les  facrifices  Ado- 
rées. 

ADORÉE  rie  mont],  Monr 
Adorcus.  (c)  C'étoit ,  au  rapport 
de  Tite-Live,  une  montagne  de 
l'Afie  mineure,  où  naiflbit  le  San- 
garius ,  qui  arrofoit  la  Phrygie  > 
&  fe  joignoit  enfuite  à  un  autre 
fleuve  dans  la  Bithynie.  On  dit 
que  les  Géographes  nomment 
cette  montagne  Didyme. 

ADOREES  [  les  facrifices  ] , 
Sacrificia  Adorca.  Foye^  Ador. 

ADORER ,  Adorare ,  (d)  ter- 
me formé  de  la  prépofition  ad,  & 
du  nom  fubflantif  os ,  oris ,  la  bou- 
che.C'eft  comme  fi  on  difoit  baifer 
la  main  ,  porter  la  main  à  la  bou- 
che ,  pour  la  baiier  ,  manum  ad  os 
admovcre.  Telle  efl  Tétymologie 
de  ce  mot  Adorer.  Et  c'efl  en  effet 
ce  que  faifoient  les  orientaux  ^ 
quand  ils  vouloient  rendre  hon- 
neur à  leurs  dieux  ;  car  pour  leur 
témoigner  qu'ils  defiroient  de  s'u- 
nir à  eux  ,  mais  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  pas  ,  ils  portoient  d'abord 
leur  main  à  la  bouche,&  l'élev oient 
enfuite  vers  ces  fauffes  divinités. 
C'eft  de  cette  coutume  impie  , 
ufitée  dans  tout  l'Orient ,  que  Job 
k  trouvoit  heureux  d'avoir  été 
préfervé  :  »  Je  n'ai  point  regardé , 
w  difoit  ce  S.  Homme  ,  le  fbleil 
»  dans  fon  grand  éclat ,  ni  la  lune , 
»  lorfqu'elle  avoit  plus  de  majef- 
w  té.  Mon  cœur  n'a  point  été  fé-r 
»  duit  en  fecret ,  &  je  n'ai  point 

(d)  Roll.  Hift.  anc.  Tom.  T.  pag.  ^54. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc,  &  fiell. 
Lcc(,  Xoxn.  I*  pag.  71, 
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V  porté  ma  main  à  ma  bouche 
9>  pour  la  baifer.  a 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en- 
vers les  dieux  que  Ion  agifToit  de 
la  forte.  Cette  coutume  s'obfefvoit 
auiS  à  regard  dés  hommes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que ,  lorfqu'on  vouloit  fa- 
luer  quelqu'un  ,on  mettoit  la  main 
fur  la  bouche ,  en  l'avançant  en- 
fuite  vers  celui  qu'on  faluoit.  Il  y 
avoit  cependant  cette  différence  , 
que  Ton  ne  fe  découvroit  point 
pour  les  dieux  à  Rome  ,  &  qu'il 
ïalloit  être  nue  tête  devant  les 
Grands.  Ç'étoit  encore  une  mar- 

3ue  de  refpeâ  de  baifer  la  main 
e  la  perfonhe  qu'on  faluoit. 
On  voit  par-là.  quelle  eft  la 
véritable  fignification  du  mot 
j4dore^.  Elle  efl  équivoque  ou 
double,  i.o  Adoration  fe  prenoit 
pour  l'honneur  ,  le  refpeâ  exté- 
rieur ,  qu'on  rendoit  à  quelqu'un. 
Rien  de  plus  commun ,  dans  l'É- 
criture ,  que  cette  forte  d'adora- 
tion ,  qui  étoit  fouvent  accompa- 
gnée" d'une  inclination  profonde. 
Abraham  adore  ,  profterné  Juf- 
qu'en  terre ,  les  trois  anges  qui  lui 
àpparoiffent  fous  une  torme  hu- 
maine à  Mambré.  Loth  les  adore 
de  même  à  leur  arrivée  à  Sodome* 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
ne  les  prirent  d'abord  l'un  &  l'autre 
que  pour  des  hommes.  Abraham 
adora  le  peuple  d'Hébron.  îl  fe 
profterna  en  fa  préfence  ,  pour 
lui  demander  qu'il  lui  fît  vendre 
un  fépulchre ,  oiL  il  pût  enterrer 
Sara.  Les  Ifraëlites  ayant  appris 
que  Moyfe  étoit  envoyé  de  Dieu, 
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pour  les  délivrer  de  la  fervitude 
des  Égyptiens  ,  fé  proftemérent 
&  adorèrent  le  Seigneur.  Il  efl 
inutile  d'entafler  des  exemples  de 
ces  manières  de  parler*  Ils  fê 
trouvent  à  chaque  pas  dans  l'É- 
criture. 

a.^  L'Adoration  fe  difoit  du 
culte  que  l'on  rendoit  aux  dieux» 
Foyei  Culte. 

ADORES  ,  Adores  ,  (a)  étoit 
roi  de  Damas.  Ce  fut ,  félon  Jui^ 
tin ,  le  troiflème  Prince  qui  régna 
dans  cette  Ville.  Et  fi  on  en  croit 
cet  Hiûorien  Latin  ,  le  fceptre 
pafla  d'Adorés  à  Abraham ,  qui  le 
laiffa  à  Ifraël.  Tout  cela  eft  fondé 
fur  ce  que  Juftin  prétend  fauffe- 
ment  que  les  Juits  defcendoient 
originairement  de  Damas. 

ADORSEJ  ,  Adorfi,  (^)  peu- 
ples dont  il  eft  &it  mention  dans 
Tacite.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  font  les  mêmes  que  les  Aortes. 
Strabon ,  Pline ,  Ptolémée  parlent 
de  ceux-ci.  Mais  ils  leur  donnent 
différentes  pofitions.  Strabon  les 
met  au  nombre  des  Scythes ,  vers ' 
les  monts  Caucafes.  Pline  e^  place 
une  partie  derrière  le  mont  Hae^ 
mus ,  &  l'autre  à  l'orient  djii  Bos- 
phore Cimmérien.  Ptolémée  leur 
attribue ,  ainfi  qu'fi  quelques  au-^^ 
très  peuples,  le  païs  qu'on  nomme 
aujourd^ui  la  BefFarabie.  Quoi»' 
qu'il  en  foit  ,  pour  revenir  aux 
Adorfes ,  ib  avoient  pour  toi  Eu-, 
riones ,  vers  Tan  805  de  Rome» 
Ce  fut  à  ce  Prince  que  Cotys, 
qui  regnoit  depuis  peu  fur  le  Bof-; 
phore ,  &  Aquila ,  chevalier  Ro- 


(il)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  1. 
Ih)  Sttab,  p?ig.  492  »  506.  Plin.  l..  IV. 
f«  II I  la.  t.  VI.  c.  16,  Ptolcm,  L,  III.  jjl,jpag.  ii^»  iifk 
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c.  5.  L.  VI.'c.  14.  Tadt.  annal,  L.  XII» 
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tiiain  ,  eurent  recours ,  loffqu^Ss 
virent  Mithridate  prêt  à  fondre 
iîir  ce  royaume ,  dont  on  Tavoit 
chaiTé.  Eunones  accepta ,  fans  ba- 
lancer >  Falliance  qu'on  lui  pro^ 
pofoit  contre  un  rebelle  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  en  état  de  réfifter  à 
une  putnancfe  aufli  formidable  quie 
celle  des  Romains.  Ils  convinrent 
entt'eux  qu'Eunones  tiendroit  la 
campagne  avec  fa  cavalerie ,  pen* 
dant  que  les  Romains  afliége-^ 
roient  les,  Villes  avec  leurs  lé- 
gions. 

Pendant  qu'on  étoit  en  marche 
les  Adorfes  formoient  Tavant  & 
Tarrière-garde.  Mais  lorfoue  Mi- 
thridate tut  réduit  à  la  dernière 
extrémité,  il  fe  jetta  entre  les  bras 
d'Eunones  même  qui ,  touché  de 
voir  à  fes  pieds  »  un  pareil  fup- 
pliant  ,  implora  pour  lui  la  clé- 
nï^ce  de,  l'empereur  Qaude, 

ADOUR  ,  AdouTs  [a)  nom 
du  neuvième  mois  de  l'année  Per- 
fainne*  Le  9  de  ce  mois ,  qui  ré- 

Ï>ondoit  au  a4  du  mois  de  Février 
ulien ,  on  célébroit  la  fête,  appel- 
lée  Azouragan  ,  ou  Azourrous.; 
<«T  nettoyoit  les  pyrées ,  &  on 
réparoit  les  foyers  facrés*  C'étoit 
uir gourde  réjouiflance  ,  dans  le- 
t{tid  le  peuple  Taifoit  une  efpèce 
de-mafcarade  ,  pour  marquer  la 
fin  de  rhiver  ,  oc  pour  chafler  le 
froid.  C'eft  le  terme  dont  fe  fer- 
Vent  les  Perfans ,  chez  qui  cette 
fête  fe  célèbre  encore  tous  les  ans. 
Piétro  deflfi*  Vallé  ,  qui  en  avoir 
élé  témoin ,  en  a  donné  la  rela- 
tion.- • 
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M.  ÎPréret  nomme  ailleurs  c« 
mois  Adur  ,  &  affure  >  d'après 
Alfragan  ,  que  le  dernier  de  ce 
mois  réponddit  au  dernier  de  l'an-^ 
née  Égyptienne. 

ADPORINE,  Adporina^ 
fumom  qui  fut  donné  à  Minerj^e  , 
d'un  temple  qu'on  lui  avoit  bâti 
fur  une  montagne  efcarpée.  On 
croit  que  c'eft  le  mont  Ida.  Cette 
Déefle  s'appelloit  en  outre  Apor- 
rina ,  Afporina  y  ou  Montana. 

ADRAMÉLECH  ,  Adrame^ 
lech  y   A'//>a/ueMx,»  (})  divinité 
qui ,  ainfi  qu'Anamélech  ,  étoic 
adorée  par  ceux  de  Sépharvaïm* 
Ces  peuples  faiibient  brûler  leurs 
enfans  en  l'honneur  de  ces  deux 
dïvmités.  Les  Rabbins  prétendent 
qu'Adramélech    étoit    repréfenté 
fous  la  forme  d'un  mulet  ;  ce  qui 
n'a  aucune  probabilité  félon  Dom 
Galmet.  D'autres  penfent  qu'A- 
dramélech  &  Anaméleçh  ,   s'ils 
n'étoient  pas  d'anciens  Rois  du 
païs ,  comme  leurs  noms  ponent 
à  le  croire ,  celui  du  premier  fi- 
gnifiantun  Roi  puiflant,  Ôc  celui 
du  fécond ,  un  Roi  magnifique ,  ce 
dévoient  être  le  Soleil  &  la  Lune* 
Il  s'en  trouve  enfin  qui  eftiment 
ou'Adramélech  étoit  Junon  ,  fon-. 
ûés  fur  ce  qu'on  repréfentoit  ce 
dieu  ibus    la    figure  d'un  pan  , 
oifeav  confacré  à  l'époufe  de  Ju- 
piter. 

M.  l'abbé  Banier  eft  bien  éloi- 
gné d'adopter  ce  fentiment.  La 
rai&n  qu'il  en  apporte  ,  c'eft  que 
les  Syriens  n*ont  reçu  que  fort 
tard  les  divinités  des  peuples  d*0^* 


*  (*)  NKm. 
BelU  Un 


5m.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  &  !    (M  Reg.  L.  IV.  c.  17,  v.  ji.  Myth.  par 
.  Xom.  XVI.  pfi^^pt^^i  *^9*  1  M«  TAbb.  Ban,  X.  UI.  p,  s  ^  îq!9  1  I9i» 
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ddent ,  &  long-tems  après  que 

ces  derniers  eurent  admis  celles 

d'Orient. 

"   ADRAMÉLECH  ,  Adramc^ 

Uch  ,  èCffOLfjLhix  »  (^)  ^toit  fil* 
de  Sennachérib  ,  roi  d'Aflyrie. 
Ce  Prince  étant  de  retour,  à  Ni- 
sive  ,  après  la  malheureufe  expé- 
dition qu'il  avoit  faite  en  Judée 
contre  le  roi  Ézéchias  9  fut  mis  à 
morik  par  fes  deux  fils ,  Adramé- 
lech  éc  Sarafar.  On  ne  fçait  ce 
qui  porta  ces  deux  Princes  à  com- 
mettre ce  parricide. 

Il  y  en  a  qui  conjedurent  que 
ce  fut  à  caufe  que  Sennachérib 
avoit ,  dit-fp ,  voué  de  les  immo- 
ler à  (es  dieux  ;  mais  on  ne  donne 
aucune  preuve  de  cette  conjeélu- 
re.  Ce  que  Ton  fçait  certaine- 
ment ,  c'eft  que  ces  deux  Princes , 
api^s  avoir  tué  leur  père  ,  fe  fau- 
vérent  dans  les  montagnes  d'Ar- 
ménie y  &  qu'Aflaradcîon  ,  leur 
frère  ,  fuccéda  au  royaume.  On 
place  la  mort  de  Sennachérib  , 
705  ans  avant  J.  C. 

ADRAME ,  Adramus ,  dieu 
particulier  à  la  Sicile ,  6ç  à  la  ville 
dAdrane.  On  Tadoroit  dans  toute 
l'ifle,  mais  fpécialement  à  Adrane. 
Ce  doit  ^tre  le  même  qu' Adrane. 
Voye[  Adrane^ 

ADRAMYTTE  ,  Adramyt^ 
uum  vel  Adramyttium,  A*//)a/«i/T- 
Tioi ,  (b)  ville  maritime  de  TAfie  mi- 
neure ,  fur  le  golfe  de  même  nom, 
aux  extrémités  de  la  Troade  s  qu6 
quelques-uns  appellent  la  petite 
Phrygie.  Au  rapport  de  Pline ,  la 
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ville  d' Adramytte  porta  autrefois 
le  nom  de  Pédafe,  Il  y  en  a  qui 
attribuent  fa  fondation  à  un  certain 
Adramus  ;  mais  Ariflote,  &  plu* 
fieurs  autres«àprès  lui ,  la  croyent 
beaucoup  moins  ancienne*  STelon 
Strabon ,  c'étoit  une  colonie  d'A-* 
théniens  ;  ce  qui  n'empêcha  pa$ 
les  Déliens ,  quand  ils  âirent  chai* 
fés  de  leur  iile  y  par  ceux  d'Athé- 
Ties  ,  d'aller  s'établir  dans  cette 
Ville.  Antiochus,  190  avant  J.  C» 
ayant  ravagé  tout  le  pais  autour 
d'Élée  &  de  Pergame ,  alla  exer- 
cer les  mêmes  hofHlités  ,  chemin 
faifant ,  fur  les  terres  d  Adramytte  , 
d'où  il  pafïa  dans  les  plaines  de 
Thébes ,  célèbre  dans  Homère. 

La  ville  d' Adramytte  avoit  un 
port  &  un  havre  pour  les  vaif- 
feaux.  Elle  fut  une  des  plus  mé* 
jnorables  du  pais.  Durant  la  guer- 
re de  Mithridate,  roi  de  Pont, 
qui  vécut  environ  cent  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne  ,  elle  fut  fort 
maltraitée  ;  car  le  préteur  Diodo- 
rus  ,  à  la  prière  de  ce  Prince ,  en 
ût  aiTaffiner  tous  les  Sénateurs  ; 
quoiqu'il  ifît  profeffion  d'être  atta- 
ché a  la  feôe  des  Philofophes 
Académicien$,qu'il  eût  même  em- 
braflé  le  parti  de  la  robe  9  &  qu'il 
fe  dit  Rhéteur.  Après  cette  expé- 
dition fanguinaire ,  il  partit  pour 
le  Pont  avec  Mithridate.  Mais  ce 
dernier  ayant  été  fubjugué  ,  Dio-^*. 
dorus  fut  puni  de  fés  maléfices* 
En  effet ,  comme  on  lui  imputoît 
en  même-tems  plufieurs  crimes , 
il  fe  laiffa  mourir  de  faim ,  ne  pou* 


(«)  Reg.  L.  IV.  c  19.  V.  )7.  Ifai.  c.  I  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  i£oIîd.  Tit.  Lir. 
}7.  V.  a8.  L.  XXX VU.  c.  19.  Mém.  de  TAcad.  des 

(It)  Scrab.  p«  606,  614..  PauC  p.  «68.  Infcript.  &  fieil.  Lett.  Tom.  V.  p,  ajOt 
Plia.  L«  V.  c»  tQ,  PtQfiçm.  L.  V,  c  ».   Tom.  XXI*  p.  soSt 
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vant  iiipporter  uatel  dëshonnear* 
La  ville  d'Adramytte  donna  le 
jour  à  un  grand  Orateur  ,  fçavoir 
.à  Xénocle,  qui  plaida  à  Rome 
devant  le  Sénat  ,  ^  faveur  de 
l'Afie  ,  dans  le  tems  qu'elle  fut 
jfoupçonné  de  favorifer  le  parti 
de  Mithridate. 

On  prétend  qu'Adramytte  eft 
appellée  aujourd'hui  Endramit  par 
)es  Turcs  ,  à  qui  elle  appartient^ 
Quant  au  golfe  fur  lequel  elle  eft 
iituée  y  on  lui  donne  préfentement 
plufîeurs  noms  ,  comme  Endra- 
miti  9  Landramiti  ,  Landimétri , 
Landçmire. 

.  ADR  ANE  ,  Adranum  ,  {a) 
AlpccvoY  ,  ville  de  Sicile ,  fituée 
au  pied  du  mont  ^tna ,  à  qua- 
rante-deux mille  cinq  cens  pas  de 
Tauromène.  Elle  fut  bâtie,  par 
Dénys ,  la  première  année  de  la 
95e  Olympiade  ;  c'eft-à-dire  l 
400  ans  avant  J.  C.  Elle  prit  le 
nom  d*un  temple  fameux  qu'il  y 
avoit  dans  le  voifmage, 
.  Hicétas,  citoyen  de  Syracufe, 
vers  la  quatrième  année  de  la 
108^  Olympiade ,  ayant  pris  avec 
lui  cinq  mille  de  fès  meilleurs  fol- 
idats  ,  fe  porta  du  côté  d'Adran«  , 
dont  il  Içavoit  que  les  habitans 
lui  étoient  contraires^  &  campa 
auprès  de  la  Ville.  Timoléon  de 
Corinthe  ibrtit  auffi-tôt  de  Tau- 
romène ,  n'ayant  avec  lui  que 
mille  hommes  au  plus  ,  choiiis 
dans  la  Ville  même  ;  &  partant  à 
la  chute  du  jour  ,  il  arriva  dès  le 
lendemain  au  pied  des  murailles 
id'Adrane.    Hicétas  &  fes    gens 
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étoient  alors  à  table.  Il  tomba; 
tout  d'un  coup  fur  leurs  paliflades  , 
&  les  ayant  enfoncées ,  il  leur  tua 
plus  de  trob  cens  hommes  >  en 
prit  fix  cens  en  vie ,  &  s'empara 
du  camp  même.  Faifant  fuivre  de 
près  cet  exploit  d*un  plus.confi- 
dérahlë ,  il  tourne  vers  Syracufe  , 
6c  par  une  marche  forcée ,  il  fe 
montre  aux  Citoyens  de  cette 
Ville ,  avant  le^  tiiyards  n^ême 
d'Adrane, 

Timoléon  fit ,  Tannée  fuivan- 
te ,  alliance  avec  les  habitans  d'A- 
drane ,  aufli  bien  qu'avec  ceux  de 
Tyndare  ,  &  il  en  tira  des  fecours 
çonfidérables  de  troupes.  Pline 
pomme  les  habitans  de  la  ville 
d'Adrane,  Hadranitaniçns,  du  mot 
Latin  Hadranum*  Car  c'eft  ainfî 
que  les  Latins  ont  appelle  quel- 
quefois cette  Ville-,  qui  étoit  dç^ 
diée  au  dieu  Adrane. 

Son  nom  moderneeft  Aderno  , 
qu'on  voit  dans  la  vallée  de  Dé- 
mone  ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Fiume  d' Aderno. 

ADR  ANE,  Adrana,  {b)  fleu- 
ve de  Germanie.  Lorfque  Ger- 
manicus,  l'an  de  Rome  768,  entra 
dans  le  païs  des  Cattes ,  qu'il  prit , 
ou  tua.  tout  ce  qui  s'y  trouva  de 
vieillards,  de  femmes  ôc  d'enfans  , 
ceux  qui  étoient  ,en  âge  de  por- 
ter les  armes ,  pafTérent  à  la  nage 
l'Adrane  ,  &  de  la  rive  oppofée  , 
ils  tâchèrent  d'abord  d'empêcher 
les  Romains  de  jetter  un  pont  iur 
ce  fleuve  ;  mais  conune  iù  virent 
qu'on  les  repoufToit  à  coup  de  flè- 
ches &  autres  machines  ,  après 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  341.  Plin.  L,  III.  I    (^)  Tacit*  annali  L.  I«  Ct  s^% 
ç«  8.  Diod,  Skul.  p.416,  546.  | 
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tevolt  kiutUement  demandé  la  pdlt 
à  des  conditions  raifonnables  , 
quelques-uns  paflerent  du  côté  de 
oermanicus  ;  les  autres  abandon-^ 
nérent  leurs  bourgs  &  leurs  villa- 
ges, &  fe  difperférent  dans  les 
lorêts. 

L'Adrane  prend  aujourd'hi  le 
nom  d'Éder ,  qui  a  fource  dans  la 
haute  Heffe,  d'où  il  fè  rendj)ar  la 
baffe  y  dans  la  Fulde  au-defius  de 
Caffel. 

ADRANE ,  Adranus  ,  A  Vf  ^f- 
T«$  )  (a)  nom  d'une  divinité  qu'on 
adoroit  dans  toute  la  Sicile.  Od 
avoit  une  vénération  particulière 
pour  cette  divinité ,  qui  étoit  prin- . 
cipalement  honorée  à  Adrane  , 
ville  du  pa&,  qu'on  'lui  avoit  con- 
•ikcrée.  Voyeî^y  ci^deflus^  l'article 
de  cette  Ville.  :  r 

ADKAmT^  \,  AdranitiB  , 
A'/payrra/.  Ce  font  les  habitans 
d' Adrane.  Véye^  Adrane. 

ADRAOSTATA ,  Adraofta^ 
ta^  ou  Ar<eotata,  Araotata^ 
'(h)  nom  de  Tannée  Cappadocien» 
ne  ,'  qui  conumençoit  au  lo  de 
-Février  de  notre  année. 

ADRASTE  ,  Adrafius',  (4 

iLi^farrot; ,  fils  de  Talatis  6c  de 

•  LyfîanafTe ,  fille  de  Polybe ,  roi  de 

Sicyone,  regnoit  à  Argos,  environ 

-X300  ans  avant  J*  C.  Cétoitun 

,  Prince  très-vaiBant ,  &  <pii  s*ac- 

ciuit  une  grande  réputation  dans 

la  première  guerre  de.  ihebes% 

•dont  il  fera  parlé -^  diaprés.   Ses 

xnœurs  étoient  fi  douces  ,  &  {éti 

(«)  EIut/Tom,  I.  p»g*  »4ï*   Myih. 
par  M.  TAbb.  Ban.  To'm,  V.  pae.  201. 

(*)  Mém.  de  PAcadrdès  IhÉrip.  & 
'  ^elL  Lett.  Totn.  XIX.  pag.  41. 
^    (f)  Herod,  X,,  V,  c,  ^7.  Pâufan.  p^g. 
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ftaturèl  fi  bon  ^  qu'il  s'attira  l'amour 
de  tous  fes  fujets.  Il  n'eut  à  fouf-* 
frir  que  d'Amphiaraiis  ,  fon  beau- 
frere,  qui  l'obligea  de  fortir  d'AîT'* 
gos.  Adrafle ,  félon  Paufànias ,  (9 
réfugia  à  Sicyone  auprèsde  Polybé 
fon  beau-pere ,  &  y  regriïk  après 
lui.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dan$ 
cette  Ville  ,  il  s'appliqua  à  l'em- 
bellir. Il  inflitua  des  jeux  Pythiens^ 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qui  fu^, 
rent  depuis  rétabHs  par  le  roi  Qîfî 
thêne.  Après-  avoir  gouverné  le 
royaume  de  Sicyone ,  avec  beau^ 
coup  de  jufKce  &  d'équité,  Adrafl 
te  fut  rappelle  dans  fa  patrie.  Et 
il  porta  les  mêmes  qualy;és  fur  tt 
trône  d' Argos. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfeni» 
Cyanq>e ,  Éeialée  qu'il  donna  en 
mariage  à  Dioméde  ,  Argie  ^&. 
Déipmle ,  qui  épouférent  Poîynice 
&  1  ydée  par  une  aventure  fort' 
fmguliére.  Etant  allé  confulter  l'o- 
racle d'Apollon ,  il  apprit  que  fefe 
deux  filles  feroient  maiiées.  Tune 
avec  un  fanglier ,  l'autre  avec  un 
Hon.  Et  quelque-tems  après  ,  les 
xleux  Princes,  qu'on  vient  de  nomit 
mer  ,  étant  arrivés  à  fa  cour  ,*rufi. 
couvert  de  la  peau  d'un  lion  \ 
conune  étant  Thébain ,  &  fe  Pl- 
iant honneur  de  porter,  l'habille- 
ment* d'Hercule  ,  l'autre  ,  fife 
-d- (Enée ,  roi  de  Calydon ,  portant 
la  ôGÉu^d^  fanglier ,  en  mémoi^ 
:re  mDJcelot-que  Méiéagre  ,  fon 
£t«re>  aVoit  tué,  Adrafie  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  f&t  là  le  vérita- 

9^.9  49.5  &  dlil'*  P^^  Strab.  p.  %%%  ,  404; 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI. 
p.  46.  Tom.  VII.  p.  194,  195.  é^  fuiv, 
Mém*  dePAcad.  des  Infcr.&BelI.  Lect«^ 
Tom.  WIk  P»  90  >  91*.  Tomt  X.  p.  195», 
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le  {em  de  rOrade.  Il  leur  donna 
donc  fes  deux  filles*. 

•Polynice  Se  Tydée  s'étoîent 
ftcquis  une  grande  réputation. 
Acîrafte ,  pour  leur  marquer  Ton 
eftime ,  leur  promit  de  les  faire 
rentre^Tun  &  Tautre  dans  leur 

Î>atrie ,  &  de  les  rétablir  dans  tous 
eurs  droits.  Dans  ce  deflein ,  il 
envoya  Tydée  en  ambaflade  chez 
Éthéocle ,  pour  lui  parler  du  re- 
tour de  Ton  frerei  On  raconte  que 
Tydée  >  tombé  dans  une  embuf- 
cadè  de  cinquante  hommes  >  qu*É* 
théocle ,  averti  du  fujet  qui  Ta- 
mçfioit ,  avoit  pofée  mr  fon  che- 
|ftin  >  le^  tua  tous ,  &  sevint  à 
Ârjgos.  Adrafte ,  apprenant  cette 
trafauon ,  Te  prépara  à  une  expé- 
dition militaire ,  &  ei^gea  dans 
fon  parti  y  Capanéè  ,  Hippomé- 
don  oc  Parthénopée ,  pendant  que 
•  Polynice ,  de  fon  côté ,  tâchoit  de 
per&ader  le  devin  Amphiaraiis , 
de  prendre  parti  avec  eux.  Mais 
foit  qu'il  eût  prévu  >  par  fon  art , 
Je  malheur  qui  devoit  lui  arriver  , 
foit  pour  quelqu'aùtre  raifon ,  il 
jrefiifoit  de  s'engager  dans  cette 
querelle ,  lorfqu-'Énphyle ,  fa  fem- 
me &  foeur  d*Àdraue  »  gagnée  par 
un  collier  de  grand  prix  y  que  ce 
Prince  lui  donna ,  fit  tant  qu'elle 
f  obligea  de  partir. 

Les  fept  principaux  che&  de  cet- 
te expédition  étoi&it  àonoiàdxsC- 
te  9  Polinyce  &  Tydée  «ièiMeux 

tendres  ,  Am^iaraiis  ,  Gipanée , 
lippomédon  &  Parthénopée ,  qui 
partagèrent  entr'eux  le  comman- 
oement  des  troupes ,  qu'on  avoit 
levées  dans  leurs  États.  Pendant 
.qu'ils  étoient  en  chemin  >  il  leur 
mriva  une  aventure  fingulière^ 
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^  doiHia  lieu  à  TinftitutiOfl  d^ 
jeux  Neméens.  [Voycs^  Jeux  Né- 
méens  ]  L'armée ,  après  cela ,  con* 
tinua  fa  marche  ^  &  arriva  devant 
Thébes  ;  mais  cette  première  exf 
pédition  fiu  malheureufe  aux  Ar- 
giens.  Les  deux  frères  ennemis  fe 
tuèrent  dans  un  combat  fingulier. 
Gipanée ,  monté  fur  le  rempart  9 
fut  renyerfé  &  mourut  de  fa  chute, 
ou,  félon  d'autres,  fiit  tué  d'un 
coup  de  foudre,  dans  le  tems  qu'il 
Uafphémoit  contre  les  dieux.  La 
tene  s'étant  entrouverte ,  englou- 
tit Amphiaraiis  ^  tous,  en  un  mot, 
périrent  dans  cette  expédition, 
a  l'exception  d'Adrafte.  Un  grand 
nombre  de  foldats  y  laiflerent  audi 
la  vie.  Adrafieiut  obligé  de  rêvé* 
lûr  à  Argos  ,  iàns  leur  donner  la 
fépulture  ,  les  Thébains  n'ayant 

J>as  voulu  lui.  permettre  d'enlever 
eurs  corps. 

Dix  ans  apris  cette  malheureu- 
se eicpédition ,  les  enfant  de  tous 
ces  Capitaines  qui  avoient  perdu 
la  vie  devant  Thébes ,  entrepris- 
rent  de  venger  la  mort  de  leurs 
pères  ;  &  c'efl  cette  féconde  guer- 
re qu'on  appelle  la  guerre  des 
Épigones,  comme  quidiroit  des 
defcendans ,  ou  des  fils  des  pre* 
miers.  Ces  jeunes  Princes  mar- 
chant fous  les  enièignes  de  Ther« 
iândrei»  ou  feloa  quelques-uns  , 
d'Alcméon  ,  fils  d* Amphiaraiis  j 
vinrent  encore  une  fois  attaquer 
les  Thebainâ.  Ce  ne  fiirent  pas  feu- 
lement les  Argiens,  les  Mefiëniens 
&  les  Arcadiens ,  comme  dans  la 
{M^mière  earpédidon  ,  quiprirent 
parti ,  tes  Corinthiens  ol  les  Mé- 
garéen^  voulurent  aufii  y  avoir 
part*  Quani:  aux  Thébains  ^  ils 


/ 


AD 

«volent  engagé  tous  leurs  voîfxns 
dans  leur  querelle ,  &  ils  en  étoient 
f^uifTamment  aidés.  Les  deux  ar- 
mées s*étant  bientôt  rencontrées , 
en  vinrent  aux  mains  ^  fur  le  bord 
du  Gliflante.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre de  oart  &  d'autre  ;  mais 
enfin  les  Tnébains  ayant  perdu  la 
bataille  ,  les  uns  s*enfiiirent  avec 
Laodamas,  leur  chef,  les  autres 
fe  jettérent  dans  Thébes ,  où  ils 
furent  bientôt  forcés.  On  remar- 
que que  y  comme  à  la  première 
guerre ,  tous  les  chefs  des  Argiens 
étoient  morts  ,  excepté  Adraôe, 
dans  la  féconde  il  ne  pérît  per&n- 
ne  de  remaranable  de  leur  côté, 
qu'Égialée,  ion  fils. 

Mais  Adrafle  en  mourut  de, 
regret,  après  un  règne  long  & 
heureux.  Il  fiit  honoré  comme  un 
Héros  ,  fur  tout  à  Sicyone  ,  où  il 
eut  un  temple  &  des  autelis*  On  y 
établit  même  en  fon  honneur  une 
fête  foiemneUe ,  qui  dura  juiqu'au 
jtems  deClifihênç,  dont  nous  zr 
vons  parlé  plus  haut*  On  a  débité 
beaucoup  ce  fables  fur  le  £ïirieuic 
cheval  4  Adrafle ,  nommé  Arbn* 
On  ks  trouvera  à  l'artide  d'Arion 
qu'on  peut  conjMter* 

ADRASTE  ,  -44rafiu4  ^  (a) 

JClpecrvoç ,  Pfince  ifTu  du  fai^de^ 
rois  de  Phrygie  ;  car  il  étoit  fis  dé 
Gordias ,  &  petit«-fils  de  Midas , 
qui  régnèrent  dans  cçtte  contrée. 
Adrafte  vivoit  environ  6qo  ai\s 
4iyant  J.  C«  Ayant  eu  le  malheur 
•de  tuer  fon  fr^re  par  mégarde  ,  il 
fut  obligé  de  quitter  fa  patrie. 
Ainfi ,  abandonné  des  Aens  oc  def- 

r 

(a).  Hofod.  L^  I.  c.  15  »  41  3  43;*  Mém» 
^d'Aoïd.  de9  Infcr.  .&.BclI.  Lett.Tom. 
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titué  dé  tout  fecours  humaip ,  3 
alla  chercher  un  afyle  à  la  cour  du 
roi  de  Lydie.  Créfus  l'ayant  reçu 
&  purifié  de  fon  meurtre  ^  le  com- 
bla de  bienfaits  ,  le  retint  daijis 
fon  palais  ,  Qi  lui  donna  tout  ce 
qui  étoit  néceflàire  ,  pour  vivre 
d'une  manière  convenable  à  foji 
rang.  Il  le  chargea,  dans  la  fuite , 
de  veiller  à  la  confervation  de  fon 
fils.  Dans  la  fameufè  chaffe  du 
fanglier ,  qui  ravageoit  les.champs 
des  Myfiens ,  l'infortuné  Adrafte  > 
ayant  lancé  fon  javelot  fur  la  bê- 
te ,  la  manqua ,  &  tua  de  ce  mê- 
me coup  Atys  ,  ce  jeune  Prince , 
qu'on  avoit  confié  à  fa  garde» 
Enfin, déteftant  la  vie  &fe  regar<- 
dant  comme  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes  ,  il  fe  tua 
lui  -  même  fur  le  tombeau  ^e  ce 
Lydien.         ^ 

(h)  On  connoit  quelques  auf- 
tres  perfonnages  de  même  nom. 
i.o  Un  Péripatéticien ,  difciple. 
d'Ariftote ,  qui  a  écrit  trois  livres 
ile  THarmonie,  qu'on  voit  encore 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  U 
étoit  natif  de  PhÛippopolis  dans  la 
Thrace.  2.0  U^  fils  de  Percofius^ 
.qui  fe  trouva  à  la  guerre  de  Troye, 
avec  fon  frère  Amphius.  Ce  fut 
.contre  la  volonté  de  leur  père, 

2ui  ièmbloit  prévoir  leur  perte* 
Is    y    périrent    çn   effet    tous 
deiiuc*  3,0  Un  fils  de  Polyiûce., 

3ui  avoit  épouie  une  des  filles 
'Adrafte  ,  roi  d'Argos»  4.0  En^ 
fin  im  Lydien  qui ,  par  inclinar 
tion ,  s'attacha  aux  Grecs ,  &  vou* 
lut  fidvre  leur  fort.  jLes  Lydiens 

(h)  Pauf;  pag.  i^i  ,^408.  Hosupr.  Uia4t. 
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hi  4rigéfent  une  ftatue  de  trofizô 
devant  le  temple  de  Diane  Perfi- 
que,  avec  une  infcription  qui  por- 
toit  que  cet  Âdrafte  mourut  en 
combattant  pour  les  Grecs  ,  con- 
tre Léonatus. 

ADRASTÉE,  Adraftea  ,  {a) 
A*«rpa<rT^r<x ,  ville  de  rAhe  niineu- 
re  dans  laTroade,  Selon  Callifthé- 
iié ,  elle  prit  le  nom  de  fon  fon- 
dateur ,  nommé  Adraftus ,  qui  y 
bâtit  le  premier  un  temple  en 
l'honneur  de  Néméfis.  Cependant, 
au  raport  de  Pline,  c*étoit  une 
colonie  de  Parie ,  autre  ville  du 
pais.  Adraftée  étoit  fituée  entre 
cette  dernière  &  Priape  ,  dans  la 
campagne  de  même  nom ,  arrofée 
par  le  Granique  ,  &  où  on  a  vu 
un  oracle  célèbre  d'AppoUon  Ac- 
téen  &  de  Diane.  Mais  dans  la 
fuite ,  lorsque  le  temple  eut  été 
détruit ,  on  en  traniporta  les  or- 
ïiemens  &  les  pierres  à  Parie ,  oîi 
Ton  dreiTa  un  autel  remarquable , 
autant  par  {à  grandeur  que  par  fa 
beauté.  C*étoit  l'ouvrage  d'Her- 
mocréon.     , 

Ce  fut  dans  les  plaines  d'Adràf- 
tée ,  que  fe  livra  le  premier  com- 
bat de  Darius  contre  Alexandre. 
L'adrefTé  de  ce  fameux  capitaine , 
fécondée  de  la  valeur  des  Macé- 
doniens ,  mît  en  déroute  fix  cens 
mille  Perfes.  Il  en*  fit  un  carnage 
horrible ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât 
plus  de  neuf  fentaffins ,  &  de  fix 
vingts  cavaliers  ,  qu'il  honora  de 
magnifiques  funérailles  ,  &  même 

(iO  Strab.  pz%,  587 ,  ^8.  Plîti.  L;  V. 

e.  «t.  Juft.  L.  XI.  c.  6. 

•    (b)  Plut.  Tom.,I.  p.  657.  Antiq.  cxpl. 

par  D.  Bern.  de  Moncf.  Tom.  I.  pa^  31. 

|ylyth.  par  M..r4bb,  Ban.  T.  III.  p.  %fy 
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de  flatues  équeftre^  ,  &  aux  pa^ 
rens  defquels  il  donna  de  grandes 
immunités ,  afin  d'exciter  le  refle 
de  fon  armée  ,  par  les  honneurs 
&  par  les  récompenfes  qu'il  ac- 
cordoit  à  la  mémoire  de  ceux ,  qui 
étoient  morts  à  fbn  fervice.  La. 
prompte  obéifFànce  de  la  meilleu- 
re partie  de  l'Afie  >  fuivit  le  gain 
de  cette  bataille. 

ADRASTÉE,  Adraflea  ^ 
A*<rpetrTt7it ,  contrée  de  l'Afie  mi- 
neure. Elle  fut  ainfi  appellée  de 
la  ville  d'Adraflée.  Foyei  Adraf- 
tée.  * 

ADRASTÉE ,  Adrafiea ,  (h) 
AVf>arT«r« ,  Nom  d'une  Nymphe  , 
fille  de  MélifTes.  Elle  avoit  une 
.fœur ,  nommée  Ida.  On  les  ap- 
pelloit  auffi  MélifTes  ,  du  nom  de 
leur  père.  Et  ce  mot  veut  dire 
abeilles ,  ou  mouches  à  miel.  On 
raconte  que  >  lorfque  Rhéa  eut  mis 
au  monde  Jupiter  dans  un  antre 
qu'on  nommoit  Diâé ,  en  Crète  , 
tette  Princefife  ,  pour  le  fauver  , 
le  donna  à  nourrir  à  Adraflée  &  à 
Ida ,  ainfi  qu'aux  Curetés.  Ceux- 
ci  fê  tenoient  daiis  l'antre ,  armés 
de  piques  &  de  boucliers ,  qu'ils 
faifoient  retentir  ,  de  peur  que 
Saturne  n'entendît  la  voix  de  l'en- 
fant. » 

ADRASTÉE  ,  AdraJUa ,  ou 

AuRASTlEyAdraftia,  A V  peca-rua'^ 
(c)  étoit  fille  de  l'Océan '&  de  la 
Nuit,  &  félon  Plutaraue,  de  Ju- 
piter &  de  la  Néceffité.  Cec  Au- 
teur donne  Adraflée  pour  une  fu- 

(e)  Myth.  par  M.  TAhb.  Ban.  Tom; 
V*  pag.  119,  159.  Antiq.  expliq.  par 
D.  fiern.  de  Montf.  Tom.  .1.  p.  306. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Sell.  Lec»^ 
Tonu  Vf  pag.  %6  y  39* 
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|ie,&  ne  veut  pas  même  en  recbn- 
tioître  d'autre  que  celle-là ,  qu'il 
dit  être  le  feul  miriiftre  de  la  ven- 
geance des  dieux.  Adraftée  étoit 
en  effet  prépofée  pour  confidérer 
les  aâions  humaines  ,  punir  les 
méchans ,  recompenfer  les  bons. 
Eile  étoit ,  dit  Ammien  Marcel- 
lin  ^  ^arbitre  dans  toutes  les  affai- 
res, &fille  de  la  Juftice.  Eile  avoit 
Pôeil  à  tout  ce  qui  fe  foifoit  fur  la 
terre.  L'Antiquité  lui  donna  des 
?îles,  qui  defienoient  la  vîteffe 
avec  laquelle  elle  fuivoit  tous  les 
hommes,pour  remarquer  leurs  ac- 
tions. On  lui  donnoit  quelquefois 
un  gouvernail.  Cependant  D. 
Bern.  de  Montfaucon  ignore  fi 
on  la  trouve  encore  aujourd'hui 
avec  ce  Symbole.  On  la  peignoit 
aufli  avec*  une  roue ,  pour  mar- 
quer qu'elle  rouloit,  pour  ainfi 
dire ,  par  tout ,  pour  obferver  ce 
qui  fe  paffoit  dans  l'univers. 

Adraftée  eft  la  même  que  Né- 
méfis.  Il  n'y  avoit  point  de  mot 
latin ,  pour  rendre  ce  terme  grec; 
ce  qui  n'empêchoit  pas ,  dit  Pline, 

3ue  cette  Déeffe  n  eût  fa  ftatue 
ans  le  Capitole. 
ADRASTÉE  [la fontaine], 
FonrAdraflea  ,  nM7H  A*<tpetfrr€icr. 
(iî)Cette  Fontaine  étoit  fituée  aux 
environs  du  tombeau  de  Lycur- 
gue  ,  père  d'Ophelte ,  auprès  de 
iNémée ,  ville  de  TArgolide.  Il  y 
en  a  qui  croyent  qu'elle  fut  ainfi 
appellee ,  parce  que  c'étoit  Adraf- 

(s)  Pauf.  pag.  III. 
(h)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  ^ig, 
(e)  Homer.  OdyAT.  L.  XIV.  v.  500. 
.    (<0  Homet.  Odyir,  t.  IV.  v.  113. 

fô7u(t.  L.  XII.  c.  8. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  136.   Strab. 
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te  9  qui  Tavoit  découverte ,  ou 
bien  pour  quelqu'autre  raifon  » 
inconnue  à  Paufànias. 

ADRASTÉE,  Adraftea  , 
A*<tf»c(rriret .  nom  d'une  fervante 
d'Hélène.  C'eft  la  même  qu'A- 
drefte.  Fbye^  Adrefte. 

ADRASTIE  ,  Adrafiia, 
A^J^pifTuci ,  (h^  nom  d'une  fem- 
me ,  dont  il  eft  queftion  dans  uo. 
dialogue  de  Lucien. 

ADRÉE,  Adreus ,  étoit  le 
Dieu  qui  préiidoit  à  la  maturité 
des  grains. 

ADRÉMON,  Adramofty 
A*SpitfJLù)9  y  (c^  eut  un  fils  ,  nom- 
mé Thoas.  Homère ,  dans  fon 
OdyiTée ,  fait  mention  de  l'un 
&  de  l'autre. 

ADRESTE,  Adrefta,  A'ip^rrv^ 
{d)  nom  d'une  fervante  d'Hélè- 
ne, dont  parle  Homère,  dans 
fon  Odyffée. 

ADRESTES  ,  Adrejla  ,  (e) 
peuples  des  Indes.  Ils  font  peu 
connus.  On  fçait  feulement  qu'ils 
furent  obligés  de  fe  foumettre  à 
Alexandre. 

ADRIA,  ^^ritf,  A'/p/« ,  (/) 
ville  d'Italie  ,  qui  fut  bâtie  entre 
les  bouches  du  Pô  &  l'Athéfis ,  à 
quelque  diftance  de  la  mer  ,  par 
le^  Tofcans  ,  ou  plutôt  par  ceux 
de  ce  peuple, qu'on  appelloit  Ra- 
fènes ,  qui  étoient  originairement 
les  mêmes  que  les  Rhétie.ns« 
Ce  fut  une  des  premières  Villes 
qu'ils  confb:uifu*ent ,  dès  qu'ils  eu- 

pag.  1x4.  Plin.  L.  III.  c.  t|.  Jufi.  L. 
XX.  c.  X.  Tic.  Liv.  L.  V.  c.  33.  Ptolem. 
L.  m.  c.  I.  Mém.  de  l'Acad.  des  lofer. 
&  Bell.  Letc.  Tom.'XIII.  pag.  7.  Tom» 
XVIII.  pa^.  9Ç4  99.  &  friv. 
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rent  mis  le  pkd  en  Italie  ;  ce  qui 
arriva ,  environ  looo  ans  avant 
TÉre  Chrétienne.  Adria  devint 
affez  célèbre ,  au  tems  des  colonies 
Helléniques  ,  pour  donner  fon 
nom  au  golfe  qui  s'appelle  préfen- 
tement  le  golfe  de  Venife.  Philifte 
chaflë  de  Syracufe  par  le  tyran. 
Dénys,  alla  chercher  un  aiyle 
Ains  cette  Ville  ,  oîx  il  avoit  des 
amis.  Mais  quelque  illuftre  que  fot 
autrefois  Adria  ,  elle  avoit  déjà 
beaucoup  dégénéré  du  vivant  de 
Strabon  ;  car  cet  ancien  Géogra- 
phe ne  rappelle  qu'une  petite  Vil- 
le ,  Oppidulum  ,  félon  la  traduâiop 
Latine. 

Elle  eft  qualifiée  ville  Grecque 
dans  Juftin.  Cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  quelques-uns  font  venir 
les  fondateurs  de  la  Grèce.  On  la 
nomma  auffi  Atria  ou  Hadria.  On 
dit  qu'il  ne  refte  plus  que  quelques 
veftiges  de  cette  Ville  ,  qui  a  été 
ravagée  par  les  inondations  ,  & 
qu'il  n'y  a  guère  qiie  des  pê- 
cheurs qui  rhaWtent.  Son  Évêque 
réfide  à  Rovîgo.  On  l'appelle  en- 
core aujourd'hui  Adria  dans  les 
États  de  Venifë. 

ADRIA  ,  Mria  ,  kVflet ,  (a) 
autre  ville  d'Italie  >  fituée  dans  le 
Picenum^  Elle  doit  fa  fondatipn 
aux  Tofcans ,  qui  la  bâtirent  en- 
viron 600  ans  avant  J.  C.  ,lorique 
dépouillés  par  les  Gaulois  de  tout 
ce  qu'ils  poffédoient  au  nord  du 
Pô  ,  à  la  réferve  de  Mantouê ,  ils 
furent  contraints  d'aller  chercher 
de  nouvelles  habitations^tant  dans  ^ 
rOmbrie ,  que  dans  le  Picenum  & 

(a)  Strab.  pag,  141.  Pomp.  Md.  L. 
n.  c.  de  It^.  Tit.  Liv.  «L.  XXII.  c.ç. 
Flin,  Li  111%  Ct  i^Méta»  de  TAcid,  des 
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la  Campanie.  L'empereur  Adrîeit^ 
que  la  ville  d' Adria  avoit  vu  naître, 
y  envoya  une^  colonie  ;  &  en  la 
peuplant  ainfi  plus  qu'elle  n'étoit  » 
il  la  rendit  célèbre.  Son  territoire  , 
fertile  en  bon  vin  ,  fot  ravagé 
par  Annibal  en  535  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 

'  Elle  prend  à  préfent  le  nom 
d'Atri  dans  TAbrutze  ultérieure- 
Elle  a  titre  de  duché  &  très-peu 
d'habitans.  Son  Évêque  eft  iufira- 
gant  de  l'Archevêque  de  Chiéti  ^ 
ians  être  de  fa  jurifdiâion. 

Il  y  a  eu  dans  la  Paleftine  une 
ville  portant  le  nom  d' Adria.  Elle 
étoit  Archiépifcopale  dans  le  Pa- 
triarchat  de  Jéruialem  >  dont  elle 
ne  devoit  pas  être  éloignée.  Dans 
le  golfe  de  Venife ,  étoit  auffi  une 
petite  ifle  du  nom  d' Adria.  On  dit 
que  S.  Jérôme  en  fait  mentioa 
dans  une  lettre  à  S.  Auguftin ,  & 
que  ce  n'eft  aujourd'hui-  qu'une 
roche ,  ou  un  écueil  nommé  Pé-* 
lagofa.  '' 

(b)  Plutarque ,  dans  la  vie  d'A- 
ratus  ,  fait  mention  d'une  ville 
qu'il  appelle  Adrîa.  Mais  la  ma-» 
niçre  dont  il  en  parle ,  ne  donne  ^ 
ce  me  femUe  ,  aucun  édairciffe- 
ment  fiir  fa  pofition.  Je  croîs  c^« 
pendant  que  ce  n'eft  aucune  de 
celles  qui  font  fituées  en  Italie.  Je 
pencherois  pour  celle  de  la  Palef^ 
tine.  Voici  au  refte  le  paiTage  de 
cet  Écrivain  Grec  :  »Aratus  voyant 
yy  qu'il  n'avoit  plus  d'eîpérance 
n  que  dans  la  eénérofité  du  roi 
»  Ftolémée,  résolut  d'aller  le  trou- 
n  ver,pourlefijpplier  de  lui  fournir 

l.lnfcr.  &  BelL  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  ioi« 
{h)  Plut,   Tom.  I.  pag.   1031. 
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^  Targent  dont  il  avoîtbcfoin.  U 
)}  s'embarqna  à  Méthone  ,  aa- 
97  defTus  du  cap  de  Malée  y  pour 
»  paffer  de-là  en  Egypte.  Mais 
97  le  vent  fut  fi  contraire  que  le 
ji  Pilote  fe  vit  obligé  de  relâcher. 
^n  Ce  fut  à  Adria  ,  le  vaifieau 
»  ayant  été  emporté  loin  de  Ùl 
»  route  ;  &  il  eut  beaucoup  de 
?>  peine  à  gagner  cette  Ville ,  qui 
»  etoit  ennemie  ,  parce  qu'Anti- 
n  tigonus'  la  tenoit  en  fon  pou- 
»  voir ,  &  y  avoit  une  garnifon. 
79  Si-tôt  qu'Aratus  eût  mis  pied  à 
»  terre ,  il  s'éloigna  de  ce  lieu , 
)}  pour  éviter  la  rencontre  de  Ten- 
f>  nemi.  u 

ADRIAINS ,  Adriahî ,  peu- 
ples ainfi  nommés  de  la  ville  d*  A- 
3ria.  f^oye^  Adria. 

ADRIANES  ou  Adriano- 
PLES  y  (a)  nom  de  plufieur^T  Villes 
qui  furent  fondées  en  diverfes 
viontrées  ,  par  Tordre  de  l'empe- 
reur Adrien*  On  en  comptoit  juf^ 
qu'à  neuf.  Adrianople  fignifie 
ville  d'Adrien, 

ADRIANOTHÉRE,(^) 
ville  que  l'empereur  Adrien  fit 
bâtir  dans  la  Myfie.  Ce  mot , 
Adrianotkére  ,  veut  dire  chaiTe 
.d'Adrien.  C'eft  que  cet  Empe- 
reur avoit  fait  dans  ce  canton, 
une  heureuiè  chaflè  ,  &  tué  un 
ours. 

ADRIANUS,  Adrianus, 
AV»  iflt>o« ,  (c)  lieutenant  de  Lu- 
cuUus.  Cet  Officier  zyznt  reçu 

(«)  Ctev.  hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
^ag.  285.  j 

'    (k)  Crev*  hift.  dc9  £inp.  Tom.  IV. 
pag.  185. 

(«)  Plut.  Tpm.  I.  pag.  ^. 
'  id)  Cicçr.  in  Verr.  L,  lU.  c.  <^» 
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ordre  de  Ton  Général  d'aUerave^ 
un  corps  de  troupes^  che'rchii 
des  vivres  ,  pour  que  l'arméi 
n'en  manquât  pas,  Mithridati 
envoya  contre  lui  Ménémachu: 
&  Myron  ,  accompagnés  d'tii 
grand  nombre  de  gens  ,  tant  du 
pied  que  de  cheval.  Mais  ils  fiiren 
tous  taillés  en  pièces  ,  excepta 
deux.  Le  Roi  fit  ce  qu'il  put  pou 
faire  voir  que  la  perte  n*étoit  pa 
auffi  Qpnfidérable  qu  on  iè  Tima* 
einoit,  &  prétendit  même  que  ce 
échec  n'étoit  arrivé  gue  par  h 
faute  des  Généraux.  Mais  Adria- 
nus  prouva  bientôt  le  contraire 
Car  à  fon  retour  ,  il  pafla  auprè 
du  camp  de  Mithridate  en  grand 
pompe ,  emmenant  avec  foi  un< 
multitude  de  chariots ,  Chargés  é 
vivres  6c  du  butin  qu'il  avoit  fait 
Mithridate  fiit  alors  déconcerté 
&  Tallarme  s'étant  répandue  dan 
fon  armée ,  il  réfolut  de  fe  retiret 

ADRIANUS ,  Adrianus ,  (d 
étoit  un  homme  fort  avare.  Com 
me  fes  Concitoyens  ne  pouvoien 
fupporter  fbn  avarice^  il  fiit  brûl 
à  Utique  dans  fa  propre  maifoti 
C'efl  Cicéron  qui  nous  inftruit  d 
ce  &it  dans  fa  fixième  harangu 
contre  Verres.  Il  compare  ce  der 
nier  avec  Adrianus ,  qu'il  dit  avoi 
été  moins  heureux  que  lui ,  parc 
qu'il  ne  pur,  comme  Verres 
échapper  aux  flammes. 

ADRIATIQUE  [  b  mer  o 
le  golfe  ] ,  Mare  Adruuicum ,  {e 

(«)  Scrab.  pag.  «04 ,  114.  Ptolem.  I 
III.  c.  1.  Plin.  L.  III.  c.  5,  16,  s< 
L.  IX.  c.  iç.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  31 
Mém.  de  l*Acad«  des  Infcript.  &  Bel 
Lest.  Tom.  XVI.  pag.  366.  Tom.  XVIIl 
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^dhecTT»  A'//»/<îfT/xH  »  vel  Sinus 
^driatkus ,  ytetxvoi;  A*//;/*.-  Cet- 
te mer,  qu'on  a  encore  nommée 
^er  fùpérieure,  étoit  formée  par 
une  partie  de  la  Méditerranée. 
Elle  rat  appellée  Adriatique  de  la 
yilie  d*Adria.  On  dit  que  la  célé- 
brité de  cette  Ville  lui  mérita 
rhohneur  d'étendre  fon  nom  juf- 
qu'à  la  mer  dont  elle  étoit  voifme  ; 
ce  qui  fe  fit,  félon  Strabon,  par  une 
légère  tranfpofition  de  lettas.  La 
.  mer  Adriatique  étoit  renfermée  en- 
'  tre  nilyrie  &  lltalie  qu'elle  arro- 
foit  au  nord-eft.  Elle  s'étendoit 
dans  fa  longueur  fur  environ  fix 
cens  milles  dltalie ,  &.  dans  fa  lar- 
geur fur  deux  cens  feulement. 

Il  y  avoit  plufieurs  paîs ,  qui  con- 
finbient  Ma  mer  Adriatique,&  plu- 
fieurs fleuves  &  rivières,  qui  al- 
loieht  s'y  décharger,  entr'autres,  le 
Pô ,  lequel  reçoit  dans  fon  cours 
.  jufqu'à  trente  rivières  ou  lacs.  De- 
puis, qu'on  a  fermé  fes  anciennes 
embouchures ,  pour  en  ouvrir  de 
nouvelles ,  il  eu  arrivé  quelques 

•  changemçns  au  rivage  de  la  mer  . 
.Adriatique.  On  trouvoit ,  fur  les 

•  bords  de  cette  mer ,  quantité  de 

•  Villes  dont  la  plupart  étoient  très- 
.  confidérables  ,  &  fe  font  auffi  re- 
marquer de  nos  jours.  Dans  fon 

.  étendue  ,  on  voyoit  une  infinité 
^  d'ifles ,  dont  les  unes  plus  gran- 
des >  les  autres  plus  petites ,  fub- 
fiftent  encore. 

La  mer  Adriatique  fe  nommoît 
quelquefois  Adria  feulement. 
Quoique  fon  nom  ne  convînt  , 

(a)  Cter,  hift.  des  £mp.  Tom.  IV. 

pag.  «00.  &  friv,  )Qtf.  ér  friv,   Mém» 

^  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Lett.  Tom. 

L  pag.  »ai,  i%7  9  318.  T^m.  II.  paj. 
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dans  la  rigueur ,  qu'à  la  partie  âe 
la  Méditerranée ,  que  nous  avons 
marquée ,  cependaiit  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres ,  félon  la  remar- 
que de  Dom  Calmet  ,  l'Auteur 
facré ,  en  parlant  de  la  navigation 
de  S.  Paul,  appelle  indiiterem-^ 
ment  mer  Adriatique  la  mer  de. 
Sicile  &  la  mer  Ionienne. 

On  fçait  que  la  mer  Adriatique 
eft  repréfentée,  par  les  Poètes, 
comme  toujours  agitée  par  de. 
violentes  tempêtes.  Aujourd'hm, 
elle  prend  pour  Tordinaire  le  nom 
de  golfe  de  Venife  ,  parce  que 
cette,  fameufe  Ville  eu  fituée  fur 
fes  bords. 

ADRIEN  [ÉLius]  ,  uElius 
Adrianus  ,  A'-  AV/)/ai'oç ,  {a)  na^- 
quit  à  Rome ,  félon  quelques-uns., 
&  félon  d'autres ,  àltalica  ,  rille 
d*Efpâgne ,  le  24  de  Janvier ,  Fan 
de  J.  C.  76.  Il  étoit  fils  d'Élius 
Adrianus  Afér  ,  qui  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Préteur,  &  de  Domitia  ' 
Paulina.  Son  père  étoit  coufin  de 
Trajan,  &  fon  grand-pere  avoit  été 
le  premier  Sénater^r  de  fa  famille. 
Adrien  n'étoit  âgé  que  de  dix  atis-, 
lorfqu'il  perdit  ton  père  >  qui,  en 
mourant  y  le  laiifa  fous  la  tutelle 
de  Trajan  &  de  Cœlius  Tatianus, 
chevalier  Romain.  On  lui  avoit 
.  infpiré,  dès  fes  plus  tendres  années, 
le  goût  des  lettres  qu*il  conferva 
dans  la  fuite.  Né  avec  les  plus 
heureufes  difpofitions ,  il  embraila  ^ 
toute  forte  de  connoiffances.  L'é- 
loquence Grecque  &  Latine,  la 
Poëfie ,  la  Philofophie  >  les  Loix 

176.  iy  fuiv,  436.  ér  friv.  Tom.  IV. 
pag.  1)8  ,  «69.  Tom.  ¥11.  pag.  %6o» 
Tom.  XVIII,   pag.  %t^^    Tom.  %Ùi^ 
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^'forent  le  principal  objet  de  (on  ap- 
plication. 

L'amour  d* Adrien  ,  pour  les 
Sciences  &  les  arts ,  ne  Tempêcha 
pas  de  porter  les  armes.  Il  en  em- 
bRiiTa  même>la  profeffion  de  très^ 
bonne  heure.  Avant  la  mort  de 
Domitiu$,il  étoit  tribun  d'une  lé- 
gion. Il  fervoit  en  cette  qualité 
dans  la  bafle  Mœiie  »  lorfque 
Trajan  fut  adopté  par  Nerva  ;  &C  • 
c*eft  lui  que  l'armée  députa  , 
pour  aller  féliciter  fon  parent  & 
{on  tyteur  fur  une  adoption  ,'  qui 
lui  annonçoit  le  rang  fuprême.  On 
le  revêtit  à  cette  occafion  d'un  em- 
ploi dans  une  autre  armée  [  C'é- 
toit  celle  du  haut  Rhin].  A  la  mort 
de  Nerva  ,  il  fut  le  premier  qui 

,  en  porta  la  nouvelle  à  Trajan  dans 
la  baffe  Germanie ,  &  qui  le  falua 
Empereur.  Pour  s'acquérir  ce  mé- 
rite auprès  de  lui,  il  eut  même  des 
obflacles  à  vaincre  ,  &  il  les  fur- 
monta  par  une  aftivité  fingulière. 
Servien ,  fon  beau- frère ,  qui  avoit 
le,  même  objet ,  le  traverfà  jufqu'à 
lui  faire  rompre^  fa  chaife  dans  la 
chemin.  Adrien  acheva  la  courfe 
à  pied ,  &  prévint  encore  le  cou- 
der de  fon  beau-frere. 

Cet  emprefTement  faifoit  afTez 
connoitreles  vues  qu'avoit  Adrien. 
Elles  étoient  d'autant  plus  fon- 
dées ,  que  Trajan  étoit  fans  enfans. 
Mais  les  dépenfes  ,  &  les  dettes 
qu'il  contrafta  en  conféquence  , 
prévinrent  contre  lui  l'efprit  de  ce 
Prince.  Adrien ,  doué  d'une  gran- 
de pénétration  ,  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  des  difpofitions  de 
.  l'Empereur  .  à  Ton  égard»  C'efl 
pourquoi  il  fe  tournarvers  Plotine , 
llpoufe  de  Trajan ,  &  qui  avoit 
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un  gpnd  crédit  iiir  Teiprit  de  ion 
mari.  Il  gagna  l'amitié  de  cette 
Princeffe,  dont  il  fut  protégé  fi 
conftamment ,  que  la  malignité  en 
conçut  des  foupçons  contraires  à 
la  vertu  de  Plotine  ,  &  l'accufa 
d'être  gouvernée  •  dans  le  bien 
qu'elle  faifoit  à  Adrien ,  par  une 
folle  &  criminelle  pafHon.  Dion 
l'afRire  pofitivement.  Quoiqu'il 
en  foit  y  il  n'efl  pas  douteux  que 
ce  n'ait  été  Plotine,  qui  ,  avec 
l'appui  de  Licinius  Sura,  engagea 
Trajan  à  donner ,  prefque  mal- 
gré lui ,  Sabine ,  fa  petite  ^ièce  , 
en  mariage  à  Adrien.  Sabine  étoit 
fille  de  Matidie  ,  qui  étoit  elle- 
même  fille  de  Marcienne  ,  foeur 
de  Trajan. 

.La  quatrième  année  du  Confu- 
lat  de  Trajan  ;  c'efl-à-dire ,  Tan  de 
Rome  852,  Adrien  fut  pourvu  de 
la  charge  de  Quefleur.  Et  comme 
une  des  principales  fondions  du 
quefleur  de  TEmpereur ,  étoit  de 
lui  fervir  d'organe  ,    &  de  lire 
dans  le  Sénat  les  difcours  du  Prin- 
ce ,  Adrien ,  en  s'acquittant  de  ce 
miniflère ,  s'attira  la  rifée  par  une 
prononciation  ruflique  &  provin- 
ciale. A  l'âge  de  quinze  ans,il  avoit 
voulu  voir  fa  patrie  &  fa  famille,  & 
il  s'étoit  tranfporté  en  Efpagne,  où 
il  fit  un  féjour  de  quelques  années  > 
qui  lui  donna  le  tems  de  prendre 
l'accent  de  la  Province.  D'ailleurs 
il  s'étoit  beaucoup  plus  appliqué 
jufques-là   aux  lettres  Grecques 
.  qu'aux  Latines.  Averti  par  l'évé- 
nement ,  dont  il  vient  d'être  fait 
mention,  il  fe  corrigea;  car  ayant 
fenti  la  nécefEté  de  fe  perfeâion- 
ner  dans  l'éloquence  Latine ,  il  y 
do^na  tou$  fes  foins  j,  &  y  réufUt 
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fi  bien ,  qu'il  fe  rendit  le  meilleur 
Orateur  de  fon  tems.  Après  (k 
Quefture  ,  il  fut  chargé  de  la  ré- 
daâion  deà  délibérations  du  Sénat  ; 
mais  il  quitta  bientôt  cet  em- 
ploi >  pour  fuiv're  Trajan  à  la  guér- 
ie contre  les  Daces. 

Adrien  fe  fignaia  (ùr  tout  dans 
la  ièconde  guerre  contre  ces  peu- 
ples, par  plusieurs  aâions  éclatan- 
tes. Lor(que  Trajan  marckoit  con- 
ue  les  Partbes,  étant  pafTé  par  la 
ville  de  Séleucie  ,  il  viiita  le  tem- 
ple de  Jupiter  Cafius  ,  &  ofirit  à 
ce  diei^ies  prémices  du  butin  ga- 
gné dans  la  première  guerre  con- 
tre les  Daces.Oétoient  deux  gran- 
des coupes  cifdées ,  &  une  corne 
de  bœuf  fauvage  ,  garnie  d'or. 
Adrien  ,  qui  accompagnoit  Tra- 
jan dans  toutes  fes  expéditions  >  & 
qui,<lans  celle-ci,  fut  établi  gou- 
verneur dans  la  province  de  Syrie, 
fît  une  épigramme  ,  pour  (ervir 
d'infcription  à  l'offrande  de  l'Em- 
pereur. Cette  épigramme  avoit 
pour  titre  :  A  \tiANOT  EN 
TOI2  ANA0HMA2r  TPAA- 
NOT  K  A  ISA?  OS.  HA-' 
DRIANI  IN  DONARIIS 
T  RAJA  NI  CjE  SARIS.  Il 
paroît,  par  ce  titre,  qu'Adrien 
avoit  compofé  un  certain  nom- 
bre d'épigrammes  ,  ou  d'inferip- 
tions  en  vers  ,  dont  le  recueil 
étoit  intitulé  :  AVa^M/^ara  rpaiarov 
X^urapoç  ,  les  offrandes  de  l'e/ti" 
pereur  Trajan.  Ces  offrandes  nous  * 
auroient  fans  doute  ajpprisr  plu* 
fieurs  faits  hifloriques  9  fi  elles 
-^toîent  venues  )ulqu*à  nous  \  & 
celle  qui  nous  refle ,  nous  doit  fiû- 
re  regretter  la  perte  des  autres. 

Avant  qu'Adrien  eût  reçu  le 
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gouvernement  de  la  Syrjp ,  îî 
avdit  été  fait  fucceffivement  Tri- 
bun du  peuple ,  l'an  de  Rome 
856 ,  quatre  ans  après  fon  élé- 
vation a  la  Quefhire  ;  Préteur 
en  858  ;  Conful  fubfKtué  en  860  ; 
&  enfin ,  défigné  Conful  ordinaire 
la  dernière  année  de  Trajan. 
Entre  fa  Préture  &  fon  Confu- 
lat  ,  il  commanda  dans  la  baffe 
*Pannonie.  Avant  la  mort  .de 
Trajan,  il  rat  adopté  par  ce 
Prince,  par  les  intrigues  de  Pié- 
tine. £n  un  mot ,  il  ne  manquoit 
plus  à  Adrien  9  que  de  fe  voir 
élevé  à  la  dignité  Impériale.  C'efl 
ce  qui  arriva  dans  fon  fécond 
Conmlat  ,  le  11  Août ,  l'an  de 
J.  C.  117.  Le  troifième,  fuîvit 
immédiatement  ^  &  ne  dura  que 
quatre  mois,  ,A  peine  le  nouvel 
Empereur  fe  fut-il  mis  en  pof- 
feffion  de  l'autorité  fouveraine, 
qu'il  donna  toute  fon  applicarion 
à  conferver  la  paix  &  la 'tran- 
quillité ,  dans  l'étendue  de  l'em- 
pire Romain.  Mais,  dans  la  fé- 
conde &  la  troifième  année  de 
fon  empire ,  aucun  événement 
ne  parut  plus  heureux  pour  Ro- 
me , .  &  pour  l'Italie  ,  que  la 
remife  confidérable  &  générale  , 
qu'il  fit  de  tout  ce  qui  étoit  dû 
au  fifc  &  au  tréfor  Impérial ,  par 
les  particuliers  ,  tant  de  Rome 
que  de  l'Italie  ,  .6c  des  autres 
Provinces..  Il  brilla,  dans  la 
place  publique  de  Trajan  ,  les 
obligations  &  les  tnémoires  de 
toutes  les  dettes ,  dont  il  accor- 
doit  les  "(lécharges ,  afin  que  les 
débiteurs  n'en  puflènt  être  re- 
cherchés à  l'avenir.  On  confacra 
la  mémoire  d'une  libéralité  fi  peu 


AD 

otclînaire  ,  pi(  unç  méda^  de 
'  grand  bronze ,  ayantpour  légende 
SL\xrQvevs\REUQUA  VETE^ 
R4  HS.  NO  VI ES  MILL. 
ABOLIT  A»  &  ^i  repréfente 
l'Empereur  lui-même  ,  qui  met 
le  teu ,  avec  un  flambeau,  à  un 
amas  de  titres  &  de  cédules. 

Adrien  fut  un  prince  pacifique» 
il  fè  vantoit  lui-même,  au  rap- 
port d'Aurélius  Viâor  ,  qu'il  avoit 
plus  obtenu,  &  plus  gagné  par 
la  douceur  du  repos ,  que  les 
autres  par  la  force  des  armes. 
Néanmoins ,  il  fut  obligé  de  mar- 
cher en  perfonne  contre  les  Sar- 
tnates  ^  qui  troubloient  TEmpire 
avec  les  Roxolàns.  Il  alla  dans 
la  Mœfie ,  après  y  avoir  envoyé 
ibn  armée  ,  il  fournit  ces  peuples 
rebelles ,  &  y  fît  la  paix  avec  le 
roi  des  Roxolàns.  Cette  guerre 
fut  la  feule  que  fît  Adrien  pen- 
dant tout  fon  règne,  à  l'excep- 
tion de 'celle  qu'il  fallut  faire  con- 
les  Juifs  révoltés.  . 

La  plus  grande  partie  du  règne 
d'Adrien  fut  employée  à  voya- 
ger» Ce  Prince  vint  d'abord  dans 
les  Gaules ,  oii  il  fît  de  grandes 
libéralités.  De-là  ,  étant  pafTé  en 
'Germanie  ,  il  y  réforma,  ou 
maintint  la  difcipline  parmi  les 
troupes.  Des  bords  du  Rhin  ,  il 
fe  tranfporta  dans  la  Grande  Bre- 
tagne 5  où  il  bâti!  un  mur ,  ou 
un  rempart  ,  avec  un  fofTé  & 
des  parapets  ,  dans  un  efpace 
de  quatre  -  vingts  milles  ,  depuis 
l'embouchure  de  la  Tine ,  près 
de  NeucafHe,  jusqu'au  golfe  de 
Solwai,  Ce  mur  ,  ou  rempart , 
^ui  barroit  toute  la  largeur  de 
l'We,  fit   la  diyifion,  entre,  la 
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Bretagne  Romaine ,  &  la  Breta-*' 
gne  barbare.  Adrien  ufa  d'une 
lemblable  précaution  en  plufienxs 
autres  pâïs  ,  ou  ,  au  défaut  de 
barrières  naturelles  ,  <pû  iepa* 
rafTent  les  terres  Romaines  de 
celles  des  Barbares  ,  il  tira  des 
lignes  ,  bordées  d'un  rempart  > 
dans  lequel  on  enfonçoit  de 
grofTes  branches  d'arbres ,  dont 
les  rameaux  s'entrelafToiem  les 
uns  dans  les  autres. 

De  retour  dans  les  Gaules  » 
il  alla  pafTer  Tkiver  en  Efpagne» 
à  Tarragone.  On  croit  qu'il  pafTa 
d'Efpagne  dans  la  Mauritanie.  Il 
n'efl  point  aife  de  fuivre  Adrien 
pas  à  pas ,  dans  J|  refle  de  fes 
voyages  ,  ni  d'eir  fixer  la  date 
année  par  année.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'il  les 
reprit  à  deux  fois  ;  qu'au  fortir 
de  la  Mauritanie ,  d'où  on  {7eut 
fuppofer  qu'il  partit  Tan  de  Rome 
873  ,  il  alla  aux  extrémités  de 
l'Empire  ,  du  côté  de  l'orient  ; 
qu'il  en  revint  par  l'Afie  ,  dont 
il'  parcourut  toutes  les  différentes 
provinces  j  qu'il  fè  rendif  par  mer 
en  Grèce  ,  &  paffa  un  hiver  à 
Athènes  ;  qu'il  vifita  enfuite  la 
Sicile ,  6c  eut  la  curiofité  de 
monter  au  fommet  de  l'Etna  , 
pour  voir ,  dit-on  ,  de  deffus  cette 
montagne  ,  le  Soleil  fe  lever  , 
avec  les  couleurs  de  l'Iris;  &> 
qu'enfin  ,  il  retourna  à  Rome  9 
fous  l'an  877  i  la  feptième  an- 
née depuis  qu'il  en  étoit  ford. 
Après  une  il  longue  abfence  » 
fon  féjour  ,  néanmoins  dans  fa 
capitale  ,  ne  fut  pas  fort  long. 
Il  y  demeura  un  peu  plus  de 
deux  ans  ,   au  bout  desquels  il 
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reprit  fon  effor ,  &  recommença 
fes  courfes. 

■■•  Il  pafTa  d'abord  en  Afrique, 
fan  de  Rome  880,  &  il  répan- 
dit beaucoup  de  bienfaits  fur  les 
peuples.  Une  circonftance  fortui- 
te rendit  encore  plus  vive  leur 
afeâion  pour  lui.  Depuis  cinq 
ansv,  il  n'avoit  point  pju  dans  le 
païs,  &  la  terre  étoit  defféchée 
&  ftérile»  A  fon  arrivée ,  la  pluie 
tomba  en  abondance  ;  bienfait  du 
ciel ,  dont  l'Empereur  eut  l'hon- 
neur auprès  de  la  multitude.  Il 
révint  l'année  même  à  Rome  , 
&  repartit  fur  le  champ  pour 
rOrient.  Il  traverfa  de  nouveau 
TAfie ,  vint  oa  Syrie ,  vifita  l'A- 
rabie &  la  Paifftine  ,  d'où  il  pafTa 
en  Egypte,  Tan  de  Rome  883, 
Adrien  ne  fe  contenta  pas  de 
connoître   l'Egypte  ,    il    voulut 

>  aufîi  voir  la  Tnébaïde  ,  ainfi  que 
.la  Libye  Cyrénaïque.  Il  revint 
enfiiite  en  Syrie ,  d'où  reprenant 
fa  route  vers  l'Occident ,  il  paiTa 
encore  à  Athènes  ,  &  fe  rendit 
à  Rome ,  vers  Tan  886 ,  ayant 
employa  plus  de  fept  ans  à  fon 
fécond  voyage,,  comme  au  pre- 
mier. Pans  le  cours  de  fes  voya- 
ges ,  Adrien  fit  plufieurs  chofès 
mémorables,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  l'Empire. 

Nous  avons  vu  Adrien  fe  ren- 

.  dre  à  Athènes  jufqy'à  deux  fois. 
C'eft  que  fa  paiïion  pour  lés 
Lettres  >  lui  Rt  aimer  cette  ville , 
qui  en  étoit  encore  l'école  pu- 
blique. Il  en  avoit  été  Archonte  , 
dès  le  règne  de  Trajan;  &  de- 
puis qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire , 
il  en  exerça  encore  les  fonftions 
dans  les  cérémonies  enraordinai- 
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res,  pour  fe  rendie  plus  agrêa-^ 
ble  aux  Athéniens.  En  un  mot , 
les  édifices  publics  dont  il  em- 
bellit leur  Ville,  &  fur  tout  le 
temple  fiiperbe  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  que  tant  de  Souverains 
n'avoient  pu  conduire  à  fa  per- 
feûion  ,  &  qu'il  eut  l'honneur 
de  çonfacrer ,  après  y  avoir  mis 
la  dernière  main  ;  les  Acadé- 
mies ,  les  Bibliothèques  ,  les 
Jeux  facrés ,  qu'il  innitua  chez 
eux  ;  fon  refpeét  pour  leur  re- 
ligion ,  fes  initiations  dans  leurs 
myfleres  ;  leurs  loix  réformées , 
par  fes  foins,  fiir  celles  de  Dra- 
con  &  de  Solon ,  leurs  anciens 
Légiflateurs  ;  tout  cela  le  fit  re- 
carder comme  un  autre  Théiëe. 
ils  donnèrent  fon  nom  à  un  des 
quartiers  de  leur  Ville ,  lui  dret 
lerent  une  infinité  de  ftatues,  & 
voulurent  qu'il  partageât  avec 
Jupiter  ,  les  honneurs  de  fon 
temple.  Mais  quelque  grande 
qu'ait  été  pour  Adrien ,  ou  leur 
reconnoiflance,  ou  leur  vénéra- 
tion ,  ou  leur  flatterie ,  on  ne 
voit  pas  qu'ils  ayent  facrifié  à 
cet  Empereur  ,  ni  à  fes  fuccef- 
feurs,  fur  leurs  monnoîes,  uni- 
quement confacrées  à  leurs  di- 
vinités ,  dans  tous  les  tems. 

Il  y  en  a  qui  repréfentent  Adrien 
comnie  un  Prince  jaloux  de  toute 
efpèce  de  répiftation ,  &  rival  de 
tout  homme  célèbre.  Il  étoit  ce- 
pendant d*une  humeur  bienfaifante 
&  agréable.  En  voici  la  preuve. 
jy  II  fe  baignoit  fouvent ,  dit  M. 
V  l'abbé  Couture  ,  d'après  Spar- 
31  tien  ,  avec  la  foule  du  peuple* 
w  Là ,  il  apperçut  un  vieux  foldat 
n  qui ,  n'ayant  perfgnne  pour  fe 

„  faire 
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D  faire  étriller ,  fuppléoit  lui-mê- 
39  me  à  ce  défaut ,  en  fe  ferrant 
M  &  agitant  le  dos  contre  la  mu- 
»  raiUe  du  bain»  Comme  Adrien 

V  le  connoiflbit  pour  l'avoir  vu 
99  à  la  guerre  ,  il  lui  demanda , 

V  pour<{uoi  il  fe  repofoit  ainfi  fur 

V  le  marbre  du  foin  de  Ùl  peau. 
»  C'eft,  répondit  le  vieillard,  que 
î>  je  n'ai  point  de  valet.  L'Em- 
9  pereur  lui  donna  dans  le  même 
J9  moment  des  efclaves  &  de  quoi 

V  les  nourrk-«  Le  bruit  d'une  ac- 
91  tion  qui  avoit  eu  beaucoupide 
s»  témoins  ,  fiit  bientôt  répandu 
n  dans  tous  les  quartiers  de  Ro- 
n  me  ;  &  la  première  fois  qu*A- 
99  drien  revint  aux  bains  publics , 
y  plufieurs  vieillards  ne  manqué- 

V  rent  pas  de  s'y  trouver ,  &  de 
'  99  tenter  les  mêmes  moyens  d  at- 

99  tirer  fur  eux  les  regards  &  la 
99  libéralité  du  Prince.  Il  les  ûvt 
91  tous  approcher  ;  &  au  lieu  de 
t9  les  traiter  ^  comme  il  avoît  trai- 
99  té  le  foldat ,  il  leur  fit  feulement 
99  diftribuer  des  étriBes ,  &  leur 
99  ordonna  à  tous  de  s'étriller  les 
99  uns  les  autres.  << 

Les  voyages  continuels  de  l'Em- 
pereur avoient  ruiné  fa  fahté.  Il  fut 
attaqué  d'un  ûux  de  fang ,  qui  ne. 
put  jamais  être  arrêté ,  malgré 
i'habileté  des  Médecins  dont  il  fe 
iervit.  Le  chagrin  qu'il  eut  de'  fa. 
maladie,  luï  rendit  la  vie  fi  odieu- 
& ,  qu'il  chercha  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fe  faire  mourir ,  iâns 
en  pouvoir  venir  à  bout.  Il  fe  fèr- 
vit  de  divers  charmes  pour  cal-- 
mer  (on  mal.  ;  mais  ces  fortiléges 
n'eurent  point.  àteSet  ;  ce  qui 
l'obligea  de  fbrtir  de  ^  Rome  ^  & 
d'aller  à  Bayes  ,;  àîicieone  ville 

Jçmf  L 
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de  la  Gimpanie,  où  méprifant  les 
confeils  des  Médecins ,  il  mourut 
le  10  de  Juillet  de  l'an  138  ,  âge 
de  62  .ans ,  5  mois ,  17  jours  , 
ayant  régné  20  ans  &  11  mois 
moins  un  jour.  Il  fut  enterré  à 
Pouzoles  dans  ik  maifon.  Il  n'eut 
point  d'enfant  de  l'impératrice  Sa- 
bine, fa  femme.  C'eit  pourquoi  il 
avoit  adopté  9  l'an  135  ^  Lucius 
Élius  Vérus  ,  qui  mourut  trois 
ans  après.  Il  fit  alors  le  même 
honneur  à  Antonin  U  Pieux ,  à 
condition  qu'il  adopteroit  les  en- 
fans  de  V^rus* 

Nous  avons  déjà  parlé  du  goût 
d'Adrien  pour  les  Sciences  ôc  les 
Arts.  11  aima  fur  tout  la  Poëfie  9 
&  fit  des  vers  Grecs  &  Latins» 
Spartien  nou^  a  confèrvé  deux 
échantillons  de  ùl  poëfie  Latine* 
Le  premier  efl;  la  parodie  des  vers 
de  rlorus: 

Ego  nolo  Florus  ejps  ,  &c. 

Le  fécond  eft,ce  qu'il  dit  en  mou^ 
fant: 

Animida  vagula,  hlandula^ 

Hofpes  comefquc  coqwrU  , 

Qu<Z  nunc  ahibis  in  loea 

Pallidfda ,  rigidula ,  nudula  i 

Ntc  ut  foies  dabis  jocos  î 

Nous  avons,  outre  cela,  des 
vers  qu'il  fit  pour  mettre  fur  le 
tombeau  de  fon  cheval  Boi^^jSÎiêr: 
ne: 

SoryftheTus  Alanus 

Cafareus  veredus 

Per  aquor  &  paludes 

Et  tumtdos  Etrufcos 

Volare  quhfolebaty 

6k^%    . 
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Spardeh,  après  a^oir  parlé  dei 
vers  latins  d* Adrien,  ajoute:  TaUs> 
autcm  nec  multb  meliorei  fech  & 
Cracos  ;  c*eil-à-dirc ,  »  les  Verar. 
»  Grecs  étokat  à  peu  prèsde  me* 
9>me>&nevaloient  guère  iaiieiflx.^c 

M.  Boivin,  le  cadet  ^  ne  croit 
pas  que  l'on  doire  s'en  rapporter 
à  cet  Auteur ,  pour  ce  qui  regarde 
le  Grec.  Il  n'y  a ,  ajoute  cet  Aca- 
démicien ,  dans  toute  l'Antholo- 
gie imprimée ,  que  deux.épigram-* 
mes  ibus  k  nom  d'Adrien ,  &  un 
vers  ^i  eft  ché  aufïï  par  Dion. 
Des  deux  épigramme^,  la  pre-: 
mière  eft  une  réponfe  à  la  requête 
d'im  mendiant  infirme ,  &  perclus, 
de  la  moitié  xie  fes  meink-es.  Cet- 
te épgrammc  eft  véritablement 
peu  de  chofe.  Mais  la  féconde  eft 
très-èelle ,  &  fafiit  prcfque  pour 
néfiiti^    Spartien.    Le    fujet    eft 
Troye ,  rebâtie  &  vengée  par  les 
Romains.  Le  Poëte  s'adreaànt  à 
Heâor  ,  lui  At  :  n  Vaillant  Hec- 
»  tor ,  fi  vous  entendez ,  fous  la 
»  terre ,  ce  qui .  fe  dit  ici  haut ,' 
»  rrfpirez  un  moment  ,  &  ré- 
»  joui^z-vous  du  fort  de^yotre 
»  patrie.    Célèbre.  &  floriflante 
w  comme  autrefois  ,  Troye  eft 
j>  encore  habitée  par  de  grands 
n  guerriers^  quoique  moindres  qne 
M  vous.  Les  Mymaidons  ne  font 
>i  plus.  Allez ,  dites  à  Achille,que 
9>  toute  la  ThefTalieeftfoumife  àr 
3>  la  poftérité  d'Énée.  « 

Quelques  Auteurs ,  il  eft  vrai , 
prétendent  que  cette  épigr^amme 
n'eft  pas  d'Adrien.  ;  mais  gu'y 
auroit-il  d'étonnant  qu^il  eût  fait 
des  vers  eh  Thonneur  d'une  Ville 
qu'il  embellit  par.la.xdnftraftion 
d'aqueducs  &  de  bains  î  Lôs^  ha-^ 
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bitans ,  par  reconnoiftance ,  firent 
frapper  ime  médaille  ,  oii ,  d'un 
c^té  5  Ton  voit  la  tête  de  l'empe- 
reur Adrien  ,  couronnée  de  lau- 
rier ,  avec  cette  infcription.  IMP, 
CJSS.  HADRIAN.  AUG.  Et 
de  l'autre ,  une  tête  de  femme  ^ 
qui  a  pour  couronne  une  tour  , 
avec  ces  mots  ,  COL.  AUG. 
TROAS. 

L'empereur  Adrien  faifoit  grand 
cas  du  poète  Antimaque  de  Colo- 
phon  )  ou  de  Claros  y  ville  dlonie« 
Il  k  préférok  à  Homère  ,  dont  il 
vouloir  fupprimer  les  ouvrages.  Il 
croyoit  aux  pronoftics  y  tirés  des 
écrits  des  Poètes  ;  car  on  raconte 
qu'étant  inquiet  de  fçavoir  quelles 
etoient  les  tîifpofitions  de  Trajan  à 
fon  égard  ,  &  s'il  le  défigneroit 
pour  fon  {iiccefteur  à  r£mpire ,  ii 
prit  l'Enéide  de  Virgile  ,  l'ouvrit 
ttu  hazard  ,  ÔL  y  lut  ces  vers  da 

fixième  livre  : 

<* 

Quis  procul  ÏIU  autem  ramis  ïnfi^ 
gnis  oliva 

Sacra  firens  ?  nofco  crïnts  ,  in^ 
canaque  nunta 

Régis  romani  ;  primus  qui  legibus 
urbem 

Fundabit ,  curibus  parvis  &  pau* 
ptre  ttrra 

Miffus  m  tn^rium  magnum, 

>>  Mais  quel  eft  ce  perfonnage 
n  plus  éloigné  [  dit  Anchifè  à 
»  Énée  ]  dont  la  tête  eft  ceinte 
n  d'olivier  >  &  dont  les  mains  font 
91  chargées  d'inftramens  de  facri*^ 
»  fices  r  Je  le  recomuHs  à  fos  che- 
jt  veux ,  &  à  fà  barbe  blanche. 
il  C'eft  un  Hoi  y  c'eft  le  pretmer» 
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f>  légîflateur  de  Rome ,  de  £i  peti- 
K  te  ville  de  Cures ,  de  fon  champ 
$}  ingrat  &  ftérile  >  il  fera  appelle 
»  à  un  puiflant  Empire,  a 

Comme  on  ne  fe  rend  pas  diffi- 
cile fur  les  chofes  qui  flattent  fes 
deûrs  ,  quelques  légères  conve- 
nances qu'Aoïien  trouva  dans  ces 
vers ,  avec  fon  caraâére  ,  fes  in- 
clinations, le  goût  qu'il  avoit  pour 
la  Philofophie  ,  &  pour  les  céré- 
monies religieufes  ,  le  rafTurérent  » 
& ,  â  Ton  ajoute  foi  à  Spartien  , 
le  fortifièrent  dans  Teipérance  qu'il 
avoit ,  de  parvenir  à  l'Empire. 

Adrien ,  au  rapport  de  Lampri- 
de ,  voulut  élever  un  temple  au 
fils  de  Dieu  ,  &  ne  fut  détourné 
de  fon  deflein  que  par  des  vues 
politiques,  &  pour  ménager  la  foi 
que  le  peuple  avoit  pour  Tes  Ora- 
cles. Il  fit  rendre  des  honneurs  di- 
vins à  Antinous ,  qui  s'étoit ,  dit- 
on  ,  dévoué  pour  lui  feu  ver  la  vie  ; 
&  il  les  reçut  lui-même ,  après  *la 
mort  d?Antonin  le  P'uux. 

Il  y  eut  un  philofophe  ,  Syrien 
de  natbn ,  qui  s'app^lloit  Adrien. 
Il  donna  des  leçons  publiques  à 
Athènes ,  où  il  vivoit  avec  beau- 
coup de  fomptuofité.  Comme  il 
étoit  fort  chéri  de  Marq-Amoine, 
ce  Prince  le  mena  à  Rome. 

ADROGATION ,  Adrogatio, 
ibrte  d'adoption ,  ufitée  chez  les 
Romains.  Fby^r  Adoption. 

ADRtJMÉTE ,  Adrunutum  , 
I^^ivuvi ,  {a)  ville  maritime  d'A- 
frique ,  fituée  à  pr^s  de  urois  cens 
miÛes  de  Zama,  dans  l'Afiiqu^ 

{s)  Strab.  pa^.  S34.    Diod.   Sicul. 

S'ag.  741.-    Plih.    L.  V.  c.  4.    Pomp. 
(el.   L.  I.  c.  de  Afric.  min.    Ptoiem. 
JL.  XV.  c.  !•  Corn.  Kep.iii  AniiUi«  c«  6. 
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propre.  Son  nom  s'écrit  diverfe^ 
ment  dans  les  anciens  Auteiirs* 
Car  on  lit  tantôt  Adryméte  ott 
Adrymette  ,  tantôt  Adiumette  ou 
Hadruméte,  ou  même  Hadrumen- 
te.  Ce  furent  les  Phéniciens  qui  en 
jettérent  les  premiers  fondemens. 
Agathocfe ,  tyran  de  Syracufe  , 
durant  la  guerre  qu'il  fit  en  Afri« 
que  9  environ  300  ans  avant.  J.' 
C.  alla  former  le  fiége  d'Adru- 
méte ,  s'étant  aflocié  le  roi  Élimas. 
A  cette  nouvelle,  les  Carthaginois 
conduifu-ent  toute  leur  armée  à 
Tunis  ,  oii  ils   s'emparèrent  du 
camp  d'Agathocle ,  d'oii  ils  bat-, 
toient  continuellement  la  Ville, 
qu'ils  aîftroient  environnée  de  leurs 
machines  de  guerre.    Agathocle 
inftruit  du  fait ,  &L  des  échecs  qu'il 
avoit  reçus  en  foa  abfènce ,  laifla 
des   forces  fuffifantes   devant  la 
Ville  qu'il  affiégeoit  aÔuellement , 
&  s'avança  fourdement  du  côté 
d'une  hauteur,d*oîi  il  pourroit  être 
vu  5  &  d'Adruméte  &  des  Afri- 
cains qui  afiiègeôient  Tunis.  Ayant 
fart  allumer ,  iiir  cette  hauteur ,  un 
grand  nombre  de  torches  ,  il  don*- 
na  lieu  aux  Carthaginois  de  croire 
qu'il  alloit  tomber  fiir  eux  avec 
une    groffe    armée  »    &  à  ceux 
d'Adruméte ,  qu'il  venoit  un  fe- 
cours  à  Tennemi  qui  les  afiîégeoit« 
Les  uns  &  les  autres  furent  éga* 
lement  confiernés  par  cette  nou- 
velle idée  ;  ceux  qui  aifiégeoient 
Tunis ,  s'en  retournèrent  précipi- 
tamment à  Carthage^  (ans  fè  don- 
nei:  le  tems  d'emporter  leurs  ma- 

Cxf.  de  Cell.  Civil.  L.  IL  de  Bell.  Afnc. 
Lib.  Afft*  Apoit.  c.  a/,  v.  a.  SallufU 
de  £«iL  Juguu.  €•  14. 
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•chmes  de  guerre  ;  &  la  même  ter- 
reur, fit  céder  ,  par  les  Citoyens 
d'Adruméte^leur  patrie  à  l'ennemi. 
•  Depuis  y  Annibal  ayant  été  battu 
&  mis  en  fuite  auprès  de  Zama , 
iê  retira  à  Adruméte.  On  remar- 
•que  que  ce   grand   capitaine  fit 
alors  une  diligence  fi  incroyable  y 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des 
ennemis  ,  qu'il  ne  mit  que  deux 
jours  &  deux  nuits  pour  gagner  la 
Ville.  Les  Numides  ,  qui  avoient 
•été  compagnons  de  fa  retraite  , 
lui  drefTérent  des  pièges  fiir   le 
chemin  ;    mais  il    échappa  ^aux 
mauvais  defieins  de  ces  perfides , 
&   tourna   leur   ti^ahifon   contre 
eux-mêmes  ,  en  les  faifant  pafler 
au  fil  de  l'épée.  Il  rallia  le  reAe 
des  fuyards  à  Adruméte ,  &  ren- 
força promptement  fon  armée  par 
de  nouvelles  recrues. 

La  ville  d' Adruméte  eft  auflî 
fort  célèbre  dans  les  guerres ,  que 
Céfar  eut  à  (bûtenir.  Ce  général 
Romain  en  forma  lui-même  le 
fiége  ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  été 
déiigné  Didateur  Sl  Conful  pour 
la  troifième  fois.  Mais  ce  fiit  fans 
♦aucun  fuccès.  Cette  Ville  eft  qua- 
lifiée colonie  dans  Ptolémée.  Elle 
fubfifte  encore  ,  &  fe  voit  dans 
ce    qu'on    appelle  à   préfent  le 
royaume  de  Tunis.  Son  nom  mo- 
derne eft  Toulba  ou  Mahométa , 
ou,  félon  d'autres,  Sifla  Nigra. 
Une  ancienne  infcription  de  cette 
Ville  pçrte  :  COLONIA  CON^ 
CORDIA  ULPIA  TRAJANA 
AUGUSTA  F  RUGI  FERA 
MADRUMENTINA. 

Au  refte',  ce  n'eft  point  de  cette 
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Ville ,  mais  de  celle  d'Adramytte  ; 
dans  l' Afie  mineure  ,  qu'il  faut  ea» 
tendre  ce  que  dit  S.  Luc  aux  Aâes 
des  Apôtres  ;  n  Nous  montâmes 
»  fur  un  vaifFeau  d' Adruméte ,  & 
»  nous  levâmes  l'ancre  pour  co-^ 
»  toyer  les  terres  d'Afie.  « 

ADSERTOR  ou  Assertor  ; 
c'eft-à-dire  ,  Libérateur.  Un  cer- 
tain Maricus ,  né  dans  les  Gaules  , 
avoit  pris  ce  nom.  Vaye[  Ma- 
ricus. 

ADSERTOR ,  Adfirtor,  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Vbye:^  Chevaux  du  Cirque. 

ADUATICES  ,  Aduatici  , 
peuples  de  la  Gaule  Belgique, 
autrement  appelles  Amatices. 
Voyc^  Atuatices. 

ADVENTUS ,  Adventus  ,  {a) 
fut  préfet  du  Prétoire  avec  Macrin, 
fous  Caracalla.  C'étoit  un  homme 
fans  éducation  &  fans  lettres  , 
groflier  ,   qui  confêrvoit  dans  le 
haut  pofte ,  qu'il  occupoit ,  les  ma- 
nières de  foldat.   Après  k  mort 
tragique  de  Caracalla,  Adventus 
auroit  pu  balancer  les  fufeages 
entre  (on    Collègue  &  lui.   Du 
moins  il  s'en  vanta.  Il  ofà  même 
dire  aux  foldats ,  que  l'Empire  lui 
étoit  dû ,  parce  quH  étoit  plus  an- 
cien que  Ion  Collègue  ;  mais  qu'il 
étoit  trop  vieux  ,  &  qu'il  lui  cé- 
doit  fes  droits.  Macrin  fut  donc 
élevé  à  la  dignité  impériale.  AufS*    ' 
tôt  qu'il  eut  été  proclamé  ,  fbn 
premier  foin   fut  d'éloigner  fon 
Concurrent,  Mais  il  ufa  de  ftra- 
tagême  ,  &  ce  fut  en  le  comblant 
d'honneur  qu'il  le  renvoya.  Il  lui 
donna  la  commifïïon  de  porter  à 


(f)  Crev*  hiit,  des  Emp.  Tom,  V,  pag,  176,  ^  /«iv» 
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Rome  les  cendres  de  TEm^ereui' 
mort.  Il  le  nomma  Préfet  de  la. 
Ville  ,  &  Conful  avec  lui ,  pour 
l'année  fuivante. 

Cette  élection  d'Adventus  fut 
très-mal  reçue  du  public  ,  non 
feulement  jparce  que  ç*étoit  un 
homme  fans,  naiffance  ,  &  un  fol- 
dat  de  fortune ,  mais  parce  qu'il 
parut  abfblument  incapable  des 
emplois  dont  on  le  chargeoit. 
Vieux  jufqu*à  av^oir  prefque  perdu 
l'ufage  de  la  vue ,  ignorant  juf- 
qu'à  ne  fçavoir  pas  lire  ,  totale- 
ment deftitué  d'expérience  dans 
les  affaires  civiles ,  &  n'en  ayant 
pas  les»  premiers  élémens ,  il  ne 
pouvoit  pas  même  prononcer  un 
difcours  de  quatre  lignes  ;  &  le 
jour  que  s'exécuta  le  cérémonial 
de  fon  éleâion  au  Confulat ,  com- 
me il  auroit  été  obligé  de  faire  un 
remerciement  ,  il  s'abfenta  fous 
prétexte  de  maladie.  Son  incapa- 
cité contraignit  Macrin  de  lui  ôter 
bientôt  la  préfeâure  de  la  Ville. 
£t  cette  chargée  fut  doilnée  à  Ma- 
rius  Maximus.,  • 

ADVERBE,  terme  de  Gram- 
maire. Ce  mot  eft  formé  de  la 
prépofition  Latine  ad ,  vers ,  au- 

Frès ,  &  du  mot  verbe  ,  parce  que 
Adverbe  fe  met  ordinairement 
auprès  du  verbe  ^  auquel  il  ajoute 
quelque  modification ,  ou  circonf- 
tance.  Il  aime  conftamment;  il  par- 
le bien  ;  il  écrit  mal. 

Les  dénominations  fe  tirent  de 
l'ufage  le  plus  fréquent.  Or ,  le 
fèrvice  le^  plus  ordinaire  des  Ad- 
verbes,eft  de  modifier  l'aftion  que 
le  verbe  fignifie  ,  &  par  confé- 
quent  de  n'en  être  pas  éloigné, 
^oilà  pourquoi  on  les  appelle  Ad« 
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verbes;  c*eft-à-dire,  mots  joints  au 
verbe  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  des  Adverbes  qui  fe  rappor- 
tent auili  au  nom  adjeâif ,  au  par- 
ticipe &  à  des  noms  qualificatifs  > 
tels  que  Roi ,  père  ;  car  on  dit  :  il 
m'^a  paru  fort  changé  ;  c'eft  une  fem- 
me extrêmement  fage  &  fort  aima» 
ble;  il  eft  véritablement  Roi, 
.  Dans  rénumération  des  diffé- 
rentes fortes  de  mots  qui  entrent 
dans  le  difcours  ,  il  y  en  a  qui  pla- 
cent l'Adverbe  après  la  prépofi- 
tion ,  parce  qu'il  paroît  que  ce  qui 
diflingue  l'Adverbe  des  autres 
efpèces  de  mots ,  c'efl  que  l'Ad- 
verbe vaut  autant  qu'une  prépofi- 
tion &  un  nom.  Il  a  la  valeur 
d'une  prépofition  avec  fon  com- 
plément. C'eft  un  mot  qui  abrège.. 
rar  exemple  :  fagement  vaut  au- 
tant qu'tf  vtfc  fageje» 

Ainfi  tout  mot  qui  peut  être 
rendu  par  une  prépofition  &  un 
nom  j  eft  un  Adverbe  ;  par  con- 
féquent  ce  mot  y  >  quand  on  dit  : 
il  y  eft  y  eft  un  Adverbe,qui  vient 
du  Latin  ibi;  car,  il  y  eft^eû  com- 
me fi  Ton  difoit  :  il  eft  dans  ce  lieu 
la  j  dans  la  maifon  ^  dans  la 
chambre, 

Oiiy  eft  encore  un  Adverbe, 
qui  vient  ^lu  Latin  ubi ,  que  l'on 
prononçoit  oubi.  Où  if/Z-i/?C'eft- 
a-dire  >  en  quel  lieu. 

Si ,  quand  il  n'eft  pas  conjonc- 
tion conditionnelle ,  eft  aufli  Ad- 
verbe ,  comme  quand  on  dit  :  elle 
^ftfif^S^  y  ^  ^ft  fi  fç^'v^tu.  Alors 
fi  vient  du  Latin /c  ;  c*eft-à-dire , 
à  ce  point  ,  au  point  que.  C'eft 
la  valeur ,  ou  fignification  du  mot , 
&  non  le  nombre  des  fyllabes , 
qui  doit  &ire  mettre  un  mot  ea^ 

y  11) 
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telle  clàffe ,  phitôt  qu'en  telle  au* 
tre  ;  ainfi  a  eft  prépofition ,  quand 
il  a  le  fens  de  la  prépofition  La- 
tine a ,  on  celui  de  ad  ^  au  lieu 
que  a  eft  mis  au  rang  des  verbes  > 
quand  il  fignifie  hàhet  ;  &  alors 
iîos  pères  écrivoient  ha* 
•  Puifque  l'Adverbe  emporte  tou- 
jours avec  lui  la  valeur  d'une  pré- 
pofition ,  &  que  chaque  prépofi- 
tion marque  une  efpèce  de  ma- 
jûère  d*être  ,  une  forte  de  modi- 
ification  dont  le  mot,  qui  fuit  la 
prépofition  ,  fait  une  application  . 

{)articulière  ,  il  eft  évident  que 
'Adverbe  doit  ajouter  quelque 
jîîodification  ou  quelque  cîrconf- 
tance  à  Taôion ,  que  le  verbe  fi- 
gnifie. Par  exemple  :  //  a  été  reçu 
avec  politeffe  y  ou  poliment» 

Il  fiiit  encore  de-là  que  l'Ad- 
verbe n*a  pas  befoin  lui-même  de 
complément.  C'eft  un  mot  qui  fèrt 
à  modifier  d'autres  mots ,  &  qui 
ne  laifie  pas  Tefprit  dans  l'attente 
néceflaire  d'un  autre  mot,  com- 
me fi^nt  le  verbe  aftifÔC  la  prépo. 
fition  i  car  fi  je  dis  du  Roi,  qu'il  a 
donné  ,  on  me  demandera  quoi  > 
&  â  qui.  Si  je  dis  de  quelqu'an  > 
qu'il  s'eft  conduit  avec  y  ou  par^ 
ou  fans  ,    ces  prépofitions  font 
attendre  leur  complément  ;  au  lieu 
que  fi  je  dis  :  il  s*efi  conduit  prudem- 
ment ^  Tefprit  n'a  plus  de  queftion 
iiéceffaire  à  faire  par  rapport  à 
prudemment.  Je  puis  bien,  â  la 
vérité ,  demander,  en  quoi  a  con- 
fifté  cette  prudence  ;  mais  ce  n'eft 
plus  là  le  fens  néceflaire  &  gram* 
maticaU 

Il  y  a-  autant  de  fortes  d'Ad- 
verbes ,  qu'il  y  a  d'e^èces  de 
;piamères  d'être  9  qui  peuvent  étxe 
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énoncées  par  une  prépofition  Sc 
fon  complément.  On  peuples  ré- 
duire à  certaines  clafTe». 

I.  Adverbes  de  ^ps.  Il  y  a 
deux  queftions  de  tems,  qui  (e 
font  par  des  Adverbes ,  &  aux- 
quelles on  répond  ,  ou  par  dés 
Adverbes ,  ou  par  des  prépofitions 
avec  un  complément. 

La  première  queftion  de  tems  , 
c'eft  quandb»  Quand  viendrez— 
vous  ?  Demain ,  dans  trois  jours. 

La  iëconde  queftion  de  tems  ^ 
c'eft  quandiù.  Combien  de  tems  ? 
Tandiù  ,  fi  loi^-tems  que  ,  au- 
tant de  tems  que.  Combien  de 
tems  J.  C.  a-t-il  vécu  ?  Trente- 
trois  ans.  On  fous-entend  /?en- 
dant* 

Voici  encore  quelques  Adverfjes 
de  tems  :  donec ,  p^u'à  ce  que  ; 
quotidiè  ,  tous  les  jours ,  on  fous- 
entend  la  prépofition  pendant  » 
per  i  nunc  ,  maintenant  y  préfente- 
ment  ,  alors  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  à 
l'beure. 

Auparavant.  Ce  mot  étant  Ad- 
verbe ne  doit  pointMivoir  de  com- 
plément. Ainli  c'eft  une  fiiute  de 
dire  auparavant  cela.  Il  faut  dire 
avant  cela  y^autrefois  ,  dernière^ 
ment* 

Hùdiè  y  Aujourd'hui  ;  c'eft-à- 
dire  ,  aujour  de  Jhoi ,  au  jour  pté- 
fent.  On  difoît  autrefois  Ample- 
ment kuiy  je  n'irai  Atti.  Jffui^ 
encore  en  ufage  dans  nos  Provin- 
ces méridionales.  Heri  ,  Hier  ; 
cras ,  demain  ;  olim  y  quondam  , 
aliàs  y  autrefois ,  un  jour ,  pour  le 
paffé  &  pour  l'avenir. 

Aîiquandb  y  quelquefois  ;  pri-^ 
êiè ,  le  jour  de  devant  ;  pojhidiè  , 
pour  poficra  die ,  le  jour  d'après  j 


AD 

perindiè ,  après  demain  ;  md/iè , 
le  matin  ;  vtfpere  ,  &  vefpcri  ,  le 
ibir  ;  fera  ,  tard  ;  nudius  tcrtius , 
avant-hier  ;  c*eft-à-dire ,  nunc  eft 
4i^  terùus  ,  quartus ,  il  y  a  trois  , 
quatre  jours  ;  unquâm  ,  quelques 
jours  ,  avec  affirmation  ;  nu/z* 
^uâm  ,  jamais  ,  avec  négation  ; 
jam  j  déjà  ;  nuper  ,  il  n'y  a  pas 
long-tems. 

Diù  5  long-tems  ;  rtcèns  &  rc^ 
ctnur  ,  depuis  ^  eu  ;  jam  dudum  , 
il  y  a  long-tems  ;  quandb ,  quand; 
antch^ic  ,  ci-devant  ;  pofiàac ,  ci- 
après  ;  dtihinc ,  dtinceps ,  à  lave»- 
nir  ;  anteà  ,  prihs ,  auparavant  ; 
antequàm ,  priufquàm ,  avant  que  ; 
quûod  y  donec  ,  jufqu'a  ce  que  ; 
dàm  y  tandifque  ;  mo^ ,  bientôt  ; 
^atïm ,  d'abord ,  tout  à  l'heure  ; 
tkm ,  tune  ^  alors  ;  eûam  nunc , 
ou  etiamnum  ,  encore ,  mainte* 
nant  ;  jam  tum  ,  dès-lors  ;  propà 
dUm  ,  dans  peu  de  tems  ;  tandtm  , 
dcmùm  y  deniquè  j  enfin  ;  dcinceps  , 
à  l'avenir  ;  pUrumque  ,  cnbrb , 
freqiunter  ,  ordinairement ,  d'or- 
dinaire. 

IL  Adverbes  de  lieu.  Il  y  ^ 

Satre  manières  d'envifager  le  lieu, 
n  peut  le  regarder  i.o  comme 
étant  le  lieu ,  oh.  Ion  eft ,  oh  l'on 
<lemeure  ;  a.o  comme  étant  le 
lieu  3  oii  l'on  va  ;  3.0  comme 
étant  le  lieu ,  par  oti  l'pn  pafle  ; 
4^.  comme  étant  te  lieu  d*oîi  Ton 
vient  ;  c'eft  ce  que  les  Grammai^ 
riens  appellent ,  in  lo€o  ^  ad  lo- 
xum ,  ptr  locum  ,  de  loc9  ;*oa 
autrement  ^  ubi ,  quh  y  quà ,  ufulè. 
In  locQ  ,  ou  ubi  ^  o\x  eft«-il  i 
Ileftlà.  Oùy  &  Uy  font  Ad- 
verbes ;  car  on  peut  dire  en  quel 
lieu  ?  R,  £a  ce  lieu.  Hiç^  ki,  oU 


je  fuis;  ^Kr,  oii  vous  êtes;  iUic  ^ 
&L  ibi  >  là  où  il  eft.  ^ 

Ad  locum  y  ou  quh  ;  ce  mot  pri$ 
aujourd'hui  adverbialement,  eft  un 
ancien  accufatif  neutre;conune  duê 
&  ambo  ;  il  s  eft  confervé  en  quo*- 
circa  >  c'eft  pourquoi ,  c'eft  pour 
cette  raifon  ;  qub  vadis^  oU  allez«> 
vous  ?  R.  Hue  ,  ici  ;  ijluc ,  là  oii 
vous  êtes  ;  dluc  ,  là  oîi  il  eft  ;  eb^  là* 

(luà  y  quà  ibo ,  là  ,  oii  irai-je  î 
R.  Hac^psx ici;  ijlac  , par  }à ,  oh 
vous  êtes  ;  illac  y  par  là  où  il  eft, 

l/ndè  y  undè  vtnis  ,  d'où  venez- 
vous  ?  Hinc  y  d'ici  ;  iftinc  y  de-là  ; 
illinc y  de-là;  indè y  de-là. 
.  Voici  encore  quelques  Adyeri» 
h|S  de  lieu  ,  ou  de  fituation.  JT^  il 
y  eft ,  ailleurs  ,  devant  y  derrière  > 
«feiTus  y  defibus ,  dedans,  dehors, 
partout^  autour. 

III.  Adverbes  de  quantité* 
Quantum  y  combien;  multùm-y 
beaucoup ,  qui  vient  de  bcUa  cof 
piayQKL  ièlon  un  beau  coup  iparùm, 
peu  ;  minimum  y  fort  peu  ;  plus  y 
pu  ad  plus^y  davantage  ;  plurà' 
mùm  y  très-fort  ;  aliquaaiulàm  « 
un  peu.  Modicè  y  médiocrement  ; 
large  y  lareement;  ajfatim ,  akun^ 
danur ,  akundè ,  copiasè  y  ubertim  y 
fin  abondanie  y  à  foifen  y  amples 
oient. 

IV.  Adverbes  de  qualité.  DaSfèy 
^çavamment  ;  pic  y  pieufêment| 
ardcnter  y  ardemment  ;  ftpicnttr  y 
ikgemént  ;  alacriter,  gaiement  ; 
benè ,  bien  ;  mali  »  mal  yfelicifer-^ 
heureufeme&t  ;  &  plufieurs  autre% 
fiarmés  des  adjeai6  ,  qui  qual^ 
fient  leurs  fubftanti& 
,  V.  Advei^s  de  manière»  Ctk* 
riter  f  ^rompxement  \fuhitb  y  tout 
d\m  .coup.;  Itntè  y  lenten^eni.l^ 

ï  i? 
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feftinantet ,  properè  ,  propetantef  , 
à  la  ifâte  ;  fenfim  ,  peu  à  peu  ; 
promifcuè  5  confufément  ;  vrour^ 
vè  y  infolemment  ;  multi/ariâm  \ 
de  div erfes  manières  ;  hifariânif  en 
deux  manières  ;  &  autres. 

Utinàm  peut  être  regardé  com* 
me  une  inter  jeâion ,  ou  comme  un 
Adverbe  de  defir  ,  qui  vient  de 
ut ,  uti,  &  de  la  particule  ex«^ 
pletive  nam.  Nous  rendons  ce 
^mot  par  une  périphrafe,  plût  à 
Dieu  jue^ 

11  y  a  des  Adverbes ,  qui  fer- 
vent à  marquer  le  rapport ,  ou 
la  relation  de  reiTemblance  ;  Ita-- 
ut  ,  ainfî  que;  quaji ,  ceu,  ut ^ 
uti  ,  vclut ,  veluti  ,  fie  ^  ficm , 
comme ,  de  la  même  manière  que  ; 
tanquam ,  de  même  que.  D'au- 
tres ,  au  contraire ,  marquent  di- 
verfité;  aliter ,  autrement;  alio^ 
quin^  c«r^n7fi^i/2 ,  d'ailleurs ,  au- 
trement* 

D'autres  Adverbes  fervent  à 
compter  combien  de  fois  \femel , 
une  fois  ;  bis^  deui:  fois  ;  ter  ^ 
trois  fois  ;  en  françois  y  nous  ibus-> 
entendons  ici  quelque  prépofi-^ 
tion  ,  pendant ,  pour ,  par ,  trois 
fois  ;  quoties ,  combien  de  fois  ; 
aliquoties  ,  quelquefois  ;  quinquies^ 
cinq  fois  ;  centies ,  cent  fois  ;  mil" 
lies  >  mille  fois  ;  itèriim ,  dênuib  , 
encore  ;  fapè  ,  crebrb  îouvent  ^ 
rarb  ,  rarement. 

,  D'autres  font  Adverbes  de 
nombre  ordinal ,  primo ,  premiè* 
ïement ,  fecundb  ,  ;  fecondement , 
en-  fécond  Jieù  ;   ainfi  des  autres. 

VI.  Adverbes  d'interrogation; 
Quare  ;  c'eft-à-dire ,  ytt^  .</«  re  ^ 
&  par  abréviation ,  cur^  quamo* 
^reaij  çb  quam  rem,  quapropter , 
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pourquoi,  pour  miel  fujet  ;  qua^ 
modà  y  comment*  Il  y  a^auiH  des 
particules ,  qui  ièrvent  à  Tinter-» 
rogation  ;  an  ,  anne  ^  num  ^  nun^ 
quid  y  nonne  ;  ne ,  joint  à  un  mot  ^ 
vides-ne ,  voyez- vous  ?  ec ,  joint 
à  certains  mots  ^ecquando ,  quand  ^ 
ecquis  j  qui  ?  ecqua  mulier  ,  quelle 
femme  i 

VII.  Adverbes  d'afErmation  ; 
Etiam ,  ita ,  ainii  ;  certè  ,  certai- 
nement ;  fane  ^  vraiment ,  ouï  > 
fans  doute  ;  les  Anciens  difoient 
auffî  :  Herclè ,  c'eft-à-dire  ,  par 
Hercule  ^Poly^depoly  par  Pol* 
lux  ;  Nacaftor,  ou  Mecaftor  ^  par 
Cailor  ;  ainfi  des  autres.  « 

VIII.  Adverbes  de  négation  ; 
Nullatenùs ,  en  aucune  manière  ; 
nequaquàm  j  haudquaquàm  ,  neu- 
tiquàià ,  minime ,  nullement,  point 
du  tout  ;  nufquàm ,  nulle  part  > 
en  aucun  endroit. 

,  IX.  Adverbes  de  diminution; 
Ferme ,  ferè  ,  penè ,  /?nyè  ,  prei^- 
que  ;  tantùmnon  ,   peu  s'en  faut* 

X.  Adverbes  de  doute  ;  Fors , 
forte  ,  forfan  ,  fbrfitan  ,  fbrtafsè  ^ 
peut-être.. 

Il  y  a  auffi  des  Adverbes^  qui 
fervent  dans  le  raifonnement  ; 
comme  .  quia  ,  que  nous  rendons 
par  une  prépofition  >  &  un  pro- 
nom, fuivi  du  relatif  que^  parce 
que  9  prêpter  illud  quod^eft  ^  at* 
que  ita  3  ainfi  ;  atqui  ,*  or  ;  ergà  j 
par  coniëquent. 

Il  y  a  auffi  des  Adverbes ,  qui 
marquent.  afTemblage  ;  l/na  ^  yf<- 
mul ,  enfemble  ;  conjunBim  ^  con* 
jointement  ;  pariter  ,  juxtâ  ,  pa- 
reillement. D'autres  ,  divifion  ; 
Seorsim  ,  feorsùm  ^  privatim  ^  à 
part^  en  particulier  ^féparément; 


AD 

Jigiltatim  ,  en  détail ,  Tun  après 
Tautre. 

XL   Adverbes    d'exception  ; 

Tantùm  ,   tant^mmodo  ,  foliim  .> 

folhmmodo ,  duntaxat ,  feulement. 

U  y  a  auffi  des  mots ,  qui  fer- 
vent dans  les  comparaiibns ,  pour 
augmenter  la  fignification  des 
Adje6lifs  ;  par  exemple  ,  on  dit 
au,  pofitif  :  pius  y  pieux  ;  magis 
plus  ,  plus  pieux  ;  maxime  plus  , 
très  -  pieux ,  du  fort  -  pieux.  Ces 
mots  ,  plus  ,  très  ,  fort  ,  font  auffi 
confidérés  comme  des  Adverbes. 
Fort  ,  c"eft-à-dire  ,  fortement , 
extrêmement.  Très^  vient  de  ter^ 
trois  fois.  Pius ,  c'eft-à-dire ,  ad 
plus ,  félon  une  plus  grande  va- 
leur. Minas  y  moins ,  eft  encore 
un  Adverbe ,  qui  fert  auffi  à  la 
comparaifom 

Il  y  a  des  Adverbes,  qui  fe 
comparent,  fur  tout  les  Adverbes 
de  qualité ,  ou  qui  expriment  ce 
qui  e&  fufceptible  de  plus  ou  âm^ 
moins  ,  comme  dià ,  long-tems  ; 
diiuiàs  y  plus  long-tems  ;  do^è  , 
fçavamment  ;  doSiàs  ,  plus  fça- 
vamment  ;  dodijjimè,  très-fça- 
vamment  ;y&7ti/£r,  vaillamment; 
fortius  ,  plus  vaillamment  ;  fortif- 
Jimè  ,  très-vaillamment. 

Il  y  a  des  mots  j  que  certains 
Grammairiens  placent  avec  les 
conjonâions  ,  &  que  d'autres 
mettent  avec  les  Adverbes.  Mais 
fi  ces  mots  renferment  la  valeur 
^'une  prépofition ,  &  de  fon  com- 
plément ,  comme  quia  ,  parce 
que  ;  quapropter  ,  c'eft  pour- 
quoi ,  ih  font  Adverbes  ;  &.  s'ils 
font  de  plus  l'office  de  conjonc- 
tion ,  nous  dirons  que  ce  font 
des  Adverbes  conjonâifs. 
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B  y  a  plufieurs  Adjeâifs ,  en 
latin  &  en  françois ,  qui  font 
pris  adverbialement  ;  tranfverfa 
tuentibus  hircis  j,  où  tranfverfa  eft 
pour  tranfvcrfé  ,  de  travers.  Il 
lent  Son  ;  il  fent  mauvais  ;  il 
voit  clair  ;  il  parle  mal;  il  penfe 
jufie  ;  il  parle  haut. 

ADVERBIAL,  Adverbiale^ 
terme  de  Gramiriaire.  Par  exem- 
ple ,  marcher  à  tâtons  ,  iter  pra,'- 
tentare  bacûlo  ^  ou  dvhio  manuum> 
conjeElu,  A  tâtons ,  eft  une  ex- 
preffion  Adverbiale  ;  c'eft-à-dire» 
qui  efl  équivalente  à  un  Adverbe. 
Si  l'ufage  avoit  établi  un  feul  mot» 
pour  exprimer  le  même  fens,  ce 
mot  feroit  un  Adverbe.  Mais 
comme  ce  fens  eft  énoncé  en 
deux  mots ,  on  dit  que  c'eft  une 
expreffion  Adverbiale.  Il  en  eft 
de  même  de  vij-j-vw,&  de  toiU" 
d* un-coup  ,  tput-â'Coup  j  à-coup^ 
fur  ,  qu'on  exprime  en  latin  » 
en  un  feul  mot,  par  des  Ad- 
verbes particuliers,  improvise^ 
fubitb  ,  certb ,  &  de  tout-de-bon  > 
ferib. 

ADVERBIALEMENT  ;  c'eft- 
à-dire ,  à  la  manière  des  Adver- 
bes. Par  exemple ,  dans  ces  fa- 
çons de  parler  :.  tenir  bon^  tenir 
îfemie  ;  bon  &  ferme  ,  font  pris 
Adverbialement,  conflanter  per- 
ftare  ;  fentir  bon ,  fentir  mauvais  ; 
bon  &  mauvais  ,  (ont  encore  pris 
"Adverbialement ,  benh ,  ou  jucun- 
de  olere  ,  malè  olere» 

ADVERSATIR,  terme  de 
Grammaire.  On  dit  Adverfàtive 
au  féminin.  Ce  mot  fe  dit  d'une 
conjonftion ,  qui  marque  quelque 
différence ,  quelque  reltriâion,  ou 
oppofition  >  entre  ce  qui  fuit  & 
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ce  qui  précède.  Il  vient  du  La- 
tin,  Adverfus^  contraire,  op- 
pofé. 

Mais  3  eft  une  conjonâîon 
Adverfative.  Il  voudroit  fçavoir, 
mais ,  il  n*aime  pas  Tétude  *  Ce^ 
pendant  ,  néanmoins  ,  pourtant , 
font  des  Adverbes ,  qui  tbnt  auffi 
la  fon£Hon  de  conjonâion  Ad- 
verfative. 

Il  y  a  cette  différence  entre 
lés  conjonâions  Adverfatives ,  & 
les  conjonâions  DisjonÔives , 
que  dans  les  Adverfatives,  le 
premier  fens  peut  fubfifter,  fans 
le  fécond ,  qui  lui  eft  oppofé  ; 
au  lieu  qu'avec  les  Disjonaives, 
Fefprit  confidére  d'abord  les  deux 
nombres  enfemblç ,  &  enfuite  les 
divife ,  en  donnant  l'alternative  s 
en  les  partageant  &;  les  difttn- 
guant.  C*eft  le  foleil  ou  la  terre 
^ui  tourne.  C'efl  vous  ou  moi. 
Soit  que  vous  mangie:(^ ,  foit  que 
vous  Buvie^.  En  un  mot ,  TAd- 
verfative  reftraint ,  ou  contrarie; 
au  lieu  que  la  Disjonâive  fépa- 
re,  ou  divife. 

ADULLAM  ou  Odullam  , 
'Adullam  vel  Odullam  ,  (a)  étoit 
une  ville  de  la  Terre  Sainte ,  dans 
la  tribu  de  Juda.  Elle  étoit  aujli 
connue  fous  le  nom  d'Odollam. 
Le  Roi  de  cette  ville  fut  pris 
par  Jofué  ,  &  attaché  par  fon 
ordre  à  un  gibet.  Il  y  a  appa- 
rence que  la  ville  fut  alors  dé- 
truite. Du  moins  ,  on  lit  >  au 
fécond  Livre  des  Paralipomé- 
fies,  que  Roboam  bâtit  Odoî- 

(0)  Jofu.  c. -xs.  V.  15.  ,ParaHp.  L.  TI. 
e»  II.  V.  7.  Macc  L.  II.  c.  I».  V.  %%* 

{h)  Plut.  Tom.  I.  pa|[.  90.  R0II.  hift. 
ancf  Tom.  %  p.  jo.  Crev.liiil.  des  £inp. 
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lam  ;  ce  qui  peut  être  pris  tome-^ 
fois  dans  ce  fens,  que  ce  Prince' 
fit  rétablir  &  fortifier  cette  ville. 
Ce  fiit  à  Odollam ,  que  Judas 
Maccabée  célébra  le  jour  du 
Sabbat ,  après  s'être  purifii  avec 
fes  gens ,  felon  la  coutume.  Voye^ 
Odollam. 

ADULTE,  terme  formé  du' 
Latin ,  adultus ,  qui  vient  d'iZ- 
dolejcere ,  croître.  Un  Adulte  eft 
une  perfonne  arrivée  à  l'âge  de 
difcrédon  ,  ou  à  Tâge  d*adolet- 
cence ,  &  qui  eft  allez  grande  > 
&  aflez  âgée  ,  pour  avoir  à&s^ 
fentimens  oc  du  difcernement. 

Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  les  proportions  d'un  enfant 
&  celles  d'un  Adulte.  Un  hom- 
me ,  fait  comme  un  fctus ,  fe- 
roit  un  ihonftre  ,  '  &  n'auroit 
prefque  pas,  la  figure  humaine  ^ 
lèlonla  remarque  d'un  Moderne. 

ADULTÈRE  ,  Multerium  , 

ikoix^tt,  (A)  C'eft  le   violement 

du  lien  le  plus  (àcré   de  la    fo- 

ciété  ;   c'eft-à-dire,  die  •la  foi 

conjugale. 

I.  À  Rome ,  fi  une  femme 
étoit  convaincue  d'Adultère ,  ou 
d'avoir  bu  du  vin  ;  ce  qui  étoit- 
abfolument  défendu  aux  femmes , 
parce  qu'on  regardoit  l'yvreffe 
comme  une  chofe  qui  conduifoit 
à  ce  crime ,  fes  parens  en  étoient 
juges  ,  conjointement  avec  fon 
mari,  qi\i  pouvoit  la  tuer  fans 
aucune  tonne  de  procès,  D  avoit* 
encore  le  pouvoir  de  la  répudier. 
Cependant ,  fe  premier  divorce, 

Tom.  I.  pag.  S9.  Genef.  c  38.  v.  14. 
Levic.  c.  ao.  y.  10.  jQan.  c«  8.  v.  }» 
é*  fiq,  Mém.  de  TAcad*  des  Infcr.  & 
Bell.  Lett.  T.  XII.  p.  72  »  117.  ér  f*t-9» 
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^nt  on  ait  ouï  parler  à  Rome  9 
fut*  celui  de  Sp.  Carvtlius  Ruga  , 
Tan  523  ,  de  la  fondation  de 
cette  ville.  Mab  fi  le  mari  étoit 
Adultère  lui-même,  fa  femme 
n'ofbit  pas  le  toucher  du  bout 
du  doi^t  ;  car  elle  n'avoit  aucun 
droit  iur  lui.  Cet  uiàge,  que 
Piutarque  trouve  avec  railbn 
très-dur ,  étoit  conforme  au  droit 
établi  par  Romulus  ,  félon  lequel 
la  condition  des  femmes  y  à  Ko^ 
me ,  étoit  une  eQ>èce  d'efclavage. 
L'Adultère*,  fort  rtre  parmi 
les  Romains  pendant  plufieurs  flé- 
cles,  étoit  devenu  très-commun  du 
tems  d'Horace.  Ce  défordre  étoit 
traité  par  les  Poètes ,  de  bonne 
fortune  &  de  galanterie.  Mais 
Horace  n'en  penfbit  pas  de  mê- 
me. Il  difoit ,  au  contraire ,  aux 
Romains ,  que  le  violement  de 
la  foi  conjugale  étoit  ce  qui  les 
avoit  fait  dégénérer  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres  ;  ce  qui  avoit 
abâtardi  les  meilleures  races ,  & 
qui  attiroit  fur  leur  patrie  un 
déluge  de  maux.  Et  pour  leur 
Êiire  honte  de  leur  dérèglement, 
il  leur  citoit  l'exemple  des  peu- 
ples, qu'ils  regardoient  comme 
Barbares ,  &  qui  ppuvoient  néan- 
moins leur  donner  des  leçons  de 
verm. 

Jufqu'à  Céiar  Augt^e  9  les 
Komains  n'eurent  point  de  loi 
.formelle  contre  l'Adultère.  Cet 
^  fmpereur  fut  le  premier  qui  en 
fit  une.  Cette  loi  ,  qu^  portoit 
peine  de  mort,  eft  connue  fous 
le  nom  de  loi  Julia  ;  mais  il  eut 
le  malheur  de  la  voir  exécuter 
dans  la  perfonne  de  (ts  propres 
enâuis.  Toutefois ,  quoiqu'on  ver- 
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du  crime  d'Adultère  fot  publique  $ 
&  pèrmife  à  tout  le  monde  >  il 
eft  certain  que  l'Adultère  &t  tou- 
jours regardé  plutôt  comme  nn 
crime  domeftique  &  privé ,  que 
comme  un  crime  public  ;  en 
forte  qu'on  permettoit  rarement 
aux  étrangers  d  en  pourfuivre  la 
vengeance  ,  for  tout  fi  le  mariage 
étoit  paifible  ,  &  aue  le  mari  ne 
fe  plaignît  point.  Il  y  eut  même 
des  Empereurs ,  qui  abrogèrent 
cette  loi,  à  caufe  des  inconvé- 
niens  qui  s'enfuivoient. 

II.  A  Athènes  ,  les  maris  ,  à 
ce  que  croit  M.  Bonamy,  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  fe  faire 
juflice  a  eux-mêmes,  de  l'infi- 
délité de  leurs  femmes.  Parmi 
les  loix  ,  que  Samuel  Petit  a  re- 
cueillies ,  il  n'y  en  a  aucnne ,  qui 
infiige  la  peiné  de  mort  contre 
elles.  Solon  leur  détendit  feule- 
ment  d'entrer  dans  les  temples  ^ 
&  de  paroitre  en  public,  avec 
les  ornemens^  qui  ne  convenoîent 
qu'aux  honnêtes  femmes.  D  per- 
mit à  tous  ceux  qui  les  rencon- 
treroient,  de  leur  dire  des  inju- 
res, &  de  leur  faire  toute  forte 
de  mauvais  traitemens  ,  pourvu 
qu'on  épargnât  leur  vie.  Quant 
aux  maris ,  ils  étoient  obligés  de 
les  répudier^  fous  peine  d'infa- 
mie ;  mais  ils  pouvoient  tuer 
celui  qui  les  avoit  déshonorées, 
s'ils  le  prenoient  fur  le  &it^  car, 
fi  le  coupable  étoit  traduit  de- 
vant les  Juges ,  l'offenfe  ne  pou- 
voit  exiger  qu'une  réparation  pé- 
cuniaire. Le  petit  peuple  reear-* 
doit  cet  affront  comme  un  mjet 
de  plaifanteye.  Auifi  9  ne  fo  yen- 
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geoit-3  ordinairement ,  que  (Tune 
manière  ridicule. 

III.  A  Lacédémone ,  un  hom- 
me f  convaincu  d'Adultère ,  étoit 
tmité  comme  un  parricide  »  par 
les  loix  de  Lycurgue.  Chez  les 
Locriens ,  on  lui  crevoit  les  yeux. 
En  Germanie ,  fi  une  femme  ve- 
noit  à  fe  déshonorer  par  un  Adul- 
tère ,  la  peine  fuivoit  de  près  le 
crime,  &  le  mari  en  étoit  lui- 
même  le  juge  &  le  vengeur.  En 
préfence  des  deux  familles  ,  il 
coupoit  les  cheveux  de  fa  fem- 
me criminelle ,  il  la  dépouilIoit,\ 
&  après  ravoir  chafTée  de  fa 
maifon  ,  il  la  menoit  battant 
dans  toute  l'étendue  de  la  bour* 
gade.  Nulle  rémiffion  ,  nulle  in- 
dulgence fur  cet  article.  Ni  la 
beauté,  ni  la  fleur  de  Tâge,  ni 
les  richefles,  ne  pouvoient  fouf- 
traire  à  l'ignominie  du  fupplice , 
celle  qui  î^oit  manqué  à  fon 
honneur  ,  ni  lui  faire  trouver  un 
mari. 

IV.  Paraii  les  Hébreux,  l'Adul- 
tère étoit  également  puni  de  mort , 
dans  l'homme  Se  la  femme  qui  le 
commettoient. Voici  les  termes  de 
la  loi  de  Moiie  :  n  Si  un  homme 
»  abufe  de  la  femme  d'un  autre , 
»  &  commet  un  Adultère  avec 
»  répoufè  de  fôn  prochain  ,  que 

V  l'homme  Adultère  >  &  la  fem- 
9'  me  Adultère  foient  punis   de 

V  mort,  a  Cet  ancien  Lé^flateur 
n'entre  pas  dans  un  grand  détail. 
Mais  on  trouve  dans  les  Rabbins 
les  formalités  requifès  pour  le  cri- 
me d'Adultère.  X>.  Calmet  en- a 
recueilli  ce  qui  fuit.  Lorfqu'un 
homme  ,  poufTé  par  l'efprit  de 
jaloufie  ,  foupçomiq^t  fa  femme 
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d'avoir  violé  k  fidélité  qu'eUe  lui 
avoit  jurée,  il  Tamenoit  devant 
les  Juges ,  &  leur  expofoit  que 
Payant  déjà  avertie  plufieurs  toi» 
de  ne  pas  fe  trouver  en  fecret 
avec  une  cenaine  perfonne ,  elle 
n'en  avoit  tenu  aucun  compte; 
mais  que  comme  elle  foûtenoit  (on 
innocence  ,  &  ne  vouloit  pas 
avouer  fa  faute ,  il  demandoit 
qu'elle  fût  condamnée  à  boire  les 
eaux  d'amertume  ;  afin  que  Dieu 
découvrît  ,  par  ce  moyen  ,  cet 
qu'elle  vottloit  cacher.  L'homme 
faifoit  entendre  fes  témoins  ;  & 
enfiiite  l'homme  &  la  femmo 
étoient  conduits  à  Jérufalem  de* 
vant  le  Sanhédrin  ,  qui  étoit  le 
vfeul  juge  de  ces  fortes  de  caufes. 

Les  juges  du  Sanhédrin  ef- 
fayoient  d'abord ,  par  leurs  mena- 
ces ,  de  déconcerter  la  femme,  & 
de  lui  faire  avouer  (bn  crime.  Si 
elle  perfiftoit  à  le  nier  ,  on  la  fei- 
foit  Kitiguer  à  force  de  marcher, 
pour  voir  fi  elle  confefferoit  quel- 
que chofe.  Enfin  ,  fi  elle  n*a-^ 
vouoit  rien  ,  on  la  menoit  à  la 
porte  orientale  du  parvis  d'Ifraël  ; 
&  après  lui  avoir  ôté  (es  habits 
ordinaires  ,  ôc  l'avoir  vêtue  de 
noir  en  préfence  d'une  multitude 
de  perfonnes  de  fon  fexe  y  un 
Prêtre  lui  difoit  que ,  fi  elle  fe 
fentoit  innocente  de  ce  dont  elle 
étoit  accufée  ,  elle  n'avoit  rien  à 
appréhender  ;  mais  que  fi  elle 
étoii  coupable ,  elle  devoit  s'at- 
tendre 4  foufFrir  tout  ce  dont  la 
Lqd  la  menaçoit ,  à  quoi  elle  ré- 
pondoit  :  Amen  ,  amen:  Le  Prêtre 
écrivoit  fur  un  velin  avec  une 
ancre  ,  faite  exprès ,  fans  vitriol  ^ 
afin  qu'elle   s'effaçât  plus  fufér 
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ment ,  les  termes  de  la  Xoi  »  con* 
çus  en  ces  termes  :  »  Si  un  hom- 
n  me  étranger  ne  s*eft  point  ap- 
»  proche  de  vous  ,  &  u  vous  ne 
»  vous  êtes  point  fouillée^en  quit- 
i>  tant  le  lit  de  votre  mari  y  ces 

•  V  eaux  très- amères  que  j'ai  char- 
77  gées  de  malédidiions ,  ne  vous 
n  nuiront  point.  Mai^  fi  vous  vous 
?y  êtes  éloignée  de  votre  mari ,  §c 
w  que  vous  vous  foyez  fouillée 
)>  en  vous  approchant  d'un  autre 
«  homme ,  que  le  Seigneur  vous 
w  rende  un  objet  de  malédiâion  ^ 
?>  &  que  vous  deveniez  un  exem- 
>>  pie  pour  tout  fon  peuple  ;  que 
«  votre  cuifle  ie  pourriflfe ,  &  que 
n  votre  ventre  s'enfle  ,  &  qu'il 
9>  crevé  ;  que  ces  eaux  de  tnalé* 
»  diâion  entrent  dans  votre  ven- 
»  tre ,  &  qu'étant  devenue  tou- 
»  te  enflée  ,  votre  cuifle  fe  pour- 
»  rifle.  M 

Après  cela ,  le  Prêtre  prenoit  une 
cruche  de  terre  neuve,  la  remplif- 
foit  d'eau  du  baflin  d'airain ,  qui 
étoit  près  de  l'autel  des  Holocauf- 
tes ,  y  jettoit  de  la  pouflSère  du 
pavé  du  temple,  y  mêloit  quelque 
chofe  d'amer  ,  comme  de  l'ab- 
fynthe ,  ou  quelqu'autre  drogue  ; 
&.  après  avoir  lu  à  la  femme  les 

'  malédiâioivi  portées  ci-defliis  ,  à 
quoi  elle  répondoit  :  uimen  ,  il  les 
radflbit  dans  l'eau  de  la  cruche* 
Pendant  ce  tems-là,  un  autre  Prê- 
tre déchiroit  les  habits  de  cette 
femme  jufqu'à  la  poitrine ,  lui  dé- 
couvroit  la  tête  à  nu  ,  déUoit  les 
trèfles  de  fes  cheveux  ,  lui  lioit 
avec  une  ceinture  fes  habits  dé^ 
chirés  âu.-deflbus  des  mamelles  , 
lui  préfentoit  la  dixième  partia 
(d'un  éphi ,  ou  environ  trois  pin- 
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tes  de  farine  d'orge  ,  qui  étoic 
dans  une  poêle  fans  huile  &  fans 
encens. 

L'autre  Prêtre,quî  tvoit  prépa* 
re  les  eaux  de  jaloufie ,  ou  d'à-» 
mertume ,  les  donnoit  alors  à  boi^ 
re  à  Taccufëe  ;  &  aufli-tôt  qu'elle 
les  avoit  bues ,  il  lui  mettoit  en 
main  la  poêle, où  étoit  la  hnne. 
On  l'agitoit  en  préiênce  du  Sei- 
gneur >  &  on  en  jettoit  une  par«» 
tie  fur  le  feu  de  l'autel.  Si  la  fem-- 
me  étoit  innocente ,  elle  s'en  re* 
tournoit  avec  fon  tnari  ;  &  les 
eaux  /au  lieu  de  l'incommoder , 
augmentoient  fa  fanté ,  &  lui  don- 
noient  une  nouvelle  fécondité. 
Que  fi ,  au  contraire ,  elle  étoit 
coupable  ,  aufll-tôt  on  la  voyoit 
pâlir.  Les  yeux  lui  fortoient  de 
la  tête  ;  &  de  peur  qu'elle  ne 
fouillât  le  temple  par  fà  mort ,  on 
la  faifoit  promptement  fortir  ,  & 
elle  mouroit  incontinent  avec  les 
honteufes  circonflances  marquées 
dans  les  malédiâions.  £t  ce$  ma-> 
lédiâions  avoient,  dit-on^  leur 
eâet,même  fiir  celui  avec  qui  cette 
femme  avoit  péché ,  quoqu'il  fut 
abfent  &  éloigné.  Que  fi  fon  mari 
étoit  lui-même  tombé  dans  l'A- 
dultère ,  les  eaux  amères  n'a- 
voient  aucun  mauvais  efiet  fiir 
elle. 

Les  Rabbins  enfei^ent  que  de* 
puis  le  retour  de  la  captivité ,  on 
lupprima  l'épreuve  des  feinmes 
foupçonnées  d'Adultère  ;  &  cela  » 
pour  deux  raifons.  La  premier^  ^ 
parce  que  les  Adultères  étoîent 
devenus  trop  fréquens  ;  &  l'autre  , 
pour  ne  pas  expofer  le  nom  de 
Dieu  à  être  trop  fouvent  effacé 
dans  les  eaux  d'^ertume.  Lors 
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donc  qu'un  mari  avoît  conçu  de 
jufles  ibgpçons  contre  la  fidélité 
de  fa  femme  ,  ôc  qu'il  avoit  des 
témoins  >  ^i  dépoibient  qu'ils 
Tavoient  vue.  en  (ecret  avec  des 
perfonnes  fufpeâes»  contre  la  dé* 
fenfe  de  ù>n  mari ,  elle  étoit  ré<* 
pudiée  fur  le  champ  &  privée  de 
ù.  dot. 

Tout  ce  récit  ne  regarde  que  le 
fimple  ibupçôn  du  crime  d'Adul- 
tère. Quand  il  étoit  avéré ,  on  le 
puoiiToit  de  mort ,  comme  on  l'a 
déjà  vu.  Mais  de  quelle  manière 
cfda  iè  faiibit-il  i    C'efl  ce  qui 
n'eil  pas  marqué  dans  les  termes 
de  là  loi  de  Moï& ,  rapportés  ci- 
deffus.  U  y  a  cependant  d'autres 
paflàges  de  l'Écriture  qui  nous 
l'apprennent.  Et  il  paroit  qu'une 
femmie  coupable  étoit ,  pour  l'or- 
dinaire ,  ou  brûlée ,  ou  lapidée* 
Thamar  eft  une  preuve  du  pre- 
mier cas  y  puisque  Juda,  fbivbeau- 
pere ,  ayant  appris  qu'elle  étoit 
tombée  dans  la  fornication  ,  com- 
manda qu'on  la  menât  dehors,  & 
qu'on  la  .brûlât.  Nous  trouvons 
un  exemple  du  fécond  cas  dans  S. 
Jean.  En  effet ,  des  Scribes  6c  des 
Pharifiens  ayant  conduit  à  J.  C* 
une  femme  furprife  en  Adultère , 
lui  dirent,pour  l&tenter  :9>  Maître, 
î>  cette  femme  vient  d'être  fiir- 
»  prife  en  Adultère.  Or ,  Moïfe 
}>  nous  a  ordonné  de  lapider  les 
n  Adultères.  Quel  eil  donc ,  fur 
»  cela ,  votre  fèntiment  ?  «  On 
fçait  que  le  Sauveur  leur  répondit 
avec    une    adredè    admirable  : 
»  Que  celui  d'entre  vous ,  qui  eft 
9»  fans  péché ,  lui  jette  la  premiè- 
»  re  pierre.  « 
Tant  d'exemples  de  peines  dé* 
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cernées  contre  un  Adultère  ,  non 
fenlemoat  chez  le  peuple  du  Sei» 
gneur  ,  mais  chez  les  Fayens  mê» 
mes  ,  ibnt  des  témoignages  in- 
conteftables,  combien  on  a  tou-% 
jours  eu  horreur  de  cette  pefte 
des  familles.  L'Églifë ,  dans  les 
premiers  flécles  ,  comptoit  l'A- 
dultère au  rang  des  trois  grands 
crimes  ,   qu'elle  foumettoit  aux 
plus  rigoureufès  épreuves  de  la 
pénitence ,  &  auxquels  elle  n'ac- 
cordoit  le  pardon  que  dans  la  der- 
nière extrémité.  Il  n'y  avoit  point 
de  différence    entre   l'Adultère , 
l'homidde ,  &  l'idolâtrie.  Aujour- 
d'hui ,  les  Loix  Civiles  ôc  Ecdé- 
fiaftiques  font  fort  mitigées  fur 
l'article.  Mais  cette  faute  ii^me  ^ 
réprouvée  par  le  fèntiment  natu- 
rel ,  n*en  doit  pas  être  moins  dé- 
teflée. 

ADULTUS ,  Adultus  ,  nom 
donné  à  Jupiter.  C'étoit  dans  les 
mariages  qu'on  invoquoît  ce  dieu 
fous  ce  nom ,  &  Junon  fous  celui 
d'Adulta. 

ADVOC  ATI,mot  compofé  de 
la  prépofition  latine  ad,&L  du  ver. 
be  vocarc  ,  açpeller.  C'efl  le  nom 
que  l'on  donnoit  à  Rome  à  ceux 
qui ,  dans  les  jugemens  >  afCftoient 
de  leur  préfehce  &  d#leur  crédit 
un  accufe  ,  qui  les  en  avoit  priés  ; 
c*eô-à-dire,  que  les  Advocati 
étoiént ,  à  proprement  parler ,  des 
gens  qu'on  appelloit  à  fon  iecours; 
On  voit  par-là  qu'ils  n'étoient  pas 
originairement  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Avocats.  En  effet ,  les 
Advocati  ne  plaidoient  point  eux-i> 
mêmes.  Leur  miniftere  fe  bornoit 
à  fournir  des  moyens  de  droit  fit 
de  défenfe  aux  Orateurs  ,.atttse^ 
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mentAv^ocats.  Ileft  vrai,  cepen- 
dant ,  que  dans  la  fuite  ils  devin- 
rent infenftblement  des  plaideurs 
qu'on  fubftitua  aux  Avocats.  C'eft 
pour  cela  que  ces  derniers ,  dans 
les  tems  poftérieurs,  font  appelles 
Advocati  ,  par  certains  Auteurs 
Latins.  VoycT^  Avocats. 

ADURA  ,  Adura  ,  A'/«/>ai  , 
(iî)  ville  de  la  tribu  de  Juda.  EUe 
fut  bâtie  ,  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres ,  par  le  roi  Roboam. 
^  ADURAM  ,  Aduram  ^  {b) 
étoit  fils  de  Jeâan,  &  petit-fils 
d'Héber. 

ADURAM, ^^«r^m,  A7oy- 
paV  ,  (c)  étoit  fils  de  Thou  ,  roi 
d'Hémath.  Lorfque  David  eut 
vaincu  Adarézer  ,  qui  régnoit  à 
Soba  en  Syrie ,  Aduram  tut  en- 
voyé pour  lui  faire  compliment , 
&  pour  lui  marquer  la  joie  que  fon 
père  reffentoit  d'une  telle  vidoire. 
Car  Adarézer  étoit  fon  ennemi. 
Aduram  apporta  avec  foi  des  vafes 
d'or  ,  d'argent  &  d*airain ,  que  le 
vainqueur  confacra  au  Seigneur. 
Aduram  eft  auffi  appelle  Joram. 

k\y\3Vikyi^Aduramy{ct)(yxx- 
intendant  des  tributs,  fous  Ro- 
boam. Ce  Prince  ayant  irrité  les  dix 
tribus  par  fos  réponfes  trop  hautes 
&  trop  imprudentes ,  &  leur  ayant 
donne  occafion  de  faire  fchiune , 
&  de  fe  féparer  de  la  «maifon  de 
David  ,  crut  pouvoir  les  appaifer 
en  leur  envoyant  Aduram  ;  foit 
qu'il  voulût  ramener  le  peuple  par 
la  douceur ,  ou  par  la  force  ;  foit 
qu*il  eût  defTein  de  donner  quel- 

(4)  Parai.  L«  II.  c.  11.  v.  9. 
{h^  Oencf.  c.  10.  v«  %j, 
(c)  Reg.  t.  II.  c.  81  T*  io>  XX*  Parai' { 
L.  !•  €•  i8,  V.  xoi 
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que  chofe  au  premier  emporte- 
ment du  peuple  ,  en  lui  livrant 
Aduram ,  qui  avoit  été  le  miniftre  ' 
des  vexations  exercées  fous  le  rè- 
gne précédent.  Car  plufieurs 
croyent  qu'Aduram  eft  le  même 
qu'Adoniram^,  Quoiqu'il  en  foit, 
le  peuple  irrité  fe  jetta  fur  Adu- 
ram ,  le  lapida  ,  6cle  mit  à  mort. 
Alois  Roboam  monta  prompte- 
ment  fiir  fon  chariot,  &  s'en  re- 
tourna  à  Jérufalem.  Cela  arriva 
l'an  du  monde  3029 ,  &  avant 
J.  G.971. 

ADURAM ,  Aduram  y  AVû^ 
nfiiJL  )  (e)  étoit  fifrintendant  des 
tributs  ,  du  tems  de  David.  C'eft 
peut-être  le  même  que  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  Tardcle  précé- 
dent. 

ADUSIUS ,  Aduflus ,  A'/ot,'. 
r/oç  ,   (y)  officier  des  troupes  de 
Cyrus ,  qui  étoit  recommandable 
par  fon  efprit  ,  (a  prudence  & 
fon  habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre.  De  fon  tems,  il  furvint  de^ 
diffenfions  entre  les  habitans  de 
la  Carie.  Et  ces  peuples  ,  pour  les 
terminer  ,  recoururent  à  Cyrus , 
qui  étoit  alors  à  Sardes  ,  où  il  fai- 
foit  préparer  des  béliers^ôc  autres 
machines  néceflaires  à  la  guerre. 
Ce  Prince   confidérant  les  rares 
qualités  d'Adufius  3  le  choifit  pour 
aller  rétablir  le  bon  ordre  parmi 
Jes  Cariens.    Il  partit  avec  une 
armée.  Quand  il  fut  arrivé  dans 
leur  pais  ,  il  fe  préfenta  un  jour 
avec  fes  troupes  au  milieu  de  î'af- 
femblée  y  6c  voulut  les  engager  à 

(i)  Reg.  L.  m.  c.  la.  v.  18, 
\t)  Reg.  L.  II.  c.  10.  V»  34. 
ÇJ)  Xcnoph.  pag.  ig6 ,  187. 
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s^accommoder  à  l'amiable.  Les 
Cariens  fe  regardant  réciproaue- 
tnent ,  fouf&irent  cela  avec  peine , 
parce  que  chaque  parti  étoit  per- 
ipadé  que  Ton  ne  pourroit  pas  fe 
fier  à  l'autre.  Alors  Âdufius  leur 
'adreiTa  ce  difcours  :  n  Je  vous  ai 
37  promis  avec  ferment  d'entrer 
7>  dans  vos  châteaux  ,  fans  aucun 
»  mauvais  defTein  ,  &  pour  Tuti- 
jy  lité  de  ceux  qui  me  recevroiçm. 
7}  Si  donc  je  ne  fers  qu*à  vous 
»  détruire  ,  je  croirai  qu#  c'efl: 
»  pour  votre  perte  que  je  fuis 
7}  venu  chez-^ous  :  fi  au  contrai- 
»  re  je  vous  reconcilie ,  de  façon 
»  que  vous  puifSez  cultiver  vos 
>>  champs  en  toute  fureté  ,  je  pen- 
n  ferai  que  je  ne  fuis  entré  chez 
»  vous  que  pour  votre  avantage. 
77  Ainfi  il  faut  que  dès  ce  jour 
»  vous  viviez  en  bons  amis  ;  que 
j>  vous  labouriez  vos  terres  fans 
»  rien  craindre ,  &  que  vous  ma- 
i>  riiez  enfèmble  vos  enfens.  Que 
5>  s'il  y  en  a  qui  agiffent  autre- 
»  ment ,  Cyrus  &  moi, nous  leur 
7}  déclarons  la  guerre,  u  Depuis 
ce  moment ,  toutes  les  portes  des 
forterefTe*  furent  ouvertes.  On 
vie  les  chemins  publics  pleins  de 

fens  qui  alloient  &  revenoient  ^ 
c  les  campagnes  couvertes  de  la- 
boureurs. On  célébroit  des  fêtes. 
En  un  mot  la  paix^Sfîa  joie  re- 
gnoient  par  tout. 

Cependant ,  il  arriva  des  perfon- 
nes,  qui  vendent  de  la  part  de 
Cyrus ,  pour  demander  à  Adu- 
fius ,  s'il  ne  lui  faudroit  pas  quel- 
qu'autre  armée ,  ou  quelque  ma- 
chine de  guerre.  Adufius  leur  ré- 
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!)ondit  que  bien  loin  qu'il  eût  be* 
bin  de  nouvelles  troupes  ,  on 
pouvoit  employer  ailleurs  celles 
qu'il  avoit  amenées  avec  foi.  Après 
cela ,  il  fe  mit  en  devoir  de  fortir 
de  la  Carie  >  ayant  laifFé  des  fol- 
dats  pour  carder  les  citadelles* 
Cependant  les  Cariens  faifoient 
des  infiances  pour  le  retenir. 
Leurs  efforts  étant  devenus  inuti* 
les  ,  ils  députèrent  vers  Cyrus, 
pour  le  prier  de  leur  envoyer 
Adufius  en  qualité  de  Satrape. 
Mais  le  Prince  refufa  d'y  con- 
fentir. 

ADYRMACHIDES ,  jédyr^ 
machida  ,  A*/v/>fMtx(^at  ,  Ça) 
peuples  de  la  Libye ,  qui  s'éten- 
doient  depuis  l'Egypte  jufqù'à  un 
port ,  nommé  Plync.  Du  côté  de 
l'Occident,  ils  confinoient  aux 
Gigames ,  qui  occupoient  tout  le 
pais  jufqu'à  l'ifle  d'Aphrodifiade. 
rtolémée  les  met  entre  les  Oedè- 
mes &  le  territoire  Ammonien^ 
ainfi  appelle  d'un  temple,  qu'on  y 
avoit  confacré  à  Jupiter  Ammon. 
Les  mœurs  des  Adyrmachides 
étoient  prefque  les  mêmes  que 
celles  des  Égyptiens.  Ils  étoient 
vêtus  comme  les  autres  Libyens. 
Leurs  femmes  portoient  des  cuif- 
farts  de  cuivre.  Elles  laifFoient 
croître  leurs  cheveux.  Et  quand 
quelqu'une"  avoit  pris  fur  eue  un 
poux,  elle  le  mordoit ,  comme  il 
l'avoit  mordue  ;  après  quoi,  elle  le 
jettoit.  Ces  coutumes  étoient  par- 
riculiéres  aux  Adyrmachides.  Ils 
étoient  auffi  les  feuls  d'entre  tous 
les  habitans  de  la  Libye ,  qui  pré- 
fentaflént  leurs  filles  au  Koi  >  le 


(d)  Herod,  L.  IV.  c  xéS>  xtfy.  Pcolem.  L,  IV,  c.  $,  Plia,  t,  V,  c.  6.     - 
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}our  qu'on  les  màrioit ,  afin  qu'il 
coanut  le  premier  celles  qui  lui 
plcd^oieht. 

ADYRMAQUE  ,  Adyma- 
chus  ,  A'J'vf^ctxoç ,  (fl)  rechercha 
en  mariage  la  fille  de  Leucanor  , 
roi  du  Bofphore.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée préférablement  à  d'autres 
qui  la  recherchoient  aufli.  Mais 
cela  fut  caufe  de  fa  perte.  En  effet  «  - 
après  la  mort  de  Ion  beau-pere , 
qu'on  aroit  aifaffiné ,  il  s'avança  à 
grandes  journées  ,  pour  prévenir 
féleôion  d'un  frère  bâtard  du 
Roi.  Celui-ci  ayant  été  néan- 
moins pk,cé  fur  le  trône  >  on  en 
vint  aux  mains.  Le  combat  ait 
opiniâtre*  Mais  Adyrmaque  y 
perdit  enfin  la  vie ,  ayant  été  cou- 
pé en  deux  d'un  coup  de  hache. 
:  ADYTUMyOu  le  Lieu  saint^ 
^^)  étoit  une  partie  du  temple  9 
oii  il  n'étoit  pas  permis  au  peu- 
ple de  regarder  ni  d'entrer.  Ce 
Ûeu  avoit  encore  d'autres  noms, 
tels  que  ceux-ci ,  PenetraU  ,  Sa- 
crarium.  Dans  certains  temples  >  il 
y  avoit  au-delà  de  VAdytum  un 
endroit  pl^  reculé  ,  appelle ,  par 
les  Grec^  Opifthodomos  y  com- 
.  me  qui  diroit  l'arrière-temple. 

A  E 

5  Mfatgt  therthvr  par  «»  E  >  tes  mvts^ 
commejtçant  fsr  ttn  M.  ^  qu'tn  n€  tr»%* 
vers  fas  itù 

JE,  Cette  figure  n*eft  aujourd'hui 
une  diphthongue  qu'aux  yeux , 
parce  que  quoiqu'elle  foit  com- 
pose de  if  &  de  e  ^  on  ne  liii 
donne  ,  dans  la  prononciation  , 
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que  le  fi>n  de  ¥<  fimple  ^  ou 
commun  ;  &  même  on  ne  Ta 
pas  confervée  dans  l'orthographe 
françoife.  Ainfi,  on  écrit  Célar  j 
Énée  ;  Énéïde ,  Equateur  »  Préfet. 

Comme  on  ne  fait  point  en- 
tendre >  dans  la  prononciation  9 
le  Ton  de  Va  &  de  te  »  eh  une  feule 
fyllabe ,  on  ne  doit  pas  dire  que 
cette  figure  foit  une  diphthongue* 

On  prononce  a^éréy  expofS 
à  Tair  ,  &  de  même  a^érieru 
Ainfi^^-e,  ne  font  point  une 
diphthoneue  en  ces  mots,  puif- 
que  \*a  &  Ve  y  font  pronon« 
ces ,  chacun  féparément ,  en  fyl^ 
labes  particulières. 

Nos  anciens  Auteurs  ont  écrit 
par  a ,  le  fon  \*ai ,  prononcé 
comme  un  ê  ouvert.  Ainfi ,  on 
trouve  dans  plufieurs  anciens 
Poëtes,  V(zr^  au  lieu  de  Yair^ 
acr  ;  &  de  même  aies ,  pour 
ailes  ;  ce  qui  eft  bien  plus  rai-> 
fonnable,  que  la  pratique  de  ceux 
<mï  écrivent  par  ai  ,  le  fon  de 
1  ê  ouvert  ,  français  ,  connaître^ 
Quiconque  veut  réformer  l'ortho- 
graphe^ &  la  rapprocher  de  la 
-prononciation  préfente  ,  ne  doit 
pas  réformer  un  abus  par  un  au* 
tre  abus  encore  plus  grand;  car 
ai ,  n'efl  pas  fait  pour  repréfen- 
ter  e.  Par  exemple  ^  l'interjec- 
tion Jiai  ,  hai^hai,  bail^  mail  ^ 
c'efl  la  prononciation  du  Grec  ^ 

Que  {i  on  prononqi  par  é  la 
diphthongue  oculaire  ai ,  en  palais, 
&  autres  mots  fèmblables,  c'eft  qu'* 
autrefois  on  prononçoit  Va  &  l'i  et» 


(i>  X.uçian.  Tom.II.  pa^.  90*  é^  /#2*  |  ..CO  ^^^l^^^*  ^JiP^*  P^'   D*  fiem*  d^ 
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tes  mots-là  ;  uikge  qui  fè  con- 
lêrve  encore  dans  nos  provinces 
méridionales  ;  de  ibtte  qu'il  n*y 
a  pas  plus  de  raifon  de  réformer 
français  par  français  ,.  qu'il  y  ea 
auroit  à  réformer  .palais  psa  fa- 
lois. 

En  Latki ,  Ta  &  Vai  ^  étoient 
de  véritables  diphthorigues ,  oii 
Ya    confervoit   toujours  un   (on 

f)lein  &  entier ,  comme  Plutarque 
'a  remarqué  dans  fon  traité  des 
feftins.  Le  Ton  de  Yt  ou  de  l'i» 
étoit  alors  trèsrfbible  ',  &  c'efî 
à  caufe  de  cela  qu'on  écrivoit 
autrefois  par  ai\  ce  que  depuis 
on  a  écrit  par  a  ,•  Mufai^  en- 
Ibîte  Mufz  ;  Kaifar  ^  enfuite 
Cjtfar, 

uEA ,  ^a,  A%«  ,  (4)  viUe 
d' Afie  ,  capitale  du  royaume  de 
Colchide  ,  fituée  à  l'endroit  oh. 
l'Hippus  &  le  Cyanéus  fe  déchar» 
.geoient  dans  le  Pha&.  De-là  >  juf- 
^u'à  la  mer ,  on  comptoit  y  félon 
les  uns,  quinze  milles ,  &,  félon 
d'autres  »  trob  cens  flades,qui  font 
un  peu  plus  de  trente-fept  milles, 
Etienne  le  Géographe  attribue 
la  fondation  de  Ta  ville  d*iEa  à 
^tas,  ou  £etès.  Mais  ApoUo- 
•fiius  de  Rhodes  9  &  fbn  Scholiaile;> 
qui  cite  Dicéarque,  &  Théopom- 
.pe ,  prétendent  que  ce  fut  >éfof* 
tris ,  roi  d'Egypte ,  qui  bâtit  cette 
Ville  ;  &  Valérius  Flaccus  ajoute 
eue  ce  Prince  vaincu  par  les 
'Gétes  ,  peuples  de  Scythie ,  y 

• 

{à)  Strab.  pag,  4^.  Plin.  L.  VI.  c.  4. 
Ptolem.  L.  V,  c.  10.  Géojt.  hilt.  Eccléf. 
'Civ.  par  D.  VaiiT.  Tom*  IX.  pag.  ^79. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Beli»-Lett. 
XTom.  IV.  pag.  6oi.  Tom,  XII,  pag. 
«18»  119. 
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laiâa  une  partie  de  fès  troUpci  > 
pour  aflurer  /a  retraite.  Les  ha*^ 
bitans  d'^a  confervoient  avec 
foin  des  taUes  géographiques  > 
crue  Séfoftris  avoir  laiuées  atuç 
Scythes.  On  avojt  gravé  fur  ces 
tables  ks  expéditions  ôc  fèsvoya* 
ges.  La  terre  &  la  mer  y  étoienf 
aufG  repréièntées ,  avec  beaucoup 
d'exaâitude  ^  ainâ  que  différent 
chemins. 

Ce  fut  aiTez  près  d*£a  ,  qu« 
les  Argonautes  s'arrêtèrent  d'à-» 
bord ,  en  arrivant  dans  la  Colchi-^ 
de ,  par  le  fleuve  du  Phafe.  Ja« 
£)n  nt  9  en  cet  endroit ,  des  liba-^ 
tions  9  en  llionnetu*  du  dieu  de  es 
fleuve  9  &  de  ceux  du  pais.  Le$ 
Géographes  modernes  croyent 
avec  fondement ,  que  c'eft  l'iËa- 
|)olis  de  Ptolémée.  Cette  Ville  fe 
nomme  préfentement  Skénifcari , 
qu'on  voit  dans  la  Géorgie. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  deux 
autres  Villes  de  ce  nom  ,  l'une 
dans  ^Afrique  ,  Tautre  dans  la 
Theflalie ,  6c  une  fontaine  qu'on 
voyoit  dans  la  Macédoine.  Oa 
remarque  néanmoins  ,  que  les 
auteurs  ne  s'accordeil  guère  fixr 
la  dénomination  du  païs  ,  où  étoit 
fituée  cette  fontaine ,  que  Berkius 
croit  avoir  été  confondue  avec 
une  rivière  de  même  nom,  qui' 
couloir  dans  la  Macédoine. 

MJEA,  jEaa,  A'/a/ti  ,  (^) 
ifle  célèbre  chez  les  Poètes.  On 
rapporte  que  Jaibn  &  Médée<> 

(h)  Homer.  OèyS'»  L.  IX.  v.  3s.   L» 

X.  V.  IJ5.  Virg.  i£neid.  L.  III.  V.  386. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  'Vl. 
pag.  4x7  9  4z8.  Mém.  de  TAcad.  des 
Inicrip.  &BelU  Lctt.    Tom.  I,  pa{« 
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%près  le  meurtre  du  jeune  Ab- 
iyrte ,  abordèrent  dans  cette  Ifle  , 
pour  être  expiés  par  Circé,  qui 
en  étoit  fouverainç.  Cette  Prin- 
ceffe ,  tante  de  Médée  ,  les  re- 
çut avec  bonté  ,  làns  les  connoî- 
,tre.  Us  s'avancèrent  l'un  &  l'au- 
tre ,  les  yeux  baiflSsy  &  fans  pro- 
férer  aucune    parole  ,  felon   la 
coutume  des  Supplians ,  jufqu'au 
foyer  ,   où  Jafbn  ficha  en  terre 
l*épée  dont  il  avoit  tué  fon  beau- 
frere.  Leur  fdence  &  Içur  fituk- 
tion  firent  aifément  connoître  à 
Circé  ,  qu'ils  étoient  fugitifs  ,  & 
coupables  de  quelque  homicide  ; 
&  elle  fe  prépara  à  les  expier. 
Elle  fit  d'abord  apporter  un  petit 
.cochon,  qui  tettoit  encore  ,   & 
l'ayaet  égorgé  ,    elle  frotta  de 
fon  fàng  les  mains  de  Jafon  Sc 
de  Médée.  On  fit  enfuite  quel- 
ques   libations    en   l'honneur  de 
Jupiter  ,  éxpiateur.  Après  quoi , 
ayant  fait  jetter  dehors  les  reftés 
du  facrifice  j  elle  brûla  fur  l'au^ 
tel ,  des  gâteaux ,  pétris  de  fari- 
ne, de  tel  &  d*eau,  &  accom- 
pagna ces  aâions   ,    de   prières 
propres  à  fléchir   la   colère    des 
cruelles  Euménides.   Dès  que  la 
cérémonie  fut  achevée  ,  Çircé  fit 
afTeoir   fes   hôtes  fur.  dés  fiéges 
magnifiques  ,    pour    les    traiter 
fplendidement.     Quand  elle  eut 
reconnu  fa  niéçe  ,    elle  la  chafia 
de  fon  palais ,  fans  ofer  pourtant 
lui    faire  aucun  mauvais  traite- 
ment ,   parce  que  Médée  avoit 
imploré  fa  proteâipn  en  état  de 
fuppliante. 

Certains  Auteurs  appellent  fim- 
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plement  cette  ifle  Ma»  Quant  à 
fa  fituation ,  ce  feroit  x  je  crob  » 
quelque  chofe  de  bien  difficile  à 
déterminer  ,  cette  Me  n'ayant 
fans  doute  jamais  exifiié  que  dans 
l'imagination  des  Poètes.  Ce  qu'on 
.peut  dire  de  plus  vraifêmblable  , 
c*efl  que  la  ville  d'-£a  ,  en  Col- 
chidè ,  étant  fituée  entre  deux 
fleuves,  vers  leur  embouchure, 
dans  le  Phafe  ,  cela  aura  donoé 
lieu  de  faire  de  cet  endroit  une 
ifle  ,  quoique  ce  ne  fût  qu'une 
prefqu'ifle.  D'ailleurs  ,  Circé  étoit 
-four  du  Roi  de  ce  lieu-là  ,  & 
-par  conféquent  ce  de  voit,  être  le 
féjour  de  cette  PrincefFe ,  à  qui 
nos  Poètes ,  pour  embellir  leur 
narration,  en. ont  donné  la  ibu* 
veraineté, 

iEANTI^DÉ  [,1a  Tribu]; 
Tribus  Aiantis  ^  ^t^.  A'Wtç, 
{a)  C'étoit  une  des  Tribus  d'A- 
thènes. Ceux  de  cette  Tribu  , 
fe  diftinguérent  particulièrement 
.dans  une  bataille  ^  qui  fe  donna 
entre  les  Grecs  &  les  Perfes ,  du 
tems  d'Ariflide  ,  &  où  fe  trouva 
cet  illuftre  Athénien*.  De  trois 
cens  mille  combattans ,  qu'il  y 
avoit  dans  le  camp  de  Mardo- 
nius  ,  '  H  ne  s'en  fauva  que  qua- 
rante .  piilie  9  fous  la  conduite 
d'Artabaze  ;  tandis  qu'il  ne  périt 
du  côté  des  Grecs  ^  que  treize 
cens  foixante  homn^es,  parmi 
lefquels  on  comptoît  cinquante- 
deux  Athéniens, tous  de  la  tribu 
^antide.  Ce  fut  pour  perpétuer 
le  fouvenir  d'une  adion  fi  mé- 
morable ,  &  pour  en  rendre  des 
adions  de  grâces  ^xaL  nymphef 


(#}  Plot,  Tom.  I.  pag.  33611 
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ophragitîdës  ^  que  les  Atnëmens  » 
qui  xocQpofoient  cette  Tribu  > 
établirent  en  l'honneur  de  ces 
Nymphes,  par  Tordre  d'Apol- 
lon, un  facrifice  annuel,  qui  fe 
iaifbit  aux  dépens  du  public. 
.  ^AS,  Mas^  A'W^,  fleuve 
^e  Macédoine ,  autrement  appelle 
•Aous.  Voyc\  Aous. 
.  iECHME ,  Mchme  ^  A'iy^ti , 
#4)  nom  d'un  Chien  de  chafTe, 
dont  il  eft  queftion  dans  Xéno- 
|)hon. 

JEDÈSsJEd€s^\h)d^m  unfens 
général ,  fignifioit  ,  chez  ks  Ro- 
mains ,   un  bâtiment ,  une  mai- 
ion  i  l'intérieur  du  logis  ,  l'endroit 
tnême  où  l'on  nlangepit ,  fi  l'on 
-adopte  cette  étymologie  de'Va- 
lafridus    Strabon  ;    Pvtejl    enihi 
.fien  ut  JEdts  ad  edendum  in  eis^ 
ut  cœnacula  ad  cœnandum  ^  primo 
jint  faSia.  Màks  ,  dans  un  fens 
particulier,  vonloit  dire  un  lieu 
iconfacré  à  quelque  divinité. 

La  xhfférence,  entre  uti  tem- 
ple ,  &  ce  qu'on  appelloit  JEdes , 
^toit  ,    félon  Varron,"cité    par 
Aulu-Gellév  en  ce  que  les  tem- 
•ples  étoient  établis  par  les  Au- 
-^res.  De  -  là  venoit  que  toutes 
-&S    iEdès    n'étoiem   pas    tem- 
ples. D.  Biernard  de  Montfaucon, 
ne  croit  pas  -  qu'on  ait  toujours 
-fuivi   cette   dîftindlion   dans    les 
tetw   poflérieurs  ,    puifqu'on   y 
-trouve  les  ftiêmes  lieux ,  appelles , 
tantôt  Temples-,  tantôt  .^Ëdès.  Il 
femble ,  à  ce  (çavant  Bénédi^in  > 
^que  les  ^dès  Ji'étoient  que  de 

U)  Xenoph..  pag.  987, 
(h)  Antiq.   expl.    par   D.  Bcrn.  de 
J4omf.  XoxD.  II.  pag.  46. 
^)  Amiq»  expliq.   par  D.  fiem,  dcj 
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fort  petits  temples  ,  dont  3  y 
avoit  un  ii  erand  nombre ,  dans 
la  ville  de  Rome ,  qu'on  avoit 
peine  à  les  <:6mpter*  Il  falloît 
plufieurs  ^dès,  pour  former uli 
Délubrum. 

iEDITUUS  ,  (c)  terme  côm- 
pofé  de  ades  ^  maifon  ,  temple  > 
^  ^e  tu^i  ^  défendre  »  garder. 
Ce  nom  fe  donnoit  >  a  Rome ,  à 
celui  qui  avoit  la  garde  d'ah  tem^ 
pie.  C.  Cicurinus  Afiaticus  fut 
gardien  du  temple  de  Sylvain, 
qu'on  nommoit  Littorâiis;  chargé 
qu'il  exerça  pendant  l'efpace  de 
ieize  ans  ;  ce  qui  eft  exprimé  en 
ces  termesiMdituavU  anhis  XVI ^ 
Cette  efpèce  de  tréforier  d'un  ten»- 
ple  ,  qu'an  appeûoit  encore  Mdi" 
timus ,  étoit  dépofitaire  des  vafes 
(acres,  des  couteaux,  des  haches  > 
&  généralement  de  tout  ce  qui 
fèrvoit  aux  facrifkes  ,  &  à  la 
pompe  des  fêtes. 

iEDO  ,  Mdo ,  {d^  itoit  fille 
-de  Pandarée  ,  &  l'amée  de  fes 
deux  fceurs  ,  Mérope  &  Cléo^ 
thére.  Elle  fut  mariée  à  Zéthus  > 
frère  d'Amphion ,  dont  elle  n*eut 

3ù'un  fils,  nommé' Ityle.  Jaloufe 
e  la  nombreufe  famille  de  Nîo- 
bé,  fa  belle  fœur,  dleréfbîut 
de  tuer  l'aîné  de  fes  neveux  ;  & 
comme  fon  fils  étoit  élevé  avec 
fbn  cotifki ,  &  qu'il  couchoit  avec 
lui ,  elle  l'avertit  de  changer  de 
place ,  la  nuit  qu'elle  vouloit  com- 
mettre ce  crime.  Le  jeune  Ityle 
oublia  cet  ordre  ;&  fa  mère  le  tua, 
au  lieu  de  fan  neveu.  Fôy^^-^don. 

Montf.  Tom.  III,  pag.  «96.  T.  V.  p.  66W 
{à)  Myth.  j)u  M«  TAblH  flUn-  T.oma 
VIII.  pa^.  xo. 


•  -iEDON ,  Adon ,  (4  fiHe  de 
t^andarée  d'Éphèfe ,  époiila  PoLy- 
techne  de  Colophon  ,  dans  la 
Lydie.  Les  nouveaux  époux  fu- 
rent heureux»  tandis  qu'ils  ho- 
norèrent les  dieux  ;  mais  s'étant 
vantés  un  jour,  qu'ils  s'aimoient 

flus  que  Jupiter  &  Junon ,  cette 
)ée{re  ,  offenfée  de  ce  difcours  , 
leur  envoya  la  Difcorde  >  qui  les 
eut  bientôt  brouillés  enfemble. 
Polytechne  étant  allé  chez  fon 
beau-pere ,  lui  demander  fa  fille 
Chélidonie  >  que  fa  fœur  avoit 
envie  de  voir ,  la,  conduifit  dans 
un  bob. ,  où  il  lui  fit  violence. 
Celle-ci ,  pour  s'en  venger ,  ap- 
prit à  !£don  ^inf^lte  ,  qui  lui 
avoit  été  faite ,  &  l'une  ^  Tau-^ 
tre  réfolurent  de  faire  manger 
au  tnari ,  Ity$ ,  fon  fils  unique. 
Polytechne ,  informé  de  cet  at- 
tentat »  pourfuivit  fa  £smme  &  fa 
beÛe-fœur  jafques  chez  Pandarée 
leur  père  ,  où  elles  s'étoient  reti- 
rées \  &  l'ayant  chargé  de  chaînes  ^ 
&  lui  ayant  fait  frotter  tout  le 
corps  de  miel  ^  il  le  fit  jetter  au 
iiiilieu  des  champs,  ^dpn,  s'étant 
trahfportée  dai^s  le  liqu  où  étoit 
fon.  père  y  tàchfi  d'éloigner  l€;s 
mouches  &  les  autres  inieâes  qui 
Je  dévoroient.  Une  aâionfi  loua-; 
ble  ayant  été  regardée  comme  un 
crimç ,  on  alloit  là  (aire  n^iourir , 
lorfque  Ju|)iter  ,  touché  des  malr 
heurs  de  ç^tte,  famille ,  les  chai^- 
gea«  tous  ^  oUbaux,  iesi  uns  en 

Q^  Myth.  par  M.  PAbl?*  fian.  Tom. 
yill.  pag,  1»,  i|/ 

'  Q')  Diod,  Sicuh  pag.  173.  ér  /èf. 
'  Faut.  pag.  ^T»  Snrab.  pag.  45  >  46. 
-Homer.  QdyflV  L.  X.  %•  1)7.  Juft.  L. 
^XXX;n.  c.  }.  Myth.  par  M.rAbb.  Bjin» 


roffignol ,  les  autres  en  hirondelle  ^ 
ceux-cL  en  faifan  ,  ou  chardonne- 
ret ,  ceux-là  en  Hupe. 

iEETÈS,  Mtusy  A'i»iTiiç ,  {h) 
étoit  fils  du  Soleil  ôc  de  Perià,  au- 
trement Antiope.  Il  avoit  un  fi-e- 
re  ,  nommé  Aloéiis ,  ou  Perses, 
félon  d'autres.  Le  Soleil  fit  un 
partage  entr'eux  ,  fuivant  lequel 
Aloéiis  eut  le  païs  qu'arrofoit  l'A- 
fope  5&  ^etès celui d'Éphyre, ou 
Corinthe.  Mais  iÊetès  remit  vo- 
lontairement à  Bunus  le  païs  de 
Corinthe  pour  le  garder ,  jufqu'à 
ce  que  lui-même  ^  ou  quelqu'un 
de  {es  enfans  9  ou  petits-enfans  , 
vint  le  lui  redemander  ;  &  il  :|^ 
retira  dans  la  Colchidé ,  où  il  ré- 
gna. Ayant  époufé  Hécate  >  fa 
nièce ,  que  xi'autres  nomment  Idie» 
la  &ifant  fille  de  l'Océan  »  il  en 
eut ,  au  rapport  de  Diodor^  dé 
Sicile  ,  deux  filles ,  Cirçé  &  Mé- 
jdée  3  &  un  fils  qui.  prit  le  no^ 
.d'Égialée. 

Phrixus ,  fils  d' Athamas  >  ayant 
été  obligé  de  fuir  hors  de  U  Gré- 
ce  ,  aborda  dans  la  Colchidé.  Là  > 
il  facrifia  fon.  bélier  pour  obéir  à 
un  Oracle  >  &  il  appendit  fà  dé- 
poi^ille  dans  le  temple  de  Mars. 
En  ce  tems  ,  2  fut  prédit  qu'^e- 
.tès ,  roi  de  Cplchide  ,  finirpit  fe$ 
JQurs  >  j^r^que  des  étrangers  ^^  arri- 
vés par  mèr  dans  fon  pais  y  lui  en^ 
leveroien^la  toifôn  d*or.  Cette  pré- 
d^âioii ,  jointe  a  la  cruauté  natu- 
relle de  CQ  Roi  >  fct.  cfimfe  qu'il 

f  •     • 

Tom.  r  pag.  10a ,  35o.,ToBi.*IV.  pag, 
14}.  fom.  vl.  p.'  36Q.  ér  y»iv.  Mém. 
de  TAcad.'des  Infcrip,  &  Bell.  Lecc. 
Xosk.  YUI.'pag.  149^  «51.  Tom*  IX. 
!>»' 5^»  59»  Tom.  XII.  p.  it8r«^/«m 
Tooi.^  XyiII,  pag.  10.    . 


ordonna   qu'on  tuéroît  tous  les 
étrangers  ,  afin  que  la  renommée , 

iwbliant  par  toute  la  terre ,  cette 
oi  de  la  Colchide ,  perfonne  n'ofat 
y  venir.  De  plus,  il  fit  environner 
de  murailles  le  temple  de  Mars  , 
&  y  mit  une  garnilon  de  foldats 
Tauriens.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  fables  monf&ueufes  des 
Grecs  ,  qui  difbient  que  ce  temple 
étôit  gardé  par  des  taureaux  , 
qui'  foufHoient  le  feu  ,  &  qu'un 
dragon  veilloit  à  la  (ureté  de  la 
toiion  d'or. 

Quelques    Auteurs    racontent 

Sfun  des  Scythes ,  gendre  d'^e- 
s ,  fe  trouvant  en  Colchide ,  lorl^ 
que  Phrixus  venoit  d'y  être  jette 
avec  fon  gouvemepr  ,  demanda 
ce  jeune  homme  au  roi^fietèsquî 
le  lui  céda  ;  &  que  dans  la  fuite  fe 
chériffant  comme  fon  propre  fils , 
il  lui  laiffa  le  h)yaume  de  Scythiè; 
mais  que  le  gouverneur  ,  quipor- 
toit  le  nom  de  Bélier,  fot  facrifiè 
ïuivant  la  coutume  du  lieu  ;  & 
qii'iEetès  ayant  fait  dorer  fa'peau , 
la   nt  appendre  dans  un  "tempîe 
"conformément  à  la  Loi.   Aprè^ 
■quoi ,  ayant  appris,  par  un  Oi*acle, 
que  fa  vie  étoit  attachée  à  4a  cott- 
fervation  de  cette  peau ,  îl  la  *doil- 
na  en  gutde  à  des  foldâts ,  com- 
me un  tréfor  prédetix.  Telfe'  eft 
la  narration  de  Dioddre'He 'SifcHé. 
'Seioii  d'autres^  ,;jEetès  tèçnt  Phri- 
xus avec  bonté 9* &  liii-floima', 
cuélqne-tems  après ,  èiî  fnàrîace', 
v^alciope ,  Tune  de  (es  filles.  Les 
•premières  âniléésde  ce  «nkiiagè; 
&rent  ion  heureufes*  Il  en  viht 
quatre  énfans,  ^rgos,.^i*<^^î^^ 
Mêlas  &  Cyliàdus;  Mais  :;/a)oâte- 
|:-on  ,  iSE.etès  iJUi  tiivîbît'lés  tré- 
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fors  dé  (on  gendre  ,  le  fit  mourir; 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Argonau* 
tes  étant  arrivés  dans  la  Colchide  9 
dans  le  defiein  d'enlever  la  toifen 
d'or  ,  rencontrèrent  la  Princefle 
Médée»  de  laquelle  ils  apprirent 
la  coutume  barbare  ,  introduite 
dan^  le  pais ,  de  faire  mourir  tous 
les  étrangers.  Charmés  de  la  dou- 
ceur de  cette  Princefle  ,  &  en 
rèconnoiflance  tle  ion  avis ,  ils  lui 
découvrirent  leur  intention.  Alots 
elle  leur  radonta  les  perféctttipns 
qu'elle  efluyoit  de  la  part  de  fon 
père ,  à  càufe  de  &.  bienveillance 
à  l'égard  des  étrangers.  Elle  ajouta 

Îu'entrant  dans  les  intérêts  des 
Lrgonautes  ,  devenus  communs 
avec  les  fiens  ,  «He  les  aideroit 
dans  tout  le  cours  de  leur  entre- 
priiè.  Jafon ,  de  -fon  côté ,  jura 
qu*il  l'époufèroit ,  &  qu'il  pafleroit 
avec  elle  le  rcftc  de  la  vie ,  &  fe 
préfentà  hardiment  devant  JEetès. 
Ce  Prince, troublé  de*  frayeiùrs8c 
des  'préfages  d'un  fonge  funelte 
que  les  dieux  luiavoient  envoyé  , 
înflruit  atrfli  par  la  renommée  des 
aveintures  des  Argonautes,  propo^ 
-{à  à  Jafbn  dés  conditions  qui  > 
^atiirelletriènt  dévoient  le  faite 
périr.       - 

Il  lm^ôrâonna  d'abord  de  met- 
tre fous  le  joug^flcs  taureaux  , 
«dont  Vxûçkm  \Sr  "droit  fait  pré- 
lent  ,  ^i  avoient  les  'pieds  &  les 
cornes  d'airain  ,-  ^  qui  jettoieiit 
*des  'toften»  de  Vâinmes  ^ar  h 
bouche  &par  les  narines  ;  de  les 
'irtfachér  àùfte^chkilrue  de  dia- 
mants; enfuite  de  !labourer  a^ec 

.  ces  taureaux  i^atse  aipens  du 
champ  nda  -Mors  y  ^  h'tfvoieilt 

'  jamais  été  lajbourés;  d'y  ftmer  des 
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ioents  de  dragop  ,  d*oh  derotetit 
(bitir  g  l'inftantdes  gens  armés  & 
prétf  à  combattre  ;  dé  les  exter* 
miner  tous,  fans  qu'il  en  reftàt 
on  (èul  ;  enfin  ,  de  tuer  le  dragon 
qui  veâloit  à  la  confèrvation  de  la 
toifbn  d'or ,  &  d'exécuter  tous  ces 
travaux  en  un  feul  )oun  Jafon  ac- 
cepte les  conditions  y  &  le  lende- 
main de  grand  matin ,  on  s'aflem- 
ble  dans  le  champ  de  Mars ,  le 
Roi  d'un  c6té  ,  environné  de  tout 
le  peuple  qui  étoit  forti  en  foule 
de  la  capitale ,  de  l'autre ,  tous  les 
Argonautes,  conftemés  du  danger 
qtt'allott  courir  leur  chef. 

Ce  Prince  muni  d'herbes  en- 
chantées ,  &  d'autres  fecrets  que 
Médée  lui  avoît  donnés  ,  ft  pré- 
fente hardiment  devant  les  tau-- 
reaux  »  les  apprivoîfe ,  leur  met  le 
joug,  laboure  le  diamp ,  y  feme 
les  dents  du  dragon  que  Cadmus 
avoit  tué  autrefois ,  Jette  une  pier- 
re au  iniHeu  des  foldats  qui  for« 
^ent  de  ces  dents  ;  ce  qui  les  met 
'en  tdle  fiireur  les  uns  contre  les 
«utres,  qu'ils  s*entre- tuent  tous, 
tans  qu'il  en  refle  un  fei^,  &  iSb 
retire  viâorieux  dans  fon  vaUTeau. 
jLa-  nuit  fiiivante  ,  pendant  que 
Je  iloitengit  confeii ,  pour  cher- 
cher les  moyens  de  Siire  périr  les 
Qrecs ,  Méd^e  vint  trouver  Ja^ti  ^ 
'le  munit  de  noayeaux  enchante- 
'mens  ;  &  ce  Priitpe  étant  allé  avec 
clJe  chercher  le  di^agon ,  qui  val- 
^loit  à  la  pxàé  de  la  toifbn  d*or , 
d'aifoupitavec  un  breuvage  pré- 
paré ,  lui  ôta  la  vie ,  enleva  Cette 
'toifbn  ^  &  s'enâ>arqua  avec  elle. 
.V  ^£etWfQ9miR»id^à/QiifilsAl^* 
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(yrte  de  les  pourfuivre.  Et  relo» 
d'autres ,  ce  fut  lui-même  qui  les 

Sourfuivit  à  la  tête  de  iès  fbldats. 
I  rencontra  les  Grecs  près  de  là 
mer.  A  la  première  attaque,  3 
tua  un  des  Argonautes  ,  appelle 
Iphitus ,  frère  de  cet  Eutyj^e» 
qui  avoit  ordonné  tes  travaux 
d'Hercule.  Sa  troupe- grof&fToît  à 
chaque  momeiit ,  &  préfToit  très- 
vivenient  les  Grecs.^  Ceuy-ci  , 
néanmoins ,  fe  teconnurem  bien^ 
tdt,  &  Méléagre,  en  particulier , 
mit  par  terre  un  grand  nombre 
d'ennemis.  .£etès  périt  lui-mê- 
me dans  ce  turnuke;  &  tout  le 
tefte  qui  s'eçfuyoit ,  &t  atteint  & 
mafTacré.  Voyc^  Jafon ,  Argonau- 
tes ,  Médée ,  Toifbnw 
.  Âpolloifius  de  Rhodes  donne 
le  nom  d'£etès  à  |a  capitale  de  la 
Colchide  »  qu'on  appelle  ^  pour 
l'ordinaire ,  j£a.  Poye{^  ^a. 

-fiGICORES ,  JEgicom ,  (<^) 
A\yi}topn<;*  Cétoient ,  à  propre- 
ment parier  , .  ceux  d'entre  les 
Athéniens ,  qui  avoient  foin  d'éle- 
ver des  troupeaux.  Us  fbnnoient 
une  tnl^tt, qui ptenM  fbn  nom  dii 
leuf ,  &  oui,  par  CQd%quen^, 
Vappélloit  .S^ore.  Ce  mot, qui 
efl  tornié  du  Grec ,  veut  dire  des 
Pafltèurs  de  chèvres. 

PiSérentes  micriptions  de  Cy- 
zique  prouvent  que  le  peuple  cte 
cette  Ville  ^  des  bourgades  voifi- 
'lies  étoit  partagé  en  différentes 
tribus ,  dont  une  fè  nommoit  auf|i 
iEgicore.  Ce  n'étoitpas  là  le  fèul 
nifage  qu'on  eût  introduit  à  Çyzi<* 
que  de  la  ville  d'Athènes.  Ô»  y 

en  (mw  plw6eur$  ^we*^  :. 


*V*)  Httt,  t\  t.p/  91:  I^^cueil  d*Aûtiî.  par  Mi  1*  Comte  de  Cayi;  T.W.'^.  ?^ 
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£GOS ,  JE^s  ,  Ahfç  •  (a) 
nom  d'une  ville  de  la  Cherfbnèfe 
de  Thrace  ^  félon  les  uns ,  &  ièlon 
d'autres,  d'un  fleuve  de  cette  pref- 
qùlJOie  ,  lequel  fe  rendoit  dans  la 
tner^  à  l'oppotite  de  ^ampfaque. 
Il  y  en  a  qui  «croyent  pouvoir 
concSier  les  divers  ientimens  des 
Anciens  ,  en  difant  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  ville  &  un  fleuve  du 
nom  d'i£eos  ;  ce  qui  eft  afTez 
yraifemblaBle.  Quoiqu'il  en  foit , 
ce  terme  jEgos  fignine  chèvre  ; 
&  on  y  ajoute  »  pour  l'ordinaire , 
PotampSy  qui  V£ut  dire  fleuve* 
C'eft  donc  comme  û  on  difoit  le 
^euve  de  la  chèvre. 

Lyfandre ,  général  des  Lacédé- 
moniens ,  remporta  une  viâoire 
jnémorable  fur  la  flotte  des  Athé- 
niens, auprès  dç  l'^gos  Potamos, 
:Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 

!>onnèfe  ^  environ  404  ans  avant 
'Ère  Chrétienne.  Il  en  coûta  aux 
.vaincus  la  perte  de  leurs  biens  & 
celle  de  leur  liberté.  Lyfandre, 
devenu  le  maître  abiblu  des  enne<- 
mis  par  cette  viâoire,  changea  to* 
talemçnt  la  face  de  leur  gouver- 
nement. 

Pline  fait  mention  d'une  fable 
rapportée  par  les  Grecs ,  au  fujet 
des  r^gos-'Potamos.  Aoai^ore 
de  Çlazomène  avoit  prédit,  j  la 
deuxième  année  de  la  78^  Ôlym* 
piade ,  qu'un  certain  jour  il  tom^* 
neroit  une  pierre  du  fbleil  ;  jçe  qui 
arriva  dans  cette  partie  de  la 
Thrace,  fituée  vers  l'^gos-Pota- 
nu>s.  Du  tems  de  Pline,  on  (}r4- 
;tendoit  montrer  encore  cette  pier- 

(il)  Com.  Nep.  in  Lydnà,  e,  i.  Pljn. 
L*  II*  c.  58.  L.  IV.  c,  I X*  Pomp.  Mel» 
f^  II.  c,  de  TtuàCt    Scrab»  pa{,  %Sj, 
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rt  (fune'grofTeur  extraordinaire  Si 
de  couleur  brûlée. 

JELIA  Sentia  [la  Loi  ] ,  (a) 
Lex  JElia  Sentia.  Cette  Loi ,  atl 
rapport  de  Rofm ,  fiât  portée ,  l'ai^ 
de  Kome  jk6  ,  par  les  Confuls 
Sext.  Élius  Catus  &  C«  Sentius 
Saturninusr  Cependant ,  comme 
Cicéron  5  qui  mourut  long-tenis 
auparavant ,  en  fait  mention_dans 
fes  Topiques  ,  ce  doit  être  une 
erreur  dans  notre  Antiquaire.  II 
peut  fe  faire  néanmoins  que  Sext« 
.Elius  Catus  &.  C.  Sentius  Satur- 
ninus  ayant  fait  quelque  change- 
ment à  cette  Loi ,  on  leur  en  ait 
attribué  rhonneur« 

Le  premier  objet  de  cette  Loji 
étoit ,  que  les  efçlaves  qu'iOn  avoit 
chargés  de  liens ,  ou  qu'on  avoit 
.notés  de  quelque  infamie  ,  ou 
qu'on  ayoil:  trouvés  innocens, 
après  les  avoir  mis  à  là  torture  « 
ou  qu'on  avoit  livrés  pour  com-> 
.battre  avec  les  bêtes  »  ou  ^  enfin  f 
qu'on  avoit  tenus  dans  les  priions  , 
ieroient  mis  en  liberté  »  non  pour 
devenir  des  Citoyens  romains^ 
mais  pour,  être  comptés  au  nom- 
bre de  ceux  qui  s'appelloient 
Dedltii  ;  c*eft-àrdire ,  jqu'ils  n*a- 
voient  dans  cet  état  le  droit  ,  ni 
de  contraôer  un  mariage ,  ni  de 
faire  le  commerce ,  ni  de  tefter* 

Le  fécond ,  que  l'^iMie  pourroit 
point  donner  la  liberté  à  un  efda* 
.ve  au-deflbus  de  trente  ans  y  £>it 
par  teflament  ,  ou  autrement  v, 
^îâns  en  avoir  obtenu  la  permiflion 
du  Confeil^ 

Le  troifième  \  que  tout  particu- 

Iftoll.  hiûi  «lie.   Tom.  n.  paf.  ^%^ 
Cart.  de  la  Grèce  «  par  M.  Danv» 
Qf)  Rof,  de-aati^.  Rpm*  ^g.  84^ 


fier  n'ayant  pas  encore  -vingt  ans  i 
tie  feroît  pas  en  droit  de  donner 
la  liberté  à  un  efclave,  iàns  en 
avoir  suffi  obtenu  la  permifBon 
du  Confeil. 

Le  quatrième  »  qu'un  efclave  à 
qui  fon  maître  auroit  accordé  la 
liberté  ^  ou  qu'il  auroit  conftitué 
fon  héritier  par  fon  teftament  , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  âgé  de 
trente  ans ,  ou  qu'il  fût  dans  le  cas 
de.paflèr  au  nombre  de  ces  Dedi- 
tiî  9  dont  on  vient  de  parler  ^  fe- 
rait en  même-ttms  &  Citoyen 
romain  &  héritier. 

Le  cinquième ,  que  fi  deux  ou 
plufieurs  efclaves  âvoient  reçu 
là  liberté  ,  &  avoient  été  faits 
héritiers  \  celui  dont  le  nom  au- 
roit été  écrit  le  premier  ,  feroit 
réputé  libre  &  Théritier. 

Le  fixième ,  que  quand  un  Pa* 
tron  n'entretienm'oit  pas  un  affran- 
chi pauvre  >  on  les  condamneroit 
d'abord  l'un  &  l'autre  à  l'amende , 
impofée  pour  la  liberté  ;  qu'enfuite 
le  Patron  &  fes  enfans  fèroient 

S  rivés  de  l'héritage  de  l'afFranchi , 
moins  que  celui-ci  n'en  eût  déjà 
dirpofé  en  leur  faveur. 

Le  feptième ,  qu'un  maître ,  en 
donnai  la  liberté  à  un  efclave , 
ne  lui  impoièroît  aucune  loi ,  tou- 
chant le  mariage ,  qui  dérogeât  à 
la  liberté  d'un  Citoyen  romain  ; 
iinpn,cet  efclave  ne  pôurroit  point 
hériter  des  biens  de  fon  maître. 

iELlÂ  [  la  Loi  ]  ,  Lcx  Mlia. 
jV)  On  attribue  cette  Loi  à  un 
Tribun  du  peuple  ,  appelle  Q. 
Éiius  Tubéron  ,  qui  la  nt  pafler  j> 

(«)  Tit.Uv.  L.XXXIV.C.55.L.XXXV. 
c.  to.  Rof.de  anci(]f.  Rom.  pag.  841. 
{i>)  Cxccn  orat.  pdâ  redit,  in  Sénat. 
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Pan  de  Rome  5  58  ou  559 ,  fous  le 
Confluât  de  P.  Cornélius  Scipion 
&de  T.  Sempronius  Longus.  Cet- 
te Loi  portoit  qu'on  établiroit  deux 
Colonies  Latines  ,  Tune  dans  le 

aïs  des  Bruttiens  ^  l'autre  dans 
e  territoire  de  Thurinum.  Pour 
partager  les  terres  des  Bruttiens  à 
la  première  Colonie ,  on  créa  trois 
commiflaires ,  qui  furent  Q.  Né- 
vius ,  M.  Minucius  Ruflis,  &  M» 
Furius  Craffipes  ;  &pour  partager 
celles  de  Tliurinum ,  à  l'autre  Co- 
lonie j  on  en  nomma  trois  autres  , 
Cn.  Manlius ,  P.  Élius ,  &  L.  Apu- 
ftius.  Ce  fut  le  préteur  Cn.  Domi-- 
tins ,  qui  tint  dans  le  Capitole  les 
deux  aflemblées ,  où  ces  commif- 
faires  furent  choifls. 

Les  trois  derniers  ne  fe  rendi- 
rent à  leur  deftination  que  l'année 
fuivante.  On  remarque  que  leur 
Colonie  étoit  compofée  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie  &  de 
tr<MS  cens  cavaliers  ,  nombre  peu 
confidérable  pour  l'étendue  4'ùn 
païs  qui  pou  voit  fournir  trente  ar- 
pens  de  terre  à  chaque  &ntaiIui,*Sc 
loixante  à  chaque  cavalier.  Âufli 
par  le  confeil  d'Apufiius,oa  en  re- 
trancha le  tiers ,  pour  y  envoyer 
dans  la  fuite  ,  fi  on  le  vouloit ,  de. 
nouveaux  habitans  ;  &  on  ne  don- 
na que  vingt  arpens  à  chaque  hom- 
me de  pied  y  &  quarante  a  chaque 
cavalier. 

.  ^LIA  [  la  Loi  ]  ,  L^x  uElld , 
(b)  autre  Loi ,  dont  il  eïl  fouvent 
parlé  dans  les  Auteurs ,  &  en  par- 
ticulier dans  Cicéron.  Cette  Loi 
ordonnoit  que  toutes  les  fois  qu'il 

c.  9.  de  Arufp.  refponC.  c. .  $4.  Pro 
Seft.  c.  »7.  érslib,  fajli  Kof  de  tLnti({* 
Rom.  pag.  829. 
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s'agirdit  de  traiter  avec  le  peuple  » 
on  prendrok  les  Augures  dans  le 
del ,  &  que  les  Magiftrats  pour- 
roient  former  telle  oppofition  , 
qu'ils  jugeroient  à  propos ,  &  in- 
tervenir ,  lorfqu'on  voudroit  por- 
ter quelijue  nouvelle  Loi. 

On  n'eft  pas  certain  qui  fut 
l'aiiteur  de  cette  Loi ,  ni  par  con- 
féquent  dans  qiiel  tems  elle  aura 
été  faite.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c*eft  quelque  Tribun  du  peuple 
qui  la  fit  paiTer  ;  fentiment  d'au- 
tant moins  vraifemblable  que  le 
Tribun  auroît  alors  agi  &  contre 
fes  intérêts  &  contre  ceux  du  peu- 
ple. D'autres  penfent  que  c*eft 
Elius  Pétus,  qu'on  créa  Conful 
avec  Marcus  Junius  Pennus^  l'an 
de  Rome  586. 

iELIA [le  Droit  ]  ,  Jus Mlia* 
num.  (a)  Cétoit  un  recueil  de 
diverfes  aâions,  compofëes  par 
'5ext.  Élius  ,  qui  préfenta  lui-mê- 
me cet  ouvrage  au  peuple  Ro- 
m£n.  Son  deuein ,  en  le  compo- 
sant ,  fut  de  fuppléer  à  ce  qui 
manquoit  au  droit  qu'on  avoit 
déjà. 

AELLO  ,  Jello ,  (h)  l'une  des 
harpies ,  étoit  fille ,  félon  Héfiode , 
de  Thaumas  &  d'Éleôra.  D'au- 
très  lui  donnent  pour  père  Nep- 
tune ,  &  pour  mère  la  Terre. 
Aello  ,  formé  du  Grec ,  veut  dire 
tempête.. 

/EMILIA  [la  Voie],  rï/ï 
^JErnilia^  ô/oç  KmMc  (c)  Cétoit 
un  grand  chemin  d'Itdie  ,  qui  paf.* 
{bit  à  Pize ,  à  Lime  ,  &  qui  àlloit 
juiqu'à  Sabbadies,  &  de-là  juf- 

{a)  Rof.'  de  antîq.  Rom.  pag.  77». 
\h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Bah.  Tom. 
JL  pa^^  196.  Tom,  VL  pag»  405* 


A  É 

qu*à  iDerthon.  Ce  fut  Scaufti»;il 
félon  Strabon ,  qui  le  fit  paver.  Il 
efl  à  préfiimer  que  la  Voi^-fitni- 
liar  avoit  été  ainfi  nommée  de 
quelque  Émilius.  Du  tems  de  Ci- 
céron  ,  il  fè  donna  un  rude  com- 
bat auprès  de  la  Voie  ^milîa  » 
entre  Antoine  &  Céfar..  Cicéron  » 
qui  fuivoit  le  parti  du  dernier  ^ 
s'y  trouva  en  perfonne.  Antoine 
perdit ,  en  cette  occafion ,  la  plus 
grande  partie  des  foldats  vétérans, 
&  Géfar ,  quelques  foldats  des  co- 
hortes Prétoriennes  &  de  la  légioa 
Martia.  t 

Sous  le  Confiilat  de  L.  Mar« 
dus  &  de  Sext.  Julius  y  l'an  de 
Rome  6a}  ,  un  grand  tremble^ 
ment  de  terre  fe  fit  fendr  dans  le 
territoire  de  Modène.  Deux  mon^ 
tagnes  fè  choquèrent  avec  un  bruit 
épouvantable  ;  &  il  fortit  du  mi- 
lieu de  ces  deux  montagnes  des 
tourbillons  de  flammes  &  de  fil- 
mée ,  qui  s'élançoient  jufqu'aux 
nuées.  Toutes  les  maifbns  de 
campagne ,  qui  étoient  dans  les. 
environs  ^  en  furent  détruites  ,  & 
les  animaux  qu'on  y  avoit  ren- 
fermés, écrafes.  On  confidéroit 
ce  trifle  fpeâacle  de  la  Voie 
y£milia ,  où  il  s'étoit  râTenible 
un  nombre  confidérable  de  Che- 
valiers romains ,  de  familles  &  de 
voyageurs. 

Il  y  av<5ît  en  Italie  une  autr^ët 
Voie  iElmilia  ,  qui  tecevoit  la 
Voie  Flaminia. 

iEMIUA  [le  Portique]  ,  {d) 
Porticus  Mmilia*  Ce  portique 
qu'on  voyoit  à  Rome,  fut  rétiââi 

(c)  Strab.  p.  %iy,  Çlcer.X.  X,  f^y^% 
10.  Plia.  l.«  U.  c.  83* 

(d)  Tit.  Liv.  L.  3nJ.  c,  %J^     ^  ' 
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KsBi  J78  ,  &  avant  J.  C.  174  ï 
par  Q»  Ftalvius  Flaccus  &  Aulus 
Pofhimius  Albinus ,  qui  avoient 
été  créés  Cenfèurs  cette  araiée-là. 
Sans  doute  qu'3  avoit  pris  fe  nom 
de  l'Hluftre  famille  des  Émilius , 
auffi-bien  que  la  tribu  de  même 
nom  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Tarti- 
éle  fuivant. 

iEMILIA  ria Tribu ], Triih^i 
jEmUia  ,  {a)  fut  ainfi  appellée 
de  la  famille  des  ÉmiKus ,  fi  fé- 
conde en  grands  hommes. 

L'an  de  Rome  564 ,  un  Tribun 
au  peuple,  nommé  C.  Valérius 
Tappus  ,   fit   porter  ime   Loi  j 
4^i  donnoit  aux  habftans  des  villes 
municipales  de  Formies ,  de  Fon- 
di ,  &  d'Arpi  >  le  droit  de  fufEra- 
ge  y  dont  as  li'a voient  pas  joui 
pfqu'à  ce  tems ,  quoique  Citoyens 
romains.  Il  y  eut  quatre  autres 
Tribuns  du  peuple ,  qui  s'oppofé- 
irent  à  cette  Loi ,  parce  qu'on  Ta- 
Voit  propofée  fans  l'autorité  du 
Sénat  ;  mais  après  qu'on  leur  eut 
fait  comprendre  que   c'étoit  aU 
peuple  &  non  au  Sénat ,  qu'ap^ 
paitenoit  le  pouvoir  de  donner 
droit  de  fuffrajge  à  qui  bon  lui 
iêmbloît ,  ils  fe  défiuéreht.   Là 
ioi  pafTa  donc.  'Elle  portoit  que 
ceux  de  Formies  &  de  Fondi , 
opinéroient  dans  la  tribu  :£miiia , 
«.ceux d'Arpi  darfs  la  tribu  Cor-;- 
-Âélia.  Et  ce  fut  pour  la  première 
lois.,  qn'ea  vertu  de  cette  ordon^ 
iiance  du  peuple  ;  ils  furent  adop- 
'tés  dans  ces  deux  tribus. 
\«MILL\  [la  Loi]  ,  {b)  Lcx 


1  ' 


,  t*)  Tit.Lly.L.XXXVIIKc.36.  Rof. 

*     m  TIt.  Liv.  L.  IV.   c.  14. 

\e)  HoC  de  aAtiq.  Rom.  |>ag.  846. 
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JEmSia.  Cette  Loi  fut  portée  « 
Tan  de  Rome  321 ,  par  Mamer- 
cus  Émilius ,  qui  étoit  Diâateur 
pour  la  féconde  fois.  Ce  fut  pour 
réduire  la  cenfure  à  dix-huit  mois  , 
au  Heu  qu'auparavam  elle  duroit 
5  ans. 

Les  Cenfèurs  ^  indignés  contre 
lui  de  ce  qu'il  avoit  afFoibli  leur 
autorité  ,  le  firem  pafTer  de  fà 
tribu  dans  une  autre  moins  hono- 
rable ,  rayèrent  fon  nom  de  deflus 
ks  regifh'es ,  &  ne  le  laiffërent  au 
nombre  de^  Citoyens ,  que  pour 
payer  fon  tribut  qu'ils  augmenté* 
rent  d'un  à  huit.  On  dit  qu'il 
dipporta  ce  mauvais  traitement 
avec  beaucoup  de  confiance ,  fai- 
faut  moins  d'attention  à  l'afÈont 
qu'il  recevoit ,  qu'à  la  caufe  qui 
le  lui  attiroît. 

:«MIUA  [  la  Loi  1 ,  (c)  Lex 
JEmilia.  Cette  Loi ,  félon  Kofm  , 
fut  propofée  par  M.  Émilius  Lé- 
pidus.  Elle  prefcrivoit  non  feule- 
ment les  frais  des  repas ,  mais  en- 
core l'efpèce  &  la  quantité  de 
viandes. 

AÉN,  Aeny  H%,  (^  ville 
de  Judée.  Elle  fut  d'abord  attri- 
buée à  la  tribu  de  Juda.  Depuis 
.  jon  la  donna  à  celle  de  Siméoai.  Ce 
mot  Aén  veut  dire  une  fontaine.; 
Selon  Eufébe  ,  cité  par  Dom 
Calmet ,  c'eft  Béthanin ,  à  quatre 
milles  d'Hébron ,  &  à  deu>:  milles 
du  Thérébinthe. 

-£ON  ,  Mon ,  (e)  noin  que 
certains  -Auteurs  profanes  ont 
donné  à  la  première  femme».  Cel- 

.  (4)  Joûi.  c  15.  ?.  3a.   ParaL  X..  I. 
c.  4.  V.  32,  ^ 

(e)  Myth/par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  1J6V  i6t. 
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le-ci ,  félon  Philon  ,  ttonvtt  cpe 
les  fruits  des  arbres  pouvoient  fer- 
vir  de  nourriture. 

^RA  ,  yErtf  ,  (a)  nom  que 
les  Romains  donnoient  à  leurs  il- 
gnes  pour  le  rhythme.  Ceft  ce 
qu'on  appelloit  encore  numerus , 
nombre,  ou  la  marque  du  nom- 
bre ,  nimcri  nèta  ,  dit  Nonius 
Marcellus.  On  trouve  ce  mot , 
employé  en  ce  fens  »  dans  ce  vers 
de  Lucile  ; 

Mac  cfi  ratio  ?    Perverfa  ara  ? 
Summa fubduêia  improbe? 

C*eft-à-dire  »  appellez-vous  cela 
un  compte  fait  &  arrêté  ?  Des 
chiffires  brouillés  ?  Une  fomme 
calculée  infidèlement  ? 

Quoique  ce  mot  Mra  ne  fe  prit 
originairement  parmi  les  mufi- 
ciens  i  que  pour  le  nombre  ou  la 
meiiire  au  chant ,  dans  la  fuite  on 
en  fit  le  même  ufage  qu'on  avoit 
Eût  '  du  mot  numerus.  ;  &  l'on  fe 
(èrvit  d'^ra  pour  défigner  le  chant 
même.  Saumaife  efl:  perfuadé  quç 
d'iCra,  pris  en  cette  fignification» 
eft  yenu  le  mot  François  air  ,  & 
par  conféquent  l'Italien  aria ,  emr 
ployés  l'un  &  l'autre ,  pour  marr 
quer  une  pièce  de  nmfique  *  ren- 
fermée dans  les  bornes  a  une  cer- 
taine mefure  rhythmique  &  ca- 
dencée. Cette  étymologie  parok 
fort  vraifemblable ,  quoiqu'en  dife 
Ménage  daiis  fôn  étymologique 
de  la  langue  Françoife. 

iEKARIUM  ,  nom  que  l'on 
donnoit  à  Rome  au  Tréfbr  public^ 
Voye^  Tréfor  public. 

{à)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip..  & 
Beil.  Letc.  Tom.  XVil.p.  1144,115^ 
'    (^)  Myth.'par  M*.  TAbb.  Ban.  Tom. 
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JERhS,  JEtes y,{b)  àivitâtiqfA 
préfidoit  à  la  fabrique  des  mon?* 
noies  de  cuivre.  M.  de  Peyrefc  ^ 
ayant  examiné  une  médatfle  du, 
cabinet  de  M.  Pétau  ^  fur  laquelle 
étoit  repré&ntée  une  déeffe ,  qu'on, 
auroit  pu  croire  être  ^rès  ,  aima 
mieux  ^  parce  que  le  nom  étoit 
.  un  peu  enacé  »  décider  qfie  c'étoit 
Cérès*;  mais  les  balances  qu'elle 
tenoit  à  La  main ,  dévoient  le  por- 
ter à  croire  que  c'étoit  la  déefle 
^rès.  Aujourd'hui, la  chofe  n'eft 
plus  douteufe.  Une  médaille  du 
cabinet  du  Roi ,  de*  moyen  bron- 
ze ,  de  J'empereur.  Tite ,  préfen.- 
te ,  au  revetsj,  une  femme  de  bou^ 
avec  l'habillement  ordinaire  auiç 
Déefie^ ,  appuyée  de  la  main  gau* 
che  fur  la  haite  pure ,  &  tenant 
une  balance  avec  ces.  mots  i  Mrei 
Auffi^i ,  S.  C^ 

Il  efi  vrai  qpe  le  mot  JErcs 
n'eft  pas  bien  dans  l'analogie  de 
la  langue  Latine  ,  &  qu'on  pour-? 
roit  rinterpreter  ainfi  :  la  monnoie 
de  l'Empereur^  Mais  coinme  la  fi- 
gure porte  les  fymboles  des  divt? 
nités  ,  la  hafte  pure  ^  &  le  içanr- 
t^au  appelle  Pepïum^  ^  il  y  a  ap- 
parence qu'on  a  voulu  marquer  ^ 
par  cette  figure  >  la  divinité  qui» 
avec  le  dieu  ^s  ou  ^fçulanus^ 
préfidqit  à  la  fabrique  de  la  môar 
noie  de  cuiyré,  M.  de  Boze  pré^ 
tend  que  ce  mot  Mres  ,  quil  croit 
avec  Vpffius  venir  du  Çrec  a/àuVV 
étoit  le  prinutif  HlMs  ,  qut  éo 
avoit  été  formé  par  contracr* 
;tion ,  comme  Plebs  de  Plèbes  , 
qui  avoit  prévalu  dans  la  fuite  » 

lï.  rag.  348.  Tom.  V.  éafe.  54c.  uê. 
[Mém.  de  TAcad.  des  inlcrip.  &  Belu 
Lgxu  Tom,  XU.,paç,.io4.  &  frh*  l 
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tnaîs  au  nominatif  feulement. 

AÉRIAS ,  Atrias  y  {a)  roi  de 
Chypre ,  fonda  à  Paphos  un  tem- 
Tpk  en  Thonneur  de  Vénus  Pa- 
phienne.  C'étoit  le  plus  ancien  des 
trois  temples  ,  pour  lefquels  ceux 
de  Chypre  demandèrent  au  Sénat 
cle  Rome  ,  le  droit  d'afyle  ,  Tan 
•77  5 .  Il  s'en  trouve  cependant ,  qui 
attribuent  la  fondation  de  ce  tem- 
ple à  d'autres.  Voye:^  Paphos. 

AÉRIEN ,  AÉRIENNE ,  Aereusy 
Acna ,  qui  efl  de  l'air  ,  ou  qui 
concerne  Tair.  Les  EiTéniens  qui 
Croient ,  chez  les  Juiâ ,  la  feâe  la 
plus  fubtile,  tenoient  que  l'ame 
humaine  étoit  une  fubftance  Aé^ 
Tienne. 

Les  bons  &  les  mauvais  anges 
•qui  apparoifToient  autrefois    aux 

•  nommes ,  prenoient ,  dit-on  ,  un 
•corps  Aérien ,  pour  fe  rendre  plus 
fenfibles.  Porphyre  &  Jamblique 
^admettoient  une  forte  de  démons 
Aériens ,  à  qui  ils  donnoient  diâé- 
rens  noms. 

'  Les  Rofe-croix ,  ou  confrères 
■de  la:  Rofe-croix,  &  autres  vifion- 
naires ,  peuplent  toute  Tathmof- 
phère  d*habitans  Aériens. 

AÉRIENNE  [  Junon  1  ,  (^) 
Juno  Aeria.  Cette  déefïe  étoit 
ainfi  appellée,  parce  qu'on  la  pre- 
noit  pour  l'air. 

AÉROMANTIE ,  Aeroman- 

Ma,  terme  f9rmé  de  «V»  ^^^f 
air,  &  de  f^a¥7stec ,  divinatioy  divi- 
nation. C'étoit  en  effet  une  forte 

•  de  divination  qui  fe  feifoit  par  le 
moyen  de  Tair ,  &  par  Tinfpeûion 

(a)  Tacît.  annal.  L.  III.  c.  6a.  Hift. 
L.  II.  c.  3^ 

•  {^b)  Antiq.  expHq.  par  D.  Bem,  de 
Momf»  Tom.  },  pag.  59» 
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des  phénomènes  qui  y  arrivoient* 
Ariitophane  en  parle  dans  (a  co- 
médie des  nuées. 

On  la  divife  en  plufieurs  eipè- 
ces.  Celle  qui  fe  niit  par  l'obier- 
vation  des  Météores  >  comme  le 
tonnerre  >  la  foudre ,  les  éclairs, 
'fe  rapporte  aux  Augures.  Elle 
fait  partie  de  TAdrologie  ,  quand 
elle  s'attache  aux  afpéq^ heureux, 
ou  malheureux  des  planètes  ;  ôc 
à  la  Tératofcopie  ^  quand  elle 
tire  des  préfaees  de  l'apparition  de 
quelques  fpeares  ,  qu'on  a  vus 
aans  les  airs ,  tels  que  des  armées  ^ 
des  cavaliers  ,  &  autres  prodiges 
doint  parlent  les  Hiftoriens. 

L' Aéromantie ,  proprement  di- 
te ,  étoit  celle  ,  oîi  l'on  conjurott 
l'air  pour  en  tirer  des  préfages. 
Cardon  a  écrit  fur  cette  matière. 

iEROPE  ,  JErope  ,  hUolirvi , 

(c)  itoit  fille  de  Céphée ,  &  pe- 
tite fille  d'AléUs.  Ayant  eu  com- 
merce avec  le  dieu  Mars  ,  elle 
mourut  dans  les  douleurs  de  l'en- 
fantement. Le  fils  qu'elle  venoit 
de  mettre  au  monde ,  cherchant 
à  tetter  fa  mère  >  ne  latfla  pas  de 
trouver  iès  mammelles  pleines  de 
lait  ;  car,  félon  les  Tégéates, 
Mars  opéroit  ce  miracle  en  faveur 
de  fon  fils.  Voilà  pourquoi  ils 
donnérerrt  à  ce  Dieu  le  fumom 
d'Aphnéiis.  Pour  l'enfant,  il  fiit 
nommé  ^ropus. 

JEROPE,    Mrope,  A'gpcTni  ^ 

(d)  étoit  fille  d'EuryfUiée ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  de  Catréiis ,  roi 
d'Argos.   Cette  Princeffe  époufa 

(r)  Pauf.  pag.  518. 
(d)  Pauf.  p.  115*  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban,  Tomt  VIL  pag.  jxa.  ér  friv» 
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Atrée  y  qui  fut  déclaré  roi  à  ta 
place  de  fbn  beau-pere.  S*étant 
laiflé  fëduire  par  Thyefte  ,  frè- 
te du  Roi  ,  elle  en  eut  deux 
enfans ,  ou  trois ,  fuivant  une  au- 
tre opinion.  Ce  fut  aufli  par  fon 
entremifè ,  que  Thyefte  déroba 
au  Roi  un  bélier  à  la  toifbn  d*or  , 
qu'il  regardoit  comme  le  foiitien 
&i  le  bonheur  de  fa  famille^ 

Atrée  ,^  étrangement  irrité  de 
cette  double  injure  ,  chafla  Thyef- 
te de  fa  cour.  Mais ,  ne  fe  croyant 
pas  affez  vengé  par  cet  éloigne- 
ment ,  il  le  rappdla ,  (bus  pré-*- 
'texte  de  réconciliation ,  &  ayant 
maftacré  les  en£ïns  qu'il  avoit  eus 
de  la  Reine ,  il  les  lui  fit  fervir  à 
table  >  dans  des  mets  empoifon* 
nés  ,  comme  le  dit  Paufanias»  Le 
foleil  3  ajoûte-t-on ,  fe  cacha,  pour 
ne  pas  éclairer  un  repas  fi  bar- 
bare ;  figure  vive  &  naturelle ,  qui 
marque  Thorreur^  que  toute  la 
nature  eut  de  cette  aftion.  Après 
la  mort  d*iErope ,  Atrée  épouia 
Pélopée ,  fa  nièce. 

.^ROPUS ,  lEropus ,  AVoToç, 
{a)  fils  de  Mars  &  d'-£rope ,  & 
petit  -  fils  de  Céphée  ,  fiit  père 
d'Échémus  ,  qui  fuccéda  à  Li- 
Curgue  ,  au  royaume  d*Arca- 
die.  Fày^i  lesxirconftances  de  la 
naiflance  d'iEropus ,  à  l'article 
d*iErope ,  fa  mère. 

^RUMNA,  jErumna,  (h) 
autrement  l'inquiétude ,  que  le 
chagrin  &  la  douleur  accompa- 
gnent ,  étoit  fille  de  la  Nuit  >  qui 
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la  conçut ,  fans  avoir  eu  de  con^ 
merce  avec  aucun  Dieu. 

£sS  y  ou  iEsCULANUS  ,  JEs  9 
vel  Mfculanus,  (c)  Divinité ,  qui 
préfidoit  à  la  fabrique  des  mon— 
noies  de  cuivre.  Voycj^  Argentin- 
nus. 

MS  ,  Ms  ,  (d)  formé  du  mot 
JEres,  félon  quelques  Auteurs  > 
n'avott  pas  cependant  la  même 
fignification  ;  du  moins  Tufage  y 
mit  dans  la  fuite  beaucoup  de 
différence.  En  effet,  TiErès  ayant 
été  réduit ,  fuivant  ces  Auteurs.^ 
à  exprimer  le  nom  de  la  Divi* 
nité,  qui  préfidoit  à  la  monnoie 
de  cuivre ,  VJEs  ne  marquoit  pas 
feulement  en  général  tout  ce  qujC 
nous  entendons  par  argent ,  il  fi- 
enifioit  encore  toute  forte  de 
biens  réels ,  ou  f^âifs ,  les  dettes 
même  :  JEs  grave  ,  JEs  rudc^ 
JEs  Jignatum ,  Ms  afUnum*  On 
appelloit  aufii  i£r^ ,  les  comptées 
de  déjpenfe. 

JEi  Grave,  (e)  de  Tairaip 
pefant.  Ce  terme  le  trouve  dans 
quelques  Auteurs  latins  ,  par 
exemple,  dans  Tite-Live,  qui 
dit  :  Quelques  '  uns  ,  en  faifant 
porter  au  Tréfor public  des  chariots 
d'airain  pefant  ,  rendaient  leur 
contribution  plus  éclatante  /  8l 
ailleurs ,  Af.  Poftumius  fut  con^ 
damné  à  une  amende  de  dix  mille 
livres  d'airain  pefênt.  Les  Com- 
mentateurs ,  &  les  Antiquaires  , 
font  divifés  fur  la  fignification  de 
cet  airain  pefant  j   les  fentimens 


(a)  Pauf.  pag.  461 ,  52S.  1     (d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Belh 

(h)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I  Letc.  Tom.  XII.  pag.  307. 
I.  pag.    195.  I     (e)  Tit.Liv.  L.  IV.  c.  41  >6o.  Anti^« 

(e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  i  expliq,  par  D.  Bera,  de  Momf.  XQin« 
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fofit  fort  partagés.  Entre  ceaz 
qu^on  a  propoies ,  les  deux  fuivans 
paroiflent  les  plus  plauâbles.  On 
peut  appeller  ainfi  Tairam  péfant^ 
jpour  le  diftinguer  de  Tairain 
marqué,  ou  de  l'As  &  de  fes 
parties  ,  qui  couroient  dans  le 
convpierce  ,  comme  la  mon- 
noie,  &  qui  étoient  aufli  une 
monnoie  véritable  ,  à  peu  près 
comme  nous  dirions  aujourd'hui 
mille  livres  en  or  ,  &  mille  li- 
vres peiant  d  or.  Mais  la  grande 
différence  >  qui  fe  trouve  aujour- 
d'hui entre  Tune  &  Tautre  quantité 
•d'or  ,  ne  fe  trouvoit  pas  entre 
l'airain  pefant  &  l'airain  marqué  ; 
il  n'y  en  avoit  pas  même  du  tout, 
lorfque  l'As,  avant  fa  réduSion, 
avoit  tout  le  poids  d'une  livre. 

'  Une  autre  manière  d'expliquer 
l'airain  pelant ,  efl  de  l'entendre 
par  rapport  aux  réduâions,  qui 
€n  furent  faites.  L'As  pefoit  an- 
ciennement douze  onces  ^  comme 
.la  livre.  Cet  As  fiit  depuis  ré- 
duit à  deux^  &  dans  des  tems  pof- 
térieurs  ,  à  une  once ,  en  comer- 
vant  toujours  l'ancienne  valeur, 
malgré  la  diminution  du  poids. 
On  fe  fera  donc  fervi  du  terme 
d'airain  pefant ,  pour  le  diftinguer 
de  cet  airain  marqué ,  qui  avoit 
4té  réduit  ;  en  forte  que  celui 
qui  étoit  condamné  à  payer  vingt- 
cinq  mille  livres  d'airain  pefant  , 
devoit  les  payer  félon  l'ancien 
poids ,  &  donner  autant  de  livres 
pefant  d'airain.  Voilà,  félon  D. 
Bernard  de  Montfaucon ,  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  vraifemblable , 

(4}  3CenQph.  pag.  987. 
{b)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I. 
p.  15)1  >  194.  Mém,  de  TAcad.  des  Infcr. 
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fur  une  chofe ,  qui  n^efl  pas  encore 
tout-à-fait  éclaircie. 

lES  Rude.  Ceft  de  l'argent 
en  lingots. 

&S  SiGNATUM*  De  l'argent 
marqué.   Voye[  Ms  grave. 

iES  Alienum.  L'argent  d'an- 
trui ,  ou  emprunté.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  des  dettes. 

iETHER ,  Mthcr,  A'i6M> ,  (a) 
nom  d'un  clden  de  chaiTe.  Xe« 
nophon  en  parle  dans  fon  traité 
de  la  ChafFe* 

iETHER ,  mthcr,  A'/9m>,  {h) 
fut  formé  dès  le  commencement  » 
fuivant  la  théogonie  d'Oiphée.Dç 
chaque  côté  de  l'^ther ,  étoient 
le  Chaos  6c  la  Nuit ,  qui  cou- 
VToient  tout  ce  qu'il  y  avoit  fous 
l'iEther.  On  vouloit  lignifier  par- 
là  ,  que  la  Nuit  étoit  avant  la 
création  ;  que  la  terre  étoit  in- 
vifible  ,  à  caufe  de  l'obfcurité 
qui  la  couvroit  ;  mais  que  la  lu- 
mière ,  perçant  au  travers  de 
l'iEther-,  avoit  éclah-é  tout  le 
monde. 

Selon  la  théogonie  d'Héfiode, 
^ther  naquit ,  ainfi  que  le  Jour, 
du  mélange  d^  l'Érèbe  &  de  la 
Nuit ,  engendrés  par  le  Chaîos. 

Les  Latins  donnoient  le  nom 
d'iEther  à  Jupiter.  Ils  avoient  em- 
prunté cette  épithéte  des  Grecs. 
Cicéron  ,  Lucrèce  &  Virgile ,  en 
fourniffent  des  preuves.  Au  rap- 
port d'Acufilaiis ,  il  y  eut  un  Cu- 
pidon  ,•  fils  de  f  iEther  &  de  la 
Nuit.     • 

AÉTHON ,  A'éthon  /(c)  nom 
d'un  des  quatre  chevaux  du  char 

&  Bell,  Lctt.  Tom.  VU.  pag.  )  »  9  ,  25. 

(cj    Antiq.  cspliq.  par   U.  Berp.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  77, 
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âè  Pluton.    Ce  nom,  aînfi  que 
ceux  des  autres  chevaux  >  mar- 

2ue  quelque  chofe  de  ténébreux 
L  de  funefte. 

AÉTION ,  Action,  K^rlm , 
(tf)  peintre  célèbre ,  qui  fat  con- 
temporain de  Lucien.  Âétion 
ayant  expofé  publiquement  aux 
Jeux  Olympiques,  le  tableau  des 
,  amours  de  Roxane  &  d'Alexan- 
dre ,  cela  lui  acquit  tant  de  ré- 
putation ,  que  celui  qui  préfidoit 
aux  Jeux,lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Ce  devoit  être  aflurement 
un  merveilleux  tableau  ,  pour 
élever  le  Peintre  à  un  ii  haut 
degré  d'honneur.  On  pourra  s'en 
former  une  idée ,  par  la  defcrip- 
tion  ,  que  Lucien  nous  en  a 
laifTée.  La  voici  :  yy  C'étoit  une 
n  chambre  magnifique,  oîi  Ton 
»  voyoit ,  affife  fur  fon  lit ,  ft^- 
»  xane,  toute  éclatante  de  gloire, 
M  mais  plus  brillante  encore  par 
»  fa  beauté,  quoiqu'elle  baiflat 
»  les  yeux  de  honte ,  pour  la 
w  préfence  d'Alexandre,  qui  étoit 
}>  de  bout  devant  elle.  Mille  pe- 
i>  tits  amours  ,  iburiants  ,  volti- 
j>  geoient  au  tou^,  dont  les  uns 
î>  levoient  fon  voile  par  derrière , 
»  comme  pour  la  montrer  au 
w  Prince.  D'autres  tiroient  Ale- 
yf  xandre  par  le  manteau ,  com* 
j>  me  un  jeune  époux  plein  de 
j>  pudeur,  &  le  préfentoient  à 
j>  îa  maîtrefle.  Il  mettoit  à  fes 
j>  pieds  fa  couronne  ,  en  I^  com- 
w  pagnie  d'Épheflion ,  qui  tenoit 
9>  un  flambeau  à  la  main  ,  6c  qui 
.  n  s'appuyoit  fur  un  beau  garçon , 

-    (a)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  499 ,  <aa. 
^  feq.  Tom.  ÏI.  pag.  8. 

(h)  Ci€v,  hiû.  aç«  top,  Ti  V.  p.  55, 
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»  qui  i;epréfeiitoit  lliyménée.  a 
Voilà  le  principal  deUein  du  ta- 
bleau. 

}>  A  c6té,  étoîent  d'autres  pe- 
n  tits  amours  ,  qui  folâtroient 
n  avec  fes  armes.  Les  uns  por- 
»  toient  ùl  lance ,  tout  courbés  » 
n  comme  des  pQrte-£ùx ,  fous  un 
n  fardeau  trop  pefant  ;  les  autres  » 
V  fon  bouclier,  fur  lequel  il  y  etx 
7}  avoit  un  d'affis  ,  qu'ils  menoient 
n  comme  en  triomphe  ,  tandis 
»  qu'un  autre  étoit  en  embufcade 
n  dans  fà  cuirafTe ,  qui  les  atten- 
»  doit  au  paflage ,  pour  leur  faire 
n  peur,  a  Cette  galanterie  n'étoit 
pas  inutile  ;  elle  fervoit  à  Êûre 
voir  l'humeur  belliqAeufè  d'Ale-- 
xandre,  qui,  au  milieu  des  plai- 
firs  ,  n'abandonnoit  pas  le  foin  de 
la  guerre.  Telle  étoit  la  defcrip» 
tion  de  ce  chef- d'oAivre,  qui, 
par  la  feinte  repréfentation  d'un 
mariage ,  en  produifit  un  vérita^ 
ble. 

AÉTIUS  ,  Aëtius  ,  {b)  vécut 
(bus  l'empire  de  Sévère ,  dont  il 
fçut  mériter  les  bonnes  grâces  ; 
car  ce  Prince ,  l'ayant  décoré  du 
titre  de  Conful,  lui  donna,  en 
mariage,  une  de  fes  filles,  &  le 
combla  de  richeffes. 

On  a  vu,  dans  les  fiécles  pofté- 
rieurs,  pluiieurs  perfonnages  cé- 
lèbres ,  du  nom  d'Aétius  ;  maïs 
leur  hiftoire  n*eft  point  comprife 
dans  les  bornes  de  ce  Diâion- 
naire. 

A'ETOS  ,  (c)  mot  grec,  qui 
fignifie  Aquila  en  latin,  Ai^ 
en  françois.  Il  faut ,  cependant  » 

(c)  Mém.  de  TAcad.  àts  Infcrîpt.  fc 
Bell.  Lett,  Tom,  VU.  pag.  110. 

ob&rver  . 
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okfecver   que  ce  mot ,    dam  la  tiom  des  &bles  d'Éfope  nie  fçau- 

langue  Grecque  ,  n'eft  pas  ref- .  roient  être  de  lui,  qu'elles  ont  été 

tramt  à  cette  feule  fignification.  empruntées ,  ou  imitées ,  d'ouvra^ 

A*6Toç  ,  veut  dire  fouvent  fuftî-.  ges  poflérieurs  à  cet  ancien  Au- 

gf'Um  y  culmen  j  le  faîte ,  le  comble,  teur. 


C'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  pris 
par  plùfieurs  Auteurs,  dans  la 
defcription  des  anciens  ^  temples 
de  la  Grèce.  En  voici  la  raifon. 
L'Architeéèure ,  ainfi  que  les  au- 
tres Arts,  a  été  groffière  &  peu 
fçavante  dans  fes  commencemens. 
Alors ,  le  toit  des  temples  éioit 
tout  plat  ;  on  y  étoit  à  couvert 
des  injures  de  lair ,  on  ne  vou- 
loit  rien  davantage.  Cependant, 
cette  manière  de  bâtir  avoit  fes 
inconvéniens  ;  la  pluie ,  la  neige , 
les  immondices  ,  féjournoient  fur 


AFFECTATION  ,  ^J^^- 
tio.  Ce  mot  vient  du  v^e  affec-^ . 
tare  ,  affeâer  ,  rechercner  avec 
foin,  s'appliquer  à  différentes  cho* 
fes.  Affeâation ,  dans  une  perfon- 
ne  ,  eft  pipprement  une  manière 
d'être  aouelle,  qui  efl,  ou  qui 
paroît  recherchée  ,  &^  qui  forme 
un  contrafle  choquant  ,  avec  la 
manière  d'être  habituelle  de  cette 
perfonne  ,  ou  avec  la  manière 
d'être  ordinaire  dés  autres,  hom- 
mes. 

L'Affeâation  eft  donc  fouvent 
le  toit ,  &  le  pourriitoient.  Ce  fut  *  un  terme  relatif  ôc  de  comparai- 
pour  y  remédier ,  que  l'on  inven-     fon  ;  de  manière  que  ce  qui  eft 


ta  Tufage  des  chevrons,  ^  par 
ce  moyen ,  on  donna  de  la  pente 
aux  toits. 

Ce  que  nous  appelions  un  com- . 
ble  à  pignon  ,   ou  plus  triviale- 
ment un  comble  en  dos   d'âne, 
parut  aux  Grecs  être  fait  en  f(ai||k 
me  d'un  aigle ,  qui  tient  fes  aiI«|F 
éployées  &  pencliées.  Voilà  pour- 
quoi ,  toujours  heureux  &  hardis 
dans  leurs  dénominations  ,  ils  ap- 
peilérent  cette  forte  de  couvertu- 
re, atToç  &  iiTOifix* 

A  F, 


AFFABULATION ,  Affabu- 
latîo  ,  EV/^i6/ojr.  (4)  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  la  mora- 
lité ,  le  fens  d'une  fable.  On  pré- 
tend que  la  plupart  des  Affabula- 

{s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XVI,  pag.  51. 

Tom.  /.  A.  A 


Afteâation  dans  une  perfonne ,  re- 
lativement à  fon  caractère ,  ou  à 
fa  manière  de  vivre  ,  ne  i'eft  pas 
dans  une  autre  peribnne  d'un  ca- 
raâère  différent,  ou  oppofé.  Ainfi 
la  douceur  eft  fouvent  affectée 
dans  un  homme  colère,  la  profu- 
fion  dans  un  avare. 

La'  démarche  d'un  maître  à 
danfer  ,  &  de  la  plupart  de  ceux 
qu'on  appelle  pttus-maitrcs  ^  eft 
une  démarche  affeélée  >  parce 
qu'elle  diffère  de  la  démarche  pr- 
dinaire  des  hommes,  &  qu'elle 

Faroit  recherchée  dans  ceux  qui 
ont ,  quoique  par  la  longue  ha- 
bimde  elle  leur  foit  devenue  or- 
dinaire 6c  comme  naturelle. 
I.  L'Affeâation ,  dans  le  langage 
&  dans  la  converfation  ,  eft  un 
vice  ajOfez  ordinaire  aux  gens  qu'on 
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appelle  heaux^parleurs.  Il  confme 
à  dire ,  en  termes  bien  recherchés, 
&  quelquefois  ridiculement  choi- 
fis  ,  des  chofes  triviales  ou  com- 
munes. C*eft  pour  cela  que  les 
beaujj^parieurs  (ont  ordinairement 
ù  inu}ppq|tables  aux  gens  d'ef- 
prit,  qui  cherchent  beaucoup  plus 
à*  bien  penfer  qu'à  bien  dire  ,  ou 
plutôt  qui  croyent  que  pour  bien 
dire,il  fuffit  de  bien  penfer;  qu'une 
peniée  neuve ,  forte  ,  jufte ,  lumi- 
neufe  ,  porte  avec  elle  fon  expref- 
fion  ;  &  qu'une  penfée  commune 
ne  doit  jamais  être  préfentée ,  que 
pour  ce  qu'elle  eft  ;  c'eft-à*dire  , 
avec  un^  expreiîion  fimple. 

IL  L'AfFeftation ,  dans  le  ftyle , 
eft  à  peu  près  la  même  chofè  que 
TAffeétation  dans  le  langage;  avec 
cette  différence ,  que  ce  qui  eft 
écrit ,  doit  être  naturellement  un 
peu  plus  foigné  ,  que  ce  que  Ton 
dit  ,  parce  qu'on  eft  fuppofé  y 
penfer-  mûrement ,  en  l'écrivant  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  ce  qui  efl 
AfFeéèation  dans  le  langage ,  ne 
left  pas  quelquefois  dans  le  ftyle. 
L' Affectation  dans  le  ftyle  çft  à 
l'Affeâation  dans  le  fangage  ,  ce 
qu'eft  '  TAffedtation  d'un  grand 
Seigneur  à  celle  d'un  homme  ôr- 

-  ni.  -L^A-ffeaation  &  l'afféterie 
appartiennent  toutes  deux  à  la 
rftàîiière'  extérieure  de  fe  compor- 
ter ,  &  confiftent  également  dans 
rél^igneriient  du  naturel  ;;  avec 
ciette  différence  que  l'Affeâation  a, 
pour  objet ,  les  penfées  ,  les  fènti- 
lïicns,  lé  goût,  dont  on  fait  parade, 
&  t|uê  l'àflS^eHe  ne  regarde  que' 
les  petites  .pianières  par  lefquelles 
on  croit  plaire/ 


L*AfFeâatîon  eft  fouvent  con- 
traire à  la  fmcérité.  Alors,  eiJe 
tend  à  décevoir  ;  &  quand  elle 
n'eft  pas  hors  de  la  vérité,  elle 
déplaît  encore  par  la  trop  grande 
attention  à  ^e  paroître  ,  ou  à 
remarquer  cet  avantage/  L'affé- 
terie elè  toujours  oppolée  au  fim- 
ple &  au  naïf.  Elle  a  quelque  cho- 
ie de  recherché  ,  qui  déplaît  fur 
tout  aux  partifans  de  la  franchife* 
On  la  paflè  plus  aifément  aux 
femmes  qu'aux  hommes.  On  tom- 
be dans  rAffeââtion  ,  en  courant 
après  l'efprit ,  &  dans  l'afféterie 
en  recherchant  des  grâces. 

AFFECTION,  du  Latin  afficerei 
Ce  mot ,  pris  dans  fa  fignifîcation 
naturelle  &  littérale  ,  fîgpifie  fim- 
plement  un  attribut  particulier  à 
quelque  fujet ,  &  qui  naît  de  l'idée 
que  ni^ïs  avons  de  fon  efFence. 

Les  Philofophes  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  nombre  de  claffes 
des  différentes  Affeâions  qii'on 
doit  reconnoître.  Selon  Ariftote  , 
elles  font ,  ou  fubordonnantes ,  ou 

«)ordonnées.  Dans  la  première 
{Te  eft  le  mode  tout  feul  ;  & 
dans  la  féconde ,  le  lieu  ,  lé  tems  , 
&  les  bornes  du  fujet. 

Le  plus  grand  nombre  des  Pé- 
ripatétitiens  partagent  les  Affec- 
tions en  internes,  telles  que  le' 
mouvement  &  les  bornes  ;  & 
externes ,  telles  que  la  place  &  le 
tems. 

On  diftingue  aufll  les  Affeâions 
en  Affeftions  du  corps ,  &  Affec- 
tions de  Tame,  Celles  de  l'ame, 
font  ce  qu'on  appelle  plus  ordi- 
nairement Paffion.  Fb^e^  Pailion* 
.  AFFILIATION  ,  terme  qui 
s'eft  dit  par  les  Écriyains  du  moyen 
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âge  pour  adoption.  Chez  les  an- 
ciens Gaulois  ,  l'Affiliation  étoit 
nne  adoption  qui  fe  pratiquoit 
feulement  parmi  les  Grands.  Elle 
fe  faifoit  avec  des  cérémonies  mi- 
litaires. Le  père  préfentoit  une 
hache  de  combat  à  celui  qu'il 
vouloit  adopter  pour  fils  >  comme 
pour  lui  faire  entendre  que  c'étoit 
par  les  armes ,  qu'il  devôit  fe  con- 
fervèr  la  fucceffion  à  laquelle  il 
lui  donnoit  droit. 

AFFINITÉ,  (a)  Chez  les  Hé- 
breux ,  il  y  avoit  plufieurs  dégrés 
d'Affinité ,  qui  emp^cîioient  qu'on 
ne  pût  fe  marier.  C'efl  pourquoi 
le  ms  ne  pouvoit  époufer  fa  mère , 
ni  la  féconde  femme  de  fon  père. 
Le  frère  ne  pouvoit  époufer  fa 
fœur  ^  foit  du  père  feul ,  ou  de  la 
mère  feule  ,  beaucoup  moins  de 
tous  deux.  L'ayeul  ne  pouvoit 
époufer  fa  petite-nîle ,  foit  du  côté 
<le  fon  fils  ,  foit  du  côté  de  fa 
fille.  Nul  ne  pouvoit  époufer  la 
fille  de  la  femme  de  fon  père ,  ni 
la  fœur  de  fon  père  ,  ou  de  fa 
mère,  ni  le  neveu  fa  propre  nièce, 
ni  la  tante  fon  neveu.  Le  beau- 
père  ne  pouvoit  non  plus  époufer 
û  belle-fiUe  ,  ni  le  frère  la  fem- 
me de  fon  frère  encore  vivant  , 
ni  même  après  la  mort  du  frère , 
ù  celui-ci  laifTok  des  enfans.  Que 
s'il  n'avoit  joint  laiffé  d'enfans  , 
le.  firere  vivant  devoit  fufciter  des 
enfans  à  fon  frère  mort ,  en  épou- 
fant  fa  veuve.  Il  étoit  défendu 
d'époufer  la  mere  oc  la  fille  en- 
femble  ,  ni  la  fille  du  fils  de  la 
mere ,  ni  la  fille  de  fa  fille ,  ni  deux 
foeurs  enfemble. 
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Si  les  Patriarches  qui  vîvoient 
avant  la  Lot  ,  ont  quelquefois 
époufé  leurs  fœurs ,  comme  Abra- 
ham époufa  Sara ,  fiUe  de  fon  pe* 
re ,  mais  d'une  autre  mere  j  ott 
les  deux  fœurs  enfemble ,  comme 
Jacob  époufa  Rachel  &  Lia ,  ou 
leurs  propres  fœurs  de  père  &  de 
mere  ,  comme  Abel  8c  Caïn, 
ces  cas  ne^font  point  à  propofer 
pour  exemple  ;  parce  que  dans  les 
uns  ils  font  autorifés  par  la  nécefr 
Cté  ,  &  dans  les  autres  par  l'ufa- 
ge  ;  &  qu'alors  la  Loi  ne  fubfif^ 
toit  pas  encore.*  Si  l'on  trouve 

Ïuelques  autres  exemples  avant  la 
.oi ,  ou  depuis  la«  Loi ,  l'Écriture 
les  défapprouve  exprefTément  , 
comme  l'incefle  de  Rulien  avec 
Bala  ,  concubme  de  fon  père  ,  ÔC 
celui  d'Hérode  Antipas ,  qui  épou- 
fa Hérodias  ,  fa  belle-fœur ,  fem- 
me de  fon  frère  Philippe ,  qui  étoft 
encore  vivant. 

AFFLICTION  ,  Jffliéiio  , 
autrement  chagrin ,  peine.  L'Af- 
fiiélion  efl  au  chagrin  ,  ce  que 
l'habitude  efl  à  l'aâle.  La  mort 
d*un  père  nous  afflige  ;  la  perte 
d'un  procès  nous  donne  du  cha- 
grin ;  le  Inalheur  d'une  péifonne 
de  jpnnoifFance  nous  donne  de  la 
peme.  L'Affliélion  abat;  le  cha- 
grin donne  de  l'humeur  ;  la  peme 
attgûe  pour  un  moment. 

L^Maiftion  efl  cet  état  de  trif^ 
teffe  &  d'abattement  ,  oh  nous 
jette  un  grand  accident ,  &  dans 
lequel  ki  mémoire  de  cet  accident 
nous  entretient.  Les  affligés  o?» 
befoin  d'amis  qui  les  confolent, 
en  s'affligeant  avec  |ux  ^  les  per- 


{^)  Gençf*  c«  20.  V.  la*  '  te  vit.  c*  18.  v«  7,  &  fii* 
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lofines  chagrines,  de  perfonnes 
ffèes  9  qui  leur  donnent  des  dif^ 
tracions.  ;  &  ceux  qui  ont  une 
peine  ,  d'une  occupation ,  quelle 
qu'elle  fbit ,  qui  détourne  leurs 
yeux  de  ce  qui  les  attrifte  >  fur  un 
autre  objet. 

AFFR  AN  C  H I ,  Manumijfus. 
C'eA  le  nom  qu'on  donnoit  à  un 
efclave  ,  qu'on  avoit  n|is  en  liber- 
té. VoyeT  Afïranchiffement. 
.  AFFRANCHISSEMENT, 
Manùm'iffio.  (a)  C'eft  l'aâion  par 
laquelle  les  eldaves  étoient  mis  en 
liberté.  * 

I.  L'Affiranchiflement  à  Rome 
étoit  régulier  Ôç  complet ,  lorfque 
les  efclaves  recevoient  le  droit  de 
bourgeqjfie  en  fon  entier.  Il  n'étoit 

Îas  complet  ,  lorfque  ,  par  la  loi 
unia  Norbana  ,  ils  devenoient 
feulement  Latini  Junîani  ,  aux- 
quels étoienc  encore  inférieurs 
c^ux  qui ,  par  la  ioi^iElia  Sentia, 
fe  nommoient  Libertini  DeditiL 
C'étoient  ceux  qui ,  pour  quelque 
crime,  avoient  été  marqués  igno- 
minieufement ,  ou  avoient  foufFert 
quelque  autre  peine  infamante. 

L'AfFranchifïement  régulier  & 
complet  fe  faifoit  de  tr^s  façons  , 
ou  par  le  Cens,  quand  un  efclave , 
fuivant  l'intention  de  fon  m'Êttt , 
étoit  mis  par  les  Cenfeurs  au  nom- 
bre  des  Citoyens  fur  le  regiftre  ; 
ou  pat  la  baguette,  lorfqufli'ef- 
clave  &  fon  maître  alloient  trou- 
ver le  Préteur.  Le  maître  difoit  : 
Je  demande  que  cet  ho/^me  foit 
libre ,  comme  les  autres  Romains* 
Si  le  Préteur  y  confentoit ,  il  tou- 

(«)  Cour.  (Jn  Rom.  par  M.  Nieup. 
pag.  %%%  9  333.  Rof.  de  antiq.  Rom. 
pa{.  ICI  a  loi.    Méo).  de  l^Acad»  des 
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choit  avec  une  petite  baguette  ^ 
la  tête  de  l'efclave  ,  en  difant  :  Je 
déclare  que  cet  homme  ejl  libre  , 
comme  les  autres  Romains.  Après 
cela,un  Lidear>  ou  le  maître  mê- 
me ,  lui  faiibit  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement ,  la  pirouette  » 
pour  lui  marquer  qu'il  avoit  la 
liberté  d'aller  où  il  v©udroit.  Enfin 
la  troifième  manière  d'afïranchir 
étoit  par  teftament. 

Pour  PAffranchiiTement  irrégu^ 
lier  &  incomplet ,  il  fe  faifoit  en 
préfence  des  amis  du  maître  ,  oa 
en  faifknt  tnettre  à  table  celui 
que  l'oi^  vouloir  affranchir ,  ou  en 
lui  écrivant  une  lettre. 

Les  efclaves  qu'on  avoit  affran- 
chis ,  &  qui ,  outre  leur  dénomi- 
nation générale  ,  tirée  du  nom  de 
leurs  maîtres ,  Lucipores  ,  ïkarci-^ 
pores  ,  Quint ipores  ,  avoient  en- 
core une  efpè<^  de  furnom  >  qui 
fervoit  à  les  diftinguer  entr'eux  , 
confervoient  ce  furnom  ,  &  le 
joignoient  au  nom  &  au  prénom 
de  leur  maître.  Ainfi ,  le  Poète 
Andronicus  affranchi  de  M.  Livius 
Salinator ,  fut  appelle  M.  Livius 
Andronicus.  Lorfqu'ils  aVoient 
été  affi-anchis ,  à  la  loUicitation  de 
quelqu*un ,  ils  joignoient  quelque- 
fois au  nom'  de  &mille  de  leur 
maître,  le  prénomme  celui  qui  leur 
procuroit  la  liberté  ;  témoin  M» 
romponiusDionyfiuff,  affranchi 
d'Atticus ,  dont  U  eft  parlé  dsins 
les  lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 

Les  affranfhis  fe  faifoient  rafer 
la  tête  ,  &  recevoient  un  certain 
bonnet  qu'on  appelloit  Pileus ,  & 

Infcrlpt.  &  Bell.  Le».  Tom.  I.  p.  157^ 
T.  IV.  p.  108  ,  109 1  167»  »o6,  T.  XII. 
p.  96  ,  97.  X«XUI.  p*  43}»  T.XV.  p.4»S* 
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^aliétoit  la  marque  de  kur  Af&an-^ 
chiffement.  Un^de  leurs  plus  beaux 
droits  ,  c'eft  qu'ils  ne  pouvoteRt 
pas  être  appliqués  à  la  quejllion  , 
depuis  le  moment  où  ils  avoient 
reçu  la  liberté. 

Ce  fut  prefque  toujours  dans  les 
tribus  de  la  Ville,  c|^  les  Affran- 
chis furent  diftribués.  Ils  ne  laif- 
férent  pas  d'être  reçus  quelquefois 
dans  les  tribus  rufliques  ;  mais 
Fuface  changea  plufieurs  fois  fur 
ce  fujet.  On  remarque  d'abord 
qu'ils  demeurèrent  dans  les  tribus 
de  la  Ville ,  jufqu'en  Tannée  441 , 
qu'Appius  Claudius  les  reçut  dans 
les  rufliques  ;  mais  que  9  ans 
wtès  ;  c'cfb-à-dire  ,  Tan  450  , 
y.  Fabius  les  en  tira ,  &  les  fit 
rentrer  dans  celles  de  la  Ville  > 
avec  toute  la  populace  qui  s'étoit 
répandue  dans  les  rufliques.  Tite*^ 

^'Xive.nous  apprend  même  que 
cette  a£tion  fm  û  agréable  à  tous 
les  Citoyens,  que  Fabius  en  reçut 
lefurnom  de  Maximus ,  que  tou-* 
tes  fès  viâoires  n'avoient  pu  en- 
core lui  acquérir.  On  ne  voit 
point  à  quelle  occafion^ni  par  quel 
moyen  ils  en  étoient  fortis  peu 
de  tems  après  ;  mais  il  falloit  bien 
qu'ils  s'en  fufTent  tkés  du  confen- 
tement ,  ou  par  la  négligence  des 
Cenfeurs  ;  carnous  voyons  dans 
Tite-Iive  <me ,  Tan  45  2 ,  L.  Émi- 
lius  &  C.  F laminius  les  y  firent 
rentrer  une  feconde/ois. 

Enfin  le  mime  Hiflorien  noins 
apprend ,  dans  fon  quarante- cin- 
qiiième  livre  >  qu'ils  en  étoient 
•encore  fortis  une  troifième  fois  ^ 
&  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
que  ceux  qui  aroiefnt  un  fils  âgé 
09  c^iq  ans  ^  étoient  leçus  daas 
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tes  rufHques  ,  loriqùe  Tiberius 
Gracchus ,  qui  vouloit  les  chafTer 
de  toutes  les  tribus  ,  obtint  da 
moins ,  qu'ils  feroient  tous  réduits 
dans  une  feule.  Nous  voyons  ce-* 
pendant  qu'ils  en  fortirént  encore 
plufieurs  fois  dans  la  fuite ,  &  fu- 
rent plufieurs  fois  obligés  d'y  ren- 
trer ,  félon  que  le  parti  de  Sylla 
ou  de  Marius  étoit  le  plus  fort  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  fût  ordinairement  dans  les 
tribus  de  la  Ville  qu'ils  étoient 
diflribués  ;  &  ces  tribus  leur  étoient 
tellement  affeéSes  ,  que  c'étoit 
une  efoèce  d*af&ont  que  d'y  être 
transféré. 

Lorfqu'un  Af&anchi  >  à  Rome  i 
laifToit  des  enfans  »  ils  lui  fuccé-* 
dolent  de  plein  droit ,  comme  les 
enfans  des  autres  Citoyens  ;  ôc 
s'il  n'en  laifFoit  point  ,  il  pouvoir 
exclure  fon  Patron  de  la  fuccef^ 
fion,  en  ne  faifant  pas  mention 
de  lui  dans  fon  teflament.  La  rai* 
fon  de  ce  droit  qu'avoient  les 
Affranchis,  étoit  que, dès  les  corn- 
mencemens  de  la  ville  de  Rome  ^ 
ils  jouifToient  de  la  même  liberté 

Sie  leurs  Patrons ,  &  devenoient 
itoyens  romains  comme  eux* 
On  ne  connoifToit  >  à  Rome  y  au 
tems  du  Décemvirat,que  l*Affran- 
chiffement  réguHer  &  complet  i 
qui  fait  partie  de  la  loi  des  douze 
Tables.  £t  il  ùm  bien  prendie 
garde  de  ne  le  pas  confondre  avec 
cet  autre  Afiranchiffement  irrégu« 
lier  ôc  incomplet.  Les  efdaves , 
i  étoient  mis  en  liberté  en  ver^ 
cet  AfFranchifFement  /s^appel- 
loient  Affranchis  Latins  ,  Manu- 
miffi  Hbtnate  Latina,  Mais  les 
autres  jie   pouvoient ,   lii  faiie 
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de  teftament ,  ni  être  Légataires 
des  Citoyens  romains  ,  6c  leur 
fucceflion  appartenoit  de  droit  à 
leurs  Patrons  ;  au  lieu  quç  les 
Affranchis  ,  dont  il  s'agit  dans  la 
loi  des  douze  Tables  avoient  ac* 
quis  une  pleine  &  entière  li]>erté , 
'puifqu*ils  avoient  le  droit  de  tef- 
ter  ,  &  qu'ils  pouvoient  même 
priver  leurs  Patrons  de  leur  fuc- 
ceflion ,  &  leur  préféter  les  en&ns 
qu'ils  avoient  adoptés  ;  ce  qui, 
cependant ,  fut  trouvé  injufle  dans 
la  fuite. 

IL  Les  A&andiis ,  à  Athènes  » 
Sie  jouiflbient  pas  de  tous  les  droits 
des  Citoyens ,  comme  à  Rome. 
]Us  payoient  un  certain  tribut  à  la 
République ,  dont  les  véritables 
Citoyens  étoient  exempts.  Ce  tri- 
but étoit  de  douze  drachmes ,  6c 
' 5'appellpient  ^Utcikî&v  ,  parce  que 
les  nouveaux  venus  ,  où  les  Ci- 
toyens étraneers,  qui  jouiflbient 
de  quelques  droits  de  boui^eoifie, 
le  payoient  aufli.  Les  Affranchis 
étoient  d'une  clafle  inférieure  à 
celle  des  étrangers  ,  qui  étoient 
obligés  de  fe  choiflr  un  Patron  ; 
mais  ils  pouvoient  choifir  celui 
qu'ils  vouloient  ;  au  lieu  que. les 
Affranchis  ne  pouvoient  en  choifir 
d'autres  que  ceux  qui  les  avoient 
nis  en  liberté.  Les  loix  Atdques 
leur  ordonnoient  d'avoir  beau- 
coup d'égards  pour  eux ,  de  fuivre 
en  tout  kur  ccntifeil  y  &  de  ne  rien 
faire  fans  leur  con&ntement.  L^ 
txihm  auquel  ils  étoient  obligés , 
«e  fe  payoient  pas  par  eux  ,  mais 
par  leurs  Patrons  ,  à  qui  ils  le 
Temettoient  ;  de  forte  que  ces 
vAâranchis  faifoient  encore  partie 
de  la  ânûUe  de  leur  ancien  msâ^ 
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tre  ;  ^  quand  ils  avoient  ftianqoé» 
à  quelqu'un  de  leuj$  devoirs  >  ces 
maîtres  pouvoient  une  féconde  fois 
les  remettre  fous  le  joug  de  l'efcla- 
vage  ^  comme  des  ingrats ,  qui  n'a- 
voient  pas  fçu  profiter  de  leur  li- 
berté pour  vivre  en  bons  Citoyens. 

Cette  poli|p  des  Athéniens  y  à 
l'égard  de  leurs  Affranchis ,  s'intro- 
duifit  à  Rome  dans  là  fuite  ;  car 
leur  grand  nombre  »  les  motifs  de 
leur  Afiranchiifement  j  &  la  cor- 
ruption de  leurs  moeurs,  furent 
caufe  des  loix  qu'on  établit ,  pour 
arrêter  les  défordres  &  les  info- 
lences  de  ces  nouveaux  Citoyens* 
C'efl  ce  qu'on  peut  voif  »  en  com- 
parant les  loix  que  Samuel  Petit  a* 
recueillies ,  avec  ce  qu'on  trouve 
dans  les  Jurifconfukes  «^romains. 
Ainfi ,  il  efl  néceflaire  de  diftin-» 
suer  la  difpofition  des  loix  des 
douze  Tables ,  d'avec  cette  Jurif-^' 
prudence ,  que  Juâinien  appelle 
moyenne  >  parce  qu'elle  s'intro- 
duiut  après  les  loix  du  Décemvi* 
rat ,  &  avant  les  Conftitutions 
impériales. 

IIL  Dans  les  A£tes  des  Apôtres, 
il  éfl  parlé  de  la  fynagogue  des 
Affranchis ,  qui  s'élevèrent,  contre 
S.  Etienne ,  qui  difputérent  contre 
}ui,  6i  qui  tondignérent  beau- 
coap  de  chaleur  à  le  faire  mourir* 
Les  interprètes  font  fort  partagés 
fyf  ces  Af{tanchi&.Le&uns  croyeitt 
que  le  texte  Çrec ,  qui  porte  Zi- 
h^m>  eft  fautif,  &  qu^  faut  lire 
Ziiyftini,  les.  Jui&  de  la  Libye^ 
yoiûne  de  l'Egypte.  Le  nom  de 
JLibmini  n'efl  pas  Girec  ;  &  les 
noms  auxquels  il  eft  joint  dans  les 
Aâes ,  font  juger,  que  5.  Luc  a 
icQtilu  défigfièr  des  peofdc^  ^  voii; 
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fins  des  Cyrénéens  &  des  Alexan- 
drins. Mais  cette  conjeÛure  n'eu 
appuyée  fur  aucun  manufcrit ,  ni 
fur  aucune  verfion  cme  lonCçache. 
D  autres  croyen^ue  les  Affran- 
chis, dont  parlent  les  Aftes,  étoient 
des  Juifs ,  que  Pompée  &  Sofius 
avoient  amenés  captifs  d^  la  Pa- 
lefline  en  Italie  ,  lefquels  ayant 
•obtenu  la  liberté  »  s'établirent  à 
Rome  ,  ôcy  demeurèrent  jufqu'au 
tems  de  Tibère  ,  qui  les  chaiTa , 
fous  prétexte  des  fuperftitlbns 
.étrangères  ^  qu'il  vouloit  bannir  de 
Rome  ôcde  l'Italie.  Ces  Affranchi 
purent  iè  retirer  en  affez  grand 
nombre  dans  la  Judée ,  &  avoir 
une  fynagogue  à  Jérufalem  ,  oii 


ils  étoi^tt> lorfque  S.  Etienne  fut 
lapidéMsi  eft  \s  fentiment  de  D. 
Calmet^ïentiment ,  qui  pourrok 
fouffrir  des  difficultés  ,  Tibère  n'é- 
tant parvenu  à  l'Empire  >que  long- 
tems  après  la.mort  de&.  Etienne, 
AFR ANIUS  [  Lucius  ] ,  (a) 
Z,ucius  Afranius  ,  A.  A ^oawoç. 
Ce  Romain,  qui  étoit  fils  d'us 
certain  AMvA  y  fe  rendit  célèbre 
fur  tout  durant  la  g^erre  civile* 
C'étoit  une  des  créatures  de  Pom* 
pée  ,  qui  voulut  l'élever  à  la  di- 
gnité Confulaire ,  malgré  tout  le 
monde ,  Tan  de  Rome  691  »  avant 
J.  C.  61.  Cc^t  à  force  d'argettt 
qu'il  en  vint  à  bout.  On  lui  doa- 
na ,  pour  collègue  >  Q.  Métellus 
Celer  ,  homme  d'un  gtand  nom , 
&  qui  foûtenoit  la  nbUefTe  de  fa 
aaifTance^par^lle  de  feafentimens. 

.  {iO  Vpll.  Paterc^L.  II.  .c.  48.  Plut. 
Tom.  i.  pag.  <$|7  »  6)9  »  64»  >  654. 
t)io.  CafT.  pag.  xj  ,  162  >  ti9.  Czf.  de 
MI.  Civ.  L.  I.  Hirt.  Panf.  de  B<11.  A&ic. 
iiib  fin.  i4b«.Fior«  I,,  IV,  u  4.  Çicef •  JL. 
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A&amus  ,  au  contraire  >  étoit  un 
homme  fans  talens  ,  &  dont  le 
principal  mérite  confiftoif  à  bien 
'  danfer.  C'eft  pourquoi»  on  remar- 
que qu'il  couvrit  d'ppprobres  ,  par 
(on  inutilité  &  par  .4  baflefie  d'a- 
me  9  celui  qui  l'avoit  fait  revêtir 
du  Confulat.  Il  faut  remarquer  , 
en  même-tems ,  que  fa  fidélité  « 
pour  fon  bienéiiteur ,  fiit  confian- 
te, &  qu'il  en  fut  même  la  viâime. 
Afranius  porta  les  armes  eadî- 
verfes  contrées  d'Afie.  Lorfqu'il 
traverfoit  la  Méfopotamie  ,  pour 
fe  cendre  dans  la  oyrie  ,  non  obf^ 
tant  le  traité  fait  avec  Phraate  »  il 
s'égara ,  &  eut  beaucoup  à  fouf- 
firir ,  tant  à  caufe  '  du  froid  »  que 
de  la  difette  des  vivres.  Il  feioit 
péri  même  avec  fes  foldats  »  .s*il 
n'eût  été  fecpuru  à  propos  par  les 
Carriens,  qu'on  prétQi^.  être  une 
colonie  de  Macédoniens  >  &-  qui 
liabitçient  alors  dans  ce  païs-là. 
Afranius  fut  employé  depuis  p3;r 
Pompée  9  dans  les  guerres  que  ce 
fam^nix  général  eut  ^  à  Soutenir 
,contre  Ceiar ,  fon  riv^.  Il  obtint 
uft  oâice  de  lieutenant  en  £fpa- 
gne  ,  vecs  Tan  49  avant  TiÉre 
Chrétienne.  Ses  arnMS$  furent  d'a- 
bord àfTez  heureufes,  Un  pont  jet- 
te (ur  la  Ségre  >  ayant  ité  ron^ïu 
•fubitementpar  la  violence  du  vent, 
&  par  les  grandes  eaux ,  Afranius 
profita  de  7'occafion  pour  .attaquer 
un  corps  de  troupes  4.  compiandè 
pjir  Piancus.  Il  le  mit  d'abord  en 
quelcpie  péril.  Mais  Fabius  étant 

:^Vr.  Epiit.  \%.  ad  Atcic.  L.  !•  £pi0.  i], 
15 1  17»  19*  Tacit.  annal.  L.  IV.  c.  |^. 
Crev.  hift.  Ronn  T©m.  VI.  p.,  533  ,  547. 
Totn.  va.  -pag.  405.  d*  /»<«.^^i  %  %^\^ 
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accouru  au fecours , on  fe retiiade 
part  &  d'autre  ,  fans  beaucoup  de 
perte.  Deux  jours  après ,  (jéfar 
arriva  avec  Une  efcorte  de  neuf 
cens  chevaux ,  &  alla  préienter  la 
bataille  à  Afranius.  Mais  celui-ci 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accep- 
ter. CSfar  voyant  cela,  prit  le  parti 
de  ferrer  Tennemi  de  près  ,  &  fe 
retrancha ,  pour  cet  ettet ,  à  une 
diftance  de  quatre  cens  pas.  Entre 
la  colline  qu'occupoit  Afranius  & 
la  ville-  de  Lérida  ,  étoit  une 
'>plakie  d'environ  trois  cens  pas  , 
au  milieu  de  laquelle  s'élevoit  un 
.  tertre ,  dont  Géfar  réfolut  de  s'em- 
parer ,  parce  qu'en  étant  maître 
il  eût  coupé  à  Afranius  la  commu- 
nication avec  la  Ville ,  oii  étoient 
(es  magafins  j  &  avec  le  pont  de 
pierre.  Afranius  ay^  C9mi»is  le 
deffein  de  Fennletni  ^  en  fentit  la 
confêquence.  Il  fe  livra  un  com- 
bat très-vif  &  très*long  autour 
de  ce  tertre.  Les  troupes  de  Céiar 
y  couturenft  grand  rifque  d*être 
défaites  :  &  eimn  quoiqu'elles  fif*- 
fent  de  grands  efforts  de  valeur  , 
l'avantaee  fut  du  côté  d' Afranius , 
puifque  le  tertre  lui  reila. 

Cependant ,  Céfâu*  ayant  repris 
infennblement  la  fupériotité,  obli- 
gea le  lieutenant  de  Pon^e  de 
quitter  foii  pofle  i  &  l'ayant  poun- 
iuivi ,  il  l'empêcha  de  paila*  l'Ébre. 
C'efl  à  cette  occafion  qu'on  remar- 
que que  {»  Céiàr  eût  vouai  tirer 
avantage  d'un  moment  favorable, 
c'«n  étoit  fait  de  l'armée  d'Afra- 
siius.  Mais  quoiqu'il  ne  tint  qu'à 
lui  de,  la  tailler  en  pièce ,  il  l'épar- 
gna ,  aimant  mieux  la  réduire  à 
.mettre  Jbàs.les  armes.  Après  un 
^cconunoden^^t  prefque  conictu^ 
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&  dont  Pëtréiud ,  autre  ll^tenant 
de  Pompée  ,  empêcha  l'effet ,  la 
guerre  fe  renouvella.  Mais  enfin  , 
privés  detout^efpérance ,  &  man- 
quant de  toutes  provifions  »  Afra- 
nius 6c  Pétréius  forent  contraints 
d'en  venir  au  point^oii  Céfaravoit 
voulu  1«5  amener.  Car  ,  jufques- 
là",  il  avoit  toujours  évité  de  ré- 
pandre le  fang  des  Citoyens.  Afra- 
nius fit  demander  une  entrevue  , 
&  dans  un  lieu ,  s'il  étoit  poffible  » 
qrf  fût  hors  de  la  portée  des  fol-; 
dats.  Géfar  confentit  à  Tentrevuc, 
mais  non  avec  la  circcmflance  que 
fouhaitoit  AfrauiUs.  Celm-ci  fe 
fournit  à  tout  ,  &  ayant  donné 
ion  fils  pour  otage ,  il  fe  rendit  au 
lieu  marqué  par  le  Vsû^meur.  La 
converfâtion  fe  paffa  àApBte  des 
.deux  armées ,  qui  pou^ent  en- 
tendre tout  ce  qui  fe'  dit  de  part 
&  d'autre.  Le  réfultat  de  cette 
entrevue  fiit  qu' Afranius  Ucentie-»'. 
roit  fes  troupes  ;  &  il  exécuta 
cette  condition-,  l'unique  que  Cé- 
far  eût  demandée. 

Afi'aniiis  fe  ren£t%près  cela 
auprès  de  Pompée ,  qu'il  fervit  de 
nouveau  contre  Céfar  à  la  bataiUéi 
de  Pharfde.  Et  d^is,i}fut  en- 
core oppofé  en  Afrique  à  ce  pre- 
mier eitipereur  des  Romainsv  mais 
lorfque  tout  cédoit  au  Vainqueur  , 
Afranius-  ayant  pris  la  fuite ,  ftxt 
rena>ntré  par  Sitfios  ,  qui  le  fit 
prifonsier.  Cé&r  le  traita  alors 
avec  toute  la  rigueur  poffible.  Car 
il  le  fit  mourir  ,  ainâ  que  Fauifais 
Sylla,  qu'on  avoit  pris  avec  lui. 
C'étôit  4^  ans  avant  J.  C.  On  re- 
marque ^ue  ce  fiirent  les  deux 
feules  penbnnes  de  marque ,  dont 
Céiàr  vei&le  fang  >  aprèi^  avoit 
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dompté  tous  fes  ennemis.  Encore ,' 
y  en  a-t-il  qui  difent  qu'ils  furent 
mis  à  mort  dans  une  émeute,  qui 
s'étoit  excicée  parmi  les  foldats. 

AFRANIUS  ,  Afranius ,  {a) 
'tAV/>«woç  ,  fils  de  L.  Afranius,  fut 
Amné  en  otage  à  Céfar ,  lors  d'une 
entrevue  que  fon  père  eut  avec 
cet  illuftre  Romain  ,  &  dont  le 
rtfultat  fut  que  fes  troupes  feroient 
congédiées ,  &  qu'il  fortiroit  lui- 
même  de  rÉfpagne.  * 

AFRANIUS  ,  Afranius  ,  (h) 
poëte  Latin ,  qui  étoit  contempo- 
rain de  Térence  ,  mais  beaucoup 
plus  jeune  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
fleuriffoit,  vers  la  fin  du  fixiè- 
rae  fiécle  de  Rome ,  ou  le  com- 
mencement du  feptième ,  environ 
loo  ans  avant  J.  C.  Il  excelloit 
dans  les  comédies ,  appeliées  To- 

fates  &  Atellanes.  Horace  fem- 
le  le  comparer  à   Ménan^re  > 
lorsqu'il  dit  :    • 

Dicitur  Afranî   toga    convemjfe 
Aienandro» 

»  On  trouve  ,  dans  Afranius ,  le 
Ht  génie  de  Méandre.  «  Afranius 
ne  commença  à  avoir  de  la  ré- 
putation, qu'après  la  mort  de 
dTérence,  qu'il  mettoit  au-defTus 
de  tous  les  autres  Poëtés.  Il  ne 
vouloit  pas  qu'oH  entreprît  de  lui 
en  égaler  aucun  ,  de  ceux  appa- 
remment ,  qui  avoient  écrit  dans 
le  même  genre  que  lui.  Afranius 
étoit  fort  efHmé  pour  fes  pièces 
de  poëfie,  &  abfblument  décrié 
pour  fes  moeurs. 

Qs)  Hirt.  Panf.  L.  de  Bell.  Afric. 

{h)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c,  17  Cicer.  de 
finib*  bon.  &  mal.  L.  I.  c.  7*  Quint. 
JL..  X,  ç.  If  Horat.  L,  U,  eptit.  i.  v.  57* 
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AFRANIUS  QuiNCTiANUs, 

Afranius  Quinflianus ,  (c\  féna- 
teur  Romain ,  qui  vivoit  du  tems 
de  Néron»  Comme  c'étoit  un 
homme  livré  aux  déliauches  les 
plus  honteufes,  l'Empereur  pu- 
blia des  vers  diflfamans  fiir  fôn 
compte.  Pour  s'en  venger,  il 
entra  dans  une  confpiration ,  for- 
mée contre  ce  Princ^  Et  cette 
confpiration  ayant  été  découverte, 
il  fe  tint  long-tems  fur  la  négative. 
Mais,  à  la  fin,  l'efpérance  de 
l'impunité ,  dont  il  fe  làifTa  per- 
fuader ,  lui  fit  tout  avouer. 

Pour  excufer  fon  filence ,  il 
dénonça  fes  plus  intimes  amis  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
exécuté  ,  comme  fes  complices , 
l'an  de  R<^e  820  ;  mais  il  fup- 
porta  la  mort  avec  un  courage , 
u'on  n'auroit  pas  dû  attendre 
'un  homme ,  qui  avoit  paiTé 
toute  fa  vie  dans  la  moîefTe. 

AFRANIUS  [Publius  Afranius 
Pocitus  ] ,  Publius  Afranius  PotU 
tus  y    Uotf^MQÇ    A*'ppoti'to(;  ïlorrroç, 

(d)  nom  d'un  Plébéien ,  qui  paya 
cher  une  fotte  flatterie.  Étant  allé 
voir  l'empereur  Caius  ,  durant 
une  maladie,  il  dit  qu'il  mour- 
roit  volontiers  pour  l'Empereur  , 
s'il  reyenoit  en  fanté  ;  &  il  le 
promit  même  avec  ferment. 
Caius  ,  étant  en  effet  revenu  en 
fanté  ,  voulut  faire  mourir  cet 
homme ,  pour  l'empêcher  d'être 
parjure. 

AFRANIUS    [  C.   Afranius 
Stellio  ]  C.  Afranius  Stellio ,  (e) 

RoU.  hift.  anc.  Tom.  VI.  p.  167,  i(S8, 
{c)  Tacic.  annal.  L,  XV.  c.  49,  56,70. 
{d)  Dio.  Cafl*.  pa|Ç.  645. 
(#)  Tic.  Uv,  U  XXXIX*  c.  2»  »  55. 
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fut  élevé  à  la  Préture ,  Pan  de 
Rome  566  ,  &  trois  ans  après 
a»  Triumvirat.  Q.  Fabius  La- 
béon ,  &  T.  Sempronius  Grac- 
chus  y  £arefit  Tes  Collègues  dans 
cette  dernière  dignité.  Us  con- 
duifirent,  en  cette  qualité,  une 
colonie  de  Romains ,  à  Saturnia , 
dans  le  territoire,appellé  Caletran, 
&  donnèrent  dix  arpens  de  terre  , 
à  chacun  des  Citoyefts. 

AFRANIUS  [  C J  ,  C.  Jfra^ 
mus.  (a)  L'an  de  Rome  583, 
avant  i.  C^  169,  Perfée  étant 
allé  affiéger  Ufcane ,  la  plus 
gi'ande  ville  de  la  contrée  Pé- 
nelliane  ,  les  affiégés  fe  trouvè- 
rent dans  peu  réduits  à  la  der- 
nière extrémité ,  parce  qu'ils  man- 
quoient  de  toutes  leschofes  né- 
ceflaires  pour  fe  défendre.  C*eft 
pourquoi  C.  Afranius ,  ÔC  C.  Car- 
vilius  Spolétinus  furent  envoyés 
vers  ce  Prince ,  pour  le  prier 
qu'il  leur  permît  de  fortir  de  la 
Ville  ,  avec  leurs  armes  &  leurs 
autres  effets;  &  fuppofé  qu'ils 
ne  puflent  obtenir  cette  condi- 
tion ,  qu'il  leur  donnât  au  moins 
parole  de  leur  fauver  la  vie  ,  & 
la  liberté.  Le  Roi  leur  accorda 
fort  obligeamment  ce  qu'ils  de-^ 
mandoient  ;  mais  il  ne  leur  tint 
pas  la  parole  qu'il  leur  avoit  don- 
née ;  car  ,  après  avoir  confentî 
qu'ils  fe  retirafTent  avec  tout  ce 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XUII.  c.  18. 

(b)  Lvcian.  Tom.  I.  pag.  68xt  68s« 

(c)  Herod.  L.  IV.  c.  41  ,  42.  ér  fil* 
Scrab.  pag.  98,  824 ,815.  Solin.  p.  179. 
Genef.  c.  10.  ▼•  1.  ér  fii»  JoCeph.  de 
antiq.  Jud.  p.  94.  Plin.  L.  V.  c.  i  1  4. 
l,  VIII.  c.  Il ,  36.  Diod.  Sicul.  pag. 
128 ,  129.  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  Sum.. 
Afric^  ddfctipt*  Ptolenu  L.  IV.  c  1. 1^ 
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qu'ils  podédoient  »   il   leur   dca 
premièrement  les  armes ,  êc  en^ 
fuite  les  arrêta  eux-mêmes  pri- 
fonniers. 
AFRANIUS  SaoN,    Jfra^ 

nïus  Siton  ,  A*<f>fiin9ç  XtA2<?r ,  (à^ 
centurion ,  qu'on  dit  avoir  été 
un  émule  de  Périclès ,  en  éloquen* 
ce.  Après  la. fin  tragique  d'un, 
héros ,  nommé  Sévérien ,  Afra- 
nius Silon  monta  fur  fon  tombeau, 
pour  f  prononcer  l'oraifon  funè- 
bre. Il  dit  tant  de  chofes  y  ÔL  d 
lugubres  ,  qu'il  ât  pleurer  un 
des  AfIIflans  ,  à  force  de  rire.> 
fur  tout  lorfqu'il  fe  lamentoit 
amèrement  à  la  fin  de  fa  haran- 
gue y  au  fouvenir  des  bons  mor- 
ceaux qu'il  avoit  mangés  à  la 
table  du  Héros  y  &  des  grands 
coups  qu'il  y  avoit  bus.  Et  pour 
finir  comme  Ajax  ,  il  tira  fon 
épée  j  après  toutes  fes  lamenta- 
tions ,  &  s'en  4onna  à'traver$ 
le  corps. 

Lucien  dit  ^  à  cette  occafion  ^ 
qu'il  auroit  dû  plutôt  mourir  par 
la  main  du  bourreau ,  pour  une 
il  méchante  harangue. 

AFRICAINS  »  Jfricaru  ,  peu- 
ples d'Afrique.  Foyeç  Afrique. 

AFRIQUE,  /frica,  AiQAt, 
(c)  Tune  des  trois  parties  de  U 
terre ,  connue  ées  Anciens  >  en- 
tourée des  eaux  de  la  mer  de 
tous    côtés  ^    à  l'exception   de 

fiq.  Sali,  de  BeU.  Jugurt.  c.  12.  ér  fif,, 
Dom  VaiiT.  Gébg.  Hitt.  Eccléf.  &  Civ. 
Tom.  X.  pag.  428.  &  friv.  Roll.  hifl. 
anc.  Tom.  I.  p.  87.  Tom.  V.  pag.  4B7. 
Carr.  de  M.  Danv.  pour  Thift.  anc.  de 
M.  Roll.  Mém*  de  FAcad.  des  Infcrip. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p.  79.  ér  f»iv. 
Tom.  XV.  pag.  %^9.  Tom.  XXI.  pag, 
i»5 .  i»a,  ...       .     .    .  -► 
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rifthme  de  Sues  ,  fitué  entre  la 
Mer  rouge  &  la  Méditerranée. 
C'eft  donc  une  vafte  prefqu'Ifle , 

?[ui  communique  à  TAfie  par  cet 
fthme ,  qu'on  dit  être  de  cent 
mille  toifes ,  qui  font  mille  ftades. 
Telles  font  les  bornes,  qui  ont 
été   prefcrites    à    cette  troifième 

Ï>artie  du  monde,  dans  les  tems 
es  plus  reculés  ,  par  Hérodote  , 
qui  âeurifToit  ^  environ  400  ans 
avant  J.  C. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
cet  Auteur  eut  avancé  une  par 
reille  affertioii  ,  fur  de  (Impies 
conjeftures.  Son  fentikient  por- 
toit.  fur  des  preuves  inconteftables. 
En  voici  une  entr'autf es  ;  »  Lorf- 
i>  qqe  le  roi  Nécos ,  autrement 
V  Néchao,  dit-il,  eutcefle  de  faire 
9}  creufer  le  canal  du  Nil  ,  au 
»  golfe  Arabique  /  il  envoya 
9>  quelques  Phéniciens  dans  des* 
9i  vaifFeaux ,  &  leur  ordonna  de 
w  faire  voile  par  TOcéan,  &  par 
91  les  colomnes  d*Hercule,  jufques 
9i  dans  la  Mer  feptentrionale ,  & 
i>  de  revenir  par-là  en  Égypte- 
9>  Les  Phéniciens  partirent  donc 
f}  de  la  Mer  rouge ,  ôc  gagnèrent 
n  la  Mer  du  midi.  Quaud  TA- 
»  tomne  arrivoit ,  ilç  prçnoient 
tf  terre  ,  femoient  fur  les  côtes 
j>  d'Afrique ,  où  ils  fe  trouvoient , 
97  attendoient  la  moiflbn ,  &c  puis 
»  remettoient  à  la  voile.  Deux 
n  ans  s*étant  paffés  de  la  forte , 
»  ils  arrivèrent  la^  troifième  an- 
»  née  aux  colomn^  d'Hercule, 
»  &  revinrent  en  Egypte  ,  où 
n  ils  dirent  des  chotes  ,  que  je 
ff  ne  crois  pas  i  mais  qu'ui^  autre 
9>*croira  peut-être.  Par  exemple , 
.»  gu*eo  côtoyant  rAfriqu«,  Us 
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))  avoîent  le  foleil  à  leur  droite,  a 
Malgré  des  témoignages  aui& 
authentiques ,  il  s'eû  trouvé  des 
Écrivains  poAérieurs  ,  qui  ont  ' 
révoqué  en  doute  l'opinion  d'Hé- 
rodote. Strabon ,  ce  Içavant  Géo-  , 
graphe  ,  eft  de  ce  nombre.  Ne 
croyant  pas  podible  la  navigation 
au  tour  de  l'Airique ,  il  s'étonnoit 
qu'il  y  eût  des  gens  aflèz  (impies^ 
pour  ajouter  foi  à  de  femblables 
rêveries.  Grâces  aux  nouvelles 
découvertes  ,  il  nV  a  plus  de  dif- 
ficulté là-deflus  aujourd'hui.  * 
L'Afrique  n'a  été  connue  fous 
ce  nom ,  que  des  Latins.  Les 
Grecg^'ont  conflamment  appel- 
lée  ExDye  ;  cç  qu*il  eft  à  propos 
de  remarquer.  Mais ,  il  n'eil  pas 
moins  néicefTaire  d'obferver  que 
>  les  uns  ont  diflingué  l'Afrique  , 
de  l'Afrique  proprement  dite  ,  & 
les  autres ,  la  Libye  ,  de  la  Libyt 
proprement  dite,  ou  intérieure, 
qui  étoit  contigue  à  l'Égvpte. 
Sans  ces  remarques,  ce  neft  que 
confufion  dans  la  leâure  des  Au* 
leurs. 

Strabon  (è  plaint  que  ceux 
qui  ont  divifé  la  terre ,  n'ont 
pas  fait  les  parties  égales.  Car, 
tant  s'en  faut ,  dit-il ,  que  TAfri- 
,que  foit  une  partie  de  la  terre, 
que ,  réunie  4  l'Europe ,  elle 
n'égale  pas  TAfie.  Il  ajoute  que 
FAfrique.  peut  avoir  moins  d'é- 
tendue que  l'Europe  i  mais  qu'elle 
lui  efl  certainement  inférieure , 
pour  la  force ,  étant  prefque  dé- 
ferte,  tant  du  côté  du  midi,  que 
du  côté  de  l'océan.  Hérodote  fe 
trouve  encore  ici  d'un  avis  contrai* 
re  à  celui  de  Strabon.  Surpris  de 
la  différence  »  que  les  premiers 


58o  Aï 

Géographes  ont  tnife  entre  TA- 
frique  ,  TAfie  &  l'Europe  ,  il 
prétend  qu'il  y  en  a  fort  peu, 
L'Europe ,  il  eft  vrai ,  continue- 
t-il ,  égale ,  en  longueur ,  les 
autres  parties  du  monde  ;  mab 
elle  ne  fçauroit  leur  être  com- 
parée pour  la  largeur. 

Que  Ton  ne  s'étonne  pas  de 
cette    contrariété    de   fentimens. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'étendue, 
plus  ou  moins  grande ,  des  con- 
noiffances  de  cp  deux  Écrivains. 
Hérodote  ,    ayant  reconnu  que 
l'Afrique  étoit  auffi  vafte ,    que 
nous  fç  avons  très  -  certainement 
aujourd'hui  qu'elle  Teft  e|||pfiet, 
devoit   naturellement   la    mettre 
en  parallèle  avec  l'Afie  &  l'Eu- 
rope. Il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  Strabon ,  qui  l'a  reâreinte  dans 
des  bornes  l>eaucoup  plus  étroi- 
tes ,   ne  croyant  pas  qu'elle  fôt 
habitée ,  ni  habitable ,  au-delà  de 
rÉthiopie ,  fous  la  Zone-Torride. 
C'étoit ,   au  refte ,   une  opinion 
commune  &  dominante  de  fon. 
tems.    Il  s'eft  cependant  trouvé 
quelques  Philofophes,   qui  n'ont 
pas  fuivi  le  torrent.  Strabon ,  lui- 
même,  dit   que   Polybe  &  Éra- 
toflhène  p^nK>ient  autrement  que 
le  vulgaire.  Il  faut  avx)uer  qu'on 
ne  voit  pas  conHnent ,  avec  un 
peu  de  rhilofophie  ,  on  pouvoit 
croire  la   terre  habitée  en  deçà 
du  douzième  degré ,  &  inhabita- 
ble au-delà.   D'ailleurs^  dans  le 
fait ,  il  paroît   que    Strabon    & 
tous  les  autres  Auteurs  qu'il  cite, 
connpifioîènt  des  pofitions  ,  au- 
delà""  du  douzième  degré.   Si  le 
mont  Éléphas,  dont  parle  Stra- 
bon >  après   Artémidore,  eft  le 
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.  mont  'FeHes  d'aujourd'hui ,  com- 
me il  y  a  bien  de  Tapparence  , 
û  le  tiorcvKfpctç  eft  le  cap  d'Or- 
fui,  ou  un  autre  encore  plus 
méridional ,  fiiivant  Ptolémée  , 
nous  voilà  furement  au-delà  du 
douzième  degré.  En  général ,  on 
peut  dire  que  preique  toute  la 
région  Cinnamomifere ,  étoit  dans 
la  Zone-Torride  des  Anciens. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les 
Grecs  ont  toujours  donne  à  l'A- 
frique le  nom  de  Libye.  La  plu- 
part d'entr'eux ,  difoient  que  cette 
contrée  avoit  tiré  ce  noni  Ô*une 
femme  du^pa'îs ,  nommée  Libye  ; 
étymologie  ^  qui  n'eft  pas  plus 
certaine  que  celle  du  nom  d*A- 
fsque  ;  car  les  Latins  vouloient 
que  cette  dénomination  fût  venue 
d'un  certain  Afer  ,  qu'ils,  faifoient 
fils  d'Hercule  ,  Libyen.  L'hifto- 

'rien  Jofephe  eft  de  même  avis  ; 
fi  ce  n'eu  que  cet  Afer  ,  fôlon 
lui ,  étoit  petit^'fils  d'Abraham  âc 
de  Cétura.    * 

Pour  l'origine  des  premiers  ha 
bitans  de  l'Afrique  ,  elle  va  > 
comme  celle  des  autres  peuples  » 
{e  perdre  dans  la  nuit  des  fiédes 
IS  plus  éloignés,  Si  nous  confut- 
tons  les  Livres  faints ,  &  que 
nous  remontions  jufiju'à  la  famille 
de  Noë  ,  nous  ne  pourrons  pas 
douter  que  l'Afiique  n'ait  été 
d^abord  peuplée  par  des  defcen- 
dans  de  Cham  ,  le  fecond  des 
trois  fils  de  ce  Patriarche.  Les 
Auteurs  prefanes  ,  deftitués  des 
lumières, que  nous  tirons  de -l'É- 
criture 9  *  fur  les  commencemens 
des  peuples ,  ont  eu  des  opinions 
particulières.  Hérodote  affuie  ^ue 
les  Lil>yen6  &  Içs  Éttâopî^n»  ^ 
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dont -quelques-uns  habhoient  la 
partie  feptentrionale  de  la  Libye  > 
étoient  originaires  du  païs  »  ny 
ayant  d'étrangers  que  les  Phéni- 
ciens &  lés  Grecs.  Sallufte ,  re- 
garde les  Gétuliens  &  les  Libyens^ 
comme  les  premiers  habitans  de 
{•Afrique.  C'étoieot  des  peuples 
fauvages,  fe  nouriflant  de  chair 
crijie  ,  &  de  l'herbe  de  la  terre , 
comme  les  bêtes^  Ils  ne  connoif- 
foient  ni  loix  ,  ni  difcipline ,  ni 
maître.  Ils  alloient  errans  ^  vaga- 
bonds ,  Ikns  autre  azyle ,  que 
celui  où  la  nuit  hs  furprenoit* 

Le     m^me    Auteur     ajoute 
qu'Hercule  étant  mort  en  Ëipa- 
gne ,  comme  le  prétendoient  les 
Africains ,  fes  trqupes ,  affemblées 
de  différentes  ngtions  ,  fe  diflipé- 
rent  bientôt ,  plufieurs  ,  tprès  la 
perte  du  chef ,  ayant»voulu  pren- 
dre  le  commandement.  De  ce 
nombre ,  furent  les  Médes  ,  les 
Perfes  &  les  Arméniens  ,    qui , 
étant  pafles  en  Afrique  fur  d^ 
vaifleaux  ,  occfupérent  les  terres 
voiiines  de  la  Méditerranée,  Les 
Perfes  prirent   leur  terrein  plus 
près  de  l'Océan.    Là  ,  le  corps 
des  vaiffeaux  renverfés ,  leur  fer- 
voit  de  cabane  ;  car  le    terroir 
étoit  làns  matériaux ,  &  il  étoit 
impoflible  d'en  tirer  de  chez  les 
Efpagnols ,  ni  d'et^voir  en  échan- 
ge. L'étendue  des  mers ,  &  l'igno- 
rance du  langage  ,  mettoient  des 
cbftacle»  au  comperce.    Peu  à 
peu  ,    ceux-ci  fè  mêlèrent  avec 
les  Gétuliens ,  par  des  mariages. 
Comme  ils  alloient,  tantôt  d'un 
coté ,    tantôt  d'un  autre  ,   pour 
éprouver   la  fertilité  des  terres  , 
ils  prirent ,  eux-mêmes ,  le  nom 
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de  Numides;  £nçore  *  du  tems 
de  Sallufte ,  les  cabanes  des  paï- 
(ans  de  Numidie ,  appellées  Ma^ 
palia  y  étoient  longues,  &  les 
toits  en  pente  des  deux  côtés  > 
femblables  à  la  carcafle  d^ua 
vaifleau. 

Le^  Libyens  s'unirent  avec  les 
Médés  &  avec  les  Arméniens, 
qui  étoient  plus  près  des  côte| 
de  l'Afrique.  Les  Gétuliens  étoient 
plus  expofés  au  foleil ,  &  prefque    n 
fous  la.  ligne.   Les  autres  eurent 
bientôt   des   villes.    Comme   ils 
n'étoient  féparés  des  Espagnols  , 
que  par  tftti  petit  trajet ,  ils  con- 
vinrent enièmble  d'échanger  leurs 
marchaSdifes.     Le  *  nom   de    ce  ' 
peuple  fe  trouva   infenfiblement 
corrompu  par  les  Libyens  ,   qui 
les  appelloient  en  langue  barbare 
Maures  y  SM  lieu  de  Alédes.  Pour 
ce  qui  eft  de^  Perfes ,  leur  puifi 
fan^re  s'accrut  en  peu  de  teins. 
Ils  fe  multiplièrent  fi  fort ,    que 
les  enfans ,  s'étant  féparés  de  leurs 
parens ,  vinrent ,  fous  le  nom  de 
Numides,  prendre  pofTeffion  d'un 
pais  ,   appelle  depuis  Numidie  j 
.près  de  Carthage.  Ces  peuples , 
unis  enfemble ,  forcèrent  tous  leurs 
voifins  ,  ou   par  la  crainte ,  oii    . 
par  les  armes ,  de  fe  fcumettre 
à    leur    empire,  &    s'acquirent 
beaucoup  de  réputa|iDn ,  &c  de 
gloire  ,    mais  for  tout  ceux  qui 
étoient    les    plus  voifms    de    ia 
Méditerranée.  Car,  les  Libyens 
étoient    moins    aguerris   que  les 
Gétuliens.   Enfin ,  la  plus  grande 
,    partie  de  la  bafle  Afrique  fut  pof- 
îedée  par  les  Numides,  Les  vain- 
cus ,  prenant  le  nom  des  Vain- 
queurs ,    ne  firent  qu'un  même: 
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peuple.  Les  PhAiicîens  bâtirent 
dans  la  fuite  plufieurs  villes ,  fur 
les  côtes  de  la  mer,  entr'autres 
celles  d'Hyppone  ,  d'Adruméte  » 
&  de  Leptis ,  les  uns ,  dans  la 
vue  de  décharger  leurs  mailbns, 
d'une  famille  trop  nombreufe  ,  & 
d'autres ,  dans  le  deffein  de,  da- 
miner^  ou  en  foulevant  le  peu- 
•  pje,  ou  en  lui  infpirant  Tamour 
de  la  nouveauté.  Ces  villes ,  de- 
ti  venues  puifiantes  en  peu  de  tems , 
fervirent  à  leurs  fondateurs  ,  les 
unes  de  défenfe ,  &  les  autres 
d'ornement. 

Telle  eft  la  narratioil  de  Sal- 
lufte ,  qui  convient  que  ^n  fen- 
timent  ne  s*accordoit  guère  a^ec 
celai  d'un  grand  nombre  de  per- 
fomies,  quoiqu'il  ^^ffirme  qu'il  n*a 
rien  avancé  ,  qui  ne  fût  confor- 
me, &  à  l'interprétation  de  cer- 
tains livres  Phéniciens  ,  qu'on  di- 
foit  être  ceux  du  roi  Hiempfal , 
&  à  l'opinion ,  que  tenoient  les 
habitans  du  païs ,  où  il  avoit  été 
envoyé  par  Céfar? 

Les  diverfesr  contrées,  renfer- 
mées dans  l'Afrique  ,  Si  connues 
des  Anciens ,  étoient  PÉgypte  , 
la  Libye ,  la  Gétulic  ,  la  Mau- 
•  rîtanie ,  la  Numidie ,  l'Afrique 
propremAt  dite  ,  l'Ethiopie ,  la 
Cyrénaïque  ,  la  Marmarique  ,  la 
Sytmue^oitByrte,  la  Garamantie, 
la  Nigritie ,  &  plufieurs  autres. 
Dans  chacune  de  ces  contrées  , 
on  voyoit  différens  peuples ,  qui 
avoient  pour  l'ordin^re  une  re- 
ligion,  des  mœurs,  &  des  cou- 
tumes propres.  On  en  trouvera 
rhiftoire,à  l'article  de  chaque  peu- 
ple en  particulier  ;  car  il  feroit  trop 
long  d'entrer  ici  dans  ce  détail. 
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L'Afrique  étoit  entrecoupée  de 
montagnes  ,  de  lacs ,  de  fleuves  , 
dont  les  principaux  étoient  le  Nil  , 
qui  a  fa  fource  aux  montagnes 
d'Ethiopie ,  &  qui ,  après  avoir 
arrofé  ce  païs  ,  ainfi  que  celui 
d'Egypte,  va  fe  rendre  dans  la 
Méditerranée,  auprès  d'Alexan- 
drie ;  le  Bagradas,  qui  couloit  au 
travers  de  1  Afrique  propre  ,  & 
qui  fe  jettoit  aufli  dans  la  Médi- 
terranée ,  du  côté  de  Carthage  ;  le 
Savus  ,  ou  Zavus ,  qui  fe  perdoit 
dans  un  lac  ;  le  Nigir ,  le  Malva, 
ou  Mulucha ,  le  Chinalaph  ,  le 
Serbètes  ,  le  Subur ,  îe  Stachir  j 
le  Daradus.  Ces  trois  derniers  , 
avoient  leur  embouchure  dans 
l'Océan,  ou  la  Mer  Atlantique. 
Le  mont  Adas  ëfl  fort  célèbre, 
fur  tout  chez  les  Poètes.  Il  y  a 
encore  les  montagnes  des  Lunes  , 
où  naît  le  Nil  ,  dont  on  vient, 
de  parler. 

On  trouvoit  dans  l'Afrique  des 
<Mferts  fort  vafles.  Ceux  de  Li- 
bye ,  au  milieu  defquels  étoit 
fitué  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon ,  font  fort  connus.  C'efl  dans 
ces  déierts  qu*on  rencontroit  quan- 
tité de  bêtes  féroces  ,  des  lions  , 
des  léopards ,  des  panthères ,  des 
éléphans ,  des  rhinocéros ,  des 
licornes ,'  des  chameaux ,  des  dro- 
madaires ,  des  ftgres  ,  des  fmges  , 
des  crocodiles,  6l  des  ânes  lau— 
vages.  On  y  trouvoit  jufli  des 
civettes ,  des  perroquets ,  des  oi- 
féaux  de  chant ,  de^  autruches  , 
des  chevaux-barbes  ,  fon  eftimés  , 
&  des  moutons  ,  qu'on  appelloit 
moutons  de  cinq  quartiers ,  à 
caufe  de  leur  queue  extraordi- 
naire ;    mais ,  on  n'y   trouvoit 
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point,  s'il  faut  eh  croire  Pline, 
de  fmges  ,  ni  d*ours. 

Diodore  de  Sicile  raconte  que 
Ton  n'y  appercevoit  jamais  d'oi- 
feaux  dans  Fair  ;  mais  qu'on  voyoit 
courir  ,  fur  les  fables  immenfes  de 
ces  déferts ,  des  chevreuils  &  des 
bœufs  fauvages  jtjue  la  terre  étoit 
remplie  de  lerpens  de  dffierentes 
formes.  Les  plus  remarquables 
étoient  les  Céraftes,  dont  les  mor- 
fures  étoient  mortelles.  Comme 
leur  couleur  approchoit  fort  de 
cellt  du  fable ,  à  étoit  très  diffi- 
cile de  les  appercevoir  ;  &  la 
plupart  des  voyageurs  s'attiroient, 
en  marchant  fur  eux ,  une  mort 
imprévue.  On  dit  qu'il  vint  autrô*- 
fois  une  fi  grande  quantité  de  ces 
ferpens  dans  l'Egypte,  qu'ils  la 
dépeuplèrent  en  partie. 

Il  arrivoit  une  chofe  fort  éton- 
nante dans  ces  déferts ,  aufli  bien 
que  dans  ce  canton  qui  étoit  vis-à- 
vis  les  Sy rtes.  En  tout  temP,  mais 
fur  tout  loriqu'il  ne  faifoit  point  de 
vent ,  l'air  y  paroiflbit  rempli  de 
figures  d'animaux  ,  dont  les  unes 
étoient  immobiles ,  &  les  autres 
fembloient  fe  remuer.  Quelques- 
unes  paroiflbient  fuir  ,  &  d'autres 
pourluivre  ceux  qui  marchoient  ; 
mais  elles  étoient  tout#  d'une 
grandeur  extraordinaire  «;  &  rien 
n'étoitplus  capable  d'effrayer  ceux 
qui  n'étoient  pas  faits  à  ce  fpefta- 
cle.  Car  ,  quand  elles  tomboient 
fur  les  paiTans  ,  elles  leur  fai- 
foient  fentir  une  efpèce  de  palpi- 
tation , avant  que  de  les  dacer  par 
leur  humidité.  Ce  p^^unène 
ëpouvantoit  les  étranger^ Mais 
Iqs  habitans  du  païs  elTuyoient 
cette  incommodité^  fans  s'en  met-> 
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tre  en  peine.  Quoique  ce  fait  foit 
tout-à-fait  étrange  ,  6c  qu'il  ap- 
proche beaucoup  de  la  fable ,  ce^ 
pendant  quelques  Philofbphes  en 
ont  cherché  la  caufê  phyfîque. 
Selon  eux ,  il  ne  fouffloit  point  de 
vent  dans  ce  païs  ;  ou  s'il  en  fouf- 
floit quelqu'un  ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'un  vent  foible.  C'eft  pour- 
quoi l'air  étoit  toujours  dans  une 
.grande  tranquillité.  D'ailkors ,  n'y 
ayant ,  dans  les  environs ,  ni  bols , 
ni  collines ,  ni  vallées ,  ni  rivières  , 
&  la  terre  ne  produifant  point  de 
fruits  ,  il  ne  s'y  engendrôit  par 
conféquent  point  de  ces  vapeurs , 
qui  font  ailleurs  le  principe  &  la 
caufe  de  tous  les  vents. 

Ce  repos  rendoit  l'àir  extrême- 
ment épais.  Ainfi ,  les  jiuées  qui 
y  étoient  pouffées  des  païs  circon- 
voifms  ,  trouvant  une  efpèce  de 
réfiflance  ,  prenoient  différentes 
formes  ,  &  le  preffoient  les  unes 
contre  les  autres ,  comme  il  arri- 
voit en  Sicile  ,  du  vivant  de  Dio- 
dore ^  dans  les  tems  pliyieux  &* 
agités.  Dès  que  ces  nuées  étoient 
paffées  dans  cet  air  tranquille  , 
leur  poids  les  faifoit  tomber  vers 
la  terre  dans  la  figure  où  elles  fe 
trouvoient  ;  &  elles  fbivoient  l'im- 
preffion ,  que  leur  donnoit  le  pre- 
mier corps  vivant,  qui  s'en  appro- 
choit ;  de  forte  que  les  hommes 
ou  les  bêtes  qui  marchoient^  les 
pouiloient  devant  eux  ,  ou  s'en 
faifoient  fuivre  avec  l'air  qui  les 
environnoit,  &qui  entraînoit  aifé- 
ment  des  fubftances  fi*  légères. 
Et  lorfqu'ils  s'arrêtoient ,  ou  qu'ils 
revenoient  fur  leurs  pas  y  il  n'eft 
pas  étonnant  que  leur  rencontré 
iubite  décompoiat  ces  figures  ^ 
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qui  les  inondoient  en  (e  détnii- 
lant. 

Les  défertô  d'Afrique  ne  cott* 
tribuoient  pas  beaucoup  à  la  fer>^ 
tilité  de  cette  contrée.  Hérodote 
ne  croyoit  pas  qu'à  cet  égard  on 
pût  comparer  TAfrique  avec 
î'Afîe  &  lïurope ,  ii  on  en  ex- 
ceptoit  le  territoire  de  Cinyque , 
qui  prenoit  le  nom  du  fleuve  qui 
ràrrofQit.  Il  n  y  avoit  point ,  félon 
lu) ,  de  terre  qui  fût  plus  propre 
pour  le  bled  »  &  qui  en  produisit 
davantage.  Aufîi  étoit  -  ce  une 
terre  noire,  humeôée  par  des  fon- 
taines ,  qui  n'appréhendoit ,  Jii  les 
fécherefies  ,  ni  les  groffes  pluies , 
quoiqu'il  en  tombât  ,  dans  cet 
endroit,  ailez  fréquemment.  Ce 
canton  rapportoit  autant  que  ce- 
lui de  Babylone.  Le  païs  des 
Éveipérides  n'étoit  pas  moins  fer- 
tile; car  dans  les, meilleures  années, 
il  rendoit  le  centuple  ;  &  le  pre- 
mier rapportoit  trois  cens  fois 
davantage. 

'  Hérodote  ajoute  que  la  Provin- 
ce de  C^rénaïque ,  la  plus  haute 
de  la  Libye  ,  &  où  habitoient  les 
Libyens  Pafteurs  ,  contenoit  trois 
païs  dignes  d'admiration.  Quand 
les  fruits  étoient  mûrs  dans  le  pre- 
mier,  qui  étoit  maritime  ,&  qu'on 
V  avoit  fait  la  récolte ,  ceux  du 
fécond  qu'on  appelloit  les  Vallées 
mûrifroient,&  tandis  qu'on  les  re- 
cueilloit  &  qu'on  les  ferjoit ,  les 
fruits  du  troifième  parvenoient  à 
maturité  ;  de  forte  que  pendant 
qu'on  mangeoit  les  uns ,  les  autres 
achev oient  de  mûrir.  Cela  faifoît 
que  la  moiffon  dur  oit  huit  mois 
dans  la  Cyrénaïque. 

Nous  aurions  tort  de  foupçon- 
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ner  rHîftorien  d'exagération ,  do. 
moins  par  rapport  à  l'abon- 
dance du  froment.  Quatce  cens 
ans  après,  ou  environ,  je  veux  dir 
re ,  fous  les  Empereurs  de  Rome  , 
on  remarquoit  cette  même  fécon- 
dité. Suivant  Pline ,  cité  par  M. 
Rollin,un  boifTeau  de  bledfemé  en 
terre  en  rapportoit  cent  cinquante. 
D'un  fêul  grain  venoient  quel- 
quefois près  de  quatre  cens  épis, 
comme  on  le  voit  dans  les  lettres 
écrites  fur  ce  fujet  à  Augufèe  6c 
à  Néron ,  par  ceux  qui  gou^er- 
noient  l'Afrique  en  leur  nom.  Le 
même  Pline  afTure  que  c'étoit  une 
chofe  affez  ordinaire  en  Béotie  & 
en  Egypte  ,  qu'un  grain  rendît 
cent  épis  ;  &  il  fait  j«marquer  à 
cette  occafion  l'attention  de  la 
Providence ,  qui  a  voulu  que  de 
toutes  les  plantes,  celle  qpi  efl 
deftinée  pour  la  nourriture  de 
l'homme,  &  par  conféquent  la 
plus  i^cefiaire ,  fùit  auiTi  la  plus 
féconde.  *^ 

On  convient  qu'en  général  tou- 
te la  côte  feptentrionale  de  l'Afri- 
que étoit  extrêmement  abondan- 
te ;  &  c'eft  ce  qui  faifoit  une  par- 
tie des  richefTes  de  Carthage.  La 
feule  ville  de  Leptis ,  fitu^e  dans 
la  petilj§  Syrte ,  lui  payoit  en  tri- 
but,.chaque  jour,  un  talent  ;  c'efl- 
à-dire ,  trois  mille  francs.  Quand 
les  Romains  fe  fiireht  rendus  maî- 
tres de  Carthage  &  d'Alexandrie  , 
les  provinces <de  l'Afrique  propre 
&  de  rÉgypte,  devinrent  leurs 
plus  abondans  greniers.  Chaque 
annéejjfclles  faifoient  partir  de 
nomlalRes  flottes ,  chargées  de 
froment ,  pour  la  nourriture  du 
peuple,  maître  de  l'univers.  Et 

quand 
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<|uaiid  la  récolte  manquoît  dans 
une  de  ces  Provinces ,  l'autre  ve- 
noit  à  fbn  fecours  ,  &  nounifibitl 
la  capitale  du  moWde.  Le.  bled,: 
par  ce  moyen,  étoit  d'un  fort  bas- 
prix  à  Rome,  &  ne  fe  vendoit* 
Quelquefois  que  deux  as  ou  deux 
lois  le  boifTeau,   Dans  la  guerre 
de  Philippe ,  les  Ambailadeurs  de. 
Car^hage  fournirent  aux  Komains 
un  million  de  boifléaux  de  fro** 
ment ,  &  cinq  cens  mille  d  orge* 
Ceux  de  Mauniffa  en  donnèrent 
autant. 

.  Cette  ancienne  fécondité ,  pro-. 
pre  à  quelques  cantons  de  l'Afri- 
•que  ,  ne  fe  fait  j>as  moins  remar*. 
quer  aujourd'hui  qu'autrefois.  On 
prétend  qu'il  y  en  a  encore  quel-, 
ques-uns  ,  comme  TÉgypte  ,  la' 
Barbarie,  qui  rendent  au  centu-, 

Ele ,  le  grain  qffon  y  feme ,  &  où- 
\s .  feps  des  vignes   font   pref- 
qu'aufli  gros  que  des  arbres. 
-  Sous  le  bas-Empire  J* Afrique , 
poffédée  par  les   Romains  ,    fe 
partageoit    en   neuf  Provinces  ;. 
içavoir ,  la  Mauritanie  Tingitane, 
lâ'Mauritanie.Céfarienne  ,1a  Mau- 
ritaine  Sitifienne  •,  la  Nu;Tiidie , 
1!  Aftiqûe  Propre ,  la  Bifacène ,  la 
Tripoîitaine  &  les  deux  Libyes. 
Ces  différens  diftrifts  étoient  gou* , 
v^rnés  par  des  Magiftra]ts  ,  dont, 
Irt  fondions  .§;  les  titres  ont  fou- 
Vent  varié.  On  y  voyoit  des  Pro- 
xu>iifùls,  des  Vicaires,  des  Cool- 
ies ,   des  Préfidens  ,  gouverner 
tantôt  une  de  ces  Provinces ,  tan-, 
^t l'autre.  Cette diftribution étoit. 
fujetite  à  de  grandes  viciilîtudes  * 
parce  qu'elle  iè  régloit  fur  les  cir- 
cbïillances  ;  maïs  en  général  *,  les 
Provinces  frôrftiètes ,  plus  expo- 
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fées  que  les  autres  aux  incuruons 
des  Barbares ,  étoietit  celles  où, 
on  plaçoit  les  officiers  militaires. 
Les  autres  commandans  iè  trou- 
voient  fouvent  répartis  dans  les 
Provinces,  dont  la  fiiçeté  n'exi- 
geoit  pas  les  mêmes  précautions* 

Il  y  a  des  Géographes  moder- 
nes ,  qui  partagent  aâuellement 
l'Afrique .  en  deux,  parties  ,  qui 
font  la  Septentrionale  au  nord  du 
Tropique  du  Cancer ,  &  la  Méri- 
dionale au  midi  du  mênie  Tropi- 
que. La  première. ,  qui  efl  la 
moins  étendue^  comprend  les  do- 
maines que  le  Gr^nd  oeigaeur  pof- 
féde  en  AfrijqMe,,.  &  le  paj»  des 
Blancs  ;  /c  eflràrdire ,  des  peuples , 
dont  la  couleur ,  quoique  bafanée , 
n'efl  pas,  à  beaucoup  près ,  auffi 
noire  que  celle  des  'Ivaibitan»  de  la 
partie  méridionale ,  .ni  fi  blanche 
que  celle  des  Européens  .&  de  la 
plupart  des  Afiatiques»La  fecpnde» 
qui  confient,  plus  des  tr<Hs  quarts 
de  l'Afrique ,  eft  habitée  par  des 
peuplés  entièrement  noirs.  On  y 
ajoute  une  troifième  partie,  cpi 
comprend  les  Mes.  .     . 

Les  Religions  qu'on  fuità  pré- 
fent  en  Afrique  ,  font  au  nombre 
de  quatre  ;  la  Religion  payenne, 
qui  eil  encore  la  plus  étendue  de 
toutes  ;  la  Religioi^  mahodietane  , 
qui  ne  lui  cède  pas  )?^auc^p  ;.  la 
R;]^igion  chrétienne  &  ia  Reli- 
gion judaïque.  Ces  (ieuxj-ci  y 
font  moins  fuivies.  Il  y  a  même 
des  peuples ,  en  qui  on  ne  voit 
aiucune  marque  exterieure.de  Re- 
ligion ,  quoiqu'on  découvre  en 
eux  quelques  fenrimens  confus  d^ 
la  pivinité. 
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AFRI<^UE  Propre,  Afiicdy 
AfpiM,  (tf)  L'Afrique  Propre,qui» 
n*étoit  (juun  canton  de  VÀàique 
en  généFal ,  avoit ,  pour  bornas , 
^au  couchant ,  l^  Mammaie  Cé-^' 
fariemie  ,  autrement  k  Npmidie , 
au  feptemrion  9  6c  à  Toriem  la  taet^ 
d'A&i^e  >  0tt  la  Méditerranée , 
&t  au  mtdf  kf$  ééierts  de  ta  Géttï- 
lie.  Ptolémée  &  Potnponius  Mélà- 
étendent  Css  Hmites  jusqu'au  golfe 
de  la  grande  Syrte  ,  auprès  du 
quel  on  voyoit-ceqoWappelloît 
alRciennemenfr  les  autels  des  Phi-  ' 
lèBes-;de  fe^on  qu'ils  mettent 
dans.  TAftique  Propre  la  grande 
&  la  petite  Syrte.  D'autres  en 
détachent  ces  deux  pais,  pour  n'en 
faire  qu'une  Provihcejpai'tiGulîère, 
qai  avoit  fo»  Pïéfîdeiit ,  &  qui 
pïit  le  nom  de  Tripoiitaine  à  cau*- 
îèdes  trois  grandes  Villes  qu'elle 
c^ntenoit.  il  ^  à  préfemer  que 
cette- diftîftSion  fe  fera  faite  fous 
le  l>à«-empire ,  ou  le  moyen  âge. 
Il  ne  çaroît  pas  du  moins  qu*eile 
ait  eu  7ieu  auparavant. 

Darîs  t'Ainque  Propre  étoîent 
contenues  Hippo  ,  plus  connue 
fous  lerioiîi'd^ippone  ,  ville  cé- 
lèbre par  Tépifcopat  de  S.  Auguf- 
tin  ,  Ruficade  &.  Tabraca.  On 
tft>uV'oit-enfmte.troi^  promontoi- 
res ,  ceteî  -qu'on  appelloit  le  ■  pro- 
montoire blaftt  'y  celui  d'ÀpolIon  ,  * 
à~  Toppofité  de  la  Sardaighe  ,  & 
cdui  ée  Mercure ,  à  roppofitede 
là  Sîcîîe.  Ces  trois  promontoires  , 
eii  s'avareçant  dans  la  mer  ,  :for- 
moient-'deux  golfes  ,  dont  l'un 
étoit  le  golfe  tf  Hippone  ,  Tautre- 

^     *  •      ■«  r        -•  -  .     , 

(a)  Pcoletn.  L.  IV.  c.  3.  Pômp.  Mel. 
I..  I.  c.  de  Afrîc.  min.  Sall.^e^lt. 
Jugurct  c.  14.  Plin.  L,  V.  c.  4.  Cart*  de 
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le  golfe  d'Udque  ou  de  Carthage  ^ 
deux  villes  illuflres ,  fondées  par 
les  Phéniciens.  La  première  fut 
remarquable  fur  tout  par  la  mort 
du  grand  Caton.  L;i  dernière  Té- 
toit  par  rétendue  de  fon  empire^ 
&  de  ion  commerce  9  par  fa  ri- 
ckeflè  I  i&  magnificence ,  fon  opu*' 
lence,  qui  excitèrent  l'envie  de 
Rjome  ,  n  rivale.  On  fçait  que  les 
Romaâns  ne  iè  crurent  en  fureté  ^ 
qu'après  la  defhti£Uon  totale  de 
cette  pui&ote  ville  ,  qui  les  fit 
trembler  plus  d'une  fois  jufques 
dans  le  fein  de  leur  propre  patrie. 

•  On  rencomroit ,  après  cela ,  en 
avançant  le  long  de  la  mer,  Adru- 
méce  ,  Leptis ,  où  naquit  Tempe-^ 
reur  Sévère ,  Clupéa,  Abrotone, 
Taphres  ,  Néapolis  &  plufieurs 
autres  Villes,  toutes  Phénicien- 
nes ,  m^  peu  remarquables  pour 
la  plupart.  Ceile  de  Byzacium ,  à 
quelque  diflance  de  la  mer  , 
etoit  habitée  par  ceux<ra'on  ap- 
pelloit LibypKéniciens.  Leur  ter- 
ritoire •,  qui  avoit  deux  cens  cin- 
quante mibe  pas  de  circuit  ,  étoit- 
extrêmement  fertile ,  puifque  la 
terre  rendoit  au  centuple  Ôc  mê- 
me au  de-14 ,  le  grain  qu'on  lui 
confioit.  La  ville'  de  Byzackim 
étoit  imée  dans  la  petite  Syrte  ^ 
dont  j'ai  &it  un  article  particulier 
aTé<:  U  grande  Syrte.  * 

Le  Bagradas  etoit  le  printipal 
fleupiré  qui  aff osât  l'Afrique  Pro- 
pre ,  qn'û  traverfoit  d*une  extré- 
mité à  Tàutre  ,  du  touchant  au 
nord-eft,  où  il  fe  jettoit  dans  la 
tôé^terranée  ,  etitre  Utique  & 

PAfriq.  par  M«  Danv.  CreT.  \à&.  des 
Emp.  Tom.  V*  pag.  40. 


AF 

Carthage.  Le  païs  étoit  psp-tagé 
par  diftërentes  chaînes  de  montar 
gnes,  au  milieu  defquelles  il  (è 
trouvoit  cependant   des    villes  > 
comme  Zama ,  Altiburus ,  Sûtes , 
Bulla ,  Sufétttla  &  autres.  Le  long 
<les  côtes,  on  remarquoit  plufieuos 
ifles  ,  Hydras,  C^athe ,  Darcon^ 
de ,  ^gimore ,  les  deux  Laruoéi» 
fies ,  Lopadufe ,  ^tufe ,  Cercine , 
l'une  des  plus  grandes  ,  qui  avoit 
une  ville  de  même  nom  ;  &  plus 
avant  dans  la  mer,  Coflyre,  Glau- 
co  6l  Malite  »  maintenant  Malte. 
Si  l'on  efl  curieux  de  fçavotr 
l'origine  des  peuples ,  qui  habi*- 
toient  l'Afrique  rropre  ,  il  faut 
i:onrulter  l'article  de  l'Afrique  en 
général.  On  peut  ajouter  ici,  que 
prefque  toutes  les  Villes  du  païs 
ayant  été  fondées  par  les  Phéni- 
ciens f  ainil  qu'on  vient  de  le  voir  ^ 
on  dbit  regarder  ces  peuples ,  fi- 
non  comme  les  premiers  ,   du 
^moins  comme  étant  des  plus  aa- 
çiens  qui  ayent  cultivé  ce  canton. 
lU  en  demeurèrent  maîtres ,  ju^ 
^u'à  ce  que  les  Romains  l'eurent 
conquis  fiir  eux. 

L'Afrique  Propre  fe  nommoit, 
félon  Pline  ,  Zeu^tané  ,  &  & 
divifoit  en  deux ,  l'ancieime  &  h, 
nouvelle.  On  attribue  cette  dif- 
tinâion  à  Scipioo  l'Africain ,  gen- 
dre de  Paul  Emile,  lequel  fépara 
,ces  deux  Provinces  par  un  foiTé , 
^i  alloit  jufqu'à  Thénes,  vilie 
éloignée  de  Carthagp  de  deux  cens 
ieize  mille  pas.  On  prétend  que 
l'ancienne  province  ou  la  Zeugita- 
jie  devint  depuis  une  province 
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Proconfulaire ,  &  que  la  nouvelle 
fe  nomma  Byzacène ,  de  la  vills 
de  Byzacium.  Comme  Pline  nis 
parle  point  de  ces  dénominations , 
il  me  femble  qu'il  ne  faut  pas  les 
faire  remonter  plus  haut  que  le 
moyen  âge.  L'Afrique  j^ropre  » 
avec  les  deux  Syrtes ,  comprenoit 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  k 
royaume  de  Tunis  ou  de  Tri-, 
poli. 

AFRIQUE  [  kventd']; 
y^nms  Africus ,  l'un  des  quatrp 
principaux  vents.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  l'Aufter.  Foyei^ 
Aufter. 

A  G 

AGABA,  j4gaha,  (a)  nom 
d'une  fortereâè ,  fituée  près  de  Jé- 
rufalem ,  que  G^lefte ,  qui  en  étoit 
gouverneur ,  remit  à  Ariftobule , 
hls  d'Alexandre  Jaanée  ,  pour 
Jui  feryir  4e  retraite. 

AGABUS ,  Agabus  y  AVCoç» 
f  ^)  prophète  qui  vécut  du  tems 
des  72  thfciples  de  J.  G.  &  qui  eft 
même  compté  pour  l'un  d'entr'euf . 
Saifi  de  l'eiprit  du  Seigneur ,  il 
prédit  qu'il  y  Auroit  une  grande 
famine  par  toute  la  terre ,  &l  elle 
arriva  en  effet  fous  l'empereur 
Qaude.  On  remarque  que  ce 
Prince  fut  infulté  à  cette  occaiion , 
&  attaqué  par  le  peuple  au  milieu 
du  marché ,  &  obligé  de  fe  retirer 
dans  ion  palais.  Comme  cette  {9- 
mine  affligeait  pnncîpalement  la 
Judée ,  les  fidèles  d'Andoche ,  in- 
formés de  la  difette  oii  étoient  ré-- 
duits  les  fidèles  de  Jérufalem ,  ré- 
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folurént  de  leur  envoyer  des  au- 
mônes ,  pour  les  foulager.  S.  Paul 
-&  S.  Barnabe  furent  chargés  de 
ces  charités  &  les  portèrent  à  Jé- 
rufalem» 

tan  58  de  L  C.  S,  Paul  fé- 
journafit  à  Céiàrée  de  Paleftine , 
Agabus  y  arriva  de  Judée.  Étant 
allé  voir  S.  Paul ,  &  ceux  de  ùl 
compagnie  ,  il  prit  la  ceinture  de 
cet  Apôtre ,  &  s*en  liant  les  pièces 
&  les  mains  ^  il  dit  :  »  Voici  ce 
»  que  dit  le  S.  Efprit  :  L'homme 
yy  à  qui  eft  cette  ceinture  ,  fera 
»  lié  de  cette  forte  par  les  Juife  , 
»  dans  Jérufàlem  ,  ôc  ils  le  livre- 
jj  ront  entre  les  mains  des  Gen- 
3>  tils.  «  Tous  ceux  qui  étoierit 
préfens payant  entendu  cette  paro- 
le ,  conjurèrent  S.  Paul  de  ne  pus 
aller  à  Jérufàlem.  Maïs  il  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  tout  prêt  à  fouf- 
frir  non  feulement  la  prifbn ,  mais 
la  mort  même  pour  le  nom  du 
Sauveur. 

On  ne  fçaît  point  d'autres  par- 
ticularités de  la  vie  d' Agabus.  Se- 
lon les  Grecs ,  il  fût  martyrifé  à 
Antioche.  Ils  en  font  la  fête  le  8 
Mars.  Les  Latins  ,  dès  le  neu- 
vième fiécle  ,  la  faifoient  le  9  Fé- 
vrier. 

AGACLÈS,  Agaclesy  A*7«- 
kJkîîç  ,  (<z)  nom  d'un  capitaine 
Grec  5  diflingué  par  fa  valeur. 
Son  fils  fut  blefTé  au  fiège  de 
Troye. 

AGACLYTUS ,  Agaclytus , 
(b)  l'un  des  affranchis  de  l'empe- 
reur Marc  Aurèle.  Ce  Prince  lui 
permit  d'époufer  la  veuve  de  Li- 
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bon ,  que  Vérus ,  fon  frère  ,  flit 
fbupçonné  d'avoir  empoifonné.  U 
poufla  la  complaifance  jufqu'à 
-afiifler  aux  noces. 

AG  AG  ,  Agag  ,  K^yiy ,  (j^^^e- 
gnoit  fur  les  Amalécites ,  du  tçms 
•de  Saiil.   Celui-ci  ayant  teçu  or- 
dre de  marcher  contre  cepeuplejÔC 
de  l'exterminer  entièrement  avec 
tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  fe  mit 
en  chemin  à  la  tête  d'une  armée 
des  plus  confidérables.  Les  Ama- 
lécites furent  taillés  en  pièces  de- 
puis Hèvila  jufqu'à  Sur ,  vi^à^ 
vis  de  l'Egypte.  Dans  cette  dé- 
route générale ,  Agag  fut  pris  & 
confeivé  par  le  vainqueur  contre 
l'ordre  exprès  de  Dieu.  On  réfer- 
va  aufS  une  partie  du  butin. 

Cela  excita  la  colère  du  Sei- 
gneur contre  Saiil.  A  (aa  retour , 
Samuel  fut  chargé  de  lui  en  faire 
les  plus  vifs  reproches.  Après  quoi^ 
il    commanda  qu'on  lui   amenât 
Agag.  On  lui  préiènta  ce  Roi  qui 
étoit  fort  gras  àL  tout  tremblant. 
»  Faut-il ,  dit  Agag ,  qu'une  mort 
w  amère  me  fépare  ainfi  de  tout.  <c 
Samuel  lui  dit  ;  «  Comme  votre 
ï>  épée  a  ravi  les  enfans  à  tant  de 
»  mères  ,  ainfi  votre  mère  ,  par- 
)>  mi  les  femmes,  fera  fans  enfans.  ce 
Et  il  le  coupa  en  morceaux  devant 
le  Seigneur  à  Galgala ,  vers  l'an 
1074  avant  l'Ère  Chrétienne. 

AGALASSES ,  AgaUJfenfes  , 
A'^aAÊirrsrç ,  {d)  peuples  des  Indes 
dans  le  voifinage  de  ceux  qu'on 
appelloit  Ibes,  qui  habitoient  vers 
l'embouchure  de  l'Hydafpe  &'de 
l'Acéfiné.  Au  fortir  du  pais.de 


{a)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  571.  . 
«  (^)  Crev,  hift.  des  £m^.  Xcfai.  IV. 
pag.  414. 


(c)  Reg.  L.  L  c.  15.  V.  8.  éy  fif 
'  (^  Diod«  Sicul.  pag.  <5i}. 


Cermers ,  Alexandre  rencontra  les, 
Agalaffes ,  qui  avoient  affemblé  , 
pour  fe  défendre ,  quarante  mille 
hommes  de  pied  &  trois  mille  de 
cayalerie.  Leur  ayant  livré  batail- 
le ,  il  les  déât  abtolument.  La  plus 
grande  partie  fut  tuée  dans  le. 
combat  ;  &  ayant  forcé  tous  ceux 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  des.  ci- 
tadelles ,  ou  qui  s'étoient  même 
cachés  dans  des  Cavernes ,  il  en 
fit  autant  d'efclaves. 

Quelque-tems  après ,  il  emporta 
d  affaut  une  Ville  cdnfidérable  , 
où  vingt  mille  hommes  s'étoient 
renfermés.  Mais  les  Macédoniens 
vainqueurs,  s'étant  répandus  dans 
les  rues ,  où  les  affiégés  avoient 
mis  un  grand  nombre  de  barriè- 
res ,  ces  derniers  s'y  défendoieijt 
encore  ,  ou  écrafoient  les  vain- 
queurs de  tous  les  étages  de  leurs 
maiibns  ;  ce  qui  fit  perdre  au  Roi 
un  grand  nombre  de  fes  foldats. 
Dans  la  colère  où  le  mit  cet  évé- 
nement ,  il  fit  mettre  le  feu  à  tous 
les  quartiers  de  la  Ville  ;  ce  qui  fit 
périr  prefque  tout  ce  qui  reftoit 
d'habitans.  Mais  les  trois  mille, 
ou  environ,  qui  échappèrent  de  cet 
incendie,  s'étant  fauves  dans  la 
citadelle ,  &  de -là  ayant  envoyé 
demander  leur  grâce  à  Alexandre , 
il  la  leur  accorda  fur  le  champ. 

AGALLA ,  Agalla ,  Ptydhxt  % 
ville  au-delà  du  Jourdain,  dans 
la. tribu  de  Ruben  ,  à  l'orient 
de  la  mer  morte.  On  prétend  que 
c'eft  la  même  que  Galîim.  Eufébe,  ' 

(i)  Tit.  Mv.  L.  XLIV.  c.  jo. 

\y)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  739  >  740. 

•     (c)  Pfiuf.  pag,  471  ,  558,  599»  «00. 
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cité  far  Dom  Calmet ,  la  met  à 
huit  milles  d'Ar  ou  d*Aréopolis 
vers  le  midi. 

AG  ALSE  ,  Agalfiis ,  (a)  nom 
d'un  Parthinien  ,  qui  fervit  lous  le  - 
préteur  Anicius  ,  l'an  de-  Rome 
584.  Il  commandoit  un  corps  de 
deux  cens  cavaliers ,  qu'on  avoit 
levés  parmi  ceux  de  fa  nation, 
qui  habitoient  un  canton  de  la 
Macédoine. 

AG AMÉDE ,  Agamedc  ,  (b) 
A^yotfJtyiitii  ,  fille  .aînée  d'Augçe. 
C'étoit  une  Princefle  d'une  excel- 
lente beauté  ,  qui  connoiilbtt  tou- 
tes les  plantes  oc  tous  les  fimples , 
que  la  terre  produit ,  ainfi  que  leurs 
difFérens  ufages.  Elle  fiit  mariée 
à  Mulius  ,  général  de  la  cavalerie 
des  Épéens ,  qui  fut  tué  par  Nef- 
tor  durant  fiége  de  Troye. 

AG  AMÉDE  ,  Agamedes ,  (c) 
A*yctf^i/Mç  ,  étoit  fils  d'Érginus  , 
roî  d'Orchomène  en  Béotie.  Il 
avoit  un  frère  ,  nommé  Tropho- 
nius.  Quelques-uns  ,  néanmoins , 
donnent  à  celui-ci ,  Apollon  pour 
père.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  dit 
qu'Agaméde  &  Trophonius  ex- 
cellèrent l'un  &  l'autre  dans  l'Ar- 
chiteûure  ,  &  qu'ils  s'entendoient 
fur  tout  admirablement  bien  à  bâ- 
tir des  ieihples  pour  les  dieux ,  & 
des  palais  pour  les  Rois.  En  effet, 
ce  furent  eux  qui  bâtirent  le  tem- 
ple de  Neptune  Hippius ,  au  pied 
du  mont  Aléfie ,  à  un  flade  de 
Mantinée  dans  TArcadie  ,  &  qui 
en  poférent  la  charpente  qui  étoit 

Ban.  Tom.  II.  p.  28  >  29.  Antiq.  explîq. 
par  D.  Bern.  de  Moncf.  T.  II.  p.  259. 
Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  &  BelL 
Lett.  T.  I»  p.  45.  T.  III.  p.  149  »  i^« 
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de  bois  de  chêne.  Pour  en  déftn* 
are  rentrée  aux  hommes  yjls  n'em- 
ployèrent ni  barrière  ,  ni  verroux. 
ils  tendirent  feulement  un  cordon 
de  laine  devant  la  porte  ;  foit 
qu'alors  la  Religion  ayant  plus 
d'empire  fur  Tefprit  des  hommes , 
cela  fût  fuffijÊmt  pour  leur  impri- 
mer de  la  crainte  &  du  refpeâ , 
foit  que  ce  cordon  eût  quelque 
vertu  fçcrete.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  raconte  qu'Épytus ,  fils  d'HjTp- 
pothous ,  fans  pailer  par  deflus  » 
ni  par  defTous  le  cordon  ,  mais 
ôprès  Tavoir  coupé  ^  entra  dans  Je 
temple ,  au  mépris  de  la  Religion, 
qui  en  faifoit  un  crime  ,  mais 
Gu*auffi-tôt  il  fut  aveuglé  par  une 
.iource  d'eaù  qui  lui  jaillit  au  vi- 
iàge ,  èc  que  peu  après  il  mou- 
rut. 

Ce  fijrent  aufli  Agaméde   & 
Trbphonius ,  qui  bâtirent  la  chatji- 
bre  nuptiale  d'Alcmène  en  Béotie, 
le  temple  d'Apollon  à  Delphes,  & 
le  tréfor  d'Hyriéiis.  Quant  k  ce 
dernier  édifice ,  en  le  conÛruifant 
ils  y  pratiquèrent  Un  fêcret ,  donc 
eux  feuls  avoient  connoiflance ,  6c 
par  le  moyen  duquel  en  otant  une 
pierre ,  ik  pouvoicnt  entrer ,  fans 
que  l'on  s  en  apperçût.  Hyriéus 
y  ayant  mis  fon  argent /chaque 
nuit,  ils  en  déroboiem  ^elque 
chote.  Lé  tréfor  paroiflbit  tou- 
jours bien  fetmé.  On  ne  voyoit 
aucune  fraâure  ,  m  aux  ferrures , 
ni  aux  portes  ;  &  cependant  l'or 
6c  l'argent  d'Hyriéiis  diminuoient 
fans  cefTe  ;  ce  qui  le  mettoit  fort 
^n  peine.  Enfin  11  s'avifa  de  tendre 
^Suk  piège  auprès  dea  grands  yd!ô$ 

Is)  PauC  pag,  460  4  45a« 


qui  cofltenoient  fes  richefleS.  Aga« 
méde  étant  entré  à  fen  ordinaire 
fut  pris  au  piège.  Trophonius 
voyant  ce  tnalheur  arrivé ,  ne  (çut 
faire  autre  chofe  que  de  couper 
la  tête  à  fon  frère  &  de  l'empor- 
ter ,  afin  qu'on  ne  put  reconnoitre 
le  corps ,  &  de  crainte  qu'Agamé- 
de  ne  fût  le  lendemain  appliqué  à 
la  queftion ,  &  n'avouât  que  Tro- 
phonius étoit  complice  du  voL 
Telle  fut  la  fin  d'Agaméde.  Pour 
Trophonius ,  on  dit  que  la  terre 
s'étant  ouverte  fous  fes  pieds  ,  il 
fut  englouti  tout  vivant  dans  cette 
fefFe ,  que  l'on  nômmoît  encore , 
du  tems  de  Paufkni^,  la  £c3it[e 
d'Agaméde  ,  6c  qui  fe  voyoit 
dans  le  bois  ûicté  de  Lébadée 
avec  une  colomne  élevée  au-^ 
defTus 

Agaméde  ,  après  fa  mort ,  fut 
mis  au  rang  de3  dieux ,  ainft  que 
fon  frère.  Quand  on  vouloir  con- 
fulter  l'oracle  de  Ttophonius ,  on 
immolent  un  bélier  fur  la-  fofTe 
d'Agaméde ,  la  nuit  même  qu'on 
voubit  defcéndre  dans  l'antre.  Les 
autres  viâimes  ,  Quelque  efpétan- 
ce  que  l'on  en  eut  conçue ,  n*é- 
toient  comptées  pour  rien ,  fi  ce 
bélier  n'étoit  tel  qu'on  en  pût  tirer 
un  augure  auiR  favorable.  Alors 
on  deicendoit  iàns  crainte  ,  6t 
l'on  fe  pcomettott  un  heureux 
fuccès^ 

AGAMÉDE ,  Aganudes»  (a) 
h**ieii4AlM^  »  étoit  fils  de  Stym- 
phale,  &  fircrc  de  Cyrtis.  Ils  def- 
cendoient  tous  deux  d'Arcas  par 
quau-e  dégrés  de  génération. 
AGAMEMNON ,  Jgamtm^ 


/" 
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non  y  (tf)  k'yeifJLÎfjL*'^ï ,  jSlt  d'Atfée 
&L  d'Erope  ,  commença  à  régna- 
dans  l*Argolide  i8  ans  avant 
la  prife  de  iroye ,  environ  x}oo 
'avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  avoit 
un  hett  qui  prit  le  nom  de  Mé^ 
nélas.  Il  y  a  pluiieurs  Auteurs*  en- 
tre lefquels  on  peut  nommer  £u- 
{èht  &  Scaliger,  qui  croyent,  avec 
beaucoup  de  raifon ,  qu* Agamem- 
non  ôc  Ménélas  n'étoient  pas  fils 
xl' Atrée ,  mais  de  Plifiène ,  fon  frè- 
re ;  &  comme  les  aâions  de  ce 
•dernier  n'avoient  pas  mérité  une 
place  honorable  dans  l'Hiftoire  > 
parce  qu'il  aroit  mené  une  vie  fort 
obfcure ,  les  Anciens  ,  &  fur  tout 
Homère, pour  honorer  la  mémoi- 
re d'Agamemnon  6c  celle  de  fon 
frère ,  avoi^t  affeâé  de  les  faire 
pafTer  pour  les  enÊms  d'Atrée,qui 
les  avoit  élevés  ,  &  de  les  nom- 
mer, à  tout  propos,  les  Atrides. 

Après  la  mort  d'Atrée  ,  qui  fiit  ^ 
affailiné  par  ÉgiÛe  ,  Thyefte  , 
ion  frère,  &  père  de  l'aflaffin, 
s'empara  du  tr&ne.  Agameomon 
&  Ménélas,  qui  en  étoient  les  hé- 
ritiers légitimes  ,  furent  chaflfés» 
Ces  jeunes  Princes  fe  retirèrent 
<hez  Polyphide ,  roi  de  Sicyone , 
^i  les  envoya  enfuite  à  (fenée , 
roi  d'Œcalie  ;  &  ce  Prince  géné- 
reux les  maria  aux  deux  filles  de 
Tyndare ,  Clvtcmneftrc  &  Hélè- 
ne. Avec  le  iecours  de  leur  beaii- 
pere  »  ils  réfblurent  de  venger  la 
mort  d'Atrée.,  &  pourfuivireAt 
vivement  Thyeâe  ;  mais  celui-ci 

(il)  Homer.  Iliad.  L.  I ,  II.  4r  Jki, 
Pauf.  p.  96.  ër  ikHh,  psff,  Strab*  p«  10  » 
177.  «^  iiilf,  fâjf,  Xenoph.  fo.  496 , 6%i, 
Tfaticyd.  p*  6»  7.  Herod»  L»  I.  c*^. 
Mytbi  fâc  M,  TAM.  fian^  Toifeu  VI.  p. 
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s'étant  réfugié  près  d'Un  ïutel  de 
Junon,  ils  lui  laiflTérent  la  vie, 
s'étant  contentés  de  l'exiler  dans 
rifle  de  Cythère.  Ainfi  Affamem- 
înon  monta  fur  le  trône  ^Areo9, 
qu'il  transféra  à  Mycènes;&Mé* 
-néUs ,  fon  fi-ere  j  mccéda  à  Tyn- 
dare ,  ion  beau-pere  ,  &  fiit  t^i 
de  Sparte.  Agamemnon  Ait  aoffi 
roi  de  Sicyone  ,  de  Corinthe  8c 
de  plufieurs  autres  Villes. 

Lor(que  la  guerre  de  Troye  eut 
été  réfolue ,  Agamemnon  lut  dé- 
claré >  tout  d'une  Voix,  le  générft^ 
.  liffime  de  Tarmée ,  qui  étoit  conf- 
pofée  de  prefque  tous  les  Princes 
de  la  Grèce.  Le  rendeï-vous  gé- 
néral fut  auprès  d'un  temple  qu'on 
voyoit  à  Égium ,  du  c6té  de  la 
mer ,  &  qui  étoit  confacré  à  Ju- 
piter Homagyrius.  C'eft  mênie 
pour  cela  qu'on  donna  au  dieu 
ce  furnom ,  lequel ,  en  Gréé , 
fignifie  s'afTembler ,  fê  rendre  au 
même  lieu.  Une  des  choies  qui 
ont  fait  le  plus  d'honneur  à  Aga- 
memnon, c'eil  qu'il  prit  fi  bien 
fes  mefures ,  qi^  l'armée  qu'il  mit 
alors  fur  pied  ,  lui  fuffit  ,  pour 
prendre  Troye ,  &  toutes  les  Vil- 
les vôifineê  %  fans  qu'il  fût  obligé 
de  feire  de  nouvelles  levées  en 
Grèce.  L'armement  en  effet  fiikt 
très  «*  confidérablei  Homère  fajt 
monter  le  nombre  des  vaifTeaUx  à 
1070  ,  d*aut];es  jufqu'à  1 200 ,  éc 
Virgile ,  par  un  compte  r6nd  ^  à 
lôoo  ;  bien  entefidu  que  c'étoiimt 
des  vaiiTeaux  à  la  manière  de  ces 

«44 f  HP. Y»  VIX.  1».  »^,  146,  s^. 
^  ùtiv.  Mm»  de  PAcsa.  it%  Infcript. 
ft  Bell,  ttiu  toffi.  té  pag.  a6^.  ¥.  iT. 
f>.  4.,  lié   T.  V.,  p.  ij^,  M),  tii» 
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tems-}à  )  des  bârimens  plats ,  qui , 
avec  les  équipages  &  les  vivres , 
ne  contenoient  que  peu  de  monde. 
Pour  le  nombre  àes  foldats  ,  il 
montoit  ,  felon  Thucydide  »  à 
75000  ,  ou  environ. 

Cette  belle  armée  étant  affem» 
liée  au  port  d'Aulide  >  n'attendoit 
qu'un  vent  favorable  pour  paffer 
rHôllefpont.  Et  comme  un  calme 
opiniâtre  l'arrêtoit  trop  long-tems, 

•  Calchas  •  apprît  aux  Grecs  ,  que 
Diane,  irritée  contre  Agamemnon 
de  te  qu'il  avoit  tué  une  biche  qui 
lui  étoit  confacrée  ,  leur  refufoit 
un  vent  favorable  ,  &  qu'elle  ne 

-pouvoit  être  appaifée  que  parle 
lang  d'une  Princefle  de  fa  famille. 
Agamemnon  ,  après  avoir  héfité 
long'tems  ,  accorda  (a  fille  aux 
ibllicitations  des  Princes  ligués. 
Ulifle  s'offrit  de  l'aller  retirer  , 
fous  quelque  prétexte  fpécieux  , 
d'entre  les  bras  de  fa  mère.  On 
difpofà  toutes  chofes  pour  le  fatri- 
fice  ;  mais  Diane,  appaifée  par 

•  cette  foumiffion  ,  mit  à  la  place 
d'Iphigénie  [  c'étoit  le  nom  de  là 
fille  d* Agamemnon  ]  une  biche , 

•  qui  lui  fut  immolée  ,  &  tranfpor- 
ta  dans  la  Tauride  la  Priffceffe 
poUr  lui  fervir  de  Prêtrefle.  U  y  a 
bien  d'outrés  fentimens  fur  cette 
aventure.  P^oyti  l'article  dîphi- 
génie.  , 

Les  Grecç  ayant  eu  le  vent  fa- 
vorable ,  s'embarquèrent  &  arri- 
vèrent heureufèment  à  leur  def- 
tinaëon.  Durant  le  fiéee  de 
Troye ,  Agamemnon  fe  diitingua 
l}eancoùp  par  fe  valeur.  Dans'  le . 
■  partage. des  dépqMilîes  qifpn  aVoit 
.apportées  au  camp ,  AgamempQn; 
avoit  eu ,  po^i;  lui  ^  la  belle  CMry-  ! 
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dis  l  autrement  appellée  ARkotiBm 

Son  père  qui  étoit  grand-prétrc 

d'Apollon  ,  étant  venu  dans  le 

camp  des  Grecs ,  pour  la^  rede* 

mander ^  au  lieu  de  lajuftice q|a'il 

attendoit,   y  fut  très-tnai  reçu. 

-Cependant  la  pefte  commença  à 

ravager  l'armée  des  Grecs..  On 

confuita  Calchas ,  pour  apprendre 

-de  lui  les  moyens  de  la  faire  ce£- 

fer;  mais  on  n'en  eut  d'antre  ré - 

ponfe ,  finon  qu'Apollon  irrité  de 

l'injure  faite  à  fon  Prêtre  ,  leur- 

avoit  envoyé  ce  fléau  ,  qui  ne  fi- 

niroit  que  loriqu'on  l'auroit  appai- 

fé ,  &  qu'on  auroit  rendu  Chryfiîs 

à  fon  père.  Soit  que  cette  réponfe 

eût  été  diâée  à  Calchas  par  les 

ennemis  d' Agamemnon,  ou  que    . 

la  juftice  l'eut  di^^  ,  tous  les 

chefs  de  l'armée  conjurèrent  ce 

Prince  de  rendre   cette  efclave. 

Achille  parla  plus  haut  que  les 

autres  ;  ôc Agamemnon,  qui  ne 

put  ,  ou  n'oda  ré&fter  plus  long- 

.  tems  à  toute  l'armée ,  rendit  Chry- 

féis  à  fon  père. ,  &  lui  fit  des  pré- 

fens  confidérables  ;  mais  pour  ie 

venger  d'Achille,  il  envoya  en 

:  méme-tems  da^s  fa  tente  enlever 

r  la  belle  Briféis.  Mais  il  fut  ^on- 

.traint  dans  la  fuite  de  la  lui  test* 

-dre. 

:    Agamemnon ,  à  fon  départ  pour 

aller    commander    l'armée    des 

Grecs  ,  s'étoit  déjà  réconcilié  de 

?  bonne  foi  avec  fon  coufin  Égifle , 

:  lui  ayant  pardonné  la  mort  de  ion 

père.  C'eft  pourquoi  il  lui  avoit 

iaiiTé  le  foin  de  ClytesmeÀre ,  fa 

femme  ,    &  de'  fes  trois  enfans , 

';prefle  ,  Iphigéme   6c   Éleâre, 

■4yant  ordonné  toutefois  à  un  cer- 

/itain  chanteur,  fon  uaiquq  coiçâr^ 
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dent  y  de  veiller  fur  leur  conduite.' 
Mais  Égide  s'étant  (ait  ^er  de 
Clytemneftre ,  trouva  Anoyen 
de  iè  défaire  du  trop  vigilant  gar- 
dien »  &  le  fît  périr  à  la  chafle. 
Après  cehi>  il  ne  garda  plus  aucu- 
ne mefure ,  &  fon  commerce  fut  fi 
criant,  qu'Agamemnqn  lui-même 
en  apprit  la  trifte  nouvelle  fur  la 
fin  du  fiége  de  Troye  ,  &  réfolut 
de  s'en  venger ,  dès  qu*il  feroit  de 
retour.  Sa  femme  le  prévint ,  &  le 
fit  tuer  à  fon  arrivée  avec  fa  rivale. 
Cétoït  CafFandre ,  fille  de  Priam , 
qu'Agamemnon  menoit  avec  lui, 
en  étant  devenu  amoureux. 

Au  refte ,  on  fçait  de  quelle  ma- 
nière arriva  ce  funefte  accident , 
■&  comment  Clytemneftre  pria 
Agamemnon,  au  milieu  du.feftin 
qii'elle  lui  donna  à  fon  arrivée ,  ou 
au  fortir  du  bain,  de  quitter  un 
habit  à  la  Phrygienne ,  qu'il  por- 
toit  depuis  la  prife  de  Troye  , 
,pour  en  prendre  un  qu'elle  difoit 
lui  avoir  tiiTu  pendant  fon  abfen- 
ce.  Ce  Prince  voulut  le  mettre  ; 
mais  fes  bras  s'étant  embarrafies 
dans  les  manches ,  dont  elle  avoit 
exprès  fer  Aé  les  iiTues  ,  les  Con- 
jurés fe  levèrent  de  table  &  lui 
êtérent  la  vie. 

Un  héros  tel  qu'Agamemnon 
ne  pouvoit  manquer  d'avoir  place 
parmi  les  dieux.  Ce  fut  à  Clazo- 
•mène  qu'il  reçut  fur  tout  des  hon- 
neurs divins.  L'hiftoire  de  ce  Hé- 
ros a  fourni  aux  Poètes  des  fujets 
de  tragédie ,  comme  TÉleâre  de 
Sophocle  ,  rOrefte  d'Euripide  , 
l'Agamemnon  de  Sénéque. 
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AGAMEMNON  ,  A^anuin- 
non ,  A^yttftififùi9  ,  (^)  Qlicien 
d'origine.  Lorfqu'il  demeuroit  à 
Afcuie  9  les  Romains  le  firent 
mettre  en  prifon ,  pour  eau  fe  d'un 
brigandage  ,  duquel  s'étoit  même 
eniuivi  le  meurtre  de  quelques- 
uns  de  leurs  alliés.  Le  criminel  ^ 
tiré  de-là  par  quelques  Picentihs  , 
fe  donna  tout  entier  à  leur  fervi-* 
ce  i  &  combattoit  vaillamment 
pour  eux.  Accoutumé  de  longue 
main  à  fa  proteffion  ,  il  couroit 
le  pais  ennemi  de  Picène,  avec 
des  brigands  ,  qu'il  avoit  formés 
lui-même  à  cet  exercice. 

AG AMIDIDE ,  Agamididas  > 
KyctfjuiUaç  ,  {b)  étoit  le  qua- 
trième des  defcendans  de  Ctéfip- 
pe ,  fils  d'Hercule.  Ce  Prince  ré- 
gna fur  les  Cléonéens. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  Cléef- 
thonéens;mais  comme  ces  peuples 
ne  font  connus  d'aucun  Géogra- 
phe ,  &  que  d'ailleurs  les  Hera- 
clides  ont  été  maîtres  de  Cléone, 
ville  fituée  entre  Corinthe  6c  Ar- 
gos,  il  eft  hors  de  doute  qu'il 
.faut  lire  Cléonéens.  C'eft  la  ré- 
flexion de  M.  l'abbé  Gédoyn. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Agamidide 
avoit  un  fils ,  appelle  Therfandre  , 
qui  eut  deux  filles  jumelles  ,  La- 
thria  &.  Anaxandra  ,  qu'on  mit  au 
rang  des  divinités. 

AGANICE  ,  Aganke  ^  (c) 
que  d'autres  appellent  Aglaonice  , 
étœt  fille  d'Hégétor  de  ThefTalie. 

Cette  femme  ayant  appris  la 
caufe  &  le  tems  des  éclipfes  , 
quand  il  en  devoit  arriver ,  pu- 

{à)  Extrade  Diod.  de  Sicil.  trad.  par^     {()  Mycfa.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tqoi; 

Not.  «• 


M.  TAbb.  Terraf.  Tom.  VII.  pag,  318.]  I,  pag.  79 
(>)  Pauf.  pag.  i9i«  I 
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blioit  que  par  fes  enchantemens 
elle  aHoit  attirer  la  lune  fur  la 
terre  ,  exhortant  en  même-tems 
les  femmes  TheiTaliennes  à  faire, 
avec  eUe ,  un  grand  bruit  pour  la 
faire  rémonter  à  fa  place.  LorA 
qu'on  voyoit ,  dans  la  fuite  ,  le 
commencement  d'une  éclipfe ,  on 
faifoit  un  grand  bruit  de  chaudrons 
&  d'autres  inffaumens ,  pour  em- 
pêcher d'entendre  les  cris  &  les 
prières  des  magiciennes. 

AGANIPPE ,  Aganippe  ,  {a) 
A'7««  a-Tif ,  fontaine  de  Ééotie  en 
Gi^ce.  Elle  étoit  fituée  ,  félon 
Paufanias  y  à  la  gauche  du  chemin 
qui  conduifoit  au  bois  facré  des 
Mufes.  Son  nom  lui  venoit  d'une 
fille  du  fleure  Permeffe ,  ou  Ther- 
mefle ,  feion  d'autres.  Ce  fleuve 
couloit  autour  du  mont  Hélicon. 

AGANIPPÉDES  ou  Aga- 
KippiDfs  ,  furnom  donne  aux 
Mufes.Ort  dit  qu'elles  étoient  ainfi 
appellées  de  la  fontaine  d*Aganip« 
pe ,  qui  leur  avoit  été  confaci'ee. 
AÔAPE.  {b)  Ce  mot  vient  du 
verbe  h^yoLTrdta  ,  anio  ,  j'aime.  Il 
fignifie  donc  amour ,  amitié  >  cha- 
rité. C'eft  pour  cela  qu*on  donna 
autrefois  ce  nom  aux  repas  de 
charité^  qui  étoient  en  ufage  par- 
mi les  Chrétiens  dans  la  primitive 
Églife,  &  qui  fe  célébroient  en 
mémoire  du  dernier  fouper  »  jflue 
J.  C.  fit  avec  fes  Apôtres ,  lorfqu'il 
înflima  la  Sainte  Çuchariftie.  Ces 
feftins  fe  feifoient  dans  l'ÉgBfe , 
&  fur  le  foir ,  après  avoir  entendu 
la  parole  de  falut,  &  fait  les  priè- 
res communes.  Alors ,  les  fidèles 
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mângeoient  enfemble  dans  la  fizxi« 
plicité  ^  dans  l'union ,  ce  qu« 
chacuiflipportoir,  enforte  que  le 
riche  &  le  pauvre  n'y  étoient  nul* 
lement  diftingués.  Après  un  {on* 
per  frugal  &  modefte ,  fis  partici- 
poîent  au  corps  &  au  (ang  du 
Seigneur ,  &  fe  donnoient  le  bai- 
fer  de  paix.  Cet  ufage  ^  fi  louable 
&  fi  beau  dans  ion  origine ,  dégé- 
néra bientôt  en  abus.  S.  Paul^ 
dans  fa  première  épitre  aux  Co- 
rinthiens ,  fe  plaint  que  déjà  de 
fon  temsyles  riches  méprifinent  les 
pauvres  dans  ces  aflèmblées  ,  & 
ne  daignoient  pas  m»sger  avec 
eux. 

Les  Jui&  avoient  certains  xepa» 
de  dévotion ,  qui  avoient  aflez  de 
rapport  aux  Agapes ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  les  joàrs 
de  grandes  fêtes ,  ils  £ûfoient  des 
feftins  à  leur  famille ,  à  leurs  pa-> 
rens  &  à  leurs  amis ,  auxquels  ils 
invitoient  les  Lévites,  les  pauvres, 
les  orphelins  ^  &  leur  envoyoient 
des  parts  de  leurs  viâimes»  Ces 
repas  fe  faifoient  dans  le  temple 
&  devant  le  Seigneur  ;  &  il  y  avoH 
certaines  viâimes  &  dl'taines  pré* 
mices ,  ordonnées  par  la  Loi  5  que 
Ton  devcît  mettre  à  part  pour 
cela 

AGAPÊNOR ,  Agapifior^  (r) 
A*7«7rMrÉt>^ ,  fils  d'Ancée ,  &  petite- 
fils  de  Lycurgué ,  fuccéda  à  Êché-- 
mus  au  trône  d*Arcadie  ^  vet^ 
ijoo  ans  avant  J.  C  II  conv- 
manda  les  troupes  Arcadiennes  an 
fiége  de  Troye.  Après  la  prife  de 
cette  Ville  ^  la  même  tempête  quT 


(h)   ftuf.  pagt  584.    Virg.  Eclog.  IQ.I     {c)  Paur.  p.461.  Myth.  par  M,  l*Ablw 
▼•  12.  Ifian.  Tom.  VI.  ^ag.  $5. 

{b)  I.  Corimh.  c»  ix.  Vt  ai*  &  fi«[»% 
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tlifperfa  la  flotte  des  Grecs ,  }etta 
Agapénor  ,  &  les  fiens ,  {m  les 
côtes  de  Chypre.  Contraint  par  la 
néceiEté ,  il  s'établit  à  Paphos,  oii 
3  bâtit  un  temple  à  Vénus  ;  car 
auparavant  cette  déeffe  n'étoit 
honorée  qu'à  Golgos ,  petite  Ville 
de  rifle  de  Chypre.  Agapénor  eut 
une  fille  ,  nommée  Laodice>  Ce 
Prince  n'ayant  pu  revenir  en  fon 
païS ,  l'empire  des  Arcadiens  pafla 
a  Hippothoiis. 

AGAPÉTUS  ,  Agapetus  ,  {a) 
A^yxtrvtriç  «  nom  d'un  hvoti  du 
Tyran ,  que  Lucien  introduit  dans 
fon  dialogue  ,  intitulé,  le  Tyran , 
ou  lepaffage  de  la  barque.  Le  mot 
Grec  lui-même  fignifie  une  per- 
fonne  qu'on  aime. 

AGAPTE  [le  portique  d'], 
Porticus  Agapti ,  Sto»  A'vecTrroi/» 
(Jf)  Ce  portique  étoit  dans  l'Élide 
«n  Grèce.  On  l'appella  ainfi  du 
nom  .de  TArchiteéle.  11  en  eft  fait 
mention  dans  Paufanias,  qui  dit 
qu'en  revenant  de  ce  Portique , 
on  trouvoit  à  Ùl  droite  l'autel  de 
Diane. 

AGAR  ,  Agar ,  (h)  ville  d*A- 
frique ,  dont  il  eft  parlé^Jans  Hif- 
tius  Panfa.  Elle  avoir  été  afliégée 
plufieurs  fois  par  les  Gétuliens , 
&  défendue  avec  beaucoup  de  cou- 
.  rage ,  lorfque  Céfar  y  arriva.  Ce 
général  Romain  ,•  ayant  campé 
dans  le  Toifinage ,  parcourut  avec 
une  [ftirtie  de  fon  armée  les  mai*- 
fons  des  environs  ,  oii  il  trouva  - 
tme  grande  quantité  d'orge ,  d'hui- 
le ,  de  vin ,  de  figues ,  mais  peu 
de  bled.  La  ville  d'Agar  a  été 

(«0  Liicitn.  Tom.  I.  pag.  4)6. 
\y)  Paui'i  pag.  ji6f  M^n^.  de  PAcad. 
*  4e$  Infct.  tk,  hitù.  tett,  T.  XXI.  p.  185. 
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inconnue  aux  Géographes.,  Ainfi 
Ton  ne  fçauroit  déterminer  fa  po- 
fition.  Tout  ce  qu'on  peut  Are  , 
c'eft  qu'elle  devoir  être  ûtuée  dans 
rAfrique  propre. 

ACjAR  ,  Agar  ,  {d)  A*7«p  % 
Égyptienne  de  nation,  iut  em^ 
pioyée  au  fervice  de  Sara ,  femme 
d'Abraham.  Les  Rabbins  croyent 
qu'elle  étoit  fille  de  Pharaon.  Mais 
S.  Chryfoftome  veut  qu'elle  ait 
été  l'une  des  efclaves  que  ce  Prin- 
ce donna  à  Abraham.  Les  Para- 
phraftes  Chakiéens  &  plufieurs 
Juifs  penfent  qu'Agar  étoit  la  mê- 
me que  Céthura,  dont  le  mariage 
avec  Abraham  eft  raconté  au 
ivingt-cinquième  chapitre  de  la 
Génèfe  ;  niais  ce  dernier  fenti- 
ment  n'eft  pas  croyable.  Les  ca- 
raâéres  que  l'Écriture  donne  à 
Céthura  ^  font  trop  diifërens  de 
ceux  qu'elle  attribue  à  Agar.  Phi* 
Ion  croit  qu'Agar  avoit  embrafTé 
la  Religion  d'Abraham  ;  ce  qui 
eft  afiez  vraifemblable,  félon  D* 
Calmet* 

Quoiou'il  en  foit ,  Sara  voyant 
qu'elle  n  avoit  point  d'enfkns,con- 
teiUa  à  Abraham  de  prendre  Agar, 
fon  efclave  ^  pour  femme ,  afin  de 
voir  fi  elle  ne  lui  donneroit  pas 
un  fils.  Abraham  fe  rendit  aux 
confeils  de  fa  femme.  Agar  ayant 
conçu ,  commença  à  mépriier  ùl 
maitrefle ,  qui  s'en  plaignit  amè- 
rement à  fon  mari.  Abraham  lui 
répondit  :  »  Votre  fervante  eft 
j»  entre  vos  mains,  traitez -^ là , 
•j>  comme  il  vous  plaira.  «  Sara 
humilia  donc  Agar  qui  s'enfoit. 

(0  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afr|c. 

(i)  Genef,  c,  16,  v.  i«  &  I^f,  c.  ai» 
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l'ange  du  Seigneur  la  trouva  au- 
près <}'une  fource  d'eaux  dans  le 
défert ,  auprès  d'une  fontaine  qui 
étoit  fur  le  chemin  de  Sur,  Et  il  lui 
dit  :  w  Agar  ,  fervante  de  Sara  , 
V  d*oh  venez- vous  ?  Et  oii  allez- 
»  vous  ?  M  Je  fois ,  répondit-elle , 
»  de  devant  Sara  ma  maîtreffe.  a 
L*ange  du  Seigneur  lui  répartit: 
n  retournez  trouver  votre  maî- 
»  trèfle  ,  &  humiliez-vous  fous 
3>  fa  main.  Je  multiplierai  votre 
j>  poftérité  de  telle  forte  qu'elle 
n  fera  innombrable.  Vous  avez 
n  conçu  ,  lui  dit  encore  l'ange  du 
»  Seigneur.  Vous  enfanterez  un 
j>  fils  y  &  vous  l'appellerez  Ifinaël  ; 
»  parce  que  le  Seigneur  a  entendu 
77  le  cri  de  votre  affliâion.  Ce 
»  fera  un  homme  fier  &  fauvage. 
»  11  lèvera  la  main,  contre  tout  le 
j>  monde ,  &  tout  le  monde  la 
.»  lèvera  contre  lui.  Il  dreflera  Ces 
»  pavillons  fous  les  yeux  de  tous 
5>  les  frères,  a 

Alors  Agar  invoqua  le  nom  du 
Seigneur  qui  lui  parloir  ,  &  elle 
•  dit  :  »  Vous  êtes  le  Dieu  qui 
w  m*avez  vue.  Et  n*eft-il  pas  vrai , 
»  ajoûta-t-elle ,  que  je  n'ai  vu  ici 
3)  le  Seigneur  qu'après  qu'il  m'a 
yy  vue  ?  «  C'eft  pourquoi  ce  puits 
fut  appelle  le  puits  du  Dieu  vi- 
vant, qui  me  voit.  Ce  puits  étoit 
fitué  entre  Gadès  &  Barad.  Agar 
enfanta  enfuite  un  fils  à  Abraham , 
qui  lui  donna  le  nom  d'Ifmaël. 
Abraham  avoir  quatre-vingt-fix 
ans ,  lorfque  cet  enfant  vint  au 
monde.  C'étoit  alors  l'an  190^ 
avant  J.  C. 

Quelques  années  après ,  Sara  , 
félon  la  promefle  du  Seigneur, 
mit    au  monde  un  fils  qui  fut 


nommé  Ifaac.  Un  jour  qu'il -jouoit 
avec  le  fils  d'Agar ,  Sara  s'apper- 
çut  que  ce  dernier  Tinlultoit.  Elle 
dit  donc  à  Abraham  :  «  Chaffez 
n  cette  fervante  &,fon  fils.  Car 
»  le  fils  de  cette  fervante  ne  fera 
w  point  héritier  avec»  mon  fils 
w  Ifaac.  u  Ce  difcours  parut  fort 
dur  à  Abraham  à  caufe  de  fon 
fils  Ifmaël.  Mais  Dieu  dit  à  Abra- 
ham :  w  Ne  trouvez  point  tk>p 
»  dur  ce  qu'on  vous  propofe  au 
»  fujet  de  cet  enfant ,  &  de  votre 
»  fervante.  Quelque  chofe  que 
n  Sara  vous  dife  ,  acquiefcez  à  fa 
j>  parole  ;  car  c'eft  dlfaac  que 
}>  fortira  la  race  qui  fera  appellée 
»  de  votre  nom.  Je  rendrai  , 
»  néanmoins ,  le  fils  de  la  fèrvan- 
n  te  ,  chef  d'un  grand  peuple  , 
»  parce  qu'il  eft  forti  de  vous.  « 
Abraham  fe  leva  donc  dès  le  point 
du  jour  ;  il  prit  du  pain  &  un  vaii^ 
feau  plein  d'eau  qu'il  donna  à  Agar, 
&  qu'il  lui  mit  fur  les  épaules» 
Il  lui  donna  fbn  fils  &  la  renvoya* 
Agar  étant  fortie,  erroît  dans  la 
folitude  de  Berfabée.  L'eau  qui 
étoit  dans  le  vaifleau  ayant  man- 
qué ,  el|^  laifla  fon  fils  couché 
fous  un  des  arbres  qui  étoient  là. 
Elle  s'éloigna  de  mi  d'un  trait 
d'arc ,  &  s'aflit  vis-à-vis  en  di- 
ùnt  :  Je  ne  verrai  pas  mourir  mou 
enfant.  Et  dans  le  Heu  oii  elle  ïe 
tint  aflîfe  vis-à-vis  de  lui ,  elle 
jetta  de  grands  cris  ,  &  fb  mit  à 
pleurer. 

Dieu  écouta  la  voix  de  l'enfant; 
&  un  ange  du  Seigneur  appella 
Agar  du  ciel  &  lui  dit  :  w  Agar,  qu*- 
w  avez -vous  ?  Ne  craignez  point  : 
»  car  Dieu  a*  écouté  la  voix  de 
»  l'enfant  du  lieu ,  où  il  eft.  h%^ 
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»  vez-vous  :  prenez  l'enfant ,  & 
»  ayez  en  foin  ^ans  vous  décou- 
»  rager.  Car  j#,  le  rendrai  père 
jy  d'un  grand  peuple.  «  En  même- 
tems,  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux,  ôc 
ayant  apperçu  un  puits  ,  où  il  y 
avoit  de  Peau ,  elle  s'y  en  alla ,  y 
remplit  d*eau  fon  vaifieau  &  en 
donna  à  boire  à  fon  .enfant ,  qui 
demeura  dans  les  déferts,  où  il 
grandit ,  &  devint  habile  à  tirer 
de  Tare.  C'eft-là  que  TÉcriture 
termine  Thiftoire  d*Agar.  On 
ignore  quel  fut  le  tems  de  ià 
mort. 

Les  Muflilmans ,  qui  tirent  leur 
origine  d'Agar  par  Ifmael,  ra- 
content rhiAoire  de  cette  femme , 
autrement  que  Moïfe.  Ils  lui  don- 
nent le  nom  de  Mère  Agar  par 
excellence  ,  &  foûtiennent  qu'elle 
fut  non  une  fimple  concubine, 
mais  une  femme  légitime  d* Abra- 
ham. Us  ajoutent  qu'elle  prit  naif- 
fance  en  Egypte  ,  dans  la  ville , 
ou  aux  environs  de  Farma,  qui 
étoit ,  félon  eux,  la  capitale  d'E- 
gypte ,  &  le  fiége  royal  de  Pha^ 
raon ,  &  qu'elle  mourut  à  la  Mec- 
que ,  où  elle  fut  enterrée  dans 
Tenceinte  extérieure  du  temple., 
<|U*on  appelloit  Ja  maifbn  Carrée. 

Agar ,  félon  S.  Paul ,  eft  la  fi- 
gure de  la  Synagogue ,  qui  n'en^ 
iante  que  des  efclaves.  Elle  eft 
chaflee  de  la  maifon  de  ion  mari 
&  de  (on  maître  ,  chargée  de  fon 
£ls.  Elle  erre  dans  le  défert ,  ac- 
cablée de  lallitude  ,  de  douleur  6c 
-de  ibif ,  elle  &  fon  enfant.  Tout 
cela  marque  les  Juifs  infidèles  ÔC 


incrédules ,  qui  ont  perfécuté  J.  C* 
6c  qui  ont  été  chafiés  de  leur  pa^ 
trie  ,  de  leur  temple ,  de  la  mai« 
fon  4.6  leur  père.  Us  font  errans  & 
vagabonds  au  milieu  des  nations  ^ 
&  répandus  parmi  les  Chrétiens  » 
odieux  à  tout  le  monde ,  à  charge 
à  eux-mêmes  &  aux  autres ,  ayant 
un  bandeau  fur  les  yeux  ,  qui  lés 
empêche  de.  voir  La  lumière ,  dont 
ils  font  environnés  ,  &  de  dé- 
couvrir le  puits  d'eaux  vives ,  qui 
pourroient  les  défaltérer.  Mais 
à  la  fin  le  Seigneur  ,  touché  de 
leurs  malheurs  ,  leur  ouvrira  les 
yeux.  Agar  fè  déchargera  d'Ifinaël;' 
6c  le  Seigneur  leur  ouvrira  les 
yeux  ,  pour  voir  le  jour ,  &  pour 
venir  à  la  fontaine  de  v^e  ,  au 
baptême  qui  les  fatnrera. 

AGAR  AI ,  Agarai  ,  k'-^afi  , 
a)  vint  au  monde  ,  vers  le  tems 
e  David.  \\  eut  un  fils  qu'on 
nommoit  Mibahar  ,  6c  qu'on  met 
au  nombre  des  plus  braves ,  qui 
fuffent  dans  l'armée  de  ce  Prince» 
AGARÉENS  ,  ou  Agaré- 
Ni£Ns ,  OU  Agréens  ,  Agani  , 
Agrai  ^  A*j^ci!'ot ,  (b)  peuples  qui 
defcendoient  d'Agar  par  Ifmaël , 
fon  fils.  Us  demeuroient  dans  l'A- 
rabie heureufe  >  félon  Pline.  Stra- 
bon  les  joint  aux  Nabatéens  6c 
aux  Chaulotéens  ,  dont  la  demeu- 
re étoit  plutôt  dans  l'Arabie  dé- 
ferte.  D'autres  croyent  que  leur 
capitale  étoit  Pétra  ,  autrement 
Agra  ;  6c  par  conféquent  il  fau- 
droit  les  mettre  dans  l'Arabie 
Pétrée.  L'Auteur  du  Pfeaume 
Lxxxii  ,  les  joint  aux  Afoabites. 


s 


(jt)  Parai.  L.  I.  c.  ii.  ▼.  38.  f  c.  5.  v.  10, 

(^p  Getief.  c.  37.  v,  15.   faraU  L.  I.lpag.  767, 


Plia,  L.  VI.  c.  18.   Scrab. 
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]Les  enfans  de  Ruben ,  du  tems  de 
Saiil ,  leur  firent  la  guerre  ;  6c  les 
ayant  taillés  en  pièces ,  ils  babi-^ 
térent  dans  leurs  tentes,  &  s*éta- 
blirent  dans  leur  païs ,  à  Torient 
des  montagnes  de  Galaad* 

On  croit  communément  que 
les  marchands  Ifmaëlites  »  aux- 
quels Jofeph  fut  vendu  .par  &$ 
propres  frères  ,  pour  être  ame* 
né  en  Egypte  ,  étoient  de  la 
race  des  Agaréens.  Ces  peu- 
ples eurent  guerre  avec  Fempe- 
reur  Trajan  ;  &  voici  ce  qu'on 
fiiconte  à  ce  fujet  :  ?»  Trajan  mar- 
»  cha   dans  l'Arabie  contre  Jes 

V  Agaréniens  ,  qui  s'étoient  re*- 
9i  voltés.  Leur  Ville  capitale  n'eft 
p  ni  grande ,  m  riche  ;  &  tout  le 
»  pais  des  environs  eft  dcfert  , 
ï7  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  que 

V  peu  d'eau  ,  &  encore  très-mau- 
p  vaife»  Il  n'y  a  d'ailleurs  ,  m 
9»  bois  9  ni  fourrage  ;  ce  qui  fait 
»  qu'une  armée  n'y  fçauroit  fub- 

V  iifter  long-tems  ;  outre  que  la 
»  chaleur  Su  climat   y  fert  de 
77  défenfe    contre  les  étrangers. 
»  Ainfi ,  ni  Trajan  alof5  p  ni  Sé- 
»  vère  depuis  4  ne  purent  jamais 
*>  ia  prendre ,  bien  qu'ils  euffent 
99  abattu  une  partie  des  murailles. 
^  Trajan  ayant  fait  rcconnoître 
»  une  brèche  par  quelques  cava*- 
n  liers  y  qui  revinrent  au  camp 
99  fort  maltraités  ,  y  alla  lui-mê- 
»  me.    Et    quoiqu'il  eût    quitté 
99  toutes  les  marques  d'Empereur, 
»  pour  n'€tre  pas  connu  ,  à  peine 
99  put-il  échapper ,  fans  être  blef- 
.»  lé«  Car  les  Barbares  le  recon- 

Il  noiâant  à  fes  cheveux  blancs  , 


■       A  G 

>9  &  à  fon  air  majeflueux ,  tiré* 
i>  rent  inceflamgient  fur  lui  ;  de 
79  (brte  qu'ils  tuèrent  un  cavalier 
»  à  fes  côtés.  Enfuite,  on  en* 
p  tendit  gronder  le  tonnerre  y  & 
»  on  vit  paroître  l'arc-eU'-cieL  Les 
9f  Romains  fe  voyoient  accablés 
p  de  foudres ,  de  tempêtes  ,  de 
91  pluie  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
p  vouloient  donner  l'afTaut.  Ou- 
p  tre  cela  ,  foit  qu'ils  buflent  , 
V  ÙM  qu'ils  mangeafTent  ,  ils 
79  trouvoient  leur  viande  6c  leur 
31  boifTon  remplis  de  mouches  ; 
99  ce  qui  les  incommodoit  extrê- 
p  memént.  Ces  raifoiis  ayant  obli- 
n  gé  Trajan  de  lever  le  ûége^ 
p  incontinent  après ,  il  tomba  mar 
»  lade.  u 

Les  Agaréens  ,  félon  Dom 
Calmet ,  s'appelloient  auffi  Ifmae- , 
lites  £c  Sarrauns ,  &  mêmes  Ara« 
bes  d'un  nom  général  ,  tiré  du 
païs  qu'ils  habitoient.  Le  nom  de 
Sarrauns  ne  leur  venoit  pas  de 
Sara,  femme  d'Abraham,  com*- 
me  quelques-uns  l'ont  cru  ,  mais 
de  l'Hébreu  Sarak  ,  qui  fignifie 
voleur  9  parce  que  la  plupart  des 
Sarratins ,  ou  Sarukins  font  le  mé- 
,tier  de  voleur. 

AGARISTE ,  Agarijh  ,  (4) 
A'7«f/tfT«  ,  étoit  fille  d'Hippocra- 
te  ;  c'efl-à-dire,  de  la  faimlle  dé 
Qiâhène  ,  qui  chaffa  d'Athènes 
les  defcendans  de  Pififtrate  ,  ruina 
leur  tyrannie  ,  établit  enfuite  des 
Loix,  &  donnna  une  forme  de 
gouvernement  affez  tempéré,  pour 
maintenir  la  paix  &  la  concorde 
entre  les  Citoyens. 

Agarifle  fut  mariée  à  Xantip* 


(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  15-3..  Herod.  t.  VI.  c«  131. 
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pe  y  qui  défît  les  généraux  du  roi 
de  Perfe  à  la  bataille  de  Mycale. 
Lorfqu'elle  étoît  grofTe ,  elle  s'ima- 
gina >|pir  y  dans  un  fonge ,  qu'elle 
avoit  mis  au  monde  un  lion.  Peu 
de  jours  après,  elle  enfanta  Pen- 
des. Toutes  les  parties  de  fon 
corps  fe  trouvèrent  très-bien  for- 
inées ,  à  l'exception  de  la  tête  qui 
étoit  un  peu  longue  ,  &  trop  pe- 
tite ,  eu  égard  à  la  groiTeur  des  au- 
tres parties. 

A(y AS ,  u4gas  y  gouverneur  de 
Çyrène  en  Afrique.  D'autres  l'ap- 
pellent Magas.  Foyei  Magas. 

AGASIAS  ,  Agafias  ^  A V- 
riètq  )  (^)  naquit  à  Stymphale  en- 
viron 400  ans  avant  J.  C.  H  fut 
lié  d'une  amitié  étroite  avec  Xéno- 
phoa^  &  il  en  donna  des  preuves , 
ainû  que  de  fon  intégrité ,  dans 
une  circonfbnce  ,  où  on  imputoit 
à  Xénophon  de  l'avoir  porté  à 
une  aâion  à  laquelle  il  n'avoit  eu 
aucune  part. 

Comme  on  conduifblt  à  Cléan- 
|}re  un  foidat  de  la  cohorte  d' Aga- 
fias ,  cet  oificier  l'arracha  des 
mains  de  Dexippe.  Xénophon  fut 
Soupçonné  d'en  avoir  donné  l'or- 
dre. Et  après  qu'il  iè  fut.  juftifié 
4u  mieux  qu'il  put  ,  Agafias  ^ 
prenant  la  parole  >  9  Jattefte  ,  dit- 
»  il ,  ô  foldats ,  les  dieux  &  les 
3*  déefTe^ ,  que  Xénophon  ne 
»  m'a  point  ordonné  d'eilever 
»  cet  homme  ni  aucun  autre  d'en- 
n  tre  vous.  Mais  voyant  que 
»  Dexippe  ,  par  qui  vous  fçavez 
n  qye  vous  avez  été  abandonnés, 
»  emmenoit  un  brave  foidat  de 
»  ma  cohorte  ,  j*ai  cru  que  je  ne 
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»  devois  pas  le  fouffrir.  J'ai  donc 
»  &ifi  cet  homme  ,  je  l'avoue; 
))  mais  il  n'efl  pas  néceiTaire  qu« 
9>  vous  me  livriez  à  Cléandre  \  je 
n  vais  moi-même  me  livrer  à  lui^ 
»  comme  le  penfb  Xénophon  » 
r>  afin  qu'il  me  traite  ,  félon  qu'il 
9  le  jugera  à  propos.  Ce  n'efi  pas 
»  une  raifon  pour  vous  de  déclaô'er 
n  la  guerre  aux  Lacédémoniens. 
ti  J'aime  bien  mieux  que  vous 
'>  arriviez  fâins  &  faufs  la  où  cha^ 
99  cun  defire  d'aller.  Cependant^ 
})  choififTez  quelques-uns  d'entre 
»  vous ,  pour  les  envoyer  avec 
n  moi  vers  Cléandre  ,  afin  que  fi 
n  je  viens  à  oublier  quelque  cho-* 
»  fe ,  ils  parlent  &  agifTent  en 
99  mon  nom.  u  L'armée  lui  per-> 
mit  de  faire  choix  de  ceux  qu'il 
voudrcyit. 

Après  cela  Agafias  fe  rendit 
auprès  de  Cléan<u-e  ,  &  l'afifaire 
fut  terminée  à  fa  fatisfaâion. 

AGASICLÈS ,  AgaficUs,  (b) 
A'7ao-/>iAHç  ,  fils  d'Archidame  , 
regnoit  à  Sparte  ,  environ  650 
ans  avant  J.  C.  U  fut  afiez  heu- 
reux pour  maintenis  fes  peuples 
en  paix.  Le  repos  dont  il  jouifToit, 
lui  infpira  de  l'amour  pour  les 
Belles  Lettres:  ôc  comme  quel- 
qu'un s'étonnoit  un  jour  de  ce 
qu'il  avoit  renvoyé  Philophanes  , 
Sophifle  étranger ,  il  lui  répondit 
qu'i/  ne  dcvoit  être  difciple  que 
de  aux  dont  il  étoit  le  père.  Il 
répondit  encore  à  un  autre  qui  lui 
demandoit,  comment  un  Prince 
pou  voit  fè  procurer  de  la  fureté, 
&  s'affermir  dans  fes  États  ,  qu'i/ 
en  viendrait  à  hout,  s'il  traitoit 


Qk)  Xenopli,  p.  %$yf  ^88.  ^  f9f*       |  p)  Payff  p.  103 ,  171, 
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jes  fujets  comme  un  père  traite 
fes  enfans,  Agaficlès  avoit  un  fils , 
appelle  Arifton,  qui  luifuccéda, 

Paufanias  parle  d'un  autre  Aga- 
ficlès qu'il  dit  Être  fils  de  Nicago- 
r^  de  Sicyone ,  femme.  d'Écheti- 
mus; 

AGASISTHÈNE ,  Agafifthe-^ 
nés  ,  A^-iao-ir^s  «ç  ,  (a)  naquit 
à  Sparte ,  vers  150  ans  avant  J. 
C.  De  fon  tems ,  il  fiirvint  une 
quenelle  entre  les  Spartiates  &  les 
Achéens.  Les  premiers  députèrent 
Vers  Diéiis  ,  chef  des  ennemis , 
lequel  répondit  qu'il  n'en  vouloit 
point  à  5parte ,  &  qu'il  ne  pré- 
teiidoit  faire  la  guerre  qu'à  ceux 
qui  mettoient  le  trouble  &  la  dif- 
ienfion  dans  cette  Ville.  Sut  quoi, 
les  Sénateurs  de  Sparte  lui  ayant 
demandé  quels  étoient  donc  ces 
ennemis  du  repos  public ,  il  leur 
envoya  les  noms  de  vingt-quatre 
perfonnes ,  qui  étoient  juftement 
celles  qui  avoient  le  plus  de  part 
aux  affaires. 

Alors ,  Agafifthène  ouvrit  un 
avis  digne  de  fa  réputation  ^.,  & 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
C'étoit  que  ces  vingt-quatre  per- 
fonnes s'exiTaffent  volontairement, 
pour  ne  point  attirer  la  guerre  à 
leur  patrie.  Il  ajoûtoit  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  s'aller  plaindre  à  Ro- 
me ,  &  qu'ils  feroient  bientôt  ré- 
tablis par  les  Romains.  Son  avis 
ayant  été  fuivi  >  les  vingt-quatre 
perfonnes  s'abfentérent  ;  &  com- 
me fi  les  Spartiates^avoient  défap- 
prouvé  leur  évafion ,  ils  inftniifi- 
rent  leur  procès ,  6c  les  condam- 
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nérent  à  mort  par  contumace* 

AGASSE  ,  Agajfa ,  (b)  ville 
de  Macédoine  9  fituée  vers  le  Mi- 
tys.  Elle  fe  rendit  volomaiitment 
au  Conful  Q.  Marcius  Philippus , 
Tan  de  Rome  583.  Et  ce  général , 
pour  fe  concilier  par  la  clémence 
le  refte  de  la  Macédoine ,  fe  con- 
tenta de  prendre  des  habitans 
quelques  ôtages^ ,  &L  les  laiiFa  li- 
bres dans  leur  Ville ,  fans  y  met- 
tre de  garnifon ,  leur  promettant 
qu'ils  vivroient  fous  leurs  loix  & 
exempts  de  tout  impôt.  Ils  ne 
laifférent  pas  de  fe  révolter ,  pour 
embrafler  le  parti  de  Perfée.  C'eft 
pourquoi  leur  pais  fijt  livré  an 
pillage  9  deux  ans  après  par  Q« 
Maximus.  • 

AG ASTHÈNE  9  Agafthenes  , 
A  7flKr6ènîç  >  (c)  eut  pour  oere  Au- 
jgée  ,  roi  d'Élide.  Ce  Prkice  étant 
mort  de  vieillefle  ^  Agaflhè^e  qui 
n'étoit  que  fon  fécond  fils  ,  prit  . 
poffeffion  du  royaumç,  conjointe- 
ment avec  Amphimaque  &  Thal- 
pius  9  petit-fils  d'Aâor.  Il  eut  u» 
fils  9  qu'on  appella  Polyxène  ,  6c 
qui  commanda  dix  navires  au 
nége  de  Troye.  Agafthène  vivoit 
par  conféquent  vers  ce  tems-là  ; 
c'eft- à-dire  vers  1300  ans  avant 
rÉre  Chrétienne. 

AGASTROPHE  ,  Agaflro^ 
phusy  A'^ydrrpoipG^y  (d)  étoit  fils^de 
PélioM.  Dioméde  ,  pendant  le  fié-' 
ge  de  Troye  ,  retendit  à  fes  pieds 
d'un  coup  de  pique.  Comme  il 
n'avoit  pas  fes  chevaux  près  de 
lui ,  il  n'avoit  pu  éviter  la  rencon- 
tre du  général  des  Grecs.    Son' 


{»)  Pauf.  pag.  410.  I 

(y  Tit.  Liv.  L.XUV.C.7.  UXLV.Ciâ74 


{c)  Pauf.  pag.  «91. 

{A)  HomcrrlUftd,  t»X|,  v.}}8.  &  f^: 
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Écuyer  tenott  ùm  char  à  la  queue 
des  efcadrons ,  &  il  combattoit  à 
pied  dans  les  premiers  rangs  ,  fai- 
iknt  un  horrible  carnage  »  jufqu'à 
ce  que  Dioméde  eut  arrêté  fa  fu- 
reur. 

AGATE ,  Acàates ,  A*x«t«ç  » 
(tf)  nom  d'une  pierre  précieufe , 
nommée  Schébo  en  Hébreu.  On 
prétend  que  le  nom  d* Agate  lui 
eâ  venu  du  fleuve  Achates ,  dans 
la  vallée  de  Noto  en  Sicile ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Drillo  ;  par- 
ce que  la  première  Agate  fut 
trouvée  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 
La  fubAance  de  cette  pierre  eft  la 
fiiême  que  celle  du  caillou ,  que 
Ton  appelle  communément  pierre 
à  fufd.  Il  en  efi  fait  mention  en 
quelques  endrmts  de  l'Écriture  ; 
ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  con- 
nue dans  la  Palefline.  Mais  on 
en  voit  aufli  dans  les  Indes ,  6c 
dans  la  Phrygie. 
^11  y  en  a  de  pluCeurs  fortes; 
l'une  appellée  Agate  fardoine  , 
ou  fimplement  Sardoine  ;  Une 
autre  ,  Agate  onyx  ,  ou  fimple- 
ment Onyx  ;  Une  autre ,  Agate 
calcédoine  ,  oÊt  fimplement  Cal- 
cédoine ;  Une  autre  ,  Agate  Ro- 
maine ;  Et ,  enfin  »  une  autre  , 
Agate  d'Allemagne.  Toutes  ces 
Agates  font  différentes  ,  en  cou- 
leu;  &  en  prix.  On  en  voit ,  qui 
ont  des  veinés  d'or  ,  noires  & 
blanches  ,  &  femblables  à  l'Amé- 
thyfVe.  On  fait  des  vafes  &  des 
tafles  d'Agate.  L'Agate  orientale  , 
eft  polie ,  luifante.  On  y  voit 
quelquefois  de  fort  belles  chofes , 
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repréfentées  naturellement. 
AGATHARCHIDE  ,  Aga^ 

tharchides  ,  -A  7«0«fX''/»*^  5  (^X 
auteur  Grec ,  naquit  à  Cnide  ,  en- 
viron aoo  ans  avant  l'Ère  Chré-> 
tienne.  Il  '  s'attacha  particulière- 
ment à  la  Philofophie  des  Péripa- 
téticiens.  U  avoit  compofé  plu- 
fleurs  ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux étoient  une  hifloire  d'Eu- 
rope, en  XLIX  Livres,  &  une 
hiuoire  d'Afie  y  en  IX,  feulement* 
Il  ne  nous  en  refle  que  quelques 
lambeaux  >  cités  par  divers  Au- 
teurs, ^  . 

Diodore  de  Skîle ,  par  exem- 
ple ,  parlant  des  conje^hires  des 
Anciens  ,  iiir  les  cauiës  du  dé- 
bordement du  Nil  ;  »  Agathar- 
»  chide  de  Cnide,  dit-il  ,  fem- 
»  ble  avoir  mieux  rencontré  , 
19  quand  il  dit  qu'il  pleut  conti- 
n  nuellement  fur  les  montagnes 
19  d'Ethiopie  ,  depuis  le  Soluice 
»  d'été ,  jufqu'à  l'Equinoxe  d'au- 
»  tomne ,  ôc  qu'ainfi  le  fleuve 
n  doit  «^augmenter ,  dans  cet  in- 
»  tervalle  ;  par  le  concours  de& 
n  torrens  ;  au  lieu  que  l'hiver ,  il 
»  ne  tire  fes  eaux  ,  que  de  fes 
n  fources.  Mais  ,  enfin ,  ajoûte*- 
»  t-il^  quoique  perfonne  n'ait 
9>  encore  démontré  clairement  la 
)>  caufe  de  ce  phénomène  ,  oa 
)>  ne  doit  pas  méprifèr  fon  ex<- 
9>  plication  particulière.  La  na- 
»  ture  nous  offre  une  infinité 
j>  d'autres  effets,  dont  il  ne  feroit 
w  pas  plus  aifé  de  rendre  raifon. 
»  Cependant ,  une  preuve  de  fon 
n  fentiment,  c'eft  ce  qui  arrive  en 


{a)  Exod.  c.  l'S.  V.  19.  I  Plin.  L.  VIL  c.  « ,  3.    Athen.  pag.  539. 

{k)  Diod.  Sicul.  p.  xy  y  104.   Lucian.  1  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bellt 
Toixu  U.  pag.  ^4t.    $trab.  p.  6^6^  fj^,  \  Letc.  Tom,  VU.  pag.  jj. 
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»  certains  endroits  de  l'Afie ,  fut 
i)  les  confins  de  la  Scy thie ,  par 
1  exemple  j  du  côté  du  mont 
»  Caucafe.  <c 

Dans  le  troifième  Livre  de 
Phiftoire  d'Afie  ,  Agatharchide 
donnoit  une  explication  de  la  fa- 
ble de  Bellérophon  ,  &  de  la 
Chimère ,  oui  a  été  réfutée  par 
M.  Tabbé  Banier.  Voici  cette 
fable  :  »  Amifbdar  ,  roi  d'une 
j>  partie  de  la  Lycie  ,  avoit  une 
»  femme  ,    nommée    Chimère  , 

V  dont  les  deux  frères  s*appel- 
5»  loiént  le  Lion  &  le  Dragon. 
n  Ces  deux  Princes  ,  s'étant  em- 
3>  parés  de  plufieurs  portes,  impôt' 
}>  tans ,  faifbient  pafTer  au  fU  dé 
w  l'épée ,  tous  ceux  qui  tomboient 
yy  entre  leurs  mains  ,  &  caufoient 
)>  beaucoup  de  ravages  dans  les 
)>  terres  de  leurs  voifms.  Leur 
»  grande  union ,  avec  leur  fceur, 
7?  avoit  fait  dire  que  c'étoient 
5)  trois  corps  fous  une  même 
w  tête ,  comme  on  Tavoit  publié 
»  de  ces  trois  princes  d'Épire  , 
9}  qu'Hercule  défit  fous  le  nom 
3>  du  monftrueux  Géryon.  lobate, 
ji  incommodé  des  courfes  que  ces 
5>  deux  frères  faifoient  dans   fes 

V  Étatis,  envoya  contre  euxBel- 
»  lérophon  ,  qui  en  délivra  le 
jj  païs  ,  &  on  dit  qu'il  avoit 
»  vaincu  la  Chimère.  Homère, 
)>  dans  un  endroit  ,  cité  par 
77  ApoUodore  ,  pouvoir  avoir 
7>  donné  lieu  à  cette  explication , 
j>  en  difant  que  la  Chimère  avoit 
j>  été  élevée  par  Amifodar  ; 
w  mais ,  outre  que  le  paffage  dé 
9>  cet  Auteur  ne   fe  trouve   ni 


Au 

)>  dans  riliade,  ni  dans  VOiyt» 
9»  fée  ^  il  efl  certain  qu'il  n'en 
»  dit  mot  dans  le  Vie  Livre  > 
»  où  il  rapporte  fort  au  long  les 
»  aventures  de  Bellérophon.  « 

Agatharchide  âeuriàbit  fouis 
le  règne  de  Ptolémée  VI,  ou 
Philométor ,  roi  d'Egypte  ,  qui 
fuccéda  à  Ptolémée  Ëpiphane^ 
x8o  ans  avant  J.  C. 

AGATHARCHIDE,  ^ga^ 
tharchides  ,  A'ytt^ecpxU yç  ,  (a) 
étoit  natif  de  Samos.  Il  rappor- 
toit  l'hifloire  d'Agéfdaiis  ,  frère 
de  Thémiflocle  ,  qui  fe  punit  par 
le  feu ,  de  la  méprife  qu'il  avoit 
faite ,  en  tuant  Mardonius  ,  fei- 
gneur  de  la  cour  de  Xerxès, 
au  lieu  de  ce  Prince ,  qu'il  vou- 
loir facrifîer  à  la  liberté  de  fa 
patrie.  On  croit  que  ce  trait 
d'hifloire  efl  tiré  de  l'hifloire  de 
Scévola ,  dont  on  raconte  quel- 
que chofe  de  femblable ,  &  qu'A- 
gatharchide  de  Samos  n'efl  qu'iyi 
nom  emprunté,  pour  donner  quel- 
que crédit  au  conte  le  plus  gref- 
fier, le  plus  mal  imaginé,  &  le 
plus  deflitué  de  vraifemblance  , 
ui  fut  jamais ,  élknt  confiant  , 
ûr  le  témoignage  de  plufiears 
Auteurs  graves  ,  que  Mardonius 
J)érit  d'une  autre  manière. 

Voflius  conjeélure  qu'Agathar-^ 
chide  de  Samos ,  efi  le  même 
qu' Agatharchide  de  Cnide.  .Dans 
ce  cas ,  il  efl  poflérieur  de  plus 
de  cent  ans  à  Fabius  &  à  Cin-< 
cius.  Ainfi ,  il  ne  feroit  pas  im- 
poflîme  que  cet  Écrivain  grec 
eût ,  cpmme  par  repréfailles  ,  dé-> 
robe  aux  Écrivains,  romains  l'hif- 


l 


(^)  Mém»  de  TAcad.  des  Infcrip,  &  Belh  Len.  Tom»  VI.  pag.  9.^^66^  &j% 
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toire  de  Scévola.  Mais,  en  tout 
cas  ,  il  poùrroit  bien  ne  leur 
avoir  dérobé  qu'une  fable.  En 
efFet ,  fi  Tite-Live ,  Plutarque,  ôc 
autres  ,  affurent  que  Scévola  fè 
brûla  la  niain  ,  Dénys  d'Hali- 
camafle  ne  fait  aucune  mention 
d'un  trait  fi  éclatant  ,  quoiqu'il 
îi*omettè  rien  3  de  ce  qui  lui  pa- 
roît  revêtu  de  la  plus  légère  vrai- 
femblance. 

AGATHARQUE  ,  Agathar- 
£huSj  i^yet^jcipxoi  y  (a)  fils  d'Eu- 
démus  ,  naquit  à  Samos ,  envir<Â 
«500  ans  avant  J.  C,  Ce  fut  lui, 
qui ,  félon  la  remarque  de  Vitru- 
ve  ,  inventa ,  &  mit  en  pratique 
les  régies  de  la  Perfpeâive  ,  pour 
la  décoration  du  théâtre  des  An- 
ciens, 11  en  laifla  même  un  trait4î 
d'oà  les  philofophes ,  Démocrite 
'&i  Anaxagore ,  tirèrent  ce  qu'ils 
•écrivirent  depuis  fur  ce  fujet. 
Avant  Agatharque,  le  théâtre 
"des  Anciens  ,  n'étoit  qu'une  thaï-  . 
pente ,  que  l'on  montoit  à  cha- 
que fête  de  Bacchus  ,  &  que  l'on 
dé  montoit ,  dès  que  la  fête  ctoit 
pafl*ée.  De  concert  avec  Efchy- 
îe,  il  en  fit  élever  un,  d'une 
magnificence  extraordinaire,  dont 
il  donna  enfiiite  la  defcription, 
dans  le  traité  dont  nous  venons 
de  parler.  Ceft  fur  le  modèle  de 
ce  théâtre  ,  que  l'on  conftruifit 
les  théâtres  de  Kome. 

Agatharque  fe  vantant  un  jour 
de  la  facilité  qu'il  a  voit  à  pein-, 
dre  les  animaux  ,  Zeuxis  lui  ré- 
pondit fi-oidement ,  qu'il  louoit  & 

(*)  Plut.  Tom.  ï*  pag.  159  ,  199. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  I.  pag.  151.  T.  XIX.  p.  216. 

{b)  Ckcr,  in  Vcrr.  U IV.  c.  tu 
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diligence  ;  mais ,  que  pour  lui ,  u 
^mployoit  plus  de  tçms ,  pour 
les  rendre  plus  parfaits.  Alcibiade» 
qui  avoit  fait  mettre  Agatharque 
en  prifon,  l'employa  depuis  à 
peindre  chez  lui ,  &  le  récom- 
penfk  magnifiquement. 

AGATOINUS,  Agathinus; 
(b)  étoit  né  à  Thermes,  ville 
maritime  de  Sicile.  Cicéron ,  dans 
un  de  fes  difcours  contre  Verres  > 
parle  de  cet  Agathinus ,  comme 
d'un  homme  de  marque.  U  avoit 
une  fille  ,  nommée  Callidame  > 
qui  fiit  mariée  à  un  certain  Do' 
rothée  ,  du  même  endroit.  Séduit 
par  les  artifices  de  Verres,  Aga» 
thinus  fe  porta  accufàteur  con- 
tre Sthénius  ,  à  qui  le  Romain 
en  vouloit. 

AGATHINUS,  Agathinus^ 
A  7flt6/yo^  ,  (c)  fils  de  Thrafybule  , 
mérita  ,  par  fon  habileté  aux 
Jeux  Olympiques  ,  d'avoir  une 
ûatue  dans  le  oois  facré  d'Olym- 
pie.  Il  en  fut  redevable  aux  (oins 
des  habitans  de  Pellène  en  Achaïe» 
C'eû  Paafanias  ,  qui  nous  ap- 
prend ces  particularités.  Mais  on 
remarque  qu'il  doit  y  avoir  quel- 
ques mots  d'oubliés  dans  le  texte* 
Car,Pauianias  devroit  dire  en  quel 
genre  de  combat  Agathinus  avoit 
été  viâorieux  ,  5c  il  ne  le  dit 
point  'y  ce  qui  ne  peut  venir  que 
d'une  omiflion  de  copifte. 

AGATHINUS,  Agathinus^ 
A'jMoç ,  (et)  nom  d'un  général  de 
Coxinthe  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Xénophon ,  ^u  IVc  Livre  de  fon 

(0  Pauf.  pae.  368.  Trad.  de  Pauf.  pa^ 
M.  TAbb.  Gédoy.  T.  II.  p.  33.  not.  %• 
(d)  Xenoph.  pag.  557. 

Ce  ij 
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Jiifloire  de  la  Grèce.  Ce  Général 
vivoit  environ  400  ans  avant  J. 
C. 

AGATUOBVLE,  u4ga$ho^u- 
lus  ^  A'oa6oÊol/^eç  ,  (^2)  nom  d'un 
philoibphe ,  qui  fut  contemporain 
de  Démonax;  &  celui-ci  le  fut 
de  Lucien  ,  ,qui  a  écrit  fa  vie. 
C'eft  dans  ce  dialogue ,  qu'il  fait 
mention  d'Agathobule  ,  comme 
d*uh  homme  avec  qui  Démonax 
avoit  vécu  familièrement. 

AGATHOCLE ,  Agathodes , 
.  A*7ct8&x^Mi  ,  {b)  fils  d'un  nommé 
Carcinus  ,  naquit  à  Thermes , 
ville  de  Sicile  ,  vers  l'an  320 
avant  J.  C.  Son  père ,  qui  étoit 
potier  de  terre ,  étoit  venu  s'é- 
tablir dans  cette  Ville ,  ayant  été 
chafTé  de  Rhége,  fa  patrie,  au  païs 
des  Bruttiens ,  en  Italie.  C'étoit  un 
ufage  établi  parmi  les  Anciens  ,  de 
répandre  du  merveilleux  fur  la 
naifTance  de  tous  ceux  qui  avoient 
acquis  une  grande  célébrité.  Car- 
cinus ,  tourmenté  par  des  fonges 
funefles,  pendant  la  grofTefTe  de 
fa  femme ,  confulta  les  Oracles. 
On  répondit  que  l'enfant  qui 
naîtroit  9  cauferoit  de  grands 
maux  aux  Carthaginois ,  6c  à 
toute  la  Sicile.  Le  père  ,  effrayé, 
le  fait  expofer  ,  dès  qu'il  efl  venu 
au  monde.  Mais  ,  grâces  aux 
ibins  de  fa  mère  y  le  jeune  Aga- 
thocle.  fut  fauve.  Rentré  dans  la 
^naifon  paternelle  ,  à  l'âge  de 
fept  ans  ,  il  reçut  une  éducation  , 
qui  n*étoit  pas  plus  honnête  que 
Ion  origine.   Comme  il  étoit  bien 

{4)  Lacxan.  Tom.  I.  pag.  999. 

(b)  Scrab.  pag.  256  ,  S}4.  Paiif.  pag. 
365.  Diod  Si.cul.  L.  XIX ,  XX.  Jaft. 
JU  XXIX»  Cl  I.  à'  fii*  J^*  XXill,  Ct  1 9  2. , 
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fait ,  il  s^entretint  long-tems  iA 
fruit  de  fes  proflitutions ,  & , 
quand  fbn  âge .  plus  avancé  n« 
lui  permit  plus  de  fe  vendre  aux 
hommes ,  il  fe  vendit  aux  fem- 
mes. Décrié  enfuite ,  auprès  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  il  chan- 
£ea  fon  premier  métier  en  celui 
de  voleur. 

Étant  venu  depuis  demeurer  à 
'Syracufe ,  qui  l'admit  au  nombre 
de  fes  Citoyens ,  il  y  vécut  long- 
tems  fans  crédit ,  parce  qu'il  ièm* 
bloit  à  tout  le  monde  ,  qu'il  n*a- 
voit  ni  biens,  ni  honneur  à  per- 
dre. Enfin  ,  il  fe  jetta  dans  les 
troupes ,  où ,  menant  une  vie  auifi 
féditieufe ,  que  celle  qu'il  avoit 
déjà  menée  ,  avoit  été  infâme  , 
il  paroifToit  toujours  prêt  à  fè 
lignaler  par  quelque  crime  ;  car 
il  étoit  homme  de  main ,  6c  doué 
de  cette  éloquence ,  qu'il  faut 
pour  parler  en  public.  Ainfi  ,  il 
devint  bientôt  capitaine  de  cent 
hommes ,  &.  enfuite  colonel.  Il 
donna  aux  Syracufains  tant  de 
preuves  de  valeur,  dans  la  guer- 
re qu'ils  eurent  avec  ceux  de  la 
ville  d'Etna  ,  &  de  fi  grandes 
efpérances  de  lui ,  dans  celle  qu'ils 
firent  enfuite  contre  les  Campa- 
niens>  que ,  d'un  commun  confen- 
tement ,  il  fiit  élu  général  >  en  la 
place  de  Damafcon ,  que  la  mort 
venoit  de  ravir.  Il  en  époufa  la 
veuve ,  avec  laquelle  il  avoit  été 
en  commerce  y  dès  le  vivant  me-» 
me  du  mari.  Non  content  d'être 
fitôt   pafTé    d'une  extrême  pau— 

Tic.  Liv.  L.  XXVIU.  c.  4|.  Roll.  hift. 
anc.  Tom.  I.  pag.  153.  ér  friv»  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  Bell*  Letc» 
To{Q«  XVT»  pag.  161  >  16» ,  i6$% 
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Irreté  >  à  une  grande  opulence  ^  il 
fe  fit  Pirate  >  &  ce  fut  contre  fa 
patrie  ;   mais  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  lui  en  coûtât  la  vie.  Il  ne  la 
dut  qu*au  filence  conf^âht  de  fes 
compagnonsi»qui,  pris  &  appliqués 
à  la  queftion,niérônt  toujours  qu'il 
fut  de  leur  troupe*  Il  tenta  deux 
fois  de  fe  rendre  maître  de  Syra-i 
cuiê ,  &  il  en  fut  deux  fois  banni* 
Âgathocle    fe   retira  chez   les 
Murgantins  y  qui ,  en  haine   des 
Syraçufains ,  l'honorèrent  premiè- 
rement de  la  charge  de  Préteur, 
&   après   de  celle  de  Général. 
Ainfi ,  s'étant  mis  à  la  tête  de 
leur  armée ,   ii  prit  la  viUef  des 
Léontins  >  &  affiégea  Syracufe  » 
laquelle  implora  le  feçours  d'A-* 
mUcaF  ,   qui  étoit  alors  général 
àes  Carthaginois*    Celui-ci ,  ou-- 
I>Hai)t  linimidé  ,  qtte    fà  nation 
portoit  aux  Syracufains ,  marchai 
à  leur  iecours  ;  mais  ,  excité  par 
les  pvomeflès ,  &  par  la  crainte 
de  la'  puiiTance  d* Agathocle  >  il 
fe  joint  à  lui  >  dans  Tefpérance 
d'en   tirer^   autant    de    feco^rs , 
pour  s'agrandir  lui -r  même  dans 
iba  païs  ,t  qu'il  lui  en  prêteroit 
contre  les  Syracu&ins.    Il  port^ 
donc  ceux  -i  ci ,  non  feulement  i 
:tccorder  la  paix ,  mais  la  Préture 
fxiêmfe  deleurvUle  à  Agathocle, 
oui ,  de  fon  côté,  jura  à  Aiûilcar  ; 
oêtre  toujours  âdele  à  la  Nation 
punique ,  &  le  lui  jura  par  les 
(eux  ùctés  qu'il  toucha, 
-    Agathocle  9    ibiitenude  cinq 
mille  Afiricatns  ^  :  qu'il  reçut  du 
général  Cartha^ois,  profcrivit 
tous  les  principaux  dç  Syracufe, 
fcus   prétexte  de.  vouloir  régler 
U»  a&^^ .  4^  i^  IVépubliijue.  H 
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convoqua  au  théâtre  TafTemblée 
du  peuple  >  &  celle  du  Sénat  au 
palais  ,  comme  pour  y  difpofer 
les  chofes  auparayant.  Après" 
avoir  pris  ces  mefures,  il  fit 
environner  de  foldats  le  lieu  où 
les  Plébéiens  étoient  afTemblés , 
&  égorger  tous  les  Sénateurs  1^ 
dont  le  maflaçre  fut  bient^  fuivi 
de  celui  des  phis  riches,  &  des 
plus  entreprennans  d'entre  le 
peuple.  Après  avoir  affermi  ù 
puiuance  par  de  telles  voies,  il 
leva  de  nouvelles  troupes,  âc, 
en  ayant  compofé  un  corps  d'ar-« 
mée  ,  il  attaqua  inopinément  les 
Villes  voifines ,  qui  ne  craignoient 
point  d'hofUlités  de  fà  part. 

Il  étendit  même  fes  indignes 
violences  jufques  fur  les  alHés  de 
Carthage«  Bientôt  après ,  il  dé^ 
clarà  la  guerre  aux  Carthaginois 
mêmes,  environ  300  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Vaincu  dans  le 
premier  combat  qu'il  donna  con<t 
tre  Amilcar  ,  il  fe.  rçtira  à  Sy* 
racufe ,  pour  fe  préparer  à  lui  en 
livrer:un  nouveau, av^c  des  forces 
plus  cpnfidérables.  Mais  la  fè-» 
conde  bataille  n'eut  pas  un  fiic-r 
ces .  plus  hçu^reux  que  la  précé- 
dente, 

Agathocle  ,  s'étant  renfermé 
dans  Syracufe,  les  Carthaginois 
l'y  pourfuivirent,  &  fermèrent  le 
fiége  de  cette  importante  place, 
dont  la  prifb  devoit  las  rendre 
maîtres  de  toute  la  Sicile.  Aga-* 
thocle ,  qui  leur  étoit  beaucoup 
inférieur  en  forces-,  &  qui  d'ail-r 
leui||  fè  voyok  abandonné  par 
tous  les  alliés  y  à.  oaufe^  de  fa 
cruauté  inouïe  >  conçut  un  defTein 
£  bafidi  &  fi  impjatical^le ,  feloi]^ 
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toutes  Uis  â[>{>arences ,  <p€  tnémû 
aprè«  l'exécution  &  le  fuCcès ,  il 
paroît  encore  prefque  incroyable. 
C'étoit  de  porter  la  guerre  en 
Afrique ,  &  d'aller  afEeger  Car-» 
thajge ,  lui  >  qili  ne  pouvoit  ni  fe 
défendre  en  Sicile  >  ni  foutenir 
Je  fiége  de  Syracufe.  Le  profond 
ïecret  qu*il  garda  ^  n'eft  pas  moins 
étonnant  que  Pentrepriiè  même. 
Il  ne  s'ouyrit  à  perfonne  fur  fbn 
deflèin  j  &  fe  contenta  de.  dccla- 
ter  au  peuple  ,  qu'il  avoit  ima- 
giné un  moyen  lûr  de  le  tirer 
du  péril  où  il  étoit  ;  qu'il  ne  s*a- 
gi0bit  que  de  fupporter  avec  pa- 
tience ^  pendant  un  court  inter-- 
valle  9  les  incommodités  du  flége  \ 
qu'au  refte ,  il  .  laiflbit  à  ceux 
qui  ne  pourroient  fe  réfoudre  à 
prendre  ce  parti  ,  la.  liberté  de 
lortir  de  la  Ville.  Il  n'en  fortit 
que  feize  cens  perfbnnes, 

I  II  y  laifTa  Ibn  frère  Ântandre^ 
avec  affez  de  troupes  &  de  vivres, 
cour  qu'il  pût  faire  une  bonne  dé^ 
tenfe.  Il  accorda  la  liberté. à  tous 
les  eiclaves  >  qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes  >  &  ^  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment ,  il 
les  joignit  à  fes  troupes.  Il  n'em-* 

!)orta  que  cinquante  talents  pour 
es  befoins  préfèns  ,  bien  afiuré 
de  trouver  dans  le  pais  ennemi 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceflaire. 

II  partit  donc  avec  deux  de  fes  âls  j 
Archagathe  &  HéracHde  »   fans 

Si^aucun  içùt  oii  la  flotte  devoit 
ire  voile*  Ils  croyoient  tous 
qu'on  les  menoit  en  Italie,  oti 
en  Sardaigne  ^  pour  y  fai||,  du 
butin  y  ou  vers  les  cotes  de  la 
Sicile,  qui  appartenoient  1  Yen* 
«emi^   pour  en  faire  le  dégât. 
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Les  Carthaginois  ,  furpris  d'ui» 
départ  (1  inopiné,,  fe  mirent  en 
état  de  l'empêcher.  Mais,  Aga- 
thocle  X^  déroba  à  leur  pourfui- 
te,  &  prit  le  large.  Il  ne  dé- 
couvrit fon  deflein ,  que  lorfqu'on 
fut  arrivé  en  Afrique.  Là  ,  ayant 
afTeml^lé  fes  troupes  j  il  leur  ex- 
[k>fa  fes  raifons ,  en  peu  de  mots. 
Tous  les  ibldats  applaudirent 
à  fon  difcours.  Une  feule  chofe 
les  inquiétoit.  C  etoit  une  édipfe 
de  foleil ,  qui  étoit  arrivée  précî- 
fément  à  leur  départ.  Agathocle 
les  rafTura,  en  leur  faifant  enten^ 
dre  que  ces  fortes  de  dé&illan- 
ces  des  AAres,  marqupient  tou- 
jours un  changement  dans  l'état 
préfent  ;  qu'aiâi  le  bonheur  des 
Carthaginois  alloit  prendre  fin  ^ 
&  qu'il  pafleroit  de  leur  côté« 
Après  celay  il  fit ,  de  leur  pro-^ 
pre  çofifentiçment,  mettre  le  feu 
à  tous  les  vaifleaux,  afin  que 
toute  l'armée  comprit  qu'il  n'y 
«irvQit^lus  lieu  de  fe  fauver  par 
la  fiiite  ,  &;  qull  felloit  vaincre 
ou  courir*  Enfuite ,  comme  ils 
ravageoiént  ^  ^  par  la  flamme, 
^  par  le  fer,  tout  ce  çi'ils  trou- 
vaient fur  leur  marche  ,  Hannoo 
vint  au-devant  d'ep»^  avec  trea-r 
te  mille  combattans , .  &  leur 
ptéfeata  la.  bataille.  Il  y  fut  tué  , 
dxec  trois;  mille  dés  iiens.  Son 
ennemi  ne' perdit  que  deux  mille 
hdmm«s,  Cette  viâoire  releva 
le  courage  des  Siciliens ,  &  abattit 
celui  des  Carthaginois.  Agatfao^ 
de  ,  viâoricux  ^  force  les  Ville» 
&  les  Châteaux  ,  pafTe  fur  le 
yentre  de  piuficurs  milUers  d'en- 
nemis ,  &  ÎFaît  uÀ  prodigieux  bu- 
lin.    Il  aUaVaprèsycela,  afiedc 
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fan  camp  à  cinq  milles  de  Car- 
thage  9  atin  que  les  habitans  pnf* 
fent ,  du  haut  de  leurs  remparts^ 
être  comme  fpeâateurs  du  rava- 
ge de  leurs  terres,  &  de  Tem- 
brafement  de  leurs  maifons  ,  & 
de  la  perte  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher* 

Le  brait  de  la  diéfaite  des  Car* 
thaginois  *  s'étant  répandu  par 
toute  FA&ique ,  Aphellas  ,  roi 
des^Cyrénéens  ,  vint  en  peffon-- 
ne,  à  la  tête  d*une  nombreufè 
armée ,  fe  joindre  à  Agathods. 
Ce  dernier ,  par  feS  flatteries  , 
furprit  bientôt  fa  confiance  ,  Si. 
le  fit  afikffiner.  Après  cela,  fe 
fàififTant  des  troupes  ^  dont  il 
venoit  de  tuer  le  Roi,  il  mar- 
cha contre  les  Carthaginois,  qui 
avoient  mis  fur  pied  toutes  les 
forces  de  leur  nation  y  &  les  tei> 
rafTa,  dans  un  combat  fanglant 
pour  les  deux  partis.  .    . 

Agathocle,  ayant  ainfi  abattu 
la  puiflknce  des  Carthaginois  en 
Afrique ,  mit  l'armée  entre  les 
mains  de  ion  fils  Archagathe, 
&  reprit  la  route  de  Sicile.  Il 
comptoit ,  pour  rien  ,  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  fait  de  grand 
en  Afrique,  tant  que  dùreroit  le 
fiége  de  Sysacufe  ,  oh  les  Car* 
thaginois,  après  la  mort  d'A* 
inilcar,  avoient  envoyé  le  fils  de 
Gyfcon ,  avec  de  nouvelles  trou- 
pes. Dès  qu'il  parut  en  Sicile;» 
toutes  les  Villes ,  pleines  du  bruit 
de  fes  exploits ,  s'emprefférent ,  à 
Tenvi ,  à  fe  ranger  fous  fon  obéif*- 
fance.  Ainfi ,  il  devmt  feid  maîtrç 
de  tou;e  l'IÂp  ,  aprèîf.  en  avoir , 
chadé  Ips  Carthagmoîs.  Étant  ^  : 
depuis  a  repâiTé  en  Afrique iî^^ 
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trouva  fes  fbldats  révoltés  contre 
fon  fils ,  à  caufe  que  ce  Prince 
avoit  reculé  le  jour  de  leur  paye  , 
jufqu'à  celui  du  retour  de  fon 
père.  Les  ayant  fait  afiembler  , 
il  tâcha  de  les  appaifer  ,  par  de 
flatteufes  paroles  ,  &  les  mena 
quelques  jours  après  contre  l'en- 
nemi. Mais  le  peu  de  circonfpec- 
tion  qu'il  apporta  à  engager  le 
combat ,  le  lui  fit  perdre  ,  avec 
la  meilleure  partie  de  fon  armée. 
Comme  il  eut  bien  vite  regagné 
fon  camp  ,  &  qu'il  fe  fut  apper- 
çu  que  fa  défaite,  qu'on  n'im- 
putoit  qu'à  (on  imprudence,  lui 
avoit  attiré  du  mépris ,  il  craignit 
le  reffentiment  èa  ibldat  ,  déjà 
aigri  par  le  refus  qu'on  lui  avoit 
fait  de  la  paye  ,  &  s'évada  fur 
le  minuit,  feulement  accompagné 
de  fon^s  Archagathe.  Cette  dé- 
fertion  coûta  la  vie  à  fes  enfansw 
Les  foldats ,  indignés  de  fa  fuite  y 
les  égorgèrent  tous ,  jufqu'à  Ar* 
chagathe  même ,  qui  avoit  perdu 
fon  père,  dans  l'obfcurité  de  la 
nuit. 

.  Agathocle ,  n'ayant  plus  rien  à 
démêler  avec  les  Carthaginois  > 
dompta ,  par  les  armes ,  Ta  plu- 
part des  Villes  ,  qui ,  préfumant 
trop  de  leurs  forces ,  refiifoient 
de  lui  obéir.  Après  cela ,  comme 
s'il  eût  été  trop  étroitement  ferré 
dans  les  bornes  de  toute  une  Ifle  , 
dont  il  n'auroit  pas  même  o(t 
jefpérer  une  partie ,.  dans  le  tems 
que  fon  ambition  commençoit  à 
naître ,  avec  ù.  fortune  ^  il  pailk 
^n  Italie.  Au  premier  bruit  de  fa 
venue,  les  Bruttiens,  épouvait- 
tés  de  fa  renommée,  dépêchent 
promptement  vers,  lui ,  pour  iûl^ 
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licîter  ion  alliance ,  &  fon  aniifié. 
Agathocle ,  ne  voulant  pas  que 
leurs  Ambafladeurs  viiTent  le  dé^ 
part  de  fa  flotte  ,  les  invita  à 
louper,  &,  remettant  au  lende- 
main l'audience  qu'il  leur  pro- 
mettoit,  il  s'embarqua  lui-même, 
&  les  joua.  Mais ,  il  ne  tira  pas 
grand  fruit  de  ià  tromperie  ;  car 
quelques  jours  après ,  il  fut  con- 
traint de  hâter  Ion  retour  en  Si- 
cile ,  Qvi  une  mort  douloureufe 
l'attendoit. 

Comme  il  ne  manquoit  jamais 
de  s'écurer  les  dents  ^  avec  une 
plume ,  au  fortir  du  repas ,  il  en 
demanda  une  à  Ménon.  Celui* 
ci  y  avant  que  de  la  lui  donner , 
eut  foin  de  ia  faire  tremper  dans 
le  poifon  le  plus  violent.  Aga- 
thocle ^  s*en  fervant  fans  aucune 
défiance ,  remplit  {es  gpncivés 
d'un  venin  corrofif ,  qui  lui  caufa 
d'abord  des  inquiétudes ,  enfiûte 
des  douleurs  extraordinaires ,  & 
enfin,  une  pourrimre  irrémédia-» 
i)le.  Oxy thémis ,  envoyé  depuis 
quelque  tems  auprès  de  lui ,  par 
r)émétriùs  ,  le  mit  fur  un  bûcher , 
encore  vivant ,  dit-on ,  mais  hors 
d'état,  par  la  violence  du  venin ^ 
de  prononcer  une  parole.  C'eft 
ainfi  que  mourut  Agathocle ,  après 
avoir  fait  lui-même  un  nombre 
effroyable  de  meurtres ,  &  com-^ 
blé  la  mefure  de  fes  cruautés  à 
l'égard  de  fes  compatriotes  ,  Si  de 
fes  impiétés  envers  les  Dieux.  U 
avoit  régné  vingt  *  huit  ans  ,  & 
yécu  fbixante- douze. 

AGATHOCLE  9  AgathocUs^ 

'\m)  $(r3b.  pag.  6a).  Plut.  Tom.  1. 1 RoH.  hiil.  anc.  Toni.  IV..  p*  191 ,  19a. 
pag.  91».  Pauf.  pag.  i5  »  i8.  Jufl.  L*  IMèm.  de  TAcad.  des  Infcr.  ft  fielh  Lett* 
xyih  c.  Il  Appian.  Alex,  paj.  1^9*  JT^im*  p«  «esi  »otf«  T.XIVv  \f**^ 


AG 

A*7«6oJC^MÏ  ,  (tf)  fils  de  Lyfima^ 
que  9  roi  de  Pergame,  ôc  Faîne 
de  fes  fireres.  Il  vivoit  environ 
300  ans  avant  J.  C.  C^étcMt  un 
Prince  vertueux,  Ôc  digne  d'un 
meilleur  ibrt  que  celui  qu*il  eut. 
Lorfqu'il  faiibk  fes  premières  ar- 
mes ,  fous  ia  conduite  de  Lyil- 
maque ,  il  fiit  £ût  prisonnier  ,  dans 
un  combat  contre  les  Gétes.  Le 
Roi ,  voulant  rayoir  fbn  fils ,  fit 
la  paix  avec  ces  peuples.  De  re« 
tour  dans  fes  États  >  il  le  maria 
à  Lyfandra  ,  fille  de  Ptolémée 
Philadelphe',  roi  d'Egypte  ,  & 
d*Euridice.  Après  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à  Lyfimaque  » 
dans  plufieurs  autres  ^eires^iSc 
en  particulier  dans  la  guerre  qu'il 
fit  contre  Démétrius,  il  eut  le 
malheur  d*encourir  fa  difgrace. 
Car,  Lyfimaque  ,  dit  Juftin ,  con- 
çut contre  lui  une  haine  ,  non 
feulement  plus  forte  que  celle 
qu'un  père  peut  naturellement 
porter  a  un  fils,  mais  plus  Tio- 
lente  même  >  que  celle  dont  un 
hoàxme  eft  animé  contre  un  autre 
homme.  Voici  de  quelle  manière 
on  raconte  ce  fâcheux  événe- 
ment. 

Atfinoë,  fœur  de  Lyfandra, 
ayant  paru  à  la  Cour ,  fes  char- 
nues réveillèrent,  dans  le  coeur 
de  Lyfimaque ,  des  feux ,  que 
l'âge  &  la  raifon  dévoient  avoir 
éteints.  Cette  Princéffe  fçut  adroi- 
tement ménager  le  penchant  du 
Roi  ;  le  mariage  fe  conclut  ;& 
depuis  ce  tems-là ,  il  déféra  tou- 
jours ,  aveuglément ,  à  toutes  les 
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^-^lontés  de  fa  femme.  L'extrême 
vieilleiTe  de  Lyfimaque  la  faifoit 
trembler,  parcç  que  fon  autorité 
tomboit  avec  lui ,  &  que  fes  en- 
fans,  encore  en  bas  âge ,  ^uroient 
vainement  diiputé  la  couronne  à 
Agathocle.  Il  en  étoit  l'héritier 
préfomptif.  Les  peuples  refpec- 
toient  (es  vertus,  n'aimoient  point 
le  Roi  \  &  déteftoiènt  Arfinoë. 
Cette  Princeffe ,  qui  vouloit  gou- 
verner ,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
forma  le  noir  projet  d'écarter  le 
feul  obftacle ,  qui  s'oppofoit  à  fes 
deiTeins  ambitieux,  lia  plupart 
des  Rois  ne  font  que  trop  ac-^ 
ceffibles  à  ta  défiance  &  aux 
foupçons.  Lyfimaque  ne  fiit  pas 
affez  en  garde  de  ce  côté-là, 
contre  les  artifices  de  la  Reine. 
Elle  lui  infinua  qu' Agathocle  fon- 
geoit  à  le  •  renverfer  du  Trône  ; 

Sie  prefque  tous  les  Grands 
oient  dans  ks  intérêts  ;  &  que 
les  troupes  feconderoient ,  avec 
ardeur ,  les  efforts  des  Conjurés. 
D*autres  4ifent  qu'Arfmoë  l'ac- 
cufa  d'avoir  attenté  à  fa  pudicité  ; 
ou  pbitôt ,  c'étoit  elle-même ,  qui 
avoit  conçu  de  l'amour  pour  ce 
Prince,  qui  refufa  de  fe  rendre 
à  fes  defirs. 

Quoiqu'il  en  foit  >  Lyfimaque , 
frop  crédule,  fit  empoifonner  fè- 
cîrétement  fon  fils.  Agathocle ,  qui 
s'étoit  précautioailé  ,  vomit  le 
poifon  ,  avant  qu'il  eût  lait  fon 
effdllMais  fon  père  eut  la  b^ar- 
\>3xïe  de  le  faire  enfermi^r  ,  & 
de.  le  condamner  à  mort.  Ce 
prince  mourut  deux  ^ejis  quatre* 
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vmg^'Un  ans  avant  TÉre  Wiré- 
tienne.  *. 

AGATHOCLE ,  Agathoctes  , 
A'7ee6oit^u;  ,  {a\  étoit  Archonte 
d'Athènes ,  lork{ue  les  Phocéens 
s'emparèrent  de  Delphes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  ^quatrième  année  de  la 
105  e  Olyn^iade  ,  en  laquelle 
Prorus  de  Cyrène  remporta  le 
prix  du  Stade. 

AGATHOCLE.,  Agathoctes, 
A*7aOox>ii4,  (Jb)  Gouverneur  du 
païs  des  Patthes ,  pour  Antio- 
chus,  vivbit  environ  250  ans 
avant  J.  C.  Ce  Gouverneur  vou- 
lut faire  violence  à  un  jeune  gar- 
çon du  païs  ,  nommé'  Téridate. 
Arface  ,  frère  du  jeune  garçon  « 
qui  étoit  d'une  baffe  naifiance  , 
mais  qui  avoir  du  courage  &  de 
l'honneur ,  pour  délivrer  £n  firere 
dé  la  brutahté  de  ce  miférable, 
ayant  ramaffé  quelques-uns  de 
fes  amis  ,  ils  fe  jettérent  fur  le 
Gouverneur,  le  tuèrent,  &  fe 
fauvérent,  avec  quelques  gens 
qu'ils  affemblérent ,  pour  ie  dé- 
fendre contre  les  pounuites ,  aux- 
quelles un  coup  auffi  hardi  les 
-  expofoit. 

AGATHOCLE ,  A^athocUs , 
A  7«SoîtAH4 ,  (c)  de  l'ifle  de  Sa- 
mos,  fut  un  des  Officiers  d'A*- 
lexandrele  Grand. 

Après  la  mort  d*Épheftion ,  de 
laquelle  ce  Prince  fut  ft  vivement 
touché,  Agathocle  courut  ^and 
lifque.de  perdre  la  vie  j  parce 
qu'on  s'étoit  apperçu  qu'il  avoit 
pleuré  ,  en  pafTant  auprès  du 
topbefiti  du  fiivori  du  Roi. .  £t  fi 


S)  Pauf.  pag.  tfia.  1     («}  Freînf.  SuppU  in  Q.  Curt.  T.  XI«; 
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Verdkcas  n'eût  juré  à  Alexandre^ 
par  tous  les  Di^ux,  &:  par  Éphef» 
tion  même,  qu'Épheftidn  s'étoit 

firéfenté  à  lui ,  comme  il  étoit  à 
a  chafTè,  &  qu'il  Tavoit  afiuré 
qu'Agathode  ne  l'avoit  point 
pleuré  comme,  mort ,  ni  comme 
honoré  vainement  du  titre  Ôc  du 
nom  de  Dieu  ,  mais  qu'il  n'avoit 
pu  retenir  fes  larmes  ,  à  caufe 
de  Tamitié  qu'ils  avoient  eue  au- 
trefois enîemblô ,  ce  Capitaine 
courageux  ^  «qui  avoit  bien  fervi 
fe  Roi  ,  eût  été  puni  avec  ri- 
gueur de'  ce  devoir  d'amitié, 
qu*i}  randoit  à  fbn  ami. 
.  AGATHOCLE ,  Agathocles, 
iV'vaBôxjkK  ,  {a)  fils  d'Œnanthc-, 
&  frère  d'Agathoclée,fcoûrtiiknne 
du  roi  Ptolémée  Philopator  ,  vé- 
cut plus  .de  200  ans  avant  J.  C» 
llvjouifToit  d'un  pouvoir  abTolti 
idt  refprit  du  Prince  ,  qui  mourut 
ufé  de  débauches  &  d'excès. 

Après  fa  mort,  on  afièmbla  un 
grand  Confeil ,  ob  Agathode  fé 
rendit  avec  fa  fœur.  Il  débuta  par 
knplorer  la  proteâion  des  Alexan^ 
drins ,  pour  le  jeune  Roi  ,  qu'il 
tenoit  entre  fes  bras.  Il  lèiur  dit 
que  fon  père  ,  en  mourant,  l'avoit 
mis  entre  les  .mains  d'Agadioclée , 
qu'il 'leur  montra,  &Tavoit<?e-i 
commandé  à  la  fidélité- des  Ma-* 
cédoniens  ;  qu'il  venoit  donc  im- 
plorer leur  affiftancé  contre  Tlé-^ 
polén^e:;  xiu'il  avoit  des  avis  cer-* 
tains ,  qu^iltravailloit  à  ufnrper  la 
couronne^  li  ajouta  qo^U  ^oît 
amené  exprès  les  témoias  ,  qu| 
mettroiént  du  jour  Ùl  pei^e  j  & 
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offrît  de  les  produire.  H  Cfoycj&r 
par  ce  foible^sMrtifice  qu'on  fe  jet- 
teroit  d'abord  fur  Tlépoléme  ,  & 
qu'il  n'y  auroit  plus  qu'un  pas  aifé 
à  faire  pour  obtenir  la  Régence  ^ 
mais  la  rufe  étoit  aifée  à  décou-' 
vrir  ,  &  fur  le  champ  on  jura  1» 
perte  entière ,  &  d*Agathode  ,  & 
de  fa  fœur  ,  &  de  toutes  leurs 
créatures. 

Ce  dernier  attentat  rappellant 
leurs  autres  crimes  ,  tout  le  peu- 
ple d'Alexandrie  s'éleva  contre 
eux.  On  leur  ôta  le  jeune  Roi  , 
qu'on  alla  mettre  fur  le  trône  danst 
THippodrome.  Après  cela ,  on 
amena  Agathode  devant  lui ,  puist 
fa  fœut  Agathôdée ,  &  fa  mère 
CEnanthe,  &on  lesy  exécuta  tou> 
trois ,  comme  par  ordre  du  Roi^ 
Il  n*y  eut  point  d'indignités  que  le 
peuple  ne  leur  fit  fouffrir  après  leur 
mortéLeurscorps furent  traînés  par 
les  rues,  &  déchirés  en  pièces.  O» 
fit  le  même  traitement  à  tous  leufs 
parens  &  à  toutes  leurs  -cféâtti- 
res,  fans  en  épargner  aucune  ^ 
ordinaire  &  digne  fm  de  ces  mal- 
heureux fevoris  ,  remarqué  Ml 
Rollirt ,  qui  abufenc  de  la  «confian- 
ce de  leurs  tnaîtres ,  pont  accabler 
les  peuples ,  mais  qui  ne  corrige 
point  teûx  qui  têrir  Teffcmblent. 

AGATHOCLE ,  AgathocUrl 
'A\Uïtm  5  (ij  médecin,  Amt^Lu- 
cîen  fait  mention  dans  fpn  dialo^ 
gue  ,  intitulé  le  Tyran  ou  Ujj^pz^ 
ge  de  la  ^B^r^ne',  ^f 

AGATHOCLE  s  Agathot^Us  i 
Â!het%è%>w^  ^  •  (0  *^^^  îd'un  Pért- 
patétiçien',  dont  papk  Laden  dani 


^-'U)}m.'L,  in.'c.  ».  Roïl;  hî5.  anc.  I     (*)  Ludan.  Ton».  T.  pag.  435. 
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U  dialogue  de  Démonax.  Ce  Pé-* 
ripatécicien  fe  vantoit  d*être  le 
premier  &  le  feul  Dialeâicien  de 
Ion  tems.  n  Si  tu  es  k  premier , 
»  dit  Dçmonax  ,  tu  n'es  pas  le 
»  feul.  Et  û  tu  es  Iç  feul ,  tu  n*es 
»  pas' le  premier,  a 

ÂG  ATHÛCLE ,  AgdthocUs  , 
A*7a9oxA»î'ç  ,  \a)  natif  de  Tifle  de 
Samos  ,  fut  contemporaic^de  l*u- 
.cien.  Il  n'eut  rien  d'illuftre  que 
ion  amitié  pour  un  certain  Dinias  y 
qui  étoit  d'une  -famille  ancienne 
&  opulente  ;  ce  qui  lui  procuroit 
bon  nombre  de  courtifans*  Mai$ 
Agathocle  9  qui  avoit  aimé  Dinias 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  ne  les 
pouvoit  foufFrir ,  quoiqu'il  ne  laif* 
iat  pas  de  vivre  avec  eux ,  pour 
complaire  à  fon  ami,  qui  en  étoiti 
fi  charmé  >  qu'il  enfaifoit  plus  d'é- 
tat que  de  lui ,  jufques-là  qu'il  lui 
devint  même  infupportable  par  (es 
fréquentes  remontrances.  Car»  il 
ne  pouvoit  s'empêcher,  dé.  lui  re- 
préienter  la  grandeur  &  lé  mérite 
Jde  &$  ancêtres ,  &  le  conjurer  , 
avec  larmes ,  de  ne  pas  difBper  le 
bien  que  fon  père  avoit  amafTil 
avec  beaucoup  de  peine  ^  de  .forte 
^'à  la.  fin  Dinia$  ne.  Tappelloit 
piiis  à  ks  plaifirs  ^  ôç  fe.  cachoit 
5e  lui  y  lorfqu'ii  vouloit  faire  quel- 
que partie.  -  .      .  . 
,'  jtDini^s. ,  féduit  par  les  attraits 
4^Ufie,ç€!urtifanne.,  s'y  livxa  en- 
tièrement ,  &  d^nfa  ;tout  Con 
bien  gyeç  elle.  Il  eut  alors  recours 
à  Agathocle ,  qui  voyait  cela  de- 
puis long-tems  9  fans  le  pouvoir 
empêcher.  Il  lui.  coma  fes  aventur 

:':^{/M.istiztk,  Tom.  Il*  pag.  57.  ér  fi^, 
'     iUcian,  Tom.  U,  pag.  186, 
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rés.  Et  Agathocle  9  qui  vît  qu'il 
n'étoit  pas  tems  de  lui  faire  dei 
reproches  ,  vendit  fur  le  champ 
une  ièule  maifon  qu'il  avoit ,  & 
lui  en  donna  l'argent.  Dinias  V4 
enfuite  trouver  (a  maîtrefTe  »  & 
dans  un  excès  de  vivacité ,  il  la 
tue  9  elle  &  fon  mari  9  &  fe  fauve 
chez  Agathocle  9  où ,  dès  le  matin, 
il  eft  pris  &  mené  au  Gouverneur 
de  la  Province  ,  qui  le  renvoyé  à 
l'Empereur  9  après  qu'il  a  tout 
confeflé. 

Dany  cette  trifte  conjppflure, 
Agathclcle  ne  le  quitte  point  &  le 
fuit  piifonnier  en  Italie  ,  où  il  en- 
treprend fa  défenfe.  Comme  il  fat 
cond^fpné ,  il  l'accçmpagna  dans 
fon  exil ,  ÔC  alla  demeurer  avec 
lui  dans  la  petite  ifle  de  Gyare  , 
où  il  fat  confiné  pour  le  refle  de 
fes  jours.  Il  employa  là ,  à  le  nour- 
rir ,  le  peu  de  bien  qui  lui  refloit  ; 
6c.  lorique  tout  fat  mangé ,  il  & 
loua  à  des  pêcheurs  d'huitres  à 
l'écaillé  ,  qui  fervent  à  la  teinmre 
de  la  pourpre  ,  &  l'entretint  de 
fon  travail ,  farfs  l'^bandp.nner  mê- 
me sqprès  fa  mort  ;  car  il  s'habitua 
]à:&  ne  .retourna  point  en  fon 
pais. 

kGKT'ROCLE.yAgathocUs, 
A  7«Q«<;?im;  -  (JJ)  nom  d'un  certain 
Stoïcien  9  dont  parle  Lucien  dans 
fon  dialogue  ,  intitulé  Icaroméni* 
pt.  Il  citoit  fès  écoliers  eh  juftice, 
pour  êtrejiayé  de  fes  leçons.  :  , 

AGATHOCLE,  Agathocles, 
A'oraÔDXAiiç ,  ,{c)  naquit  à  Babylo-r 
ne  ;  mais  ontie  fçait  en  quel  tems. 
On  dk  qu'il  «lia  s'établir^  Cyzi, 

(cy  Cîcer.  de  Divin^t.  Lib.  I.  np,  50. 
Mém.  de  ]*Acad.  des  lûfcr.  &  BeU.  Lctt; 
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que ,  dont  H  compofa  f  Hîftoire.' 
rlufieurs  Auteurs  citent  fes  ou- 
vrages ,  & ,  entr*autres  ,  Cicéron 
&  Peftus.  Le  premier  rapporte 
qu'on  y  lifoit  qu-Amilcar,  gé- 
néral des  Carthaginois  ,  dans  le 
tems  ^u*il  faifoit  le  fiége  de  Syra- 
cufe ,  eut  un  fonge  ,  dans  lequel 
il  lui  fèmbloit  entendre  une  voix , 
oui  lui  dit  que  le  lendemain  il  iroit 
fouper  à  Syri>cufe.  En  efFet,le  jour 
étant  venu,  il  s*exciu  une  émeute 
dans  fon  camp  entre  les  Cartha- 
ginois &  les  Siciliens.  Les  Syra- 
cuiàins  en  ayant  eu  vent  ,  s*y 
gUiTérent  à  Timprovifte  ,  &  en 
enlevèrent  Amilcar  en  vie.  C'eft 
aÎQfi  4  conclud  Cicéron  ,  que  ce 
fonge  fut  réalifé  par  révénement. 
La  vie  d'Agathocle  avoit  été  écri* 
te  par  un  certain  Callias. 

(^t)  Il  y  a  eu  d'autres  écrivains 
du  nom  d'Agathocle.  i.o  Un  So^ 
phifie  d'Athènes.  2.0  Agathocle 
de  Chio,  qui,  félon  Varron  & 
Colum^U^ ,  compôfa  un  traité  des 
travaux  de  la  campagne.  3.0  Un 
autre  d'Atrace,  Si  Ton  en^  crxwt 
Suidas  ,  il  écrivit  un  traité  des 
poiflons.  4.0  Plutarque*en  cite  un 
de  Samos ,  qui  avoit  écrit  tou- 
chant le  gouvernement  de  Peffi- 
nunte ,  &  un  autre  de  Milet,  dont 
il  ne  dit  point  quels  furent  lès  ou- 
vrages. 

AGATHOCLÉE  ,  Agatho^ 
clia  y  A'yct^ot^îlcc  ,  (b)  fameufe 
coùrtifanne  de  Ptolemée  Philo- 
pator ,  roi  d'Egypte.  Ce  Prince 
ayant  eu  la  cruauté  de  tuer  Euri* 
dice ,  flemme  ,  qiû  éstoit  auffi  fa 

.  (a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
BelL  Letc.  Totn.  XIII.  p.  141. 

(h)  Plue.  Tpm,  I#p»g.  8»p,  /uftf  L, 
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fœor,  s'attacha  éperdumènt  à  Agai^ 
thoclée.  Il  paffoit  les  nuits  avec 
elle  >  &  les  jours  dans  les  feûins* 
L'audace  de  cette  coùrtifanne , 
croiiTant  avec  la  licence  que  le 
Roi  lui  permettoit  ,  alla  u  loin 
qu'elle  ne  put  plus  fe  contenir  en- 
tre les  murs  du  Pakis  royal.  La 
bonne  intelligence  qui  regnoit  en- 
tr'eUe  ,  &  ton  frère  Agathocle , 
jeune  homme  parfaitement  beau , 
6c  qui  fervoit  auffi  aux  infâmes 
voluptés  du  Prince ,  augmenjtoit 
fon  infolence  naturelle.  Ajoutez  à 
tout  cela  le  crédit  de  leur  mère 
(Enanthe  ,  qui  tenoit  Ptolemée 
comme  lié  par  les  charmes  de  fes 
deux  enfans.    • 

Ces  ambitieûfes  courtifannes,not» 
contentes  d'être  maîtreffes  de  l'ef- 
^  prit  du  Roi ,  veulent  l'être  encore 
du  Royaume.  Elles  paroiûènt  en 
public ,  on  les  falue  ,  on  les  ac- 
compagne par  honneur.  Le  frè- 
re, infeparable  de  la  perfonne  du 
Prince  9  avoit  la  fouveraioe  auto-< 
rite  dans  la  ViUe  ;  &  la  fceur  &  la* 
mere^rentière;  di^ofition  des  char- 
ges &  des  gouvernemens ,  de  fà-^ 
çon  que  le  Roi  étoit  l'homme  de 
ion  royaume  9  qui  avoit  le  inoins 
de  pouvoir^  Il -meurt  cependant,, 
&  laiffe  un  fils  âgé  de  cinq  ans  , 

2u'il  avoit  eu  de  fa  fœur  Euridice. 
)es  deux  femmes  audacieuiès  fi-, 
rent  un  myflére  de  fa  mort ,  pour 
avoir  le  tems  de  s'emparer,  de  iés 
tréfors  ,  6c  tùème  de  fès  États. 
Mais  enfin  1^  peuple  en  ayant  été 
inftruit ,  accourt  en  foule  au  pa«^ 
lais  7  égorge  Agathocle  ,  &  atta<* 

XXX-.  c.  ir.  Scrab;  pàg.  795.  Ro||ktiift. 
anc.  T«>IV,  p,  )6f.  Mem.  de  TAcafl^e^ 
Infcrip.  &  ScU,  L,ett.  Tom.  XIV,  p.  9%^ 
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che  à  un  gibet  la  mer€  &  h  fiile  ^ 
en  punition  du  meurtre  d*£û- 
xidice. 

Strabon  donne  le  nom  d^Aga- 
thoclée  à  la  mère  de^  Ptolémée 
Philopator. 

AGATI-ION  ,  Agathon  ,  {a) 
A^u^ûof  ,  fils  de  Priam.  Il  alla , 
avec  fes  frères ,  retirer  le  corps 
d'Heâor  des  mains  d'Achille  y  qui 
l'avoit  terrafle. 

AG  ATHON  ,  Agathon  ^  {b) 
.A'7i6«i'y ,  frère  de  Caffandre ,  roi 
de  Carie,  dans  l'Afie  mineure ,  vi- 
voit  plus  de  joo  ans  avant  TÉre 
Chrétienne.  Le  Roi  ayant  fait 
un  traité  avec  Antigone  l'an  313, 
avant  la  même  époque  ,  Agathon 
fiit  donné  en  otage  ,  à  Toccafion 
de  cette  alliance.  Mais  il  ne  de- 
meura pas  long.tems  auprès  d' An- 
tigone ;  car ,  fon  frère  fe  repentant 
du  traité,  le  fit  enlever  fecrétement. 

On  compte  bien  d'autres  per- 
fonnages  célèbres  du  nom  d* Aga- 
thon. 1 .0  Un  Athénien ,  homme 
d'une  force  extraordinaire  ,  & 
d'une  prodigieufe  taille ,  qui  vécut 
fous  l'empire  d'Adrien. 

2.0  Un  philofophe  Pythagoricien, 
qui  aimoit  fort  les  antithéfes.  On 
rapporte  que  le  roi  Archélaiis ,  au- 
près duquel  il  avoit  beaucoup  d'ac- 
cès ,  l'ayant  un  jour  fait  mettre  à 
fa  table  ,  lui  demanda  fi  un  hom- 
me âgé  de  80  ans  ,  comme 
lui ,  pouyoit  encore  avoir  des  for- 
ces :  j>  Ouï  fans  doute  ,  repartit 
gy  Agathon  ,  ce  n'eft  pas  le  prin- 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  XXIV.  v.  149. 

{b)  Diod.  Sîcul.  pag.  7x2.  Xenoph.f. 
S98.  Athen.  P.1S7.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infciip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIU.  p.  ^05. 


AG  41} 

n  tems  feul  ,  mais  encore  plus 
n  l'automne ,  qui  fournit  les  biens 
J9  &  l'abondance,  m 

3.^  Un poëte  Grec, qui  s'exerça 
également  fur  le  tragique  &  le  co- 
mique,&  qui  étoît  aufii  grand  ama- 
teur d' Antithéfes.  U  fleurifToit  vers 
la  90c  Olympiade,dans  la  quatriè- 
me année  de  laquelle  il  fit  repré- 
fènter,  en  préfèye  de  trente  mille 
hommes  ,  fa  première  tragédie  , 
&  donna  enfuite  un  fefHn  magni- 
fique aux  principaux  afiîflans.  Ce 
fut ,  félon  Ariftote  ,  le  premier 
des  poètes  Grecs ,  qui  introduifit 
dans  les  chœurs  des  morceaux 
étrangers  à  la  pièce. 

AGATHYRNE  ,  Agathyma 
vel  Agathymum  ^  K  lakvp^af ,  (c) 
ville  maritime  de  Sicile  ,  à  l'oppo- 
fite  des  ifles  Éolides.  On  en  at- 
tribue la  fondation  à  Agathyrnus , 
l'un  des  fils  d'Éole.  Ce  tut  lui  auflt 
qui  lui  donna  fon  nom.  Cette  Ville 
efl  connue  dans  Ptolémée  fous  le 
nom  d'Agathyrie ,  &  dans  Stra- 
bon fous  celui  d'Agathyrfè. 

Deux  cens  dix  ans  avant  J.  C. 
le  conful  Lévinus  ayant  terminé 
la  guerre  que  les  Romains  avoient 
en  Sicile  avec  les  Carthaginois , 
emmena  d'Agathyrne  en  Italie 
environ  quatre  mille  hommes  , 
amas  confiis  de  bandits  ,  chafTés 
de  difFérens  pais,  pour  leurs  dettes 
&  pour  leurs  crimes ,  accoutumés 
à  vivre  de  rapines  &  de  brigan- 
dages ,  dès  le  tems  qu'ils  avoient 
vécu  dans  leur  patrie  ^  fous  la 

(«)  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Strab.  paj^» 
a66.  tit.  Uv.  L.  XXVI.  c.  40.  L. 
XXVII.  cap.  I».  Plîn.  L.  Ilf.  cap.  8, 
Diod.  SicuK  pag.  «02.  Caru  de  la  Sicilt 
par  Ml  d'Anv, 
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pulnance  des  Loix  ,  &  qui  avoîent 
continué  Je  même  métier ,  depuis 
qu'une  femblable  fortune  les  en 
avoit  tirés,  pour  les  réunir  à  Aga- 
thyme ,  en  un  feul  corps  &  dans 
un  même  lieu.  Lévinus  ne  crut 
pas  qu'il  y  eût  de  (ureté  de  laiffer 
une  pareille  canaille  en  Sicile  pour 
troubler  la  paix  encore  mal  af- 
fermie ,  dont  leii  habitans  com- 
mençoient  à  jouir  ;  &  il  étoit 
perfuadé  d'ailleurs  que  des  gens 
de  cette  efpèce  pourroient  être 
utiles  à  ceux  de  Rhége  y  qui 
avoient  befbin  de  troupes  accou- 
tumées à  piller,,  pour  ravager  lei 
terres  des  Bruttiens. 

Il  ne  refte  plus  de  la  ville  d*A- 
gathyrne  ,  que  quelques  ruines 
que  Fazel  cherche  à  il  Campo 
S.  Martino ,  &  Cluvier  à  S  an- 
Marco  ,  petite  ville  de  la  vallée 
de  Démona. 

AGATHYRNITIDE ,  Aga- 
thyrnïtis ,  PC-^ct^vfnri^  ,  (^)  con- 
trée de  Sicile  ,  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer,  vis-à-vis  les  ifles  Éoli- 
des.  Ce  païs  prit  le  nom  d'Aga- 
thyrnus  ,  Tun  des  fils  d'Éoie  , 
lequel  le  gouverna ,  aprèi  s'en  être 
emparé ,  &  y  bâtit  la  ville  d*Aga- 
thyrne.  Voyei  Agathyrne. 

AG ATHYRSE  ,  Agathyrfus , 
A  7a6i;fcrc!;  ,  {h)  étoit  fils  d'Her- 
cule le  Libyen.  On  croit  que  c'eft 
lui  qui  donna  fon  nom  aux  peu- 
ples qu'on  appelloit  Agathyrfes. 
Voytz  Agathyrfes. 

AGATHYRSES ,  Agatkyrfi, 
A  7a6t/f  ro/  ,  (c)  peuples  qui  habi- 


[î 


[ê)  Diod.  Sicul.  pag.  soi. 
[h)  Herod.  L.  IV.  c.  lo. 
(e)  Herod.  L.  IV.  c.  xoo ,  io«  9  T05  , 
1»$.   Pomp.  Mel.  !..  II.  c.  de  ScytOt 


tolent  les  bords  du  Marifiis.  VLl- 
rodote  cil  prefque  le  ièul  qui  ait 
parlé  hiftoriquement  de  ces  Peu- 
ples. Leur  nom  ne  fe  trouve  , 
ni  dans  les  Hiftoriens ,  ni  dans  les 
Géographes  exaé^s  ^  &  ceux  qui 
en  ont  fait  mention  depuis  lui ,  ne 
les  plaçant  qu'au  hazard  &  par 
conjeéhire ,  les  ont  rengés  vers  les 
extrémités  de  la  Sarmatie  &  de  la 
Scythie  parmi  les  peuples ,  dont 
ils  ne  connoifToient  que  le  nom. 
Pomponius-Méla ,  Pline  ,  &  Pto- 
lémée  lui-même  ,  font  fouvent 
dans  ce  cas  ,  lorfqu'il  s'agit  'des 
païs  fitués  au  de-là  des  bornes  de 
l'Empire  des  Romains,ou  de  celui 
des  fuccefleurs  d'Alexandre. 

Il  y  a  quelque  apparence ,  félon 
M.  Fréret ,  que  le  nom  d* Aga- 
thyrfes étoit  celui*que  les  Scythes 
donnoient  aux  G  êtes  ,  à  caufe  de 
la  coutume  qu'a  voient  les  Nobles 
de  fe  ffigmatifer.  Car  ils  s'impri- 
moient  ,  dit  Pomponius-Méla  , 
fur  le  corps  &  fur  le  vifage  ,  des 
marques  ineffaçables.  D'autres 
efliment  que  les  Agathyrfes  ont 
pris  le  nom  d'Agathyrfe  ,  fils 
d'Hercule  le  Libyen.  Quoiqu'il 
en  foit ,  c'étoient  des  peuples  fort 
polis  y  qui  portoient  ordinaire- 
ment de  l'or  fur  leurs  habits.  Les 
femmes ,  parmi  eux ,  étoient  com- 
munes ,  afin  que  par  ce  moyen 
ils  fufient  tous  parens  ,  &  pour 
ainfi  dire,  de  la  même  maifon.  Ils 
n'avoient  ni  haine ,  ni  envie  les 
uns  contre  les  autres.  Dans  tout 
le  refte,  ils  obfervoient  la  plû- 

?urop,  Plin.L.  IV.c.  12.  Vir}^.  iEneîd. 
.  IV.    V.  146.    M6n.  de  TAcad.  des 
Infcripc,  &  fiell,  Letc.  Tom.  XIX.  pag. 
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(}4rt  des  coutumes  des  Thraces. 
Lorfque  Darius ,  fils  d*Hyftaf- 
pe ,  porta  les  armes  darxs  la  Scy- 
thie^,  vers  Tan  514  avant  J.  C. 
les  Scythes  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  leurs  voifins.  Le  roi  des  Aga- 
thyrfes  fe  rendit  à  raflemblée 
générale  avec  plufieurs  autres. 
On  y  délibéra  fiir  les  moyens  de 
réfifter  à  un  ennemi  fi  puiflant. 
Les  opinions  furent  partagées. 
Les  uns  étoie^t  d'avis  qu'on  four- 
nît du  fecdUrs  aux  Scythes ,  les 
autres  penfoient  différemment.  Le 
roi  des  Agathyrfès  embrafla  ce 
dernier  fentiment.  Pour  les  Scy- 
thes ,  quand  ils  fe  virent  pourfui- 
vis  par  les  Perfes ,  ils  fuirent  fur 
les  terres  de  ceux  qui  avoient  re- 
fufé  de  les  fecourir ,  à  deffein  d'y 
porter  le  ravage.  Arrivés  fur  les 
confins  des  Agathyrfès ,  ils  fe  pré- 
pardient  déjà  à  entrer  également 
dans  leurs  païs.  Mais  les  Agathyr- 
ies  comprenant  qu'ils  n'appor- 
toient  que  du  défordre  chez  leurs 
voifins  ,  leur  firent  défenfe  de 
mettre  le  pied  fut  leurs  terres  ,  & 
leur  déclarèrent  qu'ils  prendroient 
Ijs  armes  contre  eux ,  s'ils  entre- 
prenoient  de  fe  jetter  dans  leur 
païs.  Après  ces  menaces ,  ils  cou- 
rurent à  leurs  frontières ,  pour  re- 
pouffer  tous  ceux  qui  youdroient 
franchir  le  paflage.  Cette  fermeté 
détermina  les  Scytho^  à  ne  point 
paffer  outre.  * 

On  a  quelquefois  qualifié  les 
Agathyrfès  peints  ,  parce  qu'iis 

.   (4)  Demoâh.  Orac.  in  Arift'  p*  4)8» 
{h)  Homer.  Iliad.  L.»4.  V. 25i.cryr^. 
{c)  Homer.  lliad.  L.  XVIII.  v.  4a. 
(4,)  Ovid.  Metam.  Lib.  III.  cap.  it. 

Jb£y{h.  par  M.  TAbb,  Baa.  Xonii  Ii  p*, 
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teîgnoient  leurs  cheveux  &  leurs 
corps.  Il  y  a  des  Auteurs  cèle* 
bres'qui  prétendent  qu'étant  venus 
dans  la  grande  Bretagne  ,  ils  pai^ 
férent  de-là  dans  les  Gaules  ibus 
le  nom  de  Pides ,  &  donnèrent 
ce  nom  aux  peuples  de  cette  Pro« 
vince  ,  qui  prend  aujourd'hui  le 
nom  de  Poitou  ;  opinion  qui  fouf- 
fre  de  grandes  diihcultès.  Le  pais 
qu'occupèrent  anciennement  les 
Agathyrfès  ,  étoit  renfermé  dans 
ce  qu'on  appelle  à  préfent  la  haute 
Hongrie. 

AGAVE  ,  Agavus  ,  A'yauoç  -^ 

(a)  nom  d'un  Abydénien ,  dont 
il  efl  parlé  dans  un  difcours  de 
Démofthène  contre  Ariflocrate. 
Ce  fameux  Orateur  fè  plaint  de 
ce  que  les  Athéniens  avoient 
comblé  d'honneur  cet  Agave  j 
quoique  ce  fût  le  plus  méchant 
homme  du  monde  >  &  leur  enne*-. 
mi  déclaré. 

AGAVE  ,  Agavus  ,  KyctvU  % 

(b)  fils  de  Priam.  Après  la  mort 
d'He^or^,  il  alla  avec  fes  frères 
enlever  le  corps  de  ce  fameux 
héros  ,  qu'Achûle  avoit  renverfé. 

AGAVE  ,   Agave  ,  A'-yctvi  » 

(c)  nom  d'une  des  Néréides ,  qui 
étoient  Mes  de  Nérée  &  de  Doris. 
On  dit  ^e  ce  nom  a  été  donné 
aufii  à  une  des  61\es  de  Danaiis  » 
ainfi  qu'à  une  Amazone. 

AGAVE  ,  Agave  ,  fiL*yavi  , 
(</)  fille  de  Cadmus  &  d'Harmo- 
nie ,  fut  mariée  à  Échion ,  duquel 
elle  eut  un  fils, qui  s'appella  Pen* 

ao3.  Tom*  VI.  pag.  117,  149»  141* 
Anciq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tom.  I.  pag.  aji.  Mém.  de  TAcad.  dei 
Infcrip.  &  £ell«  Lett.  Xom  XVIII.  pag. 
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tnée.  Elle  eut  le  courage ,  ou  plu- 
tôt la  cruauté  de  le  voir  déchirer 
par  les  Bacchantes,parce  qu'il  avoit 
voulu  s'oppofer  aux  infamies  qui 
s'étoient  mêlées  dans  les  cérémo- 
nies de  Bacchus.  Il  y  en  a  même 
qui  prétendent  que  cette  mère 
barbare  aida  à  le  mettre  à  mort. 
C'eft  ce  qui  a  porté  M.  Tabbé 
Banier  à  s'écrier ,  au  fujet  de  la 
découverte  d'un  autel  près  de  Co- 
logne ,  qui  attefte  qu'on  l'avoit 
snife  aux  rang  des  .dieux  :  »  Mais 
yy  pour  Agave ,  la  barbare  Aga- 
»  vé ,  la  plus  ardente  à  exciter 
9)  (es  compagnes  à  déchirer ,  avec 
99  elle  ,  le  malheureux  Penthée , 
»  par  quel  endroit  avoit-elle  mé- 
»  rite  les  honneurs  divins  ?  Peut- 
»  être  par  ce  zélé  même  qu'elle 
99  avoit  fait  paroître  pour  le  culte 
»  de  Bacchus.  D'ailleurs  ,  elle 
»  avoit  contribué ,  avec  Ces  fœurs, 
91.  à  l'éducation  de  ce  dieu ,  &  il 
9>  n'en  falloit  pas  davantage  9  pour 
V  participer  aux  mêmes  honneurs 
9)  que  fes  fœurs.  a 

AGDISTIS  ,  uégdifiis ,  AVcT/ff- 
Tt<;y  {a)  nom  d'une  montagne, 
fituée  dans  la  Phrygie  ,  au  fommet 
de  laquelle  on  voyoit ,  félon  Pau- 
ianias ,  la  ville  de  PefËimnte ,  cé- 
lèbre par  le  tombeau  d'îltys.  Il  y 
en  a  qui  donnent  à  Cybele  le  nom 
d'Agdiftis. 

AGDISTIS ,  u4gdips ,  A-7//(ï- 
T/ç ,  (b)  efpècé  de  monftre  de  fi- 
gure humaine  ,  qu'on  dit  avoir  eu 
les  deux  fexes.  Il  étoit  né  de  la 
Terre  &  de  Jupiter  ,  félon  Paufa- 
nias.  D'autits  le  font  fils  d'un  ro- 
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cher  de  Phrygie  ,  appelle  Agnus. 
Les  dieux  épouvantés  de  ce  monf- 
tre ,  ne  lui  laiiFérent  que  le  fexe 
féminin ,  &  du  retranchement  de 
Tautre ,  naquit  l'amandier.  Cet  ar- 
bre ayant  porté  du  fruit  dans  la 
faifon,  une  nymphe ,  fille  du  fleu- 
ve Sangar  ,  voulut  en  manger. 
Elle  cueillit  des  amandes  &  les 
mit  dans  fon  fein.  AufS-tot ,  les 
amandes  difparurent ,  &  la  Nym- 
phe fe  fentit  groffe.  Elle  accoucha 
d'un  fils ,  que  l'on  exfiofa  dans  les 
bois ,  ÔC  qui  fut  nourri  par  une 
chèvre.  Il  eut  nom  Attis,ou  Atys. 
Cet  enfant  prit  croiflance,  &  parut 
d'une  beauté  plus  qu'humaine. 

Agdiftis  l'ayant  vu  ,  conçut  une 
violente  pafTion  pour  lui.  Dans  la 
fuite,  les  parens  d'Attis  l'envoyè- 
rent à  Peflinunte  ,  pour  lui  faire 
époufer  la  fille  du  Roi.  Déjà  l'on 
chantoit  Thyménée ,  lorfqu'arrive 
Agdiflis ,  qui ,  par  fes  enchante* 
mens  ,  troubla  tellement  l'efprit 
d'Attis  &  du  Roi ,  fon  beau-pere , 
que  tournant  l'un  &  l'autre  leurs 
mains  contre  eoKrmêmes ,  ils  fe 
rendirent  Eunuques.  Agdiilis  au 
défèfpoir  d'un  événement  û  mal- 
heureux ,  obtint'  de  Jupiter ,  que 
nulle  autre  partie  du  corps  d'Attis 
ne  pût  jamais  fe  corrompre  ,  ni  iè 
flétrir. 

AGDUS  ,  jégdus ,  nom  d*un 
rocher  , fitu4jians  TAfie  mineure, 
fur  les  frontières  de  la  Phrygie. 
C'eft  de  ce  rocher  que  les  Anciens 
ont  feint  que  Deucalion  &  Pyrrha 
arrachoient  des  cailloux ,  félon  le 
commandement  de  la  déeffe  Thé- 


(#)  Pauf.  pag.  itf .  Métn.  de  P Acad.  1     CI)  Pauf,  pag.  430. 
des  Infçiipt,  &  Bell.  Lett.  T.  V,  P.3Q8    J      . 
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ttàs  ,  pour  les  jetter  en  arrière  i 
afin  qu'étant  changés  en  hommes , 
&  en  femnxesjils  puffent  repeupler 
le  monde ,  rendu  défert  par  le  Dé- 
luge. D  autres  difent  que  c'étoit 
un  champ  rempli  de  pierres. 

Les  Poëtes  ont  feint  que  Cybé- 
le,  ou  la  mère  des  Dieux,  avoit  été 
formée  de  ce  rocher  en  queflioa  ; 
que  Jupiter  conçut  une  violente 
paffion  pour  elle ,  pendant  -qu'elle 
dormoit  fur  ce  rocher  ;  mais  qu'il 
ne  put  cependant  jouir  de  cette 
Déeffe.  Us  ajoutent  que  le  rocher 
même  conçut  alors  de  Jupiter ,  & 
mit  au  monde  un  fils,  nonmié  Ag- 
diftis.  Foyei  Agdiftis 

AGE ,  uEus,  {a)  Les  Poëtes 
ont  diûingué  quatre  fortes  d'Ages, 
r Age  d'Or ,  l'Age  d'Argent ,  l'Age. 
d'Airain ,  l'Age  de  Fer.  On/e  fert 
encore  du  nom  d'Age  pour  mar- 
quer un  certain  efpace  de  tems. 
C'efl;  ainfi  que'^Fon  divifè  ordinai- 
rement tout  le  tems  qui  s'eft 
écoulé  ,  depuis  la  création  du 
monde, jufqu'à  la  Naiflance  de  J. 
C.  en  fix  Ages.  J'en  donnerai  une 
idée ,  après  avoir  parlé  des  quatre 
Ages  du  monde ,  imaginés  par  les 
Poëtes. 

L  L'âge  d'Or  ,  ^tas  Auna^ 
Cet  Age  comprend  le  règne  de 
Janus  ôc  de  Saturne  en  Italie. 
Pendant  ce  tems ,  on  obfervoit  les 
régies  de  la  bonne  £bi  Se  de  la 
jultice  ,  fans  y  être  contraint  par 
les  Loix.  La  crainte  n'étoit  point 
le  motif  qui  faifoit  agir  les  hom- 
mes. On  ne  connoifloit  point  en- 
core les  fupplices.  Dans  cet  heu- 
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reux  fiécle  ,  il  ne  falloit  point 
graver  fur  l'airain  ces  Loix  mena-> 
çantes  »  qui  ont  fervl  dans  la  fuite 
de  frein  à  la  licence*  On  ne  voyoit 
pas  en  ce  tems  -  là  les  criminels 
trembler  en  préfence  de  leurs 
Juges.  La  fécurit&oii  l'on  vivoit^ 
n'étoit  point  l'effet  de  l'autorité 
que  donnent  les  Loix.  Les  arbres  , 
tirés  des  forêts  ,~  n'avoient  pas  en- 
core été  tranfportés  dans  un  mon- 
de qui  leur  étoit  inconnu.  L'hom- 
me n'habitoit  que  la  terre  ,  où  il 
avoit  pris  naiflance ,  &  ne  fe  fer- 
voit  pomt  de  vaifleaux,  pour  s'ex- 
pofer  à  la  fiireur  des  flots.  Les 
Villes ,  fans  murailles  ,  ni  fofles  ^ 
étoient  un  afyle  afluré» 

Les  trompettes  ,  les  cafoues  , 
l'épée  étoiôtit  des  chofes  qu  on  ne 
connoiflbit  pas  encore  ;  &  le  fol- 
dat  étoit  inutile  pour  afliirer  aux 
Citoyens  une  vie  douce  &  tran- 
quille. La  terre ,  fans  être  déchi- 
rée par  la  charrue ,  foumiflbit  tou- 
tes fortes  de  fruits  ;  &  fes  habi- 
tans ,  fatisfaits  des  alimens  qu'elle 
leur  préfentoit,  fans  être  cultivée, 
fe  nourriflbient^e  fruits  fauvages  , 
ou  du  gland  qui  tomboit  des  chê- 
nes. Le  printems  regnoit  pendant 
toute  l'année.   Les  doux  zéphirs 
animoient   de  leur  chaleur ,  les 
fleurs  qui  naiflbient  de  la  terre. 
Les  moifibns  fe  fuccédoient ,  fans 
qu'il  fut  befoin  ni  de  labourer  , 
ni  de  femer.  On  voyoit  de  toutes 
parts  couler  des  ruifleaux  de  lait 
&  de  ne6f  ar ,  6c  le  miel  fortoit  en 
abondance  du  creux  des  chênes , 
&  des  autres  arbres. 


•  («)  Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  5  >  6.  Myth.  '447.  &  friv,     Mém.   de  TAcad.   det 
|MU:  M.  i*Abb.  Ban.  Tom.  III.  p,  434  9[lD{cr.  &  Bell.  Lctt.  Xooi.  III.  pag.  3. 
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L'Age    d'Argent  i   JEtas 
Argentea.  Il  commença ,  lorfque 
Saturne  ayant  été  chafté  du  ciel , 
&  relégué  dans  les  enfers ,  Jupiter 
demeura  maître  du  monde  entier. 
Il  fut  moins  excellent  que  le  pre- 
mier ,    mais   beaucoup  meilleur 
que  celui  d'Airain.  Jupiter,  com- 
me Prince  de  cet  Age  ,  ôta  au 
f)rintems  fon  éternité ,  &  partagea 
'année  entre  le  froid  6c  la  cha- 
leur ,  entre  l'automne  &  le  prin- 
tems  ;  6Cv  de  cette  diviflon  il  fît 
naître  les   quatre   (àiibns.    L'air 
commença  alors ,  pour  la  premiè- 
re fois ,  à  s'échautter  par  des  cha- 
leurs excefîives  ;  &  Ton  vit ,  pour 
la  première  fois  ,   de  la    glace. 
Ainfi  ,  les  hommes  ,  qui  n'avoient 
pas  encore  été  afTaillis  par  les  in- 
jures  de  l'air  ,   cherchèrent  des 
maifons  pour  s'en  défendre  ;   & 
leurs  maifons  fiirent  des  antres  , 
ou  quelques  huilions  épais  ,  ou 
des  arbres  entrelalTés  en  forme  de 
loge ,  ou  de   cabane.  Alors  ,  on 
commença  à  jetter  du  bled ,  com- 
me à  l'aventure ,  dans  les  premiers 
filions  que  fit  jamais  la  charme  y  6c 
les  bœufs  ,  qui  étoient  libres  au- 
paravant ,  commencèrent  à  gémir 
îbus  la  captivité  dfi  joug. 

L'Age  d'Airain  ,  ^tas 
JErea  ,  vel  Ahenea.  Cet  Age  fui- 
vit  celui  d'Argent.  Les  efprits  y 
furent  plus  rudes ,  &  l'on  y  fut 
plus  enclin  aux  armes.  Toutefois 
il  ne  fut  ni  vicieux  ,  ni  déteftable. 
L'A  G  E  D  E  Fer,  jËtas 
Ferrea.  Celui-ci  fut  le  dernier , 
mais  le  plus  dur  &  le  plus  horri- 
Ue  ;  car  on  s'y  abandonna  bientôt 
à  toutes  fortes  de  méchancetés. 
La  pudeur  ,  la  foi  &  la  vérité 
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prirent  la  fuite  ,  auffi-tôt  qttlï 
eut  paru  ;  &  l'on  vit  entrer ,  en 
leur  place ,  la  fraude  &  la  trahi-^ 
fon ,  la  violence  &  l'avarice.  Le 
Pilote  mit  la  voile  au  vent ,  qu'il 
ne  connoifToit  pas  encore  ;  ôc  les  ar- 
bres qui  avoient  demeuré  ii  long« 
tems  fur  le  fbmmet  des  monta-^ 

Î'ifes  ,  ayant  été  changés  en  vaif- 
eaux ,  s'abandonnèrent  aux  ora- 
ees  ,  &  à  àes  mers  inconnues, 
dont  ils  devinrent  tout  enfêmble  , 
&  la  charge  &  le  jouet.  L'on  com- 
mença alors  à  planter  des  bornes, 
&  à  divifer  la  terre ,  qui  étoit  au- 
paravant auflr commune  que  l'air, 
&  que  la  lumière  du  Soleil.  Néan- 
moins tout  cela  étoit  peu  de  cho- 
fe ,  fi  l'on  fe  fut  contenté  de  de- 
mander à  la  terre  9  &  dès  bleds, 
&  des  alimens  6c  les  autres  chofès 
nécefTaires.  Mais  on  fouilla  jufques 
dans  fès  entrailles  ^  &  on  en  arra- 
cha les  tréfors  ,  qu'elle  tenoit  ca- 
chés près  des  enfers  ,  pour  nous 
en  ôter  le  defir. 

A  peine  eut-on  trouvé  le  fer  , 
à  peine  vit -on  éclater  l'or  ,  qui 
efl  plus  nuifible  &  plus  pernicieux 
que  le  fer,  qu'on  vit  naître  la  dif- 
corde.  Alors,on  commença  à  faire 
la  guerre ,  qui  fe  fert  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  pour  la  deflruâion  du 
monde  ,  6c  les  armes  fe  firent 
voir  entre  les  mains  enfànglan- 
tées  des  ambitieux  6c  des  tyrans. 
Àinfi ,  les  hommes  ne  vécurent 
plus  que  de  rapines  ÔC  de  brigan- 
dages ;  l'ami  ne  fut  pas  en  fureté 
chez  fon  ami  ;  le.  beau-pere  re- 
douta fon  gendre  ,  6c  il  n*y  eut. 
rien  de  plus  rare  que  Tamitié  entre 
les  frères  ;  le  mari  drefTa  des  en»* 
bûches  à  fa  femme ,  6c  la  femm« 
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ton  mari  ;  les  belles-meres  ; 
comme  de  nouvelles  Furies  ,  mi- 
rent les  poifons  en  ufage  ;  &  les 
enfans  dénaturés  voulurent  avan- 
cer les  jours  de  leurs  pères  ;  enfin 
il  n'y  eut  plus  ici  bas ,  ni  piété  , 
ni  amour.  La  Juftice,qui  étoit  feu- 
le de  tous  les  dieqx ,  demeurée 
parmi  les  hommes  ,  s'en  retoufna 
dans  le  ciel  ^  &  abandonna  la 
terre  qu'elle  voyoit  couverte  de 
fane. 

'  C'eft  ainfi  que-  les  Poètes  ont 
^donné  reiTor  a  leur  imagination 
fur  ces  quatre  Ages- du  monde. 
Comme  il  n'y  a  rien  dans  TAnti- 
quité  de  plus  célèbre  que  ces  qua- 
tre Ages ,  &  celui  d'Or  en  partir 
culier,  il  eft  à  propos  d'expofer 
ce  qui  pouvoit  y  avoir  donné  lieu. 
Les  anciens  habitans  du  pais  Latin 
menoient  une  vie  fauvage  ,  fans 
Loix  ;  &  prefque  fans  Religion , 
lorfque  Janus  y  arriva.  Ce  grince 
adoucit  la  férocité  de  leurs  mœurs , 
les  raffembla  dans  des  villes  & 
dans  des, villages ,  leur  donna  des 
Loix  ,  &  fous  Ton  règne ,  fes  fiijets 
jouirent  d'un  bonheur  qu'ils  ne 
conneitfjMent  pas.  C'eft  là ,  fans 
doutées  qui  lit  regarder  le  tems 
où  il  avoit  régné ,  comme  un  tems 
heureux,  &  un  Age  d'Or.  Ajoutez 
à  cela,  que  cette  idée  pouvoit  en- 
core avoir  été  prife  daifô  la  tradi- 
tion, qui  portoit  que  nos  premiers 
pères ,  du  moins  depuis  Noé  jus- 
qu'à la  féparation  qui  fe  fit  fous 
rhaleg  ,  avoient  vécu  en  com- 
mun ,  &  mené  une  vie  heureufe  j 
€U  égard  aux  tems  qui  fuivirent. 
Ne  pourroit-on  pas  auffi  re- 
garder toutes  ces  fables ,  comme 
ayaat  été  tirées-  de  -rhiftoire  de 
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Daniel,  &  de  cette  &meufe  ftatue, 
que  le  roi  Nabuchodonofor  vit  en 
fonge  ?  La  tête  en  étoit  d*or ,  le 
corps  &  les  bras  d'argent ,  le  ven- 
tre &  les  cuifles  d'airain ,  &  les 
jambes  de  fer.  L'or  repréfentoit 
la  première  monarchie  ,  qui  fut 
celle  des  Chaldëens.  L'argent  la 
féconde  ,  fondée  par  Cyrus  ,  qui 
tranfporta  aux  Petfes  la  monar- 
chie des  Chaldéens  ôc  des  Médes* 
L'airain  la  troifième  ,  qu'Alexan- 
dre établit  fur  le  trône  de  Ma- 
cédonie  ,  après  avoir  vaincu  les 
Perfes.  Et  enfin  le  fer  repréfentoit 
celle  des  Romains ,  qui  fut  fans 
doute  la  plus  puifTante  ,  mais  oiî 
le  fer  &  le  feu  firent  auffi  de  plus 
grands  défordres.  Il  eft ,  au  refte , 
afflez  vraisemblable  que  les  Grecs , 
qui  avoient  un  fi  grand  commer- 
ce avec  les  Égyptiens  ,  n'ont  pas 
ignoré  l'hiftoire  de  Daniel ,  &  le 
fonge  de  Nabuchodohofbr. 

Enfin,ces  quatre  Ages  du  mon- 
de pourroient  bien ,  peut-êtie,  fe 
rapporter  aux  quatre  Ages  de 
l'homme.  Car  ^  fi  l'on  repréfente 
l'innocence  ,  comme  Ovide  lé 
veut  faire  croire,  y  a-t-il  rien  dô 
plus  innocent  que  l'enfance  dé 
rhomme  ?  Si  l'argent  eft-tjioindre 
que  l'or  ,  n'eft-il  pas  vrai  que  la 
jeunefTe  de  l'homme  a  déjà  pèrdà 
quelque  chofé  de  la  pureté  de 
l'enfance  ?  Que  û  le  fiécje  d'ai- 
rain a  été  plus  rude  que  celui 
d'argent ,  qui  ne  fçait  que  l'Age 
viril ,  eft  plus  févére  que  la  jeu-*- 
nefTe  ?  Et  fi  le  fer  eft  le  .dernier 
de^es  métaux ,  &  le  plus  fujet  à 
la  réuille ,  la  vieillefTe  èft  le  der- 
hier  Age  de  l'homme ,  &  comme 
la  rouille  de  la  vie. 

Ddii 
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Avant  de  paffer  outre,  il  eft 
bon  de  remarquer  qu*Héfiode  a 
diftingué  un  cinquième  Age  ,  ap- 
pelle TAge  Héroïque.  Cet  Age , 
îelon  ce  Poëte,n*erf  venu  qu'après 
les  Ages  d'Or. ,  d'Argent ,  & 
d'Airain  ;  mais  il  a  précédé  l'Age 
de  Fer ,  après  lequel ,  fuivant  le 
même  Poète  >  il  y  en  aura  un  au- 
tre plus  dur  &^lus  dépravé.  Les 
hommes  de  l'Age  d'Or  ,  ajoute 
Héfiode ,  font  devenus  démons, 
ou  bons  génies..  Ils  font  les  gar- 
diens des  hommes ,  &  ils  habitent 
la  terre.  Les  hommes  de  l'Age 
d'Argent  ont  été  changés  en  mâ- 
nes ,  ou  génies  fouterreins  bien^ 
Ibeureux ,  mais  mortels  ;  conime 
s'il-  pouvoit  y  avoir  de  vrai  bon- 
heur fans  l'immortalité.  Les  hom- 
mes du  fiécle  d'Airain  font  defcen* 
^us  aux  enfers  ,  &  morts  fans 
refTource.  Enfin,  ceux  de  l'Age 
Héroïque  font  allés  habiter  les 
liles  fortunées  aux  extrémités 
du  iippnde^  ou  les  champ6  Ély- 
fées. 

IL  Mon  deffein  n'eft  pas  de 
m'étendre  ici,  pour  concilier^  ni 
même  pour  expofer  au  long  les 
différens  fyftêmes  ,  que  les  Chro- 
nologiftjes  9  ancieijs  &  modernes , 
ont  iuivis  fur  les  années  du  monde. 
Ceux  qui  voudront  s'en  éclaircir , 
pourront  i^Uer  aux  fource^  ;  c'eft-àr 
dire  ,  confulter  les  Auteurs ,  qui 
en  pnt  traité  d'unie  manièr.e  ex- 
prefle.  J*ai  déjà  obfervé  qu€  l'on 
diyifoit ,  pour  l'ordinaire ,  tout  le 
tems  qui  a  précédé  la  naifTance 
du  Sauveur  en  fix  Ages.  Les 
Chronologiftes,  qui  fuivent  cette 
méthode  j  ne  font  le  monde  âgé 
que  de  4000,a|is.^^  ......     . 


A(? 

Us    comptent   de    la 

création  au  Déluge,  1656  ans» 

Du  Déluge  à  la  voca-  _ 
tion  d'Abraham , . .     426 

Depuis  Abraham  jus- 
qu'à la  ibrtie  d'É» 

Depuis  la  fortie  d'É-   , 

gypte  jufqu'à  la  fon- 
,  dation  du  Temple,     480 
DjS   la  fondation   du 

Temple  jufqu'à  Çy- 

rus,  .......  .     476 

Depuis  Cyrus  jufqu'à 

•  •  v^»  j   ••••••     53^ 


#T 


Tatal 


4000. 

•  D'autres  Chronologifles  pla- 
cent la  création  6000  ans  avant 
J.  C.  Ceux-ci  comptent  fept  Ages. 

Le  premier  ,  depuis 
Adam  jusqu'au  Dé- 
luge ,  comprend  ,  •  2262  anst 

Le  lecond ,  depuis  le 
Déluge  jufqu'aupar- 

.    tage  des  Nations ,  .'    738 

Le  troifième,  depuis 
le  partage  des  Na- 
tions jufqu'à  Abra-    j^ 
ham  , ••    ^^P> 

Le  quatrième ,  depuis 
Abraham  jufqu'à  la 

.    Pâque  des  Ifraëlites,     64  J 

Le  cinquième ,  depuis 
la  Pâque  des  Kraëli- 

-    tes  jufqu'à  Saiil , .  .     774 

Le  fixième  ,  depuis 
Saiil  jufqu'à  Cyrus,  .  583 

Le  feptième  ,  enfin  , 
depuis  Cyrus  jufqu'à 
la  NaiiFance  de  jLC.     538 


■wa» 


Total 


^000^ 
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,    Il  y  a  encore  des  Chronologif- 
tes,  qui  comptent  de  la  créa- 
tion à   la  phfè  de 
Troye  , 2830  ansé 

£t  à  la  fonda^on  de 
Rome ,   ,,...•  3250 

De  Carthage  détruite 
par  Scipioii  jufqu'à 

Depuis  J.  C.  Jufqu*à         v 
Conftantin,.  ,  ,  .      31a     - 

Et  jutfqu'au  rétabliflè-  ^ 

ment   de  TEmpire 
d'Occident.  ....     808 

;  III.  On  remarque  qu*il  y  a  une 
grande  difproportion  entre  TAge 
des  Patriarches  ,  marqué  dans  les 
Septante  ,  &  celui  qui  eft  expri- 
mé dans  le  texte  Hébreu.  Cett^, 
différence  va  environ  à  586  an» 
pour  le  tems  qui  a  précédé  le  Dé- 
luge. Selon  les  Septante  ,  le  Dér 
luge  arriva  lan  di;  monde  .%%6%^^ 
Mais,  félon  THébreu  &  la  Vulga-? 
te ,  il  arriva  feulement  l'an  16563» 
Et  après  le  Déluge,  depuis  l'an 
601  de  Noé  ,  qui  qft  Tannée  quj 
iiiivit  le  Dohige.,  les  Septante 
comptent  X177.  ansL  ,  jufqu*à  lai 
70c  année-  de  Tharé  ;  au  Uei*. 
que  la  Vulgateen  met  feulement 
^%  ;  ce; qui  fait  une.  différence^ 
de  880  ans.  Aûiû^en  y  compre- 
nant les  5,86  ans  d'avant  le  Dé-- 
luge  9  «cela  donne  1466. ans  dans. 
Us  Sieptante^  plus,  que  dans  la 
iVillgate,  0 

.,  Jl  n*y  a  eu perlbiinQ ,  jufqu*ici  ,n 
qui  ait  pu  découvrir  le  véritable 
motif  qui  A  ^agé' les  Septante 

(é)  Aeg.  L.  U»  c.  a),  v.  xi. 

^  (h)  Homçr.  JUad.  L,  XI.  v.  30a».    ? 
(c)  Homer.  OdyiT.  L.X:ç^  y.^iÇ.  à:  fii* 
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à  allonger  de  la  forte  la  vie  des 
anciens  Patriarches.  Quelques-uns 
ont  conjeÔuré,  qu'ils  avoient  vou-» 
lu  met^e  les  Livres  Saints  à  cou-* 
vert  de  la  cehfure  des  Païens  , 
qui  ne  pouvant  croire  la  longue 
vie  des  Patriarches  ,  (bûtenoient 
qu'une  de  nos  années  en  valoit 
dix  y  ou  cinq  des  leurs  ;  de  ma- 
nière que  celui  qui  a  vécu  800 
ans,  n'en  auroit  vécu  que  80  ^ 
ou  au  plus  160  9  &  ainA  des 
autres  à  proportion. 

ÂGÉ  ,  Age  ,  À'V  -i ,  (4)  naquit 
à  Arari ,  vers  le  tems  de  David* 
Il  eut  tin  fils  qui  s'appdla  Semma  ^ 
&  qui  fut  Tun  des  trente  vàillans 
hommes  de  l'armée  de  ce  Prince. 

AGÉLAUS  ,  Agelaih  ,  (h} 
A*7r^<x9Çi  l'un  des  capitàinesGrecs, 
qui  furent  au  fiége  de  Troye.  Il 
y  pçrjt  Ibus  les  coups  d'Heftor.     ' 

,  AGÉLAUS  ,  As^l^^  y  (0 
A'^f^^otoç  ^  fils  de  Jpamaftoi:,  Il  eut 
l^aucQup  d'affeftio.n.  pour  Péné- 
lope j  de  forte  qu'il  voulut  Vi* 
ponfer  en  l'abfence  d*Uliffe. 

AGÉLAUS  .,  Agelaiis  ,  (4 
À'yhetoi,  fils  d'Hercule  ôcd'Om-* 
phale  ,  vint  ai^  monde  66  ans 
avant  la  prife  de  Troye,  Voici 
comme  on; raconte  Phiftoire  de  fa 
naiffance.  Les  exploits  d^Hercùle 
contre  les  Cercppgs  jj^e^^è^e  d^ 
brigands ,  qui  ravajeoieqt  la  Ly-s 
die-,  le  rendirent  célèbre  ;.  jSg.  fa 
réputation  ayant  infpiré^  de  ;la  cu-t, 
riofiti  à  Omphalfi  ^;.elle  fut  bien-w 
tôt  înftruite  de  ft.ç^iffan^e  &  dç^ 
fa  valeur.  Ce  Héros  n'avoit  pas 
r  b^mé  fes  exploits  à  dûmpjjei;  les 

(d)  Mém.  de  l*A.cad.  d«s  Inic.  8f,  BeU; 
Mtt;.Xq!nf  y.  pag.  i|6ï ,  »9â  »5?a.. 
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monflres.  Il  étoit  encore  jeune  6t 
n'avoit  que  36  ans  ,  ainfi  il  trou* 
va  aifement  Tart  de  plaire  à  la 
Reine.  Cette  Princeffe ,  gui  étoit 
veuve ,  &  que  rien  ne  goioit ,  fy 
livra  fans  crainte  à  fa  pafïïon  ,  &c 
devint  groffe  d'Agélaiis ,  que  Dio- 
dore  de  Sicile  appelle  Lamon. 

Selon  Apollodpre  9  Crœfus  & 
la  famille  des  Mermnades ,  def- 
cendus  de  Gygès ,  tiroient  leui? 
origine  de  ce-  fils  d'Omphale  J 
mais  cette  opinion  étoit  contraire 
à  ceUe  dès  Ecrivains  de  Lydie, 
qu'Hérodote  avoit  confultés.  Elle 
ne  de  voit  (ans  doute  fa  naiflance 
qu'à  la  flatterie  des  Grecs ,  fou- 
rnis aux  rois  de  Lydie ,  de  la  fa- 
mille des  Mermnades. 

Il  eft  parlé  de  deux  princes  du 
nom  d'Agélaiis  ,  qui  régnèrent  à 
Corinthe  dans  le  Péloponnèfe.  •  '. 
..  AGÉLÉE  ^  j4gelaa  y  A^yhodvi  y 
(^a)  furnom  que  les  Poètes  &  Ho- 
mère-, entr'autres  ,  donnent  à 
Minerve. 

AGÉLIE  ,  u4gelia ,  autre  fiif- 
nom  donné  à  Minerve.  Il  paroît 
le  même  qiie  le  précédent. 

AGÉLOQUE ,  Agdochus ,  {h) 
À'»:  ti<'^X'<>  ^  fils  de  Tifatîiène',  fat 
père  d'Agias ,  qui  prédit  à  Lyfan-^ 
dre  qu*îl  fe  rendroit  maître  de 
l^ute  la  flotte  d'Athènes  à  i£gos- 
Potamos'i  1 

^  AGcÉME,  jÂgema.  {e)  On 
donnoit  ce  nom  à  un  corps  d'en-- 
viron  mille  cavaliers  ,  qui  furpaf-* 
foient  tous  les  autres*  " 

r  •  ' 

i  f«)  Homer  lUad.   L.  XXIV.  7.  îi^tL 

é^  fil' 

•    (é)   P2LÛÎ»   pâf .    180. 

(c)  Aûtiq.  explii^  par  •  D»"Bcrn»  de 
Montf.  Tom.  III,  pag.  301. 
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AGEN  ,  jéginnum  ,  A^yt^rtv  i 
(d)  ville  des  Gaules  fur  la  rivière 
de  Garonne.  C'étoit,  félon  Ptoié- 
mée,  la  capitale  des  Nitibriges. 
L'Itinéraire  d'Antooin  ,  &  la  1  a^ 
ble  Théodofienne ,  font  également 
mention  d'Agen  ;  &  dans  la  Ta- 
ble Théodofienne ,  c*eft  une  pofi- 
tion  diftinguée  -par  la  figure  qui 
défigne  la  plupart  des  capitales* 
On  lit  de  même  Agen  dans  Au- 
fonne  ;  mais  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaule ,  on  trouve 
la  cité  des  Agénois  ;  &  ce  qui  eft 
remarquable^  c'eft  que  le  fiége 
d'Agen  y  fuit  tmmédiatemettt  la 
métropole  de  la  féconde  Aqui- 
taine. 

-Cette  Ville  eft  aâuellement 
dans  la  Guienne;  &  fon  Évêque 
eft  fuAraeant  de  Bourdeaux. 

AGEËDIQUE ,  j4geïtdicùm  , 
A'ymJ'tKof ,  (e)  ville  des  Gaules  , 
ikuée  fur  les  confins  desSénonois; 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Céfar 
eh  fait  mention  piusd^une  foi^ 
dans  (es  Cbmmentaires.C*eft  qu'il 
y  mettoit  ïoûvent  des  troupes  ett 

Krnifon.  Quoiqu'on  Ufe  ,  pour* 
rdinaire  ,  Agendkum  dans  le!^ 
^MfèremeJ  éditions ,  M.  de  Va- 
Idifi ,  fur  le  témoignage  de  Sorita ,' 
veut  qu'on  préfère  la  leçoft  qpl 
porte  Agèdiftéutti'^  '^afc»  mi^eHe 
eft  plus  conformé  aux  manuicritSy; 
&  que  d  ailleurs  on  trouve^  ce  m0t 
écrit  ainfi 'dans^  quelques  Auteurs 
du  moyiip  âge,  &  entr'auti^s,dàns 
celui  des  , Annales' d^  S.  Bertin. 


(d)  Proleiii*  L«  II.  c  f»  Mot.  de.  la 
Gaul.  par  M.  d^Anvl 

(c)  Ctff»  et  Aéïl.XîaH.  t.  VI,  VU. 
PtoInft.'L.  II.  cv'8i  Noc,  delaGittl. 
pat  M,  é^Anv^ 


Sur  la  Table  Théodofienne ,  on  lit 
Agetincum  ;  ce  qui  favorife  encore 
Topinion  de  M.  de  Valois. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  ville  d'A- 
gendique  a  pris ,  dans  la  fuite  ,  le 
nom  de  Senones ,  du  peuple  qui 
rhabitoit.  C*eft  fous  cette  déno- 
mination qu'elle  a  été  connue  dans 
le  moyen  âge.  Ammien  Marcel- 
lin  en  parle  comme  d'jine  Ville 
des  plus  confidérables  de  la  Lyon- 
noife  première. 

Oeft  aujourd'hui  Sens  ,  ville 
archiépifcopale  de  France,  dans 
la  province  de  Champagne. 

Au  refte ,  il  y  en  a  qui  ont  cru 

3ue  c'étoit  Provins  ,  autre  ville 
e  Champagne.  Ce  fentiment  eft 
taxé  de  folie  par  un  des  plus 
içavans  Critiques  modernes  ;  c'eft 
Scaligçr. 

..  h&ÈHOKyAgenor^  PLyivoàf^ 
(a),  étoit  père  de  Python ,  l'un 
des  officiers  d'Alexandre  ,  à  qui 
)e$  colonies ,  qu'on  avoit  plantées 
dans  les  Indes ,  échurent  eh  par^ 
tagé  y  tors  de  la  diflribution  que 
l'on  fit  des  États  de  ce  Prince  > 
^près  fa  mort. 

AGÉNOR,  Agenorji  A*7m>'«/v» 
(Jf)  prince  Troyen  ,  fils  d'Antér 
Dor.  Ce  Prince  montra  beaucoup 
de  valeur  durant  le .  f^égç  de  la 
patrie.  Hélénus  ,  fils  de  Priam  , 
^ytot  été  bleiTé  par  Ménélaiis  à 
la  main  gauche ,  Agénor  s'appro^ 
icdia.de  lui,  ôc après  lui  avoir  tiré 
le  trait ,  il  banda  là  plaie  avec  le 
tifTu  d'ane  fronde  »  que  portoit 
un  de  fes  foldats. 

(s)  Juft.  L.  xm.  c.  4. 

(h)  Homci  lliad.  L.  XIII.  ▼.  598»  L.; 

aXJ.  ?.  S4Î.  &  fn*  Pauf»  Paf«  <56t*      . 

(0  Mych.  psu:  M.  TAbbt  finni  J6f8# 
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Dans  une  circonflance ,  ob  les 
Grecs  étoient  fiir  le  point  de  s'em- 
parer de  Troye ,  Agénor  arrêta 
tout  à  coup  leurs  fuccès.  Voyant 
venir  ^chille  ,  il  lui  lance  (on. 
dard  de  toute  fa  force  ^  &  le  frap- 
pe au-deffous  du  genou.  La  bo- 
tine  d'étain  ,  ouvrage  immortel 
d'un  dieu ,  ré|ifle  au  ter ,  &  le  r&- 
poufTe  avec  un  bruit  effroyable. 
Achille  fe  jette  fur  fbn  ennemi  ; 
mais  Apollon  ne  lui  laifFa  pas  rem-  . 
porter  la  viâoire  ;  car  ayant  en- 
levé Agénor  ,  il  le  couvrit  d'un 
épais  nuage ,  &  le  mit  en  fûret^» 
En  m^me-tems  ,  pour  tromper 
Achille ,  &;  pour  l'empêcher  de 
pourfuivre  les  Troyeiis  ,  il  prit 
la  figure  d' Agénor  ^  &  fe  préfen- 
ta  à  ce  Héros ,  qui ,  croyant  vok 
celui  qui  venoit  de  le  frapper  ,  fe 
mit  à  le  pourfuivre.  Le  fa^xt 
Agénor  mefura  fa  fuite  à  la  vî- 
teSe  de  fon  ennemi  ,  &  fè  cons- 
terna de  le  devancer  de  quelques 
pas  ,  pour  enflammer  4'Avantage 
ion  efpérance. 

Agénor  tomba  ,  dans  la  fuite  , 
fous  les  coups  de  Néoptoleme. 
On  voyoit  fon  corps  reipréfenté  à 
Delphes. 

AGÉNOR ,  Agénor,  PCyifii>f , 
(ç)  étoit  fils  de  Neptune  &  de 
Libye.  D  avoit  un  frère  ,  nommé 
3élus.  Agénor, étartt  paffé  en  Eu- 
rope ,  époufa  Téléphaffe  ,  dont 
il  eut  trois  fils  ,  Cadmus,  Phénix, 
&  Cilix ,  &  une  fille  qu'on  nom- 
ma Europe.  Mais  il  y  a  des  Au- 
teurs ,  félon    AppUo^re  ,  qui 

VI.  pag.  Ht.  &  friv»  Mtà.  de  PAcacl. 
des  Infcript.  &  Bell.  tctt.  Tom.  IV. 
P^S*.394*  ^9m,  XVm.  pag*  »5 ,  zû^ 
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luTurent  qne  cette  Princeffe  étoît 
fille  de  Phénix ,  &  petite-fille  d*A- 
génor.  Quoiqu'il  en  foit ,  Europe 
ayant  été  enlevée  par  Jupiter, 
Agénor  la  fit  chercher  de  tous 
cotés  ,  &  ordonna  à  (es  enfans 
de  s'embarquer ,  &  de  ne  point 
revenir  qu'ils  ne  l'euffent  trou- 
vée. Les  jeunes  Princes  s'arrête- 
•  rent  en  différentes  contrées ,  &  y 
fixèrent  kur  demeure. 

On  attribue  à  Agénor  la  fon- 
dation de  Tyr.  C'eff  pourquoi  les 
Poètes  donnent  aaxTyriens,  le 
nom  d'Agénorides.  Vireile  appel- 
le Carthage  la  ville  a  Agénor^ 
parce  que  c*étoit  une  colonie  Ty- 
-rienne.  Les  Sidoniens  étoient  tel- 
lement perfuadés  que  ce  Prince , 
auquel  leur  Ville  devoit  fon  agran- 
diffement ,  étoit  le  fondateur  de 
Tyr ,  qu'en  conféquence ,  ils  don- 
nèrent un  afyle  aux  Tyriens ,  con- 
tre la  fureur  d'Alexandre.  La  fon- 
dation de  Tyr  eft  placée  par  Jo- 
fephe  ,  240  ans  avant  celle  dâ 
Temple  de  Jérufalem ,  par  Salo- 
mon;  c'feft-à-dire ,  dans  le  13c. 
'fiécle  ,  avant  l'Ère  *  Chrétienne  , 
pendant  que  Gédéon  gouvemoît 
les  Ifraëlites.  De  cette  manière  , 
Agénor  aiira  été  contemporain  de 
ce  fameux  Juge  du  peuple  de 
Dieu. 

AGÉNOK,  yégencr-j  AV^^s*^» 

Î'a)  fils  de  Triopas  ,  &  frère  d'Ia- 
ns,  étoit  arrière-petit-nls  d'Ar- 
gus ,  roi  d'Argos.  Il  fiit  père  de 
Ootopus  ,quiiuccéda  à  fon  oncle 
^        lafus  ;   or  qui  femble   marque^ 
qu'Agénor  étoit  déjà  mort^&  qu'en  , 

(«)  Paùf.  pag.  112. 
(f)  Fauf.p.i8^.  Myth.  par  M»  rXbb. 
^an.  Tom.  VI^  pag.  91 ,  93. 
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confêqitence  ïl  n'eft  jamais  niaftté 
fur  le  trône  d'Argos  ;  quoique 
cela  foit  affuré  par  bien  des  Mo- 
dernes. 

AGÉNOR ,  Agénor  y  A  7^»^  i 
{h)  fils  de  Pkaron  ,  époufo  fa 
coufine  Icarte ,  fiHe  de  Calydon  ^ 
&  en  eut  quatre  enfiéiifô  9  entre 
lefquels  étoit  Althée ,  qui ,  ayant 
été  mariée  à  (Enée  ,  devint  mère 
de  Méléagre,  qu'elle  dévoua  aux 
Furies. 

AGÉNOR ,  AgenoT ,  K'^ift^p  » 

(c)  fameux  Athlète  de  Thébes, 
qui  furpaffa  tous  les  jeunes  gens 
de  fon  âge  à  la  lutte.  On  voyoit 
fà  flatue  dans  le  bois  facré  d'O- 
lympie.  Cétoiént  les  Phocéens 
qui  en  avoient  &it  la  dépenfe  ; 
parce  que  Théopompe  ,  pcre 
d*  Agénor ,  étoit  leur  hôte  à  Thé-i 
bes  ;  &  Teuvrier  dont  ils  s'étoieat 
fervis  ,  c'eft  Polyeîéte  d'Argos , 
non  pas  celui  qui  fit  la  ftatue  de 
Junon  y  mais  un  autre  qui  fut 
léleve  de  Naucydès. 

^    AGtaOK  y  Agénor j  A'rlvotp^ 

(d)  fils  de  Niobé  <&  d*Amphion  > 
ou  de  Zéthus.  félon  d^autres  ^ 
ou  mime  d'Aicamène ,  fuîvant 
quelques-uns.  Agénor  eut  plu- 
fieurs  frères  &  plufieurs  fœors» 
Ils  étoient  tous  bien  nés  &  bien 
faits. 

AGÉNORIDES,  ^^^«ari^e^V 
c'eft-à-dire  >  les.^efcendans  d' A*** 
génor.  C'eft  le  nom  que  les  Poëtes 
donnent  aux  Tyriens  ;  parce  que 
%es  peuples  avoient  eu  Agénor  , 
pour  fondateur  de  leur  Villes 
FbyeiAgépou      . 

■  *       •  < 

(e)  Patïf.  pag.  354* 
(d)  Antiq.  expli^.  pu  D*  Bera.  ^ 
I  Momff  Tooif  1/  p^«  i07t 
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AGÉNORIE ,  Agenorîa  ,  (a) 
déefle  romaine  ,  ainfi  appellée , 
parce  qu'elle  préfidoit  aux  aôions , 
&  qu'elle  incitoit  à  agir  ;  c*eft-à- 
dire  ,  qu'elle  rendoit  courageux 
ceux  qui  rinvoquoient.  On  rap- 
pelloît  encore  btrenue  ;  on  lui 
oppofoit  Murtie  ,  parce  qu'elle 
rendoit  les  hommes  pâreffeux.     % 

AGÉRIEN  [  le  Territoire  ]  , 
^^ger  Agerenfis,  (b)  Cicéron  parle  > 
ce  Territoire  dans  fa  harangue 
contre  la  loi  Agraire,  propofée 
par  Rullus.  Le  but  de  cette  Loi , 
oont  l'éloquence  de  l'Orateur 
empêcha  l'efFet ,  étoit  de  vendre 
quantité  de  païs ,  appaftenans  à 
la  République.  Le  territoire  Agé- 
rien  étoit  compris  dans  ce  nom- 
bre. Du  refte ,  on  ignore  abfolu- 
ment  où  il  étoit  fitué.  M.  de  ia 
Martinière  ,  d'après  Ortelius  , 
conjedurè  qu'il  étoit  dans  l'Afie 
mineure.' 

AGÉRINUS  ,  Agerînus  ,  (c) 
affi-anchi  d'Agrippine,  Mère  de 
Néron.  Cette  Princeffe ,  après  un 
naufrage ,  qu'on  lui  avoit  procuré» 
à  deflem^de  )a  faire  périr,  envoya 
à  (bn  fils  cet'Afranchi  >  avec 
ordre  de  lui  dire  que  par  la  pro- 
teâion  dés  dieux,  &  par  un  effet 
de  la  bonne  fortune  de  l'Empe- 
reur 9  elle  avoit  échappé  à  un 
grand  danger  ;  qu'elle  ne  doutoit 
point  ^e  fa  tendrefTe  n'en,  fût 
aJlarmée ,  mais  qu'elle  le  prioit , 
néanmoins ,  de  àiftérer  de  la  venir 
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yoîr;  parce  qu'elle  avoît  befoiir 
de  repos.  C'étoit  une  feinte  de  la 
part  d'Agrippine  ,  qui  fçavoit 
qu'on  n'avoit  rien  fait  que  par  le 
commandement  de  Néron. 

Ce  cruel  monflre  de  la  nature  i 
apprenant  qu'Agérinus  arrivoit  de 
la  part  de  fa  mère  ,  imagina  une 
fourberie ,  pour  colorer  un  peu  le 
crime  qu'il  venoit  d'ordonner. 
Pendant  qu'Agérinus  lui  parloit , 
il  fit  jetter  une  épée  entre  les  jam- 
bes de  cet  Affranchi ,  &  enfui- 
te  il  ordonna  qu'09  le  chargeât 
de  chaînes  ,  comme,  fiirpris  en 
flagrant  délit  ,  afin  de  pouvoir 
feindre  que  fa  mère  avoit  voulu 
le  faire  afTaffiner ,  &  que  défefpé* 
rée  de  fe  voir  découverte  ,  elle 
s'étoit  tuée  elle-même.  Mais  per- 
fonne  n'en  fut  la  dupe. 

AGÉRON  ALES,  AgeronaUa, 
(d)  fêtes  qui  furent  inflituées  en 
l'honneur  d'Agéronie,  la  DéefTe 
du  filence.  On  les  célébroit  le  21 
Décembre. 

AGÉRONIE  ,  Ageronia  ,  {e) 
autrement  appellée  Angéronie  » 
étoit  à  Rome  la  DéefTe  du  filence. 
Les  peuples  de  l'Orient  l'hono- 
roient  fous  le  nom  d'Haipocrate. 
La  fête  que  les  Romains  avoient 
iriflituée  en  fon  honneur  ,  étoit 
célébrée  tous  les  ans  le  21  Dé- 
cembre dans  le  temple  de  la.déef-. 
fè  Volupta  y  ou  de  la  déefTe  de  la 
Volupté ,  oh  Agéronie  avoit  fa  fia-, 
tue.  C^ar^  pour  le  dire  ici  en  pafTant» 


•  (*)-  Myth.  par 4^.  r Abb.  Ban.  Tom^  V. 
pag.  «35.  Antiq.  expiiq.  par  D»fiem.  de 
MoDtf;  Tom.  I.  pag.  407. 

{h)  Cicer.  Orat,  poft*  leg.  Agrar.  io 
jR,ull«  capf  55. 


'  (f)  Crev.  hift,  des  Emp.    Tom.  II. 
pag*.  311*  <^  fniv, 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 

!•  pag.  s;7- 

(e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Took 
V.  pag,  ajî ,  a34. 


^i6  A  G      , 

on  ayoît  auffi  érigé  la  Volupté  en 
divinité.  Mais  que  pou  voit  fjgnifier 
cette  alliance  de  la  volupté  &  du  fi- 
lence  ?  Vouloit-on  marquer  par  là , 
que  quiconque  fçait  diflimuler  fès 
chagrins  ,  6c  encore  plus  les  vain-. 
cre ,  arrivoit  enfin  à  cet  état  tran- 
quille &  paifible,  où  Vame  fem- 
ble  ne  rien  ibuhaiter  ,  en  <^oi  les 
plus  fages  Philofophes  £kifoient 
confifter  la  véritable  volupté  ? 
Ceft  ce  que  M.  Tabbé  Banier 
A'oferoit  décider. 

Nous  apprinoiis  de  Julîus  Mo- 
iettus ,  que  les  Romains ,  affligés 
de  la  fauinancie  >  eurent  recours 
a  la  Deeffe  du  filence  ,  &  qu'ils 
en  furent  bientôt  délivrés  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  facrifices  qu'on  lui 
offrit  depuis  ,  régulièrement.   Les 
ïTïonumens  la  repréfentent  fous  la 
&lire  d'une  femme ,  qui  »  comme 
Harpocrate  ,  porte  un  doigt  à  la 
bouche.   Quelquefois  fes  Itatues. 
font  chargées  de  fymboles ,  com- 
me celles  de  ce  dieu  ;  ce  que  nous 
appelions  des   figures   Panthées. 
C'eft  ainfi  que  dans  celles  qu'a 
publiées  M.    Maffei  ,  elle  porte 
uir  la  tête  le  boiffeau  de  Sérapis  l 
&  tient  à  la  main  la  maffiie  d'Her*i 
cule ,  pendant  qu'elle  a ,  à  fès  deux 
côtés^  les  bonnets  de  Cafior  &.  de 
Pollux  y  fuf  montés  des  deux  étoi-^ 
lès.ile'  ces  dieux.  Numa  Pompi- 
lius  régla  le  culte  de  cette  DéeiTe 
ibus  le  nom  de  Tacita.  % 

AGÉSANDRE  ,  Agefander  ^ 
{a)  fiirnom  donné  par  les  Poètes 
9::Pluton.  Oeft  parce  .<|u'on  le 
regardoit  comme  un  conduâeur 

(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
V.  pàgu  7î. 
(Ô  JPauf,  pag.  z6i,   Xia4,  de  Fauf. 
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d'hommes.  Cela  eft  marqué  pat' 
ce  terme  Agefander  ,  qui  vient 
du  Grec  A  ^tw/^o; ,  compofé 
de  «76)  «  ducere  ^  conduire ,  ÔiL  de 
«yM/»  9  génitif  oK/^èç  ,  vir ,  hom- 
me. 

AGÉSILAUS,  Agejilaus  , 
A'7fr/Aaoç  ,  autre  furnom  donné 
^  Pluton  ,  parce  qu'il  pafifoit 
pour  un  conduâeur  de  peuples  ôc 
de  colonies.  C'eft  ce  que  défigne 
ce  mot  Grec  Agefilaus ,  formé  de 
«7â0  >  ducere ,  conduire ,  &  de 
TiOtiç  «  pppulus ,  peuple. 

AGtSlhkVS  y  Agefdaus  ,  {b) 
A*yn9-lf,aoç  «  fils  de  DoryfTus  ,  & 
roi  de  Sparte.  Selon  Paufànias  ^ 
il  régna  fort  peu  de  tems.  Ce  fut 
cependant  fous  ibn  règne  >  fuivant 
le  même  Auteur ,  que  Lycurgue 
publia  fès  Loix. 

On  remarque  qye  Paufànias  eft 
tombé  ici  dans  deux  erreurs,  i*^ 
Le  règne  d'Agéfilaiis  ,  loin  d'a- 
voir été  fort  court ,  fut  de  44  ans. 
C'efl  l'obfervation  de  Meurfius  « 
qui  y  au  rapport  de  M.  Tabbé  Gé<: 
doyn  ,  s'appuie  de  l'autorité  de  $• 
Jérôme  ,  &  de  celle  d'Eufébe^ 
dans  fes  antiquités  de.  Lacédémo- 
ne.  2.0  Paufanias  fe  trompe  enr 
core  ,  eti  afiirniant  que  hs  Um 
de  Lycurgue  furent  portées,  du 
tetns  d' AgefilÂiis  ;  fils  de  Doryf- 
fus  y  la  publication  de  ces  Loix  ne 
s'étant  iaite,qu'en  la  30e  année  du 
règne  d'ArçhéUus. 

Agéfilaiis  viv.oit  neuf  cens  an$ 
avant  l'Ère  Chrérienne.  Hérodote 
en  fait  mention  >  &  il  appelle  fou 
père  ,  Dorjrage.  - 

pzt'M,  YAh^4  dedpyi  Tom.  I.  p.  ^8* 
Herod.  I..  VII.  c,  104» 
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'  AGÉSÏLAVS ,  Agefilaus ,  U) 
A*7if0-iAfli9ç  9  célèbre  Spartiate ,  nls 
d'Archidame  &  d'EupoIie  ,  eft 
furnommé  le  Grand  par  quelques- 
uns. 

Après  la  mort  d' Agis ,  fon  fre-* 
re  >  qui  étoit  monté  fur  le  trô- 
ne de  Sparte ,  à  la  mort  dAr- 
chidame ,  il  difputa  la  couronne 
à  Léotychide  ,  fon  neveu.  Un 
Oracle  de  Delphes  fembloit  auto- 
rifer  l'un  &  l'autre  prétendant ,  & 
rendoit  le  public  encoce  plus  atten- 
tif à  leur  querelle.  Cet  Oracle 
difoit  qu'à  quelque  degré  de  eloire 
que  Sparte  fût  parvenue ,  aie  fe 
donnât  bien  de  garde  de  fe  laifler 
gouverner  par  un  Roi  boiteux  ,  fi 
elle  ne  vouknt  tomber  dans  les 
derniers  n^ialheurs  ;  furquoi  Léo- 
tychide s'écîioit  qu'Apollon  lui- 
même  donnoit  l'exclufion  à  Agé- 
filaiis ,  puifqu'il  étoit  boiteux  ;  ôl 
Agéfilaiis  répondoit  que  c'étoit 
clocher  bien  davantage,  que  d'ê- 
tre bâtard.  [  On  (bupçonnoit  Léo* 
tychide  d'être  fils  d'Alcilsiade , 
qpi ,  pendant  fon  exil  à  Sparte , 
avoit  corrompu  Timea  ,  femme 
d' Agis ,  en  hi  ^ifanc  préfent  de 
mille  diriqnes.  ] 

.  Agéfilaiis  appuyé  du  grand  cré* 
dit  de  Lyfandrevy  l'emporta  fui^ 
Ion  concurrent.  Dès-  qu'il  «ut  été 
ékvé.  à  la  royauté,  il  perfuada 
aux  liacédémomens  de  faire  paf- 
fer  une  armée  en  Afie ,  contre  le 
coi  des  Peifes ,  &  leur  repréiènta 
qu'il  étoit  bien  plus  avantageux  à 

« 

.  (»}  Xfflopb.  pag.  651.  Fauf.  p*  17) , 
974.  ^  fo^»  Plue.  Tom.  I.  pag.  596.  & 
jftq>  Dîod.  Sicul.  pag.  4)8^4^41.  èr  feat. 
Corn.  Nep.  in  Agef.  c.  i.  ^  feq.    Jult. 

JM  VI. C.  a«  4,  rdu.  mt,  «k;  t.  n, 
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leurs  intérêts  de  porter  la  guerre 
en  Afie  ,  que  de  la  faire  en  Eu-- 
rope  f  parce  que  la  nouvelle  s'étoit 
répandu%qa'Artaxerxès  Mnémon 
faifoit  équiper  une  Hotte  ,  fur  la-* 
quelle  il  devoit  embarquer  des 
troupes  de  terre  y  pour  tenter  une 
defcente  en  Grèce.  Si-tôt  qu'il  ie 
vit  en  pleine  liberté  d'agir^  prefTa 
ion  armement ,  avec  tant  de  dili-* 
gence  ,  qu'il  (e  rendit  avec  fon 
armée  fur  les  terres  d'Afie  «  avant 
que  les  gouverneurs  des  Provinces 
eufient  même  appris  fon  dépan  ^ 
&  qu'il  leur  tomba  fur  les  bras  , 
dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient 
le  .moins  »  &  qu'ils  n'avoient  en- 
core pu  fe  mettre  en.  état  de  le 
recevoir.  ThifTapheme  l^Ius  con^ 
fidérable  des  lieutenans  d'Artaxer- 
xès  5  informé  de  l'arrivée  impré-i 
vue  de  Tennemi  ,  fit  au  géné-« 
rai  Lacédémonien  la  propofition 
d'une  trêve  ,  ibus  f^étexte  de 
moyenner  un  accommodement 
entre  le  Roi  &  ceux  de  fa  nadon« 
Mab  le  motif  véritable  qui  le  £û« 
foit  agir ,  étoit  de  gagner  du  tems  , 
pour  afFembler  les  forces  nécef^ 
làires.  La  trêve  fut  conclue  pour 
trois  mois  5  &  les  deux  chefs  s'en* 
gagèrent  par  ferment  de  Tobferver 
religieufèment  ,  fans  rufe  &  fans 
détour,  de  part  &  d'autre.  Agéfi<* 
laus  tint  fa  parole  avec  une  fidélité 
inviolable.^  Mais  il  n'en  fut  pas  da 
même  du  Perfan. 

Agéfilaiis  voyoit  bien  toutes  les 
menées  de  fon  ennmi;  mab  il 

Ipag.  60%  9  Q06  ,  607.  Mena,  de  2*Acad» 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  I.  pag^ 
a85.  Tom.  VII.  pag.  358.  Tom.  IX. 
pag.  T50.  Tom.  XVIII.  pag.  116,  44s, 
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n'en  fut  pas  moins  fi3ele  à  Ton 
iènnent.  Il  apportoit,  pour  raifôn^ 
qu*il  redroit  un  aflez  grand  avan- 

Se  de  cette  conduite  ^  puifaue 
ifTaplierne  fè  faifoit  détecter 
des  hommes  par  ce  parjure  y  6c 
qu'il  attiroit  fur  fa  tête  la  jufte 
vengeance  des  dieux  ;  au  lieu  que 
lui  9  demeurant  inviolablement 
attaché  à  fa  parole ,  il  rempliflbit 
fes  troupes  de  contiance  ,  par  la 
perfuafion  où  elles  feroient  d'a- 
voir les  dieux  mêmes  dans  leur 
parti ,  &  de  fe  rendre  les  hommes 
plus  favorables ,  piiifque  tout  le 
monde  étoit  naturellement  porté 
à  fe  déclarer  pour  ceux, qui  étoient 
exaâs  &  religieux  à  garder  leur 
promefl(% 

Le  tems  de  la  trêve  expiré , 
Agéfilaiis  tourna  fa  marche  vers  la 
Phrygie  ,  &  fit  le  dégât  dans  tout 
ce  païs  ,  avant  que  Tiflapherne 
eût  le  tems  de  faire  le  moindre 
mouvement.  Lorfqu'il  vit  fes  fol- 
dats  chargés  d'un  riche  butin  ,  il 
ramena  fon  armée  à  Éphéfè  pour 
y  prendre  des  quartiers  d'Hiver. 
Il  fit  de  cette  Ville ,  une  place 
d'armes ,  &  mit  toute  fbn  applica- 
tion à  faire  les  préparatifis  pour  la 
campagne  prochaine.  Afin  d'ani- 
mer les  ouvriers  à  prefier  la  fabri- 
que des  armes ,  &  à  employer 
toute  leur  induftrîe  à'  les  fiure  les 
plus  belles  &  les  meilleures  qu'il 
fe  pourroit ,  il  propofa  des  récom- 
penfès  pour  ceux  qui  fe  diflingue-* 
'  roient  le  plus  par  leur  diligence  & 
par  la  bonté  de  leur  travail.^  Pour 
tenir  auffi  fes  troupes  en  haleine , 
il  établit  des  prix  confidérables 
pour  ceux,qui  furpaderoient  leiirs 
compagnons  dans  les  exercices 
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ttiilitaires.  Par  ce  moyen,  il  vînt  S 
bout  d'avoir  une  armée  des  pfus 
lefles  6c  des  mieux  aguerries.  Auffi 
conferva-t-il  toujoiirs  la  fupério- 
rite  fur  les  ennemis  durant  tout  le 
cours  de  la  guerre  d*Afie  ,  dont  il 
ibrtit  viâoheux. 

Comme  il  méditoit  de  porter 
la  guerre  jufques  dans  le  centre 
des  États  du  roi  de  Perfe ,  il  reçut 
un  courrier  qui  lui  apportoit ,  de 
la  part  des  Éphores ,  l'ordre  de 
s'en  revenir  ,  parce  que  les  Athé-' 
niens  Ôc  les  Béotiens  venoient  de 
Êdre  une  ligue  oâenfive  6c  défen- 
five  contre  les  Lacédémoniens  , 
6c  que  la  néceflité  des  affaires  de-' 
mandoit  qu'il  fit  au  plutôt  repaf- 
fer  fes  troupes  en  Grèce.  Ce  con- 
tre-tems  ne  fervit  pas.  moins  à 
faire  éclater  fbn  zélé  6c  fà  ten-* 
drefTe  pour  fa  patrie ,  qu'à  fournir 
de  nouvelles  preuves  de  fa  val«u^ 
héroïque..  Il  fit  donc  traveribc 
auffi-tôt  THellefpont  à  fes  trou- 
pes ;  6c  il  ufa  d'une  fi  grande  cé-^ 
lérité  à  faire  ce  trajet  ,  qu'il  ne 
mit  que  trente  jours  à  ce  paflage^ 
auqtfêl  Xerxès  avoit  autr^is  em- 
ployé un  an  entier.  Comme  ii 
approchoit  du  Péloponnèfe  y  les 
Adiéniens  ,  les  Béotiens ,  Ôc  tous 
leurs  alliés ,  qui  avoient  réuni  leurs 
forces  auprès  de  Coronée  ,  firent 
tous  les  ef&rts  poffibles  pour  loi 
en  difputer  l'entrée  \  mais  ^s  ne 
remportèrent  que  la  honte  d'une 
fang^ante  dé&ite.  Ce  qui  kii  fit  le 
plus  d'honneur  dans  cette  viâoi«» 
re  mémorable ,  ce  fut  ce  trait  de 
piété  6c  de  modération.Une  bonne 
partie  des  fuyards  s'étant  (àuvée 
dans  lin  temple  de  Minerve  ,  on 
lui  vint  demander  quçl  traitement 
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51  fotthaitpit  qu'on  leur  fit.  Agéfi- 
laiis  ,  malgré  les  bléfTures  qu*il 
avoit  reçues  dans  ce  combat ,  ne 
permit  pas  qu'on  leur  fit  aucun 
çiaL 

Il  montra  auilî  (à  valeur  dans 
la  guerre  contre  les  Corinthiens , 
qui  perdirent  mille  hommes  à  une 
feule  a£^ion.  Ayant  marché  aux 
iècours  des  Étoliens ,  qui  étoient 
extrêmement  prefTés  par  les  Acar- 
naniens ,  il  obligea  ces  derniers  de 
mettre  bas  les  armes ,  lorfqu'ils 
étoient  à  la  veille  de  prendre  Ca- 
lydon  &  plufieurs  autres  villes 
d'Étolie.  Ce  fut  fur  tout  après  la 
bataille  de  Leuâres  ,  qu'Agéfi- 
laiis  fe  diflingua  par  la  vigoureufe 
réfiflance  qu  il  fit ,  lorfqu'Épami- 
nondas  ,  à  la  tête  des  Thébains , 
vint  mettre  le  fiége  devant  Spar- 
te y  dans  un  tems  où  cette  ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  tous  cotés  , 
faute  é^  murailles.  Tout  le  mon- 
de convint  alors  que  Sparte  eût 
été  enfevejie  fous  fes  propres  rui- 
nes ,  fans  qu'il  en  &t  reflé  de 
veftiges ,  s'il  ne  s*étoit  trouvé  un 
^éluaiis  pour  la  défendre. 

Jufqu'ici ,  nous  n'avons confidéré 
Agéfilaiis  que  comme  un  très- 
vaillant  guerrier.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  ,  avant  de  finir  le 
récit  de  fes  belles  aâions ,  de  faire 
connoître ,  en  peu  de  mots ,  fon 
caraâère.  Élevé  dès  fon  enfance 
fians  la  diicipline  auftère  de  La- 
cédémone,on  voyoit  réunies  dans 
ce  Prince  des  qualités ,  pour  l'or- 
dinaire ,  incompatibles  j  une  vi- 
vacité d'efprit ,  une  véhémence , 
une  fermeté  infurmontable  en  ap- 
parence j  un  defir  violent  de  pri- 
iner^  &:,de  l'emporter  f^rtoiis  les 
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autres  j  avec  une  douceur ,  une 
foumifiion  ,  une  docilité  ,  qui  cé- 
dbit  au  premier  mot ,  &  qui  le 
rendoit  infiniment  fenfible  aux  plus 
légères  réprimandes  ;  de  forte 
qu'on  obtenoit  tout  de  lui  par  dçs 
motifs  d'honneur  ,  &  rien  par  la 
crainte  ,  ni  par  la  violence.  Il 
étoit  boiteux ,  mais  ce  défaut  étoit 
couvert  par  la  grâce  de  fa  perfbn- 
ne  ^  &  encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fupportoit,  & 
en  .railloit  le  premier.  On  peut 
dire  même ,  que  ce  vice  du  corps 
mettoit  dans  un  plus  grand  jour 
fon  courage  ôc  fon  ardeur  pour  la 
gloire  ,  n'y  ayant  aucun  travail , 
aucune  entreprife  ,  quelque  diffi- 
cile qu'elle  fut  ,  qu'il  refufat  à 
caufe  de  fon  incommodité. 

Les  louanges  9  qui  n'avoient 
point  un  air  de  vérité  &  de  fincé- 
rite ,  le  bleffoient ,  loin  de  lui  faire 
plaifir  ;  &  elles  n'avoient  pour  lui 
ce  caraâère  ,  que  quand  elles 
fortoient  de  la  bouche  de  ceux 
qui ,  dans  d'autres  occafions  ,  lut 
avoientrepréfenté  fes  défauts  avec 
liberté.  U  ne  foufFrit  point  »  de 
fon  vivant ,  qu'on  tirât  fon  por- 
trait ;.  &  en  mourant  même ,  il  dé- 
fendit très-exprefTément  qu'on  fît 
de  lui  aucune  image,  foit  en  plate* 
peinture  ,  foit  en  relief.  Sa  raifbn 
étoit ,  que  fes  belles  aâions ,  s'il  en 
avoit  &it ,  lui  tiéndroient  lieu  de 
monumens  ;  fans  quoi ,  toutes  les 
flatues  du  monde  ne  pourroient 
lui  faire  aucun  honneur. 

On  remarque  qu' Agéfilaiis  , 
dans/fà  manière  de  vivre  avec  les 
autres  Citoyens  ,  fe  gouverna 
mieux  envers  fès  ennemis  qu'en- 
vers fes  ami$.  Car  il  ne  fit  jatoais 
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à  fes  ennemis  la  moindre  injufti- 
ce ,  &  il  viola  fouvent  la  juftice 
en  Êiveur  de  (es  amis.  Il  auroit  eu 
honte  de  ne  pais  honorer  &  ré- 
compenfer  fes  ennemis  ,  quand  ils 
avoient  bien  fait ,  &  il  n'avoit  pas 
la  force  de  reprendre,  fes  amis 
quand  ils  avoient  fait  des  fautes. 
11  alloit  même  jufqu'à  les  foûtenir , 
quoiqu'ils  euffent  tort ,  &  regar- 
doit  en  ces  occafions  le  zélé  pour 
la  juftice  comme  un  vain  prétex- 
te ,  dont  on  couvroit  le  refus  de 
les  fervir.  Et  à  ce  propos ,  l'on 
rapporte  un  petit  billet  qu'il  écri- 
vit à  un  juge  en  ces  termes  ,  pour 
lui  recommander  ion  ami  :  »  Si 
»  Nicias  n'eft  pas  coupable ,  dé- 
»  chargez  -  le  de  Taccufation ,  à 
jy  caufe  de  fon  innocence  ;  s'il 
}>  Teft  y  déchargez  -  le  ,  à  ma 
»  confidération  ;  de  quelque  ma- 
ji  nière  que  ce  ibit ,  déchargez - 
»  le.  «  (J'eft  bien  mal  connoître  , 
obferve  M.  Rollin ,  les  droits  & 
les  privilèges  de  l'amitié  ,  que  de 
vouloir  ainfi  la  rendre  complice 
des  crimes  ,  '  &  proteôrice  des 
aâions  injufles. 

On  né  peut  regarder ,  fans  ad- 
miration ,  le  parfait  défintérefl'e- 
ment  qu'Agéfilaiis  montra  dans 
toute  la  conduite.  Les  préfens 
immenfes  >  qui  lui  vinrent  de 
quelques  Rois ,  ou  d'autres  Sou- 
verains ,  &  de  plufieurs  Villes , 
ne  lui  firent  rien  changer  de  la 
fimplicité  Lacédémonienne  ^  jii 
dans  ce  qui  regardoit  fa  table , 
ni  dans  la  manière  de  fé  vêtir; 
&  il  ne  détourna  rien  de  toutes  ces 
largefTes  pour  {es  befoins  particu- 
liers. Il  ne  voulut  point  d'autre 
maiiôa ,  que  celle  qui  avxnr  an-. 
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cîennement  appartenu  à  Euryf^ 
thène  ,  qui  étoit  regardé  com- 
Aic  la  tige  de  (es  Ancêtres.  On 
ne  voyoit ,  dans  cette  maifbn  , 
aucune  marque  de  fomptuofité  g 
de  luxe ,  &  de  molefTe.  Tout  y 
refpiroit  une  vie  frugale  ,  auflère, 
laborieufe  ;  en  un  mot ,  cette 
maifon  '  étoit  meublée  ,  comme 
celle  d'un  fimple  particulier  ,  qui 
auroif  été  le  moins  accommodé 
des  biens  de  la  fortune. 

Ce  grand  homme,  étant  par- 
venu a  une  extrême  vieilleflè  , 
voulut  encore  conduire  quelques 
troupes  auxiliaires  à  Thacus ,  roi 
d'Egypte,  Quand  il  fut  arrivé 
dans  ce  pais  ,  il  fe  repofa  ,  tout 
oâogénaire  qu'il  étoit,  fur  le  ri- 
vage ,  au  milieu  de  fes  foidats  , 
fans  autre  lit ,  que  l'herbe  &  de 
la  paille  ,  en  plein  air ,  &  fê  con- 
tenta de  faire  étendre  par  terre, 
une  peau  pour  toute  couverture. 
Son  habillement ,  fimple  &  né- 
gligé ,  n'avoit  rien  qui  le  difHn- 
guât  de  ceux  de  fa  fliite  ,  &  ils 
ètoient  tous  vêtus  de  telle  forte , 
que  bien  loin  qu'on  pût  foup- 
çonner  qu'il  y  eût  un  Roi  dans 
cette  troupe,  tout  concoifroit  à 
faire  croire  ,  qu*il  n'y  avoit  pas 
feulement  un  nomme  un  peu  à 
fon  aife.  Le  bruit  de  l'arrivée 
d'Agéfilaiis  étant  parvenu  à  la 
cour  d'Egypte  ,  on  envoya  ail 
plutôt  au  devant  de  ce  Prince  » 
toute  forte  de  préfens  &  de  rafraî- 
chiffemens.  Ceux  qui  en  étoient 
les  porteurs  ,  demandèrent  où 
étoit  Agéfilaûs  ;  &  l'on  eut  bien 
de  la?  peine  à  leur  perfuader  qu'il 
étoit  dans  la  compagnie  de  ceux  ^ 
qui  étoient  afBs  fur  ce  rivage. 
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Agêfilaus  n'accepta  ,  âe  tous 
ces  préfens  ,  que  quelques  veaux , 
&  d'autres  provifions  de  bouche , 
que  le  befoin  preflant  pouvoit  exi- 
ger. Il  diûribua  aux  efclaves ,  les 
parfums,  les  couronnes  de  fleurs, 
&  tous  les  mets  délicats,  qui  n'é- 
toient  propres  qu'à  flatter  le  goût, 
&  fit  renvoyer  tout  le  rëfle.  Les 
Barbares  ,  jugeant  par  le  choix 
qu'il  faifoit  des  chofes  les  plus 
communes,  &  les  plus  grofTiè- 
res  ,  que  cela  ne  pouvoit  venir 
jue  d'un  mauvais  goût ,  &  de 
on  peu  de  délicatelfe ,  ne  rem- 
portèrent de  cette  entrevue ,  que 
plus  de  mépris  pour  fa  perfon- 
ne.  Comme  il  étoit  fur  le  point 
de  mettre  à  la  voile  ,  pour  s'en 
retourner,  le  Roi  fit  porter  fur 
fon  bord  deux  cens  vingt  talens, 
pour  fubvenîr  aux  befoins  de  la 
République  de  Sparte.    Pendant 

2u'on  étoit  en  route  ,  Agéfdaiis  , 
tant  abordé  à  un  port  de  mer, 
qui  portoit  le  nom  de  Ménélaiis  , 
entre  la  ville  de  Cyrène  &  FÉ- 
gypte,  y  fut  attaqué  d'une  ma* 
ladie ,  dont  il  mourut  à  Tâge  de 
84  ans  ,  en  ayant  régné  41.  Les 
Seigneurs ,  qui  étoient  à  fa  fuite  , 
embaumèrent  fon  corps ,  avec  de 
la  cire ,  faute  de  trouver  du  miel , 
afin  de  le  tranfporter  plus  com- 
modément à  Sparte  ,  où  ils  lui 
rendirent  enfin  les  derniers  de- 
voirs ,  la  quatrième  année  de  la 
I04«  Olympiade.  Archidame , 
qu'à  avoir  eu  de  CléoVe  ,  fa 
femme ,  lui  fuccéda. 

L'Épitaphe  du  roi  Agéfilaiis , 
H  été  découverte  dans  la  Laco- 
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nie  ,    par  M4  l'abbé  Fourmont. 

AGÊSILAUS  ,  Age/da'ûs, 
A'yvio'lxeLH  9  {a)  onde  maternel 
d'Agis ,  qui  regnoit  à  Sparte , 
250  ans  avant  jf.  C.  Cétoit  ua 
homme  fort  éloquent  &  fort  ac- 
crédité ,  mais  poifédé  de  l'amoar 
des  richefîès  ;  c'efl  ce  qui  le  ren* 
dit  favorable  aux  deffeins  de  fbn 
neveu,  qui  fè  propofoit  de  ré- 
tablin^  à  Sparte ,  l'ancienne  dif- 
cipline  de  Ly curgue  ,  dont  un 
des  principaux  buts  étoit  ,  que 
l'on  ne  pofTédât  rien  qu'en  com- 
mun. Accablé  de  dettes ,  il  eipé- 
roit  de  s'acquitter ,  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien ,  en  changeant  le 
gouvernement.  Sa  fœur,  mère 
du  Roi ,  ayant  été  effrayée ,  à 
la  première  vue  de  la  nouvelle 
réforme,  il  ufa  de  ion- éloquen- 
ce ,  pour  lui  faire  comprencke  de 
quelle  utilité  feroit ,  pour  Sparte, 
l'exécution  d'un  tel  dtfflTein ,  &  de 
quelle  gloire  elle  illuflreroit  ,  à 
jamais ,  leur  famille.  Cette  Prin- 
cefTe  fe  laifTa  perfuader ,  au 
point  d'engager ,  elle-même ,  les 
Dames  ,  qui  lui  étoient  fort 
unies,  à  embrafTer  ce  projet. 

Lorfqu'il  fut  fur  le  point  d'être 
exécuté,  Agéfilaiis  feul,  y  mit 
obflacle.  Il  pofTédoit  une  des 
plus  grandes,  &  des  meilleures 
Terres  du  païs;&  en  même-tems, 
il  devoit  de  très-grofTes  fommes. 
Comme  il  n'étoit  point  en  état 
de  payer  fes  dettes ,  ni  difpofe 
à  abandonner  fa  Terre ,  pour  la 
mettre  en  commun  ,  il  repréfènta 
à  Agis ,  que  le-  changement  fe- 
roit trop  grand  ,    trop  violent  ^ 


(s)  Plut,  Tom*  h  pag;  798»  &  M*  RoU.  hiât  anc,  T^m«  IV.  pa|;.  «97.  érfrivi 
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&  m^e  trop  dangereux  ^  5*33 
entreprenoient  de  faire  paiTer  en 
même  -  tems  ,  ces  deux  chefs  , 
Tabolition  des  dettes ,  &  le  par- 
tie des  terres  ;  au  lieu  que  fi 
on  commençoit  d*abord  à  gagner 
les poiTeiTeurs des  terres  par labo*- 
litiondes  dettes, ils  iupporteroient 
en&ite  le  partage  des  terres ,  avec 

£lus  de  douceur ,  &  de  facilité, 
.e  raifonnement  étoit  fpécieux , 
&  Agis  en  fût  ébloui.  Lyfandre 
même  ,  trompé  par  Agéfilaiis , 
goûta  auffi  cet  expédient. 

Prenant  donc  aux  créanciers 
tous  leurs  contraôs  ^  &  toutes 
leurs  obligations ,  ils  les  portèrent 
à  la  place  publique  ,  les  afTemblé- 
rent  en  un  monceau  >  &  y  mirent 
le  feu.  Dès  que  la  flamme  s'éleva 
en  Taîr  ,  les  riches  &  les  ban- 
quiers ,  qui  avoient  prêté  leur  ar- 
Î;ent ,  s'en  retournèrent  très-défo- 
és.  Et  Agéfilaiis  9  avec  un  air  in- 
iultanty  dit  que,  de  fa  vie,  il  n'a- 
voit  vu  un  feu  fi  beau ,  ni  fi  clair. 
Incontinent  après,  le  peuple  de- 
n^anda  qu'on  fît  auffi  le  partage 
des  terres  ;  &  les  Rois  ordonnè- 
rent que  cela  s'exécutât.  Mais 
Agéfilaiis  faifànt  toujours  naître 
de  nouvelles  difficultés  pour  l'em* 
pêcher ,  &  alléguant  prétextes  fur 
prétextes,  gagna  du  tems ,  jufqu'à 
ce  qu'Agis  fut  obligé  de  partir  à 
la  tête  d'une  armée. 

Durant l'abfence  du  Roi,  Agé- 
filaiis ,  qui  étoit  Éphore  ,  n'étant 
plus  retenu  par  la  crainte  comme 
auparavant,  &  ne  fongeant  qu'à 
fatisfaife  fon  avarice  ,  commettoit 
les  violences  &  les  injufiices  les 
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plus  cHantes.  Se  voyant  ha?  6t 
détefié  de  tout  le  monde ,  il  prit 
&  entretint  des  fatellites  qui  lui 
^  fervoient  de  gardes ,  lorfqu'il  âlloit 
au  Sénat  ;  &.  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  feroit  encore  Éphore  ,  Tan- 
née fuivante.  Ses  ennemis  ,  pour 
éviter  les  maux  dont  ils  étoient 
menacés',  firent  venir  ouverte- 
ment Léonîde  de  Tégée ,  &  le 
rétablirent  fiir  le  trône ,  à  la  gran- 
de fatisfaâion  du  peuple  même , 
qui  étoit  très-irrite  de  voir*qu'on 
l'avoit  abufé  ,  par  l'efpérance  du 
partage  des  terres  ,  qu'on  n'avoit 
point  exécuté.  Agéfilaiis  fe  fauva 
par  le  moyen  de  Ion  fils  qui  étoit 

Généralement  aimé  ;  &  les  deux 
Lois  fe  réfugièrent  ,  Agis  dans 
le  temple  de  Minerve ,  appelle 
Chalciœcos  ,  &  Cléombrote  dans 
celui  de  Neptune. 

Cependant  Léonîde  exerça  fa 
vengeance  fur  la  famille  d'Agis  ; 
&c  après  fa  mort ,  Cléomène  ,  fon 
fils  ,  lui  ayant  fuccédé  au  trône  , 
réfolut  de  faire  afiaffiner  les  Épho- 
-if  res.  Des  gens  commandés  pour  ce 
meurtre ,  entrèrent  dans  la  falle , 
où  ils  mangeoient ,  &  en  tuèrent 
quatre ,  &  dix  de  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  pour  les  fecourir. 
Mais  Agéfdaiis  échappa  à  cette 
expédition  fanguinaire  ^  parce 
qu'on  l'avoit  laiflé  pour  mort.  On 
prétend  qu'il  obtint  la  vie  de  fes 


ennemis. 


(a)  Nous  connoifTons  quelques 
autres  "perfonnages  célèbres»  du 
nom  d* Agéfilaiis.  i.o  Celui  qui 
remporta  le  prix  de  la  courfe  des 
chevaux,  lorfque  les  Amphiâyonii 


(«}  Fauf.  p.  ^85,  M^t  de  TAcad.  deslafc.  &  BçU,  Lctc.  T«  XVI.  p«  %^. 
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firent  célébrer  les  jeux  I^ithyques 
pour  Tonzième  fois.  £n  même- 
tems    qu'on    le  proclama  vain- 

2ueur ,  il  fut  qualifié  citoyen  de 
.ufes  >  ville  dont  il  ne  reftoit  pas 
le  moindre  veftige  »  du.tems  de 
Paufanias.  2.0  Un  Hiflorien  grec , 
çii^  par  Plutarque ,  qui  avoit  com- 
pofé  une  hiftoire  d'Italie,  que 
nous  n'avons  pas« 
^  3.0  Un  Athénien  ,  ifils  de  Néo- 
dès ,  &  frère  de  Thémiftocle.  On 
L'envoya  9  dit-on ,  pour  reçonnoître 
la  marche  de|  Tarmée  de  Xerxès, 
lequel,  avec  plus  de  800000  hom- 
mes, venpit  pour  Te  rendre  maître 
de  la  Grèce.  Il  s'acquitta  fi  bien 
de  fa  commiflion  ,  qu'ayant  paiTé 
en  habit  de  Periàn  dans  quelques 
Quartiers  de  l'armée ,  il  vint  juf- 
qu'à  celui  oii  étoit  le  Roi  »  &  y 
tua  un  de  Tes  favoris.,  nommé 
Mardonius ,  croyant  que  ce  fût 
ce  Prince.  Ayant  été  conduit  à 
Xerxès/',  qui  faiToit  un  facrifice 
au  Soleil ,  il  mit  fa  main  droite 
dans  le  feu  avec  un  courage  in- 
trépide ,  lui  difant  :  ï>  Que  les 
»  Athéniens  étoient  tous  comme. 

V  lui ,  &  que  s'il  ne  le  youloit 

V  pas  croire ,  U.  mettroit  encore'^ 

V  la  main  gauche  dans  le  feu  ,> 
9  pour  le  lui  perfuader,  a  Cette 
aâiôn  furprenante  donna  tant 
d*admîration  au  roi  de.  Perfe ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner 
à  Agéfilaiis  9  qu'il  fit  earder  avec, 
ibin.  Au  refle  ,  tout  le  monde  ne 
iponvient  pas  de  la  vérité  de  ce  fait.. 
VoycT^  Agatharchide. 

4.0  Une  Ibfcription  de  l'an  376 
donne  à  un  certain  Sextilius  Agéfi-^ 
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laufi  i  le  thre  de  PATER 
TRUM  DEl  SOUS  INViCTÎ 
MltHR^. 
ÀGÉSIMBROTE  ,  Agefim-- 

brotus  y  {a)  général  des  Rhodiens, 
vivoit  environ  200  ans  ^vant 
rÉre  Chrétienne.  Sous  le  coiîiulat 
de  Sulpicius ,  l'an  de  Rome  552, 
Agéfimbrote  ,  à  la  tête  de  vingt 
yaifieaux ,  alla  joindre  le  lieute- 
nant Apuflius  9  dam»  le  Qioment 
?u*il  venoit  de  forcer  Andros* 
let  officier  Romain  l'envoya  avec 
fa  flotte  à  Phalafie  ,  promontoire 
de  riftiœtide,  fitué  commodément 
^u-deffus  de  Démétriade  ,  avec 
ordre  de  s^y  tenir  à  la  rade>  aiui  de 
s'oppofèr  aux  mouveinens^que  les 
yameaux  des  Macédoniens  pour- 
roient  £ûre  de  ce  côté-là 

Deux  ans  après  ,  Agéfimbrote. 
partit  avec  un  pareil  nombre  de 
vaifleaux,  &vint  joindre  auprès 
d'Andros  une  flotte  de  24  quin- 
qùerèmes  ,  commandée  par*  le 
toi  Attale.  Ces  deux  généraux 
pafTérent  de-là  dans  l'Eubée  ^  oii 
us  ravagèrent  d'abord  les  campa- 
gnes des  Caryftiens.  Puis,  voyant 
que  Caryfle  avoit  reçu  de  Chal- 
çis  un  j-entbrt  qui  la  mettoit  en 
fureté,  ils  s'approchèrent  d'É ré- 
trie. L.  Quintius  qui  commandoît 
pour  les  Romains  fur  les  côtes 
majatimes  de  la  Grèce  ,  s'y  rendit 
oufli ,  ayant  donné  ordre  à  ceux 
de  fa  flotte  de  le  fuiyre.  Les  trois 
flottes  réunies  battirent  Érétrié  de 
%outes  leurs  forces.Pendant  que  les 
habitans  fe  défendoient  avec  mo- 


lefTe ,  dans  l'efpérance  de  la  paix  , 
&  que  négligeant  les  autres  parties 

(«)  Tic.  Liv.  L.  XXXI»  c.  4$.  L,  XXXU,  c,  x6 ,  33, 
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de  la  Vilk ,  ils  n  oppofoîeflt  leilrt 
troupes  qu'à  l'endroit  du  mur ,  où 
on .  faifoit  brèche  >  Quintius  la 
prit  par  efcalade,  en  Tattaquànt 
durant  la  nuit  ,  par  le  côté 
qu'on  avoit  laiiîe  fans  défeniê. 
Tous  les  habitans  y  avec  leurs 
femmes  &  leurs  en&ns  ,  fê  ré- 
fugièrent dans  la  citadelle  ,  & 
peu  de  tems  après ,  fe  rendirent.' 
Les  Vainqueurs  n'y  trouvèrent 
pas  beaucoup  d'or  ni  d'argent  , 
mais  des  flatues  &  des  tableaux 
d'un  travail  amique  &  d'autres 
ornemens  >  en  plus  grande  quantité 
qu'ils  ne  l'efpéroient ,  par  propor- 
tion aux  autres  effets  &  à  la  gran- 
deur de  la  place. 

Agéfimbrote  aflîfta  l'année  fîri- 
vante  à  cette  entrevue  célèbre  , 
où  ie  Conlùl  romain  diâa  à  Phi- 
lippe les  conditions  dé^la  paix^ 
conditions  fi  dures  qu'elles  révol- 
tèrent le  roi  de  Macédoine» 

AGÉSIPOLIS  ,  Apfipolïs  , 
A^yao-iTToM; ,  (tf)  roi  de  Sparte  ,  de 
la  race  des  Agides ,  étoit  fils  de 
Paufanias ,  &  frère  de  Qéombro- 
te.  Dans  fa  jeuneffe ,  il  eut  pour 
tuteur  ,  Ariffodème.  Il  monta  fur 
le  trône  394  ans  avant  J.  C.  du- 
rant l'exil  de  fon  père  j,  qui  avoit 
mieux  aimé  prendre  la  tinte  que 
de  comparoître  en  jugement,  y 
ayant  été  appelle  par  fes  Conci-* 
toyens.  Au  fujet  d'une  guerre  que 
les  Spartiates  vouloient  déclarer' 
aux  Olynthiens  ,  il  fe  forma  une 
dîflention  entre  Agéfipolis  &  Aeé- 
fllalis,  fon  collègue.  AgêfipoHs,' 
sî'il  faut  en  croire  Diodorë  de  Si- 
cile ,  étoit  un  homme  jufte  >  qui 


A(5 

Almoit  la  paix ,  &  qui  d*ailletl#i 
avoit  un  grand  fens.  C'efl  pour- 
quoi il  foutint  qu'il  fàlloit  s'en  te« 
ntr  aux  fermens  ,  dont  on  s'étoit 
lié,  &  par  lefquels  il  leur  étoit 
défendu  d'aflujettir  aucune  ville 
Grecque.  Car  ,  enfin ,  difoit-il  y 
Spîute  fe  deshonore  elle -même,' 
fi  après  avoir  abandonné  les  Grecs 
de  l'Afie  à  la  puiffance  du  roi  de 
Periè ,  elle  met  encore  dans  les 
fers  les  villes  de  la  Grèce ,  aux- 
quelles elle  a  juré  de  laifler  la  li« 
berté  en  général, &  à  chacune  fon^ 
propre  gouvernement. 

SaAs  doute  qu' Agéfipolis  ne 
confervoit  de  fi  beaux  fentimens 
que  dans  la  fpéculation.  Quoiqu'il 
en  foît  ,  dès  qu'il  put  gouverner 
par  lui-même ,  les  Argiens  furent , 
de  tous  lés  peuples  du  Pélopon- 
nèfe ,  lés  premiers  à  qui  il  déclara 
la  guêtre.  Déjà-  même  il  marchoit 
au  travers  du  païs  des  Tégéates  , 
pour  entrer  dans  celui  d'Argos, 
lorfque  les  Argiens  lui  envoyè- 
rent un  héraut  pour  le  prier  d'ac- 
corder une  fufpeiifion  d'armes» 
.  en  vertu  d'un  ancien  ufage ,  que 
tous  les  I)oriehs  obfervoient  réci- 
proquement entr*eux.  Mais  bien 
loin  d'âccérder  au  héraut  ce  qu'il 
demandoit ,  il  permit  à  (es  foldat» 
de  fe  déballer  &:  de  faire  le  dî» 
sât  dans  la  campagne.  Un  trem^ 
Elément  de  terre  fe  fit  fentir  dans 
ce  tems-là-,  fans  qu'il  en  chan- 
geât de  réfohition  ,  ni  qu'il  eût 
envie  de  rebtoufier  chemin ,  quoi» 
que  jufques4à,  dans  ces  occafions, 
les  Lacedémoniens  6c  les  Athé- 
niens fuflènt  ^lus  fiifceptibles  de 


(4)  Xcnoph.  pag.  514 ,  53^  ,  56» ,  ^64}.  iSicul.  pag.  443  ,  467 ,  468 ,  469^  RolU 
Paul.  pag.  léji  168  p  467,  46$,   Diod,  {hiit}  anç.  Tom.  111.  pag.  33*  «  3}6« 
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beor  y  que  tous  les  autres  Grecs. 
Il  campoit  déjà  devant  les  murs 
d'Argos  y  que  le  tremblement  de 
terre  continuoit  toujours ,  &  mê- 
me quelques-uns  de  (es  foldats 
furent  frappés  de  la  foudre ,  &  le 
bruit  épouvantable  du  tonnerre 
dans  cette  circonfiance  »  en  effirara 
fi  fort  quelques  autres  ,  quils 
étoient  comnie  bots  d'eux-mê- 
mes. Il  fut  donc  obligé  de  décam- 
per malgré  lui. 

Agéfipoiis  dans  la  fuite  fit  des 
courtes  jufqu'aux  portes  de  Man- 
tinée  ,  &  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  s'oppofa  à  lui  ,  &  prit  enfin 
la  Ville  9  non  pourtant  par  force , 
mais  par  adreue.  Car  il  détourna 
le  âeuve  Ophis ,  &  lui  fit  pren« 
dre  ùm  cours  le  long  des  murs 
qui, bâtis  de  brique  crue,  fè  dé- 
lay|rent  bientôt ,  &  ne  furent  d*ai*- 
cune  réfiflance.   Agéflpolis  n'eut 
pas  cependant  la  gloire  de  l'inven- 
tion dans  cette  entrepriib  ;  ^ar  il 
ne  fit  que  ce  que  Cimon ,  fils  de 
Miltiade  9  avoit  fait  avant  lui  au 
fiége  d'Éion  ,  fur  le  Strymon , 
contre  Bogès ,  qui  défendoit  ta 
place.,   pour    le    roi   de    Perfj^ 
Agéflpolis  ,    qui  pouvoit  avoir 
ouï  patkr  de  ce  Itratagéme-»  fi 
vanté  à  Pellène  »  en  profita  fort 
à  propos,  iiorfqu'il  eut  pris  Maa- 
ûnée  y  il  en  rafa  une  bonne  par- 
tie,  &  ne  làififa  fiir  pied  que  quel- 
-  ques  maiibns  pour  un  petit  nom- 
bre d'habitans,   qui  y  refilèrent. 
Les  autres  furent  ônp^vCés  dans 
Iplufieurs  Villages. 

L'année  qui  précéda  celle  d|S 
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ia  mort  >  AgéfipoUs  tourna  fës 
armes  contre  les  Olynthiens, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans 
cette  expédition ,  il  eut  I4  fortu- 
ne aflez  favorable  >  puifqu'il  prit 
piufieurs  Villes  de  la  Çhalcide  ; 
&  il  efpéroit  de  fè  rendre  maî- 
tre d'Olynthe  ,  lorfqtfil  tomba 
malade,  il  mourut  l'an  3S0  avant 
l'Ère  Chrétienne  »  agrès  un  règne 
de  quatorze  ans.  Comme  il  iie 
laiflbit  point  d'enfans  ,  il  eut  pour 
fticcefTeur  Cléombrjote ,  fbn  frere> 
qui  n'en  régna  que  neuf. 

AGÉSIPOLIS  ,  Agéflpolis^ 
A'îMwoA/ç  ,  (a)  fécond  de  ce 
nom,  fils  de  Qéombrbte  ,  &  en 
conféquence  neveu  du  précédent , 
fiiccéda  à  fon  piere  au  royaume 
de  Sparte,  environ  371  ans  avant 
J.  C.  Son  règne  n'ayant  pas  été 
de  longue  durée,  ne  fut  remar- 

3uable  par  aucune  aétion  digne 
e  mémoire.  Il  mourut  un  an 
après  qu'il  eut .  été  élevé  à  la 
royauté.  Il  avolt  un  fils ,  nom- 
mé Cléomène,  qui  lui  fiiccédii* 
Son  empire  dura  34  ans. 

ACÉSIPOLIS  ,  ÂgefipolU  , 
A'ynehù?^iç ,  (JUj  troîfième  de  ce 
nom  ,  de  l'une  des  deux  familles 
Royales  ;  c'efl-à-dire ,  apparem-^ 
ment  de  celle  des  Agides»  fiit 
élu  roi  de  Sparte  ,220  ans  avant 
J.  C.  Cefiit  lorfqu'on  eut  appris 
la  mort  de  Cléomène ,  qui  avoit 
quitté  ÙL  patrie  depuis  3  ans.  Agé- 
npolis  étoit  petit-nls  de  ce  Qéom- 
brote ,  qui  gouverna  l'État ,  lorf^ 

3ue  Léonidas  prit  la  fiiite.  Com- 
étoit  fort  jeune,  quand  on  l'éle- 


(«)  Pauf.  pag.  %%.  Diod.  Sicul.  pag. 
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va  à  la  dignité  Royale  ,   on  hA 
donna,  pour  tuteur',  un   autre 
Cléoiïiène,  Ton  oncle,  &  pour 
collègue,  un  certain  Lycurgue^ 
dont  aucun  des  Ancêtres  n'avoit 
régné ,  mais  qui  avoit  gagné  les 
Éphores ,  en  leur  donnant  à  cha'- 
cun  un  talent.  C'étoit  mettre'  la 
Royauté  à  un  bien  vil  prix.  Ils 
eurent  bientàt  lieu  de  fe  repen- 
tir de  ce  choix ,  gui  étoit  contre 
'toutes  les  loix ,  fie  qui ,  jufques- 
là ,  n'avoit  point  eu  d'exemple. 

Lycurgue  chaffa  Agéflpolis, 
Vjùoique  le  toyaume  de  Sparte 
lui  appartint  de  droit.  Agéfîpolis 
fe  mit  dans  la  fuite  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  Lacédémoniens, 
qu'on  avoit  bannis.  Us  fe  reti- 
rèrent enfemble  dans  le  camp  des 
^Romains ,  dans  l'efpérance  de  rC- 
]couvr'er  leur  patrie.  Cela  fe  paf- 
foit  195  aiis  avant  TÉre  Chré- 
tienne. 

AGÉSIPOLIS  ,    Jgefipolis  , 
A'yycl-TroTitç  i  (tf)  nom  d*un  Rho- 
dien  ,  que  ceux  de  fa  patrie  dépu- 
tèrent, avec  quelques  autres  Am- 
bafladeursjà  Rome, vers  Tan  168 
avant  J.  C.  ;  c'étoit  fur  la  fin  de 
la  guerre  de  Macédoine.  Lorfquè 
la  députation  fut  admife  à  l'au- 
dience du  Sénat,  Agéfîpolis ,  qui 
en  étoit  le  chef,  dit  qu'ils. avoient 
été  envoyés  comme  médiateurs 
de  la  paîlx  ,    entre  les  Romains 
&  ie   roi  de  Macédoine,   pour 
terminer  une   guerre  onéreufe  à 
toute  la  Grèce  ^  &  aux  Romains 
eux-mêmes  ,'  par  les    dépenfes 
infinies  dans  '  lefquelles   elle  les 


jettok  i  maïs  ,  que  la  fortuné  ek 
ayant  difpofé  autrement,  ils  étoient 
ravis  qu'elle  leur  eût  donné  oc-» 
cafion  de  féliciter  le  Sénat  fie  le 
çeuple  Romain  ,  d'une  viâoire 
il  célèbre* 

Le    Sénat   répondit    que    les 
Rhodiens  n'avoient  eu   defiein  ^ 
•ni  d*être  utiles  à  la  Grèce ,  ni  de 
ménager  le  tréfor  du  peuple  Ro- 
main ,  mais  de  faire  plaifir  à  Per- 
fée  ,.leur  ami  ;  que ,  fi  c'avoit  été 
le  motif  qu'ils  alléguoient ,  qui  les 
eût  fait  agir ,  ils  auroient  envoyé 
^  leurs  Ambafladeurs ,  dès  le  tems 
que  ce  Prince  étoit  entré  dans  la 
Thefifalie  ,  avec  fon  armée  ,    & 
avoit,  pendant   deux    ans,    ou 
aiTiégé ,  ou  réduit  par  la  crainte 
de  l'être,  une  grande  partie  des 
Villes  de  la  Grèce  ;  que ,  pendant 
tout  ce  tems ,  ils  n'avoient  pK>int 
^arlé  de  paix  ;  qu'enfin ,  appre- 
,nant  que   les   armées  Romaines 
ayant  paflé  les  détroits,  étoient 
entrées  dans  la  Macédoine  ,    fie 
tenoient  Perfée  enfermé  dans  fes 
^propres  États ^  alors,  ils  s'étoiem 
rnis  en  mouvement ,  fans  avoir 
•d'autre  vue ,  que  de  délivrer  ce 
Prince  du  péril  éminent,  qui  le 
menaçoit.    Et  ce  fiit  avec  cette 
rèp.onfe,  qu*on  congédia  Agéfî- 
polis,  ainii  que  le  refte  de  la 
députation. 

-  AGÉSISTRATE,^^.y5?r^tf, 
Aymiirpctrec ,  [h)  mère  d'Agîs  , 
roi  de  Sparte  ,  -lequel  entrq)rît 
de  faire  revivre  ,  dans  fa  patrie  , 
les  loix  de  Lycurgue  ;  ce  qui  fut 
xaufe  de  fa  mort.  Agéfiflratc  eut 


(s)  Tit,  Liv.  L,  XLV.  c.  3, 


I(b)  Piut.  Xom.  I.  pa^.  707»  804.  Rott» 
hiû.  anc.  Tom,  îV.  pag,  307.  &  f^v. 
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le  malheur  d'être  enveloppée  dans 
la  difgrace  de  fon  fils.  En  effet , 
Àmpharès  ,  i*un  des  Éphores  de 
*  Sparte  ,  après  l'exécution  d'Agis  , 
étant  forti  à  la  porte,  Agéfiftrate 
fe  préfenta  à  lui  ;  &  comnie  cette 
Princefle  s'étoit  d'abord  jettée  à 
fes  genoux,  il  la  releva,  &  lui 
dit   qu'Agis  n'avoi»  à   craindre 
aucune  violence ,  ni  aucun  mau- 
vais traitement ,  &  Iji  preffa  d'en- 
trer, fi  elle  le  voulbit ,  dkns  la 
prifon ,  pour  voir  fon  fils.  Et  com- 
me elle  demanda  que  fa  mère  pût 
entrer  auflî  avec  elle:  rUn  nem- 
pêche  ,  dit  Ampharès.    Et  les  pre- 
nant Tune  &  l'autre ,  il  les  intro- 
duifit  dans  la  prifon  ,   &  ayant 
commandé  qu'on  fermât  la  porte, 
îl  livra ,  à  l'exécuteur ,  l'ayeule 
Archidamie  ,   la  première  ^   qui 
étoit  une  dame  très  •>  avancée  en 
i^e,  &  qui  avoit  vieilli  parn)i  fes 
Concitoyens ,  avec  autant^  ou  plus 
de  dignité ,   de  «répuution ,   & 
d'eftime,  qu'auqine  dsune  de  fon 
tems. 

Quand  elle  eut  été  exécutée , 
il  ordonna  à  Agéfiftrate  d'entrer 
dans  le  cachot.  En  entrant,  elle 
vit  d'abord  fon  fils  étendu  mort 
à  terre ,  &  fa  mère  attachée  en- 
core au  funefte  cordon.  Elle  aida 
elle-même  aux  exécuteur^  à  la 
détacher,  &  l'ayant  étendue  âu<< 
près  du  corps  de  fon  fils ,  dé  la 
manière  la  plus  décente  qu'elle 
put ,  elle  la  couvrit  d'un  linge. 
Ce  pieux  office  rendu  ,  ellç  fé 
ietta  fur  le  corps  de  ion  fils ,  & 
le  baifant  tendrement ,  elle  lui  dit: 
9»  Mon  fiU  ,  ç'efl  l'excès  de  ta 


»  douceur  &;  de  ton  humanité  ; 
-n  c'eft  le  trop  de  circonipeélion 
>>  &  de  ménagement  ,  qui  t'a' 
i>  perdu  9  &  qui  nous  a  perdues 
»  avec  toi.  a  Ampharès ,  qui  de 
la  porte  entendoit  &  voyoit  tout 
ce  qui  iè  difoit  &  fe  paubit ,  en« 
tra  ;  &  adreflant  la  parole  à  Agé* 
fiftrate,  il  lui  dit  avec  emporte- 
ment :  »  Puifque  vous  avez  fçu 
')  &  approuvé  les  deffeins  de  vo- 
r>  tre  fils  ,  vous  ibufirirez  auffi  la 
9>  même  peine,  a  A  ces  mots, 
Agéfiftrate  fe  levant ,  &  courant 
au-devant  du  fatal  cordon  :  m  Au 
Tti,  moins ,  dit-elle  «  que  ceci  puifle 
r»  être  utile  à  Sparte.  «  Ce  trifte 
événement  fe  pafia  vers  l'an  244 
avant  J.  C. 

II  y  a  eu  un  Auteur  du  nom 
d' Agéfiftrate.»  On  lui  attribue  un 
ouvrage ,  touchant  la  manière  de 
conftruire  des  machines  de  guer- 
re. Vitruve  ,•  en  fait  mention 
dans  fâ  Préface  du  feptième  Li- 
vre. 

AGÉTÈS ,  autrement  appelle 
AoiTis ,  Ageus,  Argéus  ,  étoit 
fils  d'Apollon  &  de  Cyrène  ,  & 
fi-ere  d'Ariftée. 

AGÉTOR ,  A^noT ,  {a)  c'eft- 
à-dire ,  Conducteur.  C'eft  un 
furnom  donné  à  Jupiter.  Le^ 
Rois  de  Lacédémone  lui  facri- 
fipient ,  en  cette  qualité ,  quand 
Ils  étoient  fur  le  point  de  par- 
tir à  la  tête  d'une  armée.  Un 
Miniftre  prenoit  enfuite  le  fea 
du  facrifice ,  &  l'apportoit  furies 
frontières  du  pais  ^  oh  Ton  fa^ 
crifioit  de  nouveau  à  7ùpiter<« 
Ag^tor ,  ainfi  qu'à  Minerye« 


(«)  Antiq»  ci:pllq,  pat  Di  fieœ»  de  MoncE  Tom*  IV»  pa^.  4. 
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AGÉTORION,   Jgetorîon; 

ia)  étoit  une  fête  des  Grecs  « 
ont  Héfychius  parle  ^  &  dont 
il  ne  donne  que  le  nom,  félon 
D.  Bernard  de  Montfaucon. 

AGGÉE,  Agzaus ,  (Jb)  Tun 
clés  douze  petits  rrophétes ,  na- 
quit,   à  ce  qu'on  croit ,  durant 
la  captivité  de  Babyloiie  , .  d'oîi 
il  revint  avec  Zorobabel.  L'bu- 
vrage  du  Temple  ayant  été  in- 
terrompu ,  jufqu'à  la  féconde  an- 
née du  règne  de  Darius  ,  le  pro- 
phète Aggée  fut  fufcité,de  la  part' 
du  Seigneur ,  pour  exhorter  Zo- 
robabel,  prince  de  Juda,  &  le 
jrand-prêtre  Jéfus,  fils  de  Jofé- 
lech  ,  à  reprendre  Touvrage  du 
"emple^,  qui  avoit  été  fi  Tom- 
tems   imerron>pu.    Le  Prophète, 
leur  reprocha  leur  Indolence, & 
leur     dit     qu'ils   avoient  grand 
foin  de  fe  loger  commodément,, 
pendant  que  la  maifon  du  Sei- 
gneur demeuroit   déferte  &  en- 
Ijeveliè   fous  fes  propres  ruines. 
H  leur  repréfenta  que  les  maux 
dont  Dieu  les  avoit  affligés ,  de- 
puis leur  retour ,  par  la  fêrherefie 
6£  la  famine  4  étoient^des  chàti- 
mens  6%  leur  .négligence  à  tra- 
vailler .  à  réparer  fon  Temple. 

Les  remontrances  d' Aggée  eu- 
rent tout  leur  effet  ;  &  laleconde 
année  de  .  Darius  ,  -  du  monde 
3.484 ,  qui  étoit  la  feizième  de- 
puis le  retour  de  Babylone,  on 
recommença  à  travailler  au  Temt 
pie.  Oh  neut  pas  pktôt  mis  la 
main  a  Touvrage  ,  que  le  Sei?^ 

(a)  Arttrq.  ex^Hq.  par  Df  Éeniv  et 
Moncf.  Tom.  U.  pag.  ao6. 
(1»)  Efdr.  LA,  €.5,  V.  |.  Aggx,  c*  i. 
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gneur  ordonna  à  Aggée ,  de  iitt 
au  peuple  ,  que  fi  quelqu^in  d'en- 
tre eux  avoit  vu  le  premier  Tem- 
ple ,  bâti  par  Salomon ,  &  qu'il 
ne  trouvât  j>as  la  ftruéhire  de 
celui-ci  aufli  bdle  &  auffi  ma-^ 
gnifique  ^  il  ne  devoit  pas,  cepen- 
dant ,  fe  décourager ,  ni  avoir 
moins  de  re(peô  pour  ce  fécond 
Temple ,  que  Dieu  vouloit  ren- 
dre encore  plus  augufie ,  &  plus 
vénérable  ,  que  ne  l'avoit  été 
lé  premier  ;  non  par  Tabondan- 
ce  de  rpr  &  de  l'argent  ,  mais 
par  la  préfenCe  du  Meffie  ,  qui 
etoit  le  Defiré  de  toutes  les  na- 
tions ,  &  par  la  profpérîté  ,  dont 
il  le  devoit  combler* 

On  ignore  le  tems  &  les  cîr- 
conftances  de  la  mort  d*Aggée.  S, 
Épiphane  veut  qu*il  ait  été  enter- 
ré à  Jérufàlem ,  parmi  les  Prêtres  ; 
ce  qui  pourroît  faire  croire  qu'il 
étoit  de  la  race  d*^Aaron  ;  mais  Ag- 
gée ne  dit  rien  de  lui-même ,  qui 
nvorife  cette  opi/Uon.  Les  Grecs 
marquent  fa  fête  le  16  Décembre, 
&  les  Latins  le  4  Juillet. 
,    AGGI3  Aggi,  A*yyl ,  (c)  étoit 
chef  de  ta   famille  des  Aegites  ^ 
qui  étoit  une  de  celles ,  qui  com- 
pofoiest  la  tribu  de  Gad. 
AGÇnU.Aggith,  AV/ÎP. 
d^  Cétoit  une  princeffe ,  oui  fut 
a  cinquième  femme  de  David , 
&  mère  d'Adonias, 

AGGRINES  y.  Aggrina,  péa- 
ges ,  autrement  appdiés  Agréens» 
Voyei  Agréens. 

•  (c)  Humer,  o  s6.  r.  icj. 
\i)  Reg.  L.  II.  c,  }.  V»  4* 
\%)  PaïU.  fag»  i8o» 
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tk  d'Agéloque,  &  petît'-iils  de 
Tifamène ,  vivoit  environ  400 
ans  avant  J.  C.  G*eft  loi  ^  qui 
prédit  à  Lyfandre ,  qu*il  fe  ren- 
droit  maître  de  toute  la  flotte 
d'Athènes  ,  à  iEgos-Potamos ,  à 
la  réferve  de  dix  galères ,  qui ,  en 
eflfet,  fe  fauvérent  en.  Chypre. 
Toutes  les  autres  furent   prifès 

,  par  les  Lacédémoniens ,  avec  les 
foldats  ,  &  les  matelots  ,  qui 
étoient  deffus.  Sur  un  autel ,  éri- 
gé à  Lacédémone,  à  Tempereur 
Augufte,  on  voyoit  gravée  une 
figure  d'Agias ,  lur  du  cuivre. 

AGI  AS,  Agios,  Ayi^i  (Â) 
officier  ,  qui  fut  contemporam 
d'Aratus ,  Itlebre  général  des  Si- 
cyoniens.  Celui-ci,  après  le  gain 
d'une  bataille  y  oii  il  ne  perdit 
pas  un  feul  homme  ,  ne  put  fe 
rendre  maît«e  d'Argos  ,  ni  re- 
mettre cette  ville  en  liberté,  parce 
qu'Agias ,  &  Ariftomaque ,  s'y 
etoient  retirés,  avec  une  armée 
du  roi  des  Perfes. 

AGIATIS , -^^w/w ,  AVoT/ç, 
(Jf)  princeffe  de  Sparte ,  qui  vi- 
.voit  environ  250  ans  avant  J.  C* 
Elle    avoit  époufé   Archidame, 

.  frère  d'Agis ,  roi  de  Sparte.  Après 
la  mort  de  ce  Roi  ,  qui  perdit 
la  «vie ,  pour  avoir  montre  trop 
de  zèle  ,  pour  le  rétaMUTement 
des  loix  de  Lycurgue,  Archida^ 
me ,  s'étant  d'abord  enfui ,  Léo^ 
nidas ,  autre  roi  de  Sparte ,  qui , 
félon  Tufage  de  cette  Ville ,  re- 

irnoit  conjointement  avec  Agis , 
e  faifit  d'Agiatis ,  qu'il  emmena 
ide  &  maifon  avec  un  petit  en-» 
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fant ,  qu'elle  avoit  eu  d' Archida- 
me  ,  &  l'obligea  ,  par  force, 
d'épouièr  fou  fils  Cléomène ,  qui 
n'étoit  pas  encore  en  âge  d'être 
marié  ;  mais  ,  il  ne  vouloit  pas 
que  cette  Veuve  tombât  entre 
les  mains  d'un  autre  ;  car ,  Agiatis 
avoit  hérité  de  fon  père  Gy lippe, 
de  très-grands  biens.  D'sulleurs, 
(elle  furpaiToit  en  beauté  &  en 
bonne  grâce  ,  toutes  les  autres 
dames  Crrecques ,  &  fe  difiinguoit 
encore  davantage  ,  par  Ùl  fàgefle 
&par  fa  vertu. 

Elle  fit  tout  ee  qu'elle  put, 
pour  n'être  point  forcée  à  ce 
mariage.  Elle  pria ,  elle  conjura  , 
mais  tout  fut  inutile^  Étant  donc 
unie  à  Cléomène ,  elle  eut  tou- 
jours une  haine  mortelle  pour 
Léonidas,  mais  beaucoup  de  bon- 
té, de  douceur,  &  de  complai- 
fance  pour  fon  jeune  mari ,  qui , 
dès  le  premier  jour ,  avoit  conçu 
pour  elle  une  eflime  &  une  af- 
feâion  ,  qui  ne  fe  démentirent 
jamais.  Il  partageoit  même  avec 
ion  époufe,  par  une  forte  de 
fympathie ,  la  tendre  amitié  qu'el- 
le confèrvoit  pour  Agis  ,  &  le 
plaifir  qu'elle  prenoit  a  s'en  iou- 
venir  ;  jufques-là ,  que  fouvent 
il  lui  faifoit  raconter  tout  ce  qui 
Je  regardoit ,  &  qu*il  l'écoutoit 
avec  une  grande  attention ,  qu^nd 
elle  lui  expliquoît  les  grands  def^ 
ieins,  &  les  grandes  vues  qu'il 
avoit  pour  le  gouvernement.  Cet- 
te vertueufe  Princeffe  mourut 
224  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

AGIDRS,  ^jiAc  ,   A'7i'/«i. 


(#)  Ptut.  Tom.  I;  pag;  1040.  IRoIl.  hifi,  anci  Tom.  IV.  pag.  y^A 

\h)  Plut*  ToiO*  l*  pag*  £05  »   814.  \\t%* 
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(a)  Ceft  le  nom  que  l'on  don- 
noit  aux  rois  de  Sparte ,  defcen- 
dans  d'Agis  ,  fils  d'Euryfthène. 
Cette  branche  ,  ayant  duré,  fans 
int^ruption,  pluueurs  fiécles  de 
fuite  ,  fut  éteinte ,  félon  Paufa- 
nias,  à  la  mort  de  Cléomètie  , 
fils  de  Léonidas.  Diodore  de  Sici- 
le ôcPolybe  font  d'un  avis  oppo- 
fé.  Le  premier  dit  qu'à  Cléomè- 
ne  fîiccéda'  fon  fils  Arétas  ^  qui  ré- 
gna 44  ans  ;  &  le  fécond,  que 
quand  les  Lacédémoniens  eurent 
nouvelle  certaine  de  la  mort  de 
Cléomène ,  ils  fongérent  à  fe  faire 
d^autres  Rois  ,  &  qu'ils  élurent 
Agéfipolis  ,  pedt-fils  de  Cléom- 
ijrote ,  &  Lycurgue.  Mais ,  ce  qui 
peut  autorifer  Paufanias,  c'eflque 
lur  ce  point  ^  Polybe  &  Diodore 
de  Sicile  ne  font  pas  eux-mêmes 
d'accord  enfemble.  Quoiqu'il  en 
foit,  les  Agides  avoient  leur  fé- 

f)ulture  dans  un  quartier  de  la  Vil- 
e,  qu'on  appelloît  Théomélide. 

AGIS  ,  j4gis  j  A'7/%  Nom 
commun  à  plufieurs  Rois  de  dif- 
férens  pais. 

RoÎF  de  Sparte  ,  ou  de  Lacédé^ 
mone  ,  du  nom  d'Aoïs. 

AGlSl.Jgis,  A'V  ,(^)  fils 
d'î!uryflhène,régnoit  à  Sparte, au 
moins  looo  ans  avant  J.  t.  C'efl 
lui  ,qui  donna  le  nom  à  la  branche 
des  Agides  ,  laquelle  fournit  fuc- 
ceflivement  des  Rois  à  Sparte , 
pendant  800  ans,  ou  environ.  Du 

,  {a)  Pauf.  pag.  160  9  170,  186.  Trad. 
'de  Paiif.  par  M.rAbb.  Géftoy.  Tom.  I. 
pag.  359.  not.  a. 

^    (^)  Pauf.  pag.  160,   $irab.  pag*  ]t6^« 
Roll*  hîft.'  anc.  Tom.  II.  pag.  97,  9,q. 
(c)  Pluu  J,  I,  p.  590 ,  597.    Xcndph, 
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i€ms  de  ce  Prince ,  une  rillc  t 
appellée  Élos^  fituée  affez  près 
de  Sparte,  fe  révolta  ouverte- 
ment ,  &  refiifà  de  payer  le  tribut. 
Agis ,  nouvellement  établi  fur  le 
trône ,  fèntit  toutes  les  conféquen- 
ces  de  cette  première  révolte ,  & 
fê  mit  auffi  -  tôt  en  campaene  , 
avec  Soiis  (on  collègue.  La  Ville 
fiit  affiégée ,  &  ,  après  une  affez 
longue  réfiÂance ,  forcée  de  fe 
rendre  à  difcrétîon.  Il  crut  de- 
voir faire  un  exemple ,  qui  inti- 
midât tous  les  voifîns,  par  la  fe- 
vérité  du  châtiment,  mais,  qin 
^pendant  n'aliénât  pas  les  ef- 
ms ,  par  une  cruauté  inhumaine. 
il  ne  verfa  point  de  fftg.  Il  laifTa 
la  vie  à  tous  les  habitans  de  la 
Ville  ;  mais  il  leur  ôta  la  liberté, 
&  les  réduifit  tous  à  la  dure  con- 
dition d'efclaves.  Ih  furent  em- 
ployés aux  miniftéres  les  plus 
.vils  6c  les  plus  pénibles ,  &  trai- 
tés avec  une  extrême  rigueur. 
C'efl  ce  qu'on  appelloit  ilotes. 
X<e  nombre  s'en  accrut  extraor- 
dinairement  dans  la  fiiite ,  les  La- 
cédémoniens ,  -fans  doute ,  don*^ 
nant  ce  nom  à  tous  ceux  qu'ils 
réduifoient  en  fervitude. 

Strabon  remarque  qu'il  n'étoît 
pas  permis  de  donner  la  liberté 
a  ces  éfblaves ,  ni  même  de  leè 
vendre  à  des  étrangers  ;  que  i^état 
de  ces  malheureux  fe  maintint 
toutefois  jufqu'à  la  conquête  dû 
Péloponnèfe,  par  les  Romains. 
AGIS  II ,  Agis  ,   A*ytç  ,  (c) 

» 

pag.  491  »  49»  »  49|;  Pauf-  P'  >7«  t  "7V 
Thucyd.  p.  15a  »  jBo  «  388.  Diod.  Sicui. 
pag.  305,  }a6.  Cora.  Nep.  in  Agefil. 
c.  1.  Jufi.  L..V.  c*t.  RoU.  hiû*  ^c. 
Tom.. lit  pag.  ^41,  6q^. 
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Bis  d'Archldame ,  &  frère  d'Agé- 
fUaiis ,  monta  fur  le  trône  de  Spar- 
,  te  9  après  la  mort  jie  fon  père, 
environ  400  ans  avant  J.  C.  Sous 
le  règne  de  ce  Prince  ,  les  Lacé- 
démoniens  eurent  à  fe  plaindre 
des  Éléens  en  beaucoup  de  cho- 
fes  9  mais  fur  tout  de  ce  qu'ils  leur 
avoient  interdit  les  jeux  Olympi- 
ques ,  &  même  l'entrée  du  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien.  Agis  , 
a  la  tête  d'une  armée ,  marcha 
contre  ces  peuples.  Il  s'étoit  déjà 
avancé  vers  01yn\pie ,  &  juiques 
fur  les  bords  du  fleuve  Alphée , 
lorfqu'un  tremblement  de  terre 
Pobligea  de  retourner  fur  fes  pas. 
Mais,  l'année  fuivantç.  Agis ,  à  la 
tête  d'une  armée,  rentra  dans  le 

E aïs  ,  &  y  fit  un  butin  confidéra- 
le.  En  ce  tems-là  même  ,  un 
Éléen ,  nommé  Xénias  ,  fort  atta-^ 
ché  aux  Lacédémoniens  par  les 
liens  de  Thofpitalité  ,  &  en  parti- 
culier à  Agis,  d'ailleurs  ennemi 
déclaré  du  peuple  «  excita  une  fé- 
dition  dans  la  Ville  ;  &  il  fut  ap- 
puyé de  quelques  riches  habitans  , 
Ïu'il  avoit  mis  dans  ibn  parti, 
lais  avant  qu'Agis  pût  s'appro- 
cher avec  {es  troupes,  Thrafydée, 
que  les  Éléens  avoient  élu  pour 
chef,  fit  main-baffe  fiir  les  fédi- 
tieux ,  en  tua  un  bon  nombre  ,  & 
chaffa  les  autres  de  la  Ville. 

Agis  ayant  manqué  fon  coup  , 
s'en  retourna  à  Sparte,  laiffant 
un  détachement  à  Lyfyftrate, 
un  de  fes  lieutenans  généraux , 
qui ,  avec  ces  mauvais  Citoyens 

Su'on  avoit  chaffés  de  leur  patrie  ^ 
L  avec  le  fècours  des  Lépréates , 
continua  à  ravager  TÉlide  ,  &  à 
7  exercer  toute  forte  d*hoftiIités. 
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Enfin  la  troifième  année  de  ceue 
guerre ,  les  Éléens  voyant  qu*A-, 
gis  &  les  Lacédémoniens  venoient 
les  attaquer  avec  de  plus  grandes 
forces  qu'auparavant ,  &  n'étant 
nullement  en  état  de  réfifler, 
prirent  le  parti  de  k  fbumettre , 
&  obtinrent  la  paix  aux  conditions 
fuivantes  :  Que  leur  Ville  feroit 
démantelée  ;  qu'ils  fe  déjîflero'unt 
de  l'Empire  quils  avoient  ufurpé 
fur  leurs  voifins  ;  quà  î^ avenir  les 
Lacédémoniens  auroient  une  libre 
entrée  dans  le  temple  de  Jupiter 
à  Olympie  ;  qu'ils  y  pourroient 
même  facrifier  ;  &  qu'Us  feroient 
reçus  non  feulement  à  ajjîfter  aux 
jeux  Olympiques  ,  mais  à  y  difpu» 
ter  le  prix^  comm^  les  autres. 

Agis ,  ayant  été  chargé  de  mar- 
cher contre  les  Argiens  à  caufe  de 
l'outrage  .qu'ils  avoient  fait  à  ceux 
de  Trœsène ,  ville  alliée  de  Spar- 
te, en  ravageant  leur  territoire, 
commença  par  défoler  tout  le  pais 
qui  le  conduifoit  jufqu'à  la  Ville  ; 
oc  il  en  arriva  affez  près  pour  in- 
fulter  les  Citoyens ,  &  les  appel- 
ler  à  un  combat.  Les  Argiens , 
après  avoir  emprunté  trois  mille 
hommes  d'Élis ,  &  à  peu  près  au- 
tant de  Mantinée  ,  fbrtirent  de 
leurs  murailles ,  &  fe  préfentérent 
à  l'ennemi.  Au  moment  qu'on  al- 
loit  en  venir  aux  mains  ,  les  che& 
s'envoyèrent  des  députés  de  part 
&  d'autre  ,  par  l'entremife  def^ 
quels  on  conclut  une  fufpenfion 
d'armes  dé  quatre  mois.  Ainfi  , 
on  fe  retira  clés  deux  côtés ,  fans 
avoir  rien  fait.  Les  deux  Villes  en 
£urent.indignées.  Les  Lacédémol 
niens  voulurent  même  faire  le 
procès  à  Agis ,  qui  ne  fe  fauva 
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qu'à  peine  de  la  punition  qu'on  lui 
préparoit  ,  &  en  promettant  de 
réparer  inceflamment  cette  faute 
par  des  aéHôns  glorieufès.  C*eft  ce 
qu'il  6t ,  en  effet ,  auprès  de  Man- 
tinée  peu  de  tems  après. 

Dans  la  fuite^  il. tourna  fes  armes 
Contre  FAttique ,  oii  il  bâtit  un 
fort  à  Décélée  ,  pour  tenir  en  bri- 
de les  Athéniens  ;  puis  il  défit 
leur  flotte  auprès  d'ifigos-Pota- 
mos.  Enfuite  lui  &  Lyfandre  ,  fils 
d'Ariftocrite ,  au  tnépris  du  traité 
que  Sparte  avoit  tait  avec  Athè- 
nes ,  de  leur  propre  mouvement , 
&  de  concert  avec  leurs  propres 
alliés  y  réfolurent  de  détruire  Athè- 
nes jufqu*aux  fondemens.  Voilà 
auels  furent  les  exploits  militaires 
u  roi  Agis.  Il  eut  un  fils ,  nom- 
rné  Léotychide  ,  au  fujet  duqel  il 
ût  la  même  faute  qu'Ariflon  avoit 
faite  avant  lui  au  lujet  de  Déma- 
rat.  Car  ,  poufTé  de  je  ne  fçai 

S  telle  manie  ,  dit  Paaiknias ,  il 
t  allez  étourdi  pour  dire  auffi , 
en  préfence  des  Éphores  ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  être  le  père  de 
Léotychide.  [  C'efl  que  fa  femme 
Timea  avoit  eu  avec  Alcibiade 
un  commerce  de  galanterie ,  dn- 

Îiel  on  prétendoit  qu'étoit  venu 
éotychide.  ]  Agis  eut  lieu  de  fe 
repentir  de  fon  étourderie  ;  Car , 
étant  tombé  malade  en  Arcadie , 
malgré  Tenvie  qu'il  avoit  de  re- 
gagner Sparte  «  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  a  Hérée ,  oh ,  en  préfen- 
ce de  beaucoup  de  gens ,  d  pro" 
tefla  qu'il  ne  doutoit  nullement 
qu'il  ne  fût  le  père  de  Léotychi- 
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de  ,  &  conjura  les  aiSftans  éé 
rendre  ce  témoignage  aux  Lacé^ 
démoniens  ;  mais ,  lui  mort  y  après 
an  règne  de  47  ans^  AgéfUaus» 
fon  frère  9  ne  laifTa  pas  de  difpu- 
ter  le  trône  à  Léotychide  ,  &  de 
l'emporter  fur  lui ,  en  faifant  fou- 
venir  le  peuple  des  propres  paro- 
les d'Agis  9  quoique  Léotychide 
eût ,  de  fon  coté  ,  plufieurs  Arca- 
diens  ,  venus  d'Hérée  ,  qui  attef- 
toient  le  ferment  qu'Agis  avoit 
£iit  en  mourant.  Selon  Xéno* 
phon ,  Agb  fiit  porté  d'Hérée  à 
Lacédémone  ,  étant  encore  en 
vie  ;  mais  il  mourut  bientôt  après. 
AGIS  III ,  Agis ,  A'V«  .  (a} 
fils  d'Archidami^  >  &  petit -fils 
d'AgéfUaus  ,  &  par  conféquent 
petit-neveu  de  cet  autre  Agis  » 
dont  il  efk  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. U  fiiccéda  à  fon  père  au 
trône  de  Sparte  339  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne  ;  mais  fon  règne 
ne  dura  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nées. Ce  Prince  ayant  recueilli  » 
fept  ans  après  qu'à  eut  été  élevé 
à  la  royauté ,  huit  mille  ibudoyez  » 

3ui  s'étoient  fauves  de  la  bataille 
'IfTus  ,  rouloît  dans  fa  tête  diffé- 
rens  delFems  en  feveur  d«  roi  de 
Perfe.  Ayant  reçu  ,  de  fa  part , 
un  afTez  grand  nombre  de  navi- 
res y  &  beaucoup  d'argent  >  il  fit 
voile  en  l'ifle  de  Crète  ,  &  s'y 
étant  faifi  de  plufieurs  Villes  >  il 
les  obligea  de  fe  déclarer  pour 
Darius. 

Deux  ans  après ,  les  Spartiates 
s'étant  révoltés  contre  les  Macé-* 
domens  ^  A^s  fb  trouva  à  la  tête 


(»)  Piuf.  p«g,  X78.  Diod.  Sieul.  pag.  I L.  VI.  c.  t.   RoUt  hifl.anc.  Tonu  itU 
fi7»W*  J^i  ^*  ^^v  c»  ^*  Q*  C^<*  If*S*  ^9^* 
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id^unê  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes <ie  pied  ,  &  de  deux  mille 
chevaux.  Celle  de  Fennemi ,  con- 
duite par  Antipater  ,    étoit  plus^ 
forte  du  double.  Agis ,  pour  ren- 
dre   ce   grand  nombre    inutile  y 
avoît  choifi  un  terrein  étroit  & 
refferré.  La  mêlée  fut  rude  d'a- 
bord ,  chaque  parti  faifant  des 
éfForts  extraordinaires  de  bravou- 
re 3  pour  foûtenir  Thonneur  de  fa 
nation.  Les  uns,  animés  par  leur  an- 
cienne gloire,  les  autres ,  par  leur 
grandeur  préfeme  ,  combatttwent 
avec  un  égal  courage,  ceux4à  pour 
la  liberté  ,  ceux-ci  pour  l'empire. 
Tant  qu'on  demeura  dans  le  ter- 
rein  où  la  bataille  avoit  commencé, 
Agis  eut  l'avantage.  Mais  quand, 
par  une  fuite  fimulée,Antipater  eût 
attiré  les  ennemis  en  pleine  cam- 
pagne ,  alors  déployant  toutes  fès 
forces ,  il  devint  fupérieur ,  &  fçut 
bien  profiter  de   fon  avantage. 
A^s  fe  faiibit  remarquer  par  fès 
armes  ,  par  fa  bonne  mine  ,  & 
«ncore  plus  par  fon  courage.  Le 
fort  du  combat  fut  au  tour  de  lui. 
Il  fit  des  prodiges  de  valeur.  En* 
fin  ybhSé  de  plufieurs  coups ,  il  fiit 
emporté  par  les  fiens  fiir  ion  bou- 
clier. Us  ne  fe  découragèrent  pas 
poir  cela;  &  s'étant  faifis  d'un  pofle 
avantageux  ,  où  ils  fé  tenoient 
iêrrés  dans  leurs  r^rgs ,  ils  foûtin- 
rent  vigoureufêment  le  <:koc  des 
ennemis.  Après  une  longue  réfif- 
tance>.  les  Lacédémoniens  com^ 
mencérent  à  plier ,  ne  pouvant 
pLas-qtfà  peine  foûtenir  leurs  ar- 
ides, toutes  trempées  de  fueur; 
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puis  3s  lâchèrent   pied ,  &  pri- 
rent enfin,  tout-à-fait  la  fuite. 

Cependant  Agis  ayant  été  ren« 
contré  par  un  parti  ennemi ,  or- 
donna aux  foldats  qui  le  portoient, 
de  le  kiffer  là ,  ^  de  s'enfiiir  eux-* 
mêmes ,  pour  fe  conferver  au  fer- 
vice  de  la  patrie  >  dans  le  befoin 
qu'elle  auroit  d'eux.  Pour  lui ,  ar- 
mé comme  il  l'étoit  encore  ,  il 
mit  un  genou  en  terre  >  lie  pou-^ 
vant  fe  foûtenir  autrement ,  &  iè 
défendit  encore,  au  point,  qu'il  tua 
quelques-uns  ^de  fés  aggreiOTeurs  , 
&  mourut  enfin  perce  de  coups. 
AGIS  IV,    j4gis  ,  A*7/ç ,  (a) 
fils  d'Eudamidas ,  &  neveu  d' Agis  ^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  régna 
fiir  les  Lacédémoniens  après  la 
mort  de  fon  père.  Les  Méealopo«- 
litains  étant  entrés  dans  la  .ligue 
Achéenne  ,  Agis  avec  un  corps 
de  Spartiates  ,  alla  les  attaquer , 
les  tailla  en  pièces ,  &  mit  le  iiége 
devant  Mégalopolis.  Déjà- il  arok 
approché  des  murs  une  énorme 
machine ,  dont  il  battoit  la  tour 
en  ruine  ,  &  il  efpéroit  que  dès 
le  lendemain  cette  tour  feroit  renh 
verfëe.  Mais  il  étoit  de  la  defiinée 
des  Grecs  d'être  fauves  plus  d'une 
£Db  par  le  vent  de  Borée  ;  car  ce 
même  vent ,  qui  avoit  fidt  échouer 
trne  partie  de  la  flotte  des  Perfes 
contre  les  ^dieils  de  la  côte  de 
Sépias  ,  eumécha  aufli  que  Méga- 
lopolis ne  mt  prife.  Sa  violence 
fiit  fi  grande  &  fi  continuelle  » 
qu'il  abattit  &  brifà  la  machine  de 
guerre,  en  laquelle  les  ennemis 
avoient  toute  leur  e^érance. 
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>  Agî^  eut  depuis  affaire  i  Ara- 
tus.  Ce  célèbre  eénéral,  à  la  tête 
des  Sicyoniens  oc  des  Achéens  > 
vmt  l'attaquer  auprès  de  Manti- 
née.  Les  Lacédémoniens  étendi- 
rent leur  phalange ,  afin  de  faire 
front  de  toutes  parts.  Agis  fe  mit 
au  centre  couvert  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brave  ôc  de  plus  dé- 
terminé dans  fes  troupes.  Dès  le 
commencement  du  combat ,  Ara« 
tus ,  fiûvant  qu'il  en  étoit  convenu 
avec  les  Arcadiens  »  fit  femblant 
de  lâcher  pied,  comme  ne  pou- 
vant ibûtenir  la  première  furie  de 
f  ennemL  Par  cette  feinte  »  le  corps 
de  bataille  forma  une  efpèce  de 
demi-lune  ;  Agis  crovant  avoir 
déjà  la  viâoire  ,  fout&àt  Aratus* 
Les  Lacédémonieite ,  ceux-même 
de  l'aile  droite ,  &  ceux  de  l'aile 
gauche  ,  tous  fuivent  leur  général, 
,&  tous  fe  trouvent  enveloppés 
par  les  Arcadiens ,  qui  en  firent 
un  très-grand  carnage.  Agis  périt 
lui-même  en  cette  occafion. 

AGIS  V ,  Jgis ,  A^iç  •  (a) 
étoit  auffi  fils  d'un  Eudamidas ,  & 
regnoit  à  Sparte  250  ans  avant 
J.  C.  Agb  iongea  à  ren^dier  aux 
abus ,  fans  «ombre  ^  qui  s'étoient 
difTés  dans  le  gouvernement  de 
Lycurgue.  L'entreprifè  étoit  beUe , 
mais  bien  haiàrdeufe.  Il  trouva 
d'abord ,  contre  fon  attente ,  les 
-plus  jeunes  difpofés  à  entrer  dans 
iës  vues.  Mais  la  plupart  des 
vieux ,  en  qui  la  corruption  avoit 

i'etté  de  profondes  racmes ,  trem- 
>lérent  au  feul  nom  de  réforme  & 
de  Lycurgue.  U  commença  par 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pae.  797.  &  /«f. 

.  |LoH.  hift.  anc.   Tom.  IV;   pag.  197, 

jib*  fftiv.  Màn*  4«  rA€a4.  .des  Infcrlpt. 
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Eagner  Agéfilaiis  ,  fon  oncle  9 
omme  fort  éloque^  &  fort  ac-> 
crédité  ,  mais  pofledé  de  l'amour 
des  richeifes  ;  &  c'efi  ce  qui  le 
rendit  plus  favorable  aux  defTeins» 
d' Agis.  U  étoit  accablé  de  dettes, 
&  il  efpéroit  de  s'en  acquitterions 
qu'il  lui  en  coûtât  rien  »  en  chan- 
geant le  gouvernement  ;  parce 
que  ce  changement  devoit  rendre 
tous  les  biens  communs  ,  fuivant 
l'ancien  ufàge. 

Agis  travailla  enfuite  à  gagner 
fa  mère  »  fœur  d' Agéfilaiis ,  la- 
quelle non  feulement  entra  dans 
fes  vues ,  mais  lés  fit  eçcore  goû- 
ter aux  dames  fes  amies.  Les  au- 
tres femmes  Spartiates  formèrent 
toutes  pppofition  à  la  nouvelle 
réformé ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  richefFes  étoit  dans 
leurs  mains.  Léonidas  ,  qui  étoit 
le  collègue  d'A^  >  n'ofa  s'oppo- 
fer  ouvertement  à  (es  entrepriles^ 
oue  le  peuple  approuvoit  fort.  U 
(e  contenta  de  le  traverfer  (bus 
main ,  &  d'employer  des  manœu- 
vres fourdes ,  pour  &ire  échouer 
fon  projet.  U  parloit  en  fecret  aux 
Maffidrats ,  oc  calomnioit  Agis  , 
.en  cufant  qu'il  offroit  aux  pauvres 
le  bien  des  riches ,  le  partage  des 
terres ,  &  l'abolidon  des.  &^ , 
comme  le  prix  de  la  tyrannie , 
au'il  vouloit  ufurper  ;  &  que  par« 
la  il  cherchoit  à  fsiire  9  non  des 
Citoyens  pour  Sparte ,  mais  des 
fatelUtes  &  des  gardes  pour  ûi 
perfonne. 

Cependant  Agis  ,  perf^adé  que 
l'exemple  feroit  plus  efiicace  6c 

&  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  175  ,  irtf. 
Tpm.  XVIII.  pag*  44s.  T019»  XXU^ 
p»g.  19.  ' 
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|>îusper{uà{if  que  toutes  les  paro^ 
les ,  déclara  qu'il  mettoît  en  com- 
mun tous  fes  biens  qui   étoient 
très-confidérables  ,  &  qui  confif^ 
.toient  en  terres  labourables,  en 
pâturages  «  &  en  fix  cens  talens 
^•argent  comptant  ;  que  fa  mère 
&  fa  grand-*mere  alloient  faire  la 
jnême  choie ,  auffi  bien  que  {es  pa- 
rens  6c  {qs  amis  qui ,  tous  y  étoient 
Jes  plus  riches  des  Spartiates.  Tout 
•le  peuple  fut  étonne  de  la  magna- 
jiimité  de  ce  jeune  Prince  ,  &  en 
jnéme-tems  ravi  de  joie  de  ce 
qu'on  revoyoit ,  enfin ,  un  roi  di- 
-gne  de  Sparte.  Mais  alors  Léo^ 
jiidas  levant  le  mafque  ,  s'oppofk' 
à  lui  de  tout  fon  pouvoir.  11  de- 
manda tout  haut. a  Agis, s'il  ne 
penfbit  pas  que  Lycurgue  fût  un 
-homme  jufte  ,  habile,  &  bien 
intentionné  pour  fa  patrie.  Agis 
.ayant  répondu  qu'il  le  tenoit  pour 
'tel:  j)  Où  avez-vous  donc  vu  , 
j>  répartit  Léonidas ,  que  Lycur- 
n  gue  ait  jamais  ordonné  une  abo- 
•j>  lition  des  dettes  ,  ou  qu'il  ait 
n  donné  droit  de  bourgeoisie  aux 
»  étrangers  ;  lui  qui  étoit  très- 
.  »  perfiiadé  qiie  la  Ville  ne  pour- 
»  roit  fe  conièrver  faine  y  fi  tous 
»  les  étrangers  n'en  étoient  chaf- 
»  fés  ?  u 

Agis  lui  répondit  qu'il  ne  s*é- 
:tonnoit  pas  que  lui,  qui  avoit  été 
.'élevé  dans  les  païs  étrangers ,  & 

3ui  s'étoit  marié  dans  une  maifbn 
e  Satrape,  ne  connût  pas  Lycur- 
gue, &  qu^il  ignorât  qu'en  chafïant, 
de  fa  Ville  ,  l'or  &  l'argent,  il  en 
:  avoit  banni  tgutès  dettes  avives 
:  &  pafSves  ;  que  pour  ce  qui  étoit 
:  des  étrangers ,  qui  venoient  dans 
ià  Ville,  il  n'en  voulokc^^'à.^QUX, 
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qui  ne  pouvoient  s'accommoder 
aux  moeurs  Se  à  la  difcipline  qu'il 
établiffoit  ;  que  c'étoient  là  les 
(èuis  qu'il  cfeiafToit ,  non  qu'il  fk 
la  guerre  à  leurs  perfonnes ,  mais 
parce  qu'il  craignoit  leur  manière 
de  vivre ,  6c  la  corruption  de  leui^ 
mœurs,  quipourroient  infpirer  in** 
fenfJ)lement  aux  Spartiates  Ta** 
mour  du  luxe  6l  de  la  moleile  , 
^  une  envie  démefiirée  de  i'&[i^ 
richir.  Il  apportoit  en  exemples, 
des  Poètes  ôc  d€;s  Pbilofoph^  , 
comme   Teipandre  ,   Thaïes  & 
Phérécyde ,  qui ,  bien  qu'étran^^ 
gers ,  étoient  fort  eftimés  &  ho- 
norés à  Sparte ,  parce  qu'ils  ea« 
feignoijent  les  mêmes  maximes  quç 
Xycurgue. 

Loriqi^e   raffair/e  étoit. flir   le 
point  de  fè  terminer ,  un  fèul  honx- 
me  y  mit  bbftade.  Ce  iiit  Agéfî- 
'laiis  ,  oncle  d'Agis  ,  de  la  part 
duquel  il  femble  qu'on  ne  devoit 
pas  attendre  la  moindre  oppofi- 
tion.  Comme  il  pofTédoit  les  plus 
belles  Terres  du  pais  ,  Ôc  qu'il  de- 
voit en  même  -  tems  de  groffes 
fommes  ,    il   fut  d'avis  que  l'o^ 
commençât  la  réforme  par  l'aboi^ 
litiùn  des  dettes.  £t  Agis  donna 
dans  le  piège.  Incontinent  après  ^ 
on  demanda  que  l'on  fit  auili  le 
partage. des  terres ,  &  les  rois  or- 
donnoient    que    cela    s'exécutât. 
Mais   Agéfilaiis  ,  &ifant  toujours 
naître  ide  nouvelles  difficultés  pour 
l'empêcher»  &  alléguant  prétextes 
fur  prétextes ,  gagna  du  tems ,  ju^ 
qu'à  ce  qu'Agis  tiit  ob^gé  de  pas:-r 
tir  à  la  tête  d'une  armée. 

De  retour  à  Sparte,  ce  jPrince 
trouva    un    grand    changement. 

Pour  fe  dérober  à  Ja  fureur  de  f^ 
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ennemis,  il  fe  réfugia  dans  tm 
temple  de  Minerve.  Comme  il  en 
fortoit  quelquefois  pour  aller  au 
bain ,  on  réfolut  de  profiter  de 
f  un  de  ces  momens  pour  le  fur*- 
)>rendre.  Ampharès  y  Démocha- 
rès  &  Arcéfilaiis  y  tous  trois  amis 
d' Agis  y  fe  prêtèrent  à  cet  odieux 
miniflére*  L'ayant  donc  épié  ,  un 
fjour  qu'il  s'en  retournoit ,  après 
Vétrebaigné  ,ils  alléfeift  au-devant 
cte  lui ,  1  embrafTérent  ^  &  le  fui- 
«virent ,  en  s'entretenant  à  lordi- 
-naire  avec  lui.  Au  bout  de  k  rue  ^ 
il  y  avoit  un  détour  qui  menoit  à 
la  prifon.  Quand  ils  furent  à  ce 
coin  ,  Ampharès  y  en  vertu  de  ûl 
tlignité  ,  faifit  Agis  y  &  lui  dit  : 
9>  Agis,  je  vous  mené  aux  Epbo» 
^  res  ,    afin   que  vous   rendiez 
1»  compte  de  votre  conduite.  « 
En  même-tems.  Démochar  es,  qui 
^toît  grand  6c  fort ,  lui  jettant  ion 
manteau  au  tour  du  cou  ,  fë  mit  à 
le  traîner  ;  &  les  autres  le  pouf- 
fèrent par-derrière  ,  félon  le  com- 
plot fait  entr'eux.  Et  perfonne  ne 
paroifTant  pour  le  fecourir ,  {^rœ 
que  la  rue  étoit  déferte ,  ils  k  jet- 
térent  dans  la  prifon. 

En  même-tems ,  arriva  Léonidas 
avec  un  grand  nombre  de  foldats 
étrangers  ,  &  il  environna  la  pri- 
fon. Les  Ephores  arrivèrent  auffi, , 
'&  après  avoir  fait  venir  ceux  des 
autres  Sénateurs  >  qui  étoîentdans 
les  mêmes  fèntimens  qu'eux  ,  ils 
interrogèrent  Agis ,  comme  dans 
*iin  jugement  Juridique  ,  &L  lui  or- 
donn&cnt  de  fe  juflifier  fur  ce 
qu'il  avoit  voulu  innover  dans  la 
République.  Un  des  Éphores ,  fei- 
gnant de  lui  ouvrir  une  voie  pour 
fe  tirer  dé  cette  aâ^e  criminelle  ^ 
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lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  été 
forcé  par  Lyfàndre ,  &  par  Agé- 
filaiis.  Il  répondit  qu'il  n'avoit  été 
forcé  par  perfonne  ;mais  que  plein 
d'admiration  pour  Lycurgue  ,  fic 
voulant  l'imiter  ,  il  avoit  entre- 
pris de  remettre  la  Ville  dans  le 
même  état ,  oii  ce  Légiflateur  Ta- 
voit  laiflée.  Le  même  Éphore  lui 
tlemanda  s'il  ne  fe  repentoit  point 
de  ce  qu'il  avoit  £ïit.  Le  jeune 
Prince  répondit  qu'il  ne  fe  repen- 
tiroit  jamais  d'une  ehtreprifè  fi 
belle  ,  &  noble  ,  &  fi  vertueufe  , 
quand  même  il  verroit  la  mort 
devant  (es  yeux.  Alors,  ils  le  con- 
damnèrent à  mort  ;  &  fur  le 
champ  ils  ordonnèrent  aux  offi- 
ciers publics  de  le  mener  dans  la 
chambre  de  la  prifon ,  où  l'on 
étrangloit  ceux  qui  étoient  con- 
damnés. 

j     Démocharès  ,  voyant  que  les 
officiers  de  jufKce  n'ofoient  met-^ 
tre  la  main  fur  Aeis  ,  &  que  les 
foldats  étrangers  fe  détoumoient  » 
&ne  vouloient  point  prêter  leur 
miniflére  à  cette  cruelle  exécu- 
tion, les  accabla  d'injures  &  de 
menaces ,  &  traîna  lui-même  Agis 
dans  le  cachot.  Déjà  le  peuple 
fçavoit  qu'il  étoit  pris  ;  déjà  on 
s'aflembloit  devant  les  portes  de 
la  prifon  ,  oii  il  y  avoit  un  grand 
tumulte  ;  déjà  toute  la  rue  étoit 
éclairée   d'un    nombre  infini  de 
flambeaux-;  &  la  mère  d'Agis  ÔC 
■fon  ayeule   étoient   accourues  , 
remplifTant  tout  de  leurs  cris,  & 
priant  que  le  roi  des  Spartiates 
eût  au  ^  moins  le  privilège  de  fe 
défendre,  &  d'être  juge  devant 
fes  CitojKeiis»  Ce  zélé  du  peuple 
.  ne  fit  ^^<RÛm«r  k$  meurtriers  à 
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Kàjier  .davantage  l'exécution  d*A- 
gis  »  de  peur  qu'on  ne  l'^evât 
cette  nuit-là  même,  il  on  donnoit 
au  peuple  le  tems  de  s'afTembler, 
Comme  on  le  menoit  au  lieu  du 

m 

fupplif  e ,  il  vit  un  des  exécuteurs 

3ui  pleurott ,  &  qui  étoit  touché 
e  ion  infortune.  »  Mon  ami» 
»  lui  dit-il ,  ceffe  de  pleurer  ;  car 
V  périfTant  ainfi  contre  les  loix 
91  &  la  juAice  ,  je  fuis  plus  heu* 
p  reux  &  plus  digne  d'envie ,  que 
7>  ceux  qui  m'ont  condamné,  u 
£n  finifF^nt  ce  peu  de  paroles ,  il 
donna  volontairement  ion  cou  au 
cordon.  Cette  mort  arriva  244 
ans  avant  J.  C.  La  table  des  Loix 
que  ce  Prince  infortuné  vouloit 
introduire  à  Lacédémone  ,  a  été 
découverte  dans  la  Laconie  par 
M.  l'abbé  Fourmont^ 

Certains  Auteurs  modernes  con« 
fondent  cet  Agislàvec  celui  dont 
j'ai  parlé  dans  l'article  précédent. 
Entraîné  par  les  circoniîances  par- 
ticulières de  la  un  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  j'ai  penfé  qu'ils  pou- 
voient  être  deux  perfonnages  tout- 
â-fait  différens.  Ils  font  auiB  dii^ 
^ingués  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles 
Xiettres.  On  me  difpenfera  de  met* 
itre  ici ,  dans  tout  fon  jour  ,  le 
pour  ou  le  contre,  par  une  difcui^ 
ilon  qui  feroit  plus,  ennuyante  que 
curieuiè. 

l/n  feul  Roi  des  Péoniens  9 
du  nom  d'Acis. 

'  AGIS,  A^i  ^yi%%  (tf)  roi 
des  Péoniens ,  mourut  359  ans 
4vant  J.  C.  Çhilippe ,  roi  dé  Ma- 

•'  (4)  Diod  SicaU  pag.  511. 
\i)  Diod«  $^cul,   pag.  714,  7x5. 
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cédoine  ,"ayant  appris  la  mort  de 
ce  Prince ,  crut  la  circonilance  fa«> 
vorable  pour  attaquer  les  Péoniens. 
Ainil,il  m  marcher  contre  ces  Bar- 
bares  une  armée  avec  laquelle  il  les 
défit,  &  les  rangea  fous  l'obéliTan-. 
ce  de  la  Macédoine. 

;AGIS,^^/V,  A'Vç,f*)  gé- 
néral des  Troupes  de  Ptolémée  ^ 
roi  d'Egypte. 

Environ  312  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne  ,  les  habitans  de  Cy- 
rène ,  révoltés  contre  ce  Prince  » 
ailiégérent  leur  propre  citadelle  , 
occupée  par  une  gamifon  qui  y 
étoit  entretenue  p^ce  Roi..  Il 
vint  bientôt* des  députés  de  ià 
part ,  pour  inviter  les  Cyrénéens 
a  fe  défiiler  de  leur  entreprife. 
Mais  les  Cyrénéens  eurent  l'au- 
dace de  les  égorger ,  &  continuè- 
rent leur  ilége  avec  la  même  vi- 
gueur. Ptolémée ,  outré  d'une  pa- 
reille ofFenfe  ,  fit  marcher ,  contre 
eux*.  Agis  à  la  tête  d'une  armée 
de  terre ,  accoçipagnée  d'une  flot- 
te >  commandée  par  Épénète« 
Agis  preiTant  vivement  les  rebel- 
les ,  emporta  la  Ville  de  force  » 
&  chargeant  de  fers  les  auteurs  de 
la  révolte ,  il  les  envoya  auifi-tôt 
à  Alexandrie  >  après  quoi ,  il  dé- 
pouilla de  leurs  armes  ,  tous  le(i 
autres  habitans.  Ayant  mis  enfin 
dans  Cy^-ène  tout  l'ordre  gui  con- 
yenoit  à  l'autorité  >  que  ion  Roi 
devoit  avoir  dans  cette  Ville ,  il 
s'en  revint  lui-même  en  Egypte* 

AGIS  ,  Agis  ,  (c)  poète ,  natif 
d'Argps ,  vécut  du  tems  d* Alexan- 
dre le  Grand.  C'étoit ,  au  témoi- 
gnage  de  Q.  Curfe ,  le  plusi  tnai^ 

(0  Q.  Ciitt.  tr  VIII,  ç.  y. 
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Vab  Poëte  qui  fut  jamais  aprè^ 
Chérile.  Il  fe  mit  à  la  fuite  du  roi 
de  Macédoine ,  avec  un  certain 
Cléon  de  Sicile ,  infigne  flatteur , 
fékifn  la  remarque  du  même  Hif- 
torien  ,  tant  de  fon  naturel  >  que 
par  le  vice  de  fa  nation ,  &  ^ti 
tas  d'autres  femblables  excrémens 
tde  la  Grèce ,  qui  avoient  plus  de 
crédit  auprès  du  Roi ,  que  les 
Princes  de  fon  fang ,  6c  les  gêné*; 
faux  de  Tarmée.  C'étoient  ces 
fortes  de  gens  qui  le  mettoient 
dans  le  Ciel,  &  qui'publioient  par 
tout  qu'Hercule  ,  fiacchus ,  Caf- 
tor  &  PoUuAcéderoient  la  place  à 
ce  nouveau  dieu. 

(a\  Il  eft  parlé  d'un  Agis  dans 
'Athénée ,  qui  l'appelle  l'Auteur 
des  plats  ou  de  la  cuifme ,  d'après 
le  poëte  Hélyde.  Cet  Agis  etoit 
un  gourinand ,  dont  l'avidité  étoit 
connue  de  tout  le  monde.  C'eft 
ce  qui  porta  Hélyde  à  faire ,  fur 
ibn  compte ,  une  epigramme ,  où 
il  le  railloit.  Elle  -fe  trouve  dans 
Athénée.  L'un  des  capitaines 
Grecs ,  qui  prirent  les  armes  pour 
Cyrus  ,  contre  fon  frère  Artaxer- 
xes,  ponoit  le  nom  d'Aeis.  Ce 
capitaine  ayant  été  fait  prilonnier 
par  TifTapherne  ,  on  Tenvoya  au 
Roi. 

AGLAIE,  Aglaia,  AVW*.» 
(h)  nom  d'ime  des  trois  Grâces  , 
ctoit  fille  de  Jupiter  &  d'Euryno^ 
me.  Ses  fœurs  fe  nommoient  Eu- 
phrofyne  &  Thalie.  C'étoient  des 
compares  inséparables  de  Vénus, 
la  déeue  de  la  beauté.  Le  nom 
• 

in)  Athes).  pag.  344,  345. 
{h)  Pauf.  p.  596.  Myth.  par  M,  TAbb. 
Ban.  Tom.  I.  pag.  aoi. 
(c)  Xcnbph,  pag.  47,  48, 


â*Aelaie  veut  dire  joie.  C'efl  t(M* 
me  u  on  difoit  qu'il  faut  faire  du 
bien  de  bonne  grâce,'  &  qu'on 
doit  être  joyeux ,  quand  l'occa- 
fion  fe  préfente  de  faire  plaifir* 
Voye;^  Grâces.  , 

AGLAITADE  ,  Aglaitadas , 
AVaita/aç  ,  (c)  officier  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Cyrus.  t'étoit 
un  des  Préfets  des  cohortes.  Xé- 
nophon  le  repréfente  comme  un 
homme  de  mœurs  auftères.  Auffi 
n'approuvoit-il  pas  que  ce  Prin- 
ce ,  dans  fa  jeunefle  ^  fe  laiflat 
toucher  par  les  vers  &  les  dif- 
cours  que  l'on  prononçoit  en  fa 
préfence. 

AGL  AODE ,  Aglaodos ,  nom 
d'un  chien  de  chafiè ,  appelle  au- 
trement Aeriode.  VoytT;^  Agriode. 

AGLAONICE  ,  Aglaonice  , 
qu'on  appelle  autrement  Aganice. 
Fofer  Aganice. 

AÔLAOPE  ,  Aglaopes.  On 
tlit  que  les  Lacédémoniens  don- 
noient  ce  fur  nom  à  Efculape. 

AGLAOPE ,  Aglaope  ,  nom 
d'une  des  Sirènes ,  appellée  enco- 
re Aglaophème.  Foyt^^  Aglao- 
phème. 

AGLAOPHÈME ,  Aglaoplte* 
me ,  (d)  nom  d'une  Sirène ,  qu'on 
fait  hlle  de  l'Achélous  &  d'une 
des  Mufès.  On  l'appelle  auffi 
Aglaope.. Pythagore  tut  initié  par 
Aglaophème  dans  la  'Myftago^ 
eie  Orphique.  Voici  les  termes  de 
la  formule  :  »  Je  Pythagore ,  fils 
i>  de  Mnéfarque ,  m'étant  fait  ini- 
9>  tier  par*  Aglaophème  à  Libé- 

(d)  Antiq^  expl.  par  D.  Bern.  de 
Mémf.  T.  I.  pa^.  389.  l#ém.  de  TAcad*. 
des  Infcrip,^  &  Ûeil,  Leu.  Tom.  XVI. 
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W  thres  dans  la  Thrace ,  ai  appris 
»  qu'Orphée  ^  infpiré  fiir  le  mont 
j>  Pangée  par  Calliope  ,  fa  mère  , 
>>  a  dit  que  Teffence  du  nombre 
»  eft  éternelle.  «  L'Auteur  de 
cette  pièce  ,  félon  la  remarque  de 
M.  de  la  Barre  ,  s'imaginoit  donc 
que  Llbéthres  &  le  mont  Pangée 
etoient  fitués  dans  le  même  |:^aïs  ; 
à  ignoroit  que  c'étoient  des  lieux 
tfès-éloignés  l'un  de  Tautre. 

AGL  AOPHON ,  Aglaophon , 
A*7^ac^M#  ,  {a)  peintre  célèbre  de 
fon  tems.  Il  fleuriffoit  vers  la 
90e  Olympiade ,  environ  420  ans 
ayant  L  C.  Le  coloris  fimple 
qu'employoit  Aglaophon ,  avoit 
encore  beaucoup  de  partifans  du 
vivant  de  Quintilien.  On  préfé- 
poit  {qs  ouvrages ,  tout  informes 
qu'ils  Aoient ,  a  ceux  des  plus  ha- 
biles peintres  ,  qui  avoient  vécu 
après  lut.  C*eft  l'éloge  qu'en  fait 
Quintilien  lui-même. 

AGLASPIDES  ,  Aglafpides; 
Cb)  nom  qu'on  donnoit  chez  les 
Macédoniens  aux  troupes»  dont 
les  boucliers  étoient  d'airain  &  de 
couleur  blanche, 

,  AGLAURE  ,  Aglauros ,  (c) 
I('*i\itv.pH  >  fille  de  Cécrops,  avoit 
deux  fœurs  ,  Herfé  &.  Pandrofe , 
&  un  frère  qu'on  appelloit  Éry- 
fifthon.  On  raconte  qu'un  ^our 
Minerve  confia  à  Aglaure  &  à  fes 
foeurs  un  coffre  ,  oh  elle  avqit 
caché  le  petit  Éry^Hionius  ,  & 
qu'elle  leur  recommanda  bien  de 
ne  le  pas  ouvrir  ;  que  Pandrofe 
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avoit  -  obéi  ^  mais  que  (es  fœurs , 
plus  curieufes ,  n'avoient  pu  s'em- 
pêcher d'ouvrir  le  coifre  ,  &  que 
venant  à  y  trouver  Érydhonius  , 
aufli-tôt  agitées  par  les  Furies ,  el- 
fes s'étoiem  précipitées  du  haut  de 
la  citadelle  d'Athènes,  en  bas  ,  du 
côté  qu'elle  étoit  le  plus  efcarpée  , 
&  par  oii  les  Perfes  l'efcaladérent 
dans  la  fuite  ,  &  firent  main-baffe 
fur  ceux  qui ,  croyant  entendre  , 
mieux  que  Thémiflocle ,  le  fens  de 
l'Oracle,  s'étoient  défendus  par 
des  machines  de  bois ,  &  par  quel- 
ques ouvrages  de  fortification.       ♦ 

D'autres  difent  que  Minerve  fe 
vengea  de  l'indifcrétion  d'Aglau- 
r-e ,  en  la  rendant  jaloufe  de  Her- 
fé ,  fa  fœur ,  dont  Mercure  étoit 
amoureux  ;  &  qu'un  jour  qu'elle 
voulut  empêcher  ce  dieu  d'entrer 
dans  l'appartement  de  fa  maîtref^ 
fe  ,  il  la  frappa  de  fbn  caducée  , 
&  la  changea  en  rocher. 

Il  y  a  un  troifième  fentiment, 
fur  la  mort  d' Aglaure ,  mais  bien 
différent  des  deux  premiers.  Sous 
le  règne  du  Roi ,  fon  père ,  une 
cruelle  guerre  défbla  l'Attique. 
On  Conîulta  TOracle  fur  les  be- 
foins  preffans  de  l'État.  Le  dieu 
répondit  que  les  calamités  publi- 
ques cefferoient ,  fi  quelque  par- 
ticulier avoit  le  courage  de  s'im- 
moler pour  le  falut  de  tous, 
Aglaure  ayant  fçu  cette  réponfè  , 
fe  déroba  fecrétement  à  fes  20U- 
vernantes  ,  &  fe  précipita  du  haut 
d'une  tour.  Les  Athéniens ,  péné- 
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{À)  Suid.  T.I.  p.  42.  Cicer,  deOrator.  [pai  D.  Bérn.  de  Montf.  Tom.  II.  pag. 
L.  III.  c.  15.  Quint.  L.  Xil.  c.  lO.  «07.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban,Tom,  VI, 
*>lîn.  L.  XXXV.  c.  9.  pag.  67,  68.  Mém.  de  PA cad. des Infcr. 

YL\  T',,    t;„    ï     Yfîv     ^    .,  &  Belh  Letr,  Tom.  IV.  pag.  10.  Tom^ 


(0  Tic.  Liv.   L.  XLÏV.    c.  41. 

{c)  Fauf.  pajr.  4,  31»    A&ciq.  expUq. { VU.  pag.  53,  54. 
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très  de  reconncîffancc  ,   lui  éle- 
vèrent un  temple  ;  &  c'étoit  à  la. 
face  de  Tes  autels  que  les  jeunes 
Athéniens  ie  confacroient  à  la  pa- 
trie ,  afin  que  le  fou  venir  dé  ce 
au*elle  avoit  fait^eur  fît  cotnpren- 
re  ce  qu'ils    dévoient  toujours 
être  prêts  à  faire.  La  formule,  dont 
iisfe  fervoient ,  répondoit  au  refte 
de  la  cérémonie,  Stobée  &  PoUux 
nous  Font  confervée  en  ces  ter- 
mes :  M  Je  ne  deshonorerai  point 
ii  la  profeffion  des  armes,  &  ne 
»  fauverai  jamais  ma  vie  par  une 
'  »  fuite  honteufe.    Je  combattrai 
w  jufqu'au  dernier  foupir,pour  les 
»  intérêts  de  la  religion  ,  &  de  TÉ- 
)}  tat  ^  de  concert  avec  les  autres 
j>  Citoyens,  &  fèul,  s'il  le  faut.  Je 
V  ne  mettrai  point  ma  patrie  dans 
n  un  état  pire  que  celui  où  je  l'ai 
97  trouvée  ;  mais  je  ferai  tous  mes 
ft  efforts,  pour  la  rendre  encore 
»  plus,  floriflante.   Je  ferai  foumis 
f)  aux  Magiflrats  &  aux  Loix ,  & 
w  à  tout  ce  qui  fera  réglé  par  le 
I)  commun  confentement  du  Peu- 
)>  pie.  Si  quelqu'un  viole,ou  tâche 
j)  d'anéantir  les  Loix ,  je  ne  diffi- 
w  mulerai  point  un  tel  attentat , 
j>  mais  je  m'y  oppoferai ,  ou  feul , 
j>  oU  conjointement  avec  mes  Ci- 
3>  toyens.    Enfin  je  demeurerai 
n  conftamment  attaché  à  la  reli- 
w  gion  de  mes  pères.  Je  prends , 
)>  fur  tout  ceci,  à  témoin,Aglaure, 
>>  Enyalius  ,  Mars  &  Jupiter,  u 

Oft  connoît  aufli  Aglaure  fous 
le  nom  d'Agraule.  On  veut  qu'il 
y  ait  eu  plusieurs  femmes  de  mê- 
me nom.  Mais  ce  font  apparem- 
ment les  diveffes  aventures  qu'on 
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vient  de  lire ,  qui  auront  âoûni' 
lieu  d'en  diftinguer  plus  d'une. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  dit  que  ceu3t 

$ii  Gompofoient  la  tribu  Érech-* 
éïde  dans  l'Attique ,  avoient 
pris  le  nom  de  la  Princefle  A- 
graule. 

AGLAUS,  Aglaus ,  A*7>«oç« 
{aS  étoit  natif  de  Pfophis  dans 
l'Arcadie,  Oii  le  comparoit  à 
Croefus,  roi  de  Lydie,  pour  le 
bonheur  dont  il  avoit  joui  durant 
fa' vie.  Paufanias  ne  croit  rien  da 
tout  cela.  La  raifon  qu'il  en  don- 
ne ,  c'eft  qu'un  homme  peut  biea 
être  plus  heureux  qu'un  autre  ^ 
comme  un  vaifTeau  peut  être  ex- 
pofé  à  de  moindres  vents ,  à  de 
moindres  tempêtes  ;  mais  jamais 
homme  n'a  été  entièrement  exempt 
d'adverfité,  comme  jamais  vaif- 
feau  ,  en  courant  les  mers  ,  n'a 
manqué  d'efFuyer  quelc^e  tem- 
pête. C'efl  ce  qu'Homère ,  conti- 
nue Paufanias ,  a  voulu  nous  faire 
entendre  par  ces  deux  tonneaux 
que  Jupiter  a  en  fa  puiflfance  ,  Tua 
plein  de  biens  ,  Tautre  de  maux  ; 
&  c'efl  ce  qu'Homère  avoit  appris 
lui-même  de  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  qui  prononça  que  ce  Poëte 
étoit  heureux  &  malheureux  , 
voulant  dire ,  qu'il  étoit  né  pour 
run*&  l'autre  fort. 

AGLAYE  ,  Adaia ,  A*7><tf«. 
f^)  Cette  princefle  avoit  époufS 
Cécrops ,  duquel  elle  eut  un  fils  , 
nommé  Nirée ,  qui  fè  vanté ,  dans 
un  dialogue  de  Lucien ,  d'être  le 
plus  beau  de  tous  ceux  qui  allèrent 
au  fiége  de  Troye. 

AGLIBOLtfS  y  Aglibolus  g 


(*)  Pattf.  p»  493.  I^Iin,  L.  VU.  q.  ^5,  j  (h\  Luçîan»  Tom»  h  pag.  %%%^ 
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AV^ÊoJioC  t  "(<ï)  divinité  qui  étoît 
honorée  à  Palmyre,  On /voit  ce 
dieu  repréfemé  fur  un  monument  > 
qui  eu  parvenu  jufqu'à  nous; 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  frontifpice 
d'un  temple,  foûtenu  de  deux 
colomnes.  Aglibolus  s'y  fait  re- 
marquer avec  la  figure  d'un  jeune 
homme  ,  vêtu  d'une  tunique  rele- 
vée par  la  ceinture  ;  enforte  qu'elle 
ne  defcend  que  jurqu'au-dèftus  du 
genou.  Il  porte  par-defTus  la  tuni- 
que une  eipèce  de  manteau',  & 
tient  de  la  main  gauche  un  petit 
bâton  ou  rouleau. 

Comme  on  ne  féparoit  pas  d'or- 
dinaire le  dieu  Aglibolus ,  du  dieu 
Malachbélus  ,  on  voit  celui-ci  à 
côté  du  premier,  ik  ileftrepré- 
fenté  auffi ,  comme  un  jeune  hom- 
me ,  vêtu  d'un  habillement  mili- 
taire ,  avec  le  manteau  fur  les 
épaules,  une  couronne  radiale  à 
la  tête ,  &  ayant  derrière  lui  un 
croiflant  ,  dont  les  deux  cornes 
débordent  des  deux  côtés.  L'inf- 
icription  nous  apprend  bien ,  à  la 
vérité,  qu'Aglibolus  6c  Malachbé- 
lus étoient  deux  divinités  Syrien- 
nes ,  puifqu'ils  font  appelles  dieux 
du  païs  de  celui  qui  leur  a  conià- 
cré  ce  monument ,  lequel  étpit  de 
Palmyre  en  Syrie.  Mais  quels 
dieux  repréfentoient-ils  ?  Écou- 
tons ,  dit  M.  Tabbé  Banier  ,  le 
fçavant  Spon ,  dont  l'opinion  n'a 
pas  été  contredite.  Quelques  Au- 
teurs ,  dit-il ,  prétendent  que  ces 
deux  figures  repréfentoient  le  foleil 
d'hiver  &  d*été  ;  mais  comme  un 
des  deux  a,  cjerrière  lui,  un  croif- 
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ÙLnt\  il  vaut  mieux  crdire  que 
c'efl  le  foleil  &  la  lune.  Qu'oa 
ne  foit  pas  étonné ,  au  refle ,  d« 
trouver  la  luAe  repréfentée  en  jeu- 
ne homme  ,  puisqu'il  efl  certain 
que  fouvent  on  donnoit  les  deux 
iexes  aux  dieux ,  &  qu'il  y  avoit 
le  dieu  Lunus ,  ainfi  que  r^aTurent 
Spartien  ,  &  quelques  autres  Au* 
teurs  encore* 

Pour  Aglibolus  ,  il  n'eu  pas 
douteux  que  ce  ne  fut  le  Soleil,  ou 
Bélus,  Car  les  Syriens  peuvent 
fort  bien  avoir  pronoQcé  ainfi  ce 
nom  ,  que  d'autres  appelloient 
Baal ,  Béiénus ,  Bel  ou  Êélus.  Le 
changement  de  IV  en  o  eil  peu 
de  chofe  dans  les  différens  dia- 
leâes  d'une  langue  ;  mais  le-  mot 
j4gli  fera  inintelligible  ,  à  moins 
ou'on  n'admette  la  conjeéhire  du 
içavant  Malaval ,,  qui  prétend  que 
ce  nom  fignifie  la  lumière  qu'en- 
voie le  foleil  ;  ce  qu'il  confirme 

'  par  l'autorité  d'Héiychius  ,  qui 
met ,  parmi  les  épithetes  du  foleil , 
celle  d'A^iyxyniç  >  Églétès.  Or  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  Grecs 
aient  prononcé    Aglibolus  ,"  au 

,  lieu  d'Èglétès-Pélos.  00^4^  Ma*-, 
lachbéius. 

AGLOMAQUE  (  la  Tour  ], 
Aglomachi  Tunis  ,  K-yhvfJLoix'^ 
■^upyoç.  On  voyoit  cette  tour 
à  Çyrène,  Hérodote  en  parle  au 

2uatrième  Uvre  de  fon  hiftoire. 
7eft  au  fujet  d'Arcéfdaiis  ,  fils  de 
Battus  &  de  Phérétime  ,  lequel 
régna  autrefois  à  Cyrène. 

Du  tems  de  ce  Prince ,  quel-»* 
ques  pèrfonnes, voulant  éviter  les 


<e)  Antiq.   cxpliq.   par  D.  Bern.  deiMyth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom,  IH.  p. 
Montf.   Tom,  II.   pag.  389.   &  fniv*li*Of^it*  &  fmv, 
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effets  âe  fon  reffentiment  ,  fe  fé- 
fugiérent  dans  la  tour  d'Agloma- 
^ue.  Le  Roi ,  à  cette  nouvelle , 
la  fit  environner  de  bois ,  &  com- 
.itnanda  qu'on  y  mît  le  feu.  Ainfi 
la  tour  fut  brûlée  avec  tous  ceux 
qui  étoient  dedans. 

AGMON  >  Agmon  ,  (<i)  l'un 
■des  compagnons  de  Dioméde. 
C'étoit  un  elprit  bouillant  &  infa- 
tigable j  qui  s'endurciflbit  dans  les 
-maux  5  &  qui  en  tiroit  de  la  force* 
-Plein  de  mépris  pour  Vénus,  me- 
ré  d'Énée ,  il  s'oppofa  à  fes  com- 
pagnons ,  qui  refufoient  de  donner 
du  fecours  à  Tu  r nus  ,  contre 
Énée.  w  Que  craignez-vous,  leur 
3>  difoit-il  ?  Y  a-t-il  quelques  mal- 
j>  heurs  que  nous  n'ayons  pas 
»  endorés  ,  &  qui  n'aient  pas 
»>  envain  attaqué  notre  confiance 
5)  &  notre  courage  ?  Je  veux  que 
'5>  Vénus  foit  encore  notre  enne- 
»  mie  ,  &  qu'elle  conferve  enco- 
-»>  re  la  volonté  de  nous  perdre. 
5)  Que  peut-elle  davantage  que  ce 
^î)  qu'eHe  a  fait  jufqu'ici  ?  S*ii  faut 
»  faire  quelquefois  des  vœux ,  il 
w  en  faut  faire  feulement ,  lorfque 
»  l'oocraSl  de  plus  grands  maux, 
ji  que  ceux  que  l'on  a  foufferts  ; 
^)  mais  lorsqu'on  efl  arrivé  à  l'ex- 
»  trêmité  du -malheur ,  il  faut  fou- 
57  1er  aux  pieds,  la  crainte  j  &  en- 
w  fin,  Le  comble  du  mal,  eflune 
y}  forte  de  fureté.  Qu'elle  m'en- 
»  tende*,  il  ne  m*importe  ^qu'elle 
»  jîous  haïfTe  tous  ,  parce  que 
»  nous  fuivons  Diomede  ,  nous 
*■»>  fçaurons  bien  méprifèr  fa  haine; 
»  &  fi  elle  a  de  la  force ,  nous 
w  n'aurons  pas  moins  de  courage .« 
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Il  y  en  em  peu  qui  appfotf»» 
vérent  ce  difcours  d' Agmon.  Lsl 
plupart  de  fes  amis  même ,  le  con- 
damnèrent. Cependant  comme  il 
étoit  orgueilleux  y  il  ne  put  fouf- 
frir  qu'on  le  reprît,&  voulut  auffi^ 
tôt  répoiidre*  Mais  la  parole  lui 
manqua ,  fa  voix  devint  plus  dé- 
liée ,  fes  cheveux  fe  changèrent  en 
plumes  ,  fon  cou  ^  fon  eflomac , 
&  fon  dos  en  furent  aufli  revêtus; 
fes  bras  fe  courbèrent  pour  chan-^ 
ger  de  forme  ,  &  furent  convertis 
en  ailes  ;  fes  jambes  fe  couvrirent 
comme  d'une  petite  écaille.  L'on 
vit  croître ,  au  bout  de  fes  pieds , 
des  ongles  crochus  ,  &  fon  vifage 
s'allongea ,  &  fe  vint  terminer  en 
bec  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il  fe  trouva 
métamorphofé  en  un  oifèau ,  fem* 
blable  aux  cignes.  Ceux  d'entre 
fes  compagnons  ,  qui  avoient  été 
de  fon  avis  ,  eurent  le  même 
fort. 

Voici  l'explication  '  que  donne , 
de  cette  fable,  un  auteur  Moderne. 
L'on  dit  qu'il  y  avoit ,  dans  une  Me 
auprès  de  la  Fouille  ,  des  oifèaux 
qui  refTembloient  à  des  oifeaux  de 
rivière  ,  &  que  l'on  ne  voit  pas 
ailleurs.  Autrefois  ,  comnie  Pline 
le  rapporte ,  ils  n^ttoyoient  tous 
les  jours  ,  avec  leurs  ailes  mouil^ 
lées  ,  le  temple  de  Dioméde ,  qui 
étoit  inhumé  dans  cette  Ifle  ,  6c 
fembloient,  par  ce  moyen,  le  puri- 
fier. Au  refle,ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  les  étrangers  qui  y  venoient , 
&  au  contraire  ils  fiattoient    les 
Grecs ,  comme  voulant  faire  cette 
grâce  à  ceux  du  pais  de  Dioméde» 
Enfin  I  cela  a  £ùt  dire  que  ce^ 


(4>)  Ovidt  Metam.  |Lib.  XIV#  çap,  lo» 
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Vifeaux  étoient  les  compagnons 
de  Dioméde ,  métamorphofés  en 
oiiêaux.  Mais  ce  n'efi  pas  expli" 
quer  une  fable ,  que  de  conter  une 
»utre  feble.Sî  Ton  veut  donc  fçavoir 
la  raifon  de  leur  métamorphofe  ,  il 
faut  lire  Ovide  if  &  l'on  .verra  que 
leur  chai^ement  '  efl-  la  punition 
de  leur  mépris  pour  une  jDéeiTe^ 
c'eft-à-dire ,  que  cette  fable  en- 
feignoit  à  refpe6èer  les  loix  des 
dieux ,  à  ne  rien  faire  que  l'on  -?  à  fe  chaiger  de  la  tutelle  ;  C'eft- 
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de  r^tttire.  Le  Droit  r<Mnam  ciian* 
gea  fur:  cet  article  ,  fous  les  Em^* 
pereurs.,  opmme  on  le  peut- voir 
dans  les  Inftituts  de  Juuiniçn. 
i  Lorfi|tt'un  père  ,  fuiviint  la  loi 
des  douze  Tables ,  mort  intellat , 
kûâbit  un  enfant  mineur ,  l'Agnat 
le  plus  proche  en  avoit  la  tutelle* 
Au  ^défaut  des  Agnat!5  ,  c'étoit 
aux  plus  proches  parens  de.  la 
même  &mille ,  6c  du  même  nom  y 


fçût  être  contre  leurs  ordres  , 
&  à  ne  fe  pas  glorifier  de  fa 
puifTance  &  de  Cds  forces ,  com- 
ta^  les  compagnons  de  Dio- 
méde. 

AGNATION ,  Agnaio.  Ce 
terme  fignifie  parenté  ou  coofan- 


à<-dire  ^  à  ceux  à  qui  ^  au  dé^ut 
des  Agnats ,  appanenoit  la  fùc-^^ 
ceffion  par  la  mot%  du  mineur. 
La  raifon ,  qui  avoit  por^  les  Dé- 
cemvirs  à  chatger  de  la  ijUteUe». 
le  plus  proche  rhéiitiçr.y  étoit  qu^<é« 
tant    intérefFé  à  la  confèr(r<tioa 


guinité' entre  les  defcendans  par.     des  biens  qui  pouvaient  lui  re-» 
mâles  d'un  même  père.  Voye^,     venir ,  il  y  veilleroit  avec  plus  dé 


Agnats. 

r  AGNATS  jf  Agnati ,  (a)  ter-. 
me>compofé.de  la.prépofxtion  adi 
&  du  verbe  nafci  ,..naître.^  Les 
AçnatSr.  étaient,  ceux  qui  defcen- 
doient.  en  ligne  mafculine  .d'un 
même  .pece  ;  6c  on  appelloit  çd- 
gnatL  f  çeuT^  qui  étoient  parens  du 
côté  des  femmes  ;  de  /orjte  que 
'le  fils  de  li^  tante  n'étoit  point 
Agnatf  &  par  conféquent  ne;  pou- 
voit  être  héritier  du  fiU  du  fréta 
de  fà  merQ,;..n\ai%iI  appajrte^noit  à: 
b  famille  defonpere.  Lô  iSls  n'é-î 
toit  psas  non  plus  Agftg*  pimt:- rtprs 
pQTkk'isL  nierè  >  q^nind-elle  n'avoit 
point  été  mari^€*  fçlonlçs  çéré-^ 
IR0m^  du  H}ian^g$  de  «ronfarréa-*^ 
tioa;  6c  réciproquement  ^  fa  tne^ 
x^  n^  l'étoit  pa^  i-fon  çgard.  Àufli^ 
ne  pQUvoi^t-ils  être  héritiers. l'un 


(oixu  Cette  penfée  ,  félon  la  re- 
morque de  M.  Bonamy  ,  fait 
kpnn^r  à  la  i^robité  des  anciens» 
Romains;  ma)s  comme, l'a  obfer-. 
vé  Graviaa-,  Solon  n  avoit  pa$  fi, 
l>onn^  opinion  de  cell^  4^s  Athér: 
niens  ,  l<;>rfqu'il  ordonna  que  iîhé-. 
ritier  naturel  d'un  pupiUe  ne  pour*, 
toit  êtrp  ign  tuteur,  ;  .il, appréhen- 
da que  des  parens,' fi  intérefTés  à  la 
mort  d'un  mineur,  d6nt  ils  hé- 
i>it4$roi§nt  ,  .  n'attentaffent  à  f^s 

^  Le4  Agnats  étant  donc;  nomtnés'T 
j^a^r  la^Loi  Içs  tuteurs  naturels  d^ 
fifûiieurfi-,3  ,8c  à  leur  défaut,  Ips» 
autres  parens  pat^rnels^  d'une  aa-% 
ue  branche  y  mas  dg  n^ên^npm  r, 
on.n^avoitpas  befoin  à  Rome d^. 
s^l^r^flfe^-  ^u  :Mag^ra,t  ,  cpmnW 
cela  fe  pra|ifuoit  à  Athènes ,  oh 


(4t)  MâQtdêi*A^ad..^4f9li^iiip«AM^^        Tpm*;XU«p^&^^,  S8^ 


g.  »7 .  « 


454         A-  ^ 

l'Archonte  éfoit  le  maigrie  de  nàîd- 
mer  les  tuteurs  qu'il  vouloit,  lor^ 
qu^un  père  n'en  navok  point 
nommé  par  £>n  teftament.  QueW 
queioisil  choifiiFoit  le  tuteur  parmi 
les  parens  du  pupille  ;  mais  c'étoît 
toujours  parmi  ceux  qui  étoient 
éloignés  de  la-  fucceffion. 
-  AGHE AU  ,  jégnus  r  A>ro^V 
A*^r«ç ,  &c>  (a)  Sous  le  nom  d'A- 
gneau dans  rÉcriture  5  on  com-^ 
jprend  àuffi  -quelquefois  le  che- 
vtpeàu ,  felon  la  remarque  de  Dom 
Calmet.  Par  exemple ,  dans  le 
choix  de  la  ridime  pafchale  ,  on 

I>ouvoit  preadt^e  indi/Féremment 
■un  &  1- autre.  En  généralyl'Hébreu 
fèh  s*explique  du  petit  de  la  thévre, 
ism  de  la  brebis.'^^zi^^  Agnicuius 
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»  immolé  9  çarce  qu'il  Ta  voulu  J 
}>  &  il  n'a  point  ouvert  la  bouche4 
19  II  fera  conduit  à  la  mort  comme 
)>  une  brebis  à  la  boucherie  ;  âc 
»  il  demeurera  dans  le  filence, 
yt  comme  un  Agneau  devant  ce- 
31  lui  qui  lui  ote  Ùl  toiibn.  ic 

AGNEAU  [L']  Paschal  , 
Ifoyci  Pâques.     ^ 

AGNITAS ,  Apiitas ,  fîimom 
donné  par  les  Lacédémoniens  à 
Efculape ,  parce  qu'ils  le  repréfen-» 
toient  fous  la  £gure  d'une  plante 
appellée  Agneau* 
-  AGNOMEN.  (c)  Cétoit  pto. 
Bcemenc  le  quatrième  nom  que  les 
Romains  prenoient,  on  de  quelcpie 
qualité  ,  ou  de  quelque  aétion , 
eu  de  quelque  autre  diofê  que  le 


qu'on  tràdm  '^  un  Agneau  d'un  ^  hazard  pré&ntoit ,  comme  Sura^ 
an,  peptâuffifigniâer  un  Agneau     {ifafica  ^^  Africanus  >    Ailaticos; 


de  Tannée  ,  né  dans  Tannée-  ^ 
fnais  qui  ne  tette  plus  1  €ar  il  é^tl 
défendu  d'immoler  l'Aertean  Paf- 
chai  y  pendant  qu'il  tettoit  encore  j 
&  de  lé  cnire  dans  le  lait  de  fa 
tà&te*  Dans  toute  atitre  occafion  ^ 
la  Loi  Tôulôit  qu'on  lai^t ,  au 
TùiÀris^  huit  jotirs  le  petit  avec  fa> 
irfèré  ,  avatlt'  c[ue  w  Poffrir  e» 
Ikcrifice.  .     ' 

AGNEîAU  D£  DiEtr,  Aptus^ 
I>ti  ro  «>(»ç  Tov  ^tôv.  (h)  Tel  efe 
te  nom  que  S.  Jean-Baptifte  doi^ai 
â  >v'C.  lof%^  te  vit  véilii;  à  lui , 
pour -Aarqùef  l'innocence  de  cej 
rfîv^in  Sauveur ,  &  fa  qualité  de 
Tïêfime ,  qui  devoit  être  immolée 
poni*  les  péchés  du  monde.  Enfin» 
îl  ponvoit  feire  alhifion  à  cjes  -pà^ 
iMes  *i- Prophète  :   »  Il  à  été 


Ainfi  ,  dans  Publius  Cornélius 
Scq>io  Africanas»  ce  dernier  nom 
efiTAgnomen,  pris,  de  ce  que 
Scipicxn  avoit^vaincu  les  Carthogî^ 
Bois  &  les  autres  Africains. 
'  AGNON  ,  Agnott  ,  AVw  **' 
fj/)  naquit  à  Teïe  ;  ville  Je  ht 
raphiagonîe  ,  environ  3Jjfo  an^ 
avant  J.  C;  Cétoit  un  di^  Sd^ 
gneurs ,  <^i  av^ent  le  plus  <l'ac-« 
eès  auprès  d* Alexandrç,  le  Grand* 
Phmarqœ ,  ainfi  ipi' Athénée  ,  re-^ 
marque  à  ce  fujet  ^^^  que  eeft  coup-» 
ti&is  n'ttibient  de  tette  £bertè^ 
mie  pour  &ire  phis'de  dépei^i  y 
éi  qu'Agnori  enpacticulier  portbiç 
de  petits  cl'ousd!argent  àfespaâw 
touSes.  Cette  conduite  lui  aettira  ,^ 
^ffi-bieii  qu'aux  autres  ,  «des  té^ 
primandes  4^  'I^^  part  du  Prince» 


(s)  £xodé  c.  11.  v«  ).  érft^,  ffMontf.  Tom.  V.  pag.  93  , 

(k)  Joaiif  c.i.v.29,;6. 1(ai.c.5).  v.7.|     (d)  Plut.  Tom.  I,  pgg. 


f  Montf^  Tom.  V.  [»g.  93  ,  '94, 
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Cet  Agnon  ne  feroît-il  pas  le  mê- 
me ,  dont  parle  ailleurs  Plutarque  i 
C'étoit  ,  f^on  cet  Auteur  ,  ua 
jeune  homme,  qui  s'avifa  d'écrire 
à  Alexandre  »  qu'il  avoit  deflein 
d'acheter  un  jeune  garçon  de  Cor 
rinthe  ,  d'une  excellente  beauté  « 
pour  le  lui  envoyer.  Le  Roi  lui  en 
témoigna  (on  mécontentement  par 
les  viÉ  reproches  qu'il  lui  fit. 

AGNON  ,  j4gnon  ,  AV«r  , 
X^a)  fils  de  Nicias ,  fe  diflingua  du- 
xant  la  guerre  du  Péloponnèie. 
Pès  qu'ileut  été  affocié  à  Péri^ 
clés  dans  la  Préture ,  il  prit  l'arr 
fnée ,  dont  fon  collègue  s'étoit 
^ièrvi  ,  &  marcha  fiir  le  champ 
contre  ceux  de  Chalcide  &  de 
Potidée.  Cette  dernière  étoit  ac- 
tuellement ailiégée  paruQ  corps 
de  troupes  Athéniennes.  Arrivé 
(devant  cette  Ville  ^  A«ion  com«- 
xnença  à  faire  avancer  les  Machi- 
ns de  guerre ,  &  à  prefler  vive- 
ment les  habitans*  Mais  fes  efFocts 
li'eurent  pas  tout  le  fuccès  qu'il 
attendoit.  Une  maladie  conta- 
^eufè  ayant  attaqué  l'armée  » 
^'il  avoit  amenée  avec  foi»  il 
4^  périt  une  partie.  Le  mal  fe 
communiqua  auffi  aux  foldats  ^ 

rétoient  arrivés  aiupaiavant; 
forte  qu* Agnon  reprit  4e  che^ 
jmin  d'Athèn^és  9  fans  avoir  rien 
iait.  A  fon  retour,  de  quatt» 
mUle  hommes  «  qu'on  lui  avok 
dpnné ,  il  n'en  reftoit  que  deux 
4nille  cinq  cens.  Les  autres  étoient 
péris,  dans  l'eijpace  de  quarante 
fours» 
,   On  attribue  à  Agnon  la  fon^ 
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dation  d'Amphipolîs  i  mais ,  le^ 
habitans  ayant  çmbraffé ,  4ans  Ir 
fuite ,  le  parti  d^  B^afidas ,  génér- 
ral  des  Lacédéinoniens  ,  détruift- 
rent  non  feulement  tous  les  édir 
iices ,  conftruits.par  Agoon^.mais 
encore  tous  ceux  d'entre  fes  mo- 
nutnens  ,  qu'on,  jugea  propre 
à  conferver  à  là  poftérité,  la 
mémoire  de  ce  que  cet  Athénien 
avoit  fait  en  £iveur  de  la  Ville. 
On  tranfporta ,  en  méme-tems , 
à  Brafidas ,  l'honneur  d'avoir  jetsié 
les  premiers  fo^demens  d'Amphir 
po]^.  Cétoit  par  reconaoiflaïKe 
des  fêrvice»,  9)^  ^^  Ampbipof* 
litains  croyoient  avoir  reçus  de 
lui.  en  plus  grand  nombre.  Plur- 
iarqpe  ,  dans  la  vie  de  Nacia$  , 
donne ,  à  Agnon»  un  As , nomr 
mé  Théramène. 

On  parle  d'an  Philofophey 
Académicien ,  du  nom  d' Agnon  > 
.q»i  n'eft  connu  que  d' Athénée.  Si 
on  en  Qcoit  ce  Philofopiie  Jies  filles 
ide  Sparte  étoiesit  ai|torifie$.,.par 
les.  loix  de  cette  Ville  ^  à  fe  pnk^ 
à  la  bttttalité  des  hommes ,  pour 
des  débaudiçs  ..contraires  à  k 
juiture« 

AGNONIDES,  Âgnonides^ 
AV«»»//h<  *  (})  Rhéteur  d'Athè- 
nes ,  qui  fe  porta  accixfateur  coa*» 
lu»  Phocion  ,  &  quelques  antr^ 
Athéniens.  La  décifion  de  cette 
a&ire  ayant  été  renvoyée  à  V^ 
lyfpeicbon,  quiétoituniêigneur 
es,  Macédoine ,  Agoonides  iè  ren- 
dit, avec  les  autres  accBÊiteurs» 
^près  de  ce  Seigtteiic;  &,  comr 
^le  il  s'exdtoit  un  grand  tumulte 


(«)  Thuqrd.  j»g.  i5f  ,   ict»    5t4«l     (0  **î«t.  Tom.  I.  f«g.  7^^»  àt  fêfj^ 
"       ~  |Com«  liNrp.  in  |^b«cio«i.  ç.  |« 
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dans  lé  coiïfeU  du  Roî ,  à  caaifê 
des  diverfes  'accufations  i  qu*on 
faifoit  de  part  &  d'autre ,  Agno- 
nides  ,  prenant  la  parole  ,  dit  : 
Mitte^^nous  tous  dans  une  feule 
€age  ,  &  renvoyé^-' nous  tous  à 
■Athènes ,  pour  y  plaider  la  caufe, 
•Le  Roî  iè  prit  de  rire.  Quand  ils 
furent  devant  -le  peuple ,  Agno- 
•nides  liit  un  décret  ,  qui  portoit 
<pie  les  Athéniens  deToiem  juger 
.à  la  pluralité  des  voix,  fi  les 
accufes  étoient  coupables  ou  non , 
^  les  condamner  à  mort  ,  s'ils 
étoient  coupables.  Après  la  leâure 
•de  CQ, décret,  il  y  en  eut,  qui 
demandèrent  qu'on  y  ajoutât 
que  phocion  feroit  mis  à  la^  tortu- 
re ,  avant  d*étre  exécuté  ;  &'on 
•êx  venir,  -en . mênie-tems ,  ujie 
roue  6l  des  bourreaux» 

Agnonides ,  voyant  que  Qitus 
'fouOToit  avec  peine  cette  propofi- 
tion ,  &  ,  confidérant-  d^ailleârs , 
»que  ce  feroit  une  chofe  trop 
cmelle  âc  tr^p  barbare,  dit  an 
peuple  :  »  Quand  vous  aurez  en- 
w  tre  les  mains  tm  fiîppon ,  tel 
«Il  que-Callimédon ,  vous  pourrez 
9>  lui  faire  ibufFrir  un  pareil  ûip- 
j>  jplice  ;  mais ,  pour^  Phocioii,  je 
-99  fuis  d'avis  qu'on  ne  le  lui  tnâige 
-»>-  pas.  à  Siirquoi  un  homme  de 
'bkn  '  de  la  compagnie ,  s'écria  : 
^>  Vous  penfez  fort  l»en  ,  6 
o>  Agnonides  ;  car ,  û  nous  met- 
>>  tions  Phéciôn  à  la  torture  y 
->»  que  devti^s«,nous  vous  &ire 
»> .  à- vous  -  tnéme  ?  a  Après  la 
tnort  de  cet  iifaiâreperfonnage^ 
les  Aîhéniens  ,  félon  Piutarque^ 
iè  repentîitnt  de  l'avoir  traité  de 
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la  forte ,  &  travaillèrent  à  répsè^ 
rer ,  par  les  honneurs  qu'ils  ren- 
dirent à  fa  mémoire  y^'injure  qu'A 
lui  avoient  faite  ;  &  Agnonides , 
fon  pril^cipal  âccufateur  ,  fiit  mis 
à  mort.  Cétoit  318  ans  avant 
J.  C. 

AGNOTHÉMIS,  Agnotkemis^ 
jCyn^su.c^  {a)  Ceux  qui  préteI^ 
dent  qu'Ariftoté  confeilla  à  An- 
tipater  d'empoifonner  Alexandre 
le  Grand,  s'appuyent,  félon  Pl»- 
tarque ,  de  Tautorité  de  cet  Agno- 
thémis ,  qui  difoit  qu'il  Tavoit  ouï 
dire  au  rôi  Antigone* 

AGNUS  [  le  Bourg  ]  ,  étoît 
fitué  dans  TAttique»  Ses  habitans 
■prenoient  le  nom  d'AgriUfiens* 
'f^oye^  Agnufiens. 

AGIfUSIENS,  Agnufii^ 
'Ay^oprloi^  W^  peuples,  qui  ha- 
bitoient  un  ^oUrg  de  l'Attioue  j 
-appelle  Agnus,  ou  Agnos.  Plu- 
barque,  dans  la  vie  de  Théfée> 
remarque  que  ceux  d^  -  Bourg 
ide  Pallène  ,  ne  s'alHoient  point 
-par  des  mariages ,  avec  les  ha- 
j)itans  du  Bourg  Agnii»,  depuis 
que'  Fun  d'entre  ces  derniers, 
nommé  Léos ,  srvoit ,  dans  une 
xirconftance  importante,  décou^ 
■vert ,  à  Théfée ,  les  deffeins  des 
-premiers.  ' 
:    L'oa  n^eft  pas  d'accord  ,  dans 

3ueile  tribu  étoit  fitué  le  Bem^ 
ignus ,  qui ,  dit'^^^on ,  avoir  prà 
xre  nom  de  la  plante  Agnu^^CJaT-^ 
tus  ,  qui  y  croiflbit  en  abondan- 
te.   .■  .       .  >  .- 

AGON ,  j4gon ,  A*7»y  ,  che^ 
ks  Anciens  »  étoit  tcme  difpute  > 
ou  combat  ^  pour  la  fupériorité  > 


1-.    ^-. 


(4)  Phiti/roin*-!»  pa§*  TQ^k*  «'^«'w  i    (h)  Plat,  X.oi|ii  I. pa|. tf. 
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ilans  quel&ue  exercice  du  corps  ; 
ou  de  Teiprit,  Il  y  avoit  de  ces 
combats,  dans  la  plupart  des  fêtes 
anciennes ,  en  l'honneur  des  dieux 
ou  des  héros.  Tels  étoient^^à 
Athènes  ,  VAgon  Gymnicus ,  à 
Argos,  ï Agon  Néméus  ,  &c%  Les 
Romains,  à  l'imitation  des  Grecs, 
evoient  auffi  inftitué  de  ces  fortes 
de  combats.  L'empereur  Auré- 
lien  ,  en  établit  un ,  fous  le  nom 
^Agon  Capitolinus ,  qui  fe  célé- 
broit ,  tous  les  quatre  ans ,  à  la 
manière  des  Jeux  Olympiques. 
C'eft  pourquoi ,  les  Romains,  au 
lieu  de  compter  les  années  par 
Luftres  ,  les  ont  quelquefois 
comptées  par  Agones. 
-  AGON  [le Mont],  Mons 
Agonius  y  vel  Agonalis.  C'eft  cet- 
te montagne  de  Rome,  beaucoup 
plus  connue  fous  le  nom  de  Mont 
<Quirinal.  Toyer  Quîrinal. 

kGO^k\SS,Agonalia,{a) 
ctoient  des  fêtes  ,  inftiti^ées  par 
Nunla-Pompilius,  &  qui  fe  cé- 
lébroîent  trois  fois  l'année,  le  ii 
de  Janvier,  le  21  de  Mai,  & 
le  13  de  Décembre.  On  croit 
communément  j  que  Janus  étoit 
l'objet  de  cette  fête.  Cependant , 
Fefius  dit  que  c'étoit  le  dieu 
Agonius*    Varron  nous  apprend 

Ïu'on  y  immcdoît  un  bélier, 
.'étymologie  du  nom  de  cette 
fête  eft  conteftée.  Il  y  en  a , 
qui  penfent  qu'elle  étok  tirée  dé 
la  formule,  que  prononçoit  le 
prêtre,  avant  que  de  facrîfier: 
Agpf^  9  ferai-je  ?   D'autres  pré- 

(a)  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.^Tom. 
I.  pag,  527.  Aotiq.  expliq.  parOTSern. 
ÎAe^JUoïitr.  Tom.  II.  pag.  16^  ,  129. 
'  ^  ai  Mém.  de  VAàd,  an  ia£dnpt,  It 
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tendent  >  que  ce  nom  vient  du 
Mont  Agon  ,  oii  Ton  célébroit 
cette  folemnité  ;  mais ,  l'opinion 
la  plus  fuivie  ,  &  qui  eu  celle 
d'Ovide ,  eft  que  cette  fête  fut 
ainfi  nommée  ,  à  caufè  des  jeuXy 
ou  plutôt  des  combats  ,  qui  Tac- 
compagnoient  ,  que  les  Grcci 
noipmoient  inSya^, 

On  a  aufli  donné  le  nom 
d'Agonies  aux  Agonales. 

AGON  AUX,  iurnom  que  York 
donnoit  aux  prêtres,  qui  facrifioient 
aux  fêtes  Agonales ,  inftituées  par 
Numa-Pompilius. 

AGONES,  Agones.  Ceft  ^ 
dit-on ,  le  flimom  qu'on  donnoit 
aux  prêtres ,  qui  frappoient  la 
viélime.  C'étoienf ,  fans  doute  , 
les  prêtres ,  employés  aux  fêtes 
appellées  Agonales. 

AGONIES ,  Agonia ,  fêtes  , 
autrement  appellées  Agonales. 
Foyez  Agonales. 

AGONISTIQUE,  {h)  forte 
de  Gy mnaftique ,  ainfl  nommée  > 
à  cau&  des  Jeux  publics,  àyivH^^ 
qui  en  étoient  l'objet ,  &  à  rinftî- 
tution  defquels,  eft  dû  rétablit-' 
fement  de  cette  profeffion.  On* 
en  apprenoit  les  ftatuts  avec  un 
foin  extrême ,  jufqu'à  être  quel- 
quefob  dix  mois  à  -s'en  inftruîre. 
On  lés  exécutoit  auffi  avec  fé- 
vérité. 

AGONOTHÉTES,  Agono^, 
thet(z ,  (d)  terme  formé  de  djàr  » 
)eux ,  combats ,  &  de  t/Bmac/  y  met* 
tre,  difpofer.  Les  Agonothiétest 
étoient,   conJlne  le  fignifiè  leur 

Bell.  Letc.  Toni.I.  pae.  «14*  170.. 

(c)'Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Beil.  Lett.  Tom.  1.  p..  141  >  14)  %  144, 
à*  /•#««  TOttf  XIU.  ipag.  ^1»         .    ^^ 
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nom  y   des  masUlrats ,   ou    des 
oiEciers ,  qui  prefidoient  aux  jeux 
publics  de  la  Grèce.     Côtoient 
quelquefois  de  jeunes    garçons, 
mais  ,  ians  doute ,  enfans  de  qua- 
lité. Outre  le  nom  d'Agonothé- 
tes^  ces  oificiers  p  renoient  celui 
fï'Athlothétes ,  ou  Hellanodiques, 
Les  AgonothéteSy  au  rapport 
de  Philoftrate ,  commençoient  par 
expofer  aux  Athlètes ,  qui  fe  prê- 
iêntoient ,  les  conditions  fous  lef- 
quelles  ils  pouvoient  être  admis; 
après  quoi ,  on  les  faifoit  pailer 
en  revue  ,  chacun  en  particulier. 
LoHque   cette    cérémonie    étoit 
achevée,  les  Agonothétes    leur 
faifoient   prêter    ferment ,   qu'ils 
s*étoient  fournis  ,    pendant    dix 
xnois  confécutifs ,  à  tous  les  exer- 
cices ,  &  à  toutes  les  épreuves , 
auxquelles  les  engageoit  Tinflitu- 
tion.  Athlétique  ;  &.  qu'ils  obfer* 
veroient  très-religieufement  tou- 
tes tes  loix  prefcrites  dans  chaque 
forte  de  combat,  &  ne  feroient 
rien  >   ni  direâement ,   ni  indi<* 
reâement,   contre  Tordre  ôc  la 
police»  établis  dans  les  jeux.  Pour 
plus  grande  fureté  >    ils  faifoknt 
jurer  la  même  chofe   aux  pères 
des  Athlètes  ,   lorfqu'ils  étoient 
préfens ,  à  leurs  frères ,  &  même 
a. leurs  maîtres  d'exercice;  c'eft« 
4-dire ,  que  tous  ces  gens-là  s'en* 
g^geoÎQt  folemnellement  à  n'em<- 
ployer  aucune  mauvai&  manœu* 
vre  9   pour  procurer  la  viâoire 
aux.Champbns ,  auxquels  ils  de* 
voienjt  naturellement  sHntérefier. 
Outre  cela,   les  Agonothétes 
ccrivôiènt ,  fur   un  regiôre,   le 
nom  &   le   païs  des  Athlètes, 
quis'eop&lçient^  pour  aiail  dire  j; 
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&  ,  à  l'ouverture  des  jeux  ,  afll 
héraut  proclamoit  publiquement 
ces  noms  ,  faifant  un  dénombre- 
ment exaâ  des  Athlètes  >  qui 
dévoient  paroitre  dans  chaque 
forte  de  combat.  On  en  faiioit 
autaijt  pour  ceux  qui  vouloient 
difputer  les  prix  de  la  muiique  ; 
&  lorfque  Néron ,  fcrupuleuji: 
obfervateur  des  loix  Aeoniftiquesy 
chanta  devant  le  peuple  Romain  » 
il  ne  manqua  pas  ,  dit  Suétone , 
de  fe  faire  infcrire  parmi  les  au- 
tres muficiens ,  qui  dévoient  en<- 
trer  en  concurrence  avec  lui* 

Il  n'étoit  pas  abfolument  né« 
ceflaire  d'être  préfent,  pour  fe 
faire  infcrire  parmi  ceux  qui  der 
voient  combattre  aux  jeux  pu- 
blics. Un  Athlète  d'une  réputa- 
tion diAinguée  ,  fe  contentoif  fou- 
vent  d'avertir  les  Agonothétef 
par  lettres,  ou  autrement,  à^ 
deflein  qu'il  avoit  formé  de  dif- 
puter le  prix ,  dans  tel  combat  ^ 
&,  fur  cette  fimple  déclaration  » 
on  l'enrégiftroit  avec  les  autres* 
Mais,  cette  grâce  ne  le  difpen-* 
foit  pas  de  fe  trouver  ponâi^el^r 
lement  au  Qsndez-vous,  à  cer-p 
tain  jour  marqué  ;  faute  de  quoi , 
on  lui  donaoit  Texduûpn^  fans 
mifèricorde. 

Quelquefois  ,  avant  la  célé^ 
.  bration  des  jeux,  les  Agonothé- 
tes animoient  eux  -  mêmes  .  les 
Athlètes  ,  par  des  exhortadon^ 
capables  de  reveiller ,  en  eux  ^ 
les  motife  les  plus  pr^flans.  Mais  ^ 
dans  le  fort  du  combat,  ç*étoie^t 
eux  >  qui ,  par  des  lobe  fagement 
établies ,  avoient  foin  de  réfréiier 
la  licence  des  combattans ,  en  ba^ 

wSim'k  fraude». l!anû&6v  &  là 
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Violence  outrée.  Leur  févêrité ,  à 
cet  égard ,  ne  foufFroit  guère  d'aU 
tération.  AuiS  »  fe  faifoit-elle  re- 
douter de  ceux  qui  vouloient  fe 
donner  en  fpeâade  »  dans  les 
îeux  ipublics  ;  &  ,  lorfque  les 
courtilans  de  Néron ,  dont  nous 
Venpns  de  parler  ,  Texhortérent 
i  paroitre  aux  jeux  Olympiques, 
pour  y  difputer  le  prix  de  la 
mufique ,  il  leur  allégua  d'abord , 
pour  excufe ,  la  crainte  qu*il  avoit 
des  Porte-verges  :  après  quoi ,  il 
eut  grand  ibin  de  corr<Hnpre  les 
luges,  ôc  Tes  Antagoniftes»  à  forcef 
de  préfens ,  &  fçut ,  par-là ,  fe 
délivrer  de  la  jufte  appréhenfion  , 
que  lui  infpiroit  ù^  propre  foi-^ 
bleflè. 

Lorfque  les  jeux  étojent  finis , 
c'étoient  ordinairement  les  Ago-' 
aothétes  ,  qui  .  diftribuoient  les 
couronnes*  Mais  ,  en  ce  cas ,  les 
Athlètes  viâorieux  ne  les  reee^ 
YO^nt  quç  de  la  main  d*un  hé« 
i:aiiii,rqui  les  leur  mettoit  fur  1» 
i(^$e  ;  &  i:ttte  cérémonie  s'accom- 
pliflbit  dans  l'endroit  même  ^  oà 
l'on  ^voit  combattu.  LesAgono- 
tfaétesy  dans  la  diftribution  des 
prix,,  fe  piquoientaHffi  de  fuivie 
les .  lôix.de  la  juftice  la  plus  icru- 
puleuiè.  .  lis  employoient ,  pour^ 
cela  .3.  dix  tooi»  ^à  s'inftruire  des 
flgtuts  !  Agoniftiques  »  félon  Pau- 
lànial  :y  &  pour  n'être  point  tentés 
dele^enfisindce^  ib  remettoiwiv 
l'ouverture  des' lettres  derecom-- 
SDandàtion,  qu'appoitoient.  cer- 
tains Athlètes  ;•  jufqu'î  £e  que. 
CCUXrci  euffisnt  combattu»  Leur 
juriiHiâion ,  au  refte ,  n'étpit  pas 
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de  longue  durée ,  puisqu'elle  fi-r 
niflbit  avec  les  jeux  ;  &  c^il  fuc 
cela  qu'eft  fondé  un  bon  mot 
d'Agis  ,  roi  de  Laçédémone.^ 
rapporté  par  Plutarque.  Quelques 
personnes  louant  les  Éléens,  fur 
l'extrême  juflice  qu'ils  gardoient 
aux  jeux  Olympiques  :  »  Que 
»  font-ils ,  dit  ce  Prince  ,  de  fi 
)t  erand  &  de  il  merveilleux, 
9  lorfque  ,  dans  Tefpace  de  cinq 
m  ans  ,  ils  exercent  la. juflice  une 
.  )2  journée,  a 

Les  Agonothétes  jouïi&ii^t  d'uV 
ne  autorité  fupériéure  à  celle  des 
Amphiâyons.  £n  eflfet ,  quoique 
ceux-ci  préfidaiTent  aux  jeux  ry* 
thiens,  on  appellott  de  leur  ju-^ 
geknent  auj(  Agonothétes ,  &  du 
^i^ement  de  ces  derniers ,  à  celui 
de  l'Encreur.  Ainfi ,  ils  en  xt*» 
levoient  immédiatement.  Pendant 
les  jeux  ,  leurs  ûéges  étoient  pla- 
cés au. bout  &  à  côté  du  ûade« 
Les  javelots ,  élevés  devant  enx^ 
étoient  le  fytnbole  de  leur  puiff 
âflce. 

.  AGOjlACRITE ,  jigoracri- 
tus  ,  A'7cf«xp/rH»  (a)  céleibre 
iculpteur ,  qui  naquit  à  Paros ,  da 
tems  de  Phidias.  Il  fut  difciple-, 
&  l'objet  des  amours  de  ce  fameux 
Statuairew 

Il  y  avoit  à  Rhamnus ,  dans 
TAttiqite  ^  une  fiatue  de  Néméfis  ^ 
de  dix  çpivdées  .de  haut  ,  d'|ine 
feulé  pierre  &  d'une  grande  beau- 
té. Agoracrite,  £elon  quelques- 
unâ  ^  en  étoit  l'Auteur*  Pline  dit 
qu'il  l'avoit  faite  d'abord  pour 'une* 
Yénvis.^' travaillant  à  l'envî  avec- 
Alcamèn^,  qui  enfaifoitune  au« 


(«)  Pm^r  pas*  S9S«  Amiq*  czpliq.  Q^!D^B<|3if  ^MOAtli  T^,t  P4*S0{| 
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tre  en  même-tetns  que  lui.  Us 
étoient  tous  deux  difciples  de  Phi- 
dias. Quand  les  ftatues  furent  fi- 
nies y  les  Athéniens ,  pour  favo- 
lifer  Âlcamène ,  leur  Concitoyen , 
donnèrent  la  préférence  à  (a.  Aa- 
tue  for  celle  a  Agoracrite  >  quoi- 
que celui-ci  eût  mieux  réum  que 
I  autre.  Agoracrite  indigné  de  cette 
injuflice  ^  la  vendit ,  a  condition 
qu'elle  ne  feroit  point  mifè  dans 
Athènes ,  &  il  lui  donna  le  nom 
de  Néméfis.  £ile  fut  mîfe  à  Rham- 
nus  ;  &  c'eft  pour  cela  qu*on  lui 
donna  le  nom  de  Rhamnufie. 

AGORACRITE,  Agoracn- 
tus ,  A^ycfaxftroç  ,  (a)  penonnage 
d'Une  comédie  d'Ariftophane. 

Agoracrite  ,   foûtenu   par  les 
chevaliers  qui  forment  le  chœur , 
&  conduit  par  Nicias  ÔC  par  Dé* 
mofthène  ,   fait  tous  fes  efforts 
potir  perdre  Cléon.  Cléon ,  de  fon 
côté ,  pour  fe  maintenh* ,  a  recours 
à  fss  anifices  ordinaires ,  qui  font 
principalement  la  malice  &  l'impu-* 
vdence.  Le  combat  de  ces  deuaè 
rivaux ,  qui  fe  difputent  le  eou- 
verpement ,  forme  le  nœud. /En- 
fin 9  Aeoracrite  propofe  au  peu-^ 
pie  de  faire  ouvrir  ia  propre  caf- 
lètte  &  celle  de  Cléon.  La  caffette 
de  Qéon  fe  trouve  remplie  de* 
Fargent  qu'il  a  volé ,  celle  d' Ago- 
iracrite  fe  trouve  vuide  ;  alors  le: 
peuple  ouvre  les  yeux  ,  Cléon*  eff* 
chaffé  ,  &  Agoracrite  e(i  mis  •  à 
fa  place.  Voilà  le  dénouement  de 
h  pièce.  Ceft  fur  de  femblables^ 
fiâions  que  font  fondées-,  tbutes  ^ 
les  comtes  d'Arif^ophane  ,  6c 
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l'on  y  trouve  toujours  les  aiTaîres 
les  plus  importantes  de  la  Repu-' 
bUque  >  difcutées  de  ce  ton  plaifant 
&  badin. 

AGORANOMES ,  Agorano- 
mi ,  (Jf)  du  Grec  iyofi ,  marclié 
&  fifjLÇiv  ,  dijèribuerc  ,  gubernare  , 
diflribuer  ,  gouverner.  C'efl  le' 
nom  que  Ton  donnoit  à  Athènes 
aux  lylagiftrats  qui  étoient  char- 
gés de  maintenir  le  bon  ordre  &  la 
police  dans  les  marchés,  de  met- 
tre le  prix  aux  denrées  »  de  jttger  les 
conteflations  qui  s'élevoieut  entre 
le  vendeur  ôc  l'acheteur ,  &  d'exa- 
miner les  poids  &  les  mefures* 
Ces  Magiftrats  étoient  à  peu  près  , 
chez  les  Gçecs ,  ce  qu*étoient  les 
Édiles  Curules,  chez  les  Romains.* 

AGORE,  Agore,  A  w«\  (c) 
ville  de  la  Cherfonèfe  de  Thrace.^ 
Xerxès ,  marchant  contre  la  Grèce 
avec  fbn  armée  innombrable , 
traverfa  cette  Ville  ;  d'où  il  fo  dé- 
tourna vers  le  golfe  Mékaa  ; 
c'efl-à-dire,noir,  £  vers  un  fleuve 
de  même  nom.  On  dit  que  ce* 
fleuve  ne  put  fufiire  pour  abreu-. 
ver  toute  cette  armée  qui  l'eut 
bientôt  tari.  On  prétend  que  la^ 
ville  d'Agore  exifte  encore  fous 
le  nom  de  Mélagra.  Et  dan$  ce  cas- 
die  appartient  aux  Turcs. 

AGORÊE ,  'A^o*au4j  Ago^f 
rtta.  C'efl  un  fiimom  qu'on  doti-^' 
noit  aux  dieux  .&:  aux  déeffes  ^ 
qui  avoient*  des  teoi^és  dans  le» 
places  publiques.' Jupiter ,  Mer<^ 
ciire  ,  Minerve  étoi^t  de  ce- 
nombrei  Ge  mot  Agorée ,  en  Grec  ^ 
veut  dire  une  place ,  un  lieu  pubU&i 


'  («)  Mfm.  <!e  rAcad.<<lel  Infcript.  &  iBell.  Lett.  Tbm.  XV*.  pag.  4i8t 
Vell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  148.  1     (e)  Hcrod.  L,  VU,  c.  58^ 

(j]>  M^r  de  rAcid,  da- infci^i M  • .        ^  ^ ..  Vi.r.  .^^x  .  ■  ^ ... . 
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^AGORIUS  ,  Agorîûs-,  (a) 
A  7ûjp«iç ,  étoit  fils  de  Dampfius , 
petit-fils  de  Penthile  ,  &  arrière 
petit-fils  d'Orefte.  .Agorius  ,  roi 
d'Élide ,  fuivant  un  Oracle  de 
Delphes  ,  fit  venir  Agorius  d'Hç- 
)ice ,  ville  de  TAchaïe  >  avec  un 
petit  nombre  d'Achéens,  choifis, 
&c  lui  donna  part  aux  affaires  du 
gouvernement. 

.  AGRAGAS  ,  Agragas  ,  ville 
de  Sicile ,  autrement  appellée  Agri- 
gente.  Voye^  Agrigente. 

AGRAI,  Agraï,  (b)  defcen- 
doit ,  felon  Sanchoniathon ,  de  la, 
famille  d'Hypfuranius.  Ce  nom 
veut  dire  champêtre.  On  lui  affo- 
cie  ,  pour  l'ordinaire  ,  Agrotès  , 
qui  veut  dire  laboureur,  fis  s*a- 
donérent  à  la  vie  ruftique  &  à  la 
chafie.  On  les  nomma  auffi  Alétes 
&.  Titans. 

AGRAIRE  [laLoi],(c)  If* 
^graria.  Cette  Loi  qui  ordonoit 
des  diftributions  de  terres  en  fa- 
veur du  peuple ,  fut  propofée , 
pour  la  première  fois  ,  par  Sp. 
,  Caffius ,  Tan  de  Rome  260 ,  avant 
J.  C.  484.  Quand  les^  Romains 
avoient  eu  quelque  avantage  con- 
fidérable  fur  leurs  voifins  ,  ils  ne 
leur  accordoient  jamais  la  paix  , 

3u'ils  ne  leur  enlevaffent  une  partie 
e  leur  territoire,  qui  étoit  auflî-tôt 
incorporé  dans  celui  de  Rome.Une 
partie  de  ces  conquêtes  fe  vendoit 
pour  indemnifer  FÉtat  des  frais 
de  la  guerre.  On  en  diflribuoit  ^ 
gratuitement ,  une  autre  portion 
aux  pauvres  d'entre   le  peuple , 

(a)  Pauf.^ag,  ft.91. 
'    (b)  Myth.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom. 
1,   pag.    158.    " 
Çi)  Ti\,  U?*  Lf  Up  ç,  ^i»  t.  IV.  c.  48. 
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qui  fe  trouvoient  fans  aucun  fonds 
de  bien  en  propre.  Queï^efois 
on  en  donnoit  certains  cantons  à 
cens  ,  au  profit  du  public*  Des 
Patriciens  avides ,  &  uniquement 
attentifs  à  s'enrichir ,  s'emparoient 
d'une  partie  de  ces  terres ,  foit  en 
achetant ,  fbit  en  faifant  adjuger , 
moyennant  une  plus  forte  rede* 
vance  ,  celles  qui  n'avoient  été 
chargées  que  d'un  cens  modique  , 
foit  enfin  par  violence.  Ç'eit  de 
ces  terres  injustement  ufiirpées  par 
les  riches  ,  que  Caffius  vouloit 
qu'on  fît  un  nouveau  partage  en 
faveur  des  pauvres  Citoyens. 

Une  telle  Loi  qui,  en  elle-mê- 
me ,  avoit  une  grande  apparence 
d'équité,  devoit  plaire  extrême- 
ment au  peuple  ,  puifqu'elle  tèn- 
doit  à  foulager  fa  mifëre.  Mais 
elle  allarma  fort  les  Sénateurs  , 
les  uns,  parce  qu'ils  y  étoient  inté- 
reSés  perfonnellement ,  d'autfes  , 
parce  qu'ils  en  craignoient  les  fuîtes 
dangereufes.  £lle  fut  donc  rejettée 
après  quelques  difputes.  Cepen- 
dant on  eatreprit ,  plufieurs  fois 
depuis  ,  de  la  faire  pafler  ;  ce  qui 
caufa  de  grands  troubles  daris  la 
République.  La  loi  Agraire ,  felon 
la  remarque  de  M.  Rollin  ,  étoit  > 
dans  la  main  des  Tribuns ,  comme 
un  fiambeau  de  divifion  6c  de  dif- 
^corde  ,  toujours  prêt  à  prendra 
feu. 

Le  Sénat  marqua  toujours  une 
opiniâtre  réfiftance  pour  la  publi- 
cation de  cette  Loi.  il  falloit  pour- 
tant bien  qu'une  compagnie  fi  ref* 

l:' VI,  c.  II.  Roll.  hift.  Rom.*Tom.  I. 
pag.  31»  ,  313.  ér  fiiiv,  391 ,  39a.  Tom. 
V.  p.  200  >  «59  9  a6p.  Mèm.  de  TAcad. 
def  Infciip.  £c  Bell,  Lect.  X,  XII.  p.  394 
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peéhble ,  &  remplie  de  taîlt  de 
p'erfonnes  d'une  prudence  &  d'une 
vertu  généralement  reconnues  , 
eût  de  fortes»  raifons,  pcnir  en  ufer 
de  la  forte.  Cette  pofTeffion  des 
terres  appartengintes  au  public , 
pouvoit  être  injufte  dans  ion  ori- 
gine ;  c'étoit  pour  lors  qu'on  au- 
roit  pu  ,  &  qu'on  auroit  dû  y  re- 
médier. Mais,  comme  lobferve 
M.  Tabbé  de  Vertot,  un  nouveau 
partage  fouffroit  de  grandes  diffi- 
cultés. Il  falloit ,  pour  cela ,  connoî- 
tre  &  établir  une  jufte  diftinftion 
entre  l'ancien  patrimoine  de  cha- 
cjue  particulier ,  &  ce  qu'il  y  avoit 
joint  des  terres  publiques.  Il  falloit 
même  étendre  cette  diftin6Hon 
entre  les  cantons  que  les  Patri- 
ciens avoient  achetés  dii  domaine 
public  ,  &  ceux  qu'ils  n'avoient 
pris  d'abord ,  qu'à  titre  de  ceni 
fou^  leurs  noms ,  ou  fous  des  noms 
empruntés  ,  &  qu'ils  avoient  de* 
puis  confondus ,  avec  une  partie 
des  communes ,  dans  leur  propre 
patrimoine. 

Une  longue  prefcripriori  déro- 
boît ,  aux  recherches  les  plus  exac- 
tes ,  la  connoiffance  de  ces  diffé- 
rentes ufurpations.  Les  Patriciens 
avoient  depuis  partagé  ces  terres 
entre  leurs  enfens ,  comme  leur 
patrinioine  ;  &ces  terres,devenues 
héréditaires  ,  étoient  paffées  en 
différentes  maifbns  ,  ioit  à  titre 
d'hérédité ,  foit  par  vente  ,  &  par 
acquifition.  Il  ne  fêmbloit  donfc 
pas  qu'on  pût  toucher  à  cette  affai- 
re >  fans  commettre  une  grande 
injuAioe  à  l'égard  de  beaucoup  de 
poffeffeurs  aâuels  de  ces  terres , 
qui  les  avoient  achetées  de  bon- 
ne foi  9  &  fans  caufer  un  trouble 


général  dans  la  République.  Voila,^ 
ians  doute^pourquoi  le  Sénat  s'op- 
pofbit  avec  tant  de  perfévcrance 
a  l'établiffement  de  la  loi  Agraire* 
Les  grands  inconvéniens  de  cette 
Loi  le  manifeftérent  d'une  façon 
bien  marquée  fous  les  Gracque»  ^ 
qui  ,   l'ayant  renouvellée ,    mi- 
rent toute  l'Italie  en  combufHon* 
La  loi  Agraire  fut  enfin  anéan- 
tie ,  l'an  de  Rome  631,  fous  le 
confulat  de  L»  Opimius  &  de  Q» 
.  Fabius.  On  y  procéda  par  dégrés. 
D'abord  ,  on  fit  lever  par  un  Tri- 
bun la  défenfe  que  Tibérius  Grac- 
chus  avoir  faite  à  ceux ,  à  qui  Toit 
avoit  diftribué  des  terres  pubjli- 
ques  ,  de  les  vendre  ;  ce  qui  don* 
na  moyen  aux  riches  de  les  ache- 
ter des  pauvres  ,  &  même  quel- 
quefois de  s'en  emparer  par  vio- 
lence. Un  autre  Tribun  fit  ordon- 
ner que  toute  recherche  &  tout  par- 
tage des  terres  publiques,  cefle- 
roient ,  &  qu'elles  demeureroient 
à  ceux  qui  en  étoient  enpoffei^ 
fion,  moyennant  une  redevance 
qui  feroit  payée  en  argent,  pour 
être  diflribuée  aux  pauvres  Ci- 
toyens. C'étoit  pour  eux  une  con- 
fblation  au  moins ,  &  un  ibulage- 
ment.  Mais ,  peu  de  tems  après ,  il 
fe  trouva  un  troilîème  Tribun  , 
qui  délivra  ces  terres  de  la  rede- 
vance qui  venoit  de  leur  être  im- 
pofée.  Ainfi ,  le  grand  projet  des 
Gracques  fut  réduit  au  néant  ;  & 
4i^ette  entreprife ,  fi  funefle  à  fes  au- 
teurs ,  ne  laiffa  plus  aucune  trace 
d'utihté ,  ni  pour  les  particuliers  ^ 
ni  pour  la  République^ 

Ce  n'efl  pas  à  dire  pour  cela  ^ 

3u'il  n'ait  jamais  plus  été  queflioti 
'aucune  loi  Agraire»  Onenpro- 
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IpoTa  cl*autres  dans  la  fuite.  Mais 
ce  fut  toujours  la  même  oppofi- 
tion  de  la  part  des  Grands,  La 
plus  remarquable  de  toutes  efl 
celle  de  Rullus.  On  trouvera 
l'hiftoire  de  chacune  de  ces  Loix 
à  Tarticle  des  noms  paniculiers 
qu'on  leur  a  donnéjS. 

Une  Loi ,  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  la  loi  Agraire  ,  puif- 
qu'elle  fut  portée  pour  le  peuple  j 
e'étoit  celle  qu'on  appfelloit  Lex 
de  modo  Agrorum.  Elle  ordonnoit 
qu'un  particulier  ne  pourroit  poffé- 
der  plus  de  cinq  cens  arpens  de  ter- 
re. Ce  furent  C.  Licinius  &  L, 
Sextius  qui  la  propoférent ,  étant 
Tribuns  du  peuple,  l'an  de  Rome 
378. 

AGR AMMES  ,  ^grammes  , 
(a)  roi  des  Gangariens  ôc  des  Pra- 
uens,  dutems  d'Alexandre.  Ces 
peuples  habitoient  au  de-là  du 
Gange  ,  fleuve  des  Indes.  Leur 
Roidéfendoit  l'entrée  de  fesÉtats, 
avec  vingt  mille  chevaux,  &  deux 
cens  mille  hommes  de  pied  ,  for- 
tifiés encore  de  deux  mille  cha- 
riots^ &  ce  qui  donnoit  pltts  de 
terreur,  de  trois  mille  élépnans. 

Alexandre  ayant  appris  cela  , 
ne  pouvoit  y  ajouter  toi.  Il  s'en 
informa  de  Porus ,  autre  roi  ^es 
Indes  ,  oui  étoit  alors  avec  lui. 
Porus  l'aiiura  que  pour  les  forces 
de  ce  Royaume ,  on  n'y  ajoûtoit 
rien  ;  qu'au  refle ,  celui  qui  regnoit, 
non  feulement  n'étoit  pas  noble, 
mais  étpit  de  très-bafTe  naiiTance, , 
puifque  fon  père  aVoit  été  barbier, 

(a)  Q.Curt.  L.IX.  c.a.  DIod. Sic.  p.6i  t. 
(h)  Myth.  pat  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  518.  Antiq.  expHq.  par  D.Bern. 
MQOtf,  Tom.  h  pag,  ao6t 
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ayant  aflez  de  peine  à  vivre  de 
ce  qu'il  gagnoit  aë  '  jour  la  jour- 
née ;  que  néanmoins  comme  il 
n'étoit  pas  mal  fait ,  là  Reine  l'a-* 
voit  pris  en  affeéHon  ,  &  élevé  à 
la  première  place  auprès  du  Roi; 
m^is  que  ce  méchant  avoit  tué 
fon  foiiverain  en  trahifon ,  &  s'é- 
toit  emparé  du  Royaume  ,  fous 
ombre  de  la  tutelle  des  enfans  ; 
&  que  depuis  les  ayant  auffi  fait 
mourir ,  il  avoit  eu  un  fils  qui  étoit 
le  Roi  d'aujourd'hui,  homme  ha'i 
&  méprifé  de  fes  peuples ,  qui  (e 
reffentoit  de  la  condition  de  fbn 
père  ,  &  n'avoit  rien  qui  fût  digne 
de  fa  fortune.  Ce  difcours  &  les 
murmures  des  foldats  empêché-* 
rent  Alexandre  d'entrer  fur  les 
terres  d'Agrammes. 

Ce  roi  eu  appelle  Xandramès  , 
dans  Diodore  de  Sicile. 

AGRANIES,  Agranîa^  (h) 
fêtes  infHtuées  à  Argos  ,  félon 
Héfychius  ,  en  l'honneur  d'une 
fille  de  Prœtus.  Il  y  a  grande  ap- 
parence ,  dit  avec  raiîon  le  fça* 
vant  M.  Potter ,  que  c'étoient  les 
mêmes  fêtes  que  les  Agrianiej. 

AGRARIÈNS  ,  Agrarii ,  (c) 
nom  donné  à  ceux  en  faveur  det 
quelsjla  loi  Agraire  avoit  été  faite^ 

AGRAULE  ,  Agraulc  ,  (d) 
A'ypavx^ ,  nom  d'un  bourg ,  ou 
d'une  tribu  d'Athènes.  Léobote  , 
fils  d'Alcméon  ,run  de  ceux  qui  {% 
portèrent  accufateurs  contre  Thé- 
miflode ,  étoit  natif  de  ce  bourg. 

AGRAULE  ,  Agraulos  ,  (e) 
Ky^oLvhQ^ ,  furnom  donné  à  Mi*. 

(c)  Cîcer,  Phîlîp.  7.  cap.  »i8. 
{d)  Plur.  Tom.  I.  pag.   113. 
(e)  Antiq,    expliq.   par  D.  Bem.  ^ 
Montf,  Ti  l,  p,  40»!  T,  II,  p,  zojf 


464  A  G 

nerve  par  les  Athéniens.  C^^tûît 
parce  qu'Agraule  la   fervoit  en 

Jualité  de  Prêtreffe.  Minerve 
Lgraule  étoit  audi  honorée  parmi 
ceux  de  Chypre.  Le  culte  qu'ils 
lui  rendoient  ,  étoit  inhumain; 
car  c  etoit  Tufage  de  lui  im- 
moler tous  les  ans  une  yiâime 
bumaine. 

AGRAULE,  Agraulos  y 
A'7pai/>oç  »  nom  d'une  femme 
qu'on  appelloit  autrement  Aglau* 
re.  Voye^  Aelaure. 

AGrRAULIES  ,  Agraulia  , 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur 
d'Agraule.  VoycT^  Agraule. 

AGRAVONITES  ,  Agravo- 
nita  3  (  tf  )  peuples  d'illyrie. 
Quand  les  Romains  fe  furent  ren- 
du maîtres  de  cette  contrée ,  ils 
la  partagèrent  en  trois  régions  , 
167  ans  avant  J.  C.  Les  Agra- 
vonites  furent  du  nombre  de  ceux 
qui  formèrent  la  troifième. 

AGRE  ,  Agre  ,  (b)  nom  d'un 
chien  de  chaffe  d'Aftéon.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ayp<t  %  venatio  , 
chaffe»  C'étoit  un  des  meilleurs 
qu'eut  Aâéon.  Quand  ce  Prince 
infortuné  eut  été  changé  en  cerf, 
.Agre  fe  mit  à  fa  ppurluite ,  auffi 
bien  que  les  autres  chiens. 
'  AGRÉENS,  Agraiy  (c) 
A'ypaloi ,  peuples  de  Grèce  dans 
rÉtolie  ,  vers  les  frontières  de 
cette  contrée ,  du  côté  des  Dolo- 
pes.  Leur  territoire  étoit  arrofé 
par  l'Achéloiis.  Cicéron  les  ap- 
pelle [Aggrines  dans  fon  oraifon 
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contre  Plfon.  Ce  célèbre  Romain^ 
étant  à  Ambracie^obljgea  ces  peu- 
ples y  ainfi  que  les  Dolopes  d'à- 
.bandonner  leurs  villes ,  leurs  au- 
tels &  leurs  foyers.  C'eft  un  re- 
proche que  lui  fait  Cicéron.  Chaf- 
lez  de  leur  patrie,  les  Aggrines 
&  les  Dolopes ,  s'emparèrent  de 
Nèopadle  &  d'Arfinoé. 

AGRES  ,  Agra ,  A  y  pou  ,  {d) 
nom  d'un  lieu  fituè  dans  TAttique 
en  Grèce.  On  rencontroit  ce  lieu  , 
quand  on  avoit  paffé  l'Iliffe.  M. 
l'abbé  Gédoyn  remargue  qu'il 
faut  lire  Agréa  dans  le  texte  de 
Paufanias  ,  comme  il  paroît  par* 
le  Phédrus  de  Platon.  Car ,  dit-il , 
le  lieu  champêtre  ,<lont  parle  Pau- 
(ànias,  efl  celui-là  même  qui  a 
fervi,  comme  de  fcène ,  à  ce  beau 
dialogue  >  que  Platon  a  intitulé 
Phedrus. 

Auprès  d'Agrès  étoit  un  tem- 
ple de  Diane  Agroière  ,  ou  la 
Chaffereffe ,  ainfl  appellée ,  parce 
que  Diane  arrivant  de  Délos ,  prit 
là  le  divertiffement  de  la  chalte  ; 
&  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle 
eft  repréfemée  avec  un  arc.  (J'étoit 
encore  au  même  endroit  que  tous 
les  ans  les  députés  d'Athènes  , 
joints  à  ceux  de  Platée  j  fe  ren- 
doient en.  pompe  le  fix  du  mois 
de  Boëdromion  ,  pour  y  offrir  le 
facrifice  d'aûions  de  grâces  en 
mémoire  de  la  journée  de  Mara- 
thon. 

AGRESTIS ,  Ap-eftis  ,  rufti- 
que  ,  champêtre ,  wmom  donné 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  a6. 


(<0  Pauf.  pag.  34.  Trad.  de  Pauf.  pat 
Q)  Ovid.  Metam.  Lib.  III.  cap.  ç.    |  M.  T Abb.  Gédoy.  T.  I.  p.  60.  Mém.   de 

TAcad.  des  Infcript,  &  Bcll,  Lcu.  Xom* 
XYIU.  pag.  138. 
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p.  ç.    I  M. 

.  pae.    VA 


(c)  Thucyd.  p.  244,  247.  Strab.  pag 
449»  451V  Tic.  Liv.  L.  XXXII,  c»  34* 
Cicer*  Orac.  in  Fifon,  c,  72» 


aa 


AG 

ftiu  dieu  Pan ,  oui  étoit  la  divinité 
proteôrice  des  Bergers. 

AGRÉUS ,  uégraus  9  A  V^oToç  « 
(a)  étoit,  félon  Sanchoniathon , 
de  la  race  d'Hypfuranius  ;,  ainfi 
qile  Haliéus.  On  leur  attribue  l'in- 
vention de  la  pêche  &  de  la 
chaffe ,  cotrime  leurs  noms  le  fi- 
gnifient*  Ils  eurent,  pour  enfkns, 
deux  Princes ,  qui  trouvèrent  Tart 
de  faire  des  inflrumens  de  fer.  L'un 
d'eux  porta  le  noin  de  Chryfor. 

AGRÉUS ,  Agrau^^  Ayf>atoç  > 
(*}  ffls  de  Témène.  Ce  Prince 
avoir  plufieurs  frères  ,  dont  deux  , 
Cérynès  &  Phalcès  ,  confpirérent 
d'enlever  Hyrmétho ,  leur  fœur  , 
à  Deïphonte ,  fon  marL  Agréus 
tTy  eut  aucune  part. 

Le  nom  d* Agréus  fe  donnoit , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  à  plufieurs 
divinités  ,  comme  à  Jupiter ,  à 
Apollon, à  Ariftée. 

AGRIANE  ,  Agrlanes  ,  (c) 
A'yptccvuç  fleuve  de  Thrace  ,  qui 
recevoir  celui  de  ContadeCie.  D 
alloit  lui-même  porter  {es  eaux 
dans  THébre ,  qui  fe  rendoit  dans 
la  mer ,  auprès  de  la  ville  d'Éne. 

AGRIANIES ,  uégriania.  (d) 
Cétoient  des  ïêtes ,  établies  à  Ar- 
gos ,  en  faveur  des  morts.  A  Thé- 
bes,c'étoient  des  jeux  &  des  com- 
bats publics. 

AGRIASPES  ,  Agrîafpa, 
peuples  ,  autrement  appelles  Ari- 
aîpes.  Foyei  Arialpes. 

{é)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  158.  Menu  de  PAcad.  des  Infcr. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XVL  pa^.  56 ,  if, 

(h)  Pauf.  pag.  136. 

(c)  Hered.  L.  IV.  c.  90* 

(d)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Moiuf.  Tom.  I.  pag.  ao6. 

Ce)  Genef.  c.  a.  v.  15.  RoU.  hift.  anc. 

Tonis  l. 
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AGRICOLA  [  Cn.  Julius  ] , 

Cn^  Julius  Agriçola ,  célèbre  ca- 
pitaine ,  du  tems  des  Empereurs. 
Voye^  Julius. 

AGRICULTURE ,  Agricul-^ 
tura  ,J(e)  Fart  de  cultiver  la  terre. 
Cet  art  doit  être  regardé  comme 
le  premier ,  le  plus  utile ,  le  plus 
étendu  ,  &  le  plus  ancien  de  tous 
les  arts.  Plufieurs  peuples ,  com- 
me les  Athéniens  &  autre» ,  ont 
envié  l'honneur  d'en  avoir  été  les 
inventeurs.  Mais  fon  origine  eft 
aufli  ancienne  que  le  monde  mê- 
me ,  puifqu'elle  remonte  jufqu'à 
Adam  ,  le  père  commun  de  tous 
les  hommes.  Sorti  tout  récem- 
ment des  mains  de  fon  Créateur  , 
il  fut  placé  dans  un  jardin  de  dé- 
lice^ ,  pour  le  cultiver.  C'étoit  non 
une  culture  pénible  &  laborieufè, 
mais  fiacile  ôc  agréable  ,  qui  de- 
voit  lui  tenir  lieu  d'amufement, 
6l  lui  faire  contempler  de  plus, 
près ,  dans  les  produâions  de  la 
terre  »  la  fagefle  &L  la  libéralité  de 
fon   maître.   Le   péché  d'Adam 
ayant  renverfé  tout  cet  ordre ,  6c 
lui  ayant  attiré  le  funefte  arrêt , 
qui  le  condamna  à  manger  fon 
pain  à  la  fueur  de  fon  vifaee  , 
Dieu  changea  fon  plaifir  en  châti- 
ment ,  &  l'affujettit  à  un  dur  tra- 
vail ,  qu'il  n'auroit  jamais  con- 
nu ,  s'il  avoit  toujours  ignoré  le 
mal. 
La  terre  devenue  fourde  &  re* 

Toffl.  v.  pag.  475  ,  476  •  ër  fmiv.  Hift» 
Rojn.  Tom.  I.  p.  )a.  &  fuiv,  Difc.  de 
M.  TAbb.  des  Font,  fur  les  Géorg, 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  BAI. 
Letr.  Tom.  I.  pag.  304  ,  ^05.  Tom. 
XU.  pag.  33.  Tom.  XVI.  pag.  a.  Tom» 
XVm.  pag.  IX.  Tom.  XXI.  pag.  S5, 


g 


^66  A  G 

belle  à  fes  ordres  ,  en  punîrion 
de  fa  révolte  contre  Dieu ,  fe  cou- 
vrit de  ronces  &  d'épines.  Il  fal- 
lut lui  fVire  violence  pour  la  con- 
traindre de  payer  à  l'homme  un 
tribut ,  dont  (on  ingratitude  Ta- 
voit  rendu  indigne ,  &  la  forcer 
par  le  labourage  à  lui  fournir, 
tous  les  ans ,  une  nourriture  ,  qui 
lui  étoit  auparavant  donnée  gra- 
tuitement 6c  fahs  peine.  On  voit 
paiv-là  jufqu*oti  remonte  Torigine 
de  l'Agriculture  qui  ,  de  punition 
ou'elle  étoit ,  eft  devenue  par  un 
ungulier  bienfait  de  Dieu  ,  com- 
me la  mère  &  la  nourricière  du 
genre  humain.  Elle  eft ,  en  effet  ^  la 
lource  des  véritables  biens  &  des 
richedes ,  qui  ont  un  prix  réel , 
&  qui  ne  dépendent  pas  de  l'opi- 
nion des  hommes  ,  qui  fufhfent  à 
la  nécefCté,  &  même  aux  délices , 
qui  font  qu'une  nation  n*a  pas  be- 
fôin  des  étrangers  ,  &' qu'elle  leur 
eft  néceftaire  ,  qui  font  le  princi- 
pal revenu  d'un  État ,  &  qui  lui 
tiennent  lieu  de  tous  les  autres^ 
jB*ils  viennent  à  lui  manquer. 

On  ne  doit  pas  être  furprîs, 
après  cela,  que  l'Agriculture  ait 
été  autrefois  fi  fort  en  honneur 
chez  les  Anciens.  C'étoit  l'unique 
occupation  des  premiers  habitans 
de  la  Grèce.  Les  Princes ,  les  plus 
fâge? ,  ont  toujours  foûtenu  &  en- 
coniragé  l'utile  &  pénible  pro- 
feffion  des  laboureurs  ,  qui  fut 
autrefois  le  principal  objet  du 
gouvernement  dans  l'Aflyrie  , 
daijs  la  Perfe  ,  dans  l'Egypte. 
Ç  eft  au  foin  de  l'Agriculture  que 
la  Sicile  fut  redevable  de  fes  ri- 
cheftes  immenfes ,  de  fes  puiffan- 
tes  flottes  y  &  de  {e$  nombreufes 


AG 

armées.  Auffi  un  roi  de  Syracufe  l 
Hiéron  ,  ne  dédaigna  pas  de 
compofer  un  livre  fur  cette  ma- 
tière ,  &  fur  les  moyens  d'entre- 
tenir &  d'augmenter  la  fertilité 
des  campagnes.  Attale  Philomé- 
tor ,  roi  de  Pergame ,  &  Arche* 
laiis  ,  roi  de  Cappadoce  ,  publiè- 
rent pareillement  des  préceptes 
fur  l'Agriculture.  Platon ,  Xéno* 
phon  ,  Ariftote,  &  d'autres  Phi- 
lofophes  ont  fait  encore  plus 
d'honneur  à  l'Agriculture  ,  que 
ces  Princes  ,  en  lui  appliquant  les 
lumières  de  la  Philofbphie.  Enfin , 
Magon  ,  général  des  Carthagi- 
nois ,  peuple  ennemi  de  tous  Tes 
arts  ,  avoit  compofé  fur  l'Agricul- 
ture vintg-huit  livres ,  que  les  Ro- 
mains trouvèrent  dans  le  fac  de 
Carthage  ,  &  que  le  Sénat  ne 
manqua  pas  de  faire  traduire  ea 
Latin. 

Il  n'y  a  point  de  peuple  ,  dans 
toute  l'Antiquité  ,  qui  ait  plus  ai- 
mé l'Agriculture  que  les  Romains. 
Numa  Pompilius ,  l'un  des  plus 
fages  Rois ,  dont  il  foit  parlé  ,  & 
qui  a  le  mieux  compris  ,  &  le 
plus  fidèlement  rempli  les  devoirs. 
de  la  Royauté ,  avoit  partagé  tout 
le  territoire  de  Rome  en  dmérens 
cantons.  On  lui  rendoit  .compte 
exaâement ,  de  la  manière  dont 
ils  étoient  cultivés  ;  &  il  faifbit 
venir  les  laboureurs  ,  pour  louer 
&  encourager  ceux  dont  les  terres 
étoient  bien  tenues ,  &  pour  faire 
des  reproches  aux  autres.  Les 
biens  de  la  terre ,  dit  l'Hiftorien  , 
étoient  regardés  alors  comme  les 
plus  juftes  &  les  plus  légidmes  de 
toutes  les  richèfTes  ,  &  préférés 
de  beaucoup  au^  avantages  que 
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procure  la  guerre  ,  qui  ne  font 
pas  de  longue  durée.  Ancus  Mar- 
dus,  quatrième  roi  des  Romains, 
qui  fè  piquoit  ,de  marcher  fur  les 
traces  de  Numa  Pompilius  ,  après 
le  culte  des  dieux ,  &  le  refpeâ 
pour  la  Religion ,  ne  recomman- 
doit  rien  tant  aux  peuples  ,  que  la 
culture  des  terres ,  &  la  nourriture 
des  troupeaux/  Cet  efprit  fe  con- 
serva long-tems  chéries  Romains» 
En  efiet ,  s'il  leur  reftoit  quel- 
que intervalle  de  tranquillité  ,  ils 
la  donnoient  toute  entière  à  1* A- 

friculture.  Alors  la  différence  des 
tats  ne  fe  faifoit  point  (êntir  par 
la  différence  des  occupations.  Les 
Grands  n  etoient  pas  moins  labo- 
rieux que  les  Petits  ;  6l  ces  deux 
conditions ,  fi  diflinguées  dans  la 
Ville ,  par  les  titres  de  Nobles  flt 
de  Plébéiens,  étoient  parfaitement 
réunies  dans  les  campagnes  fous  le 
nom  de  laboureurs* 

On  fçait  que  Quin6Kus  Cin- 
cinnatus  fut  trou iré,  labourant  fbn 
champ, par  ceux  qui  lui  vinrent 
annoncer ,  qu'on  l'avoir  nommé 
Diâateur.  .  On  fçait  auffi  que 
Curius  Dentatus  ,  Fabrîcius ,  At- 
tilius  Serranus  ,  Licinius  Stolo  , 
Caton  le  Cenfeur,  &  une  infi- 
nité d'autres ,  dans  des  tems  bien 
plus  avancés  ,  ont  tiré  leur  fur- 
nom  de  cette  partie  de  la  vie 
rufHque,  dans  laquelle  ils  s'étoient 
diftingùés  par  leur  induftrie  ;  car  , 
c'eft  dé-là ,  fuivant  l'opinion  de 
Varron  ,  de  Pline  ,  dé  Plutarque, 
&  de  tous  les  anciens  Écrivains , 

3*ue  les  familles  Afinia,  Vitellia^ 
uillia  ,  Porçia  ,  Ovinia ,  ont  été 
appellées  ainfi  ,  parce  que  leurs 
Auteurs  ^étoient  rendu   célebte^ 
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dans  Part  d'élever  ces  fortes  d'a- 
nimaux ;  ainfi  que  d'autres  étoient 
devenus  fameux ,  par  la  culture 
de  certaines  elpèces  de  légume^. 

Bien  loin ,  donc ,  qu'on  crSt 
fe  déshonorer  par  les  travaux  dà 
Labourage ,  laconfidératibn  qu'on 
avoit  pour  ceux  qui  s'y  adon^- 
noient^  dura  fi  long-tems,  que 
Cicéron ,  fur  la  fin  de  la  Répu- 
blique ,  ne  &it  aucune  difficulté 
d'amirer  que  les  honnêtes  geis 
aimoient  encore  mieux  être  en- 
régiftrés  dans  les  tribus  de  la 
Campagne ,  que  dans  celles  dé 
la  Ville.  Enfin,  la  coutume  de 
faire  fon  principal  féjour  dans  les 
terres  ,  étoit  fi  confiante  &  fi 
uniforme ,  que  le  nom  de  Fiateres, 
Voyageurs  ,  ne  fiit  donné  à  cer- 
tains officiers  fubftlternes  ,  que 
parce  qu'ils  étoient  prefque  tbu- 
jQurs  en  chemin ,  pour  aller  aver- 
tii*  les  Sénateurs  ,  que  tel  ou  tel 
jour  >  il  y  auroit  affemblée  extra^ 
ordinaire. 

Il  faut  convenir  ,  néanmoins  i 
que  depuis  que  le  luxe  fe  fiit 
introduit  chez  les  Romains,  il 
s'en  falloit  bien ,  que  leurs  cam- 
pagnes ftiffent  tenues  ,  comme 
autrefois,  &  rapportafiènt autant 
de  revenu ,  dans  un  tems  oh  là 
terre  n'étoit  cultivée  que  par  dés 
efdaves  &  par  de  vils  mercenai- 
res. Que  pouvoît-on  attendre  dé 
pareils  ouvriers ,  qu'on  ne  fa^it 
travailler  qu'à  force  de  mauvais 
traitenTens  f  Auifi ,  efl-ce  un  des 
plus  grands  défauts ,  &  des  plu^ 
contraires  au  bon  fens ,  qu^ont 
remarqué ,  dans  les  derniers  tems, 
chez  les  Romains  ,  tous  ceux  qid 
Qùt  écrit  fur  ces  matières.  CoI«« 
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xnelle ,  fur  tout  >  qui  écrivoit  (bus 
Tibère  ,  déplore  d'une  manière 
vive  Ôc  éloquente  ,  le  mépris, 
où  de  fon  tems  l'Agriculture  étoit 
tombée.  »  La  Terre ,  dit-il ,  a 
^  )>  reçu  de  TAuteur  de  la  nature, 
91  unejeunefTe  éternelle.  Elle  a 
3)  toujours  enfanté ,  ÔC  enfantera 
91  toujours  ;  &  il  n'efl  pas  à  crain>- 
»  dre  qu'elle  tombe  dans  la  vieil- 
77  lefTe  &  la  caducité  ,  comme 
»  l'homme.  Ce  n'eft,  ni  à  Tin- 
>»  tempérie  de  Pair,  ni  aux  an- 
yy  nées  ,  qu'on  doit  imputer  la  fté- 
9>  rilité  de  nos  terres  ,  mais  à 
jj  notre  négligence.  N'en  accu- 
jj  fons  que  nous  -  mêmes  ,  qui 
»  abandonnons  à  nos  efclaves  ces 
99  campagnes,  qui,^u  tems  de 
99  nos  Ancêtres  ,  étoient  cultivées 
99  par  les  plu%grands,  &  les  plus 
9)  vertueux  perfonnages  de  la 
j)  République.  « 

On  commence  ,  aujourd'hui , 
a  fentir  en  France  ,  la  néceflité 
de  bien  cultiver  les  terres.  On 
voit  djéjà-  un  nombre  de  perfon- 
nes  de  tout  état,  s'y  appliquer 
avec  iiiccès.  Le  minîAère  même 
public  ne. dédaigne  pas  d'y  don- 
ner fes  foins.  Les  fociétés  d'Agri- 
culture ,.  qui^  par  fon  autorité  ;  fe 
multiplient  de  jour  en  jour,  dans 
les  différentes  provinces  du  royau- 
me ,  annoncent  par  tout  fes  in- 
tentions. On  doit  eipérer  que 
ceux  qui  les  compofent,  feront 
fcieutô.t  revivre  &  reparoître ,  dans 
tout  fon  éclat ,  un  art  prtfqu^enr 
tièreifiQnt  oublié  ;*  parce  que, 
comme  ces  Pl)ilofophes  de  l'an- 
tiquité ,  ils  auront  ibin  de  joindre 
toujours  la"  théorie  à  la-  pratique. 
Car  une  des  caufes  du  peu  d^ 


produit, (}ue  Ton  tiretfes  terres^ 
eu  qu'on  ne  regarde  point  l'A- 
griculture ,  comme  un  art  qui 
ait  befoin  d'étude ,  de  réflexions  , 
ou  de  régies.  Chacun  eft  aban- 
donné à  fon  goût  &  à  fa  pra- 
tique ,  fans  que  perfonne  fonge  ^ 
en  faire  un  examen  férieux  ,  à 
tenter  des  épreuves ,  6c  à  join- 
dre les  préceptes -à  l'expérience* 
Les  Anciens  ne  penfoient  pas 
ainfl.  Ils  jugeoient  trois  choies 
néceffaires  ,  pour  réuilir  dans 
l'Agriculture  ,  le  Vouloir  ,  U  Pou- 
voir y  le  Sçavoir. 

i.^  Le  Vouloir.  HfautTai- 
mer  ,  s'y  affectionner  ,  s'j»  plaire  , 
prendre  à  cœur  cette  occuparion , 
&  en  faire  fon  plaifir. 

2.^  Le  Pouvoir.  Il  faut  être 
çn  état  de  faire  les  dépenfês  né- 
ceffaires ,  pour  les  engrais,  pour 
le  labour,  &.  pour  tout  ce  qui 
peut  améliorer  une  terre  ;  &  c'efl 
ce  qui  manque  à  la  plupart  des 
laboureurs. 

3.®  Le  SçAVOiR.  Il  faut  avoir 
étudié  à  fond  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  culture  des  terres ,  Yàns 
quoi  les  deux  premières  parties, 
non  feulement  deviennent  inuti- 
les ,  mais  caufènt  de  grandes  per- 
tes au  père  de  famille ,  qui  a  la 
douleur  de  voir^  que  le  produit 
des  terres  ne  répond  nullement 
aux  frais  qu'il  a  avancés ,  &  à 
Tefpérance  qu'il  en  avoir  conçue, 
parce  que  les  dépenfês  ont  été 
faites  fans  difcernemént  &  .fans 
connoifTance  de  caufe.  A  ces  trois 
parties ,  on  en  peut  ajouter  une 
quatrième  ,  &  les  Anciens  ne 
Tavoient  pas  oubliée  ;  c'efl  VEx^ 
géricnce  ^   qvyi  domine  dans  tous 


lés  arts ,  qui  eft  ^nûnitcMt  âti- 
dôffus  des  préceptes',  &  qui  fait 
mettre  à  profit  les  fautes  mêmes, 
que  Tan  a-  commifes. 
'  AGRIENS ,  Agriani ,  A'yptivai^ 
(a)  pe'uoles'd'Illyri'e,  félon  Stra^ 
.©on.  CeG^ographe  les  place  dans 
k  voifinage'des  Triballes  ;  &  ceux- 
ci  occupoient  un  espace- de  quinze 
/ournées  de  chemin  ,  depuis  les 
terres  des  Agriehs  juiqu*au  Da- 
nube.* D'autres  donnent  un^  po- 
fition  différente  aux  Agriens.  Hé- 
rodote ,  par  exemple ,  les  met  dans- 
la  Thrace ,  aux  environs  du  mont- 
Pangée.  Ils  y  habitoient  du  tems- 
de  Darius,  rpi  des  Periès.  Ils  fu- 
rent du  nombre  de'  ceux ,  qu'un  de 
fes  généraû*,  nommé  Mégabjrze, 
ne  put,  d'abord , réduire  fous  To- 
béiiTance  tlê  fon  maître. 
>  Il  eft  à  préfumer'  que  les  A- 
griens,  comme  bien  d'autres  peu- 
ples ,  s'étoient  difperfés  en  divers» 
endroits  ;  Si  que  c'eft  pour  cela , 
^ue  les  anciens  Auteurs  leur  don- 
nefft  différentes  pofitions.  Quoi-^ 
qu'il  *en  foit ,'  c'étoit  une  nation 
très-beUtqueufe,  au  rapport  dé 
Tite-Live.  Sous  ie  règne  d'Ale-^ 
SKandre  le  Grand ,  ils  avoient  pour 
toi ,  un  certain- Langarus ,  allié  -de 
te  Prince  ,  -  toquel  fe  chargea  dé 
réprimer  les  :  Autariates  ,  qui 
avoient<ré&du  d'îtttaquer  les  Ma-^ 
tsidoniens  fur  leur  chemin.  Ce 
Roi  mourut  bientôt  après ,  ayant 
exécuté  heureufement  ce  qu^ 
aîroit  promis.  CelaJi'empêcha  pas 
que  fes  Sujets  ne  fuiviiient  Ale- 
xandre dans  fes  expéditions  ^  peh- 
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dantlefqùelles,ils  lui  rendirent  de' 
grands  fervices,  "  Un  jour  qu'il 
etdit  fur  le  point  d'être  invefti  par 
les  Perfes,la  cavalçrie  Agrienne,' 
ayant  accouru  à  toute  bride , 
chargea  les  Barbares ,  ôc  lies  força 
ée  tourner  vifage  contre  eux-mê- 
mes* ■   ' - 

.  Dans  la  fuite  ,  Alexandre  étant 
arrivé  devant  une  Ville  du  rôi  Sa- 
mus ,  -y  trouva  de  la  réfidance  ,' 
quoique  ce  Roi  fe  fôt  déjà  rendu  à> 
mi.  QqA  que  les  habitans  refii- 
foient  de  s'en  tenir  au  traité  de 
leur  Prince.  Et  comme  ils  avoient 
fermé  leurs  portes  ,  Alexandre  y 
envoya  C4nq  cens  Agriens ,  avec; 
ordre  d'approcher  des  remparts  ^ 
puis  de  fe  retirer, peu  à  peu , pourt 
attirer  l'ennemi ,  qui  ne  mànque- 
roit  pas  de  les  fuivre- ,  quand  il' 
les  verroit  fuir.    Après  quelques 
légères  efcarmouclies ,  ils  priient 
donc  la   foite  ,    comme  "il  leur: 
avdit  été  commandé  ;  6c  les' Bar- 
bares^ les  pourfuivant  à  l'étour-^; 
die  ^  donnèrent  dans  Tembufcade  »« 
eu  le  Roi  même  êtoii  Mais,  ils- 
^e  lièrent  p^s  de  fe  bien:  dé« 
fendre;  tellement  que,  de  ^ trois 
mille  qir'ils  étoient ,  il  y  en  eut 
iix'cens  de  tués,  mille  de'  faits 
prifonniers ,  6c  leisfte  fut  rechaffé. 
dans  la  place.       -   :.       .  ;  ;' 
ç  Les  Agriens  fe  ^font  auffi.  xîif*: 
tingués.  dans  les  guerres  ^  que  les* 
Macédoniens  foûtinrent  contre  1^ 
RoxQains.  L'an  169  avant  I.  C. , 
on  en  vit  huit  cens' défendre  cou-^ 
rageufement  les  murailles  de  Caf- 
fandrée  ,   contre  les  efforts  i!es 


(s)  Strab.  pag.  fi8«.  H[erod*I.ib.  U.(Lib«  1.^  c.  la.   Q.  Curt.  L.  IV.  ci^j 
ctjp.  16»    Freinf,  Suppl.  in  Q.  Curi.  |  li^*  IX,  c*  81  Jit«  Uf.  i- KUY.  c,  11^. 
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^nnetm^  »  qui.  le$  efcalàdoient* 
Xes  pais  qu'occupèrent  autrefois 
les  Agrieps  |.  étoient  renfermés 
^ans  ce  qu'on  appelle  à  préfent 
la  Turquie  d'Europe* 
.  AjSmGENTE,  Agrkentum, 
A  V«  Y«ç  9  (<>)  ville  de  Sicile ,  à 
quelque  diftance  de  la  Mer ,  du  cô- 
té qui  regardoit  TAfiique  propre* 
Elle  fut  fondée ,  félon  les  uns  , 
par  une  colonie  dloniens. ,  & , 
lelon  d'autres  ,  par  les  habitans. 
de  Gela  ,  vers  l'an  604  avant 
l'Ère  Chrétienne ,  &  fuivant  une 
autre  opinion  ,  57a  ou  579  feu- 
lement. Cette  Ville  s'appelloit  en 
grec  Acragas ,  non  pas  ,  comme 
^  prétendent  quelques  Auteurs 
modernes  y  du  Mont  fur  lequel 
elle  étôit  fituée  en  partie ,  mai& 
du  fleuve  ,  qui  couloit  le  long 
de  ks  murs ,  djt  Etienne  de  By- 
zance  ;  ce  qui  eft  confirmé  par 
le  ScholiaAe  de  Pindare  >  &  par 
Thucydide ,  dont  l'autorité  «oit 
prévaloir  encore  fur  celle  de  ces 
î}eux  Écrivains.  Au  refie,  &  la 
xtille,  &  le  fleuve,.  &  I4  mon- 
tagne ,  s'appelloient  Acragas  ^ 
9on  à  caute  de  la  hauteur,  de 
leur  £tuation  ^  mais  à  caufe  de 
la  bonté  de  leur  terroir ,  ajoute 
le  même.. Etienne  de,  Byzancé.; 
de  forte  que  les  Anciens  nom^- 
moient  tout  ce  pais  Acragas  ^ 
comme;  C]pH.diroit  $  le  ibmmet, 
la  tête  de  la  terre  ,  à  peu. près 
dank  le  même  &ns,  qu'«n  queU 
ques-unes  de^nos  provinces  ^  on 

Sicul.  pag*  374  >  375  ,  }7tf.  é*  /«f. 
Srrab.  pag.  27».  Xenoph.  p.  461.  Plin. 
^.  III.  c.  «.  L.,VII.  c.  3^7. 1.4  Vilt:c.4r. 
IScolexn,.  L,  lil.  c.  4,  Poo^.  .Ii(d« .  l»i  IX» 
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doime%  nom  de  Tête-de-vin  h 
ceux  ,  qui ,  par  leur  excellence  9. 
(axa,  au-deifiis  de  tous  les  autres* 

La  ville  d'Agrigente  £14  très- 
riche  dès  iès  commencemens  ; 
mais  iès  richefles  augmentèrent 
encore  beaucoup  avec  le  tems* 
C'étoit,  au  rapport,  de  Diodore 
de  Sicile ,  une  des  plus  heureu- 
fks  habitations  qu'il  y  eut  au 
monde ,  lorfque  \ts  Carthaginois  » 
406  ^ns  avam  J.  C.>  entiésdest 
iucces  qu'ils  avoient  eus  dans  la 
Sicile ,  penférent  à  faire  la  con-r 
quête  de  l'Ifle  entière.  JLes  yienes 
étoient  d'une  beauté  &  d'ufië  hau- 
teur extraordinaires  ;  mais  la  plii$ 
grande  partie  du  pais  étoit  cou- 
verte d'oliviers  ,  qji}  donnoient 
une  quantité  prodigieufe  d'olives  » 
qu'on  portoit  yen£e  à  Carthage^ 
Car,  en  ce  temsrlà ,  il  y,ayoit 
peu  de  plantatimis  dans  la  Libye  ; 
de  forte  que  les  Si^iilîei:^  tîroient 
4es  richefles  coofi$kérai>le$  di^  Car-^ 
tb^  ,  par  le  C0mfli^ve  de  leurs 
fruits*  C'eft4à.ce<]iiJLavpit  donne 
lieu  à  ces  rmonutuen^  fup«*bes  » 
dont  nous. allons  doon/sr  une  1er 
gère  deicription. 
*  La  conftruâion  des  Templef 
des  Afrjgentins ,  paitiçulièrem^nt 
de  ce^ -de..ïupitâl,.âût  imm 
fc^lle  étoit  ia.magniécence  de^ 
Aoinmes  de  ce  temsrlà»  La  plûn 
part  des  autres  Temples  aVoiettt 
été  br^és ,  ou  rà(é$ ,  dans,  les 
itiri^s  Àéquentes  4e  la  Ville,  jf 
&  les  mêmes  guer^s  ;  retup uveln 

c^^  Mç4i<.  Hsffi  imiA^ky^Aimîs 

Tom.  11.  p.  427.    Mém.  de  rAcad.  de» 
Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag«  ^74* 

Xom.  vj;  p»gt  |ii  jd^ij^T 
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(ées  fiicceffivement  9  aVoient  tou- 
fours  empêché  qu'on  ne  mît  le 
comble  à  celui  de  Jupiter.  Ce 
Temple  avoit  trois  cens  quarante 

Eieds  de  long ,  fbixante  pieds  de 
.  ^^3^f  §^  ^^'^^  vingt  pieds  de  haut, 
{uiqu  à  la  naiflance  de  la  voûte. 
1  étoit  le  plus  grand  de  tous  les 
temples  de  la  Sicile  ;  &  on  pou- 
voit  le  comparer  de  ce  côté-là, 
avec  les  plus  beaux ,  qui  fe  trou? 
voient  par  tout  ailleurs  ;  car,  bien 

3u'il  n'aÉ  jamais  été  achevé ,  le 
eflein  en  paroifToit  tout  entier* 
Mais  ,  au  lieu  que  les  «autres 
Temples  fe  foûtenoient  feule-» 
inent,  ou  fur  des  murs,  ou  fiir 
des  colomnes ,  on  avoit  employé  ^ 
flans  celui-ci,  ces  deux  pratiques 
d'Architeâure ,  jointes  enfèmble  ; 
car ,  d'efpace  en  eipace ,  on  avoit 
placé  dans  les  murs ,  des  piliers^ 
oui  s'avaiiçoient  en  dehors,  en 
Ktfme  de  colomnes  ^rondies ,  & 
çn  dedans  ,  en  forme  de  pilaftres 
taillés  quarrément.  En  dehors,  les 
colonmes  «voient  vingt  pieds  de 
tour  ;g^ ,  comme  elles  étoient  ca-¥ 
Hélées ,  un  honame  pouvoit  &  pla^ 
çer  dans  une  de  ces  canelcires.  Les 
ptlaftres  de  dedans  avoient  vingt 
pieds  de  largeur*  Les  poktes  étoient 
d'une  beauté  &  d'une  liauteurpro^ 
digi^ufes.  Sur  la  face  orientale,  on 
avoit  repréfenté^  enfculpture ,  uxt 
cooibat  de'  Géans ,  qui  étoit  admi-* 
cable  pat  la  grandeur  &  par  Télé-» 
oance  des  figures*  Du  coté  de 
foo^lent,  étoit  la  prife  de  Troye| 
QÙ  Ton  diflinguoit  tous  les  Héros, 
par  la  différence  .de  Içur  habille-^ 
ment ,  &  de  ieiirs  aones* 
•  U  y  avQit ,  hors  de  .la  Ville  ^ 
W  lac  ^  &it  de  floaiiD  d*hoaun«  1 
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de  fept/  flades  de  tour,  &  de 
vingt  coudées  de  profondeur. 
On  avoit  eu  foin  de  le  fournir 
de  toute  forte  de  poifTons.,  pour 
la  magnificence  des  repas  publics; 
la  furiàce  de  (es  eaux  étoit  cou- 
verte de  cygnes  ,  Se  d'autres  oi*- 
féaux ,  qui  formoient  un  fpeâacle 
très  -  amufant  &  très  •*-  curieux» 
Mais ,  rien  ne  marquoit  mieux  le 
kixe    des  Agrigentins  ^    &   leur 

tout  pour  le  plaifir ,  que  les  tom- 
,  eaux  ou  les  monumens ,  drefiés 
par  leur  ordre ,  à  des  chevauk  ^ 
qui  avoient  gagné  le  prix  de  la 
courfè  ,  ou  même  ,  à  de  petits 
oifèaux  ,  élevés  dans  les  maifon^ 
particulières ,  par  de  jeunes  gar^^» 
çons  j  ou  de  jeunes  filles.  Timée 
afTure  qu'il  avoit  vu  plufieurs  de 
ces. .  môiiumens ,  qui  fubfiiloienc 
encore  de  fon  tems.  La  tf  oifième 
année  de  la  93c  Olympiade , 
£xénéte  d'Agrigente.,  étam  de-^ 
meure  vainqueur  à  la  courfe  du 
ftade  »  fit  9  à  fon  retour ,  fon  en>- 
trée  dans  fa  Ville,  fur  un  char^ 
accompagné  d*un  grand  nombre 
d!autre$  ,  eiitre  lefquels  il  y  en 
ftvoit  trois  cens  ,  attelés  cnacun 
de  deux  chevaux  blancs,  tous 
Agrigentins.  ,    . 

On  y  élevoit  lés  enfans  ^  dans 
une  propreté  ,  qui  alloit  jufcpi'à 
la.  xrioleife»  Ils  jportoient  des  ha«- 
hiti  d'une  fineife  extraordinaire  „ 
&  garnis  d'or*  Leur  toilette  étoit 
chargée  de  boëtes,  &  d*ai4tres 
Hjoiix  d*or  &  d'argeiit.  Un  des 
plus  rithes*  habitâtes  qu'il  y  ait 
eU  à  Agrigeiite  ,  /c'eft  GelUas^ 
qui  avoit  c^ez  lui  plufieurs  a(>« 
partemens  pour  des  notes  >  &  qui 
£ufi>it  itak  devant  fa  porte  ^.ua 

Ggiv 
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certmn  nombre  de  domeAiqués  » 
dont  la  commiffion  étoit  d'inviter 
tous  les  étrangers,  à  venir  loger 
chez  lui.  Plufieurs  auù-es  citoyens, 
faiibient  à  peu  près  la  même  cho- 
fe,  8c  recevoient  leurs  hôtes  >  avec 
toute  forte  de  bienveillance  &  de 
firanchife. 

Il  arriva  un  Jour ,  nue  cinq  cens 
cavaliers  de  (jéla  ,  dans  un  tems 
d*hiver ,  paiTérent  par  Agrieerite. 
Gellias  les  reçut  tous  dans  (amai- 
fon ,  Se  ût  préfent  à  chacun  d'eux  ^ 
d'une  tunique  &  d'une  robe ^qn'il 
trouva  chez  lui  fur  le  champ.  C'eft 
Timée,  qui  raconte  ce  fait,  dans 
fon  XVc  Livre.  Polyclite,  dans 
iès  hifloires ,  fait  la  defcriptioii 
d'une  cave  ,  qui  étoit  dans  là 
maifon  de  Gellias ,  comme  d'une 
chofe  ^'il  avoit  vue  lui-même , 
dans  le  tems  qu'il  portoit  les  armes 
au  fervice  des  Agrigentins.  Selon 
cet  Auteur  y  il  y  avoit  dans  cette 
cave  trois  '  cens  tonnes  ,  toutes 
creufees  dans  la  même  pierre ,  & 
dont  diacune  contenoit  cent  ur- 
nes. Au  -  deflus  de  ces  tonnes  3 
on  voyoit  une  efpèce  de  réièr- 
voir ,  d'une  terre  incruftée  ,  &  qui 
contenoit  mille  de  ces  urnes ,  du-^ 
quel  on  faifoit  couler  le  vin  dans 
ies  tonnes.  Polyclite  ajoute  que 
Cellias  ,  homme  d*ufl  caraâèrô 
admirable,  étoit  d'ailleurs  d'une 
figure  tt^ès- mince;  juiques-là  , 
qu'ayam  été  envoyé  en  ambaflade 
vers  ceux  de  Centonpine ,  à  fon 
premier  abord  dans  raflemblée^ 
il  fit  éclater  de  rire  tous  le^  aiSili 
tans,  très -mal  à  propos,  à  la 
vérité  ;  mais ,  ils  ne  comprenoient 
pas, comment  un  homme  d'une  fi 
pzu{t  réputation  pouvoit  avoir 
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one  mîne  fi  bafl*e.  Il  leur  fit  paye*' 
cet  affront ,  en  difant  que  les 
Agrieentins  envoy oient  des  hom- 
mes beaux  &  bienfaits  aux  ViUes 
illuftres  de  la  Sicile  ;  mais  ,  qne 
pour  celles  ,  qui  n'avoien^kgUj^cune 
forte  de  diftinâion  ,ils  chouffloient 
des  Ambafladeurs  femblables  à 
elles. 

Au  i-efte  ,  Gellias  n'étoit  pas 
le  feul  hompie  riche  ,^  qu'il  y  eût 
dans  Agrigente.  Antiflhène,  fur- 
nommé  le'  Rhodien  ,  Célébrant 
les  noces  de  fa  fille ,  traita  tous 
les  Citoyens  par  chaque  rue  ,  & 
faifoit  (uivre  la  mariée  par  huk 
cens  chariots.  Cet  équipage  6xt 
même  augmenté ,  ^sor  un  grand 
nombre  de  cavaliers  des- environs, 
tous  invités,  &  qui  lui  faifoient 
cortège  ;  magnificence  encore  ef- 
facée par  U  quantité  des  feux , 
^  i  furent  allumés  à  cette  occa- 
lon^  Il  fit  charger  de  bois ,  les 
autels  des  dieux  dans  les  temples  , 
de  tous  ceux  que  là  dévotion  po* 
pulaire  avoit  placés  dans  les  mes. 
Et ,  ayant  fourni  encore  d^  bû- 
ches coupées,  &  des  fiirmens,  à 
tous  les  ôtoyens  ,  qui  occupoient 
les  boutiques,  il  leur  recommanda 
de  mettre  le  feu  Sat  tous  ks  autels 
de  leur  voifinage  ,  dans  l'inftant 
qu'ils  verroiettt  allumer  celui  de 
la  citadelle.  Cet  rordre  ayant  été 
exécuté,  la  mariée  fo  mît  en  mar-* 
che ,    précédée  d'une  infinité  de 

rms,  qui  portoient  des  flambeaux 
la  main  ;  de  forte  ^ue  tonte  la 
y  ille  fiit ,  en  un  infant ,  remplie 
de  lumière  ,  an  milieu  de  la  nuit  ^ 
&  les  rues  ;  ni  lei  places  ,  ne 
pouvoient  :' contenir,  la  mukitude 
4e  ceux  ,  qui  ayoient  éxi  attiié« 
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i.  ce  fpedacle ,  par  la  magnifi- 
cence de  cet  homme ,  &  par  la 
faveur  qu'on  lui  portoit.  Le  nom- 
bre des  habitans  naturels  d*Agri- 
gente  ,  étoit  alors  de  plus  de 
vingt  mille  perfonnes  ;  mais  en» 
y  joignant  les  étrangers  y  qui 
etoient  venus  s*y  établir ,  on  y 
pouvoit  compter  deux  cens  mille 
âmes. 

-  On  dit  de  ce  même  Antifthè- 
ne  ,  que  voyant  Ton  fils ,  qui  per- 
fécutoit  un  homme  pauvre  de  Tes 
voifins ,  pour  l'obliger  à  lui  ven- 
dre fon  champ ,  il  l'en  reprit  d'a- 
bord. Mais  comme  la  paffion  de 
fon  fils^'augmtntoit  toujours  pour 
cet  accroifliement  de  terrein,  il 
lui  dit  qu'au  lieu  de  chercher  à 
rendre  ce  voifin  plus  pauvre  , 
comme  ilcroiroit  l'être,  en  cédant 

^n  héritage ,  il  devoit  chercher 
à  le  rendre  plus  riche  ;  parce  qu'a- 
lors fe  trouvant  trop  ferré  dans  le 
petit  bien  qui  lui  appartenoit ,  il  ne 

.  manqueroit  pas  de  le  vendre ,  pour 
&  mettre  )ûlleurs  plus  au  large. 

L'abondance  de  toutes  chofès 
avoit  jette  les  Agrigentins  dans 
un  tel  excès  de  moielle ,  que  pen- 
dant le  .fiéee  htsà  ,  dont  il  fera 
bientôt  pa^9  il  fallut  faire  une 
ordonnance  ^  par  laquelle  il  étoit 
défendu  à  tout  Citoyen ,  mon- 
tant la  garde  à  fon  tour  dans  la 
ckadelle  ,  d'avoir  plus  d'un  mate- 
las ,  d'une  couverture ,  d'un  che- 
vet ,  &  de  deux  couffins.  On 
peut  conclure  de  l'auflérité  qu'ils 
trouvoient  à,  être  renfermés  alors , 
dans  ces  bornes-là  ,  quel  étoit 
leur  genre  de  vie  dans  les  tems 
heureux. 
Ce  fiit  à  cette  Ville  opulente  > 


A  G  47Î 

que  les  Carthaginois  s'attachèrent 
d'abord ,  lorfqu*ils  eurent  débar- 
qué leurs  troupes  dans  la  Sicile  > 
au  tems  marqué  ci-deiTus.  Le  fté- 
ge  ne  finit  que  par  la  ruine  d'A- 
grigente.  Dès  que  les  officiers 
militaires ,  dit  Diodore ,  jugèrent 
qu'il  falloit  abfolument  fortir  de 
la  Ville  ,  ils  le  fignifiérent  à  tout 
le  monde ,  ajoutant  qu'on  eût  à 
prendre  ce  parti  dès  la  nuit  pro- 
chaine. A  cette  nouvelle ,  la  aéfo- 
lation  fe  répandit  dans  toutes  les 
maifons ,  &  l'on  ne  vit  phis  qu'une 
multitude  innombrable  d'hommes, 
de  femmes  &  d'enfans  ,  qui  fon- 
doient  en  larmes.  Quand  l'heure 
de  ce  fimefle  départ  fut  arrfvée , 
la  crainte  de  voir  les  ennemis  au 
dedans  de  leurs  murailles  ,  l'em* 
porta  fur  le  regret  de  laifler  dans 
leurs  maifons  un  grand  nombre 
de  richeffes  &  de  commodités, 
dont  ils  n'avoient  pas  eu  le  tems 
de  fe  charger,  &  qu'ils  livroient 
aux  Barbares.  Trop,  heureux  en- 
core ,  s'ils  fanvoient  de  leurs 
mains  >  leurs  perfonnes  &  leurs' 
vies.  Mais  cette  partie  de  leurs 
meubles ,  qu'ils  étoient  contraints 
d'abandonner  y  n'étoit  »  en  cette 
fituation  terrible  ,  que  l\)bjer  le 
moins  confidérable  de  leurs  re- 
grets. 

Dans  l'allarme  oii  chacun  étoit 
pour  lui-même ,  on  laifTa  feuls  tons 
ceux  à  qui  l'âge  >  ou  la  maladie  , 
ôtoitla  Ëiculte  de  marcher^  Plu- 
fleurs  autres  préférant  la  mort  à  un 
exil  fi  cruel ,  fe  tuèrent  eux-mê- 
mes y  di  voulurent  s'enfèvelir  dans 
leurs  propres  foyers.  Cependant 
les  che6  ae  la  milice  fervirent  d'ell 
corte  avec.leurs  fbldats  à  ces  bvx* 


474  A  G 

ais  volontaîres  >  6c  les  conduifi- 
4:ei^  jufqu'à  Gela.  Tous  les  che- 
i^ûns  y  &  même  les  champs ,  qui 
les bordoient  jufqu'à  cette  Ville, 
étoient  remplis  de  femmes ,  d*en- 
£ins ,  &  de  jeunes  filles ,  qui  mar- 
choient  tous  enièmble ,  &  qui  y 
malgré  la  différence  qui  fe  trou- 
voit  entre  la  vie  molle  &  délicieu- 
(e  qu'ils  avoient  menée  juiqu'a- 
lors  >  &  les  incommodités  d'un 
voyage  fi  pénible  ,  fembloient 
s'accoûmmer  à  la  fatigue ,  &  ac- 
quérir  Ats  forces  par  la  crainte 
même.  Tout  ce  monde  arriva  à 
Gela,  en  toute  fureté,  &  fut  tranf- 
porté ,  peu  de  tems  après  >  dans  la 
ville  des  Léontins ,  que  Syracufe 
leur  donna  pour  habitation* 

Imilcar ,  de  fon  côté ,  profitant 
de  la  circonftance  d'une  Ville 
abandonnée  de  fes  habitons ,  me- 
na toutes  fes  troupes  dans  Agri- 
g^te.  Il  y  fit  tuer  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  y  étoient  reftés. 
Les  Carthaginois  arrachèrent  des 
temples ,  ceux  qui  y  avoient  cher- 
ché leur  falut ,  &  les  égorgèrent 
impitoyablement.  On  dit  que 
Gellias,  lui-même,  périt  alors  avec 
fà  patrie.  Il  s'étoit  réfiigié  ,  avec 
Guélques'autres,dans  le  temple  de. 
Minerve ,  efpérant  que  les  Car-i 
thaginois  auroient    quelque  ret- 

Gâ  pour  le  nom  de  cette  Déeile. 
aïs  s'appercevant  bientôt  que  ce 
ne  ièroit  pas  là  un  fi-ein  fdfifant  à 
leur  fureur  ,  il  mit  lui-même  le 
feu  au  temple  9  dans  lequel  il  fiit 
confiimé  avec  toutes  les  offrandes 
renfîsrmées  dans  cet  édifice.  Il . 
crut  prévenir,  par  cette  aâion ,  le 
fkcrilége  que  les  Barbares  auroient . 
commis  a  l'égard  des.  dieux ,  le 


pillage  de  beaucoup  de  ttifon^ 
qui  auroient  enrichi  les  ennemis  , 
&  ce  qui  le  toudioit  le  plus , 
les  outrages  qu'ik  auroient  pu  &i- 
re  à  (à  perfonne. 

,  Imilcar  pilla  les  autres  tem-r 
pies ,  &  toutes  les  maifons.  des 
particuliers  ;  &  comme  il  y  fit 
touiller  avec  foin  ,  il  y  recueillit 
autant  de  richefles  qu'on  pouvoit 
en  efpérer  d'une  Ville,  qui  conte- 
noit  un  fi  grand  nombre  d'habi-* 
tans  ,  qui  n'avoit  jamais  été  prife 
depuis  fa  fondation  ,  qui  paflbit 
pour  la  plus  opulente  de  toutes 
les  villes  Grecques ,  Ôc  dont  tous 
les  Citoyens  avomt  été  extrê-*. 
mement  curieux  de  tout  ce  qui 
concerne  la  propreté  &  l'élégance 
des  ameubiemens.  On  y  trouva 
un  notnbre  extraordinaire  d'ex- 
celles  tableaux  &  des  flatues  de 
toute  hauteur  ,  qui  étoient  des 
ehefe-d'œuvre  de  l'art.  Le  Vain- 
queur envoya  à  Cartlmge  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  par&it  en  ce  gen- 
re, &  entr 'autres,  un  taureau  de- 
Phalaris ,  qui  étoit  une  pièce  inef- 
timable  ;  après  quoii  tout  le  réfte: 
fut  mis  à  l'encan.  .   . 

Agrkente  fe  rétablit  depuis  ; 
mais  eUe  ne  recouvr^amais  fon 
premier  luflre.  Elle  a  donné  la 
naiffance  à  plufieurs  grands  hom-. 
mes ,  &  entr'autres ,  au  PMlofbphe 
Ëmpédocles ,  qui  s'appliquoit  non  > 
feulement  à  compofer  des  ouvra->! 
ges ,  mais  encore  à  réformer  les' 
mœurs  de  fes  Concitoyens.  Quoi* 
que  déchue  de  fon  ancienne  fjpien-. 
deur  ,  cette. Ville  ne  laifie  pas 
d'être  afièz  xonftdérable  au)oar<-L 
d'hui.  Son  nom  moderne  cfl  Ger-*. 
gienti  y  .&'  tdui .  de  ibn  âenve^eft 
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fiume  di  fan  Biagio. 

AGRIGENTINS,  Agrlgen- 
iini ,  (^)  peuples  ainfi  appelles 
«J'Agrigente.  Pour  faire  connoître 
que  le  âeuve ,  qui  paflbit  par  leur 
.^ille  ,  étoit  fort  petit ,  &  avoit 
très-peu  de  cours  ,  ils  Fadorérent 
foiis  la  figure  d'un  bel  enfant ,  en 
rhonneur  de  qui^  ils  confacrérent 
pne  ftatue  d  yvoire  dans  le  tem- 
ple d'Apollon  à  Delphçs.  Fçyei 
Agrigente. 

AGRINIE  i  Agrinium ,  {b) 
A'ypmw  ,  ville  de  Grèce  dans 
l'Acamanie.  Trois  cens  treize  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  les  ha« 
bitansjie  rÉtolié^.  affemblés  au 
nombre  de  trois  mille  >  ayant  fait 
une  çifconvallation  autour  d'Ar 
gi-inie ,  ^ffiégérent  cette  Ville  en 
torme.»  Les  amég.é^  iignérçnt  bi^*. 
t6t  un  traité  >  par  lequel  ^  ûs  ^- 
doient  leur  Ville^  »  4  condition 
qu'on  les  en  lai{I|t  £:»rtir  ^n  itout^ 
^reté  ,  pour  -  Teiii^  perfonnes. 
Mais  à  peine  s*éfQient-ils  mis  en 

Îjhemjn ,  fur  1^  fqi  publîqiie ,  que 
es  Ëtoliens ,  vîolapt  indigiidment 
leur  parole ,  fe  mir^ni  à  h  pouff 
fuite  de  ces  Citpy «pns  ^  qui  (e  ba- 
4i(jF<>i$tnt  eux-mépiç$ ,  ^  lejs  tué^ 
fent  prefqùe  tous.-; 

S)0m  d^  l'un  d^  pkiçn>  4e..chfL0ç 
ffAâ^n  9  qqi  4t<>ii  'Ym^  d*uîi 

DtuidSIi.d^  Crète  ,^^  d'uf^:  cfeienr 
^:  dct  LaçQoie^  0|ï  jpféten4'  que 
«mot  «ft  formé  M  GçfSc^âW<ô4 , 
^ffthffifQii,  champêtre  ^  férft- 

.  *  • 

(^)  ^ém*  de  TAcad,  ^^.lorçrip.  & 
l|eU,  têtu  Tofn.  IÇth  p«  48* 
i^  IHod.  Sîcttï;  pàf^,  6ti: 
e)  0?id«  Mecam.  L.  III.  c.  <• 
d)  Myth,  fuM.  r^H».  An^Twi. 
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ce,  &  de  o<tovç  y  dens  ,  la  dent. 
D'autres  appellent  ce  chien  Aglao- 
de  i  du  Grec  iyxaiç  ^fpUndidus^ 
luifknt,  &  de  Uoi;.  D'autres^ 
epfin,  le  noSunent  Agricole  >  du 
Latin  agricûla  y  qui  habite  la 
campagne.  Quoiqu'il  en  iôit ,.  le 
chien,  dont  eil  queflion>  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  Àâéon ,  fon  inaî- 
tre ,  métamorphofé  en  cerf ,  qu'il 
fe  mit  à  le  pourfuivre  au  trav^r^ 
des  forets  &  des  rochers  ,  &  mê- 
me dans  des  lieux,  pii  il  n'y  p.voi^ 
jamais  eu  de  cheinin. 

^  AGRIONIES ,  Agrionia,{J) 
fêtes  dont. on  trouve  la  defcrip-^ 
tion  dans  Plut^rque.  Les  fepinies  , 
durant  ces  fêtes  »  cherchoient 
Bacchus  ;  &  ne  le  trouvant  pas^ 
elles  cefToient  de  le  pourfuivre ,  di- 
îànt  qu'il  s  etoit  retiré  près  de^ 
Mufes.  .Elles  foupoient  enfemble  « 
4Sc  après  le  repas,  elles  propofoient 
des  éuigmes  ^rmyftères,  qui  figni- 
fioient  que  l'érudition  &  les  mu- 
iès  doivent  accompagner  la  bon- 
ne chère.  Et  fi  l'y  vrefle  y  furvient, 
fsL  fureur  eÂ  cachée  par  les  mufe^ 
qui  la  retiennent  chez  elles;  c'eft- 
à-«dire  »  qui  en  répriment  l'excès. 
.  AGKIVÈTES  ^  Agripeta ,  (e) 
mot  compofé  de  ager  y  champ,, 
•terre  ^  :&.  de  pe$€re  ,  dçmandeir. 
.C'e^  le  nom  que  Cicéron  donne 
:g  CjBu^  qui  demandoient'la  portiofi 
.d^  jt^rre ,  qui  leur  étoit  due  ^n 
VgrQi  de  la  loi  Agrairç. 
.:  AGRIPPA  [feLacd'],(/) 
Su^mm  Agfippa^  U  eftf«iit  n^en-, 

•  .      '    - .   » 

I^pag.  518.  Antîq.  ezpliq.  parD.  fiem. 
&è  Moncf.  Tom  II.  pag.  207. 
'  ^)  Cicer.ad  Attic.  L.  XV.  Epift.  atf. 

(/}  Tacitf  annal»  L,  XV,  ç,  37. 
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tîon  de  ce  Lac  dans  Tacite.  Dé 
la  manière,  dont  il  en  parle  j^il  y 
a  lieu  de  juger  qu'il  étoit ,  fi  non 
dans  Rome  ^  du  gioins  dans  le 
voifinage  de  cette  Ville.  Ce  fut 
fur  ce  Lac  qu'un  favori  de  Néron  , 
nommé  Tigellinus  ,  donna  à  ce 
Prince  un  repas  fomptueux ,  Tan 
de  Rome  819.  En  voici  la  def^ 
cription ,  d'après  le  même  Tacite , 
qui  veut  qu'on  juge  par  celui-là  , 
des  autres  repas  qu'on  donnoit  à 
•cet  Empereur ,  ou  qu'il  donnoit 
lui-même. 

Tigellinus  fit  fabriquer  un  bâti- 
ment ,  oîi  les  Cables  fijrent  dref- 
fées ,  &  le  repas  fervi.  Ce  vaif- 
ieau  étoit  tiré  par  d'autres  barques 
toutes  brillantes  d'or  &  d'yvoîre  j 
dont  les  rameurs  étoient  de  jeunes 
libertins  ,  rangés  fuivant  leur  âge 
&  l'ufàge  auquel  on  les  em- 
ployoit  dans  la  débauche.  Il  àvoit 
Tait  venir  des  païs~les  plus  éloi- 
gnés, &  des  extrémités. même  de 
FOcéan  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  &  de  plus  exquis ,  tant 
en  ffbid*  &  en  venaifon ,  qu'en 
poiflon  d'eau  jdouce  &  de  mer. 
Le  long  des  quais  ,  qui  bordoîent 
le  Lac  ,  étoient  rangées  ,  par  ban- 
des ,  les  Dames  de  la  première 
condition  ,  qui  ne  faifoient  flikùtiè 
difficulté  de  fe  proftituer ,  &  vis- 
'à-vîs  d'elles  ,  les  courtifanhes  de 
profeffion  ,  invitailt  les  'h6ktitfi«5 
au  plaifir  5  par  leur  nudité  ,  ac- 
compagnée de  geftes  &  de-  tnou- 
'vemens  les  plus  lafcî^t  Dès  que 
la  nuit  fut  venue  ,  tout  le  bois 
'vbifm  ,^&  les  maifohs  d'alentour  ^ 
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&  rçtetitîrent  du  chant  des  mufi-^ 
ciens  &  des  muficiennes  ,  &  <ia 
(bn  de  mille  inflrumens. 

L*Empereur,  lui-même,  s'étant 
plongé  dans  tous  les  plaifirs ,  tant 
permis,  qu'illicites,  paroiflbit  avoir 
pouffé  la  débauche  à  fon  dernier 
période ,  Ç\ ,  quelques  jours  après  , 
il  n'eût  époufé  ,^vec  les  cérémo- 
nies ordinaires  ,  un  jeune  libertin 
de  fa-  cour ,  nommé  Pythagore; 
Les  aufpiçes  furent  conuihés  ,  la 
dot  conftituée  ,  la  tête  de  Néron 
couverte  du  voile,  fuivant  la  cou- 
tume des  époufées.  Enfin,  le  lit 
conjugal  fut  préparé ,  &  les  tor- 
ches nuptiaks  éclairèrent  la  céré- 
monie; &  les  àffiftans  fiirent  fpeç- 
tateurs  des  baîfes  &  des  careffes 
que  la  nuit  dérobé  aux  yeux ,  mê^ 
ty  dans  les  alliimces  les  plus  légi* 
tîmes.  ■      ' 

Sarts  'dotite'  que  •&  Lac  'âtVoil 
pris*  le'nofn  de  qiielqu'un  des  per-» 
tonnages  du  nom  d' Agrippa  $  dont 
il  eft  parlé  ci-après. 

AGRIPPA  ,  y^gr^f tf  ,  {a) 
Aypl'tnret  ,  fils  de  Tibérinus  > 
tîommènça  à  tegner  à  Albe  ,  tilk 
•d'Italie,  913  ans  avant  J.C.  Son 
père  S'étant  noyé  en  paffant  l'Alî- 
bula ,  laiffa  à  ce  fleuve ,  fon  nom  ^ 
<<leveriu  fi  célèbre  dans  la  pofté- 
rité.  Le  règne  d' Agrippa  fot  très- 
long  ;  ayant  duré  41  ans»  Mais  il 
-n'eut'rieô  de'  irenlarquable.  A'  ùl 
mott^  il  laîfla-uiv  fils  ,  appelle  ^ 
Alon  -Tîtè-Livè->  Romolas  Syl-* 
vius  >.  '&  (jdon'Denys  d'Haliç^ 
nafle ,  Allades.  Ce  Prince  >  méprî- 
fant  les'dîeut ,  ,ayoît  ima^é  ua 


.furent  éclairés  de  mille  lumière ,  ;   moyen  ^imUer  lès  foudres  &  l^ 
(s)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  j.  Dionyf,  HaHd&li.-L/l;'^,  ïyii*  - 
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bruit  du  tonnerre ,  afin  d'impri' 
mer  de  la  terreur  aux  hommes, 
£c  de  fe  faire  paiTer  pour  un  dieu. 
Mais  les  foudres  &  les  orages 
tombèrent  «fur  fon  palais  ,  6c  les 
eaux  du  lac ,  auprès  duquel  il  de- 
meuroit ,  s  étant  enflées  extraor- 
âinairement  ,  Tenfevelirent  avec 
toute  fa  maifon.  On  voyoit  enco- 
re, du  tems  de  Denys  d'Hall- 
iîarnafle ,  4es  ruines  de  Tes  pprti-* 
ques  &  quelques  refies  de  fon 
palais  ,  quand  le  lac  étoit  calme , 
&  qu'une  partie.de  ks  eaux  s'é- 
toit  retirée. 

AGRIPPA  [  M.  Vips ANius  ] , 
Af.  Vïpfanius  Agrippa  ,  (tf)  M. 
Ci/r^w/oç  A^-jfpiiFfrot,  »  d'une  naif- 
iance  obfcure ,  s'éleva ,  par  fon 
mérite ,  aux  premières  dignités  de 
FEmpîre.  Attaché  à  Augufle  ,  dès 
fa  première  jeunefTe ,  u  fut  conf- 
tamment  l'ami  le  plus  fidèle  de  ce 
Prince ,  qui  le  combla  d'honneurs , 
pour  le  récompenfer  des  fervices 
ugnalés  qu'il  en  avoit  reçus. 

Agrippa  avoit  déjà  donné  des 
preuves  de  fa  valeur ,  lorfque ,  l'an 
38  avant  J.  C.  il  fit  rentrer ,  dans 
le  devoir ,  les  Gaulois  rebelles  ,  & 
eut  la  gloire  d'être  le  fécond  des 
Romains ,  après  Céfar  ,  qui  paf- 
£1  le  fleuve  du  Rhin.  Augufle  , 
en  le  ^appellant  auprès  de  U.  per- 
fonne  ,  le  nomma  Conful  pour 
Tannée  fuivantç ,  &  lui  ^t  décer- 
ner le  triomphe.  Agrippa  accepta 

'  (!«)  Tacic.  annal.  L.  I.  c.  3  , 4 ,  41 ,  53. 
L.  III.  c.  19  »  56.  JL.  IV.  c.  40.  L.  XII. 
ç.  27.  L.  XIV.  c.  53  ,  5-5.  Uiit.  L.  I.  c. 
•15.  VclU  Patcrc.  L.  II.  c.  79.  é"  /èf. 
Appian.  Alex.  pag.  689.  L)io.  CalT.  p. 
%ê^  f  373.  ér  fif»  Plut.  Tom.  I.  p.  935» 
955.  Curn.  Nep.  in  Pomp.  Atcic.  c.  la^ 
ly  >  ait   /ofepb.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
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le  Confulat  ,  mais  il  reful 
triomphe.  Comme  on  l'avoit  man- 
dé,pour  le  charger  du  foin  de  conf- 
tmire  une  nouvelle  flotte ,  ôc  de 
fermer  des  ^rameurs  &  des  mate- 
lots, il  s'acquiji^  de  ce  double  em- 
ploi avec  toutle  zélé  &  toute  la  ca- 
pacitépofIible$,préfidant  lui-même- 
a  la  conflrudion  des  vaifTeaux ,  &. 
aux  exercices  par  lefquels  on  habi* 
.tuoit  à  la  manœuvre  vingt  mille  ef^ 
cla ves,à  qui  Augufle  avoit  donné  la 
liberté,  pour  en  faire  des  rameurs* 
De  plus ,  (ftmme  la  côte  de  llta*- 
lie  ne  lui  ofFroit  aucun  port  bien 
commode  ,  ni  capable  de  contenir 
un  grand  nombre  de  vaifTeaux  ,  il 
conçut  &  exécuta  le  magnifique 
defTein  de  joindre  enfèmble ,  6c 
avec  la  mer ,  le  lac  Lucrin ,  &  le 
lac  Averne  ,  pour  en  faire  un 
vafle  baflin ,  oii  les  plus  nom- 
breufes  flottes  pufTent  être  reçues  , 
&  fe  trouver  à  l'abffi  des  vents  & 
des  tenipêtes. 

Le  lac  Lucrin ,  fitué  entre  Mi- 
sène  &  Pouzzol ,  étoit  féparé  de 
la  mer  par  une  chauffée  anticjue  , 
de  mille  pas  de  long ,  fur  une  lar- 
geur ,  qui  fuffifoit  pour  la  voie 
d'un  chariot.  Agrippa  répara  & 
exhaufla  cette  chauffée  ,  qui ,  af- 
foiblie,  en  plufieurs  endroits,  par 
vétuflé ,  etoit  fouvent  inondée  , 
Ôc*par  conféquent  impratiquable.  " 
Il  la  perça  dé  deux  ouvertures 
pour   donner  paffage  aux  bâd- 

540 ,  549  >  5^».  Crev.  hift.  ftom.  Tom. 
VIII.  pag.  357  ,  358  ,  559.  &  Jniv.  HUn 
des  £inp.  T.  I.  p.  4 ,  8  9  10 , 1 1 .  eS'*  f*iv» 
Mém.  de  PAcad.  Ats  Infcript.  &  Bell. 
Letc.  Tom.  I.  pag.  9g ,  314  ,  3^7.  T.  V, 
p.  a35.  ër /«fv.  T.  VI.  p.  488.  T.  VII. 
p.  165.  T.  Xni.  p.  89.  T.  XXI.  p.  238  , 
400* 
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^  inens  ;  &  du  fond  du  lac  LucrSn  i 
it  conduifit  un  canal  dans  le  lac 
Avcme.  Il  paroit  que  c'étoit  ce- 
lui-ci proprement ,  qurformoit  le 
port ,  &  qui  donnoit  une  retfaite 
^urée  aux  vaifTeaiH.''  Pour  cor- 
liger  la  mauvaife  qualité  de  Tair , 
qui  pafToit  pour  infeâ  &  peftilen- 
tiel  9  Agrippa  abattit  de  grandes^ 
forets  ,  qui  embraflbient  tous  les 
environs  du  lac  Aveme  ,  &  qui , 
le  couvrant  d'une  ombre  épaifle  , 
cmpêchoit  Tair  d*y  cirailer  libre- 
ment. Par-là  ,  ce  lieu  tout  à  feiit 
décrié  ,  au-deflus  duquel ,  fi  nous 
en  croyons  les  Poètes ,  les  oifeaux 
ne  pouvoient  voler  fans  reflentir 
l'eftet  des  exhalaifons  empeftées, 
qui  s'élevoient  du  lac  ,  &  fans' 
tomber  morts  ,  devint  un  féjour 
falubre ,  &  même  agréable.  Agrip- 
pa ,  toujours  attentif  à  rapponer , 
à  fon  chef  &  à  fon  proteaeur ,  la 
^oire  de  tout*ce  qu'il  einrepre- 
noit ,  voulut  que  le  nouveau  port' 
fût  appelle  le  port  de  Jule ,  du 
nom  que  portoit  Augufte",  adopté 
par  Jule  Céfar.  Ce  fut  là  qu*il 
ràffembla  tous  les  vaiffeaux  neufs  , 
qui  avoient  été  bâtis  en  difféfens 

Î)orts  de  l'Italie ,  &  qu'il  exerça 
es  vingt  mille  rameurs  ou  mate- 
lots ,  dont  nous  avons  parlé. 

L'année  de  fon  premier  Cog- 
folat  expirée ,  Agrippa  s'embarqua' 
fUr  la  flotte  qu'il  venoit  de  pré- 
parer 9  &  remporta  une  viôoire- 
complette  fur<  celle  de  Sextus 
f  oînpée.  Augufte  ,  pour  récom- 
penfe  ,  lui  fit  préfent  d'une  cou** 
.  fonne  d'or ,  qui  avoit  pour  rayons 
des  éperons  de  vaiffeau.  On  re- 
marque que  j  de  fon  tems ,  toutes 
los  charges ,  à  Rome,  avoient  pôr-  - 
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du  leur  luftre  &  leur  éclat ,  fous  lé 
gouvernement  Triumviral,  qui  ab« 
ferboit  toute  la  puiftance  publique  ; 
&  en  particulier,  rÉdiKté,  chargée 
de  dépenfes  prodigieufes ,  à  caufe 
des  jeux  qu'il  falloit  donner  au  peu- 
ple ,  tomba  dans  un  tel  difcrédit , 
qu'il  y  eut  une  année  qui  fe  pafik' 
ians  Édiles  y  parce  que  perionnef 
lie  voulut  d'un  titre  (ans  pouvoir," 
&  onéreux.  Agrippa  entreprit  de 
relever  cette  magiurature  de  fori 
avilifTement  ,  en  la  prenant  lui- 
même  ;  &  quoiqu'il  eût  été 
Conful  >  il  ne  dédaigna  point  une 
place  beaucoup  inférieure,  per- 
fuadé  qu'il  n'y  perdroit  rien  ,  & 
que  la  charge  y  gagneroit.  D'ail- 
leurs les  fondions  de  TÉdilité,  gur 
fe  rapportoient  pnncipalement^foic 
aux  embelliiTemens'  &  aux  com- 
modités de  la  Ville ,  fbit  aux  plai- 
firs  de  la  multitiide ,  convenoienc 
parfaitement  au  zélé  qu'avoit 
Agrippa  ,  pour  concilier  de  plus 
en  plus  les  cœurs  des  Citoyens  au 
jeune  Triumvir,  fon  général  & 
fon  protefteur. 

Agrippa  remplit  magnifique- 
ment cette  vue  ,  premièrement 
par  des  édifices  publics  ,  qu'il  ré- 
para y  OU  conftruifit  à  nôur.  Il  ré- 
tablit les  anciens  aqueducs ,  qui 
tomboient  prefqu'en  ruine  ^  &  il 
en  conduifit  un  nouveau  ,  à  qui  il 
donna  encore  le  nom  de  Jule  , 
dans  lin  efpace  de  qilinze  mille* 
pas  ou  de  cinq  lieues.  Pour  ren- 
dre commode  &  accefiible  l'ufa- 
ge  des  eauxj  qu'il  amenôit  ou  reh- 
doit  à  la  Ville ,  il  fit  foire  fépt 
cens  abreuvoirs  ,  cent  cin<j 
fomaiiieS',  cent  trente  regards  ; 
de  façon  qu'il'  n'y;  eut  pi-èf^ 
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dûtune  maifon  de  Rome  >  qui 
m'eût  de  l'eau  en  abondance.  Tous 
ces  ouvrages  étoient  ornés  &  dé*> 
corés  richement  &  avec  goût.  On 
y  comptoit  trois  cens  itatues  de 
marbre  ou  d'airain ,  &l  quatre  cens 
colomnes  de  marbre.  Agrippa 
étoit  fi  paf&onné  pour  l'embellifl 
fement  de  la  Ville ,  &  de  tous  les 
lieux  deftinés  aux  uiàges  publics  , 
qu'il  eût  voulu  que  l'on-  y  eût 
confacré  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
flatues  &  de  tableaux  dans  Ro* 
me.  Perfonne  n'ignore  la  magni- 
ficence des  égoûts  de  Romo ,  bâ- 
tis par  les  deux  Tarquins.  Faute 
cle  foin  ôc  d'entretien^  ils  s'étoiente 
remplis  d*immondices  ,  &  engor- 
gés en  plufieurs  endroits.  Agrippa 
ramafla  des  eaux,  en  û  grande 
quantité  ,  qu'il  en  forma  comme 
fept  torrens  ,  qui ,  introduits  par 
les  ouvertures  des  égoûts  ,  ^  y 
coulant  rapidement,  entraînèrent 
toutes  les  faletés  qui  s*y  étoient 
amoncelées  ;  &  après  cette  opéra- 
tion ,  il  s'embarqua  lui-même  fur 
les  égoûts  ainfi  nettoyés ,  &  par 
«ne  navigation  fbûterreine.^  il  les 
parcourut  d'un  bout  à  l'autre,  juf- 
qu'à  leur  embouchure  dans  le 
Tibre. 

Le  fécond  objet  d' Agrippa  , 
jîans  fon  Édilité,  regardoit  les  jeux 
&  les  largefTes  au  peuple.  Il  s'ac- 
quitta é&  cette  partie  de  fes  fonc- 
tions avec  une  fomptuofité  éton- 
nante ;  fpeâacles  de  toute  espè- 
ce ,  comédie  ^  combats  de  Gla- 
diateurs ,  courfès  dans  le  Cirque 
pendant  cinquante-neuf  jours  ;  & 
durant  tout  ce  tems  ^  barbiers  & 
Baigneurs  payés  de  fes  deniers , 
pour  le  fervice  des  Citoyens^ 
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cent  fobcame  -  diy  bains  ouverts  ^ 
&  entretenus  à  fes  frais  ,  pendant 
toute  l'année  ;  provifions ,  de  tou- 
tes fortes,  achetées  des  marchands^ 
pour  être  livrées  au  pillage  de  la 
multitude.  Enfin,  <kns  le  théâ- 
tre ,  il  jetta  ,  d'en  haut ,  comme 
des  billets  de  loterie  ;  Se  ceux  qui 
rapportoient  ces  billets ,  en  rece- 
voient  le  contenu  j  c'efl-à-dire> 
argent ,  étoffes  ,  meubles ,  &  au- 
tres chofès  femblables.  Il  oriia 
aufS  le  Cirque  de  flatues  de  dau- 
phins ,  &  de  ce  qu'on  appelloit 
des  œufe  ;  c'efl-à-<fire ,  de  gref- 
fes mafTes  figurées  en  œuf,  & 
placées  fur  des  colomnes,  qui, 
pofées  à  l'extrémité  de  la  carriè- 
re,  &  fe  faifant  appercevoir  de 
loin ,  dirigeoient  les  conduâeurs 
des  chariots  da||^  leur  courfè  ,  6>L 
leur  marquoient  l'endroit  où  il 
falloit  tourner  ,  pour  revenir  au 
point  d'où  ils  étoient  partis* 

Agrippa  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  puiflante  efcadre  ,31  ans 
avant  TÉre  Chrétienne ,  s'empa«» 
ra  de  plufieurs  villes  Grecques; 
&  ^ce  fuccès  commença  à  déta- 
cher ,  du  parti  d'Antoine  ,  plu-»- 
fleurs  de  fes  partifans.  Ce  fut  lui 
qui  commanda  l'armée  navjije ,  à 
la  ^meufe  bataille  d'Aâium ,  qui 
afTura  à  Augufle  l'empire  du  mon^ 
de.  On  rapporte  que  cet  Empe- 
reur voulant  alors  abdiquer  la 
f ouveraine  puifFance ,  ou  du  moini 
en  faire  femblant ,  confulta  Agrip* 
pa.  Ce  courtifan ,  qui  avoit  l'ame 
grande  &  noble  ,  opina  pour  le 
parti  le  plus  généreux.  Il  confèil- 
la  donc  à  Augufle  de  remettre 
l'autorité  fupréme  au  Sénat  6c  au 
peuple  Romain  >  coaformémeot 
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aux  engagemeAs  tant  de  fois  pris 
avec  eux ,  &  de  prouver  ainii  la 
bonne  foi  &  la  candeur  de  ies 
procédés.  Il  prétendit  que  la  fure- 
té même  de  fa  perfonne  y  étoit 
intéreiTée  ;  &  pour  le  prouver ,  il 
lui  allégua  les  exemples  contrai- 
res de  bylla  &  de  Céfar.»  Son  avis 
ne  fut  cependant  pas  fuivi.  L'an- 
pée  fuivante  ,  la  28c  avant  J.  C. 
il  (è  vit ,  de  noiiveau  ,  revêtu  du 
^itre  de.  Conful.  Ce  fut  alors  que 
l'Empereur ,  après  fe  Têtre  aflbcié 
dans  la  charge  de  Cenfeur  ,  ou  de 
réformateur  des  mœurs  &  des 
loix  ,  Tunit  à  fa  famille  ,  en  lui 
faifant  époufer  Marcella ,  fâ  nièce  » 
ibeur  du  jeune  Marcellus.  L'Hif- 
toire  ne  nous  apprend  point  fi 
Agrippa  étoit  veuf,  ou  li ,  pour 
être  en  état  de  c^ntrafter  ce  ma- 
riage ,  il  fe  fépara  d'Attica ,  dont 
il  pvoit  une  fille ,  qui  fut  mariée  à 
Tibère. 

La  dignité  Confulaire  lui  fut 
prorogée  Tannée  qui  luivit  ,  & 
c'étoit  pour  la  troilième  fois  qu'il 
en  étoit  décoré.  Qua|id  il  fut 
forti  de  cette  charge  ,  il  mit  la 
dernière  main  à  un  grand  ouvra- 
ge projette  par  Jule  Céfar ,  avan- 
cé, cojifidérablement  par  Lépidus, 
&  que  les  guerres  civiles  avoient 
obligé  de  laifTer  imparfait.  Il  y 
ajouta  les  ornemens  ,  incrufla- 
tions  de  marbre  >  fculptures  ,  & 
peintures  exquifes.  Dans  la  dé- 
dicace folemnelle ,  qu'il  en  fit ,  il 
les  appella  les  Parcs- Juleiç ,  nom 
qui  rappelloit  en  même-tems  la 
mémoire  &  de  Céfar ,  auteur  du 
projet,  &  d'Augufte ,  fous  qui  il 
avoit  été  amené  à  fa  perfeâion. 
Agrippa  acheva  Tannée  fuivante 
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le  Panthéon,  édifice  admirable , 
qui  fubfifle  encore  aujourd'hui , 
&  qui  efl  regardé  par  les  con^^ 
noifieurs,  comme  le  chef-d'œuvre 
&  la  merveille  de  Tarchiteâure» 
Il  lui  donna  le  nom  de  Pamhéon  9 
qui  fignifie  ailemblée  de  tous  les 
dieux ,  foit  à  caufê  du  grand  nom- 
bre de  divinités ,  dont  il  y  plaça 
les  repréfentations ,  foit  a  caufe 
de  la  forme  ronde  de  l'édifice  , 
Gui  imitoit  la  voûte  célefle ,  qui , 
félon  le  langage  payen ,  étoit  la 
demeure  de  tous  les  dieux. 

Agrippa  ,  fuivant  fa  pratique 
confiante  ,  vouloit  faire  honneur 
«de  ce  magnifique  ouvrage ,  à  Au- 
gufle  ,  &  prétendoit  même  y 
placer  la  flatue  de  ce  Prince.  Au- 
gufle,  incapable  de  jaloufie  contre 
un  miniflre  fi  fidèle ,  ÔC  d'ailleurs 
réfolu  de  ne  point  foufFrir  qu'on 
lui  rendît ,  dans  la  Ville  ,  un  culte 
divin  ^  s'oppofa  aux  defirs  d'A«. 
gilppa.  La  Itatue  de  Jule  Céfar  > 
divinifé  depuis  lone-tems  ^  fut 
confacrée  dans  Tinténeur  du  Tem- 
ple. Agrippa  pofa  celle  d'Augufle 
&  la  fienne  dans  le  yefl;ibule* 
Son  nom  s'efl  confêrvé  flir  Tinf- 
cripdon  du  frontifpice.  On  y  lit 
ces  mots  :  Ai.  AGRIPPA  L. 
F.  COS.  TERTIUM  FECIT  ; 
c'efl-à-dire ,  »  M.  Agrippa ,  trois 
9>  fois  conful ,  a  bâti  ce  Temple,  a 
On  cite  encore  d'autres  édifices 
conflruits  par  lui  ;  des  bains  pu- 
blics ,  ornes  de  tableaux  &  de  fla« 
tues,  un  temple  de  Neptune,  mo- 
nument de  fes  viâoires  navales  , 
oîi  il  fit  peindre  l'expédition  des 
Argonautes.  Si  Ton  ajoute  tant 
de  beaux  ouvrages ,  à  ceux  dont 
il  a  été  parlé  ci-defTus  j  on  fe  çon-». 

vaincra 
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Yamcra  ,<piil  n'eft  point  ie  parti- 
culier ,  &  que  l'on  ne  peut  g^ere- 
eoinpter  d'Empereurs  ,  qui  aient 
eu  la  gloire  de  contribuer,^utant 
m'Agcippa ,  àrembeUifTement  de 
Rome  ,  &  à  la  commodité  des 
habitans  de  cette  capitale  de  i'U- 
Bivers« 

Cette  même   année  ,  la  25c 
avant  l'Ère  Chrétienne,  à  dompta 
les  Cantabres ,  &  préfida ,  en  Tab- 
£ence  de  TEmpereur  ^  aux  noces 
de  Marcellus.  On  voit  par  cette 
cOmmiflion  donnée  à  Agrippa  , 
qu'Augufte ,  en  élevant  ion  ne- 
veu^ ne  négligeoit  pas  fen  ami. 
Il  ajouta,  une  nouvelle  preuve  de 
confidération  pour  ce  grand  hom- 
me ,  en  le  logeant  avec  lui  dans 
fon  palais ,  parce  que  la  maifon , 
qu^ Agrippa  occupoit  ,  avoit  été 
confumée  par  un  incendie*  Au- 
gufle  étant  tombé  malade  ,  deux 
Sfns  après,  donna  fbn  anneau  à 
Agrippa  ;  préférence  qui  choqua 
inhniment  Marcellus,  &  qui  éton- 
na tout  le  monde ,  parce  qu'on 
B'avoit  point  douté,julques-là,qu'il 
ne  deflmât  ce  neuven  ,  pour  lui 
foccéder.  I»'£mpereur  guérit  de 
fa  mcdadie  ;  mais  le  rétabliflement 
de  fa  fanté  fut  fuivi  de  près  de 
T-éloignement  d'Âgrippa.  Ce  grand 
homme  ,  accoutumé  ,  depuis  tant 
d'années ,  à  tenir  le  premier  rang 
auprès  de  l'Empereur ,  ne  pou- 
voir cacher  fon  chagrin  fur  l'élé- 
vation ôc  les  efpérances  de  Mar- 
cellus ;  &  celui-ci ,  neveu  d*Au-^ 
gufle  ,  fouffroit  avec  peine  de  fe 
voir  balancé  par  Agrippa.    Leur 
rivalité  éclata  fs^ns  doute  plus  H- 
brement ,  à  l'occaflon  de  la  mala- 
die du  Prince  ;  &  la  confiance 
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fingullère  \  témoignée  par 
guite  1^  prefque  mourant  >  à  Agrip- 
pa, acheva  de  porter  à  l'excès  ^ 
le  mécontentement  de  Marcellus* 

Augufte  )  revenu  en  fanté  ,  fe 
crut  obligé  de  facrifier  Agrippa» 
On  peut  croire  qu'il  nç  prit  cette 
réfolution  qu'à  regret.  Au  moins 
éflaya-t-il  de  déguifèr  l^abaifle- 
ment  de  ion  plus^  ancien  ami ,  (bus 
des  apparences  d'honneur ,  &  il 
le  fit  gouverneur  de  Syrie  ,  l'une 
des  plus  riches  &  des  plus  belles 
provinces  de  l'Empire.  Agrippa 
non  feulement  ne  s^y  trompa 
point ,  mais  s'en  expliqua  ouver- 
'  tement.  Il  traita  cet  emploi  d'ho- 
norable exil  ,  &  fans  vouloir  pro* 
fiter  du  mafque  qu'on  lui  offroit , 
pour  couvrir  fa  dî(grace ,  il  affec- 
ta de  la  manifefter  en  envoyant 
fimplement  fes  lieutenans  en  Sy- 
rie,  &  fe  retirant  à  Mitylène  , 
pour  y  vivre  en  particulier. 

Il  n'y  domeura  pds  long-tems.' 
Dès  l'année  faivante,  Augufte, 
fentant  le  befoin  qu'il  avoit  d'un 
homme  de  tête ,  pour  tenir  Rome 
dans  le  devoir  ,  en  fon  abfence  » 
faifit  cette  occafion  ,  pour  rap- 
peller  Agrippa,  Et  voulant  lui 
donner  un  nouveau  rdief ,  &  l'at- 
tacher étroitement  à  fa  personne , 
il  lui  fit  époufer  ùl  fille,  veuve 
de  Marcellus  ,  qui'  ne  fUrvécut 
pas  long-tems  à  la  difgraCe  de  fon 
rival.  Agrippa  fe  fépara ,  pour  cet 
effet ,  de  Marcella.  Peu  de  tems 
après  ,  il  acheva  de  réduire  les 
Cantabr^  ,  &  refiifa  de  nouveau 
les  honneurs  du  triomphe.  Il  les 
refbfa  encoi^  une  autre  fois  dans 
la  fuite.  Son  exemple  pafTa  depuis 
en  loi  ^  de  forte*  qu'on  ne  vit  plus 
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cîe  général  Romain  entrer  triom-^ 
phant  dans  Rome* 

L'an  de  Rome  733  ,  ou  la 
I9t  année  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne ,  Agrippa  fut  aflbcié  à  la  puif- 
fance  Tribunitienne  ,  &  envoyé 
quatre  ans  après  en  Syrie ,  d'où 
Tibère  étoit  revenu.  Il  y  foûtint  la 
gloire  de  fa  fageiTe  &  de  fa  va- 
leur. Nous  apprenons  de  Jofêphe , 
ouelles  furent  l'équité  &  la  bonté 
Ge  iés  procédés  envers  les  Juifs"  ; 
&  c'efl  un  exemple  par  lequel  on 
peut  juger  de  la  conduite  qu'il  tint 
à  l'égard  des  autres  peuples  ,  fu- 
jets  des  Romains  ,  ou  protégés 
par  eux.  Hérode ,  qui  joignoit  à 
de  grands  vices ,  des  talens  fupé- 
rieurs ,  acquit ,  auprès  d' Agrippa  » 
beaucoup  de  crédit  &  de  confidé^ 
ration.  Sur  la  recommandation  de 
ce  Prince  ,  l'officier  Romain  ac- 
corda fa  proteflion  aux  Juifs  ré- 
pandus dans  l'ATie  mineure  9  à 
qui  les  Grecs  ,  par  haine  contre 
une  nation  dont  le  culte  fingulier 
condamnoit  le  leur  y  iufcitoient 
mille  chicanes.  Agrippa  maintint 
les  Juifs  dans  la  pofTeflion  des 
droits  de  Citoyens  des  Villes  oîi 
ils  étoient  étabUs.  Il  défendit  qu'on 
les  troublât  dans  l'exercice  de  leur 
religion ,  ou  même  qu'on  les  for- 
çât à  comparoître  devant  les  tri- 
bunaux ,  en  leurs  jours  de  fêtes. 
Il  leur  afTura  la  liberté  detranf- 
mettre  à  Jérufalem ,  les  fommes 
que  la  piété  les  engageoità  en- 
voyer à  la  Ville  faime.  Il  vint 
lui-même  à  Jérufalem  ,  «où  il  fut 
reçu  maenifîquement  par  Héro- 
de ;  &  il  y  offrit  à  jDieu ,  un 
facrifîce  folemnel  ;  politique  loua- 
ble devant  les  hommes ,  remar- 
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Sie  M.  Crévier  »  mais  déteflée  é» 
ieu  jaloux ,  qui  n'admet  poinc 
l'encens  impur  d'un  idolâtre,  par* 
tagé  entre  lui  &  les  démons. 

Agrippa  étant  revenu  des  pra« 
^  vinces  de  l'Orient ,  à  Rome  ,  y 
*  reçut  une  nouvelle  preuve  de 
l'efHme^  &  de  la  bienveillance 
d'Auguile  ,  qui  lui  prorogea  là 
puiffance  Tribunitienne  pour  cinq 
ans.  La  grandeur  &  la  haute  for* 
tune  d' Agrippa  iêmbloient  ainfi 
s'affermir  de  plus  en  plus.  Mab 
te  fut  un  bien  de  courte  durée'; 
parce  qu'il  touchoit  au  terme  de 
fes  prolpérités  Ôc  de  fa  vie.  Ayant 
été  envoyé  >  fur  le  champ ,  contre 
les  Pannoniens ,  qui  faifoient  quel- 
ques mouvemens ,  &  ayant  paci- 
fié le  pais  par  fa  (èule  préfence  , 
il  fut,  à  fon  retour,  attaqué  en 
Campanie  d'une  maladie  aiguë  ^ 
qui  l'emporta  en  très-peu  de  tems. 
Il  mourut  fous  le  cenfùlat  de 
Nieffala  Barbatus  &  de  Sulpicius 
Quirinius ,  environ  1 2  ans  avant 
J.  C.  Augufle  ,  à  la  première 
nouvelle ,  qu'il  reçut  de  la  maladie 
d' Agrippa ,  partit  de  Rome,  pour 
fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  il 
apprit  fa  mort  en  chemin.  Ainfi 
tout  ce  qu'il  put  faire  pour  lui ,  ce 
fut  d'honorer  fa  mémoire  par  de 
magnifiques  funérailles ,  dans  lef- 
quelles  'û  prononça  lui-même  fbit 
éloge  ;  &  comme  il  l'avoir  étroi- 
tement uni ,  pendant  fa  vie ,  à  fà 
perfonne  &  a  fa  famille ,  il  voulut' 
auffi  qu'après  fa  mort ,  il  n'eût  pas* 
d'autre  tombeau  que  le  fien. 

Agrippa  eut  fix  enfans  de  deux 
femmes.  D'Attica,  fille  d'Atti- 
cus ,  il  eut  Vipfania  ,  qui  fut  ma-» 
née  à  Tibère  ,  6l  devint  merQ^ 


AG 

de  Drufus  ,  fils  unique  de  cet 
Empereur.  De  Julie ,  f31e  d*Att- 
mifte  I  Agrippa  eut  trois  fils  , 
Caius  &  Xucius  ,  Céiàrs  ,  ÔC 
Agrippa  ,  qui  étant  né  après  la 
mort  de  fcn  père ,  fat  nommé  » 
par  cette  raifon.  Agrippa  Pofthu- 
me  ;  deux  filles  ,  Julie  ,  qui  imita 
les  deréglemens  de  fa  mère ,  & 
Agrippine  ,  femme  de  Germani- 
eus ,  la  feule  des  enfans  d* Agrip- 
pa ,  qui  ait  (bûtenU  la  gloire  de 
îon  père.  Tous  ces  enfans  ,  à 
Texception  de  Vipfania,  mouru- 
rent d*une  mort  tragique  ,  ou  du 
moins  prématurée. 

AGRIPPA  Posthume,  (a) 
Agripp-a   Pofihumus^  ûh  de  M. 
Vipfenius  Agrippa  &  de  Julie, 
fille  d'Augulte,  naquit,  après  la 
mort  dé  Ion  père  ,  vers  l'an  1 2 
îivant  Jesus^Christ,  c'eft 
ce  qui  lui  fit  donner   le  furnom 
de  rofthume.  Il  avoit,  à  pei- 
ne ,  fept  à  huit  ans  »  que  TEmpe- 
teur ,  fon  grand-pere  maternel  , 
Tadopta.  On  repréfente  ce  Prince 
comme  un  génie  féroce  ,  grof- 
fier,  qui  n'avoit  d'autre  mérite 
qu'une  grande  force  de  corps  , 
tlont  il  le  prévaloit  brutalement  ; 
nulle  élévation  ,  nul  fèntiment , 
nul  goût  pour  tout  ce  qui  eft  du 
reflbrt  de  l'efprit.  Sa  grande  oc- 
cupation étoit  la  pêche  j  &  il  ti- 
rcit  tant  de  gloire  de  cet  exercice  , 
qu'il  en  prit  occafion  de  s'attribuer 
le  nom  de  Neptune.   Du  refte , 
îndifcret ,  téméraire  ,  il  inveélivoit 
contre  Livie  ,  fà  fœur  ,  qu'il  trai- 
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toit  de  marâtre  à  fbn  égare 
attaquoit  l'Empereur  lui-même  » 
comme  ne  lui  faifant  pas  jufiics 
fur  la  fucceffion  de  fon  père.  Au* 
gufte  ,  honteux  d'avoir  un  fils  & 
un  héritier  ,  fi  peu  digne  de  lui , 
&  d'ailleurs  aigri  par  Tes'plaintes 
de  Livie  ,  caua  Tadoption  qu'it 
avoit  fmte  d'Agrippa  ,  &lerelé- 

fua  à  Sorrento  lur  la  côte  de 
^ampanie.  Ce  châtiment,  au  lieu 
de  rendre  le  jeune  Prince  plus 
traitable  ôc  plus  doux  ,  ne  fit 
qu'augmenter  fes  fareurs  ;  ce  qui 
détermina  Augufie  à  le  tranfpor- 
ter  dans  Me  de  Planafie ,  oii  il 
le  fit  garder  étroitement.  Il  voulut 
même  qu'il  fât  exilé  en  forme  » 
par  un  décret  du  Sénat ,  &  fans 
ei^érance  de  retour. 

Le  ihauvais  caraâére  d'AgripJ 
pa  Pofthume  fut  un  des  plus  grands 
chagrins  Gu'AuguAe  ait  jamais 
éprouvés.  Il  diibit  de  lui ,  '&  des 
deux  Julies ,  que  c'étoient  fes  trois 
cancers ,  fès  trois  abfcès.  Il  ne  les 
entendoit  jamais  nommer  qu'il  ne 
foupirât  ;  &  fouvent  il  fe  faifoit 
Tapplicadon  d*un  vers  d'Homère  » 
dont  le  lens  eft  :  Plût  au  ciel  que 
je  ne  me  fujje  jamais  marié ^  &  que 
j'euffe  péri  fans  pcfiériti* 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  attefient 
que,  dans  les  derniers  tems,  la  ten- 
drefle  d'Augufte  fe  réveilla  pour 
fon  petit-fils  Agrippa ,  qui  quoi- 
que peu  aimable,  n'avoit  été,  après 
tout,  convaincu  d'aucun  crime.  Ta- 
cite &  Dion  affurent  même  que 
cet  Empereur  fè  tra^ifporta  avec 


{a)  Tacit.  annal.  L.  I.  c.  3»  6,  L.  III.  f  199,  200.  ^  Jniv*  Mém.  dcTAcad.  des 
c.  jo»     Dio.  Caif.  pag.  54s  >  569  ,  570^  I  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tonu  XIX.  pa^^ 
604.    Veîl.  Paterc.  L.  II.  c.  104»  112. 1  pag.  376^  |8i, 
Ci«7«  hift.  àiii  £mp.  Xom,  !•  pae.  m  >  | 
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Fabius  dans  le  lieu  oii  Agrippa 
vivoit  en  exil  j  qu'il  s'attendrit  avec 
lui  ;  qu*il  y  .eut  beaucoup  de  lar- 
mes répandues  de  part  &  d'autre; 
&  qu'en  conféquence ,  ceux  qui 
s'intéreflbient  pour  Agrippa ,  efpé- 
rérent  qu*il  reviendroit  dans  le 
palais  de  fon  ayeuL  Dautres  re- 
gardent ce  voyage ,  comme  in- 
venté à  plaîfir. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  malheu- 
reux Agrippa  Pofthume  demeura 
relégué  dans  Tifle  de  Planafie ,  juf- 
qu*à  Tan  14  de  L  C.  que  Tibère 
donna  deis  ordres  fecrets  pour  le 
faire  tuer.  Le  Centurion ,  qui  fut 
chargé  de  cette  commiffion  fan- 
guinaire  ,  éprouva  de  la  difficulté 
a   l'exécuter  ,   quoique  Agrippa 
fût  fans  armes  ,  parce  que  le  jeu- 
ne Prince ,  qui  étoit  très-robulle , 
diiputa  fa  vie  >  Çc  fit  une  vigou- 
reufè  réfiftance.  Lorfque  cet  offi- 
cier vint ,  fuivant  la  foi  de  la  dif^ 
cipiine  militaire,  annoncer  à  l'Em- 
pereur  qu'il  avoit  accompli   ks 
ordres .,, Tibère  ,  prenant  un  ton 
fëvére  ,  répondit  qu'il  ne  lui  avoit 
iiien  ordonné  ;  qu'il  lui  feroit  ren- 
dre compte  devant  le  Sénat  de 
fon  aéiion.  Ce  n'étoient-là  que 
des  paroles.  L'Empereur  vouloit 
cacher  la  part  qu'il  avoit  eue  à 
cette  aélion  déteuable. 

Un  efclave  d' Agrippa  Pofthu- 
me ,  appelle  Clémens  ,  entreprit 
^e  fe  faire  paffer  ,  pour  ce  Prince. 
Voye[  Clémens. 

■'  AGKlVVk^  Agrippa,  ^ipl-K- 
'ïïOL  ,    ià)  fils.  d'Ariftobule  &  de 
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Bérénice  ,  &  petit-fils  d?Hiro4#' 
le  grand  ,  vint  au  nionde  qu^ 
ques  années  avant  J.  C.  Il  fut  en* 
voyé  à  Rome ,  &  élevé  auprès  de 
Drufus  ,  fils  de  Tibère.  Et  com- 
me Bérénice  étoit  fort  confidérée 
d' Antonia ,  raere  de  Germanicus  , 
il  fe  trouva  lié  avec  toute  la  fa- 
mille royale.  De  fi  grandes  liai- 
fons  lui  enflèrent  le  cœur ,  &  nour- 
rirent ,  en  lui  ,  le  goût  pour  le 
fafte  ,  pour  la  magnificence ,  & 
cour  \^%  dépenfes  au-defTus  de  fes 
forces  &  de  ks  revenus.  Déjà  il 
ne  pouvoit  plus  fe  foûtenir  dans 
Rome  ;  &  la  mort  de  Drufus  fut 
pour  lui ,  une  nouvelle  raifon  de 
s'en  éloigner  ,  parce  que  Tibère 
ne  vouloit  avoir  fous  les  yeux  , 
aucun  de  ceux  qui  avoient  été  de 
la  cour  de  fon  fils  ,  &  qui  lui  en 
rappelioient  le  fouvenir.  Agrippa 
retourna  donc  en  Judée ,  oîi   il 
pafFa  plufieurs  années  dans  une 
trifle  litaation  ,  ruiné ,  accablé  de 
dettes  ,  &  toujours  aux  expédiens 
four  fubfifter. 

Après  diverfes  aventures  aflfez 
bifarres ,  dont  le  détail  fe  trouve 
dans  Jofephe  ,  il  revint  en  Italie  , 
&  fut  afTez  heureux  pour  être  bien 
reçu  de  Tibère  ,  qui  lai  com- 
manda de  s'attacher  à  Tibérius 
Gémellus.  Mais  Agrippa  préféra 
Caius  ,  fur  qui  il  croyoit ,  avec 
raifon  ,  pouvoir  fonder  de  plus 
folides  êfpérances.  Il  penfa,  néan- 
moins ,  fe  perdre  par  fon  kidif^ 
crétion.  Dans  un  entretien  avec 
Caius  ,  il  lui  dit  qu'il  fouhaitoic 


(«)  Jofepb.  de  Ai>tîq.  Judaïc.  p.  638  » 
«4»  j  Mî  .  670. 45r  /ef.  Dio.  CafT.  pag. 
545  ,  676  Crév.  hift.  des  Emp.  Tom.  11. 
pag.  15,6a,  6$),  70,   US,1I16,  »I7. 


Mém.  de  TAcad.  des.  Infcripjt.  &  BelL 
Lett.  Tom.  3tIX.  pag.  418.  IÇom^  XXI, 
pag.  189,  190»  ayi. 
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içue  Tibère  mourut  p^  luî  Éiîre 
place  ,  ajoutant  que  'fort  cbiïfirt 
étott  un  enfant ,  dont  il  feroit  aii^i 
de  fe  dé&ire.  Ce  difcours  fut  re- 
cueilli par  le  cocher  qui  les  me-* 
noit  ,  ••&  quif  .étoït  hn  affranchi 
d* Agrippa ,  nommé  Eutyque.  Peu 
de  -tems  après  ,  ce  cocher  fe 
voyant  expofé  au  courroux  àe 
fo»  patron  ,  quliavoit  yolé  ,  fe 
rendit  le  délateur  de  celui  qu*il 
craipnoit  ,  &  fit  ^dire  à  Tibère 
^'Agrippa  le  trahifTok.- 
r  Tibère  ne  tint  pas  grand  compi 
te*,de  cet  avis'  ,*•  6c  par  (a  lenteur 
otdinaire,  il  auroit  laiffé  tdmbef 
la  diofe  ,.  fi  Agrippa  ne  fe  fut 
opiniâtre  à  fon  malheur.  Il  voulut 
svjûk  raifon*  de  fon  affranchi ,  & 
ne  pen&nt'à  rien' moins ,  qu'à  ce 

Su'il  avoir  dk  fëcrétement  à  Caius, 
I  employa  tout  fon  crédit ,  & 
lâéme  cekiid'Antonia,  pour  oblif 

Î;ef  Tibère,  à.jcittendre  Etttycpie. 
!i'£mpereur  céda,  à  f^importuni-* 
tés  ^  ôc  ne  fçut  pas  plutôt  de  qu^ 
il  «'^giffoit ,  qu'il  ut  charger  de 
diames  Agrippa.  Ce  Prince ,  maîL 
beiareax  {lar  ik  &uce ,  refla  dam 
cetréfatyjdSp'à  qe  que  Caius^ 
devenu  Eûçereur,  par  la  mort 
de  Tibère  ;  jà^ur.  Tien  de  plus 
ncoSé  que  de.iexhettte;cnliberté!> 
Il  iè  combla  ;de  biens  ,'bi  fit  prév- 
ient d*une'chiainerd'or!pm  échange 
,de  celle  doifer.qu.'iiijavoit'portéel» 
leldécora  des  ocnecâens  de  la  Vvh- 
^iffis.  ^  &  Im  donna -^  avec  le  titre 
de  roi9le3tTétiai:chiesfâéPhifippè^ 
.<&  de  Ly fânias^  alors  vacantes  »  & 
féunies  au  gouvernement  de  Syriew 
.:.  Agrippa::  >  paur  ^'  rendre  en 
Judée  f  '  priit  fit  toute  pat  •  Alexan*- 
idiie.,  dcttit  j^  àuiJàifais^  anim^ 


contre  les  Juifs ,  l'accabiérent  de 
huées ,  de  railleries  &  de  toutes 
les  marques  poffibles  d'injure  & 
de  inépris.  Agrippa  étoit  alors  Isl 
gloire  dé  la  nation  Juive.  Et  cette 
ftation  eut  la  douleur  de  le  voir 
de^onoré  par  les  mêmes  infultes^ 
qu'elle  avoit  employées  contre  foit 
RiM 'véritable  &  fon  Sauveur. 
•  '  'Agrippa  étant  retourné  à  Ro- 
me y  Tan  40  de  J.  C.  s'y  trouva 
dans  une  fituation  afTçz  ambarraf^ 
fànte  ,  parce  que  c'étoit  le  tems 
où  l'Empereur  avoit  ordonné  que 
l'on  pla<çât  fa  flatue'dans  le  Tem- 
ple de  Jérûfatem.  Le  rëi  des  Juifs; 
ne  fçachant  rien  debout  ce  qui  fé 
çaifoit ,  alia^  félon  ia  coutume^ 
faire  fa  cour  à  Caius.  Il  fut  effrayé 
de  JirjeTur  fon  vifàge  les  marques 
d\ine  colère  ,  dont  il  crut  être 
l'objet  ;  mais  ce  Prince  He  le  laif- 
fa  pas  long-tems  dans  le-  doute  > 
&  lui  apprit  l'oppofuion  que  fes 
fujets  marquoient  pour  la  récep- 
tion.'de  fa  divinité.  Frappé  com- 
me: d'un  coup  de  foudre  ,  Agrip- 
pa tomba  évanoui  à  la  renverfë  > 
6l  il  fallut  le-  rapporter  chez  lui 
fànstconnoiflânce  ôcpréique  fans 
vie*'  Ce  Prince  ,  cuoique  livré  à 
l'ambition  ,  aux  délices  ôc  au  fàf^ 
te  ,  avoit  néanmoins  uti  reipeâ 
£ncère  pour  fa  religion.  L'amour 
de  la  patrie  le  touchoh  auffi  ;  & 
ioi£]^'tl  fut  revenu  à  iui-mêihe , 
4ei  premier  uiàge  qu'il  fit  de  la 
Sbertè  de  fon  eiprit ,  fiit  d'écrire 
■à  Caius ,  &  de  lui  dema^nder  grâce 
poû^  ÙL  malheureuse  natioii. 

Pour  lui  faire  feùdr  mieles  Juifs 
stiéritoient  qudque  cohfidératîon  ^ 
il'  releva  &  &.  valoic  l'étendue 
prpdigieufe  de  ce  peuple  i-  doo;^ 
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les  colonies  embrafloient  tout  l'Em- 
pire  romain  ,  &  les  pais  mêmes 
d'au-delà  l'E^phrate.  U  en  tira 
une  induâion  trè»-fâvorabIe  à  fa 
çaufe ,  &  tout  à  fait  âatteufe  pont 
le  Princeé  n  En  implorant  votre 
p  clémence ,  lui  dit*il ,  pour  une 
n  feule  ViUe  ,  je  l'implore  pour 
9»  toutes  les  parties  de  l'univers. 
»  Quel  bienmit  plus  digne  de  ta 
»  grandeiir  de. Votre  fortune,  que 
)>  celui  dont  l'influence  n'aura 
7>  d'autres  bornes  que  .celles  du 
f>  mondet.  ender  ?  L'Europe  ., 
»  TAfie  ,  l'Afrique  ,  les  Ifles  i 
9»  les  Continens  ,  chanteront  vo- 
»>  tre  gloire  ,  &  votre  nom  fe- 
9»  ra  célébré  par  un  concert  uni* 
99  verfel  de  louanges  &  d'aôions 
»  de  grâces,  u  Le  zélé  d' Agrippa 
fut  récompense  par  le  fuccès  ;  car  ^ 
c^ontre  toute  appatrence ,  Çaius  fé 
laiiTa  fléchir  y  6C  manda  à  Pétro* 
jiius  de  ne  rien  innover  par,  rap- 
port auTemple  de  Jérufalem. 

Lorfque  Claude ,  après  le  meur4> 
tre  de  Caius ,  eut  été^levé  à  kfou- 
verame  puifTance ,  il  combla  de 
bienfaits  Agrippa  ^  oui  de  tout 
tems  avoit  été  attaché  à  fa  ^mait- 
fon ,  &  qt^i  même  lui  avoit  rendu 
des  fervicès,  lorfqu'il  étoitquef- 
tion  de  fon  élévation  à  TEmpire^ 
Claude  augmenta  fès  États ,  Â  lui 
arrondit  le  royaume  de  Judée  -& 
de  Samarie ,  tel  que  l*avoît  pofTéï* 
dé  Hérode  fon  ayeul.  A  fa  prie4> 
ce  ,  il  accorda  à  Hérode  ,  foé 
frère  >  le  petit  royaume  de  Chàl* 
cis  ou  Chalddène  en  Syne.  il  le^ 
décora  [y,  l'un  des  omemens  Con- 
sulaires ,  Pamre  de  ceux  de  la 
Préture,  &  il  leur  permit  de  M 
&ire  leurs  rcmercimens  en  languç 


AG 

Grecaue>  dans  Taflembléé  dû  Sé^^ 
mt*  Ce  èit  aufli  en'tonfîdératsdi» 
d' Agrippa ,  qu'il  k  montra  favo-» 
table  aux  Juifs  ;  qu'il  rétablit  ceui^ 
d'Alexandrie  dans  leurs  ptiyilé^ 
ges  ;  &  que  par  un  édit  général  » 
fi  aftura  à  tous  les  Juifs  répandus 
dans  les  différentes  provinces  de 
TEmpire»  le  libre  exercice  de  la 
religion ,  pourvu  qu'ils  ne  trou-* 
blalTent  point  celle  des  autres* 
Agrippa,  de  retour  à  Jérufalem^ 
oftrit  à  Dieu  des  facriiices  d*ac- 
dons  de  grâces  »  &  il  fufpendit  y 
dans  le  Temple  ,  la  chaise  d'or 
eue  Caius  lui  avoit  donnée  en 
échange  de  cellede  fer,.qu*il  avotl 
portée  fous  Tibère^ 

Comme  fa  fidélité  aux  ob&r« 
vances  JudaJiqufis  ,  n'empédioit 
point  qu'il  n\y  mêlât  des  pratiques 
qui  tenoient  de  la  fiiperftidoii 
payeone  ,  donnant  des  fêtes  & 
des  ^»eâades  dans  le  goût  des 
Romains,  &  même  des  combats 
de  Gladiateurs  ,  les  Jui&  zélés 
s'étoient  pas  contens  de  fa  piétéi 
£t  il  s'en  trouva  un  ,  nommé  Si*' 
mon  ^  qui  ^afliembla  le  peupkr.  i 
Jérufalem  ,  4>enâant  qu^Agnp^ 
pa  étoit  àCéfarée  >  &.qui  invec^ 
dva  contre  ce  Prince ,  foûtenant 
me  l'entrée  du  Tetapie  lui  devoit 
^re  interdite;  Agrippa»  infkuît  de 
cette  haidîdfeymanda  Simon  y  fit 
Jui  donna  ^aaidience  '  aU  théâtre '', 
<sti  il  le  fit  a&oir'à  coté  de  loi 
Là,  d'un  t^n  de  douceur  &  d'amis- 
;tié ,  3  lui.demanda^  fi  dans  ce  qui 
&  paffoîtv&ns  ies  yeux  ^'ûy  avoit 
iqUelque  ofaofe  de  coxitraire  à  la 
Loi.  Simon^^  craignant  les  iiiites 
^e  pourroit  avoir  fa  fermeté  ^'<Ài 
^t-étte  Aioà-J»  k  icofl£âér^tioii 
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tjae  lui  témoignoit  le  Prince ,  né 
répondit  qu'en  le  priant  dé  lui 
pardonner.  Agrippa  non  feule*- 
ment  lui  accorda  le  pardon ,  mais 
y  ajouta  des  ^fens. 

La  lumière  de  FÉvangile  ,  qui 
vrommençoit  à  briller  d'un  grand 
éclat  dans  fon  royaume ,  n'éclaira 
point  fes  yeux ,  &  n'eut  d'autre 
effet  que  de  l'aveugler  ;  car  il  eft 
le  premier  Prince  qui  ait  perfecuté 
l'Eelife.  C'efl:  lui  qui  fit  mourir 
S.  Jacques ,  frère  de  S.  Jean ,  & 
qui  y  voyant  que  cette  cruauté 
plaifoit  aux  Juifs ,  mit  auifi  en 
prifon  S.  Pierre,  réfolu  de  l'en- 
voyer pareillement  au  fupplice , 
il  Dieu ,  par  un  miracle ,  ne  l'eût 
tiré  d'entre  fes  mains.  Agrippa  ne 
tarda  pas  à  éprouver  la  vengean- 
ce divine.  Dans  des  jeux  qu'il 
doiinoit  à  Céiàrée,en  l'honneur  de 
Claude  »  il  parut  avec  une  robe 
toute  d'argent  ,•  qui ,  frappée  des 
rayons  du  Soleil ,  éblouiubit  les 
regards  de  tous  les  fpeâateurs; 
&  pendant  qu'il  parloit  à  ceux  de 
Tyr  &  de  Sidon^,  contre  lefquels 
il  étôit  irrité,  &  qui  lui avoieiit 
envoyé  une  ambailade  pour  tâ- 
cher de  fléchir  ùl  colère ,  les  flat-> 
teurs  qui  l'environnoient ,  s'écriè- 
rent que  fa  voix  étoit  celle  d'uti 
dieu,  &  non  d'un  homme.  Dans 
le  moment ,  un  anee  le  frappa , 
&  une  violente  douleur  d*entrail- 
les  l'avertit  de  fa  condition.  Il  fen- 
fxt  tout  d^un  coup  ,  que  le  mal 
étoit  mortel ,  &  il  déêivoua  le  laiu 
gage  impie  de  fes  adulateur$  ; 

.  (s)  T«cit.  annal*  h*  XJT.  c«  i).  L. 
JXuI.  c.  7.  Hift.  <L.  II.  c.  8i.  L.  y. 
c.  I.  Dio.  CaiT.  pag.  75a.  Jofeph.  de 
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maïs  toujours  plein  des  faufles 
idées  des  grandeurs  humaines  , 
il  fe  confoloitde  fa  mort  inévita- 
ble ,  par  le  fouvenir  de  la  magni- 
ficeace  dans  laquelle  il  avoit  vécu. 
Après  avoir  fouffert  pendant  cinq 
jours  de  cruelles  douleurs ,  qu'au- 
cun remède  ne  foulageoit  ,  il 
mourut  rongé  des  vers  ,  après  un 
règne  de  7  ans  ,  l'an  44  de  J.  C. 
*  Agrippa  laiffa  un  fils  de  même 
non\  que  lui  ,  qui  étoit  alors^à 
Rome  )  auprès  de  Claude  ,  âgé 
de  17  ans ,  &  trois  filles  ,  dont 
l'aînée  étoit  Bérénice  >  que  fts 
amours  avec  Tite- ont  rendue  fi 
fameuie.  Les  deux  autres  fe  nom- 
moient ,  Marianne  &  Drufille. 

AGRIPPA ,  Agrippa  ,•  A^ypi^r" 
•wcc ,  (<j)  fils  du  précédent ,  &  par- 
conféquent  arrière-petit-fils  d'Hé- 
rode  le  grand ,  naquit  l'an  27  de 
J.  G  II  étoit  à  Rome ,  lorfque 
*fon  père  mourut.  Et  Claude  lui 
eut  donné  volontiers  le  royaume 
de  Judée  3,  s'il  n'en  eût  été  détourné 
par  fes  affranchis  ^  &  par  les  Sei- 
gneurs de  fon  confeil  >  qui  lui  re- 
préfèntérent  que  ce  grand  royau- 
me étoit  un  fardeau  trop  pefant 
pour  un  Prince  fi  jeune,  lln'avoit 
alors  que  17  ans.  Agrippa  com- 
inença  ,  bientôt  après  ,  a  fignaler 
fon  zélé  pour  fa  nation.  Les  luiis  , 
au  fiijet  de  quelques  troubles  qui 
i'étoient  excités  fous  le  gouver- 
nement de  Cumanus ,  intendant 
de  la  Judée ,  étant  venus  à  Ro- 
me implorer  fa  pnoteâion ,  il  ob- 
tint de  Claude  ,  par  le  moyen 

ér/ff.  Crév.  hift.  des  £mp.  Tom.  II« 
pzg.  %ij»  ai9«  ^85.  Tom,.  XI|.  jp3|^ 
585,388,405,  4iO,  497' 
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aAgrippîne,  un  jugeioent  »  par 
lequel ,  trois  des  principaux  chefs 
des  Samaritains  furent  condamnés 
à  mort ,  ôc  Cumanus  exilé. 

Après  la  mort  d'Hérode  ,  roi 
de  Chalcis  en  Syrie  ,  l'Empereur 
donna  le  royaume  de  ce  prince  à 
Agrippa ,  qui  étoit  fon  neveu.  Il 
fut  transféré  enfuite  à  un  autre 
plus  confidérable  ,  compofé  de  la 
Tétrarchie  ,  qu*avoit  pofTédée  au- 
trefois Philippe ,  fils  d'Hérode  le 
grand ,  &  deTAbilène ,  où  avoit 
reçné  Lyfanias ,  fous  le  nom  de 
Tetrarque.  Claude  étant  mort, 
Néron,  fon  fuccefTeur ,  quiafïeç- 
tionnoit  Aerippâ ,  lui  donna  en- 
core Juliade  dans  la  Pérée  ,  & 
.cette  partie  de  U  Galilée  ,  où 
étoient  Tarichée  &  Tibériade. 
Feftus  ,  gouverneur  de  Judée, 
étant  arrivé  dans  fon  gouverne- 
ment ,  Tan  60  de  J.  C.  Agrippa 
&  Bérénice  ,  fa  fœur  j  vinrent 
à  Céfarée  pour  le  faluer  ;  &  com- 
me ils  y  demeurèrent  aflez  long- 
tems  ,  Feftus  parla  au  Roi  de 
.l'affaire  dç  S..  Paul ,  qu*on  avoit 
arrêté  dans  le  Temple  environ  % 
ans  auparavant ,  &  qui ,  depuis 
peu  de  jours  ,  avoit  appelle  à 
l'Empereur.     * 

Agrippa  dit  à  Feftus ,  qu'il  y 
avoit  bien  du  tems  qu'il  avoit 
envie  d'entendre  parler  cet  hom^ 
tne.  Feftus  lui  répondit  qu'il  l'en- 
tendroit  demain.  En  effet ,  Ajgrip- 
pa  &  Bérénice  s'étant  rendis  à 
la  fale  des  audiences  ^  Paul  y  fut 
amené  ,  &  le  gouverneur  dit  à 
Agrippa  :  m  O  roi  Agrippa  ,  & 
M  vous  tous ,  qui  êtes  ici  préfens  ; 
»>  avec  nous  ',  vous  voyez  cet 
p  homme  2  cQntre  le<^el  tout  le  ; 
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I»  peuple  Juif  m'efl:  venu  tro^ 
»  v^r  dans  Jérufalem ,  me  repré— 
3>  fentant,  avec  de  grandes  inf- 
i>  tances ,  &  de  grands  cris ,  qu'il 
»  n'étoit  pas  ji^  de  le  laifTer 

V  vivre  plus  long-tems.  Cepen— 
)>  dant ,  j'ai  trouvé  ,  en  Texami- 
3>  nant  y  qu'il  n'avoit  rien  fsàt  , 
3y  qui  fût  digne  de  mort  ;  &C 
9}  comnie  lui-même  a  appeUé  à 
î)  l'Empereur  ,  je  fui»  réfolu  de 
»  le  lui  envoyer.  Mais ,  n'ayant 
}>  rien  de  certain  à  lui  en  écrire  , 

V  je  l'ai  fait  venir  devant  cette 

V  affemblée  >  &  principalement 
7>  devant  vous,  ô  roi  Agrippa,  afin 
n  qu'après  qu'on  aura  examiné  fon 
n  affaire ,  je  fçache  ce  que  fen 
iy  dois  écrire  ;  car,  il  me  ièmble 
j>  qu'on,  ne   doit  point  envoyer 

V  un  prifonnier  ,  fans  marquer 

V  en  même-tems  ,*  quels  font  les 

V  crimes  dont  on  l'accufe.  u 
Agrippa    dit   alors  à  S.  Paul  ^ 

qa'on  lui  permettait  de  parler 
pour  fa  défenfe.  Et  S.  Paul,  ayant 
aufE-tôt  étendu  la  main,  com- 
mença à  4^rQ^  n  Je  m'eftime 
yy  heureux,  p  roi  Agrippa,  de 
.  »  pouvoir  aujourd'hui  me  juflifier 

V  devant  vous  y  de  toutes  les 
.i>  chofes  dont  les  Juifs  m'accu- 
M  çufent  ;  parce  que.  vous  êtes 
31  pleinement  informé  de  toutes  1^ 
»  coutumes  des  Ju^s,  &  de  toutes 
_»  les  aueftions  qui  iont  entr'eux. 
»  C'eft  pourqijoi  ,  je  vous  prie 

V  de  m'écouter  avec  patience..  4c 
Après  cela ,  îl  déclara  qu'il  n'é- 
toit dans  les  chaînes  ,  que  jppur 
avoir  foûtenu  l'efpérance  d'Ifraël  ; 
c'eft-à-dirie',  .1a^féfurreâion  des 
jrnorts.  Puis ,  s*adfefl6^nt  à  Aaip^ 
jli,  îl  Jui/cÙ^I  i^Ypus  ftja3t)l^ 
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h  t-îl  donc  incroyable ,  (Jue  Dîcu 
»  reffufcite  Içs  morts  ?  «  S.  Paul 
raconta  enfuite  les  perfécutions 
qu'il  avoit  fait  fouiFrir  aux  Chré- 
tiens ,'&  la  manière  miraculeufe  » 
dont  Dieu  Tavoit  converti,lorfqu'il 
alloitA  Damas ,  pour  les  recher- 
cher ,  &  les  mettre  en  prifon. 

Comme  il  parloit  de  la  Réfur- 
redion  de  J.  C. ,  &  de  Tappari- 
tion  qu'il  avoit  eue,  en  allant  à 
Damas ,  Feftus  s'écria  :  n  Vous 
»  êtes  infenfé ,  Paul.  Votre  grand 
•^  fçavoir  vous  met  hors  dè^fens. 
P  Je  ne  fuis  point  infenfé ,  très- 
»  excellent  Feftus  ,  répondit  l'A- 
f>  pôtrô  ;  mais  les  paroles  que  je 
»  viens  de  dire,  font  des  paro- 
is les  de  vérité  &  de  bon  fens. 
»}  Car ,  le  roi  Agrippa  eft  bien 

V  informé  de  tout  ceci ,  parce 
n  que  ce  ne  font  pas  des  cnoiès 
»  qui  fe  ioient  paffées  en  fecret. 
»  O  roi  Agrippa,  ne  croyez- vous 
I?  pas  aux  Prophètes  ?  Je  fçai  que 
n  vous  y  croyez,  a  Agrippa  dit 
à  S.  Paul  :  n  II  ne  s'en  fout  guère, 
»  que  vous  ne  me  pçrfuadiez  d'ê- 
t>.tre  Chrétien.  Plût  à  Dieu,  ré- 
fi  pondit  S.  Paul,  que  non  feu- 
Mollement  il  ne  s'en  Mût  guère, 
•I  m^is  qu'il  ne  s'en  fallût  rien 
py  du  tout ,  que  vous  ,  &  tous 
»  ceux  qui  m'écoutent  préfente- 
^,  ment  ,  ne  deyiniEez  tels  que 
»»  je  fuis  ,   à  la  réferve<  de  ces 

V  liens.  <c  Alors  ,  Agrippa  âc 
tous  les  aflift^ns  s'étant  levés  ^ 
ce  Prince  dit  à  F^ujs ,,  qu'on  au-^ 
roit  .pu  renvoyer  cet  homme 
a^fous ,  s'il  n'eût  pas  appelle  à 
.Céfar. 

*  Florus ,  ayant  été  .envoyé  dans 
I^Judéç^  en  qualité  de  gouvert 
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neur ,  fur  la  fin  du  legnè  de  Né-f 
roîi,  fouleva  contre  lui  les  Jui&^ 
ar  ùi  tyrannie.  Agrippa  voulut 
es  ramener  à  leur  devoir  ;  m$iis; 
le  peuple  lui  répondit  qu'il  nj^ 
fiaifoit  point  la  guerre  aux  Ro-. 
mains  ,  que  c'étoit  feulement  à 
Florus.  w  Vous  la  faites  aux  Ro- 
7}  mains,  reprit  Agrippa,  puifque 
n  vous  ne  payez  pas  les  tributs 
»  à  Céfar  ,  &L  que  vous  avez 
3>  abattu,  les  portiques ,  qui  joi- 
»  gnoiént  au  Temple ,  la  fortereffe 
»  Antonia.  u  Le  peuple  fentit  la 
juftice  de  ce  reproche  ;  ôc  pouir 
fe  mettre  en  réglé ,  on  commença 
fur  le  champ  à  reco^ftruirè  le^ 
portiques  abattus.  Les  Magiftrats 
&  les  Sénateurs  fe  diftribuérent 
dans  les  bourgades ,  pour  lever 
quarante  talens  ,  qui  étoient 
encore  dûs  aux  Romains,  fur  le 
tribut  qu'il,  falloit  leur  payer. 
Mais,  il  ne  fut  pas  poiHble  de 
vaincre  l'opiniâtreté  des  Juifs , 
fur  ce  qui  concemoit .  Florus* 
Agrippa  ayant  voulu  leur  perfua- 
der  d'obéir  à  cet  Intendant,  jus- 
qu'à ce  que  l'Empereur  en  eût 
envoyé  un  autre  en  fa  place ,.  ils 
s'emportèrent  contre. le  Roi,  & 
lui  dénoncèrent  qu'il  eût  à  fortir 
de  la  Ville.  Quelques-ups  mê- 
me d^s  plus  féditieux  lui  jett^- 
rent  des  pierres  ;  enforte  qu'A- 
grippa, voyant  qu'il  ne  gagnq$ 
rien,  .8l  juftement  choqué  des 
excès  d'une  multitude  infolente , 
fe  retira  dans  fes  États ,  qui  s'é- 
tendoient  principalement  vers  le& 
fources ,  8l  au-delà  du  Jourdain* 
Les  Juifs, par  une  fuite  d'excès 
intolérables  ,  s'étant  enfin  atrir^ 
la  guerre  dé  la  part  des  Roçiains^ 
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ieftius  ;  gouverneur  de  Sytie  i 
fe  mit  lui-même  en  mouvemett  , 
&  entra  dans  la  Judée.  Agrippa 
Raccompagna  en  perfonne.  Pen- 
dant qu'ils^  étpient  campés  ,  à 
ckquante  ftades  de  Jémialem  ,  il 
envoya  des  députés  aux  habitans, 
pour  les  engager  à  la  paît.  Mais 
Ce  fut  fans  aucun  effet.  Ve^paHen , 
autre  Romain,  qui  eut  ordre  de 
marcher  contre  ces  rebelles ,  fut 
un  jour  invité  par  Agrippa,  à 
venir  à  Céfarée  de  Philippe ,  oh 
ce  Prince  faifoit  fa  réfidence  ;  & 
il  y  pafla  vingt  jours  en  fêtes  & 
réjouïflances.  Outre  l'intérêt  gé- 
néral qu'avoit  Agrippa  de'  lui  faire 
fa  cour,  un  motif  particulier  ani- 
moit  fon  zèle.  Tibériade  &  Ta- 
tichée ,  deux  villes  des  plus  confi- 
dérables  de  fes  États,ne  lui  étoient 
pas  bien  foumifes ,  &  il  fouhaitoit 
que  Vefpafien  les  réduisît  au  de- 
voir. Comme  il  s'agiflbit  de  di- 
minuer d'autant  les  forces  des 
rebelles  ,  &  que  Tintérêt  des 
Romams  étoit  joint  à  celui  d'A- 
grippa  ,  le  général  fe  kiflà  aHé- 
iment  perfuader.  Il  manda  les 
troupes  ,  qu'il  avoit  laiflées  à 
Céfarée  de  Paleftine,  &  les  ayant 
réunies  à  celles  qui  étoiefnt  à  Scy- 
thopolis  ,  il  marcha  d'abord  vers 
Tibériade,  &  enfuite  vers  Ta- 
richée  ,  &  les  fit  rentrer,  l'une 
&  l'aùti'e,  dans  la  foiimiflion. 

Agrippa,  après  avoir  accom-» 
f>agné  Tite ,  au  fiégé  de  Jérufa^ 
lem ,  retourna  à  Rome  i  avec  (a 
iûeur  Bérénice,  avec  qui  il  avoit 
toujours  vécu  d'une  manière  peu 
circonfpeâe;  ce  qui  donna -lieu 
à  des  difcours  peu  avantageux  à 
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l*un  &  à  l'autre.  Agrippa  mou- 
rut âgé  d'environ  63  ans,  ver» 
l'an  90  de  J.  C.  Son  royaume 
avoit  fubfiAé  jufqu'à  fa  mort» 
Mais  ,  depuis  cette  époque  ,  les 
Jui&  n'eurent  plus  de  Roi. 

AGRIPPA  [M.],Af.  ^^i/y^i 
a)  oncle  paternel  de  Tempereup 
évère,'fut  revêtu  de  la  dignité 
Confulaire.  Il  étoit  d'une  famille 
des  Chevaliers  Romains. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  per- 
fonnages  célèbres ,  qui  ont  porté 
le  nom  d* Agrippa.  Vous  trouve- 
rez leur  hiftoire  à  lem-  prénom; 

On  connoit ,  en  outre ,  du 
nom  d* Agrippa ,  un  Mathémati- 
cien ,  qui  vivoit  du  tems  de  Do- 
mitien ,  &  qui  obferva ,  dans  la 
Bithynie  ,  la  lune ,  jointe  aux 
pleyades  ,  le  29  Novembre ,  l'art 
de  J.  C.  91  ;  &  un  Philofophd 
fceptique  ,  qui ,  non  content  des 
dix  moyens  de  Tépoche  ,  c'eft- 
à-dire,  des  dix  argumens,  dont 
les  Pyrthoniens  fe  fervoient  pour 
fe  di^enfer  d^afiirmer  une  ehofe, 
en  inventa  cinq  auû^  ^  pour  em- 
brouiller davantage  les  di^utès  l 
&  pour  avoir  plus  de  prétextei 
de  douter  de  tout  ;  «enfin,  ii*t 
hiftorien  Eccléfiaftique ,  qui  Sfeu- 
riflbit  i  fous  l'empire  d'Adrien  j^ 
dans  le  fécond  fiécle. 

AGRIPPA  ,  Agrippa  ,  nom 
que  l'on  donnoit  anciennement 
aux  enfans  ,  qui  étoient  venus  att 
monde  dans  une  attitude  ^  autr^ 
que  celle  qui  eft  ordinaire  &  na-i> 
turelle ,  &  {J)écialement  à  ceuxqtli 
étoient  venus  les  pieds  en  dévattf. 
Ils  ont  été  ainfi  appelles  $  feloOi 
Pline ,  parce  qu'ils  étoient  agfè^ 
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parti  ;  c*eft  •  su^  dire ,  venus  aa 
monde  avec  peine. 

De  fçavans  Critiques  rejettent 
cette  étymologie,  parce  qu%  ren- 
contrent ce  nom  dans  d'anciens 
«meurs  Grecs  ,  &  iis  le  dérivent 
<ie  àyfuv ,  ifcnari ,  chaffer ,  &  de 
f-TTo;  »  equus ,  cheval  ;  c'eft-à- 
clire  ,'chaffeur  à  cheval.  Quoi- 
qu'il en  foit  9  ce  mot  a  été ,  à  Ro- 
me, un  nom  ,  puis  un  fumom 
d'hommes ,  qu'on-  a  féminifé  en 
Agrippina. 

AGR^PPIADE,  j4gnppiadess 
ville  fituée  fur  la  Méditerranée, 
entre  Raphia  &  Gaïa.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  d'Anthl^on.  C'eft 
Hérode  le  Grand ,  qui ,  pour  ho- 
norer Agrippa ,  Ton  ami ,  &  fa- 
Tori  d' Augufte ,  Tappella  de  fon 
nom  Agrippiade.  Foy<i  Anthé- 
don. 

AGRIPPINE[la  Colonie 
d'  ]  ,  Colonia  Agrippina.  (  ^  ) 
Ceft  le  nom  <l'une  Ville  confi- 
-dérable  de  la  Gaule  Belgique , 
fitnée  fiir  les  bords  du  Rhin.  Elle 
poru ,  ^s  fes  commenceftiens  , 
le  nom  ck  Ville  dçs  Ubiens ,  0/>- 
fidum  Uhiorum»  Ce  fut  fous  l'Em- 
pire de  Claude  «l'an  de  Rome  806, 
-qu'elle  prit  le  nom  de  colonie  d'A- 
^ppine.  Comme  cette  Princeflfe, 
femme  de  cet  Empereur  ^  y  étoit 
née ,  elle  l'engagea  à  y  envoyer 
cette  année  une  colonie  de  vé- 
térans, qu'elle  fitappeller  de  fcfn 
-nom.  Et,  depizb  cette  époque,  la 
•  Vifle-  confèrva  tôUi^ors  la  nou- 
veSe  dénemin^dom^  Cefl  pour- 

.    U)  Tadt.  aiin^U.L,  XII.  c.  %6.  Hifl. 

'  triy.  c.  55,,  6|*i  64»  «5  ,.79*  .Plin.  L. 

IV.  c.  17.    Notlc«  de  ta  Gaul.  par  M. 
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qùorTadte  la  nomme  tantôt  Co* 
lonie  d' Agrippine ,  tantôt  Colo- 
nie des  Agrippiniens. 

Quinze  ans  après  ,  je  veux  dire 
r«an  de  Rome  821  ,  il  le  forma 
dans  la  Gaule  Bel^que  une  conf- 
piration  contre  les  Romains.  Elle 
avoit  pour  principaux  chefs ,  Ci- 
vilis  &  ClaiScus,  qui  tenoient  un 
rang  diflingué  dans  le  païs.    Le 
dernier ,  fur  tout  >  furpafToit  tou& 
les  grands  de  la  nation,  par  fes 
richeffes  &  par  Ùl  naifTance*  Le 
conièil  public  de  la  colonie  d*  A- 
grippine  ,  fut  oppofé  à  cette  en* 
treprife.  Auffi ,  lol^e  Civilis  & 
Claflicus  eurent  eu  quelques  heu- 
reux fuccès ,  ils  doutèrent  s'ils  ne 
dévoient    pas   abandonner  cette 
Ville  à  l'avarice  de  leur  armée» 
Leur  cruauté  naturelle,  &  le  defir 
de  s'enrichir  4  eux  &  leurs  (bl- 
dats ,  les  invitoient  à  la  ruine  d'une 
Ville  fi  opulente.  Mais  la  politkpie 
s'y  oppofbit.  Ils  cohfidéroient  qu'il 
leur  étoit  avantageux  de  k  figna- 
1er  par  des  aâions  de  clémence , 
dans  l'établifTement  d'un  nouvel 
Empire.  Civilis  >  en  particulier , 
étoit  porté  à  la  douceur  >   par  un 
motif  de  reconnoifTance  envers  les 
habitans ,  qui  avbient  traité  fbn  fils 
avec    beaucoup   de    diflinâion  » 
loriqu'il  s'étoit  trouvé  dan$  leur 
'Ville,  au  commencement  de  la 
i^évoke.    Mais  les  narions  d'au- 
'  delà  du  Rhin  lui  envioîefit  fes 
vkhefTes  ;  &  elles  fe  perfuadoient 
que ,  pour  mettre  fin  aux  dtfcor- 
defi ,  il  idloit  aUblumerit  i  ou  en 

r  *  ■* 

D.  Vaifll  TO0.  IV.  pi|«  15 1  >    95i*  ; 
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£uxe  la  demeure  commune  des 
Xjermains ,  6u  la  ruiner  entière- 
ment, &  en  difperfer  les  habi«- 
tans,  de  façon  qu'ils  ne  puflent 
famais  iê  réunir.  •: 

C'eft  pourquoi  les  Téneftères  ^ 
<fxi  habitoient  vis-à-vis ,  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve ,  y  envoyèrent 
des  députés,  dont  le  plus  hardi 
&  le  plus  fier  parla  en  ces  ter- 
Jtnes  aux  habitans  afTemblés  pour 
l'entendre  :  n  Nous  vous  félid- 
n  tons ,  Citoyens  ,  &  nous  ren*- 
"dons  ^aces  aux  dieux,   qtn^ 
)>.nQus.lont.  communs^  £ir  tout 
»  à  Mars,  le  premier  de  tous^ 
n  de  ce  que  vous  êtes  enfin  réu- 
•n  nis    au   corps  de$  Germains:, 
>9  pour  vivre  déformais   libres , 
»  parmi  des  peuple$,qui  font  nés 
p  pour  la  liberté.    Car,  jufqu*4 
.j^  préfem,  les  Romains  ont  gardé 
'»  fbigneufement  les  rivières,  les 
»  terres  >  &  prefque  Taîr  même , 
n  pour  empêcher  que  nous  n'euf- 
.  9>  fions  audm  commerce  eniêm- 
»  ble  ,  ou  ils  nous  ont  fait  ache- 
»  ter, à  prix  d'argent,  des  afleih-. 
V  blées  &  des  conférences  ^  qu'il 
n  nous  falloit   tenir,  fpus.   leurs 
n  yeux,  fans  armes ,  &  prefque 
.  9}  nus  ;    ce  qui  eft  encore  plus 
»  infupportablè    à  des  Jbotnmes 
99  nés  pour  la  guerre.  Ait^fi^^pour 
9>  établir  entre  vous  &  nojus  .une 
Il  amitié  &  une  alliance  »    qui 
n  foient  étemelles  ,..nQUs  vous 
»  exhortons  à  détruiiye  j^^mutail- 
.  »  les  de  cette  Colof\ie;d'AgC9pfy- 
,  n  ne  ,  qui.  font ,  à  biefl  parlef .  jies 
'  »  remparts    de   la  tyrannie  des 
99  Romains,  &devoti-ç'Ter^ini*-i 
*t>  de.  a.  On  leur  cJônfe^la,,  en 
outre,  d'égorger  tout  cè^qu'il' jr^ 
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avoît  de/RonùinSi.parml  eqx ,  êé 
partager  enfemble  leurs  dépouii-i- 
les ,  &  de  reprendre  les  coutu- 
mes ^  leurs  Ancêtres  ,  en  re— 
nonçant,aux  voluptés  ^  par  les  at- 
traits defquelles  ks  Romains  te-^ 

•noient  les  nations  foumifè$,'plu& 
que  par  la  force  des  armes. 

Ceux  de  la  Colonie  d'Agrippi^ 
ne  n'oférent ,  ni  accepter.,  ces 
.propofitio|is ,  parce  qu'ils  eij  crai-?- 

^noient  les  fuites,  ni  les  rejettèr 
abfolument ,  parce  qu'ils  li'étoient 

pas  aâuellemçntJei  plus  &rts.  Ils 
demandèrent  doâc  du  tems  pour 
en  délibérer  ;  St  ^  xreptocEant ,  ils 
répondir  At  en  ces  termes  :  »  Nous 
>?  avons  faifi,  peut-être  avec  pliis 
99  d'avidité  que  de  prudence  ,  la 
99  prenûère  oQc^fion  ,  qui  s'eft 

.»  préfentée  de. recouvrer  notre 
99  liberté  ,  &  de  nous  joindre  avec 

.99  vous,  &  avepjtout  fe  corJ)^des 
99  autres  Germains  ,  dont.âoùs 

.  n  faifons  partie,  ^ais ,  pburjnas 

.99  murailles ,  bien  loin  de  lés.Ten>- 
w  verfer  ^  notre  fâreté  demande 

.  99  que  nous  les  rendions  ,  s'il  ib 
99  peut ,  plus  fortesr ,  d^  un  tennts 

.  n  où  les  troi^p^s  des  Romains  (e 
99  raffemblent   dç    toutes   parts. 

.  »  A  l'égard  des  italiens  &  autres 

^  99  étrangers  y  qui  étoient  fur  nos 

-9}  confins ,  ils  font  tous  péris  dans 
»  la  guerre ,.  ou  fe  f<mt  iietiirés 

.99  chacun  dans  leur  pais.  Pour 
99  ceux  qajonr^ram^nés  ici, désole 
19  premier  étibliflfemeinf  de  1^  Cq- 

.  »>  lonie ,  ^CqjuiîfeiQnc'wiis  àilp£s 
99  par.  des  ijiarîftges  ♦  ils  .tfoiit 
99  point  ,  eux  &  leurs  enfans  » 
•99  d'autte  patrie;  tjue  cette  ,yille» 
99  V6uS;t)f^t^^ji4j  affetîhjuftçf. 
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'  l>  pères,  nos  frères,  &  nos  en-^. 
»  tans.  «  Les  Agrippiniens  s'en- 
gagéi:ent  aufli  à  abolir  tous  les 
tributs  &  autres  charges  ,  que  les 
Romains  leur  avoient  impofés, 
&  à  accorder  aux  Germains  la 
la  liberté  du  pafTage  pour  venir 
dans  leur  Ville.  Ds  prirent  pour 
arbitres  dû  traité  Civilis  &  Vel- 
léda.  Les  Téneûères ,  adoucis  par 
ces  conditions ,  confentirent  qu'on 
envoyât  à  ces  deux  principaux 
chefs ,  des  préfens  &  des  députés, 
qui  terminèrent  cette  affaire,  à  la 
wtisfaâîon  des  Agrippiniens. 
'  Mais  Civilis  6c  Clafficus  ne 
jouirent  pas  loog-tems.  du  fruit 
de  leur  rébellion.  Bientôt  atta- 
qués par  une  armée ,  que  com^ 
mandoit  Cérialis,  ils  furent  dé- 
faits dès  la  même  année  qu'ils 
s'étoient  foulevés.  Le  vainqueur 
ayant  laifle  à  peine  à  (es  foldats 
quelques  jours  de  repos, les  mena 
à  la  Ville  de  la  Colonie  d'Agrip- 
pine  ,  dont  les  habitans  oi&irent 
de  lui' livrer  la  femme  &  la  fœur 
de  Civilis ,  &  la  fille  de  Clafficus , 
que  ces  deux  généraux  leur  avoient 
laifFées  pour  gage  de  leur  alliance. 
Comme  ils  avoient  égorgé  les 
Germains  ,  diiperfés  dans  leurs 
maifons ,  ils  implorèrent  fon  affif- 
iance ,  contre  la  vengeance  qu'ils 
avoient  lieu  de  craindre,  fi  ces 
Barbares ,  après  s'être  raffemblés , 
yenoient  attaquer  leur  Ville.  Et , 
en  effet,  Civilis  s'avançoit  déjà 
de  ce  côté  là ,  avec  ce  qu'il  avoit 
çamailé  de  troupes ,  pour  les  join- 

(a)  Tadt.  annal*  L.  I.  c.  ^3  ,  41 ,  69. 
L.  IV.  c.  55 ,  67,  Dio.  Cair.  pag,  605, 
€35,  657»  667.  Crév.  bift.  des  Emp. 
Tom,  I.  pa^.  110  I  t6Ç ,  3C7 ,  348 ,  409. 


A  G  4^), 

are  à  la  plus  ardente  de  (es  cor 
hortes,  qui,  compofée  de  Frifbns 
&  de  Clmuces,  étoit  alors  fur  les 
confins  du  territoire  de  la  Colonie. 
d'Agrippine.  Mais ,  il  s'arrêta  ea 
chemin ,  fur  la  triAe  nodvelie 
qu'il  reçut,  que  les  habitans  y 
après  avoir  fait  faire  grand'cher© 
aux  fôldats ,  dont  elle  étoit  com« 
pofëe ,  &  lés  avoir  enyvrés ,  les 
avoient  enfermés  dans  leurs  de* 
meures ,  où  ils  s'étoient  endor-< 
mis ,  y  avoient  mis  le  feu ,  &  les 
avoient  tous  brûlés. 

Du  nom  de  Colonie,  ou  Colo^ 
nia ,  s'qû  formé  dans  la  fuite  ce-^ 
lui  de  Cologiie  ,  que  cette  ViUd 
çonferve  aujourd'hui.  C'efi:  la  ca- 
pitale de  l'Éleâorat  de  fon  nom, 
quoiqu'elle  n'appartienne  pas  à 
l'Éledeur.  Elle  eft  Impériale,  & 
dépend  du  cercle  de  Weflphalie. 

AGRIPPINE,  Agrippina,. 
Ky^i-nvlvoL ,  {a)  fille  de  M.  Vip- 
fanius  Agrippa  &  de  Julie,  étoit 
petite-fille  de  l'empereur  Augufle. 
Elle  avoit  trois  fi^eres  utérins , 
Caius,  LuQus,  Agrippa  Pofihumey 
&  une  fœur  utérine ,  qui  fe  nomma 
Julie.  Agrippine  fiit  la  feule  des  ea- 
fans  d' Agrippa,  qui  foutint  la  gloire 
de  fon  pere,&  qui  fe  montra  digne 
du  faiîgd'Augufie.  Elle  fiit  mariée 
à  Germanicus ,  &  ce  fiit  une 
femme  parfaitement  vertueufe  , 
aimant  tendrement  &  uniquement 
{on  mari.  EUe'&voit  néanmoins  de 
la  hauteur  &  de  la  dureté  dans  le 
caraâère.  IfTue  du  fang  Impérial, 
elle  fe  vantoit  d'avoir  hérité  de  fes 

1$*  fuiv.  Tom.  II.  pag.  6 ,  7.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcrip.  &  BeU.  Lett.  Tom« 
If^pag,  %•;:;;,  &fmv.  Tom.  IV,  pag.  641» 
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Ancêtres  aflez  de  courage ,  pour 
braver  les  dangers.  Elle  luivit 
Germanicus  en  Allemagne  &  en 
Syrie.  L'an  15  de  J.  C. ,  elle 
étoit  fur  les  bords  du  Rhin ,  lorf- 
que  quatre  légions^  ibus  la  con- 
duite de  Cécina ,  coururent  un 
grand  danger.  Cette  nouvelle  ne 
tut  pas  plutôt  arrivée  aux  quar- 
tiers d*hiver ,  que  quelques-uns 
furent  d'avis  dé  rompre  le  pont , 
conilruit  fur  le  Rhin  ;  mais  Agrip- 

fine  s'y  oppofa.  Cette  courageufe 
rincefle  nt ,  en  cette  occaiion  y 
les  fonâions  de  général  ;  & ,  lorf^  " 
que  les  légions  furent  de  retour , 
elle  diflribua  aux  foldats  de  quoi 
foulager  leur  difette  ,  ou  panfer 
leurs  bleflures.  Pline ,  qui  avoit 
écrit  une  hiftoire  des  guerres  de 
Germanie ,  rapportoit ,  félon  le 
témoignage  de  Tacite,  qu'elle 
reçut  les  légions ,  à  leur  arrivée , 
à  la  tête  du  pont,  les  comblant 
de  louanges  ,  &  rendant  grâces 
à  leur  valeur. 

Cette  conduite  d'Agrîppine  fit 
de  profondes  impreffions  fur  Tef- 
prif  de  Tibère,  il  penfoit  que  de 
pareilles  attentions  avoient  un 
objet ,  &  que  ce  n'étoit  pas  contre 
rétraneer,  que  Ton  cherchoit  à 
s'afFeôionner  le  foldat  ;  qu'il  ne 
reftoit  plus  rien  à  faire  aux  Gé- 
néraux ,  puifqu'une  femme  vifi- 
toit  les  compagnies  yparoifToit  aux 
endroits  les  plus  fréquentés  du 
camp  ,  &  tentoit  la  voie  des 
largeffes  ,  comme  fi  elie  craignoit 
de  n'avoir  pas  aflez  manifeue  fes 
vues  ambitieufes ,  en  faifant  por- 
ter au  fils  de  Germanicus  l'habit 
de  fimple  foldat ,  &  en  voulant 
q[u'on  Tappellàt  Caligula  Céfar  i 


ÀG 

gu*Agrippîne  avoit  plus  de  crédit  . 
iur  les  troupes ,  que  les  officiers 
de  rEmpereur  ;  &  qu'une  fem- 
me avoit  appaifé  une  fédition , 
que  le  nom  du  Prince  n'avoit 
pu  calmer. 

Germanicus  connoifToit  auifi  la 
fierté  de  fà  femme  ;  &  il  en  cfai- 
gnoit  les  fuites.  C'efl  pourquoi , 
étant  fur  le  point  d'expirer,  en  Sy- 
rie ,  l'an  1 9  de  J.  C.  ^  il  lui  adrefia 
la  parole,  &  la  conjura    par  la 
mémoire  d'un  époux ,  qui  lui  étoit 
fi  cher ,  par  leurs  enfans ,  gages 
mutuels  de  leur  tendreffe ,  d'adou- 
cir un  peu  fa  fierté ,  de  céder  aux 
rigueurs  de  la  fortune  ennemie  , 
&  de  fe  donner  bien  de  garde  9 
lorfqu'elle  feroit  de  retour  à  Ro- 
me ,  d'irriter  les  perfonnes  puif^ 
fautes  ,  par  une  rivalité  mal  en- 
tendue, il  lui  donna  ces  avis  tout 
haut ,  &  lui  parla  encore  en  par- 
ticulier; ôcl'on comprit  aifément 
qu'il  craignoit,  pour  fa  famille, 
la  haine  de  Tibère.    Ce  n'étoit 
pas  fans  raifon.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  mourut  peu  après ,  regretté  de 
tout  le  monde. 

Après  fa  mort  ,  Agrippine, 
quoiqu'accablée  d'affliâion  ,  & 
même  malade ,  mais  ne  pouvant 
néanmoins  fupporter  aucun  délai , . 
qui  retardât  fa  vengeance ,  [  car 
on  foupçonnoit  Pifon  d'avoir  em- 
poifonné  fon  mari]  s'embarqua 
fur  la  flotte ,  avec  les  cendres  de 
Germanicus  ,  &  fes  enfans  ,  au 
milieu  des  témoignages  d'une  dou- 
leur univerfelle.  Ayant  fait  route 
tout  de  fuite  ,  fans  que  les  in- 
commodités, ni  les  périls  de  la 
navigation  ,  pendant  la  fkifbn  la 
plus  rigoureuie  de  Tanxiée  ^  puûen^ 
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ràfréter  ,  elle  prît  terre  à  V'Ae 
de  Corçyre.  Là,  elle  donna  quel- 
ques jours  au  foin  de  fe  calmer 
un  peu  >  &  de  compofèr  fon  exté* 
rieur.  Au  premier  bruit  de  (on 
arrivée  en  Italie ,  on  vit  accourir 
en  foule ,  à  Brindes  »  oii  elle  de- 
voit  arriver ,  tous  les  amis  de  ià 
maifon ,  fur  tout  les  gens  de  guer. 
re  ,  qui  avoient  fervi  fous  Ger- 
manicus  ,  &  une  multitude  d'au- 
tres perfonnes. 

L'efcadre  ne  fe  fit  pas  long- 
tems  attendre  ;  &  dès  que  l'on 
commença  de  Tappercevoir ,  non 
ièuicment  le^port  &  le  rivage, 
mais  les  murailles  de  la  Ville ,  & 
les  toits  >  6c  tous  les  lieux  d'oU 
Ton  pouvoit  porter  fa  vue  au  loin 
fur  la  mer  ,  fe  remplirent  d'une 
multitude  infinie  de  fpeâateurs , 

aui ,  pleins  de  triftefie  ,  &  deman- 
oient  les  uns  aux  autres ,  conf- 
inent ils  re^vroient  la  Princeflè 
à  foti  débarquement»  &  s'ils  dé- 
voient demeurer  dans  le  filence, 
ou  l'honorer  par  des  acclama- 
tions. Ils  étoient  encore  indéter- 
minés, fur  ce  qui  convenoit  le 
mieux  à  la  circonftance ,  lorique 
l'efcadre  approcha  peu  à  peu , 
mais  aflez  lentement  ,  &  ne 
préfèntant  rien  que  de  lugubre. 
La  PrincefTe  parut ,  &  mit  pied 
à  terre ,  tenaitt  l'urne  (épulcrale , 
;accompagnée  de  deux  de  (es  en» 
£uis,  les  yeux  baiflés  &  immo- 
biles. Alors ,  ce  fiit  un  gémiffe- 
ment  univerfel  ;  enibrte  qu'on  ne 
difcernoit  pas  les  proches  des 
étrangers,  il  n'y  eut  de  différence 
remarquable ,  qu'en  ce  que  ceux 
qui  venoient  au-devant  de  la 
Irrinceile  ,  recevant  dans   toute 
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ùl  force  Timpreffion  d'un  ipeâa-« 
cle  ^  qui  étoit  nouveau  pour  eux» 
paroiUoient  plus  attendris ,  que  le 
cortège  d'Agrippine^  parce  qu« 
la  longueur  du  tems  avoit  épuifé 
les  premiers  tranfports  de  la  dour 
leur. 

Ces  témoignages  de  l'affeâion 
publique  envers  Âgnppine ,  ache- 
vèrent d'indifpofer  Tibère  contre 
cette  Princeflè.  Ajoutez  à  cela , 
que  fa  trop  grande  franchife  ne  lui 
permettoit  pas  de  cacher  fes  efpé-> 
rances.  Quelques-tems  après ,  elle 
tomba  malade  ;  &  l'impatience 
avet  laquelle  elle  fupportoit  les 
chagrins ,  dont  on  affeâoit  de  la 
mortifier ,  augmentoit  encore  fon 
mal. ,  Tibère  Tétant  venu  voir  » 
elle  verfa  long-tems  des  larmes , 
avant  que  de  parler.  Enfin,  elle 
fit  un  effort  fur  elle-même ,  pour 
prier  l'Empereur  d'avoir  piné  de 
l'état  de  folitude  ,  où  elle  vivoit , 
&,  de  lui  donner  un  mari.  La  pro- 
pofition  n'avoit  rien  que  de  con* 
venable  en  foi ,  puifque  la  Prin«- 
ceffe  étoitiencore  jeune.  Mais  la 
politique  de  Tibère  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  confendr  à  un  mariage , 
qui  lui  auroit  oppofé  un  advemd- 
re ,  &  qui  auroit  offert  un  chef  à 
tous  les  mécontens.  U  s'enveloppa 
dans  la  difilimulation  ,  &  fans  faire 
aucune  réponfe  à  Agrippine  » 
quoiqu'elle  le  prefiat  par  aes  igf"- 
tances  réitérées ,  il  fè  retira. 

Agrippine  étoit  défolée  ,  &  fe 
conmmoit  en  plaintes  an;:ières  ; 
mais  elle  n'apprenoit  point  à  fè 
défier  de  Séjan.  Cet  artificieux 
ennemi ,  pour  la  brouiller  irré-** 
conciliablement  avec  Tibère  , 
employa  des  traîtres ,  qui  ^  fous. 
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prétexte  d'amitié  ,  lui  firent  en* 
tendre  que  TEmpereur  Vouloit 
Tempoifonner.  Elle  ajouta  foi  à 
leurs  difcours ,  &  incapable  de 
feindre ,  elle  aeic  en  conféquence. 
Se  trouvant  a  table  à  côté  de 
Tibère  ,  elle  gardoit  un  morne 
fërieux ,  ne  difoit  pas  une  parole , 
&  ne  touchoit  à  rien.  Il  s*en  ap-r 
perçut  ,  foit  de  lui-même  ,  toit 
qu'il  eût  été  averti  précédem- 
ment ;  &  pour  m?ttre  dans  un 
Elus  grand  jour  les  défiances  de  fa 
elle-fille  ,  il  choifit  un  fruit  dont 
il  loua  beaucoup  la  beauté,  & 
qu'il  lui  donna  de  fa  main.  Agrip- 
pine ,  fans  le  porter  à  fa  bouche , 
rendit  l'affiette  à  un  efclave.  Ti- 
bère alors  s'ouvrit ,  6c  fe  tour- 
nant vers  fa  mère  ,  il  lui  deman- 
da fi  l'on  auroit  lieu  de  s'étonner 
qu'il  prît  un  parti  févère  contre 
celle  qui  le  regardoit ,  comme  un 
empouQnneur.  Ce  mot  fit  trem- 
bler tout  Rome ,  pour  la  veuve 
&  les  en&ns  de  Germanicus. 
Mais  le  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  de  pouffer  les  chmes  à  l'ex- 
trémité. 

Cependant ,  la  condition  d'A- 
grippine  &  de  Néron ,  fbn  fils  , 
empiroit  par  la  facilité  qu'avoit 
Séjan  ,  d'irriter  de  plus  en  plus 
la  jaloufie  de  l'Empereur.  Bientôt 
on  commença  à  les  traiter  en 
cryninels  d'État.  On  leur  donna 
des  eardes,  qui  tenoient  un  journal 
exaa  de  toutes  leurs  aâions  ,  des 
meffages  qu'ils  envoyoient  ,  ou 
recevoient ,  des  perfonnes  qui  en- 
troient chez  eux  ,  de  ce  qui  fè 
pafibit  en  public  &  en  particulier. 
On  apofloit  des.  miférables  >  pour 
leur  çonfeiller  de  s'enfuir  vçrs  .lç$ 
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armées  de  Germanie  ,  ou  d*allev 
embraffer  la  flatue  d'Aueufte ,  au 
milieu  de  la  place  pubuque  .  & 
d'y  implorer  la  protection  du  Sé- 
nat ôc  du  peuple.  Ils  rejettoient 
ces  propofitions  ,  8c  témoijnoient 
leur  extrême  éloignement  pour 
ces  démarches  feditieufès.  Cepen- 
dant on  les  leur  imputoit ,  com- 
me s'ils  les  euffent  projéttées. 

Enfin ,  l'an  30  de  J.  C.  Agrip- 
pine  fut  condamnée  par  le  Sénat  ^ 
à  la  pourfuite  de  Tibère ,  &  relé- 
guée dans  l'ifle  de  Pandataire  ^  oh 
ià  mère  Julie  avoit  été  autrefois  > 
pour  des  caufes  bien  différentes , 
enfermée  par  Augufle.  Néron  ^ 
fon  fils  aine  ,  fut  en  même-tems 
déclaré  ennemif  public  ,  ôc  tranf- 
porté  dans  l'ifle  de  Ponce  ,  pea 
diflante  de  celle  de  Pandataire. 
Drufus ,  fi-ere  de  Néron  ,  ne  jouit 
pas  d'une  difgrace ,  dont  il  avoit 
été  l'un  des  inflrumens.  Déclaré 
pareillement  ennemi  public  ,  il 
eut  y  pour  prifon ,  un  appartement 
bas  du  palais ,  dans  lequel  on  le 
garda*  très-étroitement. 

Depuis  ce  tems-là ,  Tibère  trai- 
ta Agrippine  avec  la  dernière  in- 
humanité ,  jufques-là  que ,  com- 
me dans  fa  captivité  même  >  elle 
ne  pouvoit  oublier  fa  fierté  natu- 
relie ,  6c  lui  faifoit ,  en  face ,  des 
reproches  amers ,  il  ordonna  qu'on 
la  battît  fur  le  vifage  ;  ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  de  violence  , 
que  les  coups  lui  firent  fauter  un 
oeil  de  la  tête.  Lorfqu'il  la  tranf- 
fera  9  elle  &  fes  fils,  d'un  lieu  dans 
un  autre  ,  ce  ne  fut  qu'avec  la 
précaution  de  les  enfermer  ;,  char- 
gés de  chaînes  ,  dans  une  litière  , 
dont  les  portières  étoient  coufues  ;. 

Sq 
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&  des  gardes  étoient  répandus  à 
l'entour ,  pour  écarter  les  curieux» 
Tacite  conjefture  qu'Agrippine  , 
à  la  mort  de  Séjan ,  s*étant  flattée 
de  voir  adoucir  ion  fort ,  prolon- 
gea fa  miférable  vie  \  mais  qu'en- 
Sn    n'éprouvant   aucun    change- 
ment ,    &    toujours  les  mêmes 
cruautés  ,  elle  réfolut  de  Te  laifler 
mourir  de  faim.  Selon  Suétone , 
Tibère  lui  envia  même  cette  £u- 
nefte   confblation  ,    &   ordonna 
qu'on  lui  mît  par  force  de  la  nour- 
riture dans  la  bouche.  D'autres 
ont  dit,  au  contraire ,  qu* Agrippine 
ne  vouloir  point  mourir ,  &  qu'on 
lui   refufa  les  alimens.    Ce  qui 
paroît  certain^  c'eft  que  la  faim 
termina  fes  jours ,  Tan  de  J.  C 
33  ^  ôc  de  Rome  784.  Agrippine 
avoit  eu  neuf  enfans ,  fix  garçons, 
dont  les  trois  premiers  moururent 
jeunes ,  &  trois  iilles ,  Agrippine  , 
Drufille  &  Julie.  ■ 

Quelques  années  après  fa  mort, 
Tempereur  Caius  ,  ion  fils  ,  fè 
traniporta  dans  les  ifles  de  Pan- 
dataire  &  de  Ponce  ,  où  étoient 
reftées  ,  fans  honneur,  les  cendies 
de  la  Princefle  &  de  Néron ,  fon 
fils.  Il  y  pafTa  par  un  gros  tems  ; 
ce  qui  fit  éclater  davantage  fa 
cénereufe  tendrefle.  Lorifqu'il  y 
fat  arrivé  ,  il  s'approcha  avec 
refpeft  de  ces  cendres  fi  chères  , 
ôc  les  enferma  lui->même  dans  des 
urnes  4  puis  les  embarquant  fur 
un  même  vaiflèau  avec  lui ,  il  les 

(et)  Tacit.  annal.  L.  IV.  c.  75.  L.  XIÎ. 

c.  i>  a,  ),  4,  5,  6,  7, S,  9,  »a,  26,  »7,  4»» 

•5^>  S7>^4>^y^?'  L.  XIII.  c.  i,a,  X2|  13» 

14,  i5.ëry<f.  L.  XIV.  c.  1,1,1,4,  !l'<5» 

7«  8.  ér  fii»  Dîo.  Cafl*.  p.  686. 687,  6b8, 
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amena  d'abord  à  OfUe ,  enfuite  9 
par  le  Tibre ,  jufqu'à  Rome ,  oii  les  • 
plus  illuflres  de  TOrdre  des  Ca- 
valiers les  reçurent  Ôc  les  porté-, 
rent  en  pompe  au  maufolée  d'Au- 
eufle.  Il  ordonna  qu'on  célébrât 
la  mémoire  de  fk  mère  &  de  iès 
fi-eres ,  Drufus  &  Néron  ^  par  des 
cérémonies  funèbres  ,  qui  fe  re- 
nouvellafTent  tous  les  ans.  Il  vou- 
lut qu'en  particulier,  Agrippine 
fût  honorée  par  des  jeux  du  Cir- 
que ,  dans  lefquels  on  portât  fur 
un  char ,  la  Aatue  de  cette  Prin- 
cefTe.  Et  au  contraire ,  pour  abolir  , 
s'il  eût  été  polfible  ^  le  fouvenir  de 
ÎQs  malheurs  ,  il  détruifit  une  fort 
belle  maifon  de  campagne  près 
d'Herculanum ,  où  elle  avoit  été 
quelque  tems  retenue  prifonnière* 
AGRIPPINE ,  Agrwpina  ,  (^) 
A'ypiTTTrlrct  ,  fille  de  GermanicUs 
•  &  d' Agrippine ,  dont  il  eft  parlé 
dans  Tarticle  précédent  ,  naquit 
dans  une  ville  du  païs  des  Ubiens  , 
fur  les  bords  du  Rhin  ,  qui  fe 
nomma  depuis  colonie  d' Agrippi- 
ne ,  &  qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Cologne.  Cette  PrincefFe  s'efl  ren- 
due célèbre  par  un  mélange  de 
crimes  de  toute  efpèce.  L'an  2S 
de  7.  C.  elle  épouia ,  en  premiè- 
res noces ,  M.  Domitius ,  en  qui 
la  noblefTe  du  fang  pfiternel  étoit 
encore  relevée  par  l'honneur  qu'il 
avoit  d'appartenir  à  la  maifon  im- 
périale du  côté  de  fa  mère,  fille 
ainée  d'Qâavie. 

£mp.  Tom.  I.  pag.  ^14,  550.  T.  II.  p; 
»o»  55  '  54»  «37»  188,  is^,  195  ,  194, 
>95  t  197*  &  fitiv»  Méfn.  de  i'Acad* 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pzg, 
147.  Tom.  IV.  p.  193.  T.  Xil.  p.  394» 


4yg>  691»  69S>  693.  &  /#]«  C^iv,  uiti  de^l  T,  XIII.  p.  358.  T,  XIX.  p.  44»  1  501. 
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.  Caius  ,  frere  d'Agrippbe  ,  & 
Empereur ,  Taima  d'une  manière 
peu  boonéte^  mais  il  s'en  dégoûta 
infenfiblement.  Ses  intrigues  avec 
Lépidus  la  firent  foupçonner  d'a- 
voir eu  part  à  une  conjuration 
gùe  ce  Prince ,  de  concen  avec 
6étuUcus  ,  avoit  formée  contre 
TEmpereur ,  l'an  39  de  J.  C»  Elle 
en  fut  même  jugée  capable  ,  & 
traitée  comme  telle.  Caius  écrivit 
au  Sénat  contre  elle  »  dans  les 
termes  les  plus  outrageux ,  divul- 
ga  tous  fes  défordres,  la  relégua 
dans  rifle  de  Ponce  >  la  menaça 
même  de  la  mort  ,  difant  qu'il 
n'avôit  pas  feulement  des  ifles  en 
fon  pouvoir  >  mais  des  épées.  Il 
voulut  même  qu'elle  portât  en- 
tre fes  bras  ,  durant  tout  le  voya- 
ge de  Gaule  à  Rome  ,  l'urne  qui 
cofttenoit  les  cendres  de  Lépidus, 
Il  abolit  tous  les  honneurs  ,  qui 
av oient  été  décernés  à  fes  fœurs , 
&  il  défendit  que  Ion  en  déférât 
jamais  aucun  à  fes  proches*  Les 
Liens  d'Agrippine  ayant  été  con- 
flfqués  ,  Caius  fit  tranfporter ,  en 
Gaule  y  fes  meubles  ,  fes  joyaux , 
fes  efclaves  ,  &  tout  ce  qui  lui 
avoit  appartenu  ,  pour  les  vendre 
publiquement  à  fon  profit ,  &  il 
préfida ,  en  perfonne ,  à  la  vente. 
Agrippinenefi.it  rappellée  de 
fon  exil,  qu'après  la  mort  de  l'Em- 
pereur. Vers  l'an  43  de  J.  C.  elle 
empojfonna  Crifpus  Pafliénus  > 
fon  fécond  mari  ,  Orateur  cèle- . 
bre ,  qui  avoit  été  deux  fois  Con- 
ful.  Cinq  ans  après ,  un  nouveau 
mariage  avec  l'empereur  Claude 
fut  arrêté.  Mais ,  comme  c*étoit 
fôn  oncle  ,  on  n'ofoit  procéder 
à  la  célébration.  Les  caificultés 
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ayant  été  levées  par  une  ftôti* 
velle  Jurifprudence  5  la  chofe  fut 
exécutée  dès  l'année  fuivante.  Ce 
fut  alors  que  tout  changea  de  fa- 

«.  ce.  Tout  obéififoit  à  une  femme* 
Mais  la  domination  étoit  fière  5  6c 
telle  qu'un  homme  impérieux  eût 
pu  l'exercer.  Les  dehors  d'Agrip- 
pine annonçoient  la  févérité  ,  ÔL 
même  la  liauteur.  Nul  défordre 
dans  le  domeftique  ,  s'il  n'étoit 
utile  pour  fàtisfaire  l'ambition  ; 
car  elle  ne  rougiiToit  pas  de  fe 
proflituer  à  un  anranchi ,  nommé 
rallas  ,  parce  qu'elle  avoit  befoin 
de  fon  crédit ,  pour  l'élévation  de 
fon  fils.  Ajoutez  encore  une  foif 
infatiable  de  l'or  ,  qui  eft  le  fruit 
de  la  paffion  de  régner.  Le  jour 
même  des  noces ,  Silanus  s'ôta  la 
vie  ^  {bit  forcément  ,  comme  le 
dit  Suétone  ,  foit  par  un  défefpoir 

*  volontaire  ^  qui  lui  fit  choifu:  ce 
jour  9  afin  de  rendre  plus  odieufè 
Tinjuflice  de  Claude  à  fon  égard. 
Sa  foeur  Junia  Calvina  fut  exilée  j 
&L  Claude  ordonna  des  facrifices  , 
pour  expier  le  prétendu  incefle 
du  frere  avec  la  fœur  ,  pendant 
^  qu'il  en  commettoit  un  véritable 
avec  fa  nièce. 

Agrippine  >  attentive  à  ne  pas 
fignaler  uniquement  fa  puiiTance 
par  des  aÔes  de  tyrannie  ,  fit 
rappeller  Sénéque  d'exil ,  &  lui  ob- 
tint la  Préture ,  s'imaginant  qu'on 
lui  fçauroit  gré  dans  le  public  du 
bien  qu'elle  feroit  à  un  homme  , 
qui  s'etoit  acquis  une  brillante  ré- 
putation par  fon  fçavoir  &  par 
ion  éloquence.  Elle  vouloit  de 
plus  donner  un-  Ci  excellent  maître 
à  fon  fils  ,  dont  l'éducation  avoit 
été  fort  mal  commencée.  Car^ 
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dans  les  premières  années  de  fon 
enfance ,  qu'il  avoit  paffées  chez 
Domitia  ,  lapante  ,  pendant  l'exil 
de  fa  mère ,  il  n'avoit ,  auprès  de 
lui  ,  que  deux:  affiranchis  >  dont 
Tun  étoit  un  dameur  ,  Tautre  un 
baigneur.  Agrippine,  en  appro- 
chant Sénéque  de  la  perfonne  de 
ion  fils  ,  prétendoit  même  fè  fer- 
vir  des  confeils  de  cet  habile  hom- 
me, pour  parvenir  à  le  mettre  fur 
le  trône ,  ne  doutant  point  qu*il 
ne  confervât  toujours  du  reilen- 
timent  contre  Claude  3  par  qui  il 
avoit  été  exilé,  &  qu'il  ne  fe  fbu- 
vînt  très-bien  à  qui  il  devoit  fon 
rappel..  Agrippine  ne  perdoit 
point  de  tems.  A  peine'  mariée  , 
elle  engagea  Memmius  PoUo  , 
Conful  défigné  ,  à  propofer  au 
Sén2it ,  d'obtenir  de  Claude  qu'il 
arrêtât  le  mariage  d'Oftavie  avec 
Domitius  ,  fon  fils  ,  plus  connu 
Ibus  le  nom  de  Néron# 

Lollia  Paulina ,  veuve  de  l'em- 
pereur Caius ,  ne  fiit  pas  long- 
tems  lans  éprouver  la  vengean- 
ce d' Agrippine  ,  qui  ne  pouvoit 
lui  pardonner  d'avoir  ofé  enHer 
en  concurrence  avec  elle ,  pour  le 
mariage  de  Claude.  Elle  apofe 
un  accufateur ,  qui  imputa  à  Lol- 
lia d'avoir  confulté  fur  fon  projet 
ambitieux  les  Magiciens  ,  les  As- 
trologues 5  l'oracle  d'Apollon  de 
Claros.  On  la  condamna  en  con- 
féquence  à  l'exil.,  qui  emportoit 
la  confifcation  des  biens.  Pendant 
qu'elle  y  étoit ,  Agrippine  envoya 
ues  gens  pcAir  la  tuer  ;  &  Dion 
témoigne  qu'elle  fe  fit  apporter  la 
tête  >  &  que  pour  s'aflurer  qu'on 
ne  la  trompoit  pas  ,  elle  lui  ouvrit 
la  bouche  ,  &  vifita  les  dents , 
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qui  avoient  quelque  chofe  de  paiv 
ticulier.  La  haine  d'Agrippine 
étoit  implacable,  &  malheur  à 
quiconque  en  devenoit  l'objet ,  de 
quelque  façon  que  ce  pût  être. 
Elle  fit  exiler  Calpurnie ,  qui  te^ 
noit  un  rang  diftingué  dans  Ro- 
me 9  par  la  leule  raifon  que  Clau- 
de avoit.  loué  la  beauté  de  cette 
Dame ,  quoique  fans  delTein ,  ÔL 
par  manière  de  converfation. 
Voilà  quels  fiirent  les  fruits  de  la 
première  année  de  fes  noces  m- 
ceflueufes. 

L'année  fuivante  ,  Agrippine 
fit  adopter  par  Claude  ,  Ion  fils, 
Domitius  9  qui  prit  alors  les  noms 
de  Nero  Claudius  Cefar,  Elle 
reçut  elle-même  ,  ^  cette  occa- 
fion ,  un  accroiffement  d'honneur. 
Car ,  on  lui  donna  le  nom  d'Au- 
gufie.  Elle  ne  s'occupa  enfuite 
que  de  l'avancement  de  Néron  , 
en  écartant  tous  ceux  qui  pou-^ 
voient  nuire  à  {es  deiTeins*  Mais 
Agrippine  ,  en  travaillant  pour 
fon  fils  ,  travailloit  pour  elle- 
même  ,  &  elle  n'oublioit  pas  ce 
?ui  la  touchoit  perfonnellement» 
lUe  fe  fit  accorder  le  privilège 
d'entrer  au  Capitole ,  fur  un  char 
femblable  à  ceux  dont  fe  fervoient 
les  Prêtres  ,  &  fur  lefquels  on 
plaçoit  les  chofes  faintes.  Cette 
diftinftion  augmentoit  le  re(peâ 
pour  une  Princeffe  ,  qui ,  par  des 
circonilances  uniques  dans  l'hiC- 
toire  Romaine,  &  rare  dans  toute 
autre  ,  s'efl  trouvée  fille  d'un 
Prince  deftiné  à  l'Empire  ,  fœur  , 
femme  ,  &  mère  d'Empereur. 

Caraâacus  ,  fils  de  Cinobellî- 
nus  ,  roi  d'un  peuple  de  la  grande 
Bretagne ,  ayant  été  vaincu ,  £(; 
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conduit  à  Rome  ,  Claude  lui  âc<^ 
corda  la  vie  ,  ainfi  qu*à  {à  famille  ; 
on  leur  ôta  leurs  chaînes ,  &  ils 
allèrent  rendre  à  Agrippine,  qui 
paroiiToit  élevée  iiir  une  eftrade , 
affez  près  du  tribunal  de  l'Empe- 
reur ,  les  mêmes  hommages  qu'ils 
avoient  rendus  à  Claude.  C'étoit 
un  fpeâacle  tout  nouveau  dans 
les  mœurs  Romaines,  qiAne  fem- 
me ,  à  la  tête  des  troupes ,  & 
jouifiant  des  honneurs  du  com- 
mandement militaire  ;  car  Agrip- 
pine  ne  faifoit  point  difficulté  de 
le  regarder  comme  partageant  un 
Empire  que  fes  Ancêtres  avoient 
acquis. 

Cependant  Claude  commença 
à  ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite 
de  fà  femme ,  &  il  lui  échappa 
de  dire  un  jour ,  dans  le  vin ,  que 
fa  deftinée  étoit  de  fouffrir  les 
défordres  de  fes  époufes  ,  &  en- 
fuite  de  les  punir.  Agrippine  re- 
marqua bien  cette  parole ,  &  elle 
téfolut  de  le  prévenir.  Mais  au- 
paravant elle  voulut  perdre  Do- 
mitia  Lépida  ,  qu'elle  regardoit 
comme  une  efpèce  de  rivale ,  qui 
lui  difputoit  Tamitié  de  fon  nls, 
D'ailleurs  le  danger  preffoit.  Car 
Claude,  qui  aimoit  véritablement 
Britannicus  ,  fan  fils  ,  lui  donnoit 
fouvent  des  marques  de  tendreife , 
qyi  faifoient  connoître  qu'il  fe  re- 
pentoit  du  tort  qu'il  lui  avoit  fait 
par  l'adoption  de  Néron^  Il  étoit 
charmé  de  le  voir  croître ,  &  de- 
venir grand  pour  fon  âge.  Et  quoi- 
que fon  fils  n'eût  encore  que  1 3 
ans  ,  il  étoit  réfolu  de  lui  donner 
inceffamment  la  robe  virile  ,  afin, 
difoit-il ,  que  Rome  eût ,  enfin  -, 
un  yrai  Célar. 
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Agrippine  ,  allarmée ,  jugea 
qu'elle  ne  devoir  pWs  différer  d'exé* 
cuter  le  crime  auqltel  elle  étoit 
déterminée  depuis  long-tems  ^  &. 
elle  profita  de  Toccafion  d'une  in- 
difpofition  qui  ffrvint  à  l'Empe- 
reur. Elle  ne  délibéra  que  fur  le 
genre  de  poifon  qu'elle  employe- 
roit  ;  ÔL  le  choix  lui  paroiffoit 
difficile.  Si  on  en  donnoit  un 
violent ,  elle  craignoit  de  fe  trop 
découvrir.  Si  on  fe  fervoit  d'un 
poifon  lent ,  la  tendreffe  paternel* 
le  pouvoit  fe  réveiller  pleinement 
dans  le  cœur  de  Claude ,  pendant 
le  cours  d'une  maladie  qui  traîne- 
roit  en  longueur  ,  &  le  porter  h 
rendre  juilice  à  Britannicus.  U 
s'agifToit  de  trouver  un  poifba 
d'une  efpèce  fingulière  ,  qui  alié- 
nât la  raifon ,  6c  n'amenât  point 
une  mort  trop  prompte.  Agrip- 
pine s  adrefTâ  pour  cela  à  la  fa- 
meufe  Locvfle,  condamnée  depuis 
peu  3  pour  caufe  d'empoifbnne- 
ment  ,  &  confervée  long  -  tems 
comme  un  inflrument  utile  de  la 
tyrannie. 

ie  poifon  préparé  par  Locufle,' 
fut  donné  à  Claude  f  par  l'un  de 
fes  eunuques  ,  nommé  Halotus  , 
qui  avoit  la  charge  de  fervir  les 
plats  fur  la  table  du  Prince  ,  & 
d'en  faire  l'efTai.  Claude  étoit 
gourmand  ,  &  l'on  mêla  le  poifbn 
dans  un  mets  qu'il  aimoit  beau-  ^ 
coup  ;  c'efl-à-dire ,  dans  dés  cham* 
pignons.  Il  en  mengea  avidement, 
6c  l'effet  fuivit  de  près.  Il  fallut 
l'emporter  de  table.  Cette  circonf- 
tance  ,  néanmoins  y  n'effraya  pas 
d'abord  ;  parce  que  c'étoit  une 
chofè  ordinaire ,  à  ce  Prince ,  de 
fe  noyer  dans  la  crapule»  Pou)^ 
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hiî ,  if  né  s'apperçut  &  ne  fe  plai- 
gnit de  rien ,  foit  ilupidité  ,  foit 
y  vrefle ,  foit  que  le  poifon  eût 
porté  d'abord  à  la  tête  ;  &  le  ven- 
tre s*étant  ouvert ,  il  parut  foula- 
ge. Agrippinef*,  effrayée ,  ne  crut 
plus  avoir  rien  à  ménager;  &  dans 
un  péril  extrême  9  elle  fe  mit  au- 
deUus  de  la  crainte ,  de  Téclat  ^  &i 
du  fcandaie*  Il  y  avoit  long-tems 
qu'elle  avoit  gagné  le  médecin 
Aénophon  ;  &  ce  malheureux , 
fous  prétexte  d*aider  le  Prince  à 
vomir ,  lui  enfonça ,  dans  la  gor- 

Îre  ,  une  plume  frottée  du  poifon 
e  plus  violent ,  fçachant ,  remar- 
que Tacite  ,  oue  les  grands  cri- 
mes ne  s'exécutent  point  fans 
danger  ;  mais  qu'une  rois  exécu- 
tés ,  jff  font  couronnés  par  la  ré- 
compenfe. 

Néron  ayant  pris  les  rênes  de 
rEmpire,  Tan  de  J.C. 5  4  9  témoigna 
d*abord  une  déférence  infinie  pour 
Agrippine  >  à  qui  il  étoit  redeva- 
ble de  la  fouveraine  puiflance  ; 
&  le  mot  qu'il  dofma ,  le  premier 
jour  que  Tofficier  des  Prétoriens 
vint  le  lui  demander ,  fut  :  A  la 
mùlleure  dt  toutes  les  mères», 
Agnppine  reçut  auiH  du  Sénat  le 
droit  de  fe  faire  précéder  de  deux 
Liâeurs  >,&  la  dignité  de  prêtref- 
k  de  Claude ,  qu'elle  avoit  em-^ 
poifonné.  Le  pouvoir  qu'elle  s'at*- 
trsbuoit  elle-même ,  excédoit  beau- 
coup  tous  les  honneurs  qu'on  hn 
rendoit.  Auflî-tot  après  la  mort 
de  Claude  ^  elle  ofa  >  fans  même 
en  parler  àj^éron,  ôter  la  vie  à 
an  homme  illuftre  ,  qui  tenoît 
aâuellement  une  grande  place. 
C'étoit  M.  Silanus  »  proconful 
jd'Afie*  ^cf  pioe  ne  fe  hâta  pas 
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moins  de  fe  défaire  de  Narciffe  > 
•qu'elle  avoit  tant  de  raifons  de 
haïr.  Ce  fut  malgré  Néron  «  qui 
trouvoit  y  dans  cet  affranchi ,  un 
confident  très-bien  afTorti  à  fes 
vices  encore  cachés.  Mais  Agrip- 
pine  l'emporta  ,  &  contraignit 
Narciffe  de  fe  donner  la  mort  dans 
la  retraite  oii  il  s^étoit  enfermé* 
Il  fit  9  avant  que  de  mourir  ,  une 
aâion  louabk.  Il  avoit  été  fecré- 
taire  de  Claude  ,  &  en  cette  qua* 
lité  dépofitaire  dé  bien  de  papiers 
importans.  Il  eut  foin  de  brûler 
tous  ceux  doflt  Agrippine  auroit 
^u  abufer ,  pour  fatisfaire  ies  ani- 
moûtés  &  les' vengeances. 

La  tyrannie  d' Agrippine  fut 
enfin  arrêtée  par  Sénéque ,  ÔC  par 
3un'hus  ;  mais  fon  ambition  rC^n 
étoit  pas  moins  immodérée.  On 
connoît  fes  emportemens  ,  au  fu- 
jet  de  l'amour  de  Néron  ,  pour 
Aâé ,  qui  n'étoit  qu'une  affran*- 
chie.  On  fçait  qu'elle  en  vim 
jufqu'au  point  die  vouloir  s'aban^ 
donner  à  fon  fils  >  pour  conferver 
fon  autorité.  Elle  rut  9  enfin  »  dif- 
graciée  &  accufée  de  crime  d'É- 
tat. ;  Elle  fe  juflifia  avec  hauteur  > 
^  obtint  la  punition  de  ks  accu* 
fàteors  ,  avec  des  récompenfes 
pour  fes  amis.  Toutefois  ^  Néron , 
ne  pouvant  plus  fupporter  cette 
Priaceffe  y  réfolut  de  lui  ôter  la 
vie..U  penfâ  d'abord, au  poifon  ; 
^dnais  il  y  trouva  de  grandes  diffi- 
cultés. Un  fcélérat  tira  l'Empe- 
reur de  peine.  C^étoit  Anicet  > 
cet  affranchi ,  qui  avoit  pris  foin 
de  lui  dès  fon  enfance.  Son  avis 
£it  de  procurer  à  Agrippine^  un 
naufrage,  qui  eût  l'air  d'un  acci- 
dentf  Et  il  en  donna  même  le 
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deffein ,  qui  fut  approuvé.  La  cir- 
confiance  du  tems  le  farorifoit , 
parce  que  TEmpereur  devoit  paf- 
îèr  à  Ézyes  j  fur  la  càte  de  Cam" 
panie  >  les  fêtes  de  Minerve  »  qui 
étoient  des  jours  de  divertifle- 
xnens.  Il  écrivit  à  fa  mère ,  qui 
étoit  à  Antium  ,  prefque  comme 
reléguée ,  &  Tinvita  à  venir  à 
Bayes  >  lui  marquant  qu'il  vouloit 
fe  réconcilier  avec  tUe.  Et  même 
il  difbit ,  au  mileu  de  (à  cour  >  qu*il 
falloit  fouâfrir  quelque  chofe  d'une 
mère  ,  &  faire  tout  pour  l'appai- 
fer.  Son  intentioiiiétoit  que  ces 
difcours  fufTent  rendus  à  Agrip» 
pine  ;  &  il  ne  doutoit  pas  qu'ils 
ne  fiâent  leur  effet ,  &  ne  la  per- 
fuadafTent  de  la  fincérité  de  fa 
réconciliation.  Car,  les  femmes, 
dit  un  Ancien  ,  croyent  volon-* 
tiers  ce  qui  les  flatte. 

Son  attente  ne  fut  pas  trompée. 
Agrippine  reçut  avec  joie  l'invi- 
tation de  fon  fils ,  &  vint ,  par 
mer,  d' Antium  à  Baules  ,  maifon 
de  plaifance  ,  peu  éloignée  de 
Bayes.  C*eft-là  que  IsTéron  fê 
trouva  fur  le  rivage  pour  la  reccr 
voir.  Il  lui  donna  la  main  pour 
Taider  à  defcendre  de  fon  bâti- 
ment ;  &  il  TembrafTa  avec  toutes 
les  démonflrations  pof&bles  de 
tendréfTe.  Après  que  Ton  fè  fut 
repofe  quelque^tems  dans  la  mai-»- 
ibn ,  il  s'agifToit  d'aller  à  Bayes,, 
où  devoit  fè  faire  la  fête..  Ua 
vaifFeau  plus  richement  orné  que 
les  autres ,  étolt  defliné  à  y  trani^ 
porter  Agrippine*  Mais  elle  reçut 
avis  ,  dans  ce  tems-là  même»  de 
la  traiiifon  que  Ton  méditoit  coii*- 
tre  elle.  Incertaine ,  ne  fçachant 
qu'en  croire ,  elle  pHt  pourtant 
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le  parti  le  plus  fuir ,  &  fe  fit  por* 
ter  en  litière  à  Bayes.  Néron  eut 
foin  de  diiBper  fe%  craintes  par 
mille  carefTes.  Il  lui  fit  prendre  y 
à  table ,  la  place  d'honneur  au^ 
defTus  de  lui.  Dafts  les  difcours 
u'il  lui  tint  ,  tantôt  c'étoit  un 
s  qui  répandoit  familièrement  fa 
gaieté  dans  le  fèin  de  fa  mère; 
tantôt  avec  un  air  de  majeflé^ 
il  feignoit  de  lui  eonununiquer  les 
fecrets  les  plus  importans  de  l'État. 
Le  repas  dura  bien  avant  dans  la 
nuit  ;  &  lorsqu'elle  partit  pour 
retourner  à  Baules ,  oîi  elle  de^- 
voit  coucher  ,  ce  fut  de  la  part  de 
Néron  un  renouvellement  de  ten- 
dréfTe. Il  ne  pouvoir  la  quitter.  U 
la  fuivit  long-teihs  des  yeux  ,  foit 
pour  achever  le. rôle  P^^^f^  qu'il 
avoir  entrepris  ,  foit  que  llaée  de 
la  mort  prochaine  de  fa  mère ,  qu'il 
voyoit  pour  la  dernière  fois»  lui 
causât  quelque  émotion. 

Agrippine  mqntaiàns  foupçon 
le  vaifTeau  &tal.  La  nuit  fiit  clair 
re ,  le  de!  tout  brillant  d'étoiles, 
&  la  mer  tranquille ,  comme  ft 
les  dieux ,  remarque  un  Auteur., - 
eufTent  voulu  rendre  la  preuve  da 
crime  mani&fle  &  palpable  ,  & 
ôter  tout  prétexte  aux  accident 
La  Princefle  étoit  couchée  fur  un 
lit,  converfant  avec  Crépéreius 
Gallus, qui  fe  tenoit  de  bout  aftez 
près  du  gouvernail ,  ôc  avec  Acer- 
renia  ,  qui  fè  pencboit  fiir  fès 
pieds  ,  la  félicitant  fur  le  retour 
de  l'amitié  de  fon  fils  >  8c  fiir  le 
rétablifTemem-de  fon  crédit ,  lorf* 
me  tout  d*un  c^up,  au  fignai 
oonné ,  le  toit  qui  les  couvroit  9 
tombe  avec  fracas ,  entraînant  de 
lourdes  xoaSn  d»^jplçmb,  dont 
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■3  étoît  furchargé.  Crépéreîiîs  en 
fut  écrafé  ;  mais  Agrippine  & 
Acerronia  n'en  foufFrirent  aucun 
mal  ;  &  pour  fe  fauver;  elles  fe 
mirent  à  la  nage. 

L'Impératrice  rencontra  des  cha- 
loupes du  lac  Lucrin ,  qui  la  re- 
cueillirent &la  portèrent  à  fa  mai- 
fon  de  Baules.  Néron ,  qui  atten- 
doit  impatiemment  la  nouvelle  de 
l'exécution  de  fon  horrible  projet, 
fut  étrangement  troublé  d'appren- 
dre ,  au  contraire  ,  qu' Agrippine 
vivoit ,  qu'elle  n'étoit  que  légère- 
ment bleffée  ,  &  qu'elle  n'avoit 
éprouvé  de  péril,  qu'autant  qu'il 
en  falloit  pour  ne  lui  pas  laifTer 
méconnoître  l'auteur.  Ces  conâ^ 
dérations  lui  firent  prendre  la  ré- 
folution  de  l'envoyer  afTaffirter 
dans  fon  lit.  Anicet  part  auffi-tôt , 
&  enferme  la  maifon  d'une  en- 
ceinte de  foldats  ;  &  ayant  enfon- 
cé la  porte  ,  il  s^affofe  de  la  pex^ 
fonne  de  chaque  eftlave  qu'il  reii- 
Contre ,  juiqu'à  ce  qu'il  foit  ai^ivé 
à  l'entrée  de  la  chambre  ,  qu'il 
trouve  n*ial  gardée ,  parce  que  îa 
plupart  de  ceux  à  qui  le  foin  en 
étoit  commis  -,  avoîent  pris  la 
foite ,  au  bruit  de  cette  effrayante 
irruption.  La  chambre  étoit  peu 
éclairée  ,  &  Agrippine  n'avoit  " 
atiprès  d'elle  5  qu'une  feule  de  fçs 
"fimmes ,  à  qui  elle  confiait  iès 
inquiétudes. 

Fendant  qu'elle  parloit ,  Fefcla**^ 
ve  à'en  alla  ;  Agrippine  lui  avo^ 
à  peine  dj|:  Quoi  !  tu  m* abandon'- 
nés  aujji^  qu'elle  apperçut  Ani- 
cet fuivi  de  deux  autres  officiers, . 
Elle  ne  perdit  çoint ,  dany  une 
telle  exti^nûté  ^  ia  préfence  d'ef^  . 
prit  a  6c  adreflant  ia  parole  à  Atû^ 
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cet  5  elle  lui  dit  :  »  Si  tu  es 
w  chargé  de  fçavoîr  des  nouvelles 
»  de  ma  famé  ,  dis  que  je  me 
w  trouve  mieux.  Si  tu  viens  à 
X>  mauvaise  intention  ,  je  n'en 
))  crois 'pas  mon  fils  capable.  Il 
»  n'a  point  commandé  un  piirri- 
»>  cide,  u  Les  murtriers  ayant  en- 
vironné \%  lit  ,  le  capitaine  de 
galère  lui  déchargea ,  le  premier , 
un  coup  de  bâton  fur  la  tête , 
dont  il  ne  la  tua  pas.  Elle  vi^en 
mêmô-tems  le  centurion  qui  tiroit 
fon  épée  ,  &  préfentant  le  ventre  , 
elle  lui  dit  :  frappe  cefein'quin 
porté  Néron*  Ils  la  percèrent  de 
plufieurs  coups  ,  &  la  laifTérent 
morte  dans  fon  lit,  l'an  dé  J.  Ç.  59. 
Quelques-uns  ont  rapporté  ^  ihais 
le  fait  n'eft  pas  conuant  ,  -que 
Néron  iroulut  venir  voir  le  corps  y 
de-  fa  mère  y  &' qu'il  lui  infulta 
par  des  railleries  encore  pkis  hor- 
riMes  que  fon  parricide. 
.  ^es  funét^ilks  fe  firent  dès  la 
"nuit  même  5  &  fans  auctme  pom- 
•pe.  On  ne  lui  donna  pasmêmîe 
•tan  Kt  funebfe ,  de  façon  qu'elle  ftit 
brûlée  fur  un  Ht  de  table.  Tant  que 
vécut  Néron ,  elle  n'eut  point  de 
tômbèap.  Abrès  la  mort  de  fbn  fils, 
-les  gens  de  fa  maifon  lui  en  dreffé- 
rent-un  médiocre  près  du  grand 
'chemin ,  t|ut  conduifbit  à  Miwène, 
6c  d'une  maifon  de  campagne, 

?ui  avoit  appartètlu  au  cBâateur 
léiar.  Pendant  qu*on  brûloit  fon 
corps  ,  un  de  fes  affranchis ,  nom« 
mê  Mnefler  ,  fè  perça  de  fbu 
^pée  ,  &  s*élâttça  au  ittiKeir  dés 
^flamçies  j  foit  par  affeâion  pour 
&  makreîre  f  ioit  par  la  crainte 
d'une  mort  qui ,  cependant ,  n'ait* 
toit  pas    été   plus  cruelle   <{u* 
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celle  qu'il  fedonnoît  lui  -  même.' 
Telle  fut  la  fin  tragique  d*Agrip- 
plne  I  petite*fîlle ,  ainu  qu'il  a  déj4 
été  remarqué ,  foeur,  femme  & 
mère  d'Empereur,  mais  de&hono- 
rant  ces  augufles  titres  par  tous  les 
.  vices  &c  tous  les  crimes  dont  une 
femme  eft  c^^able.  On  affure  que. 
cette  niort  funeftelui.  ayoit  été 

Îîrédite  ^  &  qu'elle  en  avoit  bravé 
a  menace.;  Car  les  devins  qu'elle 
confultoit ,  fur  le  fort  de  fon  fils , 
lai  aya^it  répondu  qu'il  regneroit , 
mais  qu'il  tueroit  fa  mère  :  Qu'il 

.me  tue  j  dit-eUe^y  pourvu  qu'il 
«gw€,*Cette  PrincdTe  étoit  lettrée, 

•  &  çlk  avoit  compose  des  mé* 
moires  fur  fa  vie,  qui ibnt cités 
par  Tacite  ,  &  par  Pline  lancien. 
ÀGRIPPINIENS  ;  Agrippa 
nenfes»  C'étoient  les  habitans  de 
la  ville '9  connue  fous  le  nom 
de  colonie  d'Agrippine ,  ou  des 
Agrippiniens.^(?ye^  Agrippine. 
ACRlPPiNUS  [  Paconi*  ] , 

!Paconius  ^grippinus  j  fils  de  P-«^ 
conius ,  plis  à  mort  par  Tibère.» 
viyoit  fou&  l'empire  de  Nérpn. 
Accufé.de  crime  d'État,  l'an  66 

.  de  J.  C.  il  montra  une  confian<^ 
6c  une  tranquillité  d'efpnt ,, ,  qui 

.annpnçoient  une  athe  formée  à 
récoie  des  Stoïciens;  £n  effet,, . 
pendant  que  fbn  procès  s'inflruir> 

toit  dans  le  Sénat  ,  quelqu'un 
étant  venu  l'en  avertir  :  «  A  1^ 
9>  bonnjs  he^e ,  ,dit-*il  ;  mais  voici 
»  le  tems  oii  j'ai  coutume  de  faire 
9>  mes  exercices  &  de  prendre 
»  le  bain  ;  diiyons  notre  arrange 

(a)  Homer.  HUA,  L.  XIV.  v.  1 17. 
Pauf.  pag.  130^  Antiq.  ex]>li<).  par'D. 
Betn.  de.Momf.  Tom.  I.  paf(.38.K|yth. 
.par  M,  TAbb,  Ban.  Tomi  VIII,  p..  1S5. 
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M  ment:  Quelque  tems  après ,  eti 
»  vint  lui  dire  :  vou»  êtes  con» 
V  damné.  A  quoi?  répondit -il* 
»  A  l'exil  ou  à  la  mort  ?  C'eft  à 
n  l'exil ,  lui  dit^on.  Et  mes  biens 
$9  (ont-ils  confifqués  ?  Non.  Allons^ 
Il  nous-^  donc  dîner  à  Aricie.  te 

AGRIUS  ,  Agrius  ,  A'yfioç.  » 
a)  étoit  fils  de  Porthée»  D  avoit 
eux  fireres,  nonunés,  l'un  Méks^ 
l'autre  (Enée*  Us  étoient  tous  txois 
dignes  du  fane ,  dont  ils  fortoient.. 
Ils  habitoient  les  villes  de  Pleuron 
&  de  Calydon.  Les  enfans  d'A- 
grius  j  félon  Paufanias,  chaâerent 
Œnée  de  fon  royaume. 

On  connok  quelques    auiaes 
Agrius  ,  un  géant  ^  qui  fut  tué 
.  par  les  Psuxpies  5  pour  avoir  vou- 
lu détrôner  Jupiter ,  un  fils  d'U- 
lifTe  &  de  Çircé  »   lequel  eut, 
pour  frère  ,  Latinus.   (Jes  deux 
Princes,  félon  Héfio^e^  allér^t 
.régner  en  de;s  pas  éloignés  fur 
.tous  les  Tyrrhéniens. 

AGRO^f  5  Agron  y  roi  de  Ly- 
die, ,&  ie  cinquième  defcehdam 
.d'Hercule.  On  l'appelle  autrement 
Argon.  Voye^Atfpn.. 
«  AGROS  ,  Agros ,  (h)  fi«re  de 
.JBubadis  y   étoit .  fils  d'Ofu-is   & 
;d*Ifis.  On  le  confond  avec  Agron 
tes  y  le  laboureur. 

AGROTÈRE  ,  Agrotera  ^ 
iurnom  que  ks  Athéniens  doiv- 
noient  à  Diane.  On  avoit  inilitué, 
.en l'honneur 4e  Diane  Agrotère , 
Idçs  fêtes  qui  prirent  le  uomd'Ar 
grotères.  F(7^le{;  Agrotères. 
.    AGROTÈRES  , .  agrotera  , 

Mém.  rïe  rÀcad.  des  Infciipt.  &  fiell. 
Lett.  Tom.  XVIII.  ^ag#  10. 

Xk)  Mém..  de  rA^ad,  die$  Infc.  &  BelK 
L.€tt,  Xosn,  XVI,  pag.  $3. 
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j^s)  fêtes  qu'on  célébroît  tous  les 
ans  à  Athènes.  Qn  immoloit  à 
ces  fîêtes,  cinq  cens  chèvres,  en 
Thonneur  de  Diane  >  furnommée 
Agrotère  ,  foit  de  la  ville  d*Agres , 
dans  TAttique  ,  foit  d*un  furnom 
de  cette  Déefle  ,  qui  lui  fut  don- 
né ,  félon  Rhodiginas  ,  parce 
qu*elle  étoit  toujours  dans  les 
champs.  Xénophon  rapporte  TinT- 
titution  de  ce  facrifice ,  au  vœu 
que  firent  les  Athéniens ,  d'immo- 
ler à  cette  DéefTe  autant  de  chè- 
vres ,  Qu'ils  aufcient  tué  de  Per- 
fes.  Mais  ils  en  firent  un  tel  car- 
nage ,  qu'il  fut  impofSble  d'ac- 
complir ce  vœu  à  la  lettre  ;  ce 
qui  les  obligea  à  faire  un  décret , 
par  lequel  Us  s'engageoient  4*im- 
moler ,  tous  les  ans  ,  cinq  cens 
chèvres  ,  eg  fbn  honneur  ;   ce 

Ju'ils  continuoient  encore  ài  tems 
e  cet  Hiftorien; 

AGROTÈS  ;  jégrous  ,  (h) 
fameufe  divinité ,  que  les  Phéni-. 
ciens  adoroient.  PhUon  de  Byblos, 
en  parlant  de  cet  divinité  ,  racon- 
te y  au  rapport  d'Eufebe ,  qu'on 
la  portoit  en  proceffion  dans  une 
fûche  couverte  ,  fur  un  chariot 
tr^né  par  des  animaux. 

AGROTÈS  ,  jàgrous  ,  étoît 
un  des  ^efcendans  d*Hypfuranius. 
Son  nom  fignifïe  laboureur.  Foye^ 
Agraï. 

AGUIATE^oi^Aguée; 
c'efl-à-dire  ,  qui  efl  dans  les 
rues.  Les  Grecs  donnoient  cette 
épithéte  à  Apollon  ,  parc^  qu'il 
avoit  des  flatues  dai^  les  ru^ 
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Ce  dqk  être  le  même  qu^Agyiéus. 
^y^î  Agyiéus. 

AGUR,  Agur,  {^étoît  fib 
de  Jaké  ,  félon  ce  îPr  fe  lit  au 
ler  verfet  du  30c  chapitre  des 
Proverbes.  La  plupart  des  Pères 
&  des  Commentateurs ,  remarque 
Dom  Calmet ,  veulent  que  Salo- 
mon  fè  foit  déûgné  lui-même  fc»fs 
ce  nom  d'Agur  ,  fils  de  Jaké. 
D'autres  conjeôurent  qu%\gur  , 
ainfi  que  Lamuël ,  dont  il  eft  parlé 
au  i^r  verfet  du  chapitre  fuivant, 
étoient  des  Sages  qui  vivoient  du 
tems  de  Salomon  ,  &  qui  furent 
fes  interlocuteurs  ;  fentiment  qui 
n'a  pas  la  moindre  probabilité  ,  ce 
livre  n'étant  rien  moins  qu'un  dia- 
logue. Il  efl  afTez  vraiiemblable 
qu'Agur  efl  un  auteur  infpiré  » 
,diâerent  de  Salomon  ,  dom  on 
)ugea  à  propos  de  jdincke  les  fen- 
tences  à  celles  de  ce  Prince,  à  caufè 
de  la  conformité  de  la  matière» 

AGYIÉUS  ,  AgyUus  y  {d\ 
A*yvtev^^  furnom  donné  à  Apol- 
lon par  les  Athéniens  ;  parce  que 
ces  peuples  lui  facriâoient,  fui- 
vant la  réponfe  de  rOracle,  fur 
des  autels  qu'on  lui  avoit  drefles 
dans  les  places  publiques  ,  ou  les 
carrefours  de  leur  Ville.  On 
voyoit  même  des  flatues,  éri- 
gées en  fon  honneur ,  devant  les 
portes  des  maifons.  H  y  en  a  quî 
lifent  Agyiéus ,  au  lieu  d' Agyiéus. 
AGYIEUS ,  AgyUus,  A^vWç, 
(e)  nom  d'un  des  Hyperboréens , 
qui  coniàcrérent  les  premiers  le 
temple  de  Delphes ,  à  Apollon. 


(«).Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tûm.|l|.  pag.  405. 
t.  pag.  474,  475.    Antiq,  expliq.  pari    (e)  Pxo/erb.  c.  |o.  ▼.   1. 
D.  B^tn.  de  Montf.  Tom.  lï.  p.  xoy,\     (d) -Hont,  L,  I^.  Ode,  j.  Vt  t8. 

(6)  Myth.  par  M»  TAbb.  Bap.  Tom.  I    (e)  Pauf.  pa^.  617. 
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AGYLÉUS,  Agyîeui,  fur- 
nom  qu'on  donnoit ,  à  Athènes  , 
à  Apoltafc  C*eft  le  même  qu'A- 
gyiéus  ^Tuivant  quelques-uns. 
Voyeji  Aeviéus. 

AGYlLE  ,  j4gylla  y  A^yvy^xt^ 
{a)  ville  d'Italie  ,  dans  le  pais 
des  Cériates  »  à  rextrémité  de 
FÉtnirie ,  maintenant  la  Tofcane. 
Elle  fut  ainA  nommée  par  les 
Pélafglens  ,  qui  en  jettérent  les 
premiers  fondemens  ,  fur  une 
petite  rivière  y  à  quatre  milles  de 
la  mer.  La  pofition  en  efl  exac- 
tement déterminée  dans  Strabon  » 
à  deux  cens  dix  flades  d'Oftie  > 
&  à  cinquante  de  Pyrgos.  Les 
Agylliens  étoient  féparés  du  ter- 
ritoire  de  Rome  ,  par  ceux  de 
Veies  &  de  Paieries.  Mais  lors- 
que les  Romains  eurent  enlevé^ 
ious  Ancus  Marcius  ,  aux  Veiens 
tout  ce  qu'ils  pofTédoient  au  cou- 
chant du  Tibre  »  entre*la  mer  & 
la  forêt  Méfia  ^  Us  devinrent  voi- 
sins d'Agylle. 

Les  Lydiens  >  autrement  ap- 
pelles Tyrrhéniens  ,  itant  allé^ 
attaquer  cette  Ville ,  l'un  d'entré, 
eux  s'approcha  du  rempart ,  & 
demanda  comment  elle  s'appel* 
loit.  Un  Agyllien,  qui  n'en- 
tendoît  pas  la  langue  des  enne- 
mis,  répondit  en  la  fienne  ;  c'eft- 
à-dire ,  en  Grec ,  Je  vousfaîuc , 
Xar^f.  Les  Tyrrhéniens  ,  n'enten* 
tendant  pas  non  plus  la  langue 
des  afEégés  ,  s'imaginèrent  que 
détoit-là  le  nom  de  la  Ville  \  de 
façon  que  ,  •  s'en  étant  emparés , 

{à)  Strah.  p.  «so.  Plin.  L/III.  c.  5. 
PiQlcm.  L.  lïl.  è.  u    Virg.  i€neid.  L.! 
Vn.  V.  651.  L.  Vin.  V.  479.  t.  XIÎ.  V. 
18  X.  Diod.  Sicul.  pag.  4^.  Csn.*Géog. 
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îb  Pappellérent  depuis  Caré.  Le 
nom  d'Agylle  cominua  néanmoins 
d'être  en  u(àge  parmi  les  Grecs. 
Se^  habitans  avoient  un  tréfor  à 
Delphes  ,  oîi  ils  envoyoient  la 
dîme  de  leur  profit  maritime. 
Leur  commerce  &  leurs  pirateries 
continuelles  fur  les  côtes  d'Italie  ^ 
&  le  long  des  ifles  de  là  mer 
Egée ,  avoient  accru  leurs  richef- 
'fes  &  leur  puiiTance ,  au  point  de 
les  faire  regarder  par  tous  Icls. 
peuples  voilms  ^comme  des  aK 
liés  importans ,  ou  des  ennemis 
,  redoutables. 

Vers  l'an  5  40  avant  J.  C.  »  on  les. 
vit  unis  avec  les  Carthaginois,  conf« 
tre  les  Phocéens ,  établis  en  Sardar- 
gne.  JLes  deux  flottes  combinées  , 
montèrent  à  cent  vingt  bâtimens';, 
&  les  Agylliens  enmvoient  foui'- 
ni  foixante.  Les  Phocéens  furent 
vainqueurs  dans  le  combat  naval  ; 
mais  cette  viftoire  leur  coûta  leurs 
meilleurs  vaiflTeaux  ,  &  la  plus 

frande  partie  de  leurs  foldat^. 
lérodote  ,  qui  nous  a  conffefvé 
ce  feit,  ajoute  que  ceux  d'AgyH'e  y 
quoique  vaincus ,  firent  un  grand 
nombre  de  prifonniersjqu'ils  égoi^- 
gèrent.  Une  maladie  contagieufe  , 
qui ,  peu  de  tems  après ,  affligea 
leurs  troupeaux  ,  fut  regardée 
coinme  la  ptmirion  de  cette  bar^ 
barie.  L'Oracle 'de  Delphes ,  con- 
fuite  fur  les  moyens  d'appaifèr 
la  colère  des  dieux ,  ordoima  de^ 
facrifices  funèbres ,  &  des  jeux 
annuels,  qui  dévoient  fe  célëbrdr 
au  lieu  même  ,  oîi  le  crime  avoft 

des  environs  deHom.  par  M.  d*At)v< 
Mém.  de TAcad.  des  Infcripi.ac  U\t 
Lett.  Tonu  XVL  .pag..i xo.  Tom.  XVIU» 
pag.  103.  '         ^ 


A  G 

été  commb.  Les  Agylliens  obéi- 
rent ;  &  ces  jeux  fubfiftoient  en- 
core au  fiécle  d*Hérodote  ;  c*eft* 
à-dire,  vers  Fan  430  avant  TsÉre 
Chrétienne. 

On^attribue  aux  Agylliens 
Thonneur  de  la  défaite  des  Gau- 
lois ,  >gui  avoient  pris  Rome.  Ils 
les  attaquèrent  dans  le  pais  des 
Sabins',  &  leur  enlevèrent  de 
force,  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
pris  aux  Romains*  De  plus ,  ils 
firent  l'accueil  le  plus  gracieux  à 
ceux  d'entre  ce  peuple ,  qui  allè- 
rent chercher  une  retraite  dans 
leur  Ville*  Lé  feu  éternel  y  fut 
confervé  avec  foin ,  ainfi  que  les 
vierges  Veftales.  Strabon  remar^ 
que,  à  ce  fujet,  que  le  peuple 
Komain  ne  leur  témoigna  pas 
afTez  de  reconnoiflance  pour  un 
tel  bienfait ,  puifqu'en  accordant 
à  la  ville  d*Agylle  le  droit  de 
bourgeoiiîe ,  Ton  ne  plaça  pas  le 
nom  de  fbs  habitans  au  rang  de 
ceux  des  citoTens-  Romains  ;  & 
Qu'outre  cela  ^  ceux  qui  ne  jou'if- 
tôiem  pas  des  mêmes  droits  que 
le  refte  des  Gtoyens,  étoient 
0iis  à  côté  des  Agylliens. 

Agylle  ayoit  un  port  de  mer , 
dont  nous  avons  dit  qu'elle  étoit 
élt^née  de  quatre  milles.  Il  y 
avoit  >  à  ce  port  y  un  temple  rem- 
pli de  riches  offrandes.  Dénys  > 
tyran  de  Syracufe ,  y  aborda  de 
niât,  384  ans  avant  J.  C.  ;  &, 
ayant  ùk  débarquer  fes  troupes, 
il  fe  rendit  maître  d'un  poite  fl 
âvafiitageux.  Comme  il  y  avoit 
peu  de  gardes  fur  le  port ,  il  les 
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força  ,  fans  beaucoup  de  peine  y 
entra  dans  le  temple  ^  &  en  em- 
porta* la  valeur  de  mille  talens* 
Cependant  ,  les  Agylliens  s*é- 
tant  afTemblés  pour  leur  défenfe, 
il  leur  livra  un  combat  vigoureux, 
où  il  teur  fit  un  grand  nombre 
d?  prifonniers  ;  &  ,  aprè».  avoir 
ravagé  la  campagne  des  environy, 
il  s'en  revint  à  Syracufe.  La  puiil. 
fance  &  la  fplendeur  de  la  ville 
d*Agylle  étoient  beaucoup  dé- 
chues ,  dès  le  tems  de  Strabon. 

C'eft  aujourdliui  Cerveterre, 
dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  Si 
fon  fleuve  fe  nomme  Céri  ,ou  Éri. 

AGYLLIENS  ,  jigyllirû. 
Ce  font  les  habitans  d'Agylle^ 
Foyei  Agylle. 

AGYRE,  A^yrium,  AVV»"* 
{a)  ville  de  Çidle ,  fltuée  au  pied 
aune  montagne  ,  vers  le  fleuve 
Chrifas.  Agyris  en  étoit  le  chef, 
392  ans  avant  J.  C.  C'étoit  alors 
de  tous  les  tyrans  de  k  Sicile, 
le  plus  puifFant  apr^s  Dénys.  D 
s'étoit  rendu  maître  de  tous  les 
forts  ,  qui  étoient  aux  environs 
d*Agyre  ;  &  il  avoit  ufîirpé  le 
pouvoir  fouverain  dans  fa  Ville 
même ,.  une  des  plus  peuplées  de 
ce  tems-là  ,  &  qui  n'enfermoit 
pas  moins  de  vingt  mille  habi- 
tans. La  citadelle  étoit  pleine  de 
tréfors  ,  que  le  tyran  avoit  re- 
cueillis de  pluileurs  riches  Ci'» 
toyens ,  qu'il  avoit  hk  mourir. 

La  ville  d'Agyr'e  conièrva  long»- 
tems   toute  (a  fplendeur,    puif- 

2u'envifon  300  ans  après,  elle 
toit  aufl^  cot}ndérable  ^  que  du 


(j;}  Diod  SJcal.  pag.  445 ,  44^.  PIîn.|c.  55.   P.tolein.  t.  III.  c.  4.  Cait.  de 
U  m.  c.  dl  Cicer.  in  Verr.  Ulb.  V,}U  Sicil.  ^ 


par  M»  d*AnT* 
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.tems  d'Agyris.    C'eft  Cicéron , 

3ui  eft  garant  de  cette  aflertion, 
ans  un  de  iès  discours  contre 
Verres  ,  oh  il  parle  des  habitans , 
comme  d'un  peuple  fort  opulent. 

Oeft  -aujourd'hui  Argyro  ,  ou 
San-Philippo  d'Argyroril, 

AGYRINÉENS,  Agyrinœi  , 
yt\  Agyrinenfes  y  A'yvpifalot.  Peu- 
ples de  Sicile,  ainfi  appeUés  cfe 
la  ville  d'Agyre.  Foye^  Agyre. 

AGYRTES,  Agyria,  (a) 
nom  qu'on  donnoit  aux  Galles, 
prêtres  de  Cybèle.  Ce  mot  veut 
dire  un  joueur  de  gobelets  ,  qui 
.fait  des  tours  de  paiTe-paiTe, 
pour  attraper  de  l'argent. 

A  H  . 

AHALAB  ,  Ahalab  y  ^et^a<p  , 
{^b)  ville  de  Judée ,  dans  la  tri- 
hu  d'Afer.  Les  encans  d*I(raël  ne 
la  détruifirent  point, après  la  mort 
de  Jofué. 

AHARA  ,    Ahara  ,    A  a/»ct  , 

gTun  des  enfans  de  Benjamin, 
fut  le  troifième  qu'eut  ce  Pa- 
triarche. 

AHARÉHEL ,  Aharebel ,  (d) 
fils  d*Arum.  Le  nom  d'Aharéhel, 
étoît  commun  à  plufieurs  perfon- 
nes,  dont  Cos,  père  d'Anob  & 
de  Soboba ,  fut  la  tige. 

AHARNE ,  ^A^«tf  ,(#)  ville 
d'Italie,  dans  TÉtrurie,  mainte- 
nant la  Tofcane.  Tite-Live  paroît 
^tre  le  feùl  qui  en  aie  ^ait  men- 
tion. Le  préteur  Appius  étant 
campé  auprès  de  cette  Vêle ,  Fan 

(i)  Antiq.   cxpl.    par  D;  Bcrn.  de 
Montt.  Tom.  II.  pag.  14. 

{h)  Jtidic.  c.  I.  V.  ji...  -. 

{€)  Parai;  L,  |.  c.  8.  v.  i» 
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29 j  avant  J.  G. ,  le  conful  Fabius 
^'y  rendit  avec  des  troupes  bien 
difpofées.  A  quelques  milles  en 
deçà  du  camp  ,'  il  rencontra  des 
gens,  qui  alloient  chercher  du 
bois  ,  bien  efcortés.  Dy  qu'ils 
apperçurent  les  Liûeurs ,' appre- 
nant que  c  etoit  le  conful  Fabius  , 
qui  arrivoit ,  ils  remercièrent  les 
dieux ,  &  le  peuple  Romain ,  de 
leur  avoir  envoyé  un  tel  com- 
mandant. £t^  dans  le  moment  y 
comme  ils  l'eurent  abordé,  pour 
lui  rendre  leurs  refpeâs,  il  leur 
demanda  y  où  ils  alloient  :  »  Nous 
)»  allons  couper  du  bois  ,  lui  ré- 
»  pondirent -Ils.  Comment^  re- 
»  pliqua  Fabius,  efl-ce  que  vo- 
»  tre  camp  eft  encore  fans  dé-^ 
ji  feniè  ?  Il  eft  muni ,  s'écrièrent- 
)»  ils  y  d'un  double  foflë  &  d'une 
w  double  palifTade  ;  mais ,  nous 
99  ne  laiiFons  pas  d'avoir  bien 
»  peur.  Si  cela  efl,  dit > Fabius j 
9>  vous  n'avez  que  trop  de  boi$; 
»  Allez  vous  -  en ,  &  arrachez 
»  vos  palif&des.  u 

Dès  qu'ils  furent  retournés  au 
camp ,  ils  fe  mirent  à  abattre  te 
rempart  ;  & ,  par  -  là  ,  ils  caufé-*- 
rent  une  grande  frayeur  aux  fol- 
dats  ,  qui  y  étoient  refiés  ,  ôc  à 
Appius  tout  le  premier.  'Mais,pouf 
£ure  cefFer  leur  étonaement^ 
ils  leur  dirent  qu'ils  exécutoient 
les  ordres  du  confiil  Fabius.  Ge 
général ,  dès  le  lendemain  ,  dé-** 
campa  de  ce  lieu  ,  &  renvoya  le 
Préteur  à  Rome. 
AHASTHARI,  AhAfthant{f) 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  8. 
(#)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  15. 
C/)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  6. 
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A^ae^ip ,  fils  d' Aflur  &  de  Naara  , 
ÛL  femme.  Il  y  en  a  qui  lifent 
Ahafthariens ,  au  lieu  d'Ahafthari. 

AHAVA,  Ahava,  E\l  (a) 
Ce  mot  fe  trouve  au  premier 
Livre  d'Efdras.  Les  Commenta- 
teurs difent  que  c'eft  le  nom  d'un 
fleuve  de  Babylonie ,  auprès  du- 
quel Efdras  afiembla  les  Jui6 
pendant  la  captivité  ,  pour  les 
ramener  en  Judée.  Ce  fentiment 
peut  foufFrir  des  difficultés.  Car 
Ahava  paroît  avoir  été  plutôt  le 
nom  de  quelque  lieu  particulier, 
ou  de  quelque  païs. 

On  lit  y  en  enet ,  dans  une  des 
meilleures  traduâions  françoifes , 
que  nous  ayons  de  la  Bible, 
qu'Efdras  affèmbla  les  Juifs  près 
du  fleuve  ,  qui  coule  vers  Ahava  , 
&  quils  demeurèrent  trois  jours  en 
ce  lieu.  Ç^efl  le  fens  littéral  de 
la  Vulgate  &  des  Septante.  Il 
faut  copvenir ,  cependant ,  que 
ce  pouvoit  être  aum  le  nom  d*un 
fleuve ,  dans  lequel  l'autre  ^oit 
fe  perdre.  Mais ,  dans  ce  cas  ,  ce 
n^eft  pas ,  ce  me  femble ,  fur  les 
bords  de  TAhava  ,  que  les  Juifs 
captifs  furent  aiTemblés  par  Ef- 
dras. 

AHAZ,  Ahai,  A'^a?.  Q) 
Il  étoit  fils  de  Mi/:ha ,  &  frère 
de  Phithon  ,  de  Mélech  &  de 
Tharaa.  Il  eut  un  fils  qu'on  ap- 
pella  Joada. 

AHER ,  Aher,  A'^op  ,  {c)  étoit 
de  la  tribu  de  Benjamin,  oc  père 
de  Hafim. 

AHI,^Ai,  A'x^p,  (^dela 

(4)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  V.  15. 
'  {h)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  3;  ,  )5* 
(cj  Parai.  L.  I.  c.  7*  t.  la. 
(d)  Parai*  L,  I.  c.  7.  Vt  34. 


A  H  509 

tribu  d'Afer  ,.  étoit  fils  de  Somer. 
Ses  frères  étoient  Roaga,  Haba 
&  Aram. 

AUlkyAhia,  K\ii.  (e)  fils 
de  Siza  ,  vécut  fous  l'empire  de 
Salomon.  Ceifut  l'un  de  fes  prin- 
cipaux ofliciers.  Il  exerçoit  la 
charge  de  fecrétaire. 

AHIAS  ,  Ahias  ,  A  x<« .  (/) 
Prophète,  qui  étoit  de  Silo ,  & 
qui  vécut  du  tems  du  roi  Salomon. 
Le  Seigneur  fe  fèrvit  de  lui ,  pour 
faire  plufieurs  prédi6lions  célèbres. 
En  effet ,  un  jour  que  Jéroboam 
fortoit  de  Jérufalem  ,  ^hias  ayant 
fur  foi  un  manteau  tout  neuf» 
rencontra  ce  Prince  dans  le  che- 
min. Ils  n'étoient  qu'eux  deux 
dans  le  champ.  Et  Ahias  pre* 
nant  le  manteau  neuf  qu'il  avoit 
flir  lui ,  le  coupa  en  douze  parts  ; 
&  dit  à  Jéroboam:  5>  Prenez  dix 
n  pans  pour  vous  ;  car ,  voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  ,  le  Dieu 
w.  d'Ifraël  :  Je  diyiferai ,  &  j'arra- 
»  cherai  le  royaume  des  mains 
if  de  Salomon,  Ôc  je  vous  en 
»  donnerai  dix  tribus.  Il  lui  en 
»  demeurera  feulement  une ,  à 
i>  caufe  de  David,  mon  ferviteur, 
»  &  de  la  ville  de  Jérufalem ,  que 
»  j'ai  choifie  d'entre  toutes  les 
»  tribus  d'Ifraël.  J'en  uferai  ainfi, 
n  parce  que  Salomon  m'a  aban- 
»  donné  ,  &  qu'il  a  adoré  Aflar- 
»  te  ,  déeffe  des  Sidoniens ,  Cha- 
n  mos ,  dieu  de  Moab ,  &  Mo» 
>i  loch ,  ilieu  des  enfans  d'Am- 
n  mon  ,  &  qu'il  n'a  point  marché 
f}  dans  mes  voies  ,  pour  faire  ce 

(t)  Reg.  L.  m.  c.  4.  V.  j. 

(f)  Reg.  L.  m.  c.  II.  V.  29.  ér  fiqm 
c.  14.  V.  I.  ^  /ff.  Parai.  L«  II,  ç,  9» 
Vi  ayi 
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19  qui  étoit  jufte  devant  moî.  Je 
»  ne  retirerai  pas  néanmoins  le 
»  royaume  de  (es  mains  i  &  je  le 
9  lui  laifTerai  gouverner  le  refle 
a  de  ki  jours,  à  caufe  de  Da- 
9»  vid ,  mon  fervil^ur  y  que  j*ai 
»  choifi  ,  qui  a  gardé  mes  ordon- 
ly  nances  5c  mes  préceptes.  Mais 
n  j  oterai  le  royaume  d'entre  les 
SI  mains  de  Ton  fils ,  6c  je  vous 
9»  en  donnerai  dix  tribus ,  &  j^en 
7t  donnerai  une  à  (on  fils ,  afin 
39  qu*i!  demeure  "toujours  à  mon 
29  ierviteur  David ,  une  lampe  > 
19  qui  luii'e^devant  moi,  dans  la 
99  ville  de  Jérufalem  ,  que  j'ai 
99  choifie,  afin  que  mon  nom  y 
39  foit  honoré.  Mais  ,  pour  vous  > 
>9  je  vous  prendrai,  &  vous  re- 
?>  gnerez  fur  tout  ce  que  votre 
99  ame  defire  >  6c  vous  ferez  roi 
Il  dlfraëL 

99  Si  vous  écoutez  donc  tout  ce 
99  que  je  vous  ordonne ,  fi  vous 
99  marchez  dans  mes  voies ,  6c 
99  que  vous  faffiez  ce  qui  tù.  jufle 
99  oc  droit  devant  mes  yeux  ,  en 
19  gai'dant  mes  ordonnances  6c 
99  mes  préceptes ,  comme  a  fait 
99  David ,  mon  ferviteur  ,  je  ferai 
99  avec  vous  ,  je  vous  établirai 
19  une  maifon  ,  qui  fera'  fiable  6c 
9>  fidèle ,  comme  j*en  ai  établi 
91  une  à  mon  ferviteur  David, 
99  6c  je  vous  mettrai  en  poffef- 
99  fion  du  royaume  difraël  ;  6c 
H  j'affligerai ,  en  ce  point ,  la  ra- 
99  ce  de  David ,  mais  non  pour 
19  toujours,  u 

Salomon  ayant  eu  connoiffance 
de  cette  famcufe  prédiftion ,  vou- 
lut faire  mourir  Jéroboam  ;  mais 
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il  s'enfiiit  en  Egypte,  Tan  980 
avant  J.  C ,  6c  y  demeura  juC- 
qu'à  la  mort  de  Salomon.  Ce  fut 
fous  le  règne  du  fils  de  ce  Roi , 
que  l'on  vit  Taccomplinement  de 
ce  que  le  prophète  Ahias  avoit 
prédit. 

Jéroboam  monta  donc  fur  le 
trône  d'Ifraël  ;  mais  il  oublia  bien- 
tôt le  Seigneur, pour  facrifier  aux 
idoles  ;  6c  fon  nls ,  Abia ,  étant 
tombé  malade ,  fur  la  fin  de  fon 
règne ,  il  dit  à  fa  femme  de  chan- 
ger d'habits ,  6c  de  fe  déguifer , 
pour  aller  demander  au  prophète 
Ahias ,  s'il  releveroit  de  fa  ma- 
ladie. La  îleine  obéit  ;  6c  Ahias 
lui  répondit  que  fon  fils  mourroit , 
6c  qu'il  feroit  le  feul  de  fa  famille  , 
qui  recevroit  les  honneurs  de  la 
iepulture ,  6c  qu'il  feroit  pleuré 
de  tout  Ifraël  ;  mais  que  tous  les 
autres  defcendans  de  Jéroboam 
(eroient ,  ou  mangés  de&  chiens  , 
ou  dévorés  des  oiièaux ,  en  pu- 
nitiolt  de  l'impiété  6c  de  l'ingra- 
titude de  Jéroboam.  Abia ,  au 
retour  de  fa  mère ,  mourut  l'an 
954  avant  J.  C.  On  attribue  quel* 
ques  autres  prédiâions  à  Ahias; 
mais  il  ne  dut  pas  furvivre  long- 
tems  à  cette  dernière.  On  ignore , 
toutefois  ,  6c  le  tems ,  6c  les  cir- 
confiances  de  fa  mort.  U  avoit 
écrit  dans  fes  Livres  ,  une  botme 
partie  des  aâions  de  Salomon. 

AHIAS,  Ahias ^  A'x/a.  M 
Cet  Ahias  étoit  de  la  maiibn  d'I^ 
fachar.  Il  fut  père  de  Baafa ,  qui 
fit  une  conjuration  contre  Nadab> 
roi  d'Ifraël  ;  deforte  qu'ayant  tué 
c^  Prince,  il  régna  en  fa  place ,  la 


(a)  Reg.  Lib.  III.  cap.  1 5.  v.  tj* 


/ 


A  M 

%*oîfièm«  année  du  regrie  d'ÀTa 
fur  Juda. 

AHIAS ,  Akias  ,  A\ii.  (a) 
il  étoit  de  Phéloni ,  &  Tun  des 
fcraves  de  l'armée  de  David. 

AHICAM ,  Ahicam^  K\i%i/jL^ 
ij?)  fils  de  Saphan,  &  l'un  de 
ceux  que  le  roi  Jofias  envoya 
vers  la  prophéteffe  Holda ,  fem- 
«le  de  Sellum  ,  pour  la  conful- 
^ter  touchant  \qs  paroles  du  Livre 
de  la  Loi ,  qu'on  avoit  trouvé  dans 
le  Temple ,  l'an  620  avant  J.  C. 
AHIÉZER ,  Ahieiety  Axi^^p  » 
(c)  étoit  fils  d'Amifaddaï,  &  prince 
àes  enfans  de  Dan.  Ce  fut  le  di- 
xième jour  qu*il  fit  fon  offrande 
au  tabernacle  ;  &  il  offrit  un  plat 
<i'argent ,  du  poids  de  cent  trente 
ficles ,  &  un  baffin  d'argent ,  de 
foixante-dix  ficles,  au  poids  du 
Sanéèuaire  ,  tous  deux  pleins  de 
fine  farine,  pétrie  avec  de  l'hui- 
le ,  pour"  l'oblation ,  qui  devoit  aç* 
compiagner  le.  facrifice  ;  un  petit 
vafe  d'or ,  du  poids  de  dix  ficles  , 
plein  d'encens  ;  un  jeune  bœuf, 
un  bélier ,  ôc  un  agneau  d'un  an , 
pour  l'holocaufte  ;  un  jeune  bouc , 
pour  le  péché  ;  &  pour  hoflies 
pacifiques ,  deux  bœuts ,  cinq  bé- 
liers, cinq  boucs ,  Se  cinq  agneaux 
d'un  an.  Ce  fut  là  l'offrande  d'A- 
niézec 

AHîLVD.Ahilfidy  Axi>.où<t. 
(J)  étoit  père  de  Jofaphat ,  qui 
«ut  la  charge  des  requêtes,  fous 
l^empire  de  David ,  ainfi  que  fous 
^lui  de  Salomon. 


AH  sït 

AHIMAM ,  Ahimam^  h\ifAS^ 
U)  fils  d'Énac  ^  de  la  ville  de 
Cariatharbé ,  autrement  Hébron* 
Cette  Ville  étant  èdÊjUi  en  par-* 
tage  à  Caleb  »  il  ct  extermina 
Ahimam  ,  ainfi  que  Séfaï  &  ThoU 
mâï ,  {qs  frères. 

AHIMÉLECH,  AhmcUch^ 
A^xt/xi^x  *  (/)  étoit  fils  d'A- 
biathar,  félon  l'Auteur  du  pre* 
mier  Livre  des  Paralipomènes. 
David  divifa  fa  famille ,  qui  def- 
cendoit  d'Ithamar ,  ainfi  que  celle 
de  Sadoc  ,  qui  venoit  d'Eléazar  , 
afin  qu'elles  ferviffent  alternati- 
vement >  &  s'acquittaffent  cha- 
cune de  leur  miniflère.  On  dit 
que  cet  Ahimélech  eft  le  même 
qu'Achimélech. 

AHIN  ,  Ahin ,  AfM  ,  fe)  eut 
pour  père  Sémida ,  &  pour  frè- 
res Séchem  ,  Léci  &  Aniam* 

AHINADAD  ,  .AAinadaJ, 
AximJiJ- ,  {h)  fils  d'Addo.  Il 
vivoit  du  tems  de  Salomon.  Sous 
le  règne  de  ce  Prince ,  il  étoit  in- 
tendant du  païs  de  Mahanaïm. 

AHIO  ,  Ahio.  {j)  Il  fut  char- 
gé ,  avec  fon  frère  Ozà ,  de  con- 
duire le  chariot  fur  lequel  on  avoit 
mis  l'Arche  du  Seigneur ,  quand 
on  la  tranfporta  de  chez  Abina- 
dab  à  Jérufalem.  Ahio  la  condui- 
foit  en  marchant  devante 

AHIO ,  Ahio  ,  (A)  étoit  fils  de 
Maacha  Ôc  de  Jéhiel,  père,  ou 
prince  de  Gabaon.  Ahio  avoit 
plufieurs  frères.  Abdon  étoit  l'aî- 
né de  tous* 


(il)  Parai.  L.  I.  c.  li.  v.  36* 
{b)  Reg.  £'.  IV.  c.  sa.  v.  it. 

ie)  Numer.c.a,v.a5.c.7.  v.6<S«  &  feq, 
Xd)  Reg.  L.  II.  C.8.  V.  16.  L.  IIl.  c.4.  v.3. 

(«;  joûi.  Ci  15.  vi  14» 


(f)  Parai.  L.  I.  c.  j.  v.  %• 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  19. 
\h)  Reg.  L.  III.  c.  4.  V.  14.   ~ 
{i)  Reg.  t.  11.  c.  6.  V.  3 ,  4, 
(A)  Parai.  L.  I»  ç*  S.  Vt  31. 
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AHION ,  Ahion  ,  AVv  {a)  ville 
de  Judée,  dans  la  trÛ^u  d'Éphraïm, 
Elle  fut  prife  par  les  généraux  de 


1  armée  de  Apnadad ,  fils  de  Ta- 
brémon ,  aîmfque  plufieurs  autres 
du  canton.  Ce  fut  à  la  prière 
d'Afa ,  roi  de  Juda ,  que  le  prince 
Syrien  envoya  fes  gens  contre 
Baafa  ,  roi  d'Ifraël ,  duquel  ces 
Villes  dépendoient.  Le  defTein  du 
roi  de  Juda  étoit  de  faire  ceflfer 
les  travaux  de  U  forterefTe  de 
Rama ,  que  l'on  conftruifoit  par 
ordre  de  Baafa ,  pour  empêcher 
c{ue  perfonne  ne  pût  fortir  des 
ttats  d'Afà ,  ni  y  entrer. 

AHIR A  ^  Ahira  ,  A\i^i ,  {b) 
fils  d'Énam ,  &  chef  des  enfans 
de  Nephthali.  Il  fortit  de  l'Egyp- 
te,  à  la  tête  de  fa  tribu  ,  qui 
comprenoit  cinquante  trois  mille 
quatre  cens  hommes  y  tous  à  l'âge 
oe  vingt  ans  &  au-defTus  y  capa- 
bles de  porter  les  armes.  Ahira 
fit  fon  préfent  au  tabernacle  le 
douzième  jour.  Il  offrit  un  plat 
d'argent^  du  poids  de  cent  trente 
ficles ,  oC  un  baflin  d'argent ,  de 
foixante-dix  ficles ,  au  poids  du 
fanâuaire  >  tous  deux  pleins  de 
fine  farine ,  pétrie  avec  de  Thuile , 
pour  l'oblation,  qui  devoit  ac- 
compagner les  facrifices  ;.un  petit 
vafe  d'or ,  du  poids  de  dix  ficles  , 
plein  d'encens  ;  un  jeune  boeuf , 
un  bélier,  &  un  agneau  d'un  an  \ 
pour  rholocaufle  ;  un  jeune  bouc, 
pour  le  péché,  &  pour  hoflies 
pacifiques ,  deux  bœufs ,  cinq  be- 

(é)  Reg.  L.  III.  c.  15.  V.  30. 

(h)  Num.c.i.  v.4a,4^.Ci7.v.78.^/ef. 

{c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  10. 

\d)  Reg.  L.  111.  c.  4.  V.  6. 

(e)  Kumei.  c.  ^4.  v.  my, 

(f)  Parai.  L.  I,  c,  8.  ?.  7. 
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liers^  cinq  boucs ,  &  cinq  agneaux 
d'un  an.  Ce  fut  là  Toflrande  d* A- 
hira,  fils  d'Énam. 

AHISAHAR  ,  Ahi/ahar, 
A\itrcicif» ,  (c)  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  étoit  fils  de  Balan ,  def-. 
cendant  de  Jadihel. 

AHIS AR  ,  Ahifar  ,  A\irtip  , 
d)  qui  vivoit  fous   le  règne  de 
Salomon ,  étoit  grand-maître  d,e 
fa  maifbn. 

AHIUD  ,  Ahiud  ,  A'x/«.>  , 
(tf)  de  la  tribu  d'Afer ,  étoit  fils 
de  Salomi.  Ce  fut  l'un  de  ceux 
que  le  Seigneur  défigna  à  Moïfe  > 
pour  faire  le  partage  de  la  Terre 
promife ,  entre  "les  enfans  d'Ifraël. 

AHIUD ,  Ahiud ,  (/)  de  la 
tribu  de  Benjamin  ,  eut  pour  père 
Géra,  &  pour  frère  Oza. 

AHOBBAN  ,  Ahôhban, 
A\(tÇ>ip^  (g)  étoit  fils  d'Abifiir, 
&  d'Abihaii.  Il  eut  un  &ere  , 
nommé  Molid. 

AHOD,  Ahod,  A*c5/  ,  (h) 
fils  de  Siméon,  &  Tun  de  ceux 
qui  entrèrent  dans  l'Egypte ,  avec 
toute  la  famille  de  Jacob ,  Tan 
1702  avant  J.  C. 

AHOD,  Ahody  A«V,  (/) 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoit 
père  de  plufieurs  enfans ,  chefs 
d'autant  de  familles  ,  qui  demeu« 
roient  en  Gabaa.  , 

AHOÉ,  Ahoê,  A\ii,  {k) 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoit 
petit-fils  de  ce  Patriarche ,  étant 
fils  de  Balé,  ^n  aîné. 

AHOH,  Ahoh,  (/)  ville  de 

il)  Parai.  L.  il  es*  ▼.  sy. 
(h)  Gencf.  c.  46.  v.  lo.** 
\i)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  6. 
ik)  Parai.  !..  I.  c.  8.  v.  4. 
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Tùdée  9  qui  donna  la  ^aiflance  i' 
Selmon  ,  l'un  des  .trente  vaiUans 
liommes  de  l'armée  de  David. 

AHOHI ,  Ahohi ,  {a)  fUs  de 
podi ,  &  père  d'Éléazar ,  qui  fut 
le  fécond  entijp  les  trois  plus  vail- 
lans  y  qui  fe  trouvèrent  avec  Da* 
yid  ,  lorfqu'ils  humilièrent  les  Phi- 
liftins  \  qui  s'étoient  aflemblés  en 
un  certain  lieu»,  pour  donner ha«f 
taille.  Les  Ifraëlites  ayant  fui, 
Éléazar  fit  ferme  ,  6c  battit  les 
Philiftins  ^  jufqu'à  ce  que  fa  main 
f^  laflât  de  tuer ,  &  qu'elle  de- 
meurât attachée  à  fon  épée. 
:  AHOHIMAN  .  Ahûhiman , 
(^)  ètoit  fils  de  Lothan^l'un  des 
defcendans  d'Éfau.  Il  y  en  a  qui 
lifent  Hori  &  Homam  ^  au  liea 
d'Ahohiman. 

.  AHORES.    On  dit  que  l'on 

^onnûit.|Ce>  nom  aux  enfans  Se 

aux  jeunes  gens ,  dont  on  croyoit 

qu'à  leur  mort, ils  n'étoîent  pas 

reçus    dans    les    enfers  ,    parce 

qu'ils    n'avoient   pas   rempli .  le 

tems  de  leur  vie.    Les  Payens 

s'imaginoient  que   ces   Ahores , 

^vec  les  Biotnanates  ^  c'efl-à- 

dire,  ceux  qui  avoient  ceffê  de 

vivre   par  une    mort  violente , 

étoient    arrêtés    à  l'entrée     des 

f  nfers ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  , 

qu'ils  auroient  dû  vivre,  fût  en< 

tjjèrement  écoulé,    -. 

.   AHUMAI , AhumaïiëLyjHoà ♦ 

(c)  de  la  tribu  de  Juda.  11  étoit 

£ls  ^e  Jahath ,  petit-fils  de.Raïa, 

&  frère  de  Laad. 
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(«)  Reg.  L.  II.  c.  «3.  V.  9«  10» 

(b)  Parai.  L.  I.  c.  l.  v.  39^ 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  4.  ?.  a. 
id)  Genef.  c.  36.  v.  14. 

it)  Reg.  L.  II.  c;  ait  f t  8  »  91 


.,AlA,^w,  A'fi,  {J)  de  la 
race  d'Éfàu  ,  étoit  fils  de  Sébéon. 
Il  avoit  un  frère ,  qui  s'appellpit 
Ana. 

AIA  9  Aïa  y  A'ti  «  (4)  mère 
de  Refpha  ,  dont  les  deux  fils 
fiirent  livrés ,  par  David ,  entre 
les  mains  des  Gabaonites,  pour^ 
être  mis  en  croix. 

AJACE,  Ajace ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  Foye^ 
Chevaux  du  Cirque* 

AIALON  y  Aïalon ,  A'i>«r  » 
(/)  viile  de  Palefline  ,  dans  la 
iribu  de  Dan.  Cette  Ville  fut 
donnée  aux  familles  des  enfans 
de  Caath,  quln'étoient  que  Lé* 
vîtes.  On  croit  que  c'eft  celle»' 
fur  la  vallée  de  laquelle  Jofiié 
commanda  à  la  lune  de  s'arrêter  , 
pour  avoir  le  tems  de  venger  le 
peuple  du  Seigneur  de  fes  enne- 
mis. On  croit  encore  que  c'efl 
la  même ,  jufqu'oii  les  Hébreux 
pourfiiivirent  les  Philiflins  ,  du 
tems  du  roi  Saiil.  Il  efl  remarqué» 
à  cette  occafion ,  que  le  peuple  » 
las  ôc  épuifé  »  s'ètant  jette  fur  le 
butÎQ ,  prit  ôc  tua  y  fur  la  place, 
des  hrebis,  des  bœufs,  &  des 
vaux»  dont  il  mangea  la  chair 
encore  teinte  de  fang  ;  ce  qui. 
étoit  contraire  à  la  loi  de  Dieu. 

(g)  Il  y  a  eu  »  dans  la  Judée  ,' 
d'autres  villes  du  nom  d' Aïalon» 
une  dans  la  tribu  de  Benjamin  » 
à  trois  milles  de  Béthel»  vers  i'o- 

(/}  Jofu.  c.  10'  V.  ta.  c.  ai.  ?»  14. 
Reg.  L.  I.  c.  14.  V.  31. 

il)  Parai.  1.  II.  c.  ii*  v.xos  ii<( 
JudiCf  c«  is.  Vf  i.a* 


P4         ^  ^ 

rient.  Cétoit  Hine  place  îotttl 
oii  Roboam  mît  un  gouverneur , 
&  fit  Êdre  des  magafins  de  vivres  ^ 
d*huile  ,  &  de  vin.  Utis^  autre 
dans  la  ttibu  de  Zabuloiu  Aïaion, 
qui  gouverna  Ifraçl  pendant  dix 
ans,  étant  mort,  fut  enterré  dans 
cette  dmiière.  Une  autre ,  enfin  , 
dans  la  tribu  d'Éphraïm,  à  deux 
mîUes  de  Sichem. 

AIÂLON ,  Aïédon,  AWofc . 
U)  run  des  Juges  d*Ifi:aëL  II 
ttoit  de  li  tribu  de  Zabulon. 
Ayant  fuccédé  à  Abéfân ,  il  jugea 
Uraël  pendant  dix  ans.  Qusuia  il 
fet  f^o^  »  on  renterra  dans  une 
¥iUe  qui  portoit  foa  aom  ,  &  qui 
étoit  dans  &  tribu. 

AIAM,  Mamj  K'fiw  •»  (h) 
l'un  des  trente  vaillans  hommes 
de  l'armée  de  David, 

AJAX,  ^/tf *  ,  A î«< ,  (c) fils 
d'Oilée,  roi  des  Locriens,  & 
fun  des  plus  fameux  capitaines 
Grecs ,  dont  il  fi>it  paf  lé  dans 
nûftoire  du  fiége  de  Troye.  Ce 
Prince  y  conduîfit  &s  fiijets  fur 

Sarante  vaiflèaux  ,  qu'il  avoic 
^aipés  à  Tes  dépens  ;  car  il  étoit 
iott  puîfTant  ,  oc  il  n'étoit  pas 
aïoins  brave  &  intrépide  ,  mais 
en  même'-tems  fier  &  brutal. 
L'injure  ,  tpi'il  fit  à  Caflandre  , 
révolta  contre  lui  les  hommes  & 
les  dieux.  UlifTe ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Paufanias ,  voulok  qu'on 
fe  lapidât  ;  & ,  véritablement  , 
•n  l'auroit  fait ,  s*il  n'avoit  Q&xt 


(«)  Judic.  c.  is.  V.  II,  I s. 

n)  Reg.  L.  II.  c.  ^3.  V.  )). 

{€)  Pauf.  p.  660  »  668.  Orid.  Metam. 
I..XII.  c.  ic.  Homer.  Iliad.  paC  Myth. 
par  M.  rAbb.  Ban.  Tom.  VII.  p.  «45  » 
ftyo»  351*  ^  /mv*    Anti<i.  expliq.  par 
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<Ie  s'en  purger  par  ferment.  S 
inflnua  même  qa  Agamemnon  nci 
Ëiifbit  courir  ce  mauvais  bruit  ^ 
que  pour  ravir  CafTandre,  dont 
il  étoit  lui-'même  amoureux. 

Ajax  fit  naufrage  à  fbn  retour^ 
avec  une  partie  des  Grecs, auprè» 
des  rochers  Chérédins^  vers  Tifle 
d'Eubée ,  Nauptius  ,  qui  en  étoit 
roi  ,    ayant  tait  allumer  la  nuit 
un  Êuial, dans  le  defTein  d'attirer 
la  flotte  des  Grecs  ;  ce  qui  lui 
réui&t.  U  vengea  ainfi  la  mort  de 
fon  pete  Palamède  ,  qu'UlifTe  ^ 
les  autres  capitaines  Grecs  avoienc 
iait  mourir.    Les  Poètes  lui  ont 
fak  l'honneur  de  le  jufbfier^  en 
attribuant    cet   événement  à  la 
colère  de  Minerve ,   qui  vengea 
ainfi  la  profanation  de  fbn  tem-^ 
pie.  On  débite j  à  ce  fujet,plu« 
iieucs  &bles.    On  dit  y'Ajax^ 
s'étant  fauve  du  naufiage^,  s'étoît 
arrêté  fiir  un  rocher,   que  Nep^ 
tune  avott  fendu  d'un  coup  de 
Trident  ;  &€pie  la  portion  fur  la-^ 
quelle  il  étoit  affis ,  étoit  tombée 
dans  la  mer  avec  hii.  D'autres  i^- 
fènt  que  Minerve,  elle-même^ 
Tavoit  fi-appé  d'un  coup  de  fou-^ 
dre.  Enfin ,  quelques  Anciens  af^ 
furent  qu'il  k  fauva  de  la  tempête 
fiir  un  rocher,  oii  il  bravoit  les 
dieux  par  mille  blafphémes  ;  mais 
que   Minerve  avoit  imploré    le 
fecours  de  Neptune ,  qui  l'acca- 
bla fous  la  chute  de  ce  même 
rocher.    Lycophron  femble  dise 

D.  Bera.  de  MoDtf.  Tom.  I.  pag.  14a. 
Tom.  H.  pag.  64*    Mém.  de  TAcad.  des- 
Infcript.  «  Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag. 
448 ,  449.  é*  fit*9>  Tom,  XIV*  pag.  iQih^ 
Tom.  XIX.  pag.  iij. 
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3ué  fon  corps ,  porté  par  les  flots 
ans  rifle  de  Délos ,  y  fut  en* 
terré ,  par  les  foins  de  Tétfais  ; 
autre  fable  ,  ainfl  que  ce  qu'ont 
avancé  quelques  Auteurs  »  que 
ce  Héros  avoit  trois  mains  ;  ce 
que  Servius  explique  «  en  difant 
qu'il  étoit  .û  agile ,  &  qu'il  re* 
tnuoit  les  mains  avec  tant  de  dex* 
liérité ,  qu'il  paroiiFoit  en  avoir 
«rois. 

Quoiqu'Homère ,  Virgile ,  Ho- 
race ,  Séneque,  &  plufieurs  autres 
^ciens  »  ayent  dit  qu'Ajax  fat 
puni  de  la  manière  que  nous 
l'avons  rapporté;  cependant  TV 
mée  ,  qui  étoit  du  pais  même  de 
ce  Héros ,  aflure  ,  dans  fon  hif- 
toire^  qu'il  ne  périt  point  dans. 
ie  naufrage  ,  dont  on  vient  de 
parler ,  &  qu'il  retourna  dans  &s 
£tats«  Cet  Auteur  mérite,  fans 
«loute^  phis  de  foi  que  les  Poètes, 
qui  ont  mêlé  ,  dans  le  récit  de  fa 
«nort ,  la  colère  de  Minerve ,  & 
tl'autres  circonflances  merveilleu- 
ses. Les  Locriens  repréfentoient 
Ajax  fiir  leurs  médailles  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Goltzius. 

Ces  peuples  àvoient  une  ii  han- 
te  opinion  de  fa  valeur ,  que,  mê«- 
tae  après  ùl  mort,  ils  laiiToient, 
«lans  leur  ordre  de  bataille,  une 
fUsLce  vuide,  comme  fi  ce  Prince 
cÂt  dû  la  remplir.  Dans  le  com- 
i)at ,  qu'ils  eurent  à  foùtenir  con- 
tre les  Crotcràates  ,  Autoléon  , 
Toyant  dans  l'armée  ennemie  un 
jendroit  dégarni  ,  voulut  l'atta*- 
quer  par-là  ;  m^iis  ii  fut  bleflé  à 
la  cuifle  par  un  Speâre.  Et  com- 
me la  plaie  ne'  gùèriffoit  point , 
J' Oracle  qu'il  coHfolta  ,  répondit 
que  le  feul  remède  qui  lui  reiloiti 


itoit  d'app^r  lés  mânes  d^AjaXé 
Autoléon  alla  pour  cela  d^os  l'iifi^ 
de  Leuc^  ,  où ,  parmi  hs  pmbres 
de  plufieurs  autres  Héros  de  l'anr 
cientems,ii  vit  celle  de.ce  Prince» 
Tappaifa ,  &  fut  auffirtét  ^uéri. , 

On  raconte  qu'après  la  p^eit 
d' Ajax,Ia  pefie  ravagea  fon  xoy  au- 
me  ;  &  que  l'Oracle  ayant  été 
confulté  ,  on  apprit  que  pour  ap- 
paifer  la  Déeiie  ,  irritée  de  l'im- 
piété du  Roi ,  il  falipit  envoyer 
tons  les  ans ,  dans  le  temple  qu'el- 
le avoit  à  Troye ,  deux  jeunes  fil- 
les,qui  lui  ièrviroient  de  Prctreffes  ; 
ce  que  les  Locriens  exécutérenc 
avec  la  dernière  exaftimde.  Tant 
la  religion,  ôc  en  particulier  1^  foi 
aux  Oraclesj  avoient  dans  ce  tems- 
là  d'empire  fur  l'efprit  dos  bom* 
mes  ;  preuve ,  en  même  -  tems  , 
que  Troye  ne  fut  pas  entièrement 
ruinée  par  les  Grecs  ,  &  qu'elle 
fubfifla  toujours^  mais  avec  moins 
d'éclat  qu'auparavant  ,  comme 
Plutarque ,  &  après  lui,  S.  Jérôme 
nous  l'apprennent.  La  conduite 
des  Troyens ,  à  l'égard  de  ces 
jeuties  Prêtreffes  ,  devoit  bien 
avoir  rebuté  les  I^ocriens  ;  oepen-* 
dant  ils  demeurèrent  fidefer^Vjg^ 
décifion  de  l'Oracle.  Les  Troyens, 
du  moins  dans  les  prenûers  tems , 
fe  cachoient  fur  la  route ,  que  dé- 
voient tenir  ces  viâimes  infortu- 
nées de  leur  EyéeiTe ,  &  après  \çs 
avoir  maflàcrées ,  ils  Jes  nûfoient 
brûler,  &  jettoient leurs  cendres 
■dans  la  mer.  il  y  en  eut  pourtant 
quelques-unes ,  qui , ayant  pris  dos 
chemins  dérobés ,  arrivèrent  dans 
Je  temple ,  où  elles  trouvèrent  un 
azyle  afluré  ,  contre  la  cruauté  d^ 
leu)c$  ciuemis» 

Kk  i[ 
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Cette  coutume ,  qui  avoît  com- 
mencé trois  ans  après  la  prife  de 
-Troye,  Aira  ju(qu*en  l'année  de 
•Rome  564  ;'c'eft-à-dire,  plus  de 
•.mille  ans. 

AJASL.Jjax,  k*U<;,{a)  fils 
de  Télamon  &  de  Péribée,  fille 
d'Alcathôus ,  fuccéda  à  fbn  grand* 
père  n\atemel  au  royaume  de 
Mégare*  Il  fut  le  douzième  &  le 
dernier  Roi  de  cette  ville.  Chîron 
prit  foin  de  Télever  dans  (bn  bas 
âge.  Ajax  étoit,  après  Achille  > 
le  plus  vaillant  des  Grecs.  Il  étoit , 
comme  lui ,  fier  ,  brutal ,  &  em- 

*  porté.  Sophocle  le  repréfente  com- 
me un  impie ,  qui  répondit  à  fon 
peré ,  qui  Texhortoit  à  attendre  la 
viâoire  des  dieux ,  que  les  lâches 

•mêmes  font  vîftorieux ,  avec  un 

(tel  fecours  ;  mais  que  pour  lui , 
il  étoit  bien  afTuré  de  vaincre  fans 

'•cela.  Ce  Prince  fit  mille  belles 
aâions  au  fiége  de  Troye ,  com- 

'me  on  lepeut  voir  dans  Homère. 
La  difpute  qu'il  eut  avec  UliiTe , 

-au  fujet  des  armes  d'Achille  ,  lui 
fut  fatale.  Devenu  fiirieux  par  la 

-préférence  donnée  à  fon  compé- 

'titeur ,  il  fe  jetta  fur  quelques  trou- 

'peaux ,  penfant  tuer  fes  ennemis  ; 

.&  ,  s'étant  apperçu  de  fa  méprife, 

«il  iê  tua  de  défefpoir  ,  la  dernière 
année  du  fiége  de  Troye.  Mais , 
il  faut  convenir  que  fur  cet  arti- 
cle ,  comme  fur  tous  les  autres , 

W  fe  trouve  beaucoup  de  diverfité 
d'opinions  dans  les  Anciens.  En 

^ effet.  Suidas  ,  après  Diélys  ,  dit 
t[ue  ces  deux  Héros  difputérent, 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  XIIT.  ç,i,ér  /èf. 

'  Strab.  pag.  394.    Paiif.  pag.  79.  ^  alib, 

^é'ff,  Homer.  Ilxad.  pafT.    Plut.  Tom.  I. 

pag.  I  $ .  My  th.  par  M.  TAbb.  fia».  T..  III, 
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nofl  les  armes  d'Achille ,  m^  ]è 
Palladium.  Ces  Auteurs  ajoutent 
qu'Agamemnon  l'ayant  adjugé  à 
UlifTe ,  Ajax  menaça  de  s'en  ven- 
ger ;  mais  que  ce  Prince ,  dé  con- 
cert avec  .les  autres  diefs,  qui  le 
rraignoient ,  le  fit  afFaffiner  dans 
fa  tente  ;  qu'UlifTe  ,  qui  en  fut 
foupçonné  ,  fiit  obligé  de  partir 
fecrétement  ;  6c  que  l'armée  en 
conferva  beaucoup  de  refTenti- 
ment  comre  Agamemnon. 

Homère  fait  chanter  à  Dé- 
modocus ,  pendant  le  feflin  qu*AU 
cinoiis  donne  à  Uliffe ,  la  difpute 
d'Ajax  &  d'Uliffe ,  qui  en  vin- 
rent aux  groifes  paroles  ;  ce  qui 
réjouît  fort  Agamemnon,  parce 
que  c'étoit  laccomplifTement  d'un 
Qracle  ,  qu'il'  avoir  reçu  à  Pytho  , 
où  il  avoit  confiilté  la  PrêtrefTe 
d'Apollon.  Mais  ce  Poëte  ne  s'ex- 
plique pas  fur  le  fîijet  de  cette 
difpute.  Didyme  &  Euftathe  ^ 
qui  nous  en  ont  cônfervé  la  tradi- 
tion, affûtent  que  c'étoit  pour 
fçavoir  Ci  on  prendroit  Troye 
par  la  force  ,  ou  par  la  rufe. 
Quoiqu'il  en  foît ,  (Jalchas ,  qui 
fut  confulté ,  pour  fçavoir  fi  on 
brûleroit  le  corps  d'Ajax ,  décidai 
qu'étant  mort  comme  un  impie, 
'il  ne  méritoit  pas  les  honneurs 
du  bûcher ,  &  qu'il  falloit  feule- 
ment l'enterrer ,  ainfi  que  nous 
-l'apprenons  de  Sophocle  &  dn 
jeune  Philoflrate.  Cependant , 
Quintus  ^myméus  dit  que  fon 
cadavre  fut  brûlé,  Strabon,  & 
quelques  autres  Anciens  encore  ^ 

pag.  316»  318.  T.  VII.  pag.  145  ,  356. 
&  friv,  Métn.  de  PAcad.  des  Inicrip.  & 
ficU.  Le».  T.  IX.  p.  i4,tai.  T.  Xltl.  (w 
^51.  X.JCVI.^.  la}* i94'T*XYXI.p»50^ 
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parlent  de  fon  tombeau;,  qui  étoit 
près  du  Promontoire  de  Réthée. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Grecs  lui 
drelTérent  un  fuperbe  tombeau, 
fur  ce  même  Promontoire  ;  & 
quand  Horace  dit  que  ce  Héros 
demeura  fans  fépulture ,  il  s'éloigne 
de  la  vérité,  pour  faire  allufion  à  cet 
incident  de  la  tragédie  d' Ajax ,  oii 
Sophocle  feint  qu'Agamemnon  ne 
v'ouloit  point  qu'on  lui  déférât  les 
honneurs  de  la  fépulture;  mais 
que ,  cependant ,  il  céda  aux  inf- 
tances  de  Teucer.  Au  refte ,  on 
a  mêlé  quelques  &bles  dans  cette 
hiftoire.  La  première,  qu'Ajax 
ëtoit  invulnérable  ;  &  voici  la 
Taiibn  qu'ApoUodore  rend  de 
cette  fable.  Télamon  fe  plaignant 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  d'entans , 
Hercule  ,  fon  ami ,  pria  Jupiter 
de  lui  donner  un  fils  >  qui  eût  la 
pe^u  auîE  dure  que  celle  du  lion 
de  Néméç  ,  qu'Iris  avoit  rendu 
invulnérable.  On  ajoute  qu'Ajax 
étant  né ,  ce  Héros  Tavoit  cou- 
vert de  la  peau  de  ce  lion ,  qui 
l'avoit  rendu  invulnérable,  excepté 
dans  l'endroit  qui  fe  trouva  fous 
le  trou  de  cette  peau ,  à  la  place 
de  la  blefTure,  qu'Hercule  avoit 
faite  au  lion. 

Quelque  bi&rre  que  foit  cette 
£âion^  on  peut  ,  ce  femble  , 
l'expliquer,  en  difant  que  peut- 
être  Hercule  ,  qui  étoit  ami  de 
Télamon,  ayant  vu  Ajax  dan^ 
ia  jeuneffe,  lui  mit  la  peau-  du 
lion,  qu'il  portoit,  comme  un 
préfage  de  la  valeur. 

La  féconde  fable  eft  jointe  à 
la  première  ;  car ,  on  dit  qu'Ajax 
■fut  ainfi  appelle,  parce  qu'Her- 
ç\de,   dâivi  te,tein$  (^*il  ç&^it 


des  •  facrifices  aux  dieux  ;  pour 
le^  prier  de  donner  un  âls  à 
Télamon,  &  obfervant  les  au- 

fures ,  vit  un  aigle  ,  qu'il  regar- 
a  comme  un  préfage  de  fa  naif- 
fance  ;  & ,  peut  -  être  ,  que  la 
feule  reiTemblance  des  noms  a 
donné  lieu  à  cet  fable. 

La  troiûème  eft  qu'Ajax  fut 
changé  en  âeur  ,  après  fa  mort. 
Ovide  dit  que  les  deux  premiè-. 
res  lettres  de  fon  nom ,  ainfl  que 
les  plaintes  d'Hyacinthe  ,  ai  ^ 
étoient  marquées  fur  cette  fleur. 
Cette  fable  n'a,  apparemment 
d'autre  fondement  que  là  flatte- 
rie de  quelque  bel  elprit ,  qui' 
inv-enta  cette  circonfiance  ,  d^ 
l'oraifon  funèbre  de  ce  Héros. 

,  La  quatrième  ,  que  Tame  de 
ce  Prince  étoir  paflfée  ,  après  fe 
mort ,  dans  le  corps  d'un  lion  ; 
fable  fondée  fur  la  valeur  d'Ajax  , 
&  for  les  rêveries  de  la  Métam- 
piycofe.       * 

La  cinquième ,  enfin ,  eft  qu'U- 
liflè  ayant  fait  naufi-age ,  &  perdu 
les  armes  d'Achille ,  lès  flots,  les 
portèrent  près  du  tombeau  d'A- 
jax ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
un  fragment  de  Ptolémée  Éphef- 
tion,  confervé  par  Photius  ;  fur- 
quoi  les  Poètes  Grecs  ont  débité 
leurs  moralités.  Vraifemblable- 
ment  cette  fable  n'a  d'autre  fon- 
dement ,  fmon  qu'Ulifle  ,  dan^ 
quelque  tempête ,  promit  d'en- 
voyer {es  armes  '  au  tombeau 
d'Ajax, pour  appaifer  fes  niànes 
irrités. 

~    On  trouve  dans  Çatin  &  dans 
Spon  ,"11116  médaille  des  Prufiens; 
•   où  Ajax  paroît  nu  :  ;  6t  s'^nfon,-ï 
Tcgjat  fon  epée  dans  le  ventre'. 
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AJAX,  Ajax ,  A*iotç,  (a^ 
Cet  Ajax  étoît  fik  de  Teucer. 
Il  y  avoit  à  Olbé ,  viUe  de  Cili- 
cie,  un  temple  bâti  par  ce  Prince, 
Le  grand-prêtre  de  ce  temoîe  , 
étoit  prince  de  la  Trachiotîde.Dans 
la  fuite ,  plufieurs  tyrans  s'empa- 
rèrent du  païs  ,  &  il  s'y  forma 
diverfes  compagnies  de  brigands. 
Après  qu'ils  eurent  été  détruits ,  le 
facerdoce  &  la  principauté  por- 
tèrent le  nom  de  Teucer  ;  oc  la 
plupart  des  Pontifes  ftirent  nom- 
més Teucer ,  ou  Ajax. 

Aba  ^  fille  de  Zénophanès  » 
l'un  des  tyrans  de  Cilîcie,  étant 
entrée ,  par  mariage,  dans  la  h- 
mille  ikcerdotale ,  retint  la  prin- 
cipauté ,  dont  fon  père  avoit  eu 
l'adminiftration  ,  en  qualité  de 
tuteur.  Dans  la  fuite ,  Antoine 
&  Cléopâtre  en  firent  don  à  la 

!)rince(re  Aba ,  en  récompense  de 
'attachement  fervila  qvi'elle  leur 
avoit  marqué.  Apres  qu'elle  en 
eut  été  dépouillée ,  le  gouverne- 
ment refla  à  la  famille  facerdo- 
tale. 

Sb) .  Une  tragédie ,  de  la  com- 
ition  d'Aueufle,  étoit  intitu- 
ée  du  nom  aAjax.  On  ne  con- 
sioît  de  cette  pièce,  autre  choie 
que  ce  titre. 

A  J  AXTIES ,  Ajaxtia ,  (c)  nom 
que  Ton  donnoit  aux  fêtes ,  qui  fe 
célébroient ,  à  Salamine ,  en  1  hon- 
iienr  d'Ajax  ,  fils  de  Télamon. 
D'autres  lès  appellent  Ajanties  ; 
te  qui  revient  au  même* 

(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Inrcdpt.  & 
Bell.  Lecr.  Tom.  XXI.  pav^  4ifa.»  411.^ 

{h)  Mém.  de  TAcid.  de?  loictip.  ^ 
Bell.  Lett.  Tom.  XVII.  pag.  ais« 

j[0  Myth,  par  M.  PAbb,  Ban.  Tcnn,  I. 
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AICHÈERA ,  Aicheera ,  {dj 
divinité ,  qui  étoit  adorée  parmi 
les  Arabes.  C'étoît ,  au  rapport 
de  Pocock ,  cité  par  M.  l'abbé 
Banier ,  un  dieu  célefte.  C'efl  le 
mêtne  que  Sinus. 

AICHMÉ  ,  AichmCf  Plc^m^ 
nom  d'un  chien  de  chafTe.  Ce 
mot  Grec  veut  dire  pointe.  Voyt^ 
Chiens  de  chaiTe. 

AIDES,  Adjutores ,  forte 
d'officiers,  qui  Turent  très- com- 
muns, fous  le  bas  Empire.  Us 
étoient  fous  d'autres  offiders^ 
pour  le  fervice  defquels  ils  avoient 
été  établis.  Quoiqulls  reçuffent 
des  ordres  de  ces  premiers  offi- 
ciers ^  ils  ne  dépendoîent  pas 
néanmoins  d'eux ,  ni  pour  la  no- 
mination 9  ni  pour  l'amovibilité. 

Le  maître  des  Offices ,  le  com«> 
te  du  Palais ,  le  préfet  de  la  Ville , 
celui  du  Prét(râ-e ,  l'intendant  des 
vivres ,  le  Proconfui  &  autres  , 
avoient  chacun  on  Aide. 

AIDONÉE  ,  Aidoruus ,  (  e  ) 
A*iit»nvç ,  fleuve  de  TAfle  mi- 
neure ,  dans  la  Phrygie ,  vers  le 
mont  Ida ,  félon  Paufanias. .  Ce 
fleuve  ,  qui  arrofbit  le  territoire 
de  MarpefTe  ^  difparoifToit  tout- 
à-coup  ,  puis  reparoifToit ,  jnfq'u'à 
ce  qu'il  fè  perdît  entièrement  : 
Ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  na- 
ture du  terrein  ,  qui  étoit  fort 
léger ,  fort  poreux ,  &  plein  de 
^crevafles. 

HéfophSe,  fumomffiée  la  Si^ 
hyUty  œfbit  que  la  ville  de  Mar« 

* 

ftag.  5t9«  ÀAti^.  expH^.  par  D*  Bera» 
de  MoncJF.  Tûm.  II.  pag.  «c». 
.  (d)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban*  Tom» 
II.  pagb  4»!. 
(f)  tàA  ptf •  630»  '^3^ 
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fVefie  &  le  fleuve  Aicl(nife,dvoietit 
dontné  la  naiilaace  à  fa  mère*  Les 
Éry thréens  retranchèrent  à^s  poë^ 
ûe^àe  cette  Prêtreffe ,  les  vers  oii 
«lie  parloit  de  Marpefle  &  d*Air 
donée ,  comme  de  ion  pais  natal. 
AIDONÉE ,  AidQfUus  ,  {a) 
A'iJ'afNi^ç  <,    roi    des    MoloiTes  « 

feuple  d'Épire ,  en  Grèce.  Ce 
rince  ,  félon  Pluurque  ,  avok 
clonné ,  à  fa  femme ,  le  nom  de 
Proièrpine ,  ôc  à  fa  fille  celui  de 
Coré.  On  ne  fçait  quels  Auteurs 
a  fuivisPlutarque,lorfqu'il  dit  que 
la  femme  d'Aidonée  s'appeuoit 
Proièrpine,  &  fa  fille  Core  ;  car 
Coré  &  Proferpine  c'eft  la 
même  perfonne>  fille  d'Àidonée^ 
dont  la  femme  avoit  nom  Cèrès. 
Plutarque  le  met  ainfi,iui  xaâmQ, 
dans  fes  morales  >  oii  il  dit  "que 
Proferpine  »  ou  G>ré  «  eft  la  même 
que  la  Lune»  Mais ,  revenons  à 
riiiftoire  d'Aidonée.  Ce  Roi  avoit 
appelle  fon  chien,  Cerbère ,  &  fa»- 
foit  combattre  >  contre  ce  chien, 
les  amans  de  ùl  fille ,  promettant 
de  la  donner  en  mariage  à  celui 

Îui  Tauroit  vaincu.  Deux  amis  j 
irithoiis  &  Théfée  ,ne  fivent  pas 
plutôt  arrivés  en  Épire  j  qu*Ai- 
donée ,  averti  que  Pirithous  ve- 
aoit  à  deilèin,  non  de  demander 
ouvertement  ùl  fille ,  mais  de  l'en- 
lever ,  le  fit  arrêter  fur  Theutie 
même ,  avec  ibn  ami ,  donna  Pi«^ 
ridious  à  déchirer  à  Cerbire ,  & 
garda  Théfée  prifonnier. 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  15  >  itf*  Myth. 

Îar  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  V.  jia|;.  89  »  90. 
îén.  (te  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Uu. 
Tom.  V.  pag.  |04* 

(i)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  par.  458.  Tom.  111.  pag.  ^45.  Crév. 
IdA.  ILom«  Tom»  YL  pag*  499*  Hifit 
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Loriqu'Aîdonée  reçut  chez  lui 
Hercule ,  étant  venu ,  par  hazard  , 
à  parler  de  Théfée  oC  de  Piri- 
thoiis  ,  il  lui  raconta  le  deflein 
qu*ils  avoient  fbrmé,&  la  vengean- 
ce qu'il  en  avott  prife.  Hercme  fiit 
uès  -  fâché  d'apprendre  que  l'un 
étoit  déjà  mort ,  &  que  l'autre  étoit 
tous  les  jours  en  danger  de  mouh 
rir  de  même  ;  mais,  voyant  bien 

Îu'il  étoit  inutile  de  fe  plainwe 
u  malheur  de  Pirithous,  &  d'en 
vouloir  tirer  raifon ,  il  ne  penfa 

Îu'à  fauver  Théfée.  Il  le  deman- 
a  comme  le  plus  grand  plaifir 
qu'on  pouvoir  lui  faire ,  &  Ai- 
donée  le  lui  accorda  la  37c  an- 
née avant  la  prife  de  Troye  » 
ou  ,  félon  d'autres ,  la  trente  cin- 
quième. 

Le  nom  d*Aidonée  a  ibuvent 
été  confondu  avec  celui  de  Pluton. 
U  y  en  a  même  ,  qui  diilinguent 
deux  Aidonées,  lun  contempo- 
rain de  Théfée  ,  &  l'autre  d'A- 
braham ,  on  d'Ifaac.  Ceux-là  di- 
iènt  que  ce  fut  du  tems  du  plus, 
ancien,  que  Proièrpine  fut  enle- 
vée. M»  l'abbé  Banier  improuve 
cette  diflinâion. 

AIGLE,  AquiU ,  A*fro<  (b) 
I.  Cet  oifèau  étoit  confàcré  à 
Jupiter,  depuis  que ,  lorfqu'il  con- 
fuka  les  Augures ,  dans  l'ifle  de 
Naxe,  avant  d'entreprendre  la 
guerre  contre  les  Titans ,  un  Ai- 
ele  lui  apparut;  ce  qui  lui  fiit  d'un 
heureux  préfiige.  Jupiter  le  porta 

desEmp.  Tom.  I.  pag.  193  »  31s.  Anti'a. 
ezpljqv  par  D.  Bern.  de  Mont^  Tom.  !• 
pag.  14.  Tom.  IV*  p.  16  9  90,  91.  Tom. 
V.  p.  151.  Mém.  dêrAcad.  des  lofcilp. 
&  Bell.  Tom.  III*  pag.  10,  143 ,  144* 
Tomi  ZXI.  pag.  381  >  a8a. 
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toujoiurs  dans  (es  enlfêigties  ;  & 
c'eft  celui-là  même ,  fi  nous  en 
croyons  Hyrin,  après  quelques 
Anciens ,  qui  fut  placé  parmi  les 
affares  ;  quoique  a  autres  prétend- 
dent  que  ce  fut  celui  dont  il  fe 
fervit  pour  enlever  Ganymède  ; 
ce  qui  revient  au  même ,  puif- 
qu'on  ne  publia  que  ce  dieu  s*étoit 
,  changé  en  Aigle  ,  pour  ravir  ce 
jeune  Prince  ,  que  parce  qu'il  por- 
tbit  cet  oifeau  dans  fes  drapeaux» 
Quoiqu'il  en  foit,  l'Aigle  a  été 
compté  pour  une  des  nourrices 
de  Jupiter.  Car  cet  oifèau  ,  félon 
les  Poètes,  avoit  eu  foin  de  lui  four- 
nir de  l'ambrofie;  &  dans  la  fuite, 
il  devint  le  dépofitaîre  de  fa  fou- 
dre. On  raconte ,  en  outre ,  que 
Jupiter  ayant  voUlu  fçavoir  quel 
ëtoit  précifément  le  milieu  de 
la  terre ,  fit  partir  deux  Aigles , 
l'un  du  levant ,  &  l'autre  du  cou- 
chant ,  qui  fe  rencontrèrent  au 
mont  PamafTe ,  au-deffus  du  fane- 
tùaire  de  TOracle.  Les  habitans 
de  Delphes  ^  en  mémoire  de  cette 
aventure  ,  confacrérent  dans  le 
temple  deux  Aigles  d'or.  Pindare 
en  fait  mention  dans  fa  quatriè- 
me Pythionique.  Le  lieu  oti  fe 
rencontrèrent  les  deux  Aigles ,  fut 
appelle  lfjLfa>h  thç  *  7!!i  ;  c'efl- 
a-dire,  le  nombril  de  la  te^e^ 
parce  que  le  nombril  eft  au  mi- 
lieu du  corps.  Il  y  avoit  dans 
le  même  temple  de  Delphes ,  une 
£gure  de  nombril ,  entortillé  d'une 
iMuidelette ,  fur  lequel  étoient  po- 
fés  les  deux  Aigles. 

Plutarque,  dans  fon  traité  du 
filence  des- Oracles ,  s'éfMbuvenu 
du  conte  des  deux  Aig}es ,  &  fe 
mocque  d'uA  Philofophe,  nommé 
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Épiménides,  qui  >^ulut  fçavôiir 
d'Apollon  lui-même ,  (i  ce  conte 
étoit  véritable.  Apollon  le  punit 
de  fa  curiofité  ^  par  une  réponfe 
obfcure  &  ambiguë ,  oh  il  ne  put 
rien  comprendre.  Apollon  fit  bien, 
continue  Plutarque  ,  de  mortifier 
ainfi  ce  curieux  ,  qui  vouloit 
éprouver  une  vieille  fable,  com- 
me on  éprouve  une  peinture  ,  en 
la  touchant  du  doigt  ;  mais  ,  à 
la  place  du  conte ,  il  fubiKtae  un 
fait  véritaUe ,  arrive  de  fon  tems» 
Deux  graves  perfonnages  ,  qui 
venoient  des  deux  extrémités  op- 
pofées  de  la  terre ,  fe  rencontrè- 
rent dans  la  ville  de  Delphes.  L'un 
étoit  Démétrius^  le  Grammai- 
rien,.^ venoit  de  la  Grande-' 
Br^lîj^e,  pour  s'en  retourner  à 
Taffe;,  dans  la  Cilicie.  L'autre 
étoit  Cléombrote  de  Lacédémo- 
ne ,  qui  venoit  du  pais  des  Tro^ 
glody tes ,  au  bout  de  l'Egypte, 
■*  II.  Rien  de  plus  ordinaire  que 
de  trouver  des  Aigles  fur  les  mé- 
dailles. Un  Aigle  ,  tantôt  fèul  ', 
tantôt  fur  un  globe  ,  tantôt  fur 
une  foudre  ,  a  un  rapport  fenfible 
à  r Apothéofè.  On  fçait ,  par  la 
defcription  qu'Hérodien  nous  a 
laifTée  de  l' Apothéofè  de  Sévèie  , 
aue  dans  la  cérémonie  de  la  con« 
fecration  des  Empereurs,  dès  que 
le  feu  étoit  au  bûcher ,  on  faïKÛt 
partir  du  haut ,  un  Aigle  qui , 
s'envolant  dans  les  airs ,  repré- 
fentoit  l'ame  de  l'Empereur  enler 
yée  au  ciel.  Cet  ufage  remonte 
jufqu'à  Auguile  ;  &  Dion  nous 
dit  expreffément  que  de  fbn  bâ- 
cher partit  un  Aigle.  De-là  rien 
de  plus  commun  que  l'Aigle  fur 
les  méd^e$  de  comcration»  On 
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he  peut  douter  qiPil  ne  fôt  auffi 
figuré  en  plufieurs  manières  fiir 
les  «utels ,  fur  les  coiomnes ,  fur 
les  cippes)  fur  tous  les  monumens 
qu'on  leur  érigeoit  après  leur 
snort.  C'étoit  les  compaier  à  Ju- 
pit» ,  en  leur  prêtant  l'oifeau  fa- 
vori de  ce  dieu  ;  &  pour  rendre 
Talluflon  plus  fenfible  ,  fondent 
on  y  ajoûtoit  la  foudre.  Le  globe 
marquoit  l'empire  du  monde  , 
Gu'ils^  a  voient  eu  pendant  leur  vie , 
&  fur  lequel  ils  veiiloient  encore 
dans  la  compagnie  des  dieux. 

Dans  Gorléus  eft  un  anneau 
antique ,  qui  porte ,  pour  emprein- 
te ,  un  Aigle  tenant  une  foudre 
dans  fes  ferres.  Devant  fon  bec 
cft  une  étoile  ,  &  fur  fon  cou  le 
mot  JuUus.  Cétoit  l'Ap^âléofe 
de  Jules  Céfar.  V-^'. 

III.  Les  particuliers  qui  fuivent 
toujours  l'exemple  des  Grands  , 
du  plus  près  qu'ils  peuvent ,  or- 
nçrent  auffi  leurs  tombeaux  de  fi- 
gures d'Aigles.  On  en  voit  une 
infinité  dans  Boiflard  ,  où  les 
Aigles  font  tantôt  en  plein  relief 
fur  le  haut  de  l'autel ,  ou  du  tom- 
beau ,  tantôt  en  bas  relief ,  Ôc 
fouvent  multipliés.  Us  repréfen- 
toient ,  par  ces  Aigles ,  les  âmes 
des  morts.  Dans  le  monument 

Îu'Ingenua  érige  à  ion  mari  ,  L. 
tatius  Afclépiadès  ,  elle  eft  re- 
préfentée  donnant  à  manger  à  un 
Aigle.  Un  des  plus  beaux  monu- 
mens ,'  où  l'Aigle  figure  avec  plus 
d'avantage ,  c'eft  celui  de  Cl  Vé- 
nuftus  ;  c'eft  un  tombeau  en  for- 
me d'autel  quarré.  Sur  la  fiirface 
de  devant  eu,  en  gros  relief»  un; 
Aigle  fur  une  foudre.;  au  haut , 
yers  I4  cofniche  ,  eft  D.  M*  par- 
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tagé  adroite  &  à  gauche  ;  au-r, 
delfus  de  la  tête  de  l'Aigle  C^COi 
&  au-deffous  VENUSTO.  Les 
deux  faces  latérales  portent  une 
grande  foucke  aîlee. 

Cette  coutume  de  ^daccr  des 
Aigles  fur  les  tombeaux  ,  étoit  de. 
la  plus  grande  antiquité  ;  elle  avoit 
palTé  de  Grèce  en  It^e.  Nous 
iifons  une  belle  épigramme  dans, 
l'anthologie ,  fur  l'Aigle  du  tom- 
beau d'Ariftomène  ,  ce  brave  dé-, 
fenfeur  de  la  Meilénie.  En  voici 
la  traduâion  :  n  Oifeau ,  miniftre. 
n  du  fils  de  Saturne ,  pourquoi  » 
9>  plein  de  ta  fierté  naturelle ,  e$- 
»  tu  venu  te.pofèr  fur  le  tombeau 
3>  du  grand  Ariftomène  ?  Je  viens 
3>  annoncer  aux  mortels ,  qu'au- 
»  tant  que  je  fuis  au-defTus  des 
19  autres  oifeaux,  autant  celui  que. 
3>  ce  tombeau  renferme  jCÔ  au-- 
»  deflus  des  autres  guerriers.  Que 
n  les  timides  colombes  aillent  fe 
n  repofer  auprès  des  hommes 
1  (ans  courage;  nous  n'aimons 
»  que  la  compagnie  des  Héros,  a 
Sur  le  tombeau  de  Platon  étoit 
auffi  un  Aigle.  Dans  une  des  épi- 
taphes  de  ce  Philofophe  >  rappor- 
tée par  Diogène  Laerce  >  cet. 
oifeau  interrogé ,  répond  qu'il  eft 
l'image  de  Tame  de  Platon  3  qui 
s'eft  envolée  dans  l'Olympe. 

IV.  Lés-  Romains  rendoient 
aux  Aigles  des  honneurs  divins  ; . 
&  chaque  Légion  romaine  avoit, 
pour  enfeigne ,  un  de  ces  oifeaux , 
oui  étoit ,  ou  d'argent ,  ou  d'or  , 
oc  placé  fur  le  haut  d'une  pique. 
Cétoit  dans  la  première  compa- 
«lie  des  Triares  qu'on  le  portoit. 
Catilina ,  dans  le  combat  9  où  il 
fiit  tué;^  s'étoit ,  dit-on ,  placé  au, 
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centre,  avec  (es  afiranch»,  prè^ 
d'un  Aigle  d'argent ,  qu'il  préten- 
doit  avoir  fervi  d'enièigne  à  Ma- 
rins ,  dans  la  guerre  des  Ombres  » 
&  qu'il  avoit  coutume  de  révérer 
comme  une  efpèce  de  divinité 
cutélaire* 

C'étoit  le  Primipilus ,  ou  celui 
<{u*on  appelloît  Centurio  Primipi- 
h  ,  qui  conduifoit  le  premier 
Aigle  ,  qu'il  arrachoit  de  terre  , 
où  ii  étoit  fiché  ,  quand  il 
falioit  marcher  ,  qui  le  donnoit 
au  porte-enfeigne  ^  &  oui  le  dé- 
fendoit  dans  le  combat.  Dans  ce- 
lui où  les  Romains  furent  défaits  » 
l'an  9  de  h  C.  par  Arminius  , 
chef  des  Germains,  deux  Aigles 
tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ,  qui  firent  efluyer  k  ces 
objets  de  la  fiiperftition  Komaine , 
toutes  fortes  de  mocqueries  ,  & 
d'outrages;  Mais  le  troifième  Ai» 

Î;Ie  fut  fauve  par  le  courage  & 
a  préfence  d'efprit  de  celui  qui  en 
avoit  la  garde.  Lorfau'il  vit  que 
tout  étoit  perdu  ,  il  t'arracha  du 
bout  delà  pique, qui  le  foûtenoit , 
le  cacha  fous  (bn  baudrier,  6c 
s^enfonça  ainfi  dans  un  marais  , 
d'où  il  échappa  à  l'ennemi. 

V.  U  eft  dit  dans  un  des  Pfeau^ 
mes  que  le  Seigneur  renouvelle  la 
îeunelTe  du  juite  comme  celle  de 
'  TAigle  :  Renavahitur  ut  Aquilm  ju- 
vetitus  tua.  Les  Interprètes  ont  dé« 
bité  bien  des  conjeôures  fur  le  ra« 
jeuniflement  de  l'Aigle.  Les  uns 
ont  dit  que  ,  de  lo  ans  en  lo  ans , 
l'Aigle  s  élevé  jufc^'à  la  région  du 
feu ,  &  que  de-là  il  (e  plonge  dans 
la  mer ,  où  il  fe  rajeunit,  en  quit- 
tant fes  anciennes  plumes ,  &  en 
en  prenant  de  nouvelles,  S.  Au- 
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guftin  &  S.  Épiphane  difènt  que 
quand  cet  oifeau  eft  vieux  ,  ion 
bec  devient  tellement  crpcku  , 
qu'il  ne  peut  plus  manger  ;  mais 
qu'à  force  de  le  frapper  contre  un 
rocher ,  il  caiTe  ce  qui  étoit  trop 
crochu ,  &  fe  rajeunit,  en  prenant  ' 
une  nouvelle  nourriture.  D'au- 
tres fuppoi^  de  même,  que  le 
bec  de  l'Aigle  devenant  trop,  cro- 
chu ,  brfqu'il  eSt  vieux ,  il  ne  peut 
plus  manger  ,  &  qu'il  fe  nourrit 
en  buvant  ;  d'où  vient  le  prover- 
be ,  AquiUi  feneâus*  Mais  ce  ièn-  , 
riment  eft  démenri  par  d'autres 
Philoibphes ,  qui  foûriennent  que 
l'Aigle  ne  boit  point ,  non  pius 

2ie  les  antres  oîfeaux  qui  ont  des  ; 
rres.  Enfin  ,  d'autres  croyent 
que  l'Aigle  ne  fè  rajeunit  pas  au- 
trement que  les  autres  oifeaux, 
qui  quittent  tous  les  ans  leurs  plu- 
mes ,  pendant  la  mue ,  6c  qui  eit 
reprennent  d'autres.  Et  cette  ex- 
plicarion  eft  la  plus  fimple  &  la' 
meilleure. 

Mo'iiè  dit  que  le  Seigneur  a 
dri  fon  peuple  de  t Egypte  ^  & 
qiâil  ta  porté  fur  les  ailes  des 
jiiglei  ^  oc  ailleurs  >  que  le  5«i- 
gneur  s*eft  chargé  de  fon  peuple  ^ 
&  Va  porté  fur  fes  épaules  y  com^ 
me  t  Aigle  fe  charge  de  fes  Ai^ 
f^ns  ;  qu*tl  Va  tiré  de  VÉgyp-* 
te  y  6*  Va  mis  en  liberté ,  com^ 
me  t  Aigle  attire  fes  petits  ^  pour 
leur  apprendre  à  voler  ,  en  volti^ 
géant  doucement  autour  d^eux» 
On  dit ,  en  effet ,  que  quand  l'Ai^ 
gle  voit  fes  Aidons  auez  grands 
pour  entreprendre  de  voler  ,.  il 
s'élève  fur  leur  nid  ,  en  battant 
des  dles ,  &  les  excite  à  limiter, 
&  à  prendre  leur  eflbr  y  &  locf* 
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liu*il  les  voit  las  ,  ou  effirayés ,  il 
les  prend  fur  fon  do&,  &  les  porte  ; 
enforte  que  les  chafleurs  ne  peu- 
vent, percer,  les  petits  >  qu'à  tra- 
vers le  corps  de  l'Aide. 

VI.  Comme  les  Romains ,  ain- 
fi  qu'on  vient  de  ,1e  voir ,  por- 
toient  l'Aigle  dans  leurs  étendards, 
&  qu'ils  lui  rendoient  les  honneurs 
divins,  de  même  qu'à  leurs  autres 
enfeignes,   plufieurs  Pères  »    & 

flufieurs  Interprètes  ont  cru  que 
abomination  de  la  défolation 
marquée  dans  l'Évangile  par  ces 
roots  :  V  Quand  vous  verrez  l'a- 
if  bomination  de  la  défolation  , 
»  qui  a  été  prédite  par  Daniel , 
»  dans  ie  Lieu  faim  ôcc.  a  N'é- 
toit  autre  que  les  Aigles  r.omains , 
&  les  autres  enfèignes  militai- 
res y  qu'on  plaça  dans  le  Lieu 
faint  ;  c'eft-à-dire ,  dans  la  Terre- 
fainte ,  autour  de  Jérufalem ,  lorl- 
que  l'armée  de  Tite  y  vint  cam- 
per. D'autres  croyent  que  cette' 
abomination  de  défolation ,  mar- 
quée dans  Danel  &  dans  TÉvan- 
êile ,  déflgne  les  profanations  cau- 
fëes  dans  le  temple  par  les  Juifs 
féditieux  >  qui  fe  dpnnoient  le  nom 
de  Zélateurs,  Ces  impies  y  com- 
mirent toutes  les  abominations, 
tous  les  facriléges,tous  les  meurtres 
qui  font  décrits  par  Jofephe ,  dans 
fhiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 

AIGRETTES  [  Les  ]  ,  (a) 
félon  Hérodote ,  fiirent  inventées 
par  les  Cariens,  nation  fort  ingé- 
-aieufe ,  &  miiês ,  depuis  ce  tems- 
là ,  fur  les  cafques.  On  les  faifdt 
ordûiairemem  de  fer  &  de  cuivre. 
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Elles  étoient  de  différente  forme  ; 
tantôt  c'étoit  un  animal ,  un  lion  , 
un  renard,  un  griffon;  tantôt  du 
crin  ;  &  c'efl  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle, en  Latin  Juba  ,  quoique  ce 
mot  ne  s'entende  proprement  que 
des  Aigrettes  ,  qui  avoient  une 
crinière  femblable  à  celle  du  che- 
val ,  qu'on  appelle  Juba  Equi,  On 
voyoit  des  cafquçs  à  trois  Aigret- 
tes ,  ou  trois  crinières.  Tel  étoit 
celui  de  Turnus ,  félon  Virgile. 

AIGU  [  Accent  ]  ,  terme  de 
Grammaire.  Voye;^  Accent. 

AIGU  ,  terme  de  mufique  , 

2ui  fe  dit  d'un  fon  perçant ,  ou 
levé  ,  par  rapport  à  quelque  au- 
tre fon.  Fbyei  Son. 

AIGUILLES,  j4cus.  (b)  Les 
Anciens  avoient  deux  fortes  d'ai- 
guilles ,  qu'on  appelloit ,  les  unes 
DifcriminalesjÏQS  autres,  CrinaUs. 
Les  Aiguilles  qu'on  appelloit  Dif- 
criminaUs ,  fervoient  aux,  fem- 
mes, pour  féparer  en  deux  leurs 
cheveux  fur  h  devant.  C'efl  en 
cela  que  l'on  diflinguoit  les  filles , 
des  femmes  mariées.  On  recon- 
noiffoit  celles-ci  à  la  raie  que  laif- 
foient  au-devant  de  la  tête  ces 
cheveux ,  ainfi  féparés.  »  Les  fem- 
n  mes,  dit Tertullien ,  tournent 
M  leurs  cheveux^  à  droite  ,  &  fe 
»  fervent  pour  cela  d'une  Aiguille 
n  qu'elles  marnent  délicatement, 
)>  pour  agencer  leurs  cheveux. 
»  La  raie  qu'elles  laiffent  fur  le 
»  devant  ,  \q&  ialt  reconnoîtfe 
y>  pour  femmes  mariées,  u  Les 
filles  ne  les  féparoient  pas  de  me-» 
oie.  On  trouva  ,  à  Rome ,  dans 


(«)  Antiq.  eipliq.   par  D.  Bem»  de  I    [h)  Antîq.  cxpliq.  par  D.  Bem*  de 
Itfoncf,  Tom. IV,  pag. 41»  J Moatf.  X, ilU^,^»  50.  T.  V.p.  7$ ,  y6^ 
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le  tombeau  d*une  femme ,  une  de 
ces  Aiguilles  ,  qui  étoit  d*ivoire 
av^c  des  pointes  d'or. 

Les  Aiguilles,  qui  fe  nommoient 
Crinales  ,  étoient  de  forme  circu- 
laire ,  pour  retenir  les  boucles  des 
cheveux  frifés.  On  les  failbit  d'or , 
d'argent ,  de  cuivre  ',  d*ivoire  & 
de  cannes  coupées. 

AILES ,  Alœ.  (a)  Ce  terme 
étoit  fort  ufité  chez  les  Anciens , 
pour  marquer  les  deux  extrémités 
d'une  armée  rangée  en  bataille. 
On  diftinguoit  lAîle  droite  & 
r  Allé  gauche.  Les  Ailes  de  la  ca- 
valerie étoient  divifées  en  dix 
compagnies  de  trente  cheyaux , 
qu'on  appelloit  Turma  ,  enforte 
qu'un  Aâe  feifoit  trois  cens  che- 
vaux en  tout.  Le  nombk-e  des 
compagnies  ,  dans  chaque  Aile , 
répondoit  i  celui  des  cohortes 
dans  les  légions.  Les  conipagnies 
de  cavalerie  étoient  foufaivifées 
en  trois  décuries ,  de  dix  chevaux 
chacune  ,  comme  le  nom  le  mar- 
que. Les  troupes  auxiliaires ,  tant 
cavalerie ,  qu'infanterie ,  fe  met- 
toient  ordinairement  fur  les  Ailes. 
La  cavalerie  des  Auxiliaires  étoit 
toujours  plus  nombreufe  que  la 
Romame.  Leurs  Ailes  étoient  de 
fix  cens  chevaux  ;  &  cela  ,  parce 
que  ces  troupes  étant  levées  dans 
les  campagnes ,  ponvoient  fournir 
plus  de  montures  que  la  ville. 

Les  Hébreux  entendoient  ,  en 
outre,  par  le  nom  d'Ailes  ,  le 
pan  des  habits,  l'extrémité  d'un 
paîs  ;  &  dans  le  fens  figuré  & 
métaj^orique  ,   la   proteâion  ^ 
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la  défenfe.  Dieu  dit  qu^l  a  porté 
(on  peuple  fur  les  Ailes  des  aigle»; 
c'eft-à-dire,  qu'il  l'a  tifé  de 
VÉgypte ,  comme  un  Aigle  por- 
te les  petits  fur  fes  Ailes.  JLe  Pro- 
phète prie  Dieu  ,  de  le  protéger 
fous  fes  Ailes.  Il  dit  qtre  les  en-» 
fans  des  hommes  efpérent  dans  là. 
proteétion  de  fes  AÛes.  Ruth  prié 
Booz  d'étendre  fur  elle ,  TAîle 
de  fon  habit.  Ifaïe ,  parlant  au  roi 
d'Ifraël ,  de  l'armée  de  Syrie ,  qui 
devoit  venir  fur  les  terres  de  Ju- 
da  ,  s'exprime  en  ces  termes  : 
L'étendue  de  fes  Ailes  remplira 
toute  votre  terre  ,  6  EmmaniuL    ' 

On  donne  aux  rayons  du  So- 
leil ,  le  nom  d'Ailes  ;  ou  plutôt  on 
nous  repréfente  le  Soleil  >  comme 
ayant  des  Ailes ,  à  caufe  de  l'ex- 
trême rapidité  de  fa  courfe.  Les 
profanes  donnent  quelquefois  des 
Ailes  aux  animaux ,  qui  traînent 
le  char  d'Apollon.  Ils  en  donnent 
auffi  à  Mithras,  qui  eft  le  m^me 
que  le  Soleil.  Olée  ,  enfin  ,  par-- 
lant  du  vent ,  nous  le  donne  avec 
des  Ailes. 

AIMAN  ,  Magnes  ,  ï^*arm^. 
Les  effets  merveUleux  de  cette 
pierre  ont  donné  lieu  à  phifieurs 
fables.  ^ye{;  Magnés. 

(tf)  Les  Bafilidiens  iè  fervoient 
de  l'Aiman  >  pour  en  faire  des 
pierres  magiques ,  connues  fous  le 
nom  d'Abraxas.  Dom  Bern.  de 
Montfaucon  parle  d'une  de  ces 
pierres  ,  qui  eft  ronde  &  folide , 
approchant  de  l'ovale.  Elle  con- 
tient les  noms  de  plufieurs  de  ces 
PuifTances  favorables  ,  6u  de  ces 


{a)  Antiq.  cxplîq.  par  D.  Bcrnt  dcf     (0  Antîq.  explîq.  par  D.  Bcm.  ^t 
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dénies  (upérieurs ,  que  les  Baiili* 
diens  admettoient ,  &  qu'ils  op- 

Îofoient  aux  mauvais  démons, 
.es  neufs  premiers  mots  font  au- 
tant de  noms  des  Puiflànces  invo- 
quées. Voici  le  fens  de  Tinfcrip- 
tion  : 

C  H  U  D  M  A  I, 

L  A  C  H  U  S , 

A  M  O  L  Y  TA, 

A  B  R  A  S  A  S  , 

A  K  E  C  H  E  I  O  C  H , 

M  I  T  H  A  M  A, 

M  Y  O  A  M , 

É  O  O  JVl, 

É  M  O  L,    - 

.  Délivrez-moi  de  mes  peines  ^ 
moi  qui  porte  ^  cette  pierre  "^  S e/u 

Il  y. a  apparence  que  ces  trois 
lettres  Sen  ,  font  le  commence- 
ment du  nom  de  celle  qui  portoit 
ces  Abraxas  ou  Abrafàx.  Ce  noni 
pouvoit  être  Sentia ,  ou  quel- 
qu'autre  ,  qui  commençoit  par  la 
même  fyllabe. 

AIMENÉ  ^  Aimene^  (tf)  nom 
d'une  héroïne  Troyenne  ,  qui 
avoit  un  autel  dans  la  Grèce. 

AIN  AI ,  Athanacum ,  ou  félon 
d'autres  ,  Atanacum ,  ou  même 
Atanatum.  {h)  Ce  lieu  »  fitué  au 
confluent  du  Rhône  &  de  la 
Saône  y  fut  célèbre  fbus  le  règne 
des  Empereurs  romains.  Toute 
la  Gaule  y  ayant  élevé  un  tem- 
ple &  un  autel  à  Augufte  ,  ce 
monument  fe  trouva  achevé ,  l'an 
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la  avdnt  J.  C.  Soixante  peuples 
Gaulois  en  avoient  fait  les  frais  , 
&  y  avoient  placé  foixante  fta- 
tues,  qui  les  repréfentoîent.  C*é- 
toit  un  hommage  folenmel ,  rendu 
par  la  Qaule  à  l'Empire  des  Ro- 
mains. Le  choix  même  du  lieu 
Fannonçoit.  Car ,  Lyon ,  colo-, 
nie  Romaine ,  où  les  Romains 
£rappoient  ,  à  leur  coin  ,  de  lai 
monnoie  dor  &  d'argent,  &qui 
lejir  fervoit  de  dépôt  &  de  maga- 
zin  général,  pour  les  provifions 
de  toute  eipèce  dans  les  Gaules» 
étoit  comme  leur  féconde  citadel- 
le dans  ces  belles  Provinces,  après 
Narbonne. 

On  fit  la  dédicace  de  ce  rnonu* 
ment ,  la  même  année  qu'il  fut 
achevé.  On  établit ,  en  l'honneur 
du  nouveau  dieu ,  un  prêtre ,  qui 
s'appella  C.  Julius  Vercundaridu- 
bius  Éduen.  Il  fut  dit  qu'on  célé- 
breroît ,  tous  les  ans ,  des  jeux 
autour  du  temple.  Pendant  la  cé- 
lébration des  jeux  ,  on  adjugeoit 
des  prix  aux  Orateurs  &  aux 
Poètes  ,  qui  s'étoient  difUngués, 
Les  flatuts  qu'il  leur  falloit  oofer- 
ver,  étoient  fort  févères.  Aina 
fait  partie  aujourd'hui  de  la  ville 
de  Lyon. 

AJOURNEMENT  ,  Vadi^ 
monium  ,  {c)  aftion  par  laquelle 
un  homme  efl  tenu  de  comparoir 
tre  en  Juftice  ^  certain  jour  mar- 
qué. Che^  les  Romains ,  quand 
un  différend  ne  pouvoit  pas  (e  ter- 
miner à  l'amiable  (  car  c'étoit  la 
première  voie  que  l'on*  tentoit 
ordinairement)  le  demandeur  afli- 


(«)  Myth.  pat  M*  rAbb.  Bai».  Tom.  1    iV)  Crév.  hifi.  des  Emp.  T.  I.  p.  145* 
yi.  pag.  i66i  I    (0  Kof.  de  Amiq.  Rom.  P*yooj90i» 
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gnoit  iâ  partie  à  comparoitre  en 
juftice  le  four  d'audience  ;  c*eft-à-* 
ciire ,  qu*il  fommoit  fa  partie  de  ve- 
nir avec  lui  devant  le  Préteur.  Si  le 
défendeur  refulbit  de  le  fiiivre, 
les  Loix  des  douze  Tables  permet- 
toient  au  demandeur  de  le  iâifu* , 
&  de  le  traîner  par  «-force  devant 
le  Juge.  Mais  il  Ëdloit ,  aupara* 
vant ,  prendre  ,  à  témoin  de  fon 
refus ,  quelqu'un  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  préièns  ;  ce  qui  le  fai- 
(bit  en  lui  toucluuit  le  bout  de 
l'oreille.  Dans  la  fuite, il  fut  or- 
donné ,  par  un  édit  du  Préteur  , 
que  fi  rAjourné  ne  vouloit  pas 
fe  préfenter  fur  le  champ  en  jiuti- 
ce  9  il  donneroit  caution  de  fe 
repréièmer  un  autre  jour.  S'il  ne 
donnoit  pas  caution  ,  ou  s'il  n'en 
donnoit  pas  une  fuffifante ,  on  le 
menoit ,  après  avoir  pris  des  té- 
moins ,  devant  le  tribunal  du 
Préteur ,  fi  c  etoit  un  jour  d'au- 
dience y  finon  on  le  conduifoît  en 
prifon  ,  pour  l'y  retenir  jnfqu'au 
plus  prochain  jour  d'audience  ,  & 
le  mettre  ainfi  dans  la  néceflité  de 
comparoitre. 

Lorfque  quelqu'un  demeuroit 
caché  dans  fa  maîibn ,  il  n'étoit 
pas  ^  à  la  vérité ,  permis  de  l'en 
tirer  ,  parce  que  tout  Citoyen 
doit  trouver ,  dans  fa  maifon  ,  un 
afyle  contre  la  violence  ;  mais  il 
étoit  àffigné  en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  Préteur ,  qu'on  affichoit 
à  fa  porte ,  en  préfence  de  té- 
moins ;  6c  (i  le  défaillant  n'dbéifToit 
pas  à  la  troifième  de  ces  ailigna- 
tions ,  qui  fe  donnoient  à  dix  jours 
l'une  de  l'autre  >  il  étoit  ordonné  , 
par  femence  du  Magiflrat  ^  que 
fes  biens  feroient  poiiedés  par  fes 
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créanciers  ,  affichés ,  &  ventrus  31 
l'encan.  Si  le  défendeur  compa-* 
roiflbit  j  le  demandeur  expofoit  fa 
prétention  ;  c'efl-à-dire,  qu'il  dé- 
daroit  de  quelle  aâion  il  préten-> 
doit  fe  fèrvir ,  &  pour  quelle  eau- 
fe  il  vouloit  pourfuivre  ;  car  il 
arrivoit  foùvent  que  plufleurs  ac- 
tions concouroient  pour  la  même 
caufë.  Par  exemple,  pour  cauie 
de  larcin ,  quelqu'un  pouvoit  agir 
par  revendication ,  ou  par  condic- 
tion  fiirtive ,  ou  bien  en  condam- 
nation de  la  peine  du  double ,  fi 
le  voleur  n'avok  pas  été  pris  fur 
le  fait  ,  ou  du  quadrude  ^  .s'il 
avoit  été  pris  fur  le  fait.  jDeux  ac- 
tions étoient  pareillement  ouver- 
tes à  celui  qui  avoit  empêché 
d'entrer  dans  fa  maifon;  l'aâion 
en  réparation  d'injure  ,  &  celle 

[)our  violence  faite ,  &  ainfi  dans 
es  autres  matières.  Enfuite  le  de- 
mandeur demandoit  l'aâion  ou  le 
jugement  au  Préteur  ;  c*efl-à-dire , 
qu  il  le  prioit  de  lui  permettre  de 
pourftiivre  fa  partie  ;  &  le  défen- 
deur ,  de  fon  côté ,  demandoit  un 
avocat. 

Après  ces  préliminaires ,  le  de- 
mandeur exigeoit ,  par  une  for-^ 
mule  prefcrite  ,  que  le  défendeur 
s'engageât ,  fous  caution ,  à  fe  re- 
préfenter ,  en  juflice  ,  un  certain 
jour,  qui ,  pour  l^ordinaire ,  étoit 
le  fûrlendemain.  C'efl  ce  qu'on 
appelloit,  de  la  part  du  deman- 
deur ,  rerum  vadaria  ;  &  de  la  ' 
part  du  défendeur  ,  vadimonium 
promiture  ;  &  s'il  ne  comparoif^ 
ibit  pas ,  on  tKfoit  qu'il  avoit  fait 
défaut  ;  ce  qui  s'exprimoit  par 
nfo^Umofuum  defeme.  Trois  jours 
après  >  fi  les  parties  n'ay oient  point 
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tfanfigé  ,  le  Préteur  îes  feîfoît 
appeller.  Si  Tune  des  deux  ne 
comparoiffoit  pas ,  elle  étoit  con- 
damnée 9  à  moins  qu'elle  n'eût 
des  raifbns  bien  légitimes  ,  pour 
èxcufer  fon  défaut  de  comparoir. 

AIR,  Acr ,  A'ip.  {n) 

I.  L'Air ,  ainfi  que  bien  d'au- 
tres créatures  >  avoit  trouvé  place 
parmi  les  dieux.  Anayiimène ,  félon 
S.  Auguflin ,  le  r^ardoit  comme 
le  principe  des  dieux  mêmes«  Ce- 
pendant Cicéron ,  dans  fon  fécond 
livre  de  la  Nature  des  dieux  ,  dit 
qu'Anaximène  fuppofoit  que  PAii* 
etoit  engendré  9  quoique  dieu  ; 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  arec  Tau- 
torité  de  S.  Auguftin.  Mais  ou- 
tre que  les  qualités  qiie  Cicéron 
attribue  dans  le  même  endroit  à 
l'Air  d'Anaximène ,  telles  que  l'im- 
menfité  6c  Tinfinité ,  font  incom-> 
patibles  avec  la  génération ,  un 
pafiage  des  quefiions  Académi- 
ques montre  bien^  ou  que  Cicéron 
oublioit  quelquefois  ce  qu'il  avoit 
dit ,  ou  que  dans  le  cas  préfent  les 
termes  de  Gigni  &  à'Eje  ne  font 
peut-être  que  deux  fynonymes 
réunis  ,  pour  rendre  k  phrafe 
plus  nombreufe. 

Encore  une  obfervation ,  c'eft 
que  chez  les  anciens  PhSofophes  , 
l'effet  &  la  caufe  portoient  égale- 
ment le  nom  de  dieu ,  mais  dans 
des  fens  difiérens.  AinH  quand 
Anaximène  difoit  que  Jupiter  étoit 
dieu ,  que  l'Air  étoit  dieu ,  il  n'én- 
tendoit  pas  la  même  chofe,  puif 
qu'il  regardoit  TAir  ,  comme  le 
jprincipe  des  dieux  mêmes,  prin- 
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ope  qull  fuppofoit  étemel ,  in* 
ciêé  ,  immenfe ,  dans  un  moûve-* 
ment  perpétuel^  c'eftà-dire ,  que^ 
ièlon  lui ,  l'Air  étoit  la  caufe  uni** 
que ,  qui ,  par  une  opération  eSett? 
tielle ,  immanente ,  &  continue  p 
prodnifoit  fans  cefle  une  infinité 
d'effets  ,  au  nombre  defquels  il 
rangeoit  les  dieux.  C'étoit  au  fond 
le  Panthé'iûne  de  tous  les  Anciens  , 
attribué  ,  par  Strabon  ,  à  Mo'ife 
même ,  ôc  renouvelle  de  nos  jours 
par  Spinofa ,  qui  ne  refufe ,  ni  le 
nom  de  dieu  ,  ni  celui  de  caufè  à 
la  fubftance  unique, qui,  félon  lui, 
forme  par  ion  développement  h 
colleâion  de  tous  les  êtres. 

L'Air,  au  rapport  de  quelques- 
uns  ,  étoit  Jupiter  ;  &  on  l'ado- 
roit  fous  ce  nom.  Suivant  les 
Égyptiens  ,  c'étoit  Minerve  qu'ils 
croy  oient  fille  de  ce  dieu ,  née  de 
fon  cerveau ,  &  toujours  vierge  , 
parce  que  l'Air  eft  incorruptible, 
&  qu'à  s'étend  jusqu'aux  cieux. 
Minerve  s'appelloit  auffi  Trito- 
gène  ,  des  trois  températures  dif- 
férentes que  l'Air  reçoit  dans  les 
trois  faifons  de  l'année.  Cette  déef> 
fe  avoit  encore  le  nom  de  Glau- 
copis  ,non  parce  qu'elle  a  les  yeux 
bleus  ,  comme  quelques  Grecs 
l'ont  trop  littéralement  interpré- 
té ;  mais  parce  que  l'Air  eft  bleu 
dans  fa  profondeur. 

On  veut  auffi  que  l'Air  ait  re* 
préfenté  Junon,  aitifi  que  nom- 
bre d'autres  divinités.  C'étoit  l'une 
des  principales  qu'adoroient  les 
Scythes  ,  &  qu'ils  prenoient  â  té- 
moin dans  leurs  fermens.  L'Air 


(a)  Diod,  Szcul.  p.  7,8..  Myth.  pattMém.  àê  T^cad.  des  Infcript.  &  Bell; 
Mc.rAbb,  fiaa.  T»  I»  p.  342.  X» lU  f^iU  iLetc.  Xo»,  I.  p.  iy$.  X.  X,  p.  17 »  i9. 


S^9_      Al 

fervok  à  la  divinatioQ ,  qui  $\ 
çoit'  de  différentes  manières  j  ou 
en  obfervant  le  vol  des  oifeaux , 
^pc  les  cris  de  quelques  animaux , 
ou  en  examinant  de  quel  côté,  ve- 
noit  le  tonnerre  ,  ou  à  Toccafion 
des  météores  &  des  comètes. 

IL  L'Air ,  dans  rÉcritùre  fainte  , 
cft  fouvent  défigné  fous  le  nom 
de  ciel.  Les  oifeaux  du  ciel ,  pour 
les  oifeaux  de  l'Air.  Dieu  fit  pleu^ 
voir  du  ciel ,  fur  Sodome ,  k  fouf- 
îre&  le  feu  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
les  fît  pleuvoir  de  l'Aïr.  Que  le 
féu  defcende  du  ciel  ;  c'eft-à-dire , 
'de  TAir.  Moife  menace  les  Ifraë- 
1ite<  des  effets  de  la  colère  de 
pieu  ,  de  les  faire  périr  par  un 
Air  corrompu  ,  ou  peut-être  paf 
un  vent  brûlant  ,  qui  caufe  des 
maladies  mortelles ,  ou  par  une 
ïechereffe ,  qui  fait  périr  les  moif- 
fons. 

Battre  l'Air  ,  parler  en  TAir , 
'font  des  manières  de  parler ,  ufi- 
tées  même  en  notre  langue ,  pour 
dire  parler  ians  Jugement ,  fans 
Intelligence ,  fe  fatiguer  en  vain. 
Les  PuifTances  de  l'Air  font  les 
démons  ,  qui  exercej^t  principale- 
ment leur  puifFance  dans  l'Air, 
en  y  excitant  des  tempêtes  ,  des 
vents  ,  &  des  orages. 

IIL  L'Air  ,  terme  de  mufiqu«. 
ybyei  jEra,  Chant,  &c. 

AIRAIN  ,  jEs  ,  (a)  efpèce  de 
métal ,  dur ,  fec ,  pefant ,  com- 
pofê  de  cuivre  fondu  avec  de  la 
pierre  de  calamine  ^  qui  lui  don- 
ne la  dureté  &  la  couleur  jaune. 
L'art  de  fondre  ce  métal ,  eft  très- 
ancien.  On  voyoit ,  chez  les  If-- 
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rain  ,  le  plus  célèbre  &  le  plus 
eftimé  ,  chez  les  Grecs ,  étoit  ce- 
lui de  Corinthe.  Le  conful  Mum— 
mius  ayant  faccagé  &  brûlé  cette 
Ville  ,146  ans  avant  J.  C.  oa 
dit  que  ce  précieux  métal  fut  for- 
mé de  la  prodigieufe  quantité 
d*or  ,  d'argent  &  de  cuivre ,  dont 
la  Ville  étoit  remplie; ,  &  qui  fe 
fondirent  enlëtnble  dans  cet  in- 
cendie. Il  y  a  pk)urtant  une  diffi- 
culté à  ce  fujet  -,  c'efl  que  quel- 
ques Auteurs  afFurent  que  ce  mé- 
tal étoit  fort  reclierché ,  avant  Iç 
fac  de  Corinthe ,  par  les  Romains  ; 
ce  qui  prouveroit  que  l'Airain  de 
Corinthe  n'étoit  pas  le  produit 
des  métaux  fondus  cdnfufément 
dans  l'incendie  de  cette  Ville ,  8c 
que  les  habitans  avoient  pofTédé 
l'art  de  compofer  un  métal ,  oh 
le  cuivre  dommoit,  &  qu'on  nom« 
moit  pour  cela  le  cuivre  de  Co- 
rinthe. 

L'Airain  de  Délos  n'étoit  pas 
moins  recherché  que  celui  de  Co- 
rinthe. Cicéron  les  joint  dans  une 
de  fes  harangues  ,  où  il  parle  d'un 
vafe  d'Airain ,  appelle  Authepfa  \ 
où  la  viande  fe  cuifoit  avec  très- 
peu  de  feu  ,  &  comme  d'elle-mê- 
me ;  vafe  qui  fut  vendu  fi  cher , 
que  les  paifans ,  qui  entendoient 
crier  le  prix  à  l'encan  ,  crurent 
qu'il  s'agiiFoit  de  la  vente  d'une 
terre. 

On  prétend  que  l'Airain  a  été 
employé,  avant  le  fer,  pour  fabri- 
quer les  armes.  Il  l'a  été  certaine* 
ment  avant  l'or  &  l'argent ,  pour 
la  fabrique  des  monnoiCs  ,   du 
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ïirtoifts  à  Rome.  EUeS  cohfiftoîcnt 
à*abocd  dans  une  maffe  d'Airain , 
plus  OAj  moins  ptfante ,  que  l'on 
donnoit  au  poids ,  fans  qu  elle  eût 
aucune  marque ,  ni  figure  déter- 
minée ^  d  où  vient  cette  formule 
ufitée  dans  les  ventes ,  pet  as  & 
iibram.  Ce  fut  Servius  Tullius  > 
fixième  roi  de  Rome ,  qui,  le  pre- 
mier y  raffujettit  à  une  forme  Ôc 
à  une  empreinte  £a3culière.  £t 
comme  alors  les  ^^  graifdes  ri*. 
chefTes  confiftoient  en  beffiaux  > 
bœufs  ^  brebis  ,  pourceaux  ,  on 
fit  imprimer  leur  figure ,  ou  celle 
de  leur  tête  ,  &r  la  première 
monnoie  qui  fut  fabriquée  ;  & 
«lie  fiit  appeUée  ptcunia  ,  du  mot 
pecus  ^  qui  fignifie  toute  forte  de 
bétail. 

Ce  ne  fut  que  (bus  le  confulat 
de  Q.  Fabius  &  d'Ogulniûs  y 
<^inq  ans  avant  la  première  guerre 
Punique  y  l'année  de  Rome  485  » 
que  la  monnoie  d'argent  y.  fiit 
miie  en  ufage.  On  retint  tou- 
jours y  néanmoins  >  l'ancien  lan- 
gage &  l'ancienne  dénomination  , 
tîiée  du  mot  éis  j  Airain.  De-là 
ces  expreffions  :  as  grave  ,  du 
cuivre  pefant  ,  pour  exprimer  j 
au  moins  dans  l'origine  de  cette' 
dénomination  ^  les  as  du  poids 
d'une  livre  ^  arariutn  ^  le.  tréfor 
public  ,  où  il  n'y  avdit  autrefois 
que  de  l'Airain  ;  as  alienum  > 
l'argent  qu'on  a  emprunté  ,  & 
beaucoup  d'autres  pareilles* 
-  AIRAIN  [un Géant  d' ]  ,  (a) 
lorfque  les  Ar^nautes  voulurent . 
débarquer  dans  l'ifle  de  Crète  > 

.  (s}'  Mém;  de  TAcndé  des  loicript^  & 
leilv  Lett.  Tom.  XII.  Mg*  i|i  >.I49. 
{é)  Ifiém.  de  i^Acad,  i^ê  Itli^ipl.  k. 
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s*oppbia  à  leur  débarquement. 
Cet  homme  monflrueux ,  monté 
fur  un  rocher  efcarpé  ,  &illit  à 
les  accabler ,  en  lançant  »  contra 
eux  ,  des  roches  d'une  groflèur 
épouvantable  ;  mais  il  fut  renveHé 
dans  Jla  mér  par  les  enchantemens 
de  Médée*  Tel  eft  le  récit  d*A=* 
pollonius.  Mais  ce  Géant  d'Ai^^ 
rain^ne  fignifie  autre  chc^  ^  fmonN 
qu'un  homme  armé  de  toutes  pié-» 
ces>  s^oppo(k  vigoureoiement  au 
débarquement  de  ces  Héros  ,  dans 
le  tems  qu'Us  vôulœent  prendre 
terre.  Cette  hiftoire  reffemble 
trop  à  ces  hommes  d'Airain  » 
dont  parle  Hérodote  ^  &  dont 
Pfamménithe  Ce  ièrvit  pour  re-^ 
monter  fur  le  trône  ,  &  qui 
étoieAt  des  Ioniens  armés  de  cuî^ 
vfe>  pour  ne  pas  croire  que 
ces  deux  faits  onda  même  ori<^ 
gine. 

.  AiRË  >  Aturum,  (b)  ou,  zorxt^ 
ine  on  lit  dans  l'ancienne  Notice 
des  Gaules  ,  Civitas  Atttrenjium^ 
Ç*étoit  une  ville  de  la  Gaule  , 
dans  l'Aquitaine ,  &  puis  dans  la 
Novempopulanie.  Il  y  en  a  qui 
l'ont  prâe  pour  celle  dejs  Sotiates  , 
qui  fe  rendit  à  CrafTus  ,  Heute- 
nacit  de  Céiar  ;  fentîixient  qu'on 
trouve  réfuté  dans  un  Mémoire 
de  l'Académie  de$Infcriptions.& 
Qelles  Lettres*  La  ville  d'Aire  a . 
été.auili  connue  fous  le  nom  de 
Kicus  Juii  ,  qui  fut  d'abord  foa 
nom  propre. 

Cette  Ville  fituée  fur  l'AdoUr  i 
eA  à  préfent  dans  la  Gafcogne  ^ 
avec  un  évêchéTuffragant  d'Auclu 

l^elL  Jbett^  tonok  V.  paf.sâo.  Not.dt 
I  la  Gauh  jp«r  M,  d*AnviU. 
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.    AIRE  [  L* AlM  D* At AD  ]  ,  (a) 

'^rca  Atadjf  K\m  AVaV.  Cette 
Aire^toit  fttuée  au  de-là  du  Jour- 
dain ^  f^lon  Moife ,  &  en  de*  ça , 
ièion  d'autres  ;  c'efl-rà-dire  >  fans 
doute ,  par  rapport  à  nous^  C'eft 
U  que  les  enfans  de  Jacob  ,  ac<' 
compagnes  d'une  multitude  de 
gens  j  nrent  les  fuRerailles  de  leur 
père  avec  beaucoup  de  pleurs  & 
de  grands  cris.  Jofeph ,  ea  parti- 
culies  ,  y  pleura  pendant  fept 
jours.  Les  Ckananéens  ^  h^bit^ns 
du  païs  ,  virent  le  deuil  qui  fe  fai- 
£>it  dans  TAire  d'Atad  ,,  &  ils 
(lirem  :  Voilà  un  grand  deuil  par-^ 
mi  les  Égyptiens.  C'çfl  pourquoi , 
cette  Ak^  fut  nomm^ç  le  deuil 
fle  rÉcypte, 

ij>)  fi  y  a  quelques  autres,  lieux  y 
dans  FEcriture  »  çorinus  fous  le 
liom  d'Aire,  i.^  L* Aire  de  Na-t 
chon  9  autrement  de  Chidon  ,  oii 
Ozà  fut  frappé  de  mort  ,  poup 
qivoir  eu  la  témérité  de  porter  la^ 
inain  à  l'Arche  du  Seigneur ,  par- 
ce que  les  boeufs  ,  en  regimbant  ^ 
h  faifoiem  pencher.  C'efl  pour-^ 
quoi ,  ce  lieu  fut  appelle  Iç  chàtiT 
xpent  d*Oza.  On  ignore  au  jufte 
fa  pofitio|i. 

a.^  (c)  L'Aire  d'Aréilna,  a«-' 
trement  appelle  Oman ,  qui  étoit 
Jébufëen.  Ce  lieu  étoit  fitué:dans' 
Jéruialem ,   far    le    mont    Sion. 
C*eft-là  que  David  vit  Tange  du  • 
Seigneur ,  -  près  '  d^^erminer  Je-  ' 
rufalem ,  en  punition  du  dénom-  • 
fcyrement  qu'il  venoit  de  faire  de 
fon  peuple.   On  y  bâtit  depuis 
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le  temple  de  Salomon*    P^yéf^ 
Aréuna. 

3.^  L'Aire  oîi  k  bat  le  fro-i 
ment.  C'eft  ce  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  les  Livres  iâints.  Ce- 
toient  des  lieux  expofés  \  l'air, 
dans  lefquels  on  battoit  le  grain  ^ 
OU  ps^  le  moyen  de  traîneaux ,; 
ou  ayec  des  bâtons  ,  ou  iovis 
les  pieds  «ks^chevaux; ,  ou  des, 
boeufs  ^  que  Ton  faifbit  courir  eil 
rond  fur  les jgerbes  dreffées  les 
un^s  auprèi  des  autres  »  l'épi  ei^ 
haut.  Les  anciens  Auteurs ,  qui 
ont  écrit  de  l'agriculture  ,  nous, 
marquent  exaâement  la  manière 
dont  on  faifoit  ces  Aires^  On  méloit 
de  la  lie  d'huile  ayec  de  la  terre 

?raffe  ,  &  quand  cette  terre  en 
toit  bien  imbibée ,  on  la  battoit  ^ 
&  on.  l'applaniiToit.  Lorfqu'elle 
çtoit  feçhe  «  ni  les  rats ,  ni  les 
fourmis  ne  pouyoient  la  pénétrer, 
(.'herbe  n'y  croifToit  point.  L'eau 
n'y  eptroit  point  ,  ôt  i^*y  Éûfoif 

Joint  de  boue.  Quand  le  grain 
toit  battu  y  ôc  mêlé  avec  la  paille^ 
brifée  &  broyée ,  on  attendoit  le 
lever  du  vent  du  foir  ;  &  alors 
on  jettoit  1^  tout  en  l'air  avec  des 

KUes.  Le  bon  grain  retomboit  dans. 
Lh-ç ,  &  k  paille  k  diffipoit  ^  & 
étoit  emportée-  par  le  vent.  Cet 
i^ge  ne  fè-  pratique  pas  daqs  ces 
cantons.  Mab  onjobierveencgre 
dâi)s  les  provinces,  méridionales 
de  la  France ,  &  peut-être  même 
dans  les  autres  païs  méridionaux. 

' AIRES    [la  Fête  des ] ,  Fefta 
Artarum.  {^a)  Cette  fête ,  connue 


(i»)  Genef.  c.  50.  V.  10»  II.  IL.  I.  c.  ^i.  v.  15. 

(O'Rcg.  I^If.  c.tf.v.6,  8;  Faiâl.l     («f)' Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T;J.' 
X*I.  c.  13.  V.  9..  Ipag*  519*'  Antiq.  explii}.  par  D.  Bern»- 

Çc)  Reg.  L,  il.  Ct  H*  vi  iflî.  Fatal.  |ae  M<^<fr  Ton*  H.  pag.  208 1  so^r 
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idicore  foiis  le  nom  d' Aloës  ,  on 
mieux ,  Haloës  ,  étoit  ainfi  appel- 
lée  s  parce  que  les  PJyfans  de 
rAttique,  qui  la  célébroient  en 
^honneur  de  Cçrès  6c  de  Baç-« 
chus»  portoient  les  prémices  de 
)eur  Aire  ^  oq  de  leurs  ^  mpifTons. 
Il  y  en^  a  qui  donnent  d'autres 
étymologie^  à  ce  nom.  Celle  -  ci 
paroit  la,  plus  naturelle 

AIUIJVS ,  AJMltus ,  (4)^nom 
d'un  habitant  de  i^^j^a  ,  duquel 
Cicéron  &it  meiltion  dans  fon 
oraifon  po^ir  A.  Cluentius.  C'étoit 
un  homme  réduit  à  la  dernière 
extrémité  j  &  perdu  de  débauchas. 
L'Orateur  ktin  remarque  qu'il 
avoit  un  art  admirable ,  oour  por- 
ter la  jeuneffe  i  toutes  fortes  d'in- 
famies.  Il  aflaflina  ,  par  le  confeil 
d'Oppiniacus ,  ui)  dç  fes  conci- 
toyens ,  qui  étoit  fort  riche.  Ayant 
^tépris^il  jiyQua.tQUtt 
'•  AlUS  LocuTius,  Aius  Lo-^ 
çUtius  y  {b)  nom  d'une  divinité  9 
qui. fut  en  yénfcration^chez  les 
Aomains.  C'étoit  le  dieu  de  h 
parole.  Peu  de  tems  avant  l'arri- 
vée des  Gaulois  eii  Italie ,  on  e^^ 
tendit  ,  au  rapport  de  Cicéron , 
une  voix  qui  lortoit  du*  bois  de 
Vefta,&  qui  ani^onçoit  que,  fi  on 
fie  rétabliilpit  les  muFs  de  la  Ville , 
elle  feroit  prife  pgr  l'ennemi.  On 
n'y  fit  aucune  attention  ;  mais 
lorfque  les-  Gaulois  s'en  furent 
rendus  maîtres  ,^.  qu'on  les  eut 
chaffés  I  on-  fe  Teflouviitt  de  cette 

(a)  Cicer»  Orat.  pro  A.  Clucnt.  c.  %6, 

{h)  Cicer.  de  Divinat.'I..  ï,  c.  loi. 
Plut.  Tom;  I.  j)âg.*i44..  '^K-  Liv.  L.  V. 
c.  50.  Myih.  par  M.  TAbb/Ban.  T.  II. 
p.  144.  T.  V.  p.  1351  Antifl..expt.  par 
p,  ^crp.  d$  Montfe  Toift'.!.  pagv  -407.  i 
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Vônc ,  &  on  éleva  un  autd ,  au 
dieu  de  la  parole  ,  fous  le  non^ 
d'Aius  Locutîus. 

,  Tite-Live  &  Plutarque  ,  quj 
racontoi^t  la  même  hift^if e ,  pré-^ . 
tendent  que  ce  i\xt  M,  Céditius  ^ 
qui  dit  avoir  entendu  la  nuit  cette 
voix  y  &  qu'on  n'y  avoit  ajouté 
aucune  foi  a  caufe  du  peu  d'autp-r 
rite  de  celui  qui  rapportoit  le  fait  \ 
mais  ^e  dans  la  fuite  ,  la  Ville  ^ 
pour  faire  réparation  au  dieu  qui 
avoit  averti  les  Romains  ,lui  avoit 
bâti  un  temple  dans  la  rue  neu- 
ve. Aulu  -  Gelleparle  de  la  ftatue 
du  même  dieu.  Au  refte ,  Cicéron, 
dçjà  cité ,  dic  plaifamment  de  ce 
dieu  ,  que  lorfqu'il  n'étoit  connu 
de  perlonne ,  il  parloit  &  fe  fai- 
foit  entendre  ;  ce  qui  l'avoit  fait 
appeller  Aius  Locutius  ;  mais  que 
depuis  qu'il  étoit  devenu  célèbre , 
&  qu'on  lui  avoit  érigé  un  autel 
avec  un  temple ,  il  avoit  pris  le 
parti  dç  fç  t^e ,  &  çtoit  devenu 
muet. 

AIX  ,  Aqua.  Sexti^  ,  vJ'htx 
çi^Tioi ,  (c)  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife ,  qui  fut  bâtie  ,124  ans 
avant  J.  C.  par  Ç.  Sextkis  Calvi- 
nus.  Ce  fut  après  la  viâoire  que 
ce  général  avoit  remportée  iiir 
les  Salyes  ou  Sallaviens.  Comme 
le  pais  étoit  abondant  en  fburces  , 
dont  quelques-unes  donnoient  des 
eaux  chaudes  ,  la  nouvelle  Ville 
en  prit  le  nom  à^Aqmz;  &  on  y 
ajouta  celui  de  Sextia ,  en  idé* 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell, 
Lett.  Tom.  I.  pag.  ç6.  ^ 

(c)  Fcolem.  L.  II.  c.  10.  Scrab.  pagr 
178,  180.  Plin.  L.  III.  c.  4.  Roll.  hifl. 
anc.  Totn.  V.  p.  172.  2<lOti  de  U  Caul. 
par  M.  d^Anvi 
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moire  de  fbn  foncbteur.  JDéusr 
vidoires  ont  illuftré  cette  Ville, 
felon  Sidoine.  Car  à  la  viftoire  ^ 
temportée  par  Sextius  ,  fuccéda  , 
environ  vingt  ans  après  ^  celle 
cjuc  Marins  remporta  fur  les  Ana- 
brons  6c  les  Teutons.  Et  on  croit 

3ue  le  champ  de  bataille  fut  près 
e  la  rivière  de  Lar ,  fur  la  droite 
en  remontant  ,  à  environ  quatre 
Jièues  au-defTus  d^Âix. 

Strabon  *  Pline,  Ptolémée  font 
mention  de  la  ville  d' Aix.  Ce  fut 
une  colonie  ,  ({Ui  joignit  un  nonf 
emprunté  d'Augi^e ,  à  celui,  de 
ion  fondateur  j  comme  le  témoi* 
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fne.ntie  Infcription,  ào 
caliger  ,  COL.  JUL.  A 
SEXTIS.  Pline  qui ,  dans 
mération  des  villes  de  la 
bonnoife  ,    diflingue   cell 
jouîflbient  du  Droit  latin  ^ 
les  colonies ,  range  Aix  < 
nombre  des  premières^  Et 
efl  de  même  de^lufîeurs 
Villes  ,    qu^  Ton  fçait  , 
moiî>*^avoir\té  colonies  , 
bien  qirAiic*  JLâ  formation 
ièconde  Narbdnnoiie  ^t  ixi 
Aix  au  rsme  de  Métropole, 
aujourd'huila  capitale  de  v&\ 
Provence. 
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Age  6  ,  colonne  x  j  ligne  2,é  j  tous  ,  ti[e^  tout* 
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